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HISTOIRE. 


TROISIÈME  ÉPOQUE. 

Celte tfpMiae,  qni  embrasse  ans,  représente  la  Pologne  JloHstmmfe  ;  c'M  à  MM 
é|i«M|iH>qM  *0  dtvG|i>|ipe  lé  vi*  iniclliKrMe  4ea  raoet  tUfva.  la  fiott^M  ««  frcodre  nom 
raiiK  44fM  le»  iiraode«  a  «tmns  ;  «tlle  «e  (KMcra  et  éteuitra  m  suprémAtie»  et  les  iieiiplea 

1  rii  ,niH  Vil  u  il  l'Ont  V.iIIÎcr  h  ;  mi  ii.il  iiiiiiilité  ne  srra  phi"  r"nf  !>l<  f  :  la  t«li|^U(.-  polonaise 
Midri|Ui-ra  au  loin  le:t  fruiUit  ri  .>>  (ie  Im  ré|julilii|iic.  Mais  pciii  n  p>  t it  la  |>(iliii<|ur  inléi  ieure 
«  lèvera  I  onlrc  diinotre  an  i)i»>au  des  ^rdiiiU,  fie  I  ai  i»t'":i  ,i  i  i-  Il  -r  Im  niera  une  dcuio- 
cratic  iiwli'liJtire  «lui  »baîSjt«Ta  le  pouxuir  roy^il  plus  conipléleiticul  c|ui'  wn  la  fin  de  la 
denième  épo-|ue.  Uelle  dàMCMlte*|>prfiiiM«  le  lier»élat.  c'e»t-à  dite  lesliaMmu  été 
«IHn^ifeM  ellevil  «M«ra  à  l'eHtwifeelè  k  eirfltatfe  iMapricaUeun  «ik»  veniM. 


La  (leincième  épnqtiR  dp  noire  liisinire  se  ter- 
mine à  lu  mon  <Ie  \V!:i<!!sI;is-l<'-Bi  ef.  Ce  roi  pré- 
sci'va  deux  lois  le  puys  lie  su  ilécudence.  et  laU&u 
«près  lui  tous  le»  germes  «Tuo  1>el  avenir,  ee  lui 
donnaot  «n  Buooesseur  qui  bériuiit  de  toutes  ses 
vertus.  Mai$,  avant  d'arriver  à  la  Pologne  /loris- 
iante,  nous  allons  décrire  rapidemenl  l'èiai  de  la 
Pologne  en  partage. 

De  invail  im^iiiaot*  confus*  pénible,  élaborait 
c^ue  deuxième  époqne.  Dans  l'espace  «le  deux 
siècles,  le  titre  de  roi  de  Pologne  élOÎI  pOW  ainsi 
dire  illusoire,  car  ptusie^rs  clu-fs  se  p  u m^eaient 
le  pouvoir,  el  cesclien»  cit;iicnt  toujont >  en  guerre 
ou  en  i|uerelle.  La  royauté  ne  pouvait  donc  ni 
assurer  le  repos  à  rinlerieor,  ut  se  maiolenlr 
Oxec  force  et  dignité  à  l'extérieur.  La  puissance 
et  rimiiiogénoité  polonaises  s'étaient  éclipsées  à 
I4  mort  de  Boleslas  Bouche-de-Travers  (1130). 


A  riniérieur,  les  dncs  ré^-nnnls  étaient  en  proie 
:nix  horreurs  de  la  guerre  civile  ;  ces  guerres 
obéraient  les  finances  et  minaient  leur  autorité. 
Croyant  remédier  au  mal»  ils  arcortlaienc  des 
immunités,  des  prérogatives,  des  privilèges;  co 
qui  n'avait  d'autres  résultais  que  de  donner  de 
l  exlen^OQ  à  l'aribiocralie,  et  hi  cette  e;iste  est 
l  une^tte  au  peuple,  elle  l'est  pour  le  motus  autani 
a«x  rois. 

Cependontt  quellei  que  soient  les  calanîtét 

qui  marquèrent  celle  époqne,  il  faut  pent-^kiro 
miiins  en  accuser  la  nation,  les  hommes,  les 
choses,  que  le  temps.  Le  reste  de  l'Em  ope  eut  à 
souffrir  aussi  de  semblables  partages,  de  sem- 
bbbles  invasions. 

Au  jxf*  siècle ,  époque  oii  régnaient  Win» 
dislas  et  son  fils  K.isiniir,  lt?s  idées  goiivememeno 
talcs  dans  plusieurs  royaumes  le  l'est  et  du  nord 


Les  voisins  de  la  Pologoe,  loujouis  prèis  à  de  l'iùirope  se  liaient  éirotteineot  à  l'action  des 
tirer,  parti  do  leo  malfaenra.  attisaient  les  cunsea  Emis,  et  sortoui  avec  Tordre  éqoeslre  ou  la  no* 
de  désordres.  Imitaient  les  bibles  contre  les  forts,  >  blesse.  Les  tr6nes,en  perdant  des  bmilles  qnt 

puis  s'emparaient  des  biens  de  ceux  i  qui  î!s  se  siiccéda'ieut  deptiis  des  siècles,  devenaient 
avaient  donné  t?ne  menteuse  protection.  électifs,  soit  par  extinction.  m\i  par  cession, 

Cepcndiint.  au  uiiiit  ude  tous  ces  malluuns,  les  comme  on  le  vit  dans  les  lumilles  des  Ahmuses 
S'olonais  vei-suieul  un  sanj;  généreux  et  faisuii'Ut  ou  Arpades,  en  Hongrie  (1301);  des  Przémyslas, 
respecter  leur  nom,  quand  lenr  puissance  était  !  en  Même  (1306)  ;  des  tturohle-Haarfragaes,  «• 
prête  à  s'éciouler.  Leurs  ennemis  mêmes  étaient  Norwégo  (lSlO);des8kioMun};s.de8eondaMdee 
roi  (  és  à  radiuiraitnn,  car  ils  :ippnri.iiei)i  d  m*  Epriisenes,  en  Ilanemark  (1575). 
toutes  leurs  actions  loyauté,  francUise,  iiiayna-  La  famille  des  Fol  kiin^jers,  de  Suèito.  qui  »le- 
•imité  ;  ds  mettaient  eu  praiu|ue  k»  d;ern^s  ,  vsfiv  ll^/iVcr  de,  toute  lu  Skandinuviç^  s.'eteign.il  ; 
principes  de  l'Evonglle.  |  eelle  des  P&Ms  eut  le  nêmt'  destinée  (1370). 
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l  es  successpiirs  fîe  Ëurilc  abandonnAr<»nl  leurs 
droils  &ar  difft'i-eiUâ  points.  Les  margraves  d'Aii- 
tridie  et  de  Brandeboorg  moorarent  8»$  posté- 
rité. Ainsi  devait  snrgir  no  entre  ordre  de  choees. 

La  maison  (l'Anjoi!,  non  contente  de  ses  pos- 
spssinns  en  Fiancft,  non  conicnte  de  sa  couronne 
de:>  DeiiX'Sicilcs  et  d'avoir  acquis  cetie  de  Hon- 
grie, eonvoitaii  «neore  le  sceptre  de  Pologae/ee 
luisant  sur  les  liens  de  parenté  qni  rnnisaaient  i 
Wa.lislas-le-Bref: 

La  maisoii .  de  Luxembourg ,  riche  de  ses 


LOGNE. 

comtés  d'Outre-Rhin,  mais  plus  insatiable  que 
riche,  cherchait  le  moment  de  ressaisir  la  cou» 
ronne  d'Allemagae  ;  en  attendant,  comme  elle 
était  héritière  de  la  couronne  de  BehAme  et 
i|u'elle  possédait  la  Silésie,  son  dief  marpait  le 
titre  de  roi  des  Polonais. 

Kasimir,  eo  succédant  à  Wladislas,  se  trouva 
entre  la  perfide  amitié  dn  roi  Jrân  de  Luxem- 
bourg et  l'amitié  intéressée  de  h  maison  d'Anjou. 

C'est  sous  lie  •pareils  auspices  <|lie  Kasimir  SO 
présenta  sur  la  scène  du  monde* 


KASIMIR  1",  LE  GRAND  (isss-isio). 


Kasimir  fit  céieijrrr  avec  pompe  et  magnifi» 
cence  les  fnnéralllès  de  Wladislas.  et  il  ht  fit 
élever  un  tombeau  dans  Téglise  cathédrale  de 
Krakovie.  Ce  monument,  le  plus  ancien  de  ceux 
qui  ornent  cette  basilique,  existe  encore  ;  il  a 
échappé  aux  révolutions,  et  le  temps  semble 
ravoir  respeçté.  .  . 

Après  les  derniers  devoirs  rendus  au  fen  roi, 
on  procéda  n  l'élection  de  son  successeur.  Le 
testament  de  Wladislas  ne  désignait  pas  un  héri- 
tier à  la  couronne  ;  mais,  comme  le  testateur  ne 
laissait  qu'un  fils,  il  avait  sans  doute  regardé  ses 
droits  comme  iocoiitestaliles.  Cependant  '  de 
grands  obst  u  lf  s  barraient  le  chemin  du  trône  : 
d't?ne  part,  il  fallait  écarter  Jean  de  Roliême,  qui 
avait  ustii  pé  le  titre  de  roi  de  Pologne  ;  de  l'au- 
tre, les  ducs  de  Glogau,  qui  se  prétendaient  lié- 
rîliers  polonais.  La  noblesse  trancha  ces  diffi- 
cnllésen  se  prononçant  en  faveur  de  Kasimir. 

Aussitôt  les  Etats  se  réunirent  en  assemblée  à 
Krakovie.  U  fallait  remédier  aux  alïaires  inté- 
rieures du  pays,  il  fallait  surtout  fixer  les  clauses 
de  rincertuin  traité  éoncln  avec  l«s  Teutoniqnes. 

Le  roi  de  Hongrie,  beau-frère  et  ami  de  Kasi- 
mir, lui  envoya  une  députation  pour  lui  offrir  des 
secours  en  liommes  et  en  armes;  mais  la  noblesse 
avait  parlé,  et  Kasimir  avait  été  procUmé  roi 
des  Polonais,  et  ftw  couronné  avec  n  jeune 
éponse  Anna  AMona.  fille  de  Gedymm,  grand- 
duc  de  Lttvaoie.  Cei«e  solennité  eut  lieu  le  di- 
manche 25  avril  1333.  jour  de  saint  Marc  !'<  van- 
fteliote.  Les  fêtes,  les  loumois,  les  revues  mdi- 
uiii  es.  se  su >^oédèrent  après  In  cérémonie  s  toute 
la  Pologne  y  prit  part,  car  c'était  vraiment  un 
événement  national. 

Kasimir,  né  en  1510.  n'avait  alors  que  vin<;t- 
Irpj^  aM.  Son  développement  ph)-si^ue  avait  éCé 


précoce,  et  bien  jeune  encore,  il  avait  pris  part 
aux  expéditions  de  ton  père,  qui  lui  avait  donné, 
ou  I  ce  cette  mar<)ue  de  confiance,  la  direction  dea 
affaires  civUi-s,  Cependant,  quand  il  monta  sur 
le  trône,  le  sénat  juj;ea  ;i  propos  de  l'assist'T 
d'un  conseil,  et  ic  choix  tomba  sur  Jasko  ou  Jean 
de  Mielsztyn,  homme  de  talent  et  de  probité  à 
toute  éprenve.Cet  habile  ministre oonirilma puis- 
samment à  l'illustration  du  règne  de  Kasimir. 

Kasimir,  en  acceptant  la  couronne,  s'imposait 
une  grande  et  pénible  t&che  ;  le  dehors  et  le  de- 
dans méritaient  une  attention  séiïeuse.  Jean,  roi 
de 'Bohème,  affichait  toujours  des  prétentions  aa 
trône  de  Pologne,  et,  en  attendant  le  foit,  il  pre- 
nait le  titre  de  roi  des  Polon;iis.  et  en-îrij^rriil  lea 
ducs  «le  Silésie  à  se  déclarer  ses  ii  ibuiuues. 

Les  clievaliers  'l'euioniqucs,  dont  l'ambition  et 
Tavidlté  étaient  insatiables,  et  qui  aimaient  mieux 
prendre  que  recevoir,  s'emparèrent  consécutive- 
ment fie  la  Pomérani<".  do  l:i  f^rrede  Miclialfiw,  de 
celle  <ln  Dohr/yn.  ei  enlin  de  la  Kuiavie.  La  terre 
de  Cidiu,  que  la  Pologne  leur  avait  donnée,  était 
trop  pcQ  de  chose  pour  des  moines  soldats  ;  ib 
augmentèrent  donclenra  possessions  par  la  force, 
par  la  rnse  ou  par  des  marcliés  illicites,  disant 
(](ie  leur  qualité  d'Allemands  ne  leur  permettait 
pas  d'appartenir  au  roi  de  Pologne,  et  acceptant 
des  secours  de  reropereur  Loub,  det  Bohémiens 
et  des  princes  germains. 

Les  ducs  de  Iffazovic,  alliés  des  Teutoniques, 
firent  par  crainte  une  ligue  avec  les  Allemands, 
et  Wanko  ou  W<'nceslas,  duc  de  Ploçk,  cousin  et 
beau-frère  de  Kasimir,  se  rendit  tributaire  de  la 
Bohème  ;  ce  prince  parjure  s'unit  enfin  aux  Silé- 
siens  pour  se  placer  Imr»  la  dépendance  de  ses 
maitres  légitimes. 

il  Haut  «jouter  à  ses  embarras,  k  licence  inié- 
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U  POLOGNE. 


rieiM*  Il  tymaie  àn  «eigiMHmi  favorisôs  par  le 
partage  du  pnys,  le  petit  nombre  de  villes  et  de 
châteaux  forliliës,  le  brigand.i^e  des  grandes 
routes  et  Im  invasions  continuelles  des  voisins. 
Lb  conflièMemedt  de  ce  rigne,  eoniiie  on  le 
voilt  éuût  hérissé  dediUculiés.  et  H  fellst  uw 
énorme  capnciip  pour  en  triompher. 

li-pbor  io_v;il,  j^ri  i^  avec  éconunne  p;ir  Wln- 
di!>iaâ,  était  iiaas  un  e lut  assez  florissant,  mai& 
pour  Mbvenirà  teet  de  betoÎM  «ffentt.  Tordre, 
k  boBBe  administration  de  leeimir  éiaieet 
dispensables;  il  trouva  le  moypn  d'augmenter 
le  trésor  et  d'ameliorf-r  l;i  siliKiiion  du  pays;  les 
traces  de  ce  qu  il  a  fait,  tout  empreintes  d'une 
i»|NMMie  gmadeer,  toet  eeeore  répeedoes  ee- 
jourd'bui  sur  lu  surracc  de  la  Polegne. 

Kasimir  immola  s^es  justes  rcssi^iHtirtents;  il 
sentait  le  besoin  de  b  paix  ou  au  moios  d'une 
trêve  avec  ses  voisins  les  plus  dangereux.  Les 
cbeveliers  Teutonfaioes,  melg  ré  réehee  de  Ploweé 
(  27  leplcflibre  1531  ),  étaieet  eecere  atseï  re- 
doutables :  il  cciit  donc  importait  de  iae  naio^ 
tenir  pour  queliine  temps. 

Le  roi  des  l'olonais  envoya  une  députation  à 
Tbom  (evril  iSSS).  et  le*  rab  de  Bohdaie  et  de 
Boegrie  feront  appelée  à  être  nédiatenr»,  dan» 
le  traité  de  paix.  Kasimir  avait  senti  que  cette 
manifestation  conciliante  était  le  seul  moyen  de 
relever  le  oonunerce,  l  inditttrie,  et  d'arrêté  les 
elMM  et  lee  nehrertalion»  de  l'btdrieer.  Le  posi- 
tion du  poi  était  dengereue  t  ii  eveit  denx  ex- 
trêmes à  éviier,  oa  le  trop  de  clémence  ou  le 
trop<lc  sévérité;  sa ronscience,  un  profond  sen- 
tinicatde  ju:iiiuc.  furent  ses  guides;  mais  dans 
toutes  ses  déterminatioot  il  prenait  iDoa<eîl  de 
Jniko  HiebityMltî.  Il  aérit  eontie  leacoupnblof. 
Ge  rigeureni  exceipleétait  aéeeitaire,  et«  en  éloi- 
gnant les  causas  de  in>uî)tes  et  de  désordres,  il  ae 

fit  respecter  de  toute  Ij  njiion. 

Parmi  les  coupables  ou  complaît  beaucoup  de 
mMm  et  de  berene.  Sein  égard  pour  leur  rang, 
il  en  fit  «utilcr,  pendre»  noyer,  i-ouer  et  écarte- 
1er  un  grand  ooMbre,  tnîvant  fmage  de  la  jna> 
tice  du  temps. 

.  L'interveation  des  souverains  qui  se  portaient 
«édîaiear»  entte  la  Potogoe  et  lee  dwfalier» 
Tentoniqoea  ne  fut  peu  «ena  effet;  le  roi  Kasimir 

et  le  ^nd*mattre  Luder  de  Brunswick  signèrent 

one  convention  à  Mitlborg  (30  avril  1334),  par 
laquelle  convention  on  s'engageait  à  prolonger  jus- 
qu'au S4  juin  133S  le  traité  conclu  avec  les  Teu- 


Teatonîqnes  rendraient  à  Zieroowit,  duc  de  Mar 
zovie,  le  château  de  Bntesc-Kniawski  et  ses  dëp 

pendances. 

La  Pologne,  rassurée  par  cette  paix  et  favori- 
sée par  nne  réeoHe  abombnte,  commença  &  erel- 

tre  en  population  et  en  richesses.  Kasimir  sut 
sntisfaii  r>  aux  besoins  de  cette  difUcile  époque, 
pt,  m  lit  en  favorisant  les  re-inicoles,  il  ne  négli- 
geaii  pas  les  întci  ètsdes  etraugers,  sentant  bien 
que  chaque  condition  peut  être  utile  à  FEtat, 
quand  elle  est  placée  sous  des  lois  dont  ta  force 
et  II  jiislice  pèsent  indistinctement  sur  !o(i8. 
Parmi  les  élran'^ers  lixcs  au  sol  de  la  Poloj,'ne, 
les  enfants  de  Moi&e  l'occupaieat  particulière- 
nent. 

Les  Juifs,  de  temps  immémorial,  avaient  pris 
racine  en  Polo^ine;  ils  s'élaienl  répandus  dans 
les  provinces  méridionales  et  dans  les  terrfs  rus- 
sienni^s.  Les  rabbins  font  neutiou  dans  leurs 
écrits  d'un  royaume  juif  qui  devail  exister  non 
loin  de  la  mer  Caspienne.  Le  moine  Nestor*  éeri* 
vain  russien,  natif  de  Kiiow,  rapporte  que  les 
Juifs  du  royaume  de  Koasar  envovèreni  des  am- 
bassadeurs à  Wladimir- le -Grand  (980-1013). 
avec  des  prëseos  considëraliies,  pour  proposer 
A  ce  roi  d'embrasser  la  religion  juiTO,  proposi- 
tion qui  fut  rigoureusement  rejetée,  comme  on  le 
pense. 

Lorsdesexpédiiioosde  Uolesla$4e- Grand  (1018) 
etde  Boleslas-Ie-Herdi  (i074).  il  y  avait  à  Kiiow 
un  grand  nombre  de  Juifs;  mais  ils  ne  se  répan- 
dirent dans  toute  l'étendue  de  la  Pologne,  q  u'en 
r.innee  10§<i,80US  le  règne  deWladi>las  l«^  her- 
man.  En  butte  oux  plus  cnielks  persécutions  en 
Espagne,  Ils  a*enfuirent  et  vinrent  cbereher  u« 
aailesur  les  bords  du  lUiiR;lefanatisme  de»Croi- 
sés  les  chassa,  et  ils  furent  contraints  de  se  ré- 
fugier en  Bohême;  persécutés  en  HolK^me,  ils 
cherchèrent  à  éviter  les  lieux  ou  ils  pouvaient 
rencontrer  les  Croisés.  La  Pologne,  toujours 
hospitalière»  leur  ouvrit  aes  portes;  repouasés  de 
paftoot,  iba*attachèrent  ou  plutôt  ils  se  Gxèrent 
dans  ce  généreux  p  tvs  l  e  cosinme  des  Juifs  est 
moitié  oriental,  moitié  espagnol,  mais  plus  alle- 
mand qu'autre  chose,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'OiC 
mainienn  jusqu'à  aos  jours. 

Sous  le  gouvernement  de  Boleslas-Ie -Pieux, 
duc  de  la  Grande-Pologne  (Kalisr,  1264),  on 
permit  aux  Jirtfs  de  jouir  dans  le  commerce  des 
mêmes  avantages  que  les  aun  es  négociants,  et 
il  fut  défîMMln  de  convertir  par  la  force  leuraen- 


temquae,  et  aou»  le  dtoie  que  Mile  ehewlie»  I  fauta  à  bt  reUgiou  cbrélieiiM  $  leur  persMue  de- 
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vûu  ioviol-able  coinin«  celle  de  (out  aiurecilyjrea, 
èt  leurs  tomlicatix  furcot  i'e&|»ccic&. 

Rastnjtr  renouvela  ces  insiilutiiiiis  ilictées  par 
riiiinianiié  et  la  justice.  Ce  feît  est  beau  par  lui» 
même,  eiil  ne  perd  rien  de  son  prix,  en  disant  que 
Kusimir  av;iil  pour  maîtresse  F,sili«r,  juive  d'O- 
poc/.no  ;  c  est  au  nom  de  cette  femme  qu'il  ain);iit, 
qu'il  rendit  les  décrets  en  faveur  des  Juifs;  par  la 
suite  ils  furent  insérés  dans  lestaïui  d'Aleiaudre. 
LMitsioii  c  a' montré  s'ils  étalent  reconnaissants  de 
ees  bitMifuits. 

Api  es  avoir  cnncln  !e  traité  avec  les  Tfuioiiî- 
ques  et  apporté  une  grande  améliora lioti  d^uii 
les  affaires  intérieures,  Kasiniir  tourna  son  aiten» 
tiun  sur  la  Rulidmc.  Cbarles  1*',  roi  de  Hongrie, 
bcaii-fièicde  Kasitnir,  cl  que  celui-ci  avait  clioisi 
comme  médiateur  dans  la  cause  des  clievaliers 
Tcutouiques,  Chai  les  se  chargea  de  réconcilier 
les  rois  de  Pologne  et  de  Bohème.  Le  roi  de 
Hongrie  convoitait  trois  grandes  oonronnes  pour 
ses  trois  (Us  :  pour  Tun  il  voulait  Vienne,  pour 
l'autre  il  voulait  IVapIi-s,  ci  pour  Louis,  le  plus 
jeune  de  ses  Uls,  il  voulait  Krakovie«  dan»  le  cas. 
c'eat^-diM,  ùn  Kasimir  mourmii  sans  eofunt 
jnftie.  En  attendant,  il  cherclniit  ft  évincer  les 
Bohémiens,  redoutant  Icui*  prétentions,  et  à  l'oc- 
casion du  traité  oom  lu  par  sa  médiation  aveu  lek 
Teutoniques,  il  demanda  à  Kasimir  la  succession 
à  laoourunoe  pour  son  GU  Louis;  mais  le  roi  de 
Bohème  avait  aussi  b  main  ouverte  pouff's'eoH 
parer  de  cette  Sttrvivanee  ;  et  lui,  il  faisni^  valoir 
des  droits  qu'il  nvriit  acquis  par  le  faux  tcstameni 
de  Griifine,  femme  de  Leszek.  Toiiics  ces  ciw6t>s, 
toutes  ces  ambitions  plus  ou  moins  mal  fuodées» 
embarrassaient  le  trône.  Puis»  venait  enoorei  li 
traverse  litan  de  Luxembourg,  successeur  dus 
deux  Wenceslas,  qui  persista  à  ne  puint  recon- 
nolire  Wladislas-Iu-Btef,  pour  mrn;i^'rtt  la  Si- 
léste,  douL  d  avuji  pousse  la  conquête  avec  une 
opiniâtreté  sans  é§nle.  et  en  vertu  de  ce  prétendu 
droit  tilulairc,  il  détacha  la  Poniér*oindt  h  jPcf* 
logne  pour  la  donner  aux  clievalters  Tentoniqees. 
en  se  i-éservant  du  leur  vendro  la  terre  de  Do- 
brx)'n  ;  mais  et;  traûu  ne  l'empécliu  pus  de  foicer 
Wencesbs*  duc  de  Posent  i  lui  faire  hommage  de 
vassalité,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Jean  voulait  régner  sur  plusieurs  pays  en  Eu> 

Stipe^  et  il  voulait  irnssi  cous^tvim-  la  Silrsip,  dont  il 
n'eàl  jamais  fait  lu  cuu(|u6ie,  san:»  ia  d(;«uijinn  qui 
régnait  entre  les  ducs;  ces  rejelou^  de^éncre?  de 
I»  race  illtistre  des  Pinsts  éimuntpeusMoienn  de 


La  Pologne  avait  des  droits  imprescriptibles 
snr  la  Sde>ip;  sou  possesseur  ou  usurpaieitr  ne 
pouvait  la  gardnr  vm,  rasscntiment  de  son  son* 
veraio  légitima  ;  mais,  coauM  Tun  «é  devait  pat 
donner  son  asscniiroeiit  H  que  l'autre  m  vmdait 
pai»aIiandonnersa  proie,  Kasim-r.  sur  In  d^mancle 
du  rf'i  Il'tngrie,  convoqua  une  asspiiiblee  pré» 
liminaire  a  Ti-eac/.yn  ou  Treoisclnn  sur  le  Vag 
(âi  aodt  fSmi).  Il  envoya  cinq  négouinttum  dé» 
posiknr<'S  d»  sa  conûaoce;  mais  les  deux  pr^ 
miers,  Spylek,  casti  llan  dp  Krakovie,  et  l'abbé 
Zbi'^'niew,  rltancf-lier  di'  Kiakovic,  favorinérenl 
lu  paru  du  U  ilougrie,  et  obtinrent  du  rot  Jean 
de  Bnliémp  In  renooeintion  au  Irène  de  P^InKnt 
pour  lui  et  ses  successeurs,  kous  peine  d'eioem* 
municajion  on  cas  d'infraction.  L'inlérôl  de  la 
cause  naiionilf  JpffiKlnit  ttnt  iHi  de  pmlégor  la 
Hongrie  que  ia  lioliuuiis  tn.us,  le»  lai  gesaes  et  Iss 
promesses  du  roi  de  Hoiigi  iu  firent  taire  la  «on* 
science  des  négodataurs. 

Fm  venu  de  ces  négociations,  Kasimir  s'enta* 
g«a  à  payer  aux  Boliemirns  Î^O  00()  J^ros  de 
l'iague  (16,000.000  aorios  de  l'oiugi)",  Cfsl-à-^ 
dire  40.000.000  dn  francs  ):  il  renou«o  è  «es 
dmits  mt  la  SiMsie,  i|tti  se  soumit,  nveo  aesdttcs« 
à  In  Boliéme.  11  renonça  aus^i  aux  droits  qu'il 
avait  sur  les  terres  di-  Bres>lau,  de  Glogaii  ei  de 
VUuik  en  Mazovie.  11  puyu  aux  Bubemieus  la 
moitié  de  la  somme,  et  l'autra  moitié  fut  répartie 
en  deux  termes. 

Mais,  comme  ces  conventions  n'éiaieiit  pas  dé* 
litiitivfs,  les  parties  iutciehsées  vonlurcpt  i»*- 
UDit  eu  un  congr  ès  gênerai.  Aci'l  etlct,  Kasinnr, 
ati»iklé  du  due  de  Leiic/yça,  de  Dubrzyu,  et  «i'nne 
soilft  nenbreuan  composée  des  dignitaires  de  M 
Pologne,  se  remlit  i  lu  cour  du  roi  Charles  dé 
Hongrie,  à  Wysiogrodou  WissRj-'iad  ,  sur  le  Da- 
nube (entiv  Gran  et  Waai/rn  V  \.f  roi  Jean  de 
Bohême,  son  Uls  Cbarles,  niuiquis  de  Moravie, 
f|.  If»  pit'nipotentîaires  des  ehnvnlïers  Tenioni- 
guM»  9*f  rendirent  nussi.  Les  déllMrailons  d« 
congrès  (2i  novembre  1S33)  eurent  le  résultat 
suiv:int  :  que  le»  Teutoniqises  rendraient  la  terre 
de  Kuïavie  cl  celle  de  l>obi  zyo.  en-échange  de  in 
Pomcrunie  qiM  ieiur  céderait  In  coi  KasimIr. 
Certes,  le  sanrifiee  élnil  grand,  maie  n*élnit  InnenI 
moyen  <rassurer  le  repos  tie  la  Pologne. 

Le  roi  de;  Hongrie  traita  ses  illuHiri's  hAin» 
avec  une  rare  mafruilicence  tout  le  temps  que 
dnra  le  congrès.  Les  tables,  toujours  dressées» 
étaient  sentes  nvee  luit  et  profésimi,  éi  dnnt 
rnspaee  iTunn  «piiMpinn  dto'jMirt-las  tèinn«nmi« 
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•I  In  court tsin» 

Lp  roi  K  is  iim  1 1  hI.i  à  Mri8fU>gmfl  jnsqii'ii  l;i 
Noël;  Hjnés,  ti  pio  tii  pour  Buile,  ci  revint  a  Kra- 
iwfi»  dan  !(!«  premier»  jours  de  jtnvier  fSMI. 

Las  promesses,  le«  COKMatlOM  écrite»  et  si- 
gnées (itsnVni  de  peu  d'imporUince  pour  les  moi- 
Brs-soldats;  leur  m:ic!iiav(*li8me  lenr  rournissuit 
des  ressources  pour  éluder  tout  ce  qui  gèiHiii 
bar  ■mbitloA  «a  l««r  «ipidfté.  BientAt  ils  on- 
Uiémi  les  NëDoeiuliiMS  sfri  eimellits  du  eongfé»  de 
Wi&segnid.  Pour  ceiie  fois,  le  roi  des  Polonais 
crnt  (Ipvoiren  appeler  à  rnutnriii*  p;ip;de.  1!  en- 
voya une  dépuiaiion  ou  pnpe  Benoli  X(l,  qui  i^- 
snleii  à  Avignon  :  elle  lui  expos:!  energiquemcnt 
MH  Kiiefo  eontre  fi»rdre  Tentoniqne,  ei  prollia 
demlieeirroutancc  pour  demandera  S:i  Saititeië 
1.»  î<»ppressiondudenlt'r  (!ps;iinf  I*i«'i  ic  (Swirntn- 
Pieir?.«»  )  qui  pesait  sur  lu  Pnlogne.  Cvllo  iisr- 
rt  volontaire  liliëi-uliië  d'usage  était  devenu^  loi , 
ei  Aèine  elle  fut  ungmeiiiéeiMi  WfaidlsIn  le-Bref 
qiiî  veuhiil  ftiiier  le  pape  Jeun XXII  pour  dUenir 
l;i  f  oiirontie.  (|iiniqiril  se  p:iss;i  (le  celte  proiec- 
liun,  comiiii'  on  la  vu  dans  l'hisloire  de  sou  règne. 

Pendant  que  ces  négociations  s'entauiaii  nt.  le 
MÏ  Kesimir,  h  lu  tète  des  troupes  polomiises, 
marchait,  coma»  allié  de  Ckiries  de  HeuftHe  et 
de  Jt  an  de  Bnlième,  contre  l'empereur  Lottis  de 
Bavirn  ,  pt  pénétra  dans  lu  Haute-Bavière  (juillet 
—  nom  155(î  ).  Tout  cela  se  passa  sans  one  guerr-e 
bleNserieitse;  la  pAix  fui  bientAt  ennclue,  et  Ha- 
•iflUr  revint  à  Krakovle  pour  y  ettendre  tu  ré>> 
ponse  du  p:ipe. 

Bcnoli  XII  (lé*tpprou\-n  la  oonvprttînn  de  Wis- 
segr»d,  comute  :iUt  iitoire  à  la  justice  et  au  bien 
deTEtai,  ei  turtoui  à  l'auloriiédu  siège  aposto* 
Itqiie.  Le  p:q>e  ne  pouvait  Toir  de  Immi  œil  la  ce»* 
aloil  de  lu  Pomérame.  cur  il  en  lirait  de  grands 
revenus,  qui  r.-tidnient  à  compenser  ce  (^un  1rs 
Bohémiens  cl  les  Allt'mnnds  refusaient  de  lui 
pajer;  ii  blània  donc  les  déterminations  du  roi 
des  Pdonaia,  m  ferusa  net  de  M  ddsbler  de  l'iiH* 
pM  du  deeier  de  saint  Pierre.  Ge  n'éiult  pas 
encore  tous  ses  ^t'wh  •  il  ne  pardonnait  pas  à 
Rasimir  1»  li^ue  soutenue  vautre  I  oui»!,  empe- 
reur d'Allemagne,  par  les  rois  iie  Uoiièine,  de 
Bongne  et  le  roi  dn  Pblooeis;  èlr  Louis  ftlm- 
■nhill  devant  la  pnissauee  du  pape.  Toutefois  il 
rendit  lioumiage  a  Kaiiinir  sur  la  manière  dont  il 
a<lmîjii»trait  la  jf?«ttre,  pi  if  nomma  une  commît- 
sion  pour  réitotidru  luffair«  des  chevaliers  l'eu- 
tottiqqes.  -   .  . 


flur  ces  en  (refaites»  le  roi  de  Bohême,  ooi 

secret  des  Tt  utoniqnes,  et  iw'uh'  »!♦•  pouvoir, 
eotfçiu  le  projet  d'i-nvahir  l;i  l.avinnr'.  soi-iliwnt 
pour  lu  convertir  à  la  foi  clneiiciine.  11  It  aucliit 
la  Poméranie  et  la  Piusho,  nais  la  rigueor  de  ta 
ssisou  (bit«r  de  13S7)  le  força  à  rebrousser 
chemin  sans  aucun  résultat.  Dans  sa  marche  rë' 
trograde,  il  roncoiitra  Kiinimir  à  Wloelavrek  en 
Kuiuvie  ;  les  dt  ux  rois  parlèrent  de  luflaire  des 
Teuton  iques.  et  ils  vinreut  à  Poien  pour  y  tenir 
des  délibérations,  qui  n'eurent  guère  pin  de 
sucoAe  que  les  autres. 

Pour  un  moment  les  elovaliors  parurent  avoir 
eétlé;  itiuis  loui  à  coup  iIh  tiitieerent  un  nouveau 
nioUfde  cotitesfutioo  :  ils  demandèrent  è  Kml* 
mir  de  faire  approuver  la  oonv^iion  qui  avait 
été  vignce  etili*-  lui  et  eus.  par  tons  les  ordres 
(II-  f;i  n'piililiunc.  ("ftie  nnuvrlle  peilidie  irrita 
|p  roi,  il  en  jjvp'  ovnit  IfS  «  onsi'qttencps,  il  snvaîl 
qne  l'anibitiou  «les  pramls  eu  proli'^raii  pour 
empiéter  sur  TaiiliMlté  royale,  C«*peirtiant  il  dot 
convoquer  une  assemblée  générale;  il  trouva  de 

la  rési>l:inri'  dans  les  i'e|)rès»'nianis  de  la  nation: 
les  villes,  la  noide  se  et  !e  clrr^c  leliiNèrent  de 
signer  la  convention  l'iiiu'  par  U-  mi  avec  les  che- 
valiers; H  obtînt  quelques  signatures  partielles^ 
mais  le  dergé  ne  voulut  signer  qoc  son  acte  de 
présence  et  rien  de  plus.  L'.\ssemblée  décida 
qu'avant  de  pumlte  les  armes  contre  Ifs  Teu^ 
toniques,  on  iHiploi-eniil  encore  une  lois  l'aulo- 
rite  du  pape  pour  les  mettre  ft  Ifl  raison.  Jean 
Grot  de  SInpca,  ëvèque  de  Krakovie,  reçut  la 
ii)î>sion  de  se  rendre  à  Avignon,  auprès  de  Be^ 

nolt  XII. 

La  giaude  commission  papule,  assistée  des 
parties  iniére.vsées,  s'assembla,  au  mois  de  fé- 
vrier 1539,  à  Warsovie.  Ln  séancee  traînaient 
en  lon};ueur;  on  discutait,  on  diengeait  de  Ken 
pour  discuter  encore,  et  on  se  sf^p;ii;iit  snns 
rien  conclnri';  ciifiu,  la  commission  s'assembla 
de  nouveau  à  Warsovie,  et  publia  un  arrêt  <lans 
l'église  Ssint-Jean  (16  septembre  tôS9).  pa^ 
lequel  les  elievallèrs  furent  condamnés  à  restt- 
moi  aux  Polonais  la  Poméranie,  les  terres  de 
Mirhalow.  de  Dobrxyn,  lu  Kuîavic  et  le  palaiinut 
de  Culm.  On  leur  enjoignit,  en  outre,  de  ré- 
tablir au  plus  lèt  et  à  leurs  frais  tes  églises  et  les 
mottosièreSde  ces  provinces,  qu'ils  avaient  pil-' 
lées  et  saecagt>es,  et  de  payer  Kasimir,  pour 
•îonimaiïes  et  iniérêt"»  i9AJ^O0  mrttcs  tic  Po- 
io-ne;  ce  qui  ne  les  dispensa  pus  d  en  payer  1600 
|M>ui>  ItfS  frais  du  procès.  X'i 
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suivit  de  près  la  semence  ;  mais  Ips  chevalier* 
n'en  fureni  ni  ëionnés  ni  abatlits.  Pour  la  lorm** 
ils  <Mi  ;ippp1èronl  aupnpp;  mais,  en  atUMuhint,  ils 
g  »iUèieiiiconii  (IspoMiëiJjicnl;  carie  roi  des  Po- 
lomiis,  occupé  desnffairesiotérieures.  et  à  h  veille 
d'une  expéditioD  qui  eui Heu  en  1540,  le  roi  des 
Poinnais,  disons  -  notis,  au  milieu  de  ces  graves 
pi-eocriip:iiions,  négligea  Ms  iniéréu  relative- 
meni  aux  ieulooiques. 

Katimir,  qui  te  vouait  tout  eaiierau  bien  prê- 
tent de  la  I*ologne,  pensait  amsi  à  tes  desti- 
nées futures;  il  iL-douiaii  pour  elle  la  funeste 
înfîuence  des  rois  de  Hongrie  ul  de  Boliènie  : 
nayani  pas  de  successeur,  le  pays  devienditiit 
Bécetsairemeot  la  proie  des  faclioat.  Pour  pré- 
venir les  événements,  il  convoqua  uneaasomblée  à 
Krakovie.  le  5  niai  1359,  dans  laquelle  on  dis- 
cuta d'abord  stir  |»-s  moyens  d'adruipisircr  la 
justices  Cl  de  pourvoir  aux  besoins  de  1  l^iai  ;  en- 
suit» le  FOi  eipota  l'impérieuse  Déoessitë  de 
fixer  ravenir  du  irôae.  Plusieurs  seit^neurs  émi- 
rent leur  opinion  à  cet  égard,  et  proposèrent 
différents  candidats;  mais  1'"^  hommes  {(agnés, 
corrompus  par  les  largesses  du  roi  de  Hongrie, 
•*oppoaèredt  ù  râeciion  de  tous  les  candidats 
proposés.  Ils  s'élevaient  aussi  contre  les  Piasts 
de  Silésie,  race  dégénérée  et  tout  inprégoéc 
de  l'esprit  germanique  :  ils  étaient  forts  en  par- 
lant.de  ces  princes  qui,  par  suite  de  leur  des- 
«mon,  s'éiaieoi  soumis  au  sceptre  du  roi  de  Bo- 
hême; mais  ils  ne  voulaient  pas  non  plus  des 
ducs  de  Mazovic  :  car  les  uns  avaient  reconnu 
l'autorité  du  roi  de  Bohème,  etiesautres,  entiés 
en  ligue  avec  les  TeuiouiqneSf  éiaienl  devenus 
eonemis  de  leur  sang. 

Le  roi  proposa,  de  concert  avec  setdigniiaîres, 

Louis,  prince  roy:d  di'  Ilun^rie.  'iSSU  par  les  feoi* 
mes  de  \Vladisla*-le-Bref.Ce  jeune  prince  annon- 
çait des  qualités  dignesdu  trône;  puis  il  élaii  lîls 
d'un  moi)ar(|ue  qui  voulait  et  pouvait  donnera  la 
Pologne  un  secours  puissant  contre  ses  ennemis. 
La  noble  assemblée  applaudit  &  cette  motion, 
car  elle  était  précédée  de  brillantes  promesses  à 
l'avantage  ries  nobles. 

Un  événement  inattendu  vint  frapper  le  roi 
an  milieu  de  ces  crises  politiques  :  la  reme  Al- 
dona  mourut  le  S8  juin  1380,  et  après  les  fané-  ' 
railles  royales,  Kasimir  se  rendit  en  Hongrie 
pour  arranger  les  affaires  de  la  suc<  <  *isi(.n. 

Le  7  juillet,  le  roi  Charles  re<;tii  solennelle- 
ment, à  Wtssegrad,  le  roy:d  voyageur,  et,  après 
quelques  jours  de  pourparlcnif  li  jeune  Louis 


fut  éln  tneeeasear  de  Kasimir,  en  promettant 

«l'observer  les  conditions  suivantes  :  i*>  Louis 
s'obligeait  à  se  faire  rendre,  à  sos  frais,  lous  It-s 
pays  (|ui  ataieni  été  ravis  à  ia  i'oiogne,  nommé- 
ment la  Poméranie;  S*  dans  le  cas  oà  Kasimir 
viendrait  à  mourir  sans  enfant  màle,  ei  que  Louis 
par  conséquent  lui  succédât,  celui-ci  ne  confé- 
rerait les  dignités  et  les  starosties  à  aucun  étran- 
ger, mais  seulement  aux  regnicoles  d'origine 
polonaise;  9*  il  n'établirait  pat  de  nonveant 
impôts  sur  l'ordre  équestre  ;  il  lui  OMUOrVO* 
rail  en  entier  ses  droits,  ses  pri\iléj;es.  ses  fran- 
chises, et  réiablimit  ceux  de  ces  mèn»es  dioits 
qui  leur  auraient  éié  injustement  ôiés  ;  4*>  to«tt  les 
nobles  s'engageaient  à  loi  jurer  fidélité  et  obéia> 
sauce,  à  la  condition  que  Louis  observerait  les 
conditions  ci-dessus  mentionnées;  3«  les  filles, 
par  cet  accord,  étaient  exclues  de  la  succession. 
On  trouve  ici  l'origine  des  jxicta  convmla,  qui 
passèrent  en  usage  sont  les  rois  âcctifs. 

Au  retnnr  de  son  voyage  en  Hongrie,  Kasimir 
se  rendit  à  Krakovie,  pour  s'occuper  tan»  re- 
lâche  des  affaires  de  l'iniprieur.  Sur  ces  entre- 
faites, une  cliance  favorable  allait  compenser  la 
perte  des  pays  envahis  et  gardés  par  les  Teuto- 
niques.  Une  belle  et  fertile  eontrée  ett  située  à 
l'est  :  nous  voulons  parler  de  la  Rustie-Bougo. 
Nos  lecteurs  se  rappelleront  des  ëvénemoms  qui 
se  passèrent  dans  les  terres  russieunes,  depuis 
Roman  Msiislaviuch  jusqu'à  hi  mort  de  Léon, 
son  petit^fik.  ain>i  que  des  vieloires  de  Gedjr- 
min,  qui  changèrent  la  face  du  paya-  (  Foyca 

papes  527-551  (In  inmp  l^r.  ) 

T;u)dis  qu*'  li>  anti-dur  de  Litvanie  étendait 
sa  doininaiioasur  ia  Woihynie,  ia  Podoiie  et  l'U- 
kraine, Boli'tlat.  duc  de  Masovie,  et  peiit^neven  de 
Kasiœir-le«Gnind,  régnait  sur  la  Russie-Rouge. 
Les  Taiars,  s'élant  empares  de  la  Poilolie,  y 
avaient  établi  leurs  gouverneurs,  et  en  itraieulun 
tribut.  Les  Rus&icns  étaient  mécontents  de  ces 
dominations  étrangères  ;  de  fait,  ils  préféniieni 
pour  chef  nn  Polonais,  issu  de  leur  tang  par  les 
■'«'mmes,  que  de  relever  de  maîtres  impo»és  par 
lesTatars;de  ces  Tatai-s  qui  s'étaient  poussés, 
par  leuis  envahisseinenU,  des  rives  du  Dnieper 
au  Danube,  eu  Transylvanie  et  en  Walaquie.  Bo- 
leslas,  qui  avait  pris  posiestion  de  la  terre  rut- 
sienne,  par  l'appui  que  lui  avait  prêté  son  gi^nd 
oncle  Wladislub-le-Bref,  se  fii  un  devoir  d'em- 
bmsser  ia  rcli^îion  ^roco-russiemie;  niais  le  pape 
Jean  XXll,  qui  se  souciait  peu  des  iniéréts  poli- 
tiqnet  de  Bolealat,  et  qui  se  aoiieinit  foit  dûdo- 
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jiroriMê,  le  pape,  disom^Dous, 
cottiTOPS  su  DODvean  ecuiTerti,  et  eelni-ei  s'em- 
pressa de  se  remettre  snns  le  fi;iron  de  l'Eglise 
cjuholique,  et  jwur  témoigner  son  zèle,  il  se  dé- 
dura  apùtre  de  l'Evangile.  Cette  conduite,  pins 
que  faible,  loi  attire  h  heine  de*  Reniées,  et  il 
BM>urut  empoisonné,  à  Léepol,  te     mer»  IS40. 

Le  roi  des  Polonais  devenait  successeur  légi- 
time du  trône  diiml,  r  i  son  intérêt  voulait  qa'il 
réunît  d  lu  Pologne  un  pajfs  qui  eo  avait  été  tant 
de  foi»  tribntein>;  meit  evant  de  iaire  valeir  le» 
droite,  il  devait  punir  le  crinie  connb  sur  son 
pnrent,  et  proléger  la  femme  du  feu  due  :  cett^; 
princesse  était  sœur  de  la  reine  Alilona. 

Au  mois  d'avril  les  troupes  polonaises  se  dij  i- 
ffèrent  aur  Léopol  ;  aprèii  nn  tùigfi  de  quelques 
eemeieee,  Ips  Bolars  offrirent  de  rendre  ht  ville, 
à  le  condilioo  que  les  Polonais  respecteraient 
leur  rel^ipo,  et  ne  «jiangprait  nt  rien  à  leur 
culte.  Ka«roir  soui>crivii  à  ces  propo^iilions,  et 
répondit  qull  ne  venait  pat  en  enn«!mi.  Les 
portes  de  Léopol  s'onvrireat,  et  let  babilaals  ju- 
rèrent souniision  et  obéiMnnce  an  roi  det  Po- 
lonais. 

Kasimir  tira  de  Léopol  d'immenses  richesses, 
tant  en  or  qu'en  argent  et  en  bijoux;  il  fit  em- 
porter deux  croix  d'er  massif  qui  contenaient 
da  bois  de  la  sainte  croix ,  deux  couronnes  ma- 
gnlGquement  montées  et  le  trône  ducul  ;  le  tout 
fut  transporté  à  Krakovic.  Après  avoir  orga- 
nisé celle  province  à  l'ia:>iur  de  la  l^olognc, 
Sasimir  0t  raser  le  chflteau  qai  servait  de  re» 
foge  aux  mécontents,  puis  il  relonrna  dans  sa 

capitale. 

Ka^^iniir  no  jouit  pas  longtemps  de  la  tran- 
quillité. Les  Tatars  conspiraient  sourdement, 
ils  prtehaietit  b  révolte  aux  peuples  soumis  A  la 
domination  polonaise.  Le  roi,  prévoyant  les  con- 
séquences de  ces  menées,  écrivit  au  pape  Be- 
noit XII  pour  loi  demander  des  secours,  et  l'au- 
torisation d'une  croisade  contre  ces  infidèles. 

Le  24  juin  de  l'année  1340,  Kasimir  entra  en 
nonvelle  campagne  à  la  tète  d'une  grande  ar- 
mée, et,  sane  qo*on  lui  opposât  de  résistance,  il 
occupa  la  province,  cnr  la  conspiraiion  n'avait 
fKisji'té  des  racines  bien  piofonde»,  el  les  masses 
étaient  pour  l^s  Polonais.  Kusimir  convoqua  une 
aa^iemUée  A  Léopol.  oft  ou  coeorrta  une  onion 
indissolMitle  entre  la  province  soumise  et  1 1  Pih 
lojîne;  le  roi  institua  des  palatins,  des  casiel- 
iiBs,  des  siaroites,  des  juges  et  d'autres  magis- 
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■ier-dè  saint  Pierre,  qn'il  prélevait  sur  cette  |  trats,  pour  qu'à  Tavenir  cette  promce  fonn&t 

umjows  un  corps  compacte  avec  b  république 

polonaise. 

Depuis  lors,  des  relailons  intimes  s'établirent 
entre  Léopol  et  Krikovie.  Les  familles  polo- 
naises lirent  des  ini^ruiions  dans  la  Russie* 
Ronge,  et  peuplèrent  celte  lerro  rainée  par  ba 
(guerres  civiles  et  étrangères.  Les  Albniaads, 
d'autre  part,  affluèrent  à  Léopol,  et  le  roi  leur 
accorda  les  lois  de  Magdebonrg,  et  bur  promit 
une  entière  tolérance  religieuse. 

Malgré  cet  état  de  clwses,  rintervenlioo  des 
voiÛBS  était  è  craindro,'  nue  étincelle  pouvait 
allumer  une  guerre  funeste;  mais  le  bruit d*une 
prochaine  croisade  et  la  mort  de  Gedymin  as- 
surèrent le  repos  du  pays;  et,  pour  gage  de  sécu- 
rité, les  Us  de  Gedyoïin  concluront  no  mité  avec 
le  roi,  en  vertu  dttt|oel  troiié  b  duché  de  Léo- 
pn!  restait  à  la  Pologne,  et  ne  laissait  aux  héri- 
tiers du  (lac  que  les  terres  de  Brzesc,  de  Wlo- 
dimiérz  ou  Luçlt,  de  Clielm,  de  Betz  et  de 
Kraemieniec,  en  réservant  au  roi  des  Polonais 
le  droit  de  mattro  des  garnisons  dans  les  ebefa- 
lieux  de  ces  lerros.  En  cas  de  nouvelles  dissen- 
sions, il  ponvait  appeler  b  médiation  du  rot  de 
Hongrie. 

Kasimir  voyait  s'accroiire  par  ses  efforts  b 
prospérité  de  b  Pologne;  il  ne  manquait  à  ses 
vœux  qu'un  héritier  qui  assurât  l'avenir  du  trène, 

et  qui  détruisit  les  vues  ambitieuses  <lcs  Hon- 
grois et  des  Bohémiens  :  Il  soiip<';i  donc  à  se  re- 
marier. Jeau  de  Boltèuie  lui  oiini  sa  iille  Mar-. 
gueriie,  princesse  de  Bavière;  ce  prince  avait 
le  double  but  do  conserver  ses  relatioasavec  b 
Pologne,  et  de  s'en  servir  d'appui  pour  conqué- 
rir un  jour  la  Bavièie.  Marguerite  n'timaii  pas 
Kasimir,  mais  il  ne  s'agit  point  d  amoiir  en  pa- 
reil cas,  et  Kasimir  bfttait  bs  préparatifs  de  son 
mariage,  comme  s'il  comptait  Sur  le  cçsar  de  sa. 
future  épouse  ;  il  allait  se  rendra  en  Bhivièro,  att 
moment  où  il  apprit  qu'iino  insurrection  avait, 
tcluie  dans  les  terres  ru&i>iennes.  Voici  le  fait  : 
Après  b  rénnioB  des  terres  rassienoes  a  la 
Pologne,  b  roi  nvaii  donné  b  gouvernement 
de  Yolliynle  à  Ostrosgki,  et  h  Daszko  celui  de 
Przeinysl.  La  religion  catholique,  protégée  par 
les  gouverneurs  au  détriment  de  la  n  li^ion  <le  h 
majoiité,  camâ  un  méconientemeni  qui  itaiten- 
ibil  que  roccasion  pour  devenir  une  roliellioa 
ouverte.  LifS  Taiars,  avides  de  discordro,  offri- 
rent leurs  secours  aux  Russbns,  et  b  guerro  fut 
décbiée. 
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An  pmier  brait  de  tlrrapitott  éè§  tmn, 
leg  r*it  de  Mogne  et  de  Hongrie  seUieitèrent 

l'appui  de  l'emporeiir  Louis;  m:iis  rcliii-ri,  apr  ès 
avoir  pris  connaissance  du  message  des  deux 
souverains,  dit  aux  envoyés  :  <  Puisque  vos  rois 
•cet  «i  'puisMflU,  ili  e'oM  pue  besoin  de  non 
nide.  »  Cette  réponee  était  accempegoée  d'na 
soorire  sardonique  qui  en  disait  plus  encore. 
L'empereur  nvnit  raison  :  le  roi,  à  lu  léie  de  sos 
braves  Polonais,  pouvait  se  passer  d'un  secours 
étranger.  Ainsi  fit-il. 

Le  rei  de  Hongrie  snt  adroitement  déionmer 
renfieni  de  son  poye  :  rinrasion  se  jeta  donc 
comme  un  ouragan  fnpi'  iu  snr  la  Pi'lopnf . 

D:»ns  les  premiers  jours  d'avril  iôii,  Ka&im.r 
prend  le  commandement  des  troupes,  et  oppose 
à  rennemi  nne  v)gonren»e  rési>tan«e  aur  tes 
bords  de  la  Wîstule,  dans  les  envii  orn  de  Zawi- 
chnst  ;  il  fnticliii  le  Iknve,  marche  surLublin. 
pl  d;ins  nne  bataille  r:mj;(*p  met  6.000  ennemis 
t>tir  la  place,  et  fait  prisonniers  plusieurs  chefs, 

qui  lui  pttient  de  £voun  rançona  pour  tire  mi» 
en  liberté*  LttMin  revint  au  pouvoir  des  Po- 
lonais ! 

Ijps  T.u  1rs  et  le»  Rnssîens,  mocontents.  exas- 
pères de  k'ur  deiaile  en  l*uU»gne,  st-  jeièieat  sur 
la  Prmsé}  li,  ils  foreui  en  pai  ivs  ma>saicré«  par 
les  Teotoniiiaes.  Le  n^,  vieiorieiix  vi  dément, 
pulilia  une  amnistie  pour  les  cnnpahle»  Kussicns; 
ensuite  il  partit  pour  ê|>ouser  Marguerite. 

Mais  la  joie  de  Kasiulir  a  ^on  arrivée  en  Alle- 
magne, se  clKuigea  bientôt  en  dt'uil  :  MargueKie 
mnaral.  On  ne  sut  a  quelle  cause  attribuer  cette 
mort  prématurée.  Peul-dlre  était-ce  le  désespoir 
d'épouser  un  homme  qu'elle  n'aimait  pas?  Cet 
évéaument  fut  également  douloureux  pour  les 
deux  rois;  unis  par  leurs  regrets,  et  pins  encore 
par  des  considérations  poliiiqnes,  ils  conclurent 
à  Prague  (13  judiet  1541)  un  nonvean  traité 

d":illr:tnf'P  ^'t  d'amiîié,  ol  >,iir  la  proposition  qite 
lui  eo  lit  le  roi  Jean,  Kasimir  épousa  Adélaïde, 
liile  de  Henri,  surnommé  de  Fer^  duc  «le  liesse. 
Le  duo  asMua  sa  Glle  à  Krakovie,  oii  elle  Tnt  ma- 
riée et  couronnée  par  Jaiii>las,  :ir(  he>éque  d(> 
Gnp/no,  le  ï>0  <%epti-mlire  13il.  Le  roi  combla 
sou  l>eaii-|ièie  d<'S  |)lns  riclies  présents.  Li  prin- 
cesse Adei.ilde  était  pleine  de  vertu,  mais  la  na- 
ture lui  avait  refusé  tons  les  charmes  et  toutes 
leagriees,  et  le  rot  ne  pouvait  s'arrontumer  à 
c«'t  Pxlérieur  repotnsnnf,  :inssi  lui  fai-siil-il  de 
nombreuses  et  paieuics  inlidelilés.  La  pauvre 
reine  soutirait  de  rindiUei-enoe  de  son  royal 


époMT,  tt  celuiHii,  pour  se  déKvfur  dTua  téasaia 
importun,  quoiqu'il  se  gèoât  peu,  onmmu  no«t 

l'avons  dît,  la  relégua  dans  le  château  de  Zar* 
novriec,  sur  la  Piliça.  Elle  y  vécut  dans  une  en- 
tière fiolitade  pendant  quinze  ans;  le  roi,  qui 
rnutonmit  dTéfirds  et  éê  lue,  ne  wmft  pM 
mAme  b  visiter;  la  reine  était  respectée,  mni» 
le  cœur  de  réponse  snlfoquaitdn  laraiet  un  mi* 
lieu  de  cette  grandeur. 

Charles  I*',  roi  de  Hongrie,  mourut  le  14- juif' 
l«t  134â.  Cet  événement  n'était  pas  sans  impor- 
tance, car  son  successeur*  Looist  s*inl#ressalt  pinn 
particulièrement  encore  à  la  Polo-^ne.  Pendant 
«lu'un  soureniin  !  li  sait  tin  trûrn-,  Kasiniir  conso- 
lidait le  sien,  en  signant  des  traités  de  paix  et 
des  trêves  à  Posen  et  à  K.-dmz.  Le  traité  de  Ka- 
iisn  n*était  pas  aussi  favorable  qu*en  le  désimit* 
à  cause  de  la  ténacité  des  Tevtooiqiies,  aussi  ne 
fut-il  pns  généralement  approuvé  comme  les 
préc('il»înts  ;  mti»!  dntis  l'assemblée  tenue 5  Inow- 
lociaw,  une  immense  majorité  ratifia  le  traité; 
le  dergé  seul,  ou  plutôt  les  évéques  ne  vontu« 
rent  signer  encore  cette  fois  qne  leur  acte  dé 
présence  (22  juillet  4342). 

Les  nomI)n'tisf»s  conventions  passées  avec  les 
B4>liémiens  ne  furent  jamais  sincéretiicnt  obser- 
vées. Kasimir^le-Grand,  malgré  seè  mes  pacill- 
qurs  et  ses  séutiuients  Conciliants,  fut  donc  en* 
traîné  dans  nne  {^nrtre  contre  la  Buliéme.  Les 
pprséctilioKS  qiK' Jran  av.iil  laii  éprouver  à  Bo- 
Iko  ou  Boloias,  duc  de  Swtdiuya  ($chweidnilz)| 
furent  un  des  motifs  qni  le  déterminèrent  ;  car 
ce  doc  était  tributaire  et  allié  de  la  Pologne. 
Kasimir  ouvrit  In  campagne  de  Silésie,  battit 
en  biét  lio  Icr,  villes  de  VVschowa  (Fiausiadi)  et 
de  Cieuiawa  (6teinau)  sur  l'Oder  (1344).  Cet 
beureux  début  fit  redouter  sus  ducs  de  Silésie 
les  suites  de  oette  gnerre;  ils  envoyèrent  dono 
une  députtttionanroi,  et  vinrent  i  n  u iiele  trou- 
ver dans  son  c;imp  (Muir  lui  oflrii  iiv  hii  r»'fJpr  à 
perpétuité  la  vdle  de  Wscliowa  avec  ses  dépen- 
dances, pnr  un  adu  nnthenlique.  Depuis  cette 
époque,  cette  ville  fut  réunie  an  corps  de  la  ré- 
pnlilique  polonaise  ,  mais  avec  la  clause  expresse 
t|u'f'!lt'  (  onspncrail  l«'  privi|»'i,'f  de  Inurc  mon- 
liuie,  [M  ivilcgp  dont  cUua  jouijusqnau  règne  de 
Wladislas  Jageilon. 

L:i  Pologue,  en  conselidant  ses  possaasiona,  eF- 
Fraya  W  roi  Jean  de  Buhc^me,  et  une  guerre  s'en- 
suivit. Pour  la  soutenir  avec  hnnnenr,  Kasimir  lit 
nue  :»Hi,i  nr»-  nvr  !'«  n)[H  i  enr  d" A  l!cm:»i;i(»'  ei  iiançs 
sa  liite  Kunegond«  u  Komutus,  UUde  l  «i»perear. 
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'Kvnégonâe  étutt  an  enfant  de  son  premier  ma* 
ringe:  Après  tw  Inafailln,  Kasiaur  enmi  en 
ttafKilpèet  il  occupa  militairemeni  le  duché  d'O- 

p:iw;i  fOppelnV  f  i  fitlpsi^^p  tlp  la  vilte  de  Saar. 

Jeun  de  Bultéme,  aiieini  depuis  queli|ue  temps 
d'une  cécité  complëtet  déclara  néanmoins  <iue  s'il 
M  pouvait  voir  la  yillede  Brakovie,  il  vMlails'eo 
consoler  en  tondiaaiaes  murs,  ei  sur-leMÉamp  il 

Sediri|;^c3  river  nne  pnrtie  (h  son  nrmée  sur  Opa- 
wa.  L:i  pnsiiion  du  i  oi  devenait  critîf|oe,  et  l'em- 
pereur, maigre  ses  promesses,  n'envoyait  pas 
4e  renfort  ans  Polomiti  Kafimir,  irrité  de  oet 
abandon,  déelamipi'il  m  narieraii  pas  sa  fille 
au  fils  de  l'empereur.  Les  troitpes  du  roi  furent 
forcées  de  reculer  devant  un  ennemi  supérieur 
en  nonibreel  en  moyens  muiériels.  Kasimir  s'en* 
ferma  donc  dans  Krakovio,  oè  Itao  vint  fassiéger 
(juillet  134S).  Lee  Bohémiem,  malgré  leur  roi 
aveugle,  ne  purent  rien  faii-e  de  décisif;  ils  se 
conipnièrent  »!e  brûler  quelqnps  f:Hil>onrp<i, 
Alors,  Kusimir,  pour  arrêter  refiusion  du  sang, 
proposa  à  Jeanun  oambat  singulier  ;  Jean  répon> 
dit  à  eeite  prapositira  ;  «  Que  le  roi  Kasimir  se 
base  d'abord  crever  les  yeux,  et  euiMiiie  noua 
BOUS  battrons  à  arni>>s  éf^ules.  Je  ne  me  refuse 
pas,  dans  ce  cas,  à  un  combat  corps  h  corps.  • 

L'intervention  du  pape  Clémeal  VI  vint  enfio 
torminer  cette  gnoire.  Les  plénipoleutiaim  éta- 
blis à  Pyzdry  (  Peisern  )  oouclurout  VU  armis- 
tice qui  durerdu  7  septembre  au  t1  no- 
vembre, et  prndant  ce  temps  on  entama  des 
négociations  (|ui  amenèrent  une  paix  définitive. 

lasiaiir,  pouvant  so  reposer  sur  un  point, 
voulut  secourir  sou  allié  lé  roi  de  flkmgrie;  il 
mit  à  sa  disposition  une  partie  des  troupes  po- 
lonaises qui  devaient  marcher  en  Italie,  pour  y 
venger  la  mort  du  roi  André,  frère  de  Louis  de 
Hongrie,  assusaitté  le  fO  aoàt  1345.  On  pouvait 
espérer  d'aniaut  plas'  la  trauquiUilé,  que  le 
roi  Jean  était  occupé  ailleurs.  Secondant  Phi- 
lippe, roi  de  France,  contre  les  Anglais,  informé 
de  l  échec  de  |pn  allié,  le  roi  Jean  fit  attacher  son 
cheval  entre  ceux  des  deux  guerriers,  s'éUnça 
aiuli  dan«  le  fort  de  la  mêlée,ei  pi^rit  sur  le  dnmp 
da  bataille  de  Cricf  (âO  aoiïi  1546).  La  mort  de 
cet  iinpl;if:i!)lp  potic  ni  de  la  Pologne  drlivrn 
Ka^iniir  de  lonie  entr.ive,  et  il  reprit  avec  con- 
fiance la  ge>lioii  des  afiaires  iut<*neures,  et  c'est 
i  ce  moiient  qu'il  accomplit  un  acte  qui,  à  lui 
seul,  aurait  fait  la  gkHre  de  son  règne 

La  Pologne  avait  des  lois  civiles,  miliuiircset 
îadic^iaireis  qui  dutaioui  de  rerigiue  de  la  asoeur^ 
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chie;  mais  ces  lois  étaient,  en  qnelqne  sorte,  an- 
nulées par  les  usages^  les  coutumes  des  temps 
primiiirs.  Par  exemple  ;  quiconque  bégayait  au 
moment  qu'il  prêtait  serment,  perdait  virtuelle- 
ment sa  ciiuso,  fiit-ellela  meineiirc.  Les  palatins, 
IfS  casteikins,  les  slarosies  qui  administraient 
la  justice  dans  le  pays,  abusaient  du  pouvoir  «pli 
leur  était  confié  par  le  trône,  et  interprétaient 
les  lois  an  gré  de  leur  passion  on  de  leurs  intérêts 
particuliers,  pt  !p  pf^nplc  était  toujours  viciime. 
Les  avocats,  ne  voyant  dans  les  procès  qu'une  0€- 
caiiiou  de  fortune,  les  traînaient  en  longueur. 

Kasimir,  pour  reméiUer  k  ces  abos,  convoqua 
une  assemblée  générale  des  notables,  de  la  no- 
lilrssp,  fin  rfprçrp  f»t  fïfs  magistrats.  Le  roi,  de 
concert  avec  rassemblée,  lit  un  projet  de  code 
destiné  à  régir  toute  la  république,  et  à  faire 
participer  to«s  et  chacun  aux  bienlbits  des  lois. 
Les  travaux  préparaioirea  fnrem  suivis  d'un  con- 
seil général  ou  diA(p,  composé  d'évêqtfos,  de 
palatins,  de  castellans  et  d'autres  magistrats, 
qui  s'assembla  à  Wisliça  sur  la  Nida  (14  lieues 
au  nord-est  de  Krakovie).  Les  débats  légishitifa 
s'entamèrent  le  8  mars  1547,  ù  la  suite  des(|aeb 
on  puMia  en  deux  parties  nne  sprin  de  lois  : 
l'une  pour  la  (irande-Polognc,  lautic  pour  la 
Petite-Pologne.  Ces  lois  assuraient  ia  propriété 
anx  paysans  comme  à  la  noUease,  et  les  amn* 
jettissaient  aux  mêmes  tribunaux  et  aux  mémea 
an  ôis;  m.TÎs  cps  lois,  qui  émanaient  d'une  classe 
pri\ilégiée.  étaient  toujours  plus  favorables  anx 
nobles  qu'aux  roturier»;  car  ceux  qui  les  avaient 
faites  étaient  cbargés  de  leur  exécution  1  

Les  paysans  faisaient  valoir  les  terrm  de  leurs 
seigneurs;  ils  étaient  d'abord  attachés  à  la  glèlx*; 
mais  avec  la  faculté  cependant  de  ponvoir  chan- 
ger le  lieu  de  leur  domicile;  ils  relevaient  de 
leurs  seigneurs  sans  que  oeux-d  ensaeM  swenx  la 
«uprémeaMorité  jndidnire  ;  le  peuple,  qnsainwmt 
libre,  répendait  pour  lui-même  ;  il  recevait  un 
dédommagement,  quand  il  avait  été  outmpé  par 
un  seigneur  ;  mais  ce  dédommagement,  ou  mieux 
dit  l'aDiemle,  était  payé  de  moitié  par  le  coupable 
ei  par  roffensé.  Pour  le  meurtre  d'un  paysan,  il  y 
avait  dix  marcs  d'amende,  dont  cinq  mares  étaient 
pour  le  seigneur  et  cinq  antres  pour  la  famille  du 
pny.>an  assassiné.  1^  paysan  était  toujours  ei  en 
toute  circonstance  au-desM>us  du  noble, mais  af- 
franchi,  et  pouvait  facilement  s*nnoblir.  Les  préro- 
gaiivesdes  nobles  étaientgraduéespar  les  statuts 
d(;  Wi5>Iiça;  IpnuMit  ired'nn  paysnn  fkrnf  llio.  rusti- 
Otts),  CMwne  nous  l'avons  dit,  était  pani  d'une 
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<Mltiul«  «le  (Ux  marcAd'argroi  ;  celui  d'on  pay&an 
pimvetlemetit  uiiobli  (e  «cnlieto  e  kmnioiie  ml- 
liis  ).  de  quiflie  mue»;  cflui  d'an  gttniillimniui- 
(inUeft«ciitialiclliH),  (le  trente  mures,  cl  celui 
d'an  bamn  ou  d'un  cumie  (b  iro,  cnmoit,  fuiiio- 
sus),  d<:  &iùxaotK  luarcs.  Ddnit  la  bU.tt*  lu»  iTgli-i> 
ll'«xcepiH»a  dans  la  hiérarchie  ntibiliaire  dispa* 
rart'ul  peu  u  pi  u,  el  IVgvUté  des  gniiid:>  aux 
peiitii  lui  pm  riilf;  loiit  se  ii-.ai'-foi  nu  cii  un  ciat 
nobltî,  Irgalilé,  nous  li;  icpcions,  lui  paiT;iile. 
muii»  poui'  U  iiubleMie  ««euleuicni,  pour  b  n<»- 
blesee  de  ton»  let  ét:ige»  ;  de  là  1»  déiueentie  no* 
^îiiuit  e,  corps  eomp  icie«  mais  qui  nalheareute- 
rneiii  ji'iu  un  iniir  (i'uiratii  cotre  lui  et  la  rotuic.On 
ue  vil  piu:i  c]Ui'  dt's  opprussciii  s  cl  de>  opprimés. 

i^olMcitSe  csplititait,  utoui>po!ti>uii  u  iii  bueur 
^WJimcabirttliee, 

te  peyia»,  quel  qne  fài  mr  eodagemeel  è 
l'égard  du  seigneur,  était  cen&o  itbr§  et  po«« 
vait  (|uilter  le  m;iitre  (jui  le  imitait  cruellem'^ni; 
aiai&  w  changeant  Ue  tnaitre  il  n'amelioraîi  pas 
ton  teni  touvem  oiftqM  U  rempirait  :  aus«t  le 
pieillf  iir  perii  était  <le.<e  réiigaer  à  araffrir  et  h 
Iravaillerl.... 

Le  statut  d<i  Wisliça  ne  précisait  pa^  le  genre 
d»  travaux  auxquels  étaient  assiijctii^  les  puysartH; 
mais  les  serfs  eioployos  aux  colonies  ou  à  la  cuU 
tlira  da  U  leiTe  deveotien  i  pay:»aai  ;  ear  »*ila  m- 
VÙtat^erfs,  il  no  k-ur  était  pwpertiiadeae livrer 
aux  travaux  de  l'agriculture. 

Le  statut  des  lois,  rédigé  en  langue  iatinp,  est 
ecrii  aveu  plu»  Ue  pureté  el  d'elëgaace  que  le 
reste  de|  éorits  de  ce  leaipe.  Sa  netteté  et  sa 
prédsîoa  i-endaient  fadle  l'appltoatioa  des  kûa. 
et  n'cnii^vaieni  pas  lu  décision  des  juges. 

Il  y  avait  en  Pulo(;ne  deux  sortes  do  lois  olili- 
gatoires  :  l  uwî  étrangère,  appelée /ot  a//«rn4n(/e,  ! 
iMl/aiii,  êasotmê,  <mwim§d»kmtry99iêe;  l'autre,  la 
Ui  ptlwmw  mUgên:  L'Élat  se  eompoaait  de 
qnotre  ordres:  l'ordre  cci-Iési.i  -  iii]iii>  ou  spirituel; 
l'ordre  équestre  on  la  nol)les:»e;  l'ordre  des  bom  - 
gpoisou  lt;il)ilaiiis  des  villes,  etcniin  les  paysans; 
niui^  cuiome  le»  paysans  ne  comptaient  pour  rien, 
politiquement  fkarlsM,  e'est  lonjonrs  de  trois 
ordres  qu'  il  est  question  dans  l' histoire  de  Polo- 
gne. La  toi  alleaieiide  régissait  les  bourgeois  en 
générai,  et  quel<|aes  villes  ou  districts  où  les  Al- 
leroanUa  étaient  plus  particulièrement  répandus. 
La  loi  polonaise  n'avait  action  que  rar  les  nitUes 
et  les  p  iy»ani.  La  loi  Un  l'Êglîse  ou  caamiiqn« 
était  oblii;  iloii  e  pour  ion.  k's  oi di  os  chrciiciH. 
i^rdi'e.eoclésiftiitiq(ie«  qui  «dmiaisirait  les  règle- 


menis  de  eeite  loi,  formait  on  élit  à  p.irt,  et  se 
faisait  assister  d'un  membre  de  ehacnn  des  ordres 
ci-detsn»  nientinneés,  en  cas  «l'appticaiion  dn  In 

loi 

Le  roi,  ouu  t!  les  as^cmblet-s,  convoquait  les 
diètes  siilon  son  bon  plaiùr  :  le  d*  i  gu.  les  magis* 
trais,  les  seigneurs,  mie  dépqiaiion  de  Tordre 
e<|uestre,  nae  dfpiitatinn des  villes,  étaient appe* 

les  à  participer  !i»x  «lébais,  L<*  voikiI  [n  ^'niiii  [lart 
aux  dt'Ul>eiattOki»  ;  dt-  la  I  origine  des  dteU'A  qui 
luieui  instituées  sous  le  règue  de  Wladi»las-i«« 
Bref, 

Quand  KasUsir  dftin  In  Pnlogae  de  nonvellan 

iiisiitiitlons, et  qu'il  améliora  ctdl-s  qui  existaient» 
il  n  coiiiHi!  'M\\  ippnî>cntants  ledrnii  de  statner 
sur  lu  ces:>iun  du  py»  en  i»'uppuyaui  du  concours 
de  toae  les  ordres*  Le  corps  le^^aiif,  em^oinia* 
ment  avee  les  grands  de  I  État,  fareat  chargés  de 
rédiger  le  texte  du  c<ide.  Le  roi  8'ôl)lii;ea  à  ne 
psaugmenUT  Ici  impôts,  ei  il  lecooaul  aux  Von 
louais  le  droit  d  élire  le  roi  et  de  dediuer  lliéi-é» 
diié  i  pour  que  la  ooblesatMilMlw«daa|so«ehnîi« 
a  rend  nnlle  et  nnn  «bl^ntoire  Thérédilé  de  k  lie 
gne  masculine*  observée  jnsqn'à  lai. 

Kasimir.  en  prenant  possession  des  terres  rus« 
siennes,  iii  jnsiicc  des  conspinitcnrs  et  des  Cau-* 
leurs  de  tiouliles,  comme  nous  l'avons  dit;  mais 
après  ces  exemples  indispHuables  an  repoa  de 
l'Étal,  il  fit  des  conventions  avec  les  Litv^niensi 
la  foi-ce  des  c1k«<'s  Tobli^'eiiit  -t  donner  les  gages 
d'une  apparenie  contiunce;  eu  eoii:«éi(uence.  il 
aliaodonn.i  provisoirement  aux  ûU  Ue  ijedymin 
la  Wolliyeie.  les  terres  de  Brtesç  et  de  Cbelm. 
Les  Litvanirns  JnstiSéreni  les  tristes  prévisions 
du  mi;  ils  firent  plusieurs  invasions  d.tns  la  Ma- 
/nvift,  se  liguèrent  avec  les  Ti-moniques,  et  sou* 
levèrent  contre  Kasimir  les  starosiesioslilnés  pur 
sa  volonté,  et,  profitnM  des  guerres  qui  abanr^ 
liaient  les  fontes  de  la  Folegne,  ibnegmentaieni 
leurs  possessions. 

l  e  roi,  inquiété  parles  Lilvaniens,  ponvatt  au 
moins  se  reposer  sur  Li  Boliéme  et  ^nr  la  Stlesie, 
i;ràce  uu  iruilc  qu'il  avait  conulu  à  Nuroyslow, 
sur  la  Way<ia  (  Nomslan,  novembre 
mais  voyant  qu'au  mépris  de  toutes  les  conven* 
lions,  la  Liivaiiie  était  encore  relielle,  d  déclara 
la  guerre,  et  les  troupes  polonaises,  avec  le  rot  à 
leur  téte,  entrèrent  en  cuiupagne  (  134D  i. 

Après  un  siéije  opiniiira,  le»  villesde  Lnçk,  do 
Wlodtimient,  de  Brsese  sur  le  Bng.  et  Ghelm. 
se  rendirent.  Les  pla«C3  moins  considéial  Ifs 
capitulèrent  aux  fMminrea.  sommations»  et  \m 
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prltct|iam  bolan  on  kahiii  ^mpifètUinM  àè 

JuriT  sermetu  de  fidélité;  mais  comme  le  passé 
dooaait  p«tl  dr  K^xantivs  uu  roi,  il  reiublit.  pur- 
lout  ses  sUiroftle&.  ei  après  il  revint  à  Krakovie. 

Gênes,  il  y  a  de  gcmiiles  et  nobles  cho&«'s  diins 
ii  vb  d«  M  prhioe^  ooinme  roi,  eomme  chef  «Tno 
peuple,  il  esi  irrë|irncli:ible;malsei>nime  homme, 
on  doÏ!  lui  adresser  de  ^mmvcs  reproi  lies.  Doué 
d'un  lempéi-jmt'nl  ardent,  il  abusait  de  tous  les 
plaisirs  de  lu  \  fouiani  aux  pieds  b  morale,  il  ne 
iwceiimiiistitiriiiitn»  maître  «I  iTaatrv  droit  que 
tes  passions»  et  Meoniluite  avec  Adélaïde*  sa  se- 
rontlfî  frmme,  en  fut  h  conscqui-nce.  Les 
evfiqups,  voyant  qno  le  loi  donnait  l'exemple 
lie  tous  les  scandales  et  de  tons  les  excès. 
Ini  lire&t  des  remontramses;  ma»  des  remon- 
trtncet  d'ëvéqnes  n'arrêtent  pas  passions 
Tougiietises  d'un  roi  :  le  roi  aasâl  n*ea  tiol  aucun 
compte;  alnrs  lo  p;i[>f^  usn  de  son  autorité  :  il 
écrivit  au  coupalile  des  lettres  pleines  d'amer- 
tnme  ;  il  employa  la  menace,  la  colère,  pour  en- 
Cagvr  lé  roi  ^  changer  de  conduite;  mois  les 
évè<|ues  comme  le  pape  manquèrent  lèur  but  : 
Rasimir  était  ti  op  fîer  pour  céder  aux  mrnurrs; 


l»rlBon}  et  bientôt,  cédant  ank  consetlt  des  eoulw 
tisans,  qai  renchérissent  tnnjnni-s  xn-  I  i  colère'du 
maître,  il  fit  jeier  le  vicaire  dans  la  Wisinlf  (î3iM). 

Cet  é\euement  était  grave;  au&iii  la  peste 
qui,  après  avoir  parcout  u  tous  les  pays  de  l'Eu* 
rope,  ¥ini  en  Pologne,  la  peste  fin  regardée 
comme  un  jnsic  chfttioent  dn  eiel.  Et  quand  les 
Litvaniens  envahirent  encore  une  Tni^  les  terres 
russionnes,  le  peuple  vit  dans  ce  rnalhonr  les 
effets  de  lu  colère  céleste.  Et  la  noblesse  des 
frontières,  en  voyant  les  armements  de  la  Litva- 
nie,  ne  flt  rien  pour  les  empêcher,  car  la  no- 
blesse, comme  le  peuple,  se  croyait  frappée  par  la 
vengeance  divine;  aussi  les  Litvanicns  eittrf^rent- 
ils  sans  coup  icrir  jusqu'au  cœur  dn  royaume; 
ils  ravagèrent  et  dépeuplèrent  les  tmes  de  Lv- 
kow,  de  Radom  et  de  Snndomir;  de  Ik  ib  se  je- 
tèrent sur  Léopol.  mais  ils  ne  purent  parvenir  k 
s'en  emparer,  car  la  ville  était  déjà  fortifiée  k 
cette  époque;  mais  ils  brûlèrent  les  environs; 
ensuite  ils  s'empuièrent  de  Bete  et  de 


Pour  venger  tant  d'audace  et  réparer  tsM 

d'écliecs.  Kasiinir  demanda  des  secours  h  son 


peni-être  l'eât-on  persuadé  en   employant  l.i  |  neveu  Louis  de  Hongrie;  celui-ci  vint  h  la  tête 


ItOMceur  et  la  conviction,  et  au  lieu  de  se  rendre 
il  pmflta  de  cette  eiroonstance  pour  châtier  les 
évéqiics. 

Le  clergé,  qui  av:iii  reçu  des  domaines  consi- 
dérables, devenait  avi(l(!  à  propnriion  de  ses  ri- 
chesses, et  il  suflraiicliissait  peu  à  peu  des  char- 
ges dn  pays,  et  se  refusait  à  payer  les  impAis  ; 
il  ne  voulait  plus  coniriliaer  de  ses  deniers  à  la 
constnictton  des  châteaux,  à  la  i épuration  des 
routes,  etc.,  etc.,  et  par  là  tout  n  tomlKiit  sur 
les  particuliers.  Rusimir  pensa  dans  sa  sa^e^se 
qne  le  moment  était  venu  d'arrêter  ces  abus  ;  en 
eonséiiuenoe  il  donna  ordre  au  palatin  de  San- 
domir  de  faire  payer  à  Bodzanta  de  Jankow, 
ëv«^(pie  de  Krakovie,  les  inipijls  affectés  aux  do- 
maines des  évôques;  il  voulait  i\u(\  de  ce  jonr, 
les  charges  fussent  également  reparties  sur  tous 
les  citoyens. 

L'évè(]ne  excommunia  d'abord  le  staroste 
Olhon  de  Pilça  et  envniie  le  roi.  Le  haut  clergé 
avait  reçu  la  mission  de  porter  au  roi  la  bulle 
d'excommunication  ;  Slartio  Baryczka.  vicaire  de 
réglise  cathédrale  de  Erakovie,  se  chargea  de 
cpiie  périlleuse  mission,  et  avec  une  arrogance 
qui  onlre-passait  ses  pouvo  rs,  il  fit  de  sévères 
réprimamles.  Le  mon:ir(|ne,  après  lui  avoir  rap- 
pelé le  respect  qu'd  lui  devait,  le  lit  mettre  en 


de  ses  troupes,  et  entra  dans  les  terres  russien** 
nés  (  15S1 }.  Les  armées  polonaises  et  hongroises 
conqidrent  ions  les  pays  envahis,  et  dans  une 
bataille  livtée  aux  Litvanicns,  elles  firent  pri- 
sonniers les  ducs  Kieysint  et  Lnbari.  Le  premier 
parvint  à  s'échai>per.  et  le  second  donna  ta  pro* 
messe  écrite  de  ne  plus  combattre  contre  Émf 
mir;  mais  dès  qu'il  fut  libre,  il  récemment  les 
hostilités. 

La  campagne  de  I{n««;ie  ftit  m  tout  point  fa- 
vorable aux  iiiiérèts  du  roi  des  Polonais:  le  du- 
ché de  Ilazovie,  que  Wenceslas,  duc  de  Ploçk, 
avait  été  forcé  de  céder  k  Jean  de  Bohême,  re* 
vint  k  la  Pologne.  Ce  résultat  eut  lien  après  une 
convention  f  iitr  fi  l^lf^rV  (septembre  entre 
Kasimlr  et  les  ducs  de  Ma/.ovie.  Ainsi  lurent 
réunies  à  lu  couronne  les  terres  de  Ploçk,  de 
Vis  et  de  Zakrocsym,  avec  hi  promesse  de  leurs 
privilèges,  et  de  leur  hiisser  tonjonrs  des  smros* 
les  regnicoles. 

Dans  celte  même  année,  on  expulsa  du  pays 
la  secte  ou  société  des  Flagellants.  Jaroslus,  ar* 
chevè(|ne  de  Gnèane,  et  les  évêquea  avaient  été 
cliargés  de  celle  mission. 

Les  Flagellants  étaient  répamliis  en  Etirope 
depins  l'année  1309,  et  partout  ils  avaient  con- 
quis un  grand  nombre  de  prosélytes.  Les  frères 
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decei'e  n^cfe  vov.'ifreilient  tous  ensemble,  et  en- 
traiepi  «icux  u  deux  dans  les  vdlcs.  Ils  ponaienl 
une  croix  sur  leur!»  luibits.  et  uvuieui  la  lôie  cou- 
TCite  d'no  bonnet  qni  leur  cacbait  presque  les 
yeux;  fenrcoips  était  découvert  jiis<|irà  lu  cein- 
ture et  montrait  les  cicatrices,  les  flageliaiions 
inif)ns,ée»s  pjr  leur  opiIi  p.  Us  se  fiisiigeaieni  dans 
les  e^li&c&,  après  quoi  li^  allaiem  loat  dus  dan:» 
les  cimetières;  ils  s'étendaient  par  terre,  ou  se 
mettaient  à  genoux;  uo  d'entre  eex  venait  alnrs 
les  toiiclier  l'un  après  Tautre,  en  disant:  «  Dieu 
te  remet  trs  ppclif^s,  tu  peux  le  lever.  »  Sur 
quoi.  Us  euioniiaicni  un  cantique,  et  quand  arri- 
vait un  verset     il  était  parlé'  de  fai  passion  de 
Jéan»Christ,  iU  se  jetaient,  tous  par  terre  ;  sou- 
vent leurs  corps  se  heurtaient  contre  les  pierres, 
ou  tomhaient  dans  la  boue,  mais  ce  n'était  rien 
pour  des  Flagellants...  Hommes  ei  femmes,  car 
Û  y  avait  des  femmes  dans^cette  secte,  se  con- 
fondaient dans  rexerciee  de^ces  rndes  péniienees. 
.  Le  clergé,  qui  était  plongé  dans  la  mollesse, 
accusait  les  (taj^f ||;<nts  :  «  Ce  sont  des  lionimes 
désilionorés  par  une  jeunesse  lic(  lu  ji  uso,  disait- 
il,  et  aujouinl  hui  lis  cachent  un  libertinage  aT- 
freix  sens  des  dehors  jd'aosiérîcé.  •  Les:Flagel- 
Innlt  se  dérendaient  en  disant  qu'ils  étaient,  par 
leurs  pénitences,  à  la  hauteur  des  apAires  de 
rEvangiU>.  Eu  1572  on  convorjua  à  Kalisz  un 
synode,  pour  détruire  leur  ordre;  mais  en  dé- 
fenilani  leur  cause,  ils  mirent  au  grand  jour  tous 
les  abus  de  l'Eglise  romaine. 

Tandis  que  la  Pologne  tentait  des  améliora- 
tions religieuses  dans  le  nord  et  dans  l'est  de 
l'Europe,  Olgerd  jeuit  une  gloire  immense  sur 
la  LUvanîe  et  les  trrrra  ms>iemie8.  lawnnta  avait 
succédé  a  Gedynin  (  IS40),  mais  ses  deux  Tréres 
Olgerd  et  Kieystut  lui  oonteslèrenl  la  couronne 
ducale,  en  disant  qu'ils  avaient  plus  de  force  et 
de  puissance  pour  la  porter.  Olgerd  fut  pro- 
clamé duc.  Ses  Etats  s'étendaient  de  la  mer  Bai- 
tiqoe  h  la  mer  Noire. 

.  Penilnnt  les  années  i34G-1549  il  combattit 
victorieusement  près  de  P&kow  et  Nowogorod  ; 
il  tint  téte  aux  Polonais,  aux  Teutoniques  et  aux 
Russiens.  De  1550  à  13oâ  il  poursuivit  ses  expé» 
ditions  en  WoUiyi|ie  et  en  Podolte,  et  après  avoir 
tengé  les  doutes  de  Kieystut  et  de  Lubari,  il 
finit  par  entrer  en  emngenent.avec  le  roi  JU- 
siniir. 

Les  liabiiants  de  la  Giande-Pologne  gémis- 
saient de  voir  le  pays  en  proie  à  des  guerres  in* 
cessantes»  et  pour  prévenir  dé  nouveaux  mal- 


heurs  et  pour  donner  nu  roi  une  prettve  de  leur 
dévouement,  les  se  gneurs  et  la  nfdilesse  de 
celte,  province  s'assemblèrent  à  Posen  (  sep- 
tembre 1S(^),  et  signèrent  nu  acte  de  confédé* 
ration,  en  foi  de  quoi  ib  promettaient  aide» 
assistance,  iniei  ventiou  armée  p«tur  conjurer  les 
événements  qui  menaceraient  encore  le  pays. 
Ce  fut  la  première  conléderiilioo  qu'on  vit  en 
Pologne,  ou  du  moins  que  llitstoîre  ait  neil* 
tionuée  depuis. 

Kasimir,  rassuré  sur  les  destinées  de  ses  Étals» 
se  rendit  en  Hongrie.  Il  cunclul  ù  Bude  une  con- 
vention {SA  janvier  1355)  qui  lui  garantissait  la 
possession  paisible  de  la  RiMsIe-Bouge,  et  déga- 
gée de  toutes  les  prétentions  hongroises.  Pur 
une  autre  convention  (23  février  I35S)  il  Ait 
arrôié  que,  si  Kasimir  et  Louis  mouraient  sans 
eafaïus  mâles,  la  couronne  de  Pologne  passerait 
à  la  ligne  masculine  du  frère  de  Louis.  Après  ces 
décisimis,  les  deux  monarques  se  traasponèrent 
à  Zantok  dans  la  Grande- Pologne,  où  on  signa  la 
convention  (30  avril  lôoo).  Vow  donner  [dus 
de  poids  encore  aux  déierunuaiioas  qui  uvuient 
été  prises  par  le  monarque,  les  notables  de  la 
Pologne  se  rendirent  à  Bude  (juin  t355),  pour 
recevoir  le  serment  de  Louis,  qui  jura  d'être  fi- 
dèle à  ses  engagements.  On  arrêta  qne  dans  le 
ais  où  Louis  et  s^s  successeurs  n'auraient  pas 
d'enfants  mâles,  la  i^ologne  serait  libre  de  se 
choisir  un  roi, 

Eaûmir,  dont  raclivitê  ne  se  lassait  jamais, 
s'occupa  de  réunir  à  la  couronne  le  duché  de 
Mazovie;  ainsi  la  république  ne  s'aflaiblissait 
pas.  car  ayant  perdu  la  Silésie,  il  voulait  rega- 
gner, une  autre  province. 

liais  Zirmowit,  dernier  rejeton  des  ducs  de  Ha» 
zovie,  se  déclara  enfin  tributaire  de  la  Pologne  : 
en  cela  il  avait  cède  aux  vœux  de  ses  sujets.  Il  se 
rendit  donc  h  Kalisz,  et  signa  l'acte  définitif 
(âi  juin  1333)  qui  réunissait  sou  duché  à  la  Po- 
U^M.  Kasimir,  assis  sur  sou  tr6ne,  et  revêtu  de 
ses  lubits  royaux,  reçut  son  serment. 

La  même  année  le  roi  accorda  des  immunités 
à  la  ville  de  Léopol;  cette  ville,  comblée  des 
bienf;iiis  du  monai'que,  croissait  aussi  en  prospé- 
rité par  son  commerce.  Pourquoi  faut-il  qne  ce 
roi,  dont  l'âme  était  si  grande,  eût  un  cùté  vulné- 
rable! Pourquoi  faut-il  qu'une  vie  si  glorieuse  et 
si  nalic)n:de  soit  ternie  par  im  dérèglement  de 
mœurs  !  11  y  avait  dans  ivasimir  deux  hommes  : 
l'un  tout  de  force  et  de  volonté;  l'autre  tout  de 
faiUfliies  et  de  misères...  Pour  séduire  ou  pour 
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iM  fmm,  Il  «'alNdiMlt  m  plit»  vils 
moyettê,  Vut  eBem|»la,  voyant  un  jour  une  fille 

(l'honneur  à  la  cour  de  l'empereur  Charles,  il  eo 
devint  amoureux,  ou  plutôt  il  désira  sa  posses- 
tion  a  tout  prix.  Rokiczana,  qui  était  pieuse  et 
|»leiiie  de.  vertia,  ne  ae  luisa  pas  éblouir  par 
r»noord'iin  roi.  EUe  r«Jeta  tes  ?omx,,m  dinnt 
qu'elle  n*ëcouteratt  jamais  l'amottr  d*iiB  lioainie 
marié.  Lf>  roi,  pls  s  ardent  à  mesnrp  qu'il  voyaii 
plus  de  resislance,  jura  qu'il  :iuruit  cetie  lemme, 
et  pour  y  parvenir  il  uiii  daus  son  complot 
rabMdoTyaieç.  Le  Moiiie  iroani  vite  un  expé- 
dient pour  triompher  de»  icrupalee  de  Rokic- 
zana;  il  se  costume  en  évèque  et  se  rend  auprès 
d'elle.  1  Madame,  lui  dil-il,  je  viens  pour  rassu- 
rer votre  conscience,  et  vous  donner  lu  pcnuis- 
iion  d'éponter  le  roi.  > 

Ma  prineeeie  Adélaïde,  femme  du  roi,  en  ap- 
prenant cette  nouvelle  inicjuiié,  quitta  le  cinueuu 
de  Zarnowier,  ft  sp  i('lir:t  dans  s;i  piitric,  f  fi  clic 
implora  lu  ju&lice  du  pape;  mais  la  niori  vint  iu 
tnrprendre»  avant  qpi'dle  eût  reeea^ré  aea  droite 
de  reine. 

Kasimir,  toujours  dominé  par  sa  passion, 
é|M>usa  Rokiczana  :  mais  ceno  femme  ne  le  cap- 
tiva pas  longtemps;  les  couriti>utis,  qui  ne  la 
vojûent  pas  de  bon  csil,  vinreat  an  tecoars  dé 
llneonstiiaoe  d«  roi,  en  fbisant  courir  le  tirait 
que  la  reine  avait  une  horrible  et  ingtiéri$s;il)lc 
nuiladie  :  la  teigne.  De  ce  moment,  le  roi  la 
prit  en  dégoût  et  en  horreur,  et  la  répudia  à  ja- 
nais.  Après  Rokioaaa,  il  fut  amoureux  d'une 
belle  Juive»  nommée  Eatber;  il  eu  eut  deux  fik  : 
Kiemiiti  et  Peika. 

Cet  abus  de  tous  les  plaisirs  n'éner^nit  pas 
l'âme  de  Kasimir;  son  aciiviié  était  la  m(^mc 
pour  les  affaires  du  gouvernement;  &a  préseuce 
d'esprit  ne  l'abaDdoomiit  jamais;  sa  volonté  était 
inQécliissable,  qnand  il  s'a^jissait  du  bien  de  la 
Pologne.  Pour  garantir  l'integnlé  d<™<^.  frnni  iéi  fs, 
le  roi  et  les  Litvaniens  nommémiL  une  co/ninis- 
sioQ  qui  se  rétuiit  à  Grodno  (  août  1^8  ).  Uu 
dressa  Facte  des  limiles  entre  les  deux  Élau,  et 
cette  nesnre  mit  un  terme  à  des  ineursîons  mxh 
tœlles. 

Vn  autre  traité  signé  à  Lowicz  (  14  février 
4359)  reglu  quelques  différends  relatifs  à  la 
Haaovie.  Ainsi  tout  paraissait  promettre  un  long 
repos  aux  Polonais»  lorsque  nn  nouvel  événe- 
ment vint  enoore  Ise  exposer  aux  chances  de  la 
guerre. 

:  Etienne,  palatin  ou  bospodar  de  1^  Moldavie, 


avait  hisié  jen  monrant  deux  Ils,  et  les  deux 
princes  voutsteat  gouverner;  Pierre,  le  plusleune, 

obtint  les  suffrages  de  la  majorité  des  Walu- 
ques,  et  il  força  Etienne  son  aîné  à  sortir  du  pays. 
Etienne  fut  suivi  dans  sou  exil  par  quel(|nes 
bohirstpii  ne  désespéraient  pua  de  b  canse  qu'ils 
avaient  embrassée.  Etienne  vint  imploref  le  se- 
cours des  Polonais,  an  leur  promettant  que  si  m 
jour  il  parvenait  à  se  rendre  maîtr^^  de  ses  États, 
il  se  déclarerait  leur  vassal,  et  serait  toujours 
prêt  à  les  assister  dans  leurs  guerres.  Le  roi  re- 
çut ce  serment  en  présence  de  sa  cour,  et  en* 
looré  d'une  multitude  de  peuple.  On  lui  avait 
dressé  un  tl'(^>re  sur  l-.i  ^'r:inJe  placo  carréo  de 
Krakovte,  pour  cf  iir-  solennité. 

Kasimir  consenlii  a  donner  des  lroup#>s,  et  la 
campagne  s'ouvrit  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  13Bd.  La  marche  des  Polonaia  Ittt  si 
prompte,  qu'elle  ne  laissa  point  le  irmp'i  aux 
Walaques  et  aux  Moldawes  de  l'arrc^ler.  Les 
troupes  s'avançaient  loujoui'S,  mais  i'hospodar 
Pierre  n'osait  pas  aller  leur  rencontre,  car  une 
bataille  eât  été  inévitable  :  il  aima  mieux  la  ruse 
que  le  combat,  ce  prince  1  Voici  le  stratagème 
qu'il  employa. 

Les  Puiûuuis  devant  traverser  la  forêt  de 
Plownioy,  minée  dans  les  terres  de  Sepeaitaa  ou 
Siephan^whtehi,  entre  les  rivières  du  Prulh  et 
du  Sereth ,  le  chef  des  Walaques  fit  scier  tous  les 

arbres  qnî  en  bordaient  la  route,  mais  de  façoQ 
à  ce  qn'ds  lin&seni  encore  aiu  pieds  par  l'écorce, 
et  qu'on  pAt  les  renverser  au  premier  effort. 
Des  hommes  apostés  dans  la  forêt»  attendaient 
que  les  Polonais  s'y  fussent  engagés  avec  leura 
é(]Mipages,  alors  ils  poussèrent  violemment  les 
arbres,  et  les  plus  avancés  furent  écrasés,  et  les 
autres  renversés,  ils  tombaient  tous  pèle-méle, 
et  ceux  qui  n'étaient  paa  blessés»  contusionnés, 
étaient  au  moins  liors  de  coanbai  ;  alors,  les  Wa- 
l;iqucs  vinrent  les  attaquer,  car  ils  étaient  sûrs 
fie  II  victoiie.  Les  trois  i[!r:in(!s  étendards  de 
krakuvie,  de  Sandomir,de  Leopol,et  oeut  autres 
drapeaux  tombèrent  au  pouvoir  de  rennemi.  Et 
Kasimir,  au  désespoir  de  cette  cruelle  déraile,  fat 
encore  obligé  de  j)ayer  de  grosses  sommes  pour 
racheter  des  prisonniers  d'une  haute  importance, 
tels  que  ^'avoy  de  Tenczyn,  tits  du  palatin  de 
Knikovie,.et  Zbii;nicw  d'Olesniça,  grand-père, 
de  celui  qne  nous  verrons  figurer  un  jour  sous  le 
règne  de  Wladhilas-lagellon. 

Après  tous  ces  malheurs,  après  toutes  ces 
pertes  en  boouaes  et  en  argent,  la  peste  viol  dé- 
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•otor  te  poys  (  1 560).  A  Kfiluivie  yttlMnent  oa 
^Int  à  vingt  Miille  le  nombre  «les  moru. 

Un  effroyable  flé:m  ilécimail  la  Poingnr,  Pt  l:i 
Lilvanif,  son  alliée,  élaii  en  bulle  à  la  guerre, 
guerre  d  exterminuiion  entre  elle  et  les  Teuio- 
Diqttef .  Les  ducs  Olgerd,  KieyslMt  «"t  ton  fils  Pa- 
Vrjk  temient  tftte  A  leur  redoniable  ennemi. 
Vieysuit,  fait  prisonnier  deux  Tois  (t  ~'61  ),  s't  - 
cbiippa  comme  par  miracte  rie  la  priion  des 
moines-solilats.  De  retour  dans  ses  ÉlatSt  il  écri- 
vit aux  TeiitoniqnHft  :  «  Je  m'emprense  de  votii 
snnonccr  TtsMe  de  mon  voynge,  et  de  vous  pré* 
venir  que  «i  le  sort,  It  fbriune,  fait  tomber  entre 
mes  maies  volr^'  'y?r,)n(I-m:it(re  ou  même  qud- 
f|ues-nns  de  vos  kamiiirs,  je  les  garderai  asseï 
soigneusement  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  m'é- 
cl)U|>per.  •  Après  les  meooees.  vinrent  les  ftiitst 
nne  tiouvelle  campogne  s'onvrit*  et  dtinsun  oom- 
Init  ai  li:ir  (•  Kirvstut  tomlia  cm  orp  pouYoir 
i\f  rt-nnomi;  nKiis  i-otie  fois  on  le  i;arda  avec  la 
pitis  grande  rigui  ut-,  ce  qui  toutefois  ne  lem- 
péclw  pM  d'échapper  à  Is  snrveillanee  de  ses 
geAlien. 

Le  grand-mallre  Winricli  von  Kniprode,  pour 
prévenir  l:i  vengeance  dos  ducs  iHgerd  et  de 
Kieykini,  marchèrent  sur  Rowno,  excellente  po- 
sillon  atmtégiqne'et  plaee  de  premierordre.  L*M- 
taqne  et  In  défense  furent  fnites  avec  une  égale 
vijîiiciir.  L;i  l  iiaitclle  fot  prisp  V  samedi  saint,  vi 
le  (liiiiiincho  jour  de  Pâques  { lô()2  )  les  nutels  du 
vrai  Dieu  s  elf  vaient  sur  les  débris  fumants  des 
diviniiés  païennes. 

La  Pologne*  dans  la  même  année,  était  ac- 
cablée de  nouvelles  cidamités;  ce  n'ouiit  point 
assez  de  h  pesie,  il  lui  falhiii  connaître  les  hov- 
renrs  de  la  famine;  à  cette  Pol(if;nc.  (]\\p  tomes 
les  douleui*»  éprouvent,  rinteosile  du  ftxiid,  les 
inondations  du  priniemps  amenèrent  ce  fléau; 
mais  le  roi,  par  une  s;i^e  prévoyance,  sot  bientôt 
y  remédier.  I>«'s  rPcoInîs  di*s  annôes  procedmies 
ayiinl  Pié  alxindunies.  Kasimir  avait  fait  ;ij>pi  o- 
visionner  les  greniers  publics  ;  alors,  au  moment 
de  la  disette,  il  Ot  dimner  an  peuple  du  blé  i 
bas  prii;  pais  il  Bt  construire  des  forts,  des  m>i- 
numents  publics  pour  occuper  les  ouvriers  ei  les 
paysans.  La  Pologne  î)pnis!s.i  t  la  bienfaisance 
rfe  Kasimir;  on  l'aimait,  on  l'admiraii;  comment 
se  rappeler  les  torts  de  rbomme,  quand  le  roi 
est  ai  grand,  quand  il  porte  si  di^npmeot  sa  cou- 
ronne ?  Kasimir  prolita  de  ce  moment  de  i  epos  ei 
dp  bonlu-dr  pour  réunir  dans  Sii  ville  de  Kra- 
kovie  plustcut«  souverains,  ses  alliés. 


Le  mariage  de  ta  petlte-lllle,  ta  princesse  Wt^ 

8ab(  tli.  nile  de  Boguhias,  due  de  Sietlin  en  Po« 
mëianie.  Fiii  l  orc  isioti  de  eelie  solennelle  réu- 
nion. Kasimir  doiiiiail  sa  priite-lillp  à  l'empereur 
d'Allemagne  Cliarlts  i\ ;  le  manage  fut  célébré 
avec  pompe  et  magnificenee  (lM5).  1^  rois 
Louis  «Je  Hongrie,  Pierre  de  Chypre  ei  Waldemar 
de  Danemark,  les  ducs  de  Bavière,  de  Schwel- 
dnit/,  (t  OpeIn  et  do  Mazovie  y  as-sistèrent;  puis 
il  y  axuii  uint  de  prinres  et  d'évèqties  qu'il  serait 
i  m  possible  de  les  éoiimérer. 

Le  roi  et  les  «tocs  précédèrent  à  Krakovie  l'ar- 
rivée de  l'empereur  Charles  IV;  une  Réputation 
(jps  f?r»"<ls  fil'  rËlal  aitendaii  cp  souvpjain  à  la 
fromiére,  et  c'est  avec  cette  noble  suite  qu'il  lit 
son  entrée  dans  la  ville.  Les  quatre  mis  atléreni 
à  sa  rencontre  à  une  lieue;  le  peuple  grossissait 
leur  qprtége  t  le  peuple  était  avide  d'un  »|»ec- 
taclc  sans  exemple  alors  dans  les  annales  de  In 
Pologne. 

Les  rois  mirent  pied  à  terre  dès  qu'ils  aper- 
çurent Charles  IV,  le  salnirent,  et  remontéienl  à 
clieval  pour  lui  servir  d'eseorte.  L'entrevne  (Ips 
monarques  fut  loucliatitp.  disent  !ps  clironi- 
qiipiirs;  îts  plpuraient  en  s'emimissant,  et  le 
peuple  était  émn  en  voyant  cette  union,  qui 
semblait  assurer  ses  destinées.  Charles  et  son 
royal  cortège  s'avancèrent  vers  b  ville  ;  le  due 
Bogusias  les  attendait  aux  portes  pour  lut  pré» 
senter  sa  liiture  épouse. 

La  Pologne  ne  devait  pas  démentir  sa  renom» 
mée  de  courtoisie,  d'hospit  dité  et  de  grandeur, 
ses  illustres  liAtes  furent  traités  avec  nngnill^ 
cence.  Kasimir  prodigua  ses  trésors;  Krafcovie 
avpc  ses  beatit  o-lifir  os,  ses  chftipoux.ses  palais, 
put  ln;rff  dignement  l'pinppipnr,  les  rois,  le  lé* 
gai  lia  pape,  les  princes,  les  ducs  et  toute  leur 
snite.  Luxe  d'équipage,  luxe  de  table,  rien  ne  fut 
négligé. 

On  distinguait  à  la  tAte  <1ps  officiers  destinés 
an  service  <les  rois  étrangers,  Nicolas  Vii*zing, 
d'origine  allemande  et  anobli  en  Pologne,  et 
eoann  depuis  dans  notre  histoire  sons  le  nom 
de  Wierzynek  on  Wlenynski.  Il  était  panetierdtf 
palatinat  de  Sandomir,  conseiller  de  ta  ville  de 
Rrakovie,  negorinni  dp  premier  ordre,  maré^ 
chai,  ce  qui  eipiivaut  à  intendant  ou  trésorier  de 
la  cour  de  Kasimir.  A  l'occasion  dn  mariage  de 
IVmpercnr  on  le  chargea  de  l'ordounance  des 
fèie»,  et  il  s'en  ncquIlUi  mrrveiHeusement.  Le 
|)''ti|)îf  ne  fut  poiiH  (»n'i|  il  rut  lionne  j-art 
dans  ses  largesses,  les  places  publique:»  étaîeut 
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gftntie*  de  tofioeaiix  remplit  de  via,  de  nîel, 
4ê  biéra  et  ir«MHle*vi*}  |mim  on  «mil  pkieé  des 
fRylipi  «iHMMbiimeni  pourvu*  de  loiiie  eipèce 

ée  eoiDt>st'tbl(>s  ;  imia  à  ce  luxe  inaceoutnmé  pour 
Je  peuple,  on  u^aii  joint  Je$  sacs  (Se  Hirine. 

Xrota  ymr»  api  è»  l'cniree  de  l'empereur  dsM 
féglue  «Blliëdnl*»  jMneliHk  «rchevêqnede  Goes» 
•»»  illficîa»  et  dunua  U  liéMédiciioii  uiix  époux  en 
prétience  du  légal  du  pupe  Urbaio  V.  K;tsimii- 
donna  à  sî»  petitH-lille  iinn  dol  de  100, (KK)  tUinns 
ifn  or  mouuuye.Irappcâu  iiureaceei)  iôoi.  Celle 
■I«n9ie«si9r(|iiée4l'u»e  Heur  de  \Sê,  #m,  s'appe- 
Itii  ikKrmiHê.  Uee  •amine  de  lOQ.OOO  BorîM  en 
Baméi'tiiiv  semble  chose  iocroy;iblc,  i)uand  on  se 
reporte  k  un  temps  on  l'or  était  »i  rare,  et  où 
l'argeni  était  «a  peu  répandu.  ~  Kaiiiiair  régna 
cent  trenie  ans  ayant  ki  déeoavena  dat  nmea 
de  rAmérkpm. 

Le«  vingt  jours  qui  stiivir  oni  les  noces,  furent 
aiarqués  par  d*  &  léu  s,  tU  s  fe*uns,  des  je»^,  des 
fliverijdsemeQis  <ie  loui  espèce,  et  le  roi  eowbiait 
encore  se»  bâtes  de  niagni&iues  présenta. 

MioQlwWîénrnelt»  Iniasé  i  VkuUtin  de  Kra- 
kovîa  m  aonfenir  de  aon  Hisie  et  de  sa  9énérecité. 
À  ceue  épnqtif ,  on  croyait  déjà  que  l'argent 
pniiv:»!?  roiiiiilcr  la  distance  d«s  rungs.  VVié- 
fz^  nck  unoUi,  ei  qui  po^^daii  des  trésors  poiii' 
ttire  de  noblesse,  ne  le  mettait  |ms  en  dente,  et 
s'en  repoaUt  snr  raiiianië  de  son  corii-e-rori.  il 
iaviu  à  «Uner  loii^.  les  monarnics  réunis  à  Kra- 
korio.  Certes,  tadeiuarcho  eiaii  hardie,  niiiis  l<-s 
rois  lui  iireqt  la  grâet  d'aeuepier,  car  ils  savaient 
biea  line  ai  i'Iieanettr  était  peor  le  parvenu,  le 
liefU  aenitt  peer  ewh  An  jonr  eonvenn,  les  mo* 
aarquesse  rendirent  chez  Wiérzynek;  ibtn^uvè' 
rênt  iinn  lahle  somptueusement  dressée  pi  leur 
iràie  leur  assigna  à  cImcuo  la  place  i|uiU  de- 
vaient occuper  :  l'aalorilë  royale  loi  avait  permis 
d'en  aulr  ainsi.  Le  rai  des  IHrfonab  tenait  le  hant 
beat  comme  ou  le  pense  ;  puis  venait  Tempe- 
■enr,  les  rois  de  Hongrie,  de  Danemark,  de 
CliTpre.  Cl  les  ducs.  Un  dini  r  de  prince  n'eiit 
pas  valu  celui-là;  cliuirc  exquise  ei  uliombnte, 
fins  eièellenta,  et  100  000  dnoals  diitrilméa  anx 
convives,  méritaient  bien  que  des  rois,  ioot  mis 
^'ils  étaient,  acceptassent  In  din^-r  trun  paryenn. 

Le  chevalier  de  Soiignac.  secrétaire  du  cabi- 
net et  des  comaïaudfineDis  du  roi  Suinistas  Les^s- 
e^foski,  éorifait  nne  histoire  de  Polognit  en 
I7a0;  venant  à  parler  de  la  réunion  «les  mo- 
narques, il  dit  :  «  Kasimir  ne  laiss.i  p:is  <\c  (aire 
éclater  uoe  prodigieuse  somptuosité  daos  une 


occasion  siagalière,  oft  Ton  rk  plasienrs  i 
rsins  ntsMiblés  dans  ses  feais  :  speciade  nniqne 

jtisqu'alon,  et  que  U  délicatesse  des  pidaéanoaa 

n'a  plus  permis  depuis,  et  ne  permet  m  v  nfkem- 
Idabiement  désormais  dans  aucun  royaiuTie  du 
monde.  •  Cette  naïveté  paruissaii  unu  oh&orva- 
Uon  ttmte  aimple  en  1790,  car  alors  or.  pouvait 
encore  s'étonner  de  quelque  chose  I  Cinq  riéelen 
de  distance,  et  viendrn  TS'ipolpon,  et  on  verra 
1rs  rot'?,  les  empereur*  devenir  courtisans  du 
f;raad  homme,  puis  des  rois  délrènét,  et  des  ci- 
io]rensdefBnir>oia.L'Bi«rope,  stnpéAdte  d'abord, 
te  blasera  snr  i*admintion,  et  ne  aanra  pina  s*4* 
tonner  d'aucune  gloire. 

Kasimir  proliia  de  la  honne  harmonie  qui  ré- 
gnait entre  lui  et  les  souverains,  pour  cooolure 
dea  imilda  d'amitid  et  d*inter«cntio>.  Apiés  nvoir 
assuré  le  repos  intérieur  et  extérienr,  il  pro* 
mulgoa  des  lois  contre  tous  les  genres  d'usur- 
pa?ion,  et  il  fit  hérisser  le  pays  de  cbàteanx  for- 
ittie».  Ce  roi  qui  avait  doie  la  épilogue  de  si  belles 
iasiitutions,  ce  roi  qui  nfnit  tant  fait  peur  «a 
gloire,  devait  pi«téger  les  sdeneas,  les  iei«- 
très,  et  i  reimnple  de  lu  Bohème  qui  venait 
de  fonder  une  académie,  il  créa  l'université 
de  Rrukov'te  (1361^).  Le  papo  Urbain  V.  sur 
lit  demande  qui  lui  en  fui  faite  juir  Kaiiimir,  pro> 
tégea  eette  éoale  centrale  de  l'auiorité  apeoie* 
lique,  et  Ini  dorivit  à  ce  anjei  nne  lettre  pleine 
d'ehige  et  d*enooaragement  (Avigneu,  sepiem* 
bre  imi) . 

L'année  suivanie  {îa^imir  se  rendit  à  Malborg, 
oè  il  parvint  k  s'arranger  afee  le«  TetttonHpies; 
depuis  lors  la  Kidavie  appartint  à  In  Polfigne 

san»  contestation.  La  ni(^rne  nnnée  (1365)  lofoi 
époiifa  Hedwit^'p,  durlip-çp  di-  Glo*rt«. 

Jamais  Mmvcrain  n  eut  une  vie  plus  grande, 
pinsnetifo,  plus  aeqidamée;  chaqaecliose  venait 
en  aon  temps,  cbaqne  événement  éiait  dominé 
ou  portait  proflt  par  cette  volonté,  plus  forte  oif 
plus  ^age  que  louti's  les  volontés.  I/esprit  do 
Kasimir  savait  se  diviser  ei  se  fixer,  ses  possrona 
ardentes  le  portaient  vers  le  plaisir,  ei  pourtant 
ne  le  dominnient  pas  entièrement. 

il  pensa  que  bt  ville  de  Krakovie  avait  besoin 


iTonf  nonvelte  orf^;inis;if  ionlé-^islative;  cette  ville 
était  soon)ise,  comme  nous  l'avons  dit  précédem» 
ment,  à  lu  loi  leuione,  mais  les  appels  ne  pouvaient 
être  Intertetés  qn^u  tribunal  de  Hagdebourg,  ce 
qui  était  une  snuree  de  frais  et  de  désagrément» 

pour  les  plai;^(i:iiiis.  Knkovie,  en  partie  petipléc 
d'Allemands,  leur  devait  une  plus  ample  protec- 
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tk»,  fltr  c'ëtaièttt  êMi  <|Bi  Mnient  prospérer  «on 
oomneroe  et  son  industrie.  Kasimir  abolit  dooe 

les  appels,  et  établit  à  Rrakovie  le  suprême  tri> 
banal  teuton,  qui  fut  saisi  de  ions  les  procès  des 
bourgs  ei  villuges.  Co  iribonul  étjil  conipoikë 
dim  bailli,  et  de  sept  boui^eois  élus  par  le  sta- 
rotie.  En  cas  d*appel,  le  roi  nomiMit  deax  ooih 
•eillers.  choisis  flans  les  villes  de  Knikovie,  de 
Kaxituierz,  de  Bochnia,  de  Wieliczka,  do  S  m- 
decz  et  d'Olkusz;  ces  cooeeillers  prooonçaieut  eu 
dernier  ressort. 

Totti  è  coBp,  la  Pologoe  fat  encore  menacée 
du  côté  des  terres  russieones.  La  lovnlic  venait 
dVrl  rtrr  prir  IfS  perfidfs  menées  du  ilii<  Liil>ai  t. 
Rasirnir  se  prë|)ura  à  une  nouvelle  expodiiion, 
ei  un  moi&  de  juin  de  l'année  lôtiG.  il  ouvrit  la 
campagne.  Son  armée  était  ai  considérable, 
<|a*elle  n'eut  qu'à  ae  présenter  sur  les  fron» 
lièrPs  (le  Belz,  pour  nTi  ('"tf  i-  la  léLt'llion.  I.e 
roi  se  porta  ensuite  &ur  les  autres  villes  révol- 
tées :  Luçk,  Wlodimierz  et  Oleako  lui  ouvrirent 
lean  portée.  Quand  toat  fot  rentré  dans  Tordis, 
le  roi  te  rendit  à  Horodlo,  pour  oonclore  nn 
traité  qui,  en  assurant  les  droits  de  chacun,  don- 
nait des  gages  de  sécurité  à  venir.  Après  cette 
pacîGcaiion  générale,  il  s'occupa  de  l'industrie  et 
dn  oomneroe;  la  Wolhynie  et  les  terres  adja- 
centet,  encore  inacthres  en  ce  genre,  devinrent* 
par  les  soins  de  Kasimir,  commerciales  et  indus- 
trielles; ensuite,  il  les  dota  de  châteaux  forts, 
et  leur  donna  une  organisation  judiciaire,  aussi 
large,  ansii  complète  que  le  permettait  l'époque. 

An  commencement  de  l'année  1360,  Ka»imir  se 
rendit  à  Bade,  à  la  cour  du  roi  de  Hongrie,  pour 
y  arranger  des  intérêts  d'État.  Après  quoi,  il  lit 
un  voyage  dans  la  Grande-Pologne,  où  il  passa 
tout  l'été  de  l'année  1370.  En  septembre,  il  re- 
vint à  Krakovie.  et  passant  par  Pnedborte  snr 
la  Piliça,  il  s'y  arréu  pour  chasser.  Un  jour, 
qu'il  se  livrait  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à 
son  plaisir  favori,  il  tomba  de  cheval,  en  pour 
suivant  un  cerf;  cet  acciduot  ne  iui  parais- 
sant avoir  aucune  gravité,  il  vonhit  continuer  la 
cbasse  ;  cependant  ses  forces  le  trahirent,  et  il 
fur  n!;!r;^n  de  rentrer  à  Krakovie.  Depuis  son  ac- 
cident, la  lièvre  ne  le  quittait  pas;  mais  pensant 
que  le  courage  triomphait  même  des  maux  du 
corps,  il  ne  voulait  pr«'ndre  nncun  soin,  ni  s»* 
soumettre  à  aucun  ménagement;  il  ne  len.iit 
pas  plus  compte  de  ses  souffrances  que  de  l'avis 
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é»  médecÎM;  le  mal  empira,  et  i«  roi  MMlWt 
Kasimir  était  d'une  hante  stature,  et  chargé 

d'embonpoint;  il  avait  les  cheveux  touffus  et 
boucles,  pt  une  barbe  longitf;  il  av:Mt  h  voix 
forte,  mais  il  parlait  avec  dUlicnlte.  Ses  qualités 
personnelles,  la  gloire  qa'U  donna  à  la  Pol<^ne, 
lui  méritèrent  le  nom  de  'Grand.  Sa  Justice,  sa 
clémence,  sa  sollicitude  penries  paysans,  te  flrvM 
stirnommor  avpc  dérision,  par  les  aristocrates  : 
le  rot  des  paysans.  Ace  propos  l'Anglais  Williams 
disait  en  1777  dans  son  Hiitoire  de  i^ologne:  *  A 
la  vue  de  tant  de  lois  sages  en  faveur  de  h  pni^ 
tie  opprimée  de  la  nation,  l'insolente  et  slupide 
aristocratie  donna  à  Kasimir  le  titm  de  rot  de» 
paytan»;  surnom  préférable  h  tous  ceux  que  la 
flatterie  accorde  aux  princes.  Si  tous  ses  succes- 
seurs avaient  imité  sod  eiemple,  la  Pologne  se- 
rait encore  une  nation  puîssanie*  • 

Oui,  Kasimir  avait  bien  mérité  de  ta  postérité, 
car  c'eciit  cr»  prince  qui  disait  aux  pajrsans  : 
(  Vous  venez  vous  plaindre  des  cruautés  et  des 
exactions  des  seigneurs,  mais  n'avez-vous  pas 
des  pierres  ei  des  faiiona  dana  voa  champs  pour 
les  jeter  sur  les  injustes  et  les  oppresseurs?  s 
L'historien  Dluj;osz  ajoute  <[u'il  donna  de  l'ai^ 
gent  à  un  de  ces  infortunés,  pour  acheter  un 
hriquet,  afin  de  mettre  le  feu  à  Ui  maison  d'un 
mettre  qui  le  traitait  cruellement. 

Outre  plusieurs  fondations  de  charité  et  do 
liienfaisance,  Kasimir  accorda  de  fuites  immu- 
nités à  l'Eglise  ;  ceci  était  une  expiation,  une  ma- 
nière de  réparer  sa  vie  déréglée.  Le  pape  votilait 
que  le  pardon  qu'il  lui  aceoMbét  tourâlt  as  pro* 
Ht  de  l'Eglise.  Kasimir  mourut  dana  les  pratiques 

de  la  relipion. 

Le  svsu  nie  <io  défense  qu'il  avait  oi^anisé  fe- 
rait à  lui  seul  la  gloire  de  son  règne.  Soixante- 
douae  villes  et  bourgs  reçurent  des  remparts, 
des  murailles  ;  celles  qui  n'avaient  pas  de  cM^eaux 
forts  virent  sVn  elovcr  sons  le  règne  de  ce  roi; 
aussi  a-l-on  dit  :  Kasimir  trouva  la  Pologoe  eo 
bois,  et  la  laissa  en  brique  et  en  pierre. 

Kasimir  était  le  troisième  du  nnm,  et  il  vo»> 
lut  s'appeler  Kwmùr  fi^*  En  eebi  il  nvail  suivi 
l'exemple  de  son  père  Wladislus. 

Kasimir  l«"".  le  Grand,  mourut  à  Knikovie,  le 
n  viMiibre  1370,  à  r;iige  de  M)ixaa  e  ans.  et 
:i|>rôs  en  avo  r  it>gné  trenif-sept.  On  lui  éleva 
un  itiONumrot  duns  IVglise  catbéilrale  de  Kra- 
kovie. 
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JEAN  TARNOWSKl 


Quel  est  le  voyageur  polonais  qui  n'a  paà  visitd 
Tarjiow,  ce  berceau  antique  û'ane  famiiic  pais- 
sante et  guerrière  ?  S'il  est  cen^le  aux  beau- 
tés de  la  nature,  sa  vue  a  cM  être  frappée  du  ta- 
bleau magniGque  qui  se  déploie  devant  lui  quand 
il  et  parvenu  au  sommet  de  la  montagne  de 
Saint-Manip,.  La  ville  repose  à  ses  pieds,  et  plus 
hm,  versl*Ottest,  s'élèvent  les  tristes  débris  d'un 
château-fort  que  dei  rdis  lobftaient  jadis;  que 
de  nomlM'eux  guerriers  se  disputaient  entre  eux, 
et  que  la  main  <iu  temps  a  brisé  comme  un  faible 
jouet  et  qu'elle  a  jeté  sous  les  pieds  du  passant. 

Une  plaiM  immense,  entrecoupée  de  jolis  Til- 
lages,  s*étend  vers  le  nord  ;  et  dn  cèté^n  midi, 
la  vlie  s'arrête  sur  nne  chaîne  de  collloes  qui  se 

recourbe  vers  l'oncst  ot  que  dominant,  dans  1<; 
lointain,  les  sombres  et  gigantesques  coniours 
des  Karpates.  Du  côté  de  l'occident,  la  fiiala  roule 
tes  ioU  inconstants  sur  une  plaine  verdoyante,  à 
travers  les  nombreux  massifs  qui  égaient  le 
paysage;  enfin,  du  côid  opposé,  le  village  piuo- 
resque  de  Gumniska  laisse  entrevoir  les  formes 
élégantes  de  son  palais  et  les  contours  gracieux 
de  son  jardin  français.  Quand  les  vapeurs  du  ma- 
tin recouvrent  cptene  d'un  voile  mystérieux  toute 
cette  belle  ç<)ntr(*e  ;  qnand  le  son  matinal  de  la 
cloche  de  l'antique  petite  église  de  Saint-Martin 
vibre  dans  les  airs,  que  de  nobles  souvenirs,  que 
de  sentiments  divers  oppressent  le  cœur  du  pè- 
lerin polonais  t'—  U  cherche  avidement  autour 
de  lui  les  traces  de  la  demeure  des  seigneurs  de 

Tarnow  P-'^  ""C  pierre  marquante,  pas  on 

fragment  de  colonne,  ni  d  ecusson  aux  armes  sei- 
gneuriales, n'indique  la  noble  résidence  !  môme 
les  cbétifs  débris  qu'a  retracés,  il  y  a  trente  ans, 
le  crayon  de  notre  célèbre  Togel,  ont  d^à  dis- 
paru. Quelques  pans  des  murs  d'enceinte,  quel- 
ques monceaux  de  briques,  voilà  tout  ce  qui  reste 
aujourd  lmi  ;  encore  quelques  années  de  plus,  il 
n'en  restera  rien  que  le  souvenir  t-^Et  pendant 
que  la  coupable  insouciance  des  propriétaires  et 
la  haine  spéculative  dos  dominateurs  étrangers, 
plus  encore  que  la  1  i  i  c  du  temps,  détruisent 
l'œuvre  de  la  puissance  Uumaine,  la  petite  église 
TOiin  II. 


de  Saint-Martin,  construite  de  poutres  de  mélèze, 
oppose  aux  orages  sa  frôle  ' cbarpenle  i.  plus  de 
sept  rîècles  ont  déjà  passé  sur  son  tok.  modeste; 
et  la  petite  église  r^te  encmre  debout,  comme  le 
symbole  visible  des  croyances' et  des  espéi-ances 
detoutun  peuple  opprimé. — Rien  n'a  été  déplacé 
dans  ce  pieux  monument,  qui,  d'après  une  vieille^ 
légende,  a  été  déposé  en  ce  lien  par  les  eaux, 
à  Ut  suite  d*m  grand  débordement  de  la  ririère 
voisine.  Les  os  monstrueux,  que  la  croyance  po- 
palaire  suppose  fttre  ceux  des  péants,  restent 
attaches  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  ;  et,  dans 
l'intérieur  de  l'église,  on  voit  encore  la  chaîne  de 
bois  avec  son  cadenas  également  en  bois,  qoCmi 
berger  aveugle  de  naissance,  Ir  ce  qu'on  dit,  eké« 
enta  d'une  seule  pièce,  et  que  personne  n'est  par^ 
venu  à  ouvrir  après  lui. 

C'est  en  iôi8  que  Tarnow  fut  érigé  en  ville 
par  les  lettres  de  frandiise  accordées  par  le  roi 
Wladislas-le-Bref  ;  c'est  principalement'  pair  les 
soins  de  JeanTarnowski,  dont  nons  allons  tracer 
la  vie,  que  la  nouvelle  ville  a  pris  le  plus  d'ac- 
croissement et  d'cmbeliissement.  —  «  Allez  voir 
Tarnow  t  sf'écrie  le  grand  orateur  Orxediowshî  : 
ailes  voir  Tarnow,  ce  berceau  de  TaraoWlkl  I 
Quelle  richesse  chez  les  bourgeois  I  comme  la- 
ville  est  soigneusement  enclavée  dans  ses  murs, 
comme  elle  est  bien  pourvue  en  armes  à  fcu...i 
Allez  chez  les  paysans,  et  vous  direz  que  leurs 
habitsUons  ressemblent  pintèt  è  des  maisons  sèi- 
gnesrîalesqu'à  des  chaumières  villageoises  :  vous 
trouvère/  lours  (^lahh's,  I'mii  '^  LM'eniers,  leurs  cel- 
liers bien  remplis  ;  ils  n'uni  pas  été  écorchés  paf 
les  princes,  ils  n'ont  pas  été  exténués  pur  les  tra- 
vaux t..é  » 

Si  vous  entres  maintenant  à  Féglise  cathé- 
drale, vous  serez  frappé  d'admiration  à  la  vue  da 
mausolée  de  Jean,  duc  d'Ostrog;  copendani  la 
belle  et  grave  simplicité  du  tombeau  de  Jean 
Tamowski  vous  touchera  bien  davantage  :  les  sta- 
tues de  leaa  et  de  son  fils  Christophe,  armés  de 
pied  en  cap,  sont  couchées  sur  des  sarcophages 
en  marbre;  ses  bas-reliefs  en  albâtre  représen- 
tent les  plus  éclatantes  victoires  du  père.  Une 
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main  barbare,  conduite  par  le  scnùmeiu  d  une 
propreté  mal  enteodae,  vient  de  badigeonner  ce 
précieux  monomeiit  de  U  sculptare  ai  «i0  eitcle» 
Wsqn'en  1 8S7  on  déblaya  les  caveaux  de  l'église, 
on  ne  trouva  plus,  dans  la  tombe  de  Tarnnwski, 
que  quclfiups  ossomf^tus  iM'diuis  en  poussiptf, 
une  chaîne  eu  or  avec  une  médaille  de  la  valeur 
de  4B  daeats  de  Hollande,  marquée  dea  letirea 
fiyikles  duDOin  de  Sigisinoiid<AQgiute,  roi  de  Po- 
iogtté,  et  une^niiide  plaque  en  argent  doré,  don  i 
finsrripiion  retrace  succinctement  la  vie  et  les 
laiisde  Jean Tarnowski.  Cette  inscription  est  très- 
simple  :  c'est  un  hommage  de  l'amour  filial.  Emu 
par  la  vue  du  tofiibe9U«  von»  recneUleres  avec 
plus  d'empreweanent^léii  particulanti^a  sur  la  vie 
d'un  homme  qitc  ses  contemporains  ont  surnommé 
le  Grand,  et  que  la  postérité  a  placé  au  piomior 
rftng  des  illM^U'alions  du  siùclc  des  Sigisuioadi». 

JjeanTernoufslut»  itt*  «le  lean  Amor^casteUan  de 
Krsijk^vie,  et  d^  ftirlie  de  Rosnow,  pe|iie*âlle  de 
Zawiszu  le  iVu/r,  niMinii  ttil-&8.  Il  montra  dès  sa 
plus  tendre  enfance  une  grande  facilité  pour  l'é- 
tude des  langues,  un  esprit  vif  et  pcnélr;tnt.  une 
mémoire  vaste  ei  solide.  A  dix  ans,  ii  i  euiau  dus 
«ep^afjues  de  veRS  de  Virgile,  et  k  quûue  ans,  Il 
fijlressait  des  lettres  en  latin  an  nû  Jean-Albert 
et  am  consedleis  de  la  couronne.  Les  grandes 
familles  de  celle  époque  vivaient  pou  dans  les 
villei,  et  leu|-  preréraieut  le  séjour  de  leurs  cliû- 
teaux  ^'cjtes.  liabilaîent  afsc  nae  magnificence 
orienialn»  t  )1  faut  cherdier  la  Pologne  dans 
les  villages,  >  a  dit  Maurice  Mochnacki,  l'un  de 
nos  pUis  briUauls  écrivains,  et  cette  plirase  si 
vrai©  aurait  pu  être  appliquée  aussi  bien  à  la  Po- 
logne Avl  i(.vi<>  siècle  qu'à  la  Pologne  de  nos  jours, 
piéme  4es  liants  fonctionnaires  militaires  et  ei- 
vUs  suiTaîent  ce  penchant  général,  autant  que  le 
permettaient  les  services  de  l'Etat.  Un  goût 
exquis,  l'amour  éclairé  des  beaux-arts,  une  bospî- 
tâlUé  franche  et  bienliaisante  animaient  ces  de- 
iViewree  de  la  grandeur;  et  non-«euleawiit  les 
jeunes  gentilshommes  pauvres,  mais  les  héritiers 
des  plus  yraodes  maisons  se  plaçaient  à  l'envi  à 
la  cour  d'un  citoyen  vieilli  dans  l'cxerLlce  dos 
fonçliops  publiques  ou  blanchi  sous  le  heaume. 
Le^  pwvcés  s'asnufaientpnr  là  l'appui  d'un  Mé- 
cène inilaent  { le«.  riches  a'taiibttnaient  &  I»  disci»> 
plioe  militaire  et  s'écla'irsîent  de  l'expérience  de 
la  vieillesse.  C'ét  iii  :nnsi  que  rino;_vditc  tliéori- 
quc  de  la  loi  commune  était  en  quelque  manière 
^coirigéx*  |)ar  la  pratique  de  la  vie,  et  que,  malgré 
la  répar  iltjonelîrojablement  inégaledesfortnnes. 


Va  civdisaiion  qui  éclairait  vivemient  et  constaniw, 
ment  les  rares  sommités  de  la  société  polonaise 
pénétrai^  jusqu'aux  degrés  inlérienrs  de  l'échelle 
aociale*  Un  voyage  dans  les  pays  lointains,  ou 

quelques  années  de  service  dans  les  armées  étran- 
gères, sous  quelqtte  capitaine  renommé,  complé- 
taient l'éducation  du  jeune  homme.  Tamovfski 
passa  ses  premières  années  k  la  coiûr  de  Mntthi^ii 
Drzewieckl,  évèque  de  Przemysl,  et  il  était  bien. 
Jeune  encore  lorsqu'il  fut  présenté  par  son  pro- 
tecteur au  roi  Jean  Albert  ;  mais  ui  la  faveur  très- 
prononcée  dont  ii  était  honore  de  la  part  de  son 
souverain,  ni  les  attraHs  d'une  cour  molle  et  f^^. 
tneuse»  ne  purent  le  soustraire  à  ces  graves  ocoi^ 
pations.  Môlé  dans  la  îoule  de  courtisans  qùf, 
imitant  l'exemple  donné  par  le  roi  lui-même, 
couraient  après  les  fesiuis,  les  dausçs,  icycux  et 

-  "  teflki 


les  galanteries,  Xamowskt  ne  aégUgf  _ 
moyen,  aucune  occasion  de  sUusimire,  recher- 
chant avec  avidité  la  société  de  vieux  guerriers, 
se  livrant  à  dos  exercices  ni:!it;ti!-c8  et  étudiant 
l'art  do  la  guerre  dans  les  memun  es  de  grands 
capitaines.  Le  désir  insatiable  de  s'instruire, 
joint  à  ramonr  de  la  gloire,  porta  Tamoirsld  à 
visiter  les  contrées  loinlaines.  Il  parcourut  la 
Syrie,  la  Terre-Sainte ,  les  côtos  l'Afi-ique;  il 
visita  l'Allemagne,  l'Anglelcrre,  la  France,  l'Italie 
et  l'Espagne.  Reçu  avec  distinction  à  la  cour 
d'Emmanuel  de  Portugal,  il  obtint  le  eoinniande^ 
ment  d'une  partie  de  ses  troupes  «t  se  distingn» 
dans  la  guerre  contre  les  Maures. 

C'est  dans  les  rangs  de  la  noblesse  lusita- 
nienne que  Xarnowski  puisa  le  goût  dus  mœurs 
clievalercsijiues.  Aussi,  quand  il  se  vit  pour  la  pre* 
mière  fois  en  face  des  enneihis  de  sa  patrie,  à  U 
famense  bataille  d'Orsza  (8  Septembre  1514),  oft 
trente-trois  mille  Polonais,  commandés  par  Con- 
slaetin,  duc  d'Ostro^',  i  ;  mportèrent  la  notoire 
sur  quatre-viugt  miUe  hommes,  et  où  quarante 
mille  Moskovii^s  mordirent  In  poussière,  T)ir». 
novski^  vétn  di|  brillant  eostume  d'un  chevalier 
castillan,  devança  de  loin  sa  suite,  et  délia  les  plus 
braves  des  Moskovitcs  à  un  combat  à  outrance. 
Le  vloux  duc  tanca  sévéroment  celle  bravade  dn 
jouuc  guerrier.  77  «  Vous  n'êtes  plus  ici  euLl* 
sitanic,  Itti  dic«il  :  il  f  a  loin  des  Hoskoviies  aux 
Hauros,  et  bidûicîpUne  losiianienuo  n*est  pas 
celle  des  Polonais.  »  —  Cependant  le  courage 
téméraire  deTamowski,  son  coup  d'œil  sûr  et  sa 
présence  d'esprit  au  fort  du  danger  frappèrent 
tellement  la  jeune  noblesse  qui  assistait  aacom«> 
bat,  qu'elle  le  prochuna  son  chef  sur  le  champ 
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tjto  i^auiUe^Le  roi  Sigismoad  rauija  plus  urd 
otU»  élettioB  tfàÊtaaéùt  eneonfiaiitik  Ttnowftki- 
le  comauHideineiit  en  chef  de  l'armée  pataaawe 
Car  d^  Tamowski  s'étaii  (ail  connaître  comme 
va  de»  roeilleiirs  capitaines  di;  son  temps,  soit 
en  aecondaat  les  efforts  du  staroste  Lancko* 
vgMki  «t  da  GoanaatÎBid'QMrog  à  1^  grande  ba- 
lifl||^40  WMaioirëitt  «  gngnée  sur  les  Tatars 
^fllUt,  .llll^eii  cominandant  en  personne  les 
Hcipes  aoxïiaires  de  la  Pologne  dans  la  guerre 
de  Louis  de  Hongrie  contre  les  Turks  ;  et  sa  rû- 
pvieiioa  militaire  s'était  tellement  répandue 
•  ém  réMgec»  qaSta.  dà»  de  Piol  loni»,  l«e 
^vUlMOiiiidt,  les  Bohômes,  les  Hongrois»  et  Tem- 
fevenr  Charles  V  lui-même,  l'invitaient  toar  h 
ipiV  pour  C(q,^lvtnt  se  placer  à  la  lôte  de  leurs  ar- 
méesJfaisifBi^oiire  bien  plu&vi\«»bien  pluaBM- 
l>M»^CV<Myi>>'t,TarB<»wski  sur    tan»  »tato. 

4fm  la  prorâne  m  PokuUe»  oà  Ubrûla  $oiatyn. 
A  la  nouvelle  de  cotte  irruption ,  Tamowski 
aKkffcha  contre  le  Vaiaque  avec  un  corps  de  six 
piU»  bwBUiBâs»  et  «e.  foctifia  dao»  le  bourg  d'O- 
banti»  (iSSO)»  Qiioiq!ta,l|Ba  wamah,  tm  amibaa 
d«  einqnipta  affla»  occupaaMat  IpailMit—  vol^ 
sines»  il  an  cependant  commencer  le  combat. 
Au  lieu  de  les  attaquer  de  front,  il  les  prit  en 
flanc,  tandis  que  quelques  pièces  de  campagne 
tiaaiaat  av  bifiaiàièraaltgaea  4»  lanr  améa. 
|a  Cm  liit  si  violent,  qae  la  oerpa  de  bataiUe  se 
renversa  sur  les  ailes,  et  ce  mouvement  jeta  la 
eon^u&ion  de  tous  côtés  ;  ils  furent  entièrement 
délaÀI»»  et  1«  palatin,  dangereusement  blessé,  ne 
aa  aama  qn'avae  paiaa.  Le  roi,  pour  prix  de  tant 
de  brarove,  déeana  i  aoo  gëaéfallaa  hoanean 
4illioiBpb4,t!Bra(»W8ki  fit  son  entrée  à  Krakai|ie» 
menant  à  sa  suite  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, quarante-huit  canons,  parmi  lesquels  on 
valait  aussi  ceux  qui  9^vateat  été  enlevés,  sous 
l«M  Albaft,a«  4tfiaiiir»de  Biikotrim.ie  rai 
baaOMklteMfnki  dW  distinction  qu'il  n'avait 

"  encore  accordée  à  aucun  de  ses  généraux.  Lors- 
que le  cortège  «approchait  de  la  cour  du  chà- 

t^aan,  Sigiamond  se  leva  de  son  trône  et  alla 
«hdevMt  dHHBiym  pooi  le  remercier  publi- 
fBaiiia*t,at  pPMMT  fitÊÊn  mm  tmat  aon  news 
al  fidéie  serviteur  ;  et  les  nombreux  spectateunr 
ailBtfdn»  à  la  vue  de  cette  noble  étreinte,  épan- 
^rent  leur  enthousiasme  daiis  ûc  longues  et 
bf|UaBt«f  aodamatioBS.  Le  tableau  qui  repré- 
«•Wla  ba^  dObaraiin  axiMait  CMaia  dn 


Le  Valaquct  n'étant  pa&  décopi^i^  par  ce^ 
écbactfeaaiivala  laa  iaomiatk  at  âaa  ravages^r 
Tamowski  entre  sur  aea  terres,  pyepj  flk^yi^ 
et  réduit  l'ennemi  à  dcmaiulerlÉipajix*  La  ptluti^ 

l'obiint,  après  avoir  prête  préalablement  entre 
les  mains  de  'farnowski  serment  de  fidélité  et» 
dCboaunagc.  Pour  gage  dû  reco^napssjiiiQO ,  les. 
Etats  rënaia  à  Piotrkom-votèraat      wtfél  a»* 

traordinaire  de  deux  gros  par  arpent,  pour  e^ 
offrir  le  montant  à  Tarnow^ki.  Lo  héros  agréa  la 
récompense  et  la,  distribua  ù  ses  compagnons, 
d'armes. 

A  peine  le  génie  de  Xaraoïroki.  aiij^>  iompië; 

la  rébellion  <)es  Yalaqucs,  que  les  MoskavilMa  aB« 
trèrent  en  Litvanie  (155i-455G),  —  Après  1» 
mort  de  Basile,  tzar  de  Moskovie,  Oulscbina, 
régent  du  tzarat  pendant  la  minoré  du  jeune 
tzar^P^étra  jusqu'aux  anvipaay  .da  Wilna.  Les 
Utvaajens,  effrayés  de  cet  ^fëaaaMMt»  danaiiU 
dèrent  au  roi  de  leur  donner  pour  che^  le  vaia-> 
queur  des  Valaqucs.  Tamowski,  4  la  tête  de  ses 
troupes.aguerries,  entre  à  Wilna,  et  le  ^rand 
néral  de.UferaniaaaaoïnBaLvolMitaircment  à  ses 
ordcaa.  A  Vappr^  de  XtnMivili,  las  llotkou* 
vitcs  se  retirent  aiLfin4  da-  leur  pays.  Le 
néral  polonais  les  poursuit,  prend  le  chi^ean  de 
Stamla  et  assiège  Starodoub,  où  le  régent  f>t  les 
principaux  seigneurs  moskoviies  s'étaient  enfer- 
mé. La  gamisoB,  coainiaadëa  at  aMnée  par 
tout  ce  qn'il  y  avait  de  bravcn  en  Moafcovia,  m 
défend  avec  courage.  L'uriillcrin  pOlonalaa  fhi>^ 
sait  peu  d'effet  contre  les  murs  de  la  place,  con- 
!»u-uits  de  poutres  unies  eusembie  et  soutenus 
par  «n  bMlevardda  lam,  lac8qne,  l'ingénieur 
SMneahamfci  a'étant  aaiai  de  mettf»  la  fea  i 
cas  palissades  avec  de  la  poudre  i  eaàon  et  de 
la  poix,  la  flamme  poussée  par  le  vent  devint 
tout  à  coup  si  violente,  qu'une  grande  partie  des 
for tiûca  tiens  tomba  en  poussièie  ;  le  fea  pénétre 
déjà  juaqo'te  aiilian  da  ift  TiHai,  laa  aaidals  polo^ 
nais  passeak  à  travefa  laa  débris  fumants ,  lai 
crainte  s'empare  des  ennemis,  le  régent  et  les 
seigneurs  moskoviies,  évitant  la  mort  cruelle 
dont  l'incendie  les  menaçait  d'une  part,  tandis 
qae  la  in  4aa  aaUma  laa  pfenaif  da  rtavtre,  aa 
rendait  dlserélioD.  Lea  Patenaia'  amnenAi^t 
soixante  m'iUa  prisooiiiers  de  tout  Age  et  dé 
toute  condition,  avec  un  balin  immense.  Les 
troubles  suscités  en  Pologne  par  les  intrigues  de 
la  reine  ne  permirent  pas  aa  roi  tfenToyer  des 
rairfaau  à  aan  griidval  TictaiinBE  x  les  sneeès  de 
■'aiaarèreiil  pas  Du  Mogne  tons  tes 
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aTaniages  qm-lk-  pouvait  en  i-etirer,  et  même  la 
ville  importaaie  de  Smolcnsk  demeura  an  pon-^ 
Yoir  des  vaioco». 

Tels  étaient  les  exploits  militaires  deTtt»- 
nnwski.  Si  on  fxnmliK^  s;i'vie  politique,  on  re- 
troaven  piicor<^  le  ki'ibU  homme  dans  le  conseil 
du  roi,  sur  le  &tëge  de  sénateur.  Défenseur  zélé 
des  libertés  publiques,  il  réprimsîtla  lieeDce  et 
s'opposait  de  toutes  ses  forces  aux  débordements 
fh'  la  démocratie  nobiliairf .  CeltP  noblesse,  qui 
prôcliait  l'égalité  fraternelle,  tendait  visiblement 
à  l'usservissement  complet  des  l>ourgeois  et  des 
paysans  :  canfbndaiit  son  intérét  avee  celni  de  la 
lépubfiqne,  elle  seule  voulait  Atre  libre  et  s'ar> 
rogeait  à  elle  seule  l'honneur  de  défendre  la  pa- 
trie et  le  droit  de  régler  les  destinées  de  la  na- 
tion. La  liberté  d'une  seule  classe  de  citoyens,  à 
c6té  de  l'etelavage  absolu  de  la  glèbe  ;  cette  li- 
berté sàns  bornes  devait  tôt  on  tard  amener  Fanar^ 
cliio,  et  par  la  suite  l'anéantissement  de  la  puis- 
sance publique.  La  noblesse  niAmo  commençait 
à  ôire  divisée  en  deux  partis  distincts,  qui,  ba- 
tailluit  entre  eux,  paralysaient  par  leur  lutte 
aobamée  les  inoavemenis  de  la  machine  politi- 
que, dont  les  rouages  mal  assortis  et  privés  de 
liberté  menaçaient  de  rompre  leur  jeu  à  cha(jiie 
instant.  Plusieurs  seignetirs  polonais,  dérogeant 
9M.  anciennes  coutumes  du  pays,  et  blessant  la 
nseeptîbiliië  de  teurs  fiéres  otdets  en  noblesse, 
briguèrent  les  titres  étrangei^  de  princes  et  de 
comtes.  Mais  ce  qui  n'était  qnp  sentiment  d'or- 
gueil chez  les  uns,  était  pout-êirc  un  cnli  ul  poli- 
tique chez  Tamowski ,  qui  voulait  renlorccr  le 
principe  aristocratique  pour  opposer  on  contre- 
poids utile  au  mouvement  démocratique.  Quoi 
qu'il  en  fût,  ses  nombrv  n\  runf  mis,  et  Kmita, 
palatin  de  Krnkovie ,  à  leur  téte ,  jaloux  de  sa 
gloire  et  de  sou  ioflueuce  dans  le  conseil  du  roi, 
rattaqoèrent  vivement  et  cherchèrent  i  discré- 
diter son  nom  auprès  de  la  petite  noblesse»  dont 
ils  se  disaient  les  patrons.  —  Les  beaux  jours  du 
règne  de  Sigii»mood  étaient  passés  :  la  reine, 
d'origine  italienne,  belle,  pétillante  d'esprit,  or- 
gueilleuse, avide  de  gouverner  et  d'une  cupidité 
insatiable,  acquérait  tons  les  Jours  plus  de  crédit 
auprès  d'un  roi  courbé  par  l'âge  :  trafiquant  de 
toutes  les  charges,  semant  partout  la  discorde  et 
les  soupçons,  elle  travailbit  à  perdre  dans  l'esprit 
dn  roi  tons  les  grands  hommes  qui  avaient  il- 
histré  son  règne.  L'iiyustice  n'ébranla  pobt  la 
fermeté  de  Tarnowski ,  et  qnand  les  cent  cin- 
quante fliUle  genûihoounes,  rassemblés  m  en? 


virons  de  Léopol,  par  les  ordres  du  roi,  pour  la 
défense  de  la  patrie,  ne  présentèrent  qaTmie 
.multitude  de  mécontents,  de  mutins,  armés  do 
plumes,  de  papiers,  de  livres  et  d'instruments  de 
priviUîfîes,  Tarnowski  seul  prôta  son  ?ppni  à 
la  majesté  clianpHante  du  trône  :  cependant  la 
malveillance  prévalut,  et  Tarnowski  fut  teliemOBt 
ébrenvé  de  dégoAts,  qu'il  était  sur  le  pohit^ 
vendre  tous  ses  biens  et  de  s'expatrier  en  Bo* 
hêmc.  La  mort  de  Sigismond  le  détourna  de 
ce  projet,  et  le  vieux  serviteur  de  la  royauté 
trouva  encore  plus  d'une  occasion  d'assister  le 
jenoeroi  d^  les  diètes  orageuses  qui  soivirant 
le  couronnement. 

Fidèle  à  la  croyance  de  ses  pères,  il  ne  poussa 
jamais  Je  zèle  religieux  jusqu'au  point  de  tolérer 
les  abus  du  pouvoir  ecclésiastique.  Lorsque  Sta- 
nislas Orzecbowski,  chanoine  de  Praemysl,  cité 
en  justice  par  son  évêqoe  pour  avoir  contracté 
les  liens  du  mariage,  appela  de  cette  cause  au 
sénat,  nprès  avoir  décliné  le  jugement  des  prê- 
tres, Tarnowski  appup  la  motion  qui  défendait 
aux  évèqnes  de  prononcer  dans  les  matières 
qui  touchaient  llwnnenr  et  b  vie  des  cilo]rëns  ; 
et  lorsque  plus  tard  le  peuple  de  Krakovîe, 
suscité  par  les  prêtres,  éîTor^rm  les  .Tnifs,  arru- 
sés  d'avoir  acheté  une  hostie  et  de  l'avoir  pei  cf-e 
d'épiugles, Tarnowski,  déjà  courbé  sous  le  poids 
de  l'âge,  fit  une  énergique  réclamation  :  il  se 
plaignit  qu'on  n'eAt  pas  abandonné  à  Dieu  le  soin 
de  punir  une  offensf^  qui  passait  la  faible  intelli- 
gence humaine;  il  proposa  la  motion  d'écarter 
du  sénat  lesévêques  qui,  assujettis  a  une  autorité 
étrangère,  ne  pouvaient  bien  vonbir  à  la  patrie 
et  In  poner  un  sincère  intérêt.  .■ 

La  maison  de  Tarnowski  fnt  toujours  l'asile 
des  vertus  domestiques  et  d'une  généreuse  hospi- 
talité. Jean  de  Zapoi,  forcé  par  Ferdinand,  son 
compétiteur  ù  la  couronne  de  Hongrie,  de  cher» 
cher  un  refuge  en  Pologne,  s'adresn  A  Tar- 
nowski ,  et  celui-ci,  malgré  les  réclamations  me- 
naçantes de  la  cour  de  Vienne,  accueillit  l'illostre 
fugitif  avec  la  plus  grande  magoificence  ;  non- 
seulement  il  lui  céda  la  jouissance  desoncb&teau,  ^ 
dé  son  argenterie  et  de  la  ville  deTarnow,  main, 
encore  il  lui  fournit,  pendant  cinq  mois,  tout  ce 
qui  pouvait  servir  aux  besoins  et  aux  plaisirs 
d'une  vie  splendide.  Jean  de  Zapol  ne  se  montra 
pas  ingrat  ;  redevenu  roi,  il  accorda  aux  liabi- 
tants  de  Tarnow  des  franchises  pour  le  transport 
libra  des  marchandises  et  des  vins  de  fai  Hon* 
grie,  et  envoya  à  son  hète  nn  don  vraiment  royal  > 
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c'était  un  bouclier  en  or  et  un  M  ton  de  com- 
mandemeot  qu'on  estimait  à  40,000  dacats. 

Ami  éclairé  des  arts,  Taroowski  dota  ùomtmr 
UttMl  l'ëcde  de  Taimw,  qni,  fondée  tm  48Si 
fer  Iflt  Mios  de  Martio  Lyczko,  curé  de  Taraow, 
ne  comptait  qu'un  seul  professeur  portant  le 
litre  de  recteur,  et  dont  la  nomination  dépen- 
dait de  l'Université  de  Krakovie.  Il  recherchait 
la  mSM  dea  safants,  asatinit  leur  existenee, 
encomgeait  leurs  travaux,  et,  si  l'on  doit  croire 
Warsiewicki.  écrivit  lfii-nij>m»;  l'Iiistoire  de  son 
temps  :  la  pêne  de  cet  ouvrage,  s'il  existait  réel- 
lement, ne  saurait  être  asse^  regrettée. 


Le  tpmoîpTinc;e  d'Orzcchôwski, qne nous  avons 
cité  plus  liuut.  siif  la  prospérité  des  villes  et  des 
villages  qui  appartenaient  à  Tenrawski,  suffit 
pour  faire  apprécier  le  caractère  et  les  var^Nt 
privées  de  ce  héros.  Aussi,  quand  cette  vie  glo- 
rif'i!s<"  s'éteignit  en  Î561.  le  deuil  fut  général,  la 
musique  se  tut,  les  bals  furent  suspendus,  çt  lè 
peuple,  le  meilleur  appréciateur  du  mérite , 
s'écriiât  eu  pleurant  :  <  Noire  Iwtve  lean  etf 
mort  I  Qui  nous  défendra  maintenant  contre  lee 
incursions  de« TurlbH  des  Taiars  eidea  Koebe* 
vites?  *  '  * 

Xavier  Guoeuski. 


ALDONA, 

LÉGENDE  UTVANO-POLONÂISE  DU  XIV«  SI 


•  Coi  to  rTcertn  IJtwy, 

>  Z  Ucim  «racajAC  bdwy 

»  FttaM  fotj  anoiUt  B*d  |^ow^  F 

>  Twoj  koh ,  bieUiy  od  «oiffu  ^ 

•  Itktj        rHtifta  fwikum^t  ». 

If. 

Jaitem  pngnfi  Liiwinnw, 

NtOl^  pilait  iJla  •yoiiVi 
Pldati  lrcliii.kt  krwia  djnnti 

f(te<  Il  ti<<  niiriai*  poinijl 

S  kr«ii\  1-13  oirgj}!  laé  roi]4 
Uojoie ,  HuodrM  ,  j«k  Idtm  pnod  ni  nu. 

m. 


11 


lit;  'T  kiirhini? , 
iMi  V  uaicMOia 


LcGx  uki  <iu  •«fin  iloenom  prtjnioMi. 
IV. 

>  Ck!  (ici  to  oria  mil  ^i^y 
•  Leciu  I  lilmtkiei  tkilvf 

•  Twôj  dtiob  jainy  jïlk  tutrtt^  UMioenlt 

f  /iiiij  '>i/|>rcii  czi-'rwoDj*, 

*  Poatéj  ,  obmjrj  mi|  m  Himom,  odpoctn^i 


▼« 

Je«(«m  oritf  Poltktiw, 
Spiast^  do  lionkiw'pukow, 
S  dokr%  iric«ci% ,  bo  t  oauTcb 
tarltm  moigi,  wn^trtBOMÏ, 
Oiiob  wyUiïtiB  o  koaci , 

VI. 

To  Irew  t  litc«»kirj  Ijîjf  I 

Nio»^  |>rf]rtmtk  (en  miiy 
Ma  prol'ki;  Ml  myi  hortv  •  mjrh  ililotl, 

Niacb  tku*iiuj4  Lilwina  ; 

Moja  tou  orliua 
Wurt  fo  nnl^  adobjmy  |Ml««i. 

VII. 

•  Doic,  dow  orir  ,  po^nil  . 
»  Nia  oilrt  fliioh»  i  bmni 

■  Itft  l.\sic<liui  )i  iiarinl  <<\  II  iiiM^^f 

>  Ba  {M  gn  ibacli ,  |>q  ititngtcJi, 

•  WieloletBicli  poiogacd  , 

•  Liwia  Lacb«n  br*i«rii%  dtf 

•  TIII. 

•  Obaj  w  rpoil/if  ,  w  pfjfcqjB, 

•  Birga  rifcm  do  lniju, 

•  IC^^  jfdnyï  11  ruJjii  ôvT  (tna  vyiiy. 

•  Na  |iuklcrin  iih  !wiec.i, 

•  Na  chor  i.gwi  ich  lc:.\ 

•  Pogoù  I  orltai  po  wipolue  »awrx/Bj.  ■ 


A  1  époque  où  Wladislas>le-Bref  gouvernait  la 
FoiDgner  Gédynin  f^vemait  la  litvanie;  les 
deux  peuples  vivaient  entre  le  rtve  et  l'écho  des 

batailles;  ils  combattaient  ou  se  préparaient  au 
combat,  et  les  clievaliersTouioniques,qui  spécu- 
laient sur  les  cabmités  des  nations,  ravageaient 
lonr  à  lOir  la  Pologne  et  la  Litvanie. 


Wladislas  sentait  le  besoin  d'une  alliance  avec 
Gédymin  ;  pour  développer  des  éléments  de 
prospérité,  la  paix  était  indispensable.  Il  conçut 
donc  le  projet  de  marier  son  Als  Kaahnir  à  In 
fille  du  duc  de  Litvanie. 

Gédymin  avait  sept  garçons  et  trois  filles.  Al~ 
dooa  était  son  enfiint  l>ien-atmé,  ror^'nei!  e?  !a 
joie  de  sa  vie;  le  projet  du  roi  de  l'ologiie  le 
flatu  donc  dans  ses  plus  chères  affections  ;  une 
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conronwf»  pour  M  flttft  adorr'e  était  le  vcen  c^'il 
formait  depuis  longtemps  ;  mai»  û  avait  de  ffsyul» 
obstâcles,  d'immenses  difficnltés  à  samovar 
•fme  d0  rMi«er  eelle  «hIob. 

Xa  UHviiiie  était  païenne,  il  faHiit  lutter  contre 
«e?.  crovancf>«  ft  contre  l'innuence  8Î  redoutable 
de  ses  prêtres.  Gédymin  usa  d'habileté,  il  cher- 
cha à  persaader  le  peuple,  à  lui  prouver  que  son 
ftitëi^  (et  t  éiittit  mA)  wigeÉk  tepérinM- 
Mat  m»  tlliane»  aroe  la  Poiofiiie.  Le  penple 
marmnra  d'abord,  car  le  nom  clir<5iien  lui  ëtait 
odieux,  mais  peu  :\  pou  il  s'accoutuma  à  l'idée 
qui,  ujLii  d  abord,  ini  avait  semblé  ua  crime  et  un 
lacriiége. 

C'est  alors  qaa  ranbauade  de  Wladtslas-le- 

Bref  arriva  en  LitTanie.  La  Pologne  était  repré- 
sentée par  îe  palatin  de  Rrakovie  Spytek  de 
Mielsztyn,  chef  de  Llombaisade,  et:  l'élite  des 
seigneurs  de  la  eoiur;  nais' entre  tons  oii're- 
marqtiaîi  Sigtsmond  de  SiasMtnlj,  et  GliriitiB 
d'Ostrow. 

En  approchant  diï  Kidmcn,  Polonais  aper- 
çurent un  détacbeiBeBi  de  troupes  iiivaniennes, 
rangé  en  bataiHe;  après  iCAtre  salué  niliiaire- 
ment»  les  troapet  se  iwriiet  la  nain  et  on 
entra  à  Grodno. 

David,  castellan  de  Grodno,  fut  chargé  de 
recevoir  l'ambassade  polonaise,  et  (\f  fnitc  les 
honneurs  du  château.  David,  pour  récompense 
de  sa  bnmHire  et  de  son  déveoeneat  au  pays, 
éldt  demn  le  gendre  du  grand-duc;  aussi  il 
traita  ses  hAtes  royalement  ;  belle  réception, 
grande  chère,  Inve  et  abondance,  rien  n'était  né- 
gligé» et  du  matiB  au  soir  les  tables  étaient  ser- 
ves magnifiquement.  David»  qui  assistait  au  repas 
de  ses  hôtes,  fat  dtnngonent  sniprib  en  les 
voyant  faire  un  signe  de  erefac  tontes  les  fois 
qu'ils  portaient  leurs  verres  à  leurs  lèvres;  et 
s'adressant  à  Jacques  Kotwtcz,  il  Ini  dit  :  <  Soyez 
tranquille»  nom  vous  reeevoM  loyakment,  bevea 
en  paix»  itf  a. pas  de  poison  dans  les  vins 
qn*oo  vons  sert,  mais  s'il  y  en  avait,  croyea-von» 
que  votre  signe  aurait  la  puissance  de  vous  pré- 
server, le  croyez-vous  !  Dan?  ce  cas,  vos  miracles 
«urpaueraienl  ceux  que  vous  rucomcz  de  ifotre 
lUra»^  Seignenr»  lipondit  Jacques,  volve  i»- 
Vgioa  tient  tout  de  la  terre,  et  tippeite  tont  à 
la  terre  ;  la  nôtre,  toute  diviee,  lapporte  tout 
âiciel;  nos  actions,  nous  le-^  sj^rhurdison»;  \)\pn 
est  le  but  et  ia  ha  de  tout:  respectez  ce  signe  de 
natie  foi,  et  puissenlnoa  prières  yons  convertir. 

—  Oh!  nrnu  «wviftir^  vm  Bai(iMVe||4it«** 


moi  où  est  l'errenr,  où  osi  l'aveuglement,  si  ce 
n'est  ee  vous  ;  mai»  ne  discutoits  pas  ces  graves 
qneiliaMs,  bnveae  à  la  santd  de  non*  Mtoi  et 
aeigaev  GëdfMîà,  il  aiiead  hopatlanent  velM 

arrivée  i  Wilna,  et  vous  verrez  tout  ce  que  peat 
renfermer  de  franchias  et  de  neUeiee  le  esew 
d'un  prince  païen.  » 

Les  plus  beaux  appui  lemeata  du  château  fo" 
rent  destinés  à  l'ambasMde  poleMdw,  «t,  par  m 
soin  tout  plein  de  délicatesse  et  de  eonrtoisiet 
nn  domestique  polonais  fut  mis  aux  ordres  fîw 
nouveaux  b6ies.  Le  serviteur  paraissait  d'un^ek 
et  d'uu  empressement  qm  passaiest  le  devoir } 
regardant  sans  oesse  Ghrisitn  et  Sigismond,  il 
les  dennait  avant  qn'lls  eussent  parlé}  tont  i 
coup  des  larmes  abondantes  tombèrent  de  ses 
yctnc,  et  se  mettant  à  genoux,  il  dit  d'une  voix 
douloureuse  :  <  Seigneur,  je  suis  Polonais,  je 
sois  votre  compatriote;  mes  cheveux  ont  blanchi 
dana  Peadavage,  depuis  trente  ans  je  pleur»  bm 
patrie.  En  vous  vopnt,  je  n*ai  pas  été  maître  de 
mon  émotion;  vons  m'apportiez  des  émrinations 
de  ma  Pologne,  i  exil  a  tout  à  coup  cesse  quand 
j'ai  entendu  votrQ  voix...  Ah  !  pardonnez  à  ce 
vIMrd  ^ae  le  nalh^  a  rapproché  de  veoal 

—  Levea-Tona,  hrave  homme,  loi  dit  Sigia- 
mond,  assevez-vous  entre  nous  deux,  noua  som- 
mes vos  frères,  «nvrez-nous  VOtre  COBUr.  • 

Quoi,  vuu»  compatissez  à  mes  misères! 
Diea  ofa  regardé  en  pitié  avant  de  n'appeler  à 
lui  ;  mais  hélas  !  l'habitude  de  Tesdavage  m'a 
rendu  craintif  et  défiant  ;  je  n'ose  parler,  quand 
votre  bonté  m'encourage  ;  je  n'ose  parler,  je 
n'ose  pleurer;  il  me  semble  que  les  païens  vont 
u'dpier  jni^lci.  Oh.)  mes  seigneurs,  calmes 
mes  angoisses;  prions  ensemble,  redisons  cette 
prière  qa'm  non»  apprend  dans  notre  enbnce,  * 
Les  fîeM\-  jeunes  peos  se  mirent  à  genoirx,  et 
leur  voix  s'unit  à  celle  du  vieillard;  quand  ce 
pieax  devoir  fui  aeeonpU,  le  vieillard  rassembla 
ses  souvenirs,  et  leur  Ht  le  rédt  de  ses  malheurs  : 
c  Quand  j'étais  jeune,  dit-il,  on  m'appelait 
André;  mais  aujourd'hui  je  n'ai  plus  de  patrie, 
je  n'ai  plus  de  nom,  les  païens  m'appellent  l'es- 
clave. J'étais  riche,  j'étais  le  chef  d  une  grande 
famills,  j'avaia  on  chlM»  daa  ïams»  mais  j'ai 
tout  oubUéi  je  ne  sanrais  dira  a^iinnNfhui  e4i 
étaient  situés  mes  domaines. 

—  Peu  à  peu  la  mémoire  vous  reviendra,  re- 
prit SigisHiond  ;  tàoliea  d#  vott&  rappeler  oîi  voue 
bUes  fait  prisonnier? 

-«Je  ne  sais  plas,  jn  ne  «nia  phis  que  Yi 
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»  ;  jbMillm,  fil  Mrfleit  (  it  se 
péUe  les  mmèsm  mt  fiftniaat  im  MetpM«<  ; 

à  ia  demi^  bataflle  contre  les  LitfaBicns.  je 
fus  ble«Pië  k  la  tAte;  l'ennemi  m'emporta,  et  j'é* 
taie  l'esciaTe  ùm  païeas  quand  je  revioB  à  ia  vie. 
i  1  Em  Tam  vafan^  bms  aei^aenrs*  le  passé 
■i*<ai  ej^ptri  «odidiê  ÔÊm  wê  «onfe  $  ameiwMe 
«pw|e  pertiii^  fliemenu  oane  leeiAlMi, 

et  <]ue  mon  rnng  rommanil;iil  le  r<^ec(  à  to«t  <v» 
qai  m'cniourait  ;  j  ;4vr»is  «««  temme,  des  eolasis  : 
afal  pour  ceiu  mémoire  aa'est  resté  au  oueur; 
je  les  wth  mamn  ;a«Be^leeM  Moads  chefewc, 
Uff  flOMÉn'  •ÉÉtMMi|k«M  Àh  1  l'anour  pèro 
flcrrrit  h  «Mit;  tm  eaÂtût  qne  j'aimais  d'an  cœnr 
tendra  et  ardeat;  ils  ont  comhîuin  n  mrs  rAtos  ; 
eux,  aussi,  ibJoMélé  la  proie  <ie  i'eooemi.  Vous 
^^PMfiièz  fus  llMfr«tr  éè  mm  «Bflhivge;  la 
i^ipMN*  «É  IMMc»  «e«p«pift  à  tott  m 
nous  soulTrons;  on  nous  ooadâwne  aax  plus  rudes 
Irarwmc  ;  c'est  nous,  malheurf»Hx  prisonniers,  qn'i 
élevMiS  les  feiHs  ei  les  cbAteanx.  Un  ioar  que  je 
portas  M  eae  de  plâtre,  i'aperçiia  éemu  jeawoe 

fMftna  :  «  IirfItaM»  4H«  M  Mlire  ^  iea«»B>- 

Mandait,  »e  V(»tpt  vous  pas  qae  le  fardean  fst 
aM-dp*Kws  de  leurs  lorccs  !  —  Lmip  de  diro- 
iisii,  mi'  repomlii  eei  botti&e,  de  quel  droit  oses- 
m  wom  ié[i^mÊêÊt  f  tfam»  ^iH  te  eas<fe»ews 
faisons  de  les  leçons  ;  >  et  en  disant  cela,  Us  fasii* 
paient  à  coups  redoublés  1<^  d^ax  prisonniers. 
Le  plus  jeune^  sentant  que  la  poutre  allait  lui 
-éehapper»  dit  à  f  autre  :  «  Heposons-nous  un  boo- 

•  is  aMMre,  voyaac 
q0U€m9émkut^  «wmé  m  t  l^ailroi  it  Mkfcer 
li  pawye  <i  l'uR  des  priaottniers,  et  Tantro,  ce 
Jwise  ïïommo  ?»  faible,  qui  Jemattdaît  gi  fin  d  imp 
voia  st  suppliante,  fut  écrasé  par  le  fardeau  ;  ce 
|e«9e  bfBune,  cfétait  mot  fils...  Je  tembû  sans 
•tiihltiBOBH  «prli  4»  M;  «mi  MesMres  ic 
twimnent»  mais  Die<i  n'a  pas  penn<«  q«e  oe  fût 
na  dernière  don4^ur  !  >  Après  oe  rt^rit  !r  vifil- 
1»rd  pencba  k  téte  sur  sa  poitriBe,  et  ne  proféra 
plus  une  seele  parole. 
«  SMfwita,  «Ht  êp^Mlt.  fc'al>iHi*WHWii  f«ioa 

au  imibMBBs 

KolwicE?  s'écria  le  vî^Hatd,  qui  a  prononcé 
ce  iwn  '  h  m»*mnrrç  mf  rc rirni .  les  j4Mirs  de  ma 
jemes&e  se  ro^seatent  à  ma peaséa.  Katwici... 
^fMamoB  Ihmmwi  trait  de 

•fcwÉitefc  pour  li  oatlallMi  és  LMOfcyfi^  H  regarda 
ievie<Hnrd,p»isil8ejeta  daivta§iwiis,efldiaant: 
•«  Moi  frère  1  oewiieBttaMMenwaBiiefaaJ 


Par  pitié,  ne  i»,a|bpes  pa«,  m  «l'tnlèiek  pesé 

ce  ciel  doux  souvenirs;  dites-moi  que  je  suis 
votre  irere,  et  que  trente  aas4'eul  |ie|||'w4|MM| 
séparé  de  voire  oaeur  1...  ,1 
lloitéz  pliia«  reprit  le  ^wînjlaiy  je  r«rf 
MÎMii  woê  tnkâi  ik  m»  njpe|leil  «nul  ét^ 
notre  père.  Nous  eonbattions  eiMénUeieii»  jae 
ordres  de  Easimir,  duc  de  Leacz3Ffa,  au  ntomeat 
où  le  cruel  Witenès  entrait  ea  Pologne  par  la 
Mazovie.  Vous  eonnatasez  la  fatale  imm  é&  la 
iMieille  4à  MmoÊtmi  «etue  dbeWMtlfti^f 
Mourut  ù  la  fleur  de  l'âge  ;  le  fUn  }euM  de  <mm 
frères  fut  tu«f  rîans  U>  coiiil^nt,  VOUS  fûtes  blesaé 

ei  Lui  [  nsonnier;  moi  j'éciupp4|i  fer  nifid^A 
ce  carnage.  fl^^  ' 

précia.  Oa  iM  liivaaiee  êl  aoifMr  .«tea  è»im 

snres,  et  voyant  qu'elles  n'étaient  pas  aaortallaa^ 
il  me  ^arda,  pensant  «|«'f>n  rae  ntt^ièterait  h  pris 
d'«r.  C'est  ici  que  [  appris  que  laa  lemme  ut  aus^ 
fils  Avaient  été  laits  pmoMww  i  «oweaiiee^ 
iitkm*lÊÊiàn>ài  hmert  de  Vm  éMoft^n 
autres  que  aoat^ls  defemw?  fis  Mit  —rti  eians 
doate,  notre  mûnqaenr  '«st  avide  du  sanf  cht^é* 
tien;  ces  édifices,  ces  châteaux,  sont  éieveg  sm 
des  ossements  polonais;  quand  vous  verrez  des 
ooiistnictions  nonTelles,  pleures,  {deorea  k  dm- 
des  termes,  car  là,  eut  été  enaeTetti  vos  compa- 
tnotes;  priez  pour  eu^  ikeoot  morts  ^na.les 
angoisses  de  l'exil. 

*  Après  dix  aa&  U  un  hoi  rible  esclavage»  Da- 
vid  me  prit  à  los  service;  ma  ¥te  était  triste^ 
dottlooreiiie,  mais  Diea  m'aidait  1  la  sopponer  ; 
je  n'espëraie  plas  me  patrie,  j'attendais  le  ciel. , . , 

Enfin ,  je  vous  revois,  et  J'ai  trouvé  ici-bas  le 
prix  de  ma  résignation.  Mais  dites-moi,  mes 
amis,  la  Pologne  est^lle  hetireu^e?  l'aniiquo 
petrîmoîne  des  Piasts  e-t-O  retrouvé  sa  flaire  et, 
sa  force  primitive?  WUniisiBe-ie-Bre^- dap  -dé 
Kuïawie,  vit-il  encore? 

—  Oui,  répondit  !e  palatin  de  Krakovie,  il  est 
roi  des  Polonaù,  et  c'est  lui  ^ui  noua  eovoiç  e|| 
amheimiilfi  peur  iwheter  ««1  IrArei.pi^Miaiy 
des  Ljtvanieas.  [  ■.      j  <        ,  i 

—  0  Dieu  de  nos  pères,  dit  Aadré,  la  P«>+ 
iognc  est  eacort'  granrîp  et  glorieuse  ;  j'ai  revu 
mes  oon^>atriotc&,  |ai  geiré  moa  frère  coelre 
mou  CBNir,  je  puiamoarir  Iveaqiiiile4  s, 

hu  imhmiitiéiiiii  tfftrrifT  et  Àioàré  Zetiriea 
passèrent  la  nuit  à  se  parler  des  événements  qui 
les  evaient  aéfuté^t  le  leu^MMWb  ieeMine  te 
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•eaM«llaD  MiMm  âhipoààt  k  les  «oeompagner  h 
Wiliui,  Jacques  Kotwiez  s'ipproehd  de  David,  et 

lui  dit  :  <  Nous  devons  vous  rrmeroîcr  de  votre 
hoQombte  hospitalité  ;  votre  réputation  mili- 
taire se  rehausse  encore  à  nos  yeux,  par  votre 
bonté  tome  franche  et  Micate,  et  nous  présu- 
mons tant  de  T«Mn,  que  nom  nliéBitoiH  pasà  vous 
demander  une  gnlce.  Le  scr\'itenr  que  vous  aviez 
chargé  de  nntr»»  service  est  notre  compatriote, 
BOUS  le  réclamoDs,  et  veuillez  nous  dire  le  pnx 
^e'iQ^fljjpaetteaà  ion  radiât.  ^Ua  priât?— Oui  -, 
eoarikimroidaaotoiia  dfor  on  d*argent  ponr  non» 
rendre  cet  homme?  —  De  l'argent,  de  l'or,  nous 
ne  savons  p?s  ce  que  c'est  dans  nos  heureuses 
contrées,  mais  j'attache  une  grande  importance 
à  ce  prisonnier,  car  je  le  eroîa  un  personnage 
éninent;  eepeaàuit  U  y  a  ponr  nu»  nn  bien  an- 
dessDs  de  tnH  Iw  «rtraa,  €tÊt  Teatinie  d'un 
noble  seignear,  reprenez  donc  votre  compatriote, 
il  est  à  TOUS  :  les  chrétiens  ioot  des  sacntiues,  les 
païens  ne  se  font  pas  nn  apérite  d'une  bonne  ac- 
ri^,  elie  eit  Tolontaire.  »  ; 
'  Jacques  Kotwicz  serra  la  main  de  David,  et 
«'adressant  à'André,  il  dit  d'une  voix  émue:  t  Mon 
frère,  tombe  au  pied  de  ton  libérateur,  c'est  à 
faii  que  tu  dois  tout.  > 

I 

H 

^  lè  grandi  de  Litvanie  Gëdymin,  assis  sur 
un  tronc  d'arbre,  présidait  aux  travaux  de  la  ville 

naissante  de  Wilna,  lorsqu'un  courrier  expédié 
par  le  c.isiellau  de  Grodno  vint  lui  apprendre 
que  l'ambassade  polonaise  était  aui  portes  de  la 
Tille  $  anssitM  le  gnnd-duc  se  rendît  au  chltean 
pour  y  ordonner  les  préparatifs  de  la  réception. 
Mais  le  prtiplf  murmurait,  la  conviction  du  sou- 
verain n'nY.iii  [ios  encore  pénéirc  les  esprits;  le 
peuple  voyait  d  un  œil  défavorable  une  alliance 
«fee  la  Pologne. 

Les  ambassadeurs  furent  introduits  dans  la 
grande  salle  d'audience,  et  le  palatin  fV  Kim- 
knvie  prononça  un  discours,  dansleqm  1  1  i  xpns  i 
les  motifs  de  son  arrivée,  et  rendit  hommage  aux 
irertus  guerrières  dn  grand-due  et  à  sa  pniseanee. 
Oédymin  tendit  la  main  au  palatin,  et  après  la 
Ini  avoir  serré  cordiahtment,  il  invita  les  ambas- 
sadeurs à  passer  dans  la  salle  du  festin. 

Auprès  d'une  table  chargée,  ou  plutôt  sur- 
chargée de  mets,  étaient  assisea  les  deux  fillee  de 
Gédymin  :  Aldoaa  et  Danmila.  Aldona  était  d'une 
beauté  irréprochable;  sa  taille,  son  visage  appar- 
tenaient ponr  ainsi  dire  à  une  perfection  idéale } 


mais  sa  aoBur  andt  nn  cbarme  plus  pénétrant,  et 

pourtant  tons  les  regards  se  fixèrent  sur  Aldona. 

IVn  Innt  le  repas  on  lit  des  à-parté,  il  y  avait 
la  contrainte  d'une  réunion  officielle;  mais  au 
moment  où  l'on  allait  se  lever  de  \able,  David, 
qin  savait  qu  Aldona  aimait  paaaionntoent  la 
musique,  invita  Sigitmond  et  Christin  à  jouar 
du  luth  et  à  chanter.  Les  dens  aaigqews  dm^ 
tèrent  en  s'uccompagnant. 

Aldona  recevait  toutes  les  impressions  avec 
violence  ;  sa  joie  étidt  d«  délire,  ioii  bonbear 
était  de  rivresse;  le  chant,  les  aoeonta ai  annven 
de  ce  luth,  lui  causèrent  d'inefEsbles  transporta; 
elle  embrassait  les  mains  de  son  père,  elle  sou- 
pirail; elle  était  enivrée   Peut-éti«  la  mu- 
sique loi  avait-elle  révélé  l'amour  1 

Qiftnd  UMt  le  monde  aa  fot  retiré,  le  gnnd- 
duc  dit  à  sa  fille  :  c^Ck)Bunent  tHHiTeiF>voQa  ton 

ambassadeurs  polon;)is? 

—  Oh  !  mon  père  cl  seigneur,  Je  ne  saïu^is 
exprimer  toute  ma  pensée,  je  suis  ravie  i  je  crains 
d'être  un  mauvais  juge;  mon  aang-froîd  m*a 
abandonnée,  toutes  mea  paroles  seront  enthma- 
siastes,  cette  musique  vibre  encore  dans  mon 
âme  ;  je  croyais  que  les  Polonais  ressemblaient 
tous  à  vos  prisotuucrs,  mais  les  deux  seigneurs 
qui  ontdianté  me  aemblent  plna  beaux  qne  tous 
mea  souvenira,  et  pins  nccdmplia  qu'un  léw  de 
non  imagination... 

—  Aldona,  reprit  le  grand^uc,  je  vous  ai  de- 
mandé votre  opinion  sur  les  ambassadeurs  polo- 
nais, pour  savoir  si  vous  n'aviez  pas  poui;  leur  na- 
tion quelque  répugnance  invincible;  dans  ee  cai^ 
ilfsndrait  l'immoler  à  votre  j^trie,  car  nos  inté- 
rêts exigent  line  alliance  avec  la  Pologne,  et  le 
roi  Wladjslas-ie-Brel  solUcite  votre  main  pour 
son  fils  tmique  Kasimir.  —  Hou  père,  je  suis 
resiée  fiMMiie,  parce  que  vous  aves  toujours  été 
juste  et  bon  pour  moi  ;  je  vais  vous  ouvrir  mon 
cœur.  Gomment  puis-je  répondre  à  la  proposition 
que  vous  me  faites?  impressionnée  comme  je  le 
suis,  la  voix  de  ce  jeune  chauicur  m  a  laii  com- 
prendre des  aentimenta,  un  bonheur,  une  vie 
que  je  n'avais  paa  encore  entrevna;  voir  Sigi^ 
mond,  l'entendre  toujours,  me  semblent  un  bien 
préférable  à  uue  couronne.  —  Aldona,  je  ne 
m'irrite  pas  de  votre  résistance,  voire  franchise 
est  un  trésor  que  je  ne  veux  paa  altérer;  maia 
sachea  que  l'âme  dea  princea  ne  doit  connaître 
qu'une  vertu  :  le  dévouement  ;  à  la  foule,  les  pas- 
sions, les  sentiments;  à  nous  les  idées  et  la  force. 
Je  ne  m'anâie  pas  à  œ  caprice  de  jeune  fiUe; 
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reine  de  Pologne,  vonsfonblierei;  mais  pour  vous 

unîr  à  Kasimir,  i!  hm  qTTf  vnns  renonciez  à  la  foi 
de  vos  aocéires,  consultez  votre  conscience.  — 
Ah  I  monpère,  vous  n'avez  donc  pas  pensé  au  chet 
•vprdmede  notre  religion,  à  l'implacable  Krewe 
Kreweyto,  il  m»  pourmimil  é»  sa  vengeance  ; 
jamais  il  ne  me  pardonnerait  un  parjure.  — J'ai 
assez  de  pouvoir  pour  combattre  la  puissance 
de  ce  prêtre  ;  mais  le  secret  est  indispensable 
dans  cette  affeire,  fl  fant  que  tout  le  monde  croie 
que  l'ambassade  polonaise  a  pour  but  nos  diRé- 
rendsavec  les  cbevaiiersTeutoniques.PeBieià  ce 
que  je  vous  ait  dit;  pensez  surtout  que  fons dé- 
pendrez chrétienne  en  devenant  reine. 

—  La  religion  dn  Christ,  m'a>t-on  dit,  est 
pleme  d'e^nnoe  et  de  conaolatioB  ;  toute  con- 
traire à  la  nAtre»  elle  a  horreur  du  sang;  nos  di- 
vinités sont  menaçantes,  et  le  Dieu  des  Chré- 
tiens est  miséricordieux...  Souvent  ces  pensées 
SonCfennes  ébranler  mes  croyances;  mais  comme 
je  voas  Tai  dit,  mon  père,  je  redoute  le  eonr- 
lonx  de  nos  prêtres.  —  Yotre  conscience  doit 
T0T1S  servir  de  guide,  et  quelle  que  soit  votre  di^= 
terminaiion,  Aldona,  ma  force  satura  vous  pro- 
téger. * 

II! 

La  lune  s'élevait  aa-dessns  de  Wilna  ;  un  vent 
d'ouest  balançait  gravement  le??  branches  épais- 
ses de  la  forêt  consacrée  uu  dieu  PerkoQnas; 
font  reposait  dans  la  ville:  un  homme  yeillait, 
ngîlë  parles  fureurs  de  la  haine  et  de  l'ambition  ; 
éct  homme,  c'est  le  grand-prôtre  Krewe  Kre- 
weylo,  l'ennemi  des  Chrëtions,  IVnnemi  de  tout 
ce  qui  porte  ombrage  u  sa  puissance,  c  Cruelle 
pensde»  diMli  trait  qni  dëclib«  non  omurt  com- 
ment je  femis  les  ennemis  de  notre  foi  ren- 
verser nos  autels!  cette  ambassade  cache  un 
effroyable  mystère....  >  L'arrivée  de  deux  hom- 
mes coupa  court  à  ses  réflexions.  •  Que  venez- 
ftm  ttim  dans  ma  demewe,  à  cette  henre  avan- 
cée? dit  le  gnnd-]Nrêtre. 

Nous  sommes  les  ministres  de  nos  divinités 
méconnues;  nous  sommes  victimes  de  la  persé- 
cution des  chevaliers  Teutoniques,  et  nous  ve- 
nons chercher  en  vous  secours  et  protection 
pour  notre  foi. 

—  Grâces  soient  raidnes  à  celui  qni  gouverne 
le  ciel,  l'enfer  et  la  terre,  s'écria  le  grand-prétre, 
il  existe  donc  des  êtres  dignes  d'adorer  notre 
culte'/  Venez  et  racontez-moi  l'objet  de  votre 
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«  Le  paganisnse  est  menacd»  favis 

est  parvenu  de  la  Pnisse.  par  un  de  nos  ml- 
nistres  suprêmes;  00  non*  ^  ordonné  de  VOUS 
apprendre  cette  fatale  nouvelle,  ei  au  péril  de 
notre  vie  nous  nous  sommes  rendus  ici.  Le  dai^ 
ger  presse,  on  vent  marier  Aldona  à  Kasimir» 
fils  de  Wladislas;  le  grand-duc  de  Litvanie  a 
conçu  ce  criminel  projet,  et  c'est  (hm  ce  but 
que  l'ambassade  polonaise  a  été  envoyée. 

—  Mes  soupçons  avment  devancé  les  révéb- 
tiens  que  vous  me  fiiites;  j'ai  pressenti  ce  mal- 
henr  :  le  paganisme  est  perdu  si  nous  n'empê- 
chons cette  union. 

Parlez,  que  devons-nous  faire  Y  nous  som- 
mes prêts  à  donner  en  à  eecevoir  la  mort. 

—  J'accepte  avec  reconnaissance,  l'offre  de 
votre  dévouement,  mais  je  crains  que  nos  efforts 
soient  impuissants;  d'une  part  nous  avons  h  re- 
douter la  volonté  du  grand-duc,  et  de  l'autre  iin- 
diflërence,  cet  ennemi  mortel  de  la  foi. 

—  Un  meurtre  I  reprirenr  les  deux  étrangers» 
un  meurtre  !  et  le  paganisme  est  sauvé  ;  si  Aldona 
n  été  pnrjure  envers  SCS  dieux,  ordonnea-nons 
de  l'immoler  I  » 

II  fut  donc  décidé  que  le  grand-prétre  cher» 
cheraic  i  détourner  Gédymin  de  son  projet 
d-alUance  avec  la  Pologne,  et  que,  s'il  ne  pouvait 
pas  y  parvenir,  Aldona  serait  sacrifiée. 

Pen<!:int  que  ces  hommes  méditaient  leur 
crime,  ie  gruud-duc  a  vu  le  palatin  Spytek  et  le 
casteHan  Kotwici  dresser  raete  qui  devait  pré- 
céder le  mariage  d' Aldona  ;  une  alliance  entre 
les  deux  peuples  était  chose  si  désirable,  que  les 
parties  ftirent  bientôt  d'accord. 

Aldona,  retirée  dans  ses  appartements,  sem- 
blait indifférente  aux  événementa  qui  ae  paa- 
fSaient  autour  d'elle;  l'amour  se  résumait  dans 
une  première  impression  ;  l'amour  qui  nriîl  d'un 
regard  était  pour  nlle  l'amour  de  toute  la  vie; 
elle  n'avait  point  encore  aimé,  elle  croyait  aimer, 
eUe  personnifiait  ses  rêves  de  jeune  lUIe.  Le  son* 
venir  de  SIgismond,  le  sou  de'sa  voix,  les  accents 
de  son  luth,  la  plongeaient  dans  des  extases  que 
ne  donne  jamais  un  bonheur  partagé  ;  ri*^!!  ne 
venait  arrêter  son  imagination;  Tienne  veouti  po- 
ser des  bomesàcette  faculté  ardette  M  créatrice; 
elle  jouissait  de  son  amour,  elle  déiait  le  monde 
avec  cette  pensée  qui  l'clevait  au  ciel.  C'est  ainsi 
que  l'âme  commence  à  vivre;  c'est  ninsi  qu'elle 
se  développe,  s'use,  s'cpnise,  et  vient  se  heurter 
contre  l'égoîsmo  hunuiiu.  Aldona  s'abandonnait 
I  aux  espérances  créées  par  ramoor;  elle,,ne  pen- 
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sait  pas  à  l'avenir  :  s'ocoiper  de  l'avenir,  c'est 
déjà  de  rexpôrionce;  le  momeni  pus«?»\  le  mo- 
ment préseQt  sont  un  siècle  quand  toutes  les  fu- 
coltés  les  ont  multipliés.  Je  le  reverrai,  je  l'en- 
tMidrai  enooM,  m  tfnil-elle....  Tout  i  coup 
dst  tons  délicieux  frappèrent  ton  orama;  elle 
no  rfspiip  ptas,  elle  écoute;  elle  a  reconnu  la 
voix  t\o  Sifj;ismond  ;  non  loin  des  fonôires  du 
château,  il  chante  en  s' accompagnant  de  son 
Imh»  il  chamedfls  «fn  krakovloni  H  yraei 
rexprettiOB  qui  m  i'apprend  pas,  qui  ne  s'imite 
pas;  une  m^loA'ict,  qui  rappollo  la  pnirîo  absente, 
s'exhale  du  cœur  comme  un  soupir  (l'nmour. 
Aldona,  heui'ense,  enivrée,  hors  d'elle-même, 
quitte  la  eMiaav,  et,  attifée  tmmê  par  niia 
piriasanea  laagiqiia,  elle  vient  h  la  ranooBlre  de 
Sipismond.  «  Ah  !  lui  dit-**!!*»,  qxtc.  ]o  vous 
voie  et  (jun  jp  vous  entende  !  Un  ma  parle  du 
bonheur,  le  bonheur  c'est  vous  ;  le  son  de  votre 
voix  pénètre  UMite  mon  ftme,  je  vondraii  novHr 
en  vtHM  doamnnt.  •  Gariea,  la  poaitimi  de 
mond  était  cmlrarrassanto  ;  il  qCh  fallu  être  plus 
qti'un  saint,  plus  qu'un  philosophe,  oit  courtisan 
de  vocation,  pour  en  sortir  avec  honneur  ;  ré- 
sister aux  avances,  que  dis-je  ?  aux  avances,  aux 
transporta  d'itné  Jeune  et  jolie  femnel*.  Mata 
cette  femme  était  la  llanoée  d*nn  prince  royal; 
In  fiHr-  d'un  çrand  diir...  Pauvre  Sî|^îsmond  !  il 
s'arma  île  tout  son  courage,  et  dit  d'une  voix 
émue:  c  Vous  daigne/Zoublier  lu  distance  qai  nous 
sépare;  mais  Je  dois  vous  [rappeler  que  votre 
démarche  pleine  de  bonté  poutraii  être  inter- 
prétée défavorablement;  aênlS  îd  et  ft  Mtte 
heure,  que  penserait-on  î 

—  Je  ne  vouscomprcnds  pas;  pourquoi?  suis- 
jc  coupable,  puisque  je  suis  vraief  esl-ce  donc 
one  vertu  qne  de  résister  à  son  cœnrf...  Je  ne 
voûtais  pas  le  croire  quand  on  me  disait  que  dans 
votre  pays  les  femmi^s  étaient  fausses  quand  elles 
aimaient  eilronipaient  quand  elles  n'aimaient  plus; 
elles  n'osent  avouer  qu'elles  aiment  ;  elles  n'osent 
avouer  qu^dlea  n'aiment  plos....  SIglamond,  Je 
suis  à  vous;  je  voos  ehoisis  entre  tmis,  vous  le- 
rcï  mon  époux. 

—  Madame,  vous  me  pénétre/,  de  reroniuii»- 
sauce,  mais  je  suis  indigne  de  vous;  tout  nous 
sépare»  molo»  encore  -votre  ràng  que  les  alfeo- 
itons  de  mon  coeur...  J'aimais  avant  de  vous  avoir 
vue.  t 

Les  premiers  transports  de  l'amour  sont  si 
violents  et  si  sublimes,  que  tout  se  range  à  sa 
puissance;  toutes  les  diHkniltésa'aplanisaett;  on 


croit  tout  possible,  quand  on  a  tm  senfiment 
profond  et  une  volonté  forte.  Aldona  n  avait  pré- 
vu auGnn  ofattade,  ou  pbitAt  elle  croyait  pouvoir 
les  dominer  tous;  les  paroles  de  Sigismond  j^ 
tèicnt  dans  son  Âme  une  fatale  lumière;  la  vie 
réelle  lui  app  ii  tit  avec  ses  tristesses  et  ses  dou- 
leurs, sans  illusions,  hms  espérances,  telle  qu'on 
la  voit  quand  on  a  aimé,  quand  on  a  souffert!.. 
Des  larmes  s'échappèrent  de  ses  rénx.  t  Adieur 
lui  dit-elle,  je  n'oublierai  pan  mon  amour;  vous 
avez  été  l'âme  de  mon  flme...  »  Au  moment  où 
elle  prouonvait  ces  mol»,  elle  vit  deux  hommes 
vêtus  en  noir,  qui  se  glissaient  dans  l'ombre. 
AUona  tressaillit  :  c  On  noua  épie,  fnjwns  eea 
lieux,  dîtpdie-j  mais  promettez-moi,  avant  de 
nous  séparer,  que  demain  à  la  môme  heure  je 
vous  retrouverai  ici  ;  je  veux  vous  revoir  encore, 
l'appaiiiion  du  ces  hommes  in'u  iruuiilec,  je 
crains  que  ce  ne  soit  un  présage  de  malheur; 
/accepte  tous  les  maux,  mais  vous»  aoyen  han« 
reuzj  à  demain,  Sîgismond.  » 

IV 

Au  lever  du  soleil,  lo  grand-pr6tre  quitta  sa 
demeure,  çt  se  rendit  au  ch&teau  ducal,  t  Je 
veux  parler  à  la  princesse  AldonSt  >  dit41  anx  ser- 
viteurs. On  nnttoduisit,  car  tout  tremblait  à  sa 

parole,  et  personne  n'osa  lui  fairf^  ol)«;evver  qu'on 
ne  pouvait  voir  la  princesse  .'i  thm-  Ik  ure  si  mati- 
nale !  llélas  1  Aidouu  n'avait  ni  cherché,  ni  trouvé 
le  repos;  elie  était  là  immobile,  attendant  le 
soir;  n'espérant  pins,  et  souhaitant  de  toute  sa 
passion  le  moment  oh  elle  reverrait  Sif;ismond. 
Son  étonnement  fut  extrême,  en  voyant  legrand- 
prétre,  et  elle  s'empressa  de  lui  demander  le 
motifdeaa  venne. 

>  •  Votre  intérêt  m'amène,  Ibdame  :  une  af- 
freuse nouvelle  circule  dans  le  pays;  on  dit, 

mais  )*•  me  refuse  encore  à  'v  croire,  on  dit  que 
votre  père  veut  vous  donner  pour  époux  le  fils 
d'un  roi  chrétien. 

—  Mon  premier,  mon  seni  devoir  est  robéis» 
sanœ  ;  je  ne  résisterai  pas  à  la  votonCé  de  mon 
[m'mt.  ■ — Cm  (^'.t  !"nit  voïi",  Madame,  si  vous 
consentez  a  o-wo  in(i;i:ue  alliance,  vous  vous  per- 
dez, et  vous  sacnliez  votre  pairi«i  !  Comment  le 
grand-dnc  n*a-t-il  pas  horreur  du  nom  ehrétien? 
a-t-ildoneottbtié  les  relations  de  ses  prédéces- 
seurs avec  la  cour  de  Rome?  a-t-il  dnne  oublié 
ce  qu'a  souffert  Bîen(lo}^?et  les  perfidies,  les 
trahisons  des  chevaliers  i'eutooiques,  les  a-t-il 
oubliées?  Mais  ai  ie|[destbi  a  prononcé,  al  vota 
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être  reine  de  Pologne,  jures-moi  que  vous 
lestores  fidèle  à  la  religion  de  voi  pères. 

—  Pais>je  promettre,  quand  tous  mes  senti- 
monts  sont  oonfnaf  je  ne  dépends  pins  de  moi- 
même. 

.   —  Ayes  en  mot  une  entière  confiance,  et  j<i 
f oos  gardsni  a«M  la  sol]idtod«  d'an  tmt. 
»  Eh  bien^!  Kreweyto»  je  foos  abindoniie  ma 

destinée  ;  je  tous  livre  mon  secret  :  j'aime  Si- 
gisniond.  Si  le  potivoir  âc.  nos  dieux  lui  fait  par- 
tager mon  amour,  je  jure  de  rester  païenne  l 
Fvtos  à^Sigtsmond,  implorei-le  pour  moi,  et 
ioiit  ce  ^  TOUS  «dgem,  je  i*aooomplini. 

—  Soyez  docile  à  mes  oonseUs,fet  jé  TOns  ré- 
ponds de  SipiRTDOTKl ,  Cette  nilif,  vous  vous  ren- 
dre! dans  le  temple  de  Perkounas,  vous  y  vien- 
dras seule,  entendez-vou&  !  Tenez,  voilà  la  def 
dTiM  pvm  dèrebée,  par  laqeelle  vovs  eatreres  ; 
foas  gagnerei  «asHiM  aa.conridor  souterrain,  et 
au  bout  vous  trotn-pr^T:  nno  grande  salle  éclairt^e 
par  nne  lampr  ;  c'est  là  que  vous  vous  arrêterez. 
Je  vous  quuie,  Aldooa,  mais  c'est  pour  m'occu- 
p«r  d«  votra  bonlurar  à  fanir.  > 

Cfcaqœ  jour  le  grand-duc  avait  des  entretiens 
avec  le  palatin  de  Krakovie  ;  les  conclusions  fu- 
rent l>!f»ni5t  posées  romme  je  l'ai  dit,  car  de  part 
CL  d'autre  il  y  avait  bon  vouloir  ;  mais  quand  le 
palatin  énaméra  les  trésors  qne  le  roi  de  Po- 
logne aasoraitèla  priafiesse  litvanieaaé,  la  grand- 
duc  devint  soucieux,  c  Quant  au  tfAlOil,  dit- 
il,  nous  en  faisons  peu  de  cas,  en  moyen  do 
corruption  et  celte  source  de  jouisbunce  tout 
presque  inconnus  ches  nous*  —  Prince,  répondit 
lapablio,]araidaP«lQ8na  na  réclama  pas  «ne 
dot.  Il  apprécia  Isa  bians  de  ca  manda  à  leur 
jnsle  valeur;  ce  qn'i!  demande  h  votre  cœur  gé- 
néreux, c'est  la  «JLlivi  iura  de  tous  les  Polonais 
que  vous  avei  iaiu prisonniers. —  Youslesaurez, 
dit  la  «rand-dac  avM  joie,  ils  rantrerant  tans 
daas  leur  patrie,  et  je  n'enige  point  da  raagon; 
je  veux  égaler  Wladislas  en  magnanimité.  > 

L'heure  du  rendez-vous  était  venue,  et  Si- 
gismond,  maigre  son  amour  pour  nne  autre, 
n'afait  point  odilié  la  promesse  qu'il  avait  laite 
4  Aldoaa:  la  ooortaisia  lai  an  faimU  na  damir; 
je  dis  la  courtoisie,  car  las  Imnunes  en  général 
ont  une  sorte  de  répulsion  pour  les  femmes  qui 
ont  le  tort  d'aimer  sans  avoir  eu  la  certitude  de 
plaire,  il  semble  qu'elles  empiètent  sur  leurs 
draitsf  on  il  ast  pani^èira  plaa  mi  da  dire  que 
les  bonuaea  préfèrent  ou  banhanr  fuila  las  dif- 


de  Chrislin  d'Oâlrow,  il  avait  eu  ce  soin  pour 
écarter  toas  les  soupçons  da  cette  entrevue. 
Mais  le  temps  sa  passait,  «tia  prtnaasse.n'arri- 

vnit  pas  ;  les  deux  amis  se  perdaient  en  ronjee- 
luies,  Us  étaient  loin  de  pénétrer  la  vérité.  — 
Aldona  avait  quitté  ie  château,  et  s'était  rendue 
an  temple  ;  quand  die  ouvrit  la  porte  secrète,  la 
frajear  la  saitfi,  naa  soeur  froide  inonda  son 
corps;  elle  commença  à  douter  de  la  frani  his(! 
du  grand-prêtre;  mais  peu  à  peu  elle  reprit 
courage,  en  pensant  que  Sigismond  était  dans  le 
boksnyn. 

Ella  paroauraC  les  sonianralns,  et  arriva  è  la 

grande  salie,  éclairée  par  vne  lampe  ;  Kreweyto 
ôtn'ii  étencÎM  pnr  terre,  et  reconlftit  le  fen  saerë; 
auprès  de  lui  étaient  deux  lioraracs  vêtus  di'  noir. 
<  Salut,  dit  Kreweyto  en  voyant  Aldona,  salui, 
illa  de  Gédymin,  proat«m6a<voaa  devant  nos 
divinités  ;  vos  prières  seront  exaucées,  mais  le 
dieu  Patrimpas  exige  de  vous  de  prfmd«  «^îht!- 
fices;  aurez-vons  la  force  de  les  accomplir?  — 
Ordonnez,  puissant  kreweyto,  dit  courageuse- 
nwnt  Aidons,  je  na  redoute  aneuae  épreuve.  > 
Aussitôt  le  grand-prétre  jeu  du  genièvre  sur  le 
feu,  et  s'écria  :  «  De  ce  jour,  SiRtsmond  est 
votre  esclave  !  Voire  passion  ioucIk  i  u  son  coenr, 
et  effacera  jusqu'au  souvenir  d'un  autre  amour  ; 
il  voaa  aiamra»  at  vous  le  ddmiaereç  ;  nos  dîemi 
vons  seoandeimit,  mais  mallwur  è  tous  si  vous 
fléchisses  devant iFOtre  père;  malheur  à  vons  si 
vous  unisses  totva  destinée  à  celle  do  prince 
chrétien  f 

— 11  n'est  pas  en  moi  d'arracher  de  mon  ooSQr 
la  sanitaient  qal  me  consume,  et*qni  m*a  fSolt 
trouver  la  vie;  mais  désobéir  à  mon  père  est 
impossible;  ma  ^arsottBO  est  à  Ini,  ma  passiou 

est  ù  moi  1 

—  Gomment,  vous  vous  opposez  à  la  volonté 
suprême  qui  vous  parie  par  ma  bondie!*.  •  An 
■lême  moment  on  entendit  nn  bruit  semblable 
au  tonnerre,  qnl  résonnait  sous  1rs  voi'ites  du 
temple,  et  Aldona  cria  d'une  voix  forte:  t  Non, 
non,  je  ne  désobéirai  pas  :\  mon  père.  —  Qu'elle 
périsse  donc,  »  dit  le  grand-prêtre  ;  et  aussitôt  les 
deux  hommes  vétas  da  noir  iTemparent  d* Aldona, 
et  l'entraînent  vers  la  porte  qui  conduit  an  bofs  - 
où  l'on  fait  les  sacrifices  humains. 

t  ArrcMrz,  dit  la  victime,  laissez -moi  re-  , 
cueillir  mes  forces,  les  dieux  ne  veulent  pas  ma 
mort  ;  le  damier  oracle  n*est  ^ps»  prononoé...  i 
Aldona  avait  cm  entendre  le  son  du  luth,  l'espoir 
!ni  donna  nn  nouvean  courage.  «  Non,  dit-elle,  Je 
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ne  résiilarai  pa»  i  rauloriie  de  mon  père.  » 

Les  deux  assassins  la  saisirent  avec  violence, 
et  s'apprêtaient  à  la  frapper  nu  moment  où  Si- 
gismond  0t  CbrisUn  vim  t^Qt,  attires  par  les  cris 
«fAldoiia.  Us  CQinlMt  s'engage,  et  un  des  assas- 
«iM  troiife  la  mort  aoiu  le  fer  de  Gbmtin, 
Fautre  prend  la  fuite;  le  brait  du  combat,  les 
imprécations  des  combattants,  révcillont  la  garde 
du  château  ;  m  accourt,  on  transporte  Aldona 
dans  ses  appartemenu. 

Le  gnôd-dbo,  infwinë  de  tont»  ordoniM  que 
le  mort  soit  déposé  dans  la  cour  du  château. 
<  Qu'on  aille  à  la  poursuite  de  l'autre  assassin, 
dit  le  grand-duc,  et  prompte  justice  sera  faite.  » 
Au  moment  où  il  prononçait  ces  mots,  le  gruoU- 
prétre  ae  présente  devant  Inis'c  Monseigneur, 
dit>ilr  événenenti  de  cet» mit  sont  le  com- 
mencement des  maux  qui  menacent  la  Liivanie  ; 
l'union  que  vous  médite?.  e<;t  un  crime  ;  chef  de 
la  religion  païenne,  je  ilois  protéger  le  peuple 
dna  aes  croTanoea;  eette  est  réprouvée 
de  tous...  Voulez-vona  que  voire  fille  loit  dem 
fois  parjure  ;  parjure  envers  ses  dieux,  paijnre 
envers  son  amour,  elle  aime  Sigismond? 

^Les  princes,  répondit  Gédymin,  ne  doi- 
vent pea  «voir  de  senUmeila;  |e  dévouement 
et  le  devoir,  voilà  leur  vie»  lia  fiUe  n  pa  accorder 
nn  regard  iiienveillant  à  ce  jeune  seignenr,  mais 
je  la  connais,  elle  saura  toujours  ae  sacrifier 
quand  l'intérêt  du  pays  l'exigera. 

"-•Monaeigneur,  votre  aveuglement  est  au  com- 
ble; la  fprincesse  a  méconnu  les  dev<nrs  de  son 
rang,  sa  faute  n'est  plus  un  mystère  pour  moi, 
et  j'ai  un  témoin  qui  attestera  la  vérité  de  ce  que 
j'avance. 

-—Qu'il  paraisse  donc,  ce  lémoial  du  ie  duc 
irrité.»  Le  grand-^tre  sortit  nn  instant,  et  ra- 
mena le  confident  de  son  crime,  celui  qui  avait 

échappé  au  fer  do  Sif^ismond. 

«  Cet  homme,  dit  Kreweyto,  a  été  l'instru- 
ment de  ma  justice,  ma  conscience  m'absout,  et 
vous,  Honseîgnenr,  punisses  les  vrAis  coupables. 

—  Je  devrais- appesantir  ma  vengeance  snr 
vous,  Kreweyto,  mais  j'ai  pitié  de  vous,  car  vous 
avez  été  victime  d'une  intrigue  infernnif-  :  rot 
homme  que  vous  m'amenez  en  témoignage  est  un 
traître  et  nn  calomniateur;  »  et  s'approchant  de 
lui.  il  lui  arracha  la  robe  noire  qui  le  reconvrait. 
Quelle  fut  la  surprise  du  grand-prêtre  en  voyant 
le  costume  et  la  croix  des  chevaliers  Teuto- 
niques!  <  Voilà  celui  qui  avait  gagné  votre  con- 
fiance,  dit  ledac,  voilà  le  digne  soutien  de  la  loi 


païenne,  le  cadavre  de  aon  conpiioe  m*a  dévoilé 

toute  la  vérité.  » 

Kreweyto  demeura  sans" paroles,  c  La  vie  de 
ce  misérable  est  entre  mes  mains,  dit  le  duc, 
mais  je  ne  veux  pas  me  aouiller  par  le  meurtre 
d'un  inllftme;  qu'il  aille  porter  sa  honte  an  miUea 
des  siens,  qu'il  aille  ajouter  à  leurs  trahisons  le 
récit  de  ses  crimes  et  de  ses  trahisons;  il  pourra 
leur  dire  uu^si  comment  se  venge  un  païen.  Un 
jour  la  Pologne  et  la  Liivanie  combattront  l'or- 
dre des  Tentoniques,  mais  elles  combattront 
loyalement  ;  la  perfidie  est  le  moyen  des  bibles, 
la  perfidie  est  l'arme  d'une  cause  réprouvée  ;  re- 
tirez-vous, sortez  de  mes  Etats  ;  «puis  se  toursaot 
vers  le  grand-prétre,  il  dit  :  «  Ces  événements 
doivent  être  pour  vous  un  sajet  de  médiiatkm; 
un  pouvoir  supérieur  an  vôtre  a  tont  conduit, 
tout  dirigé  ;  vous  le  voyez,  rien  ne  peut  empd- 
cher  mon  alliance  avec  la  Pologne;  je  sais  que 
j'aurai  de  grandes  difficultés  à  surmonter,  mais 
si  ma  vie  n'est  pas  asset  longue,  mes  auoces- 
senrs  poursuivront  mon  œuvre.JLa  Litvanie  de- 
viendra chrétienne,  la  Pologne  et  la  Litvanie 
n'auront  plus  qu'un  seul  maître  et  une  même 
croyance,  je  serai  le  premier  chaînon  d'une  al- 
Uanoe  impérissable.  > 


Gédymin  fit  proclamer  dans  ses  États  la  dé- 
livrance de  tous  les  prisonniers  polonais,  et  il 
donna  forAw  q^ils  se  rendissent  tous  à  Wilna  ; 
ils  étaient  an  nombre  de  vingt -tpmtre  mille. 
Quand  vint  le  jour  oà  Aidons  devait  quitter  la 
Litvanie  pour  se  r^^ndre  en  Pologne,  prand- 
duc  fit  rassembler  tous  les  prisoninf  rs  sur  la 
place  du  cbftteau,  puis  il  se  présenu  au  milieu 
d'eux  accompagné  par  Aldona  :  c  Je  viens,  dit  le 
duc,  pour  vous  répéter  que  vous  êtes  libres;  voti^ 
délivrance  est  la  dot  de  ma  fille,  c'est  le  plus 
beau  traité  d'alliance  que  je  pouvais  conclure 
avec  le  roi  des  Polonais...  »  A  ces  mots,  des  cris 
de  joie  retentirent  de  toutes  parts,  <ks  béné* 
dictioiH  furent  envoyées  à  la  princesse,  les  j^- 
sonniers  se  prosternaient  -à  ses  pieds  etlasa* 
luaient  du  nom  de  reine  avec  amour. 

Aldona  comprit  qu'un  cœur  dévasté  en  un 
jour  par  les  passions  peut  trower  nn  autre  but 
dans  b  vie  :  se  dévouer,  faire  le  bi«,  cTest  vivre 
encore.  Elle  quitta  son  père,  «Ile  quittait  la 
Litvanie  où  restaient  tous  ses  sonv»^nirs,  où 
étaient  mortes  toutes  ses  espérances.  Elle  partit 
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et  escortée  par  les  |Hritouiiars  polonais;  quand 
elle  fut  arrivée  aux  portes  de  Krakowie,  elle 
trouva  le  prince  Kasimtr  à  la  tète  de  tous  les 
grands  du  ropume.  La  princesse  fut  conduite 
liaas  l«  paltb  dn  roi,  oè  l'atlondaic  lue  liriJIaiite 


OGNE.  a» 

réosptkui.  Pondant  plusieuis  jom  les  fêtes  ot 

les  réjouissances  se  succédèrent.  La  princeaso 
fut  baptisée  avant  son  maringp,  qui  eut  lieu  dans 
l'église  caibédraie  de  Krukowie,  le  â8  juin  13â5. 

OiY»K  Chobseo. 


WILNA, 

CAPITALE  DE  LA  LirVANIC. 


I 

Uae  dntne  de  ootean,  ronfermafit  une  nra^ 
titnde  de  lacs,  forme  une  ëlévatioi  do  terrain 

parallèle  à  la  mer  Baltique;  là  est,  pour  ainsi 
dire,  la  frontière  qui  sépare  la  race  slavonne  de 
celle  des)  aborigènes.  A  l'endroit  où  la  rivière 
de  la  WQia  (  qpu  nent  du  pays  slaTO-nusien, 
pour  se  jeter  an  coor  da  l'aoci^iio  Litvame) 
francliit  la  frontière,  est  une  vallée  entooréo.de 
bauteurs  qui  dominent  toute  la  contrée. 

Presque  à  l'entrée  de  cette  espèce  d'arène, 
la  ^VnUa  reçût  les  ondes  impétueuses  de  la  Wi- 
knla.  Le  raiisean  semble  impatient  de  8*mûr  an 
grand  flonto,  et  liondit  an  travers  des  ravins  ;  sa 
vigueur  surmonte  tous  les  obstacles  ;  trois  mon- 
tagnes l'ont  arrêté  dans  sa  course  ;  mais  il  a  dë- 
diiré  le  flanc  des  deux  premières,  et  la  iroi- 
aièmo,  en  résistant  à  ses  oCToris,  est  restée  fen- 
due à  remboucburo  de  la  rivière. 

L'extrémité  de  la  montagne,  coupée  par  le 
cours  de  la  Wilenka,  est  renfernu  c  t  nire  deux 
bras  de  rivière;  le  temps  lui  a  doimc  une  luruic 
arrondie  et  jn^ne  coniqne.  Ce  tertre  isolé 
donnera  naissance  à  la  capitale  de  la  Litvanie. 

î.f'S  villes  qui,  (hfis  des  temps  plus  modernes, 
se  sont  élevées  par  la  volonté  d'un  monarque  et 
d'après  un  plan  tracé  par  un  architecte,  ont  l'ex- 
plication de  leur  origino  dans  des  livres  at  dans 
des  arebives;  mais  miles  qai  appartiennent  à 
une  époqiTç  toute  de  poésie  ne  présentent  à 
rhistoiif  que  des  traditions  enveloppées  d'un 
nuage  brillant  de  loin,  mais  inaccessibles  à  une 
carîMilé  investigatrice. 

U  est  dilieile  de  dire  si  c'est  une  des  rivières 
qii  doua  ion  nonà  la  nouvelle  cité»  on  bien  si 


c'est  elles  qui  lui  ont  empriinté  leiirs  dénomi- 
nations postérieures.  La  VVilia,  dans  la  langue 
Utvanienne,  est  appelée  lV«nSp^etla  Wilenka».ae- 
lon  les  chroniqueurs  dn  xvi*  liède,  s'appelait 
jadis  WUna;  il  y  a  sans  doute  quelques  omissions 
dans  les  récits  traditionnels,  car  il  semble  peu  • 
vraisemblable  que  ce  soit  ce  petit  ruisseau  qui 
ait  donné  son  nom  à  la  graiMie  cité. 

Vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  régnait  en  Litvanio 
le  vieux  prince  Swintorog];  quatre-vingt-dix  ans 
n'av;«ient  diminué  ni  son  ardeur,  ni  refroidi  son 
affection  pour  la  terre  natale.  Jadis  il  l'avait 
défendue  en  béros,  ou  pareonme  eaèbaiaeur  in^ 
trépide»  et  c'est  là  qn'U  voiriait  mourir.  La  chac^ 
mante  vallée  au  confluent  de  la  Wilia  et  de  la 
Wilenka  fix:i  !cs  vœux  du  vieillard  ;  il  y  termina 
sa  vie,  et  sou  Uls  et  successeur  Germoud  accom-  . 
plit  les  dernières  volontés  de  sou  père.  Le  • 
corps  de  Sirintorog  fut  brèlé  au  pied  de  la 
colline  (  selon  l'uiage  dn  paganisme  litvanien }, 
et  on  éleva  un  monument  funéraire,  dont  la 
farde  fut  confiée  à  quelques  Weïdaloies  établis 
dans  le  voisinage.  Ceci  avait  lieu  en  1272. 

Plus  de  cinquante  ans  se  passèrent  sans  que 
rien  troublât  oetasile  de  la  mort  et  de  la  piété.  De 
temps  en  temps  apparaissait  un  cortège  funèbre  : 
c'étaient  les  restes  d'un  prince  ou  d'un  grand  de 
Lilvaaie.  Au  milieu  des  cris  de  douleur,  s'élevait 
un  bftcber  qui  dévorait  le  corps  dn  défunt  et 
tout  ce  que,  dans  sa  vie,  il  avait  affecUonné  :  ses 
armes  favorites,  ses  chiens  les  mieux  dressés, 
ses  domestiques  les  plus  fidèles  ct  sa  femme- 
tout  devenait  la  proie  des  tlammes,  tous  mou- 
raient pour  rejoindre  le  maître  dans  rauira 
moode.L*antre  monde,  ponr  la  Litvanio  palejDoe, 
était  une  immense  montagne  et  presque  inaccei- 
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■ible;  aussi  avait-oii  soin  de  Jeter  dmls  bâcher 

des  griffes  d'ours  et  de  panthèrfis  pour  aider  les 
mort»  dans  leur  périlleux  voy;ige.  Après  ia  céré- 
monie, la  foale  déseruit  ia  vallée  de  Swiotorog, 
on  h  valide  conrliée  (dolinaRnywa),  comme  on 
ra  appeUe  plut  tard.  On  n'y  voyait  qu'une  urne 
d(î'  plus,  ou  une  nouvelle  idole  à  ailorer.  Mnîs  le 
temps  approchait  où  de  grands  ctiangemeats  dc- 
Tftient  s'opérer  dans  ces  lieux  solitaires.  ; 


II 


Au  commencement  ^h^  \\\^  (.'làde,  le  pouvoir 
ducal  de  Litvanic  tomba  daus  les  mains  de  Gé' 
dymin.  Ce  grand  guerrier,  avide  de  conquêtes, 
parcourait  les  pays  voisins,  dévastait  les  cités 
chrétiennes,  et  les  richesses  qu'il  en  tirait 
lui  servaient  à  élnw^r  dos  villes  naissantes.  La 
guerre  et  la  chasse  se  partageaient  sa  vie  ;  il  ugran* 
dissait  ses  Etats  en  dépouillant  les  ducs  Russicns, 
et  il  admiaistrait  le  pays  en  se  livrant  h  son 
plaisir  fkvori  :  rarement  satéte  reposait  sous  un 
toit,  nne  tente  lui  servait  d'abri,  et  il  lui  pn-ferait 
encore  les  voûtes  d'un  ciel  éioilé.  Des  inspira- 
tions soudaines  remplaçaient  chez  lui  la  médita- 
tion ;  en  présence  de  la  nature,  il  formait  les 
plans  de  nouvelles  conquêtes  ou  de  nouvelles 
fondations  ;  sa  volonté  ne  connaissait  point  d'ob- 
stacle :  penser  et  agir,  était  pour  lui  l'œuvre 
d'un  instant. 

Tont  chargé  des  dépouilles  de  Kiiow,  qu'il  ve- 
aidt  de  snlijugner,  il  fonda  le  cbAteau  de  Troki. 

Un  jour,  la  cour  ducale  reçut  l'ordre  dv.  se 
diriçrer,  avec  les  meutes  et  les  filets,  au  nord-est 
de  Troki.  On  cerna  l'une  après  l'autre  toutes  les 
issues  de  la  forêt;  tiOD  ne  devait  échapper  à  l'ex- 
périence des  cliasaeurs  ét  i  l'ardeur  des  chiens  ; 
p<  jiii  t  ant  il  arriva  qu'un  animal  plus  rusé  ou  plus 
fort  franchit  la  ligne  des  javclotiers  (  oszczep- 
niki).  L'aboiement  des  chiens  s'éloignait  et  le 
cor  des  chas^eurb  annonçait  que  la  bète  avan- 
çait :  c'était  un  énorme  unis  qui  depuis  long- 
temps s'était  montré  dans  la  contrée  et  qui 
avait  déjoué  jusqu'alors  les  efforts  des  chas- 
seurs. Gédyniin  ordonna  de  le  forcer  ù  outran- 
ce, et  lui-même  se  mit  à  la  tête  de  la  iiande 
cbasseresse.  Après  quelques  heures  d'inutiles 
poursuites,  on  se  trouva  dans  une  contrée 
montagneuse,  près  de  remlKNidittFe  de  la  Wi- 
lenka.  Mille  échos  confus  venaient  sv  ppr  lre 
dans  les  ravins  el  dans  des  arbres  louitus;  il 
n'était  plus  possible  de  savoir  quelle  direction 


avait  prise  la  meute.  Le  grand-duo  gravit  le 

tre  onrlavc  entro  drnx  rivières,  pour  dominer  la 
position.  Soudain  i  .mimai.  sf>rr»''  do  près  par  les 
chasseurs  et  les  chiens,  gagne  ia  montagne  pour 
se  précipiter  dans  les  floia  do  la  WIlia.  La  lèdie 
do  Gëdymin  termina  aa  course.  Le  page  du 
grand-duc  donna  aussitôt  le  signal  de  la  victoire; 
le  son  fui  répété,  et  de  proche  en  proche  il  par- 
vint jusqu'au  dernier;  alors  tous  les  coin  reoH 
plirent  la  forêt  de  leurs  joyeuses  fiurfares,  et  on 
s'empressa  d*acoourir  au-devant  du  maître  pour 
lui  présenter  ses  félicitaUcma  et  recevoir  ses 
ordres. 

Gédymin  était  au  comble  du  bonheur  j  l'u- 
rus  était  étendu  à  ses  pieds;  de  mémoire 
d'homme  on  n'avait  vu  un  aninoal  de  cette  foroe 
et  de  cette  grandeur,  quatre  chassseurs  pon- 
vaiont  s'asseoir  entre  rembranchement  de  ses 
deux  COI  nés  ! 

Quand  toute  la  suite  fut  réunie,  les  rayons  dn 
soleil  couchant  disparaissaient  derrière  les  hau- 
teurs de  Ponary,  il  étaîi  trop  tard  pour  rega- 
gner le  château  de  Troki.  Le  grand-duc  ordonna 
les  préparatifs  du  repas  et  dit  qu'on  passerait  la 
nuit  sur  la  montagne,  qui  depuis  lors  a  gardé 
le  nom  de  montagne  do  FUrus  (Tur).  Une 
couverture  brodée  d'or  (précieuse  acquisition 
que  Gédymin  avait  faite  d'un  Kan  des  Tatars) 
fut  accrochée  aux  branches  d'arbres  et  lui 
servit  de  tente  ;  les  seigneurs  et  les  favoris  du 
grand-duc  curent  des  gtics  à  l'avenant  de  celui 
du  maître. 

L'horiion,  perdant  peu  à  peu  sa  teinte  rou- 
geâtre,  se  couvrait  de  milliers  d'étoiles  [sur  son 
fond  rembruni,  et  la  fraîche  brise  de  la  nuit  for- 
mait des  nappes  de  perleti  avec  ses  vapeur:»  im- 
midea...  En  présence  de  cette  nuit  si  belle  et  si 
calme,  les  groupes  de  chasseurs  buvaient  de 
l'hydromel  que  la  bonne  humeur  du  grand-duc 
n'avait  point  ménagé  ce  jour  là.  Après  l'excita- 
tion et  la  fatigue,  le  besoin  du  repos  se  fit  sentir 
et  la  vallée  redevînt  aflmicieuse. 

Au  lever  de  l'aurore  chacun  fut  sur  pied;  le 
grand-duc  avait  donné  le  signal  et  tous  étaient 
prêts  à  recevoir  ses  ordies,  Gédymin  restait 
étendu  sur  &a|peau  de  panthère,  son  air  pensif 
contrastait  singulièrement  avec  sa  gaieté  de  la 
veille  ;  tout  coup  il  leva  latéte,  et  ditauxsato 
gncurs  de  s'asseoir  auprès  de  lui  :  c  ËeouMaMnoi, 
dit-il,  j'ai  fait  un  rêve  affreux  :  les  dieux  m'en- 
voient un  avertissement,  mïiis  j'avoiie  que  mAn 
esprit  a  peine  a  le  corapreadrc.  U  me  semblait 
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voir  lit,  sur  la  monugno,  un  loup  d'uao  gros&eur 
MHiiatiirellt,  et  rMoavert  tfane  anurs  d»  ièr 
OQBUM  oeil»  des  Teiitoniques  :  je  le  voyftit  à  la 

place  où  j'ai  tué  l'unis.  Ce  loup  portait  dans 
si'b  (lancs  cent  autres  loups;  ils  poussaient  des 
hui-iemeiiUi  efÉ'royables.  Que  doi&-je  penser  de 
Qajrêve4tmnge?  Eeiroe  moi,  eet-ce  vous  qui  pour- 
roos  respUquerf 

On  chercha  à  persuader  au  duc  que  l'augure 
était  favorable;  peul-ôtre,  osèrent  dire  quel- 
ques seigueurs,  est-ce  uu  presugu  de  ^uorr»*  ; 
mais  tous  s'abstinrent  d'ajouter  que  cette  guerre 
senit  aoivie  de  la  peite  et  de  la  famine.  Un  des 
iaforis  de  Gcdymin  lui  conseilla  d'interroger  la 
sagesse  duchefdesWeidalotes:  c'était  un  ho  mm 
dont  l'origine,  la  science,  la  piété,  inspiraient 
confiance  auLitvauieus.  On  le  regardait  comme 
vm  wwfi  dea  dietti.  Son  liialoire  mérite  dTétre 
mentionnée. 

Jadis  le  prand-duc  Witoncs,  père  de  Gédv- 
min,  étant  aussi  à  h  cliasâe,  sur  les  bords  de  hi 
Wilia,  avait  été  frappé  par  les  cris  d'un  enfant 
MweuMflé;  i  fit  Adre  dm  reoiiirebee,  et  on 
dtoNmit  dans  nn  nid  dTaigle  nn  petit  garçon 
lidiement  emmaillotté  :  cet  enfant  fut  élevé  à  la 
cour  ducale,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Lizdeyko. 
Liêdaê  signifie,  en  langue  Utranienne,  nid,  et 
l'endroit  oî!i  on  le  trouva  s'est  appelé,  depuis  l'é^ 
vteenent,  ir«4»,otqiiw«tdiTO«rit«f  plMvt. 
A  devK  lieues  de  Wib»  w  foit  a«joard*liii  m 
beau  palais  b:^ti  sur  cet  emplacement, 

Lizdeyko  montra  de  bonne  heurt;  imo  intelli- 
genee  pea  coinmune  et  des  inclinations  toutes 
pnnioiiliêrea.  On  ne  ie  vo  jait  pas  se  Ihrrer  an 
jaas  de  son  ftgei  les  armes,  les  chenmi,  tout 
ce  qui  plaît  tant  à  la  jeunesse,  n'avaient  aucun  at- 
trait pour  fui  :  à  tout  il  préférait  l'entretien  des 
vieia  prêtres  oa  la  solitude  des  forêts  sacrées. 
Il  panait  dea  heara  entiArea  dans  la  coatem- 
pbnii»  dn  irmamant  ;  alors  sea  paroles  por> 
taient  Fempreinfa  d'one  profonde  aageme  en 
d'une  in'^piralion  proph<^tîqne,  Wltenes,  ne  dou- 
tant. p03  do  la  vocation  de  son  enfant  adoptif.  le 
consacra  uu  cuite  des  dieux  et  le  mit  eu  rapport 
«rw  loa  hommea  les  plna  rétérte  de  la  Litvanie 
il  do  k  Prame.  Bientôt  Lizdeyko  devint  eélèbre 
par  sa  connaissance  des  choses  futures  ;  respecté 
par  le  peuple  et  protégé  par  les  prêtres,  il  fut 
élevé  à  la  suprême  dignité  de  Krewe-Kreweyto. 
A  fépoque  qui  non»  ooenpe»  te  lénMilo  yMI» 
tard  habimit»  entant  par  piétd  que  par  prédileo- 
tiMi»  ta  «dam  vilMe.de  tirtmong,  \ 
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Aussitôt  que  Gédymin  eut  «  ntoniiu  prononcer 
ta  nom  de  Liadeyko,  il  ordonna  qu'on  ta  fit  venir  i 
Krewe-Erewejto  arriva  suivi  de  son  oerttfgoxaea 
cheveux  et  sa  barbe  étaient  blancs  comme  sa 
robe.  11  s'appuyait  sur  un  bâton  snrmonté  de 
trois  branches  spiralement  recourbées.  Les  We»> 
dalotes  qui  raeoompagnatent  étatant  Inliilléa  do 
noir»  ot  obumn,  selon  l'importanoe  do  «dignité, 
avait  une  ou  deux  branches  à  saoaane. 

Le  grand-duc  se  leva  pour  recevoir  le  vieil- 
lard; il  lui  donna  la  première  place  auprè<;  de 
lui,  et,  après  qnelqaes  paroles  de  bienveillance 
et  de  oordiaiité,  il  Ini  fit  part  dn  eajet  de  lea  In- 
quiétodea. 

A  mesure  qne  Gédvîniîi  nvnnçiiii  dans  son  ré- 
cit, la  physion  omu;  grave  de  Lizdevko  prenait 
une  expression  de  sérénité  et  de  contentement, 
ses  ye«k  briltatant  d'un  éetat  anmtnrel...  Tout 
à  coup  il  leva  les  mains  et  a'écrta  :  t  Le  aort 
t'est  favorable,  nos  dieux  te  comblent  de  leurs 
l>n  jdjlts.  Ici  Lu  dois  fonder  une  ville,  telle  est 
la  volonté  des  dieux,  et  dans  cette  ville  la  gloire 
do  ton  nom  re^Nodbv  à  jamais.  Ce  loup  recoo- 
vert  d'aetar  noua  aanonoe  que  tn  dois  élever  m 
ch&teau-fort,  et  les  cent  antret  tanpa  aoot  an- 
tant  d'édifices  qui  s'élèveront  sous  sa  protection  ; 
ces  hurlements  que  tu  entendais  dans  ton  songe 
te  sembUient  aller  bien  loin...  La  célébrité  de 
m  vilta  ae  répandra  an  deUde  noa  contrées.  * 

Le  grand-duc  inclina  ta  lête  en  signe  de  sou- 
mission et  d'o!>éissance  à  la  volonté  des  dieux. 
La  révélation  du  prêtre  l'avait  transporté  de 
joie»  et  tous  les  assistants  partageaient  son  émo- 
tion. Pen  à  peu  eette  Joie  devint  de  l'enthoa- 
staamo,  et  oliaenn  ae  mit  ft  crier  :  Ia4fe,  Wo, 

Après  cette  entrevue,  la  vallée  de  SwlntM^ 
prit  nn  autre  aspect;  l'agitation,  le  mouvement, 
le  travail  remplacèrent  ce  r:i!rae  que  rien  n'avait 
troublé  jusqu'alors.  Des  voitures  chargées  de 
matériaux  ot  d'entih  arrivaient  eondnitea  pai* 
ta  main  des  ouvriers  qui  devaient  bdtir  la  viUe. 
On  n'entendait  plus  que  le  bruit  confus  de  voix 
et  les  coups  redoublés  de  la  hache.  La  montagne 
de  l'firust  dépouillée  de  ses  arlnres,  prit  une 
forme  régalièrement  eerdée.  Sw  loa  sommet, 
qui  fut  encore  rehaussé,  on  éleva  wo  tour  ocio« 
gone.  De  gros  blocs  de  granit  formaient  ses  im- 
périssables fondements.  Ses  murailles  en  briques 
ronges,  ses  murailles  d'une  oonstrucUon  si  large 
et  al  parliâte,  annonçaient  que  l'architecte  vou- 
lait taire  nn  oaurro  d'avenir.  En  regardant  an- 
jourd'lmi  les  reai^  de  ce  monmnenC  antique,  on 
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est  tenté  de  rapporter  son  origine  à  nne  époque 
plus  éloignée.  Dans  les  embrasures  profondes 
et  btMes  des  feBéirea,  dAns  les  ToAtes  toujours 
borizontales,  et  dans  les  niches,  on  croit  rocon- 
naître  le  lype  de  l'ancienne  arcliiteclure  romaine; 
mais  la  netteté  des  contours,  l'exactitude  des  di> 
mensioDS  et  le  matériel  môme  des  étages  supé* 
riedn,  attestent  ^angoiliiqae  quillorisnitalcm 
dans  focddest  de  rfiarope. 

Un  modeste  bâtiment  se  trouvait  auprès  du 
bastion  ;  il  semblait  plutôt  un  refuge  contre  le 
danger  qu'une  demeure  de  luxe.  Toute  la  partie 
construite  en  pierres  et  en  briques  reçut  le  nom 
de  CftdfenwsHpAm-,  et  la  montagne  fut  appelée 
jroRtt|n«  du  Château. 

A  ses  pieds,  sons  la  protporion  df  h  cit;ïdelle, 
s'éleva  une  grande  maison  en  bois,  destinée  à  être 
la  résidence  ducale  ;  aussi  rUooora-t-on  du  nom 
de  ChâtÊŒumf&imr, 

Les  tombeanxet  l'emplaoement  où  Ton  brûlait 
les  corps  furent  transportés  vers  l'orient  dans  la 
forêt  de  pins,  là  où  s'étend  anjourd'hui  le  fau- 
bourg d'Anlokol.  Gédymin  honorait  les  dieux 
par  amonr  et  par  reeonnaissanee  ;  il  fit  placer 
l'idole  de  Perkounas  vis4-vis  le  château  infé- 
rieur, dans  la  forôt  sacrée  qui  s'étendait  sur  les 
bords  de  la  Wiiia.  l>e  dieu  reposait  à  l'entrée  de 
ce  sanctuaire,  et  près  de  lui  brùl4tit  le  feu  éter- 
•nel  de  Znics.  Et  dans  ce  lien  on  oonstmûit  des 
lialittations  pour  Krewe-Kreweyto  et  pour  les 
Weidalotes. 

La  résidence  du  grand-duc  et  l'asile  du  olief 
suprême  de  la  religion  furent  bientôt  entourés 
de  maisons,  oonstruetions  dparaes  faites  sans 
plan  et  sans  nniformitë.  Lsa  babitants  venaient 
s'établir  4  Vombre  de  cette  double  protection. 
Le  terrain  entre  les  deux  rivières  et  les  hauteurs 
dont  la  chaîne  fuit  vers  le  midi  devint  vivant  et 
animé. 

Telle  est  rorigine  de  la  capiule^de  h  Lîtmnie, 
fondée  en  iSSS. 

m 

Plus  de  cinquante  ans  devaient  encore  s'écou- 
ler avant  qu'une  époque  mémorable  vint  planer 
sur  la  vallée  de  Swintorog  ;  d'abord,  des  habi- 
tations remplacèrent  le  silence  des  tombeaux, 
puis  le  souffle  divin  de  l'Évangile  vint  donner 
une  autre  vie^à  tout  ce  qui  vivait.  Quelques 
apAtresduCbrist  iTéuient  mTstérieusement  éta- 
blis an  milieu  des  païens.  Gédymin  ne  leur  était 
point  hostile»  ces  hommes  pieux  et  inoffensifs  ne 


pouvaient  inspirer  ni  la  crainte  ni  la  haine.  Gé- 
dymin combattait  les  Teutoniques  comme  une 
puissance  pnranent  politique  ;  leur  nom  de 
chrétien  n'avait  pas  déterminé  la  guerre,  et  en 
se  déclarant  contre  eux,  il  formait  des  alliances 
avec  les  rois  de  Pologne  et  les  ducs  russiens.  Il 
maria  sa  fille  Aldona  au  roi  de  Pologne  Kasimir 
te  Grand,  et  ses  dens  antres  tlles,  DanmOa  et 
Marie,  anx  ducs  de  Ifsàovie.  Ses  lUs  et  see  eoin 
sins  s^raissaient  aussi  à  des  princesse  russiennes, 
et  par  conséquent  embrassaient  la  religion  chré- 
tienne selon  le  rit  grec.  On  voit  que  le  grandHluc 
avait  su  apprécier  ce  que  la  religion  chrétienne 
avait  d'utile  et  de  bon  pour  les  sdences  et  11»- 
dustrie,  on  voit  qu'il  avait  compris  l'importanee 
de  la  religion  pour  !a  Litvanie. 

Le  fils  de  biedymin,  Ulgerd,  donna  plus  d'une 
preuve  de  bienveillance  et  de  protection  aux 
chrétiens. 

Un  seigneur,  ntmtmé  Gastold,  chargé  de  gou- 
verner pendant  quelque  temps  la  Podolie,  devint 
amoureux  de  la  (tlle  du  palatin  de  Buczacki,  qni, 
au  nom  du  roi,  administrait  le  pays  voisin.  Gas- 
teld'obtint  b  main  de  la  belle  Polonaise,  sons  la 
condition  qu'il  se  ferait  chrétien.  La  conviction 
pénétra  snn  ;^mc;  il  devînt  apôtrc  zélé  de  la  foi 
du  Christ,  et  quand,  plus  tard,  on  le  nomma  gou- 
verneur de  Wilna,  il  lit  venir  des  moines  de  la 
règle  de  Saint-François,  pour  propager  le  dvia* 
tianisme.  Ses  premiers  missiminaires  sTétabHreaft 
dans  le  quartier  de  la  ville  le  plus  proche  dn  châ- 
teau,  et  bien  près  du  sanctuaire  païen  ;  mnis  leur 
modeste  demeure  n'était  connue  que  d'un  petit 
nombre  de  fidèles  qui  s'y  rendaient  pour  adorer 
le  vrai  Dieu*  Une  croix  en  bois  distinguait  leur 
habitation  de  celles  qui  les  entouraient.  En  1368, 
le  grnnd-duc  Olgerd  quitta  la  Litvanie  pour  aller 
faire  le  &iége  de  la  capitale  des  Moskovites,  et 
Gastold,  à  cette  même  époque,  était  absent  de 
Wifaïa.  Les  prêtres  païens  en  profitèrent  pour 
exciter  le  peuple  contre  les  cfalétiens.  On  Uu^ 
les  portes  du  petit  cloître  ;  sept  religieux  furent 
égorgés,  sept  autres  échappèrent  au  carnage  en 
se  sauvant  duus  les  ravins  qui  bordent  la  Wi- 
lenka.  Mais,  bientAt  découverts,  on  les  att«te 
sur  la  croix,  et  on  les  précipita  du  sommet  de  b 
Montagne  chauve  dans  la  rivière.  Les  païens,  en 
les  voyant  mourir  emportés  par  les  flots,  dis;uent: 
<  Nugcx  donc  avec  cette  croix  que  vous  vouliez 
nous  préseMer  eomme  «i  DienI  »  Olgerd,  an 
retour  de  son  expédition;  ponit  b  ville  cou- 
pable :  cinq  oentt  tètes  payèrent  le  aang^jS»»^ 
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îyi*»;  eV  GaMolJ  fit  encore  venir  de  Pologne  des 
frères  frnnciscains.  II  Gtbâlir  une  é'^Wse  on  biiques 
sur  la  plaine  sablonneuse,  près  de  lu  roule  quicon- 
îliiit  de  Wilim  à  Troki  :  on  la  nomma  rëgtiae  de  b 
Sainte-Vierge-aux-SablM(KoscioI  Panny  Maryina 
Pinskncli)  On  la  voit  encore  atijourd'bui  dans  son 
antique  simpliciio.  Malgré  de  saints  efforts,  les 
idoles  furent  encore  adorées  longtemps  en  Litva- 
■ie.  Les  prraoea  restaient  Mêles  A  h  foi  de  lears 
ancêtres,  et  le  peuple  de  la  cxipitalelmitait  Texem» 
pie  des  princes.  Jagcllon  lui-m^mo.  avant  que  s;i 
belle  destinée  fût  accomplie,  Jageilon  se  proster- 
liait  devant  les  fanx  dieux  ;  mais  la  Prusse  ei  la 
Utoaie  s^'liiiifent'clirétiettiMs,  et  eetie  couver- 
te était  due  à  la  puissance  des  clievaKera'Teu- 
tonïques  et  du  Porte-Glaive  ;  nous  disons  convcr» 
•ion,  mais  c'est  plutôt  la  violence  et  la  force  des 
Ifteonenu  qui  aiwnérMit  ee  rëaditt.  tMeyko, 
le  fils  de  œlnî  qii  oootriboo  à  la  foodatioa  de 
Wiloa,  avait  été  appelé  on  Pnnse,  pour  gouver- 
ner les  intérêts  de  la  religion  païenne  ;  mais, 
chassé j)ar  le  christianisme,  il  erra  de  forêt  en 
Miri^i^irt  avec  lai  la  demiêro  étlnecMo  dn 
M  ilîcré.  Jagellon,  découvrant  enfin  le  lieu  de 
sa  retraite,  le  fit  venir  à  Wilna,  et  la  statue  de 
Perkounas  fut  encore  une  (ois  adorée par  le  grand- 
prêtre. 

£ot  oraliés  aHemaads  ponrtnivaient  learoa- 
#t|  lis  pénétrèrent  jnsqae  dans  la  dernière  ville 
païenne  ;  ils  atteignirent  même  la  capitale  de  la 
Litvanie.  Pendant  trois  seiriaines  la  ville  fut  as- 
siégée ;  presque  toutes  les  babiiatîons  furent  dé- 
tniios  par  le  fen  (1S78>.  Qttatono  mille  habi- 
tants périrent  dans  cette  lutte.  En  siqpposant  que 
c'était  b  moitié  de  la  population,  on  voit  qu'elle 
équivaliiit  à  peu  prés  à  celle  d'aujourd'hui.  Les 
obàtoaux  'résislêreBt;  la  destruction  dos  idoles, 
oonvoitéo  par  nno  politiqio  hainouse,  était  ré> 
servëe  àTamour  et  au  dévouement.  Cette  époque, 
si  grande  pour  la  Lttvaaie,  n'était  éloignée  qne 
de  quelques  années. 
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En  1386,  Jagellon  épousa  Hedwige  et  fut  cou- 
ronné roi  de  Pologne.  Ses  frères,  ses  cousins  et 
lea  seignonrs  qni  raccompagnaient  à  Erakovie 
ponr  la  cérémonie  du  mariage  reçurent  le  bap> 
tême.  L'année  suivante,  le  roi  et  la  reine  se  ren- 
dirent à  Wilna,  pour  répandre  la  foi  qui  avait 
pénétré  Tàme  de  Jagellon.  Ce  prince,  qui  naguère 
«lah  présidé  an  partage  dn  bâtin  enlevé  à  h  Po- 
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logne,  ce  prince,  qui  avait'ênrichi  ses  dieux  de 
lu  dépouille  d'une  nation  chrétienne,  venait  en 
Litvanie  pour  proclamer  l'Evangile,  pour  io- 
strnire  le  peuple  au  culte  dn  vrai  Dlen.  Par  les 
ordres  du  monarque,  on  annonça  le  jour  d'uua 
grande  solennité.  Devant  le  temple  païen,  on 
éleva  un  trAne,  et  Jagellon  vint  s'y  asseoir  avec 
la  reine  ;  en  présence  de  la  foule,  il  prononça  les 
toncbantes  paroles  de  révêqne  Bodzanta;  pois  U 
fit  on  signe,  et  des  guerriers  polonais  Ot  Utva- 
niens  se  mirent  à  abattre  les  idoles.  Le  peuple, 
accoutumé  à  une  obéissance  passive,  regardait  lu 
destmetion  de  ses  dieux  ;  ce  sacrilège  lui  scm- 
bbit  accompli  par  nne  force  snmainrelle.  Le-fen 
de  Znicz  fut  éteint  pour  jamais;  mais,  au  moment 
ou  Jérôme  (Hiéronim  ),  prêtre  chrétien  venu  de 
Bohême,  se  disposait  à  abattre  la  statue  du  dieu 
Perkounas,  la  hache  loi  glissa  des  maina  et  vint 
s'arrêter  snr  son  pied...  Alors  la  fonle  s'ébranla; 
ce  furent  des  cris  de  triomphe  et  des  menaces  de 
vengeance!...  Le  prêtre,  animé  de  l'esprit  de 
Dieu,  se  mit  à  genoux  et  pria  quelques  instants  ; 
puis,  se.levant,  il  montra  an  peuple  son  pied,  qui 
ne  gardait  pas  même  la  marque  de  la  Ûessnre  !  ' 
L'idole  fut  renversée,  et  ce  miracle  commença  la 
conversion  des  païens.  Cette  foule  menaçante 
vint  demander  le  baptême;  ù  dater  de  ce  jour,  les 
vérités  chrétiennes  furent  enseignées  au  peuple. 

La  ville  prit  un  nouvel  aspect.  Snr  les  fonde- 
ments du  temple  démoli  s'éleva  une  cailiédrale 
catholique,  sous  l'invocation  de  saint  Stanislas, 
patron  de  la  Pologne.  Vis-à-vis  de  b  citadelle  du 
chfttean  supérieur,  et  à  reatrémlté  orientale  de 
la  plate-forme,  lagellon  posa  la  première  pierre 
de  l'église  de  Saint-Martin.  On  croit  que  cette 
construction,  toute  parée  d'ornements  gothiques, 
ne  fut  achetée  que  bien  dea  années  après.  . 

Le  roi,  ne  s'étant  réservé  qu'une  snpréÉiaùe 
vaguement  définie,  confia  le  pouvoir  dncal  ài  nn 
de  ses  frères.  Witold,  son  cousin  germain,  s'of- 
fensa de  ce  choix;  sou  ambition  avait  rêvé  une 
couronne,  et  ses  qualités  lui  avaient  valu  la  préfé- 
reace  des  litvaniens.  Pour  arriver  A  son  but,  il 
alla  demander  assistance  au  grand-maitre  des 
chevaliers  de  la  Croix.  Colui-ci  n'eut  garde  de 
refuser;  il  voulait  encore  une  fois  profiler  des 
discordes  intestines  de  la  Litvanie;  il  convetaît 
Wilna,  et  déji  ih  avait  tenté  de  s'en  emparer. 
Mais  In  garnison  polonaise,  qui  défendait  le 
château,  repoussa  victorieusement  les  attaques 
(  1588  —  1390-7-1391  ).  Cepeadani  il  arriva  uoe 
époque  oh  lechAtenn  faiférienr  fat  détruit  par  les 
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flammes  ;  et  le  commandant,  pour  roCenir  TeiiR 
neni,  Al  ineendier  b  ville  presqu'eB  totalité.  Jiu- 

qu'aa  xt*  siècle»  les  Iiabitationa  en  bois  furent 
détruites  par  la  gurrrr^,  et  aussitôt  reconstruites 
par  le  peuple  avec  une  prodigieuse  activité.  Trois 
mfiuoÊtÊMM  <Mt  réaitté  i  eette  époque  de  feu  et 
«k  ÊÊÊg,  et  sont  encore  debout  aujourdlitti.  On 
voit  snr  la  montagne  de  lUrus  les  murs  construits 
sous  le  règne  de  Gédymin,  puis  In  rhn  pelle  de  la 
Sainte-'Vierge*aux*SabIes,  et  non  ium  de  la  la  pe- 
tite égliie  de  Saial^Nicolas. 

T. 

A  le  Meîtié  du  xt*  tîècïe  commence  ta  qua- 
trième période  de  Teiistence  de  Wilne.  Kui- 

I  mir,  fils  de  Jagellon ,  réunit  sous  an  même  sceptre 
la  couronne  de  Pologne  et  le  ûuch^  de  Litvanie. 
.Ses  trois  fil»  et  son  petit-fils^  qui  termina  la 
|djNB$Ue,  nè  eeieèrmit  drtffenuâr  le  Uen  qui 
existait  entre  les  deux  pajn  ;  ib  prépuiient  le 
moment  où  les  deux  nations  n'en  formeraient 
p\m  qu'une.  Tous  les  rois  de  celle  race,  si  chère 
^  à  la  Poiogae,  eurent  une  affection  plus  vive 
pour  la  terre  natale,  mais  eette  affection  n'était 
jamais  préjudiciable  aux  Intérêls  de  la  Pologne. 
Ilshabitaient  Wilna  de  préférence  à  Krakovie. Ces 
.  rois,  qui  étaient  tous  de  grands  clinssenrs,  étaient 
attirés  par  le  voisinage  de  nos  belles  furôts. 
*  Katimir,  en  fiiant  la  réeidenee  royale  dans 
in  capitale;  de  la  Litvanie,  donna  une  nouvelle 
importance  à  celte  ville  ;  elle  prit  un  develop- 
pemeat  rapide,  et  devint  une  ville  de  premier 
ordre.  Les  quartiers  voisins  des  palais  royaux  et 
de  la  eatliédfafe  te  peuplèrent  dliabitation» 
destinées  aux  grands  de  la  cour.  Les  nobles,  les 
riclies  bourgeois  et  les  mi^rcbands,  venus  de  l'é* 
iranger,  firent  bAtir  des  maisons  de  luxe  dans 
las  rues  principales.  Les  constructions  en  bois, 
^leomposaientauparavant  la  presipw  totalité  de 
h  ville,  furent  cachées  derrière  les  bâtiments  en 
pierres  et  en  briques.  Ces  modestes  demeures 
sembUient  fuir  le  centre  de  la  cité,  qui,  vers  la 
in  de  cette  période,  fut  entourée  dè  remparts 
et  de  fossés.  Le  mur,  d'après  le  plan  de  l'arche- 
vêque Tabor  (1497),  était  large  de  plusieurs 
pieds  et  haut  de  quelques  toises,  et  fut  achevé 
sons  le  règne  d'Alexandre  (1506).  Ces  restes 
manioent  encore  aujourd'bid  l'exacte  étendue 
de  la  vilfe  è  toutes  les  époques. 

Huit  portes  faciles  à  Jjarricader,  en  cas  de 
siège,  condui^ient  vers  les  divers  points  du 


pays.  Les  faubourgs  étaient  en  partie  peu(dës 
par  les  cultivateurs  de  verfers  et  les  fei^icants 
de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Les 
faubourgs  avaient  l'aspect  de  petits  villages  ou 
de  bourgs.  La  Litvanie  n'a  pas  changé  sous  ce 
rapport,  mais,  en  revanche,  presque  tous  Iso 
monuments  construîis  dans  l'intérieur  des  villea 
ont  perdu  leur  caractère  primitif.  Deux  grandes 
églises,  celle  des  Franciscains,  voisine  de  la 
chapelle  de  la  Sainte-Yierge-aux-Sables,  et  «elle 
des  Bernardins  sur  le  canal'de  la  Wilènka,  por- 
leni,  comme  par  miracle,  les  traces  du  xt«  siè- 
cle. Une  m;iin  ennLMnie  s'appesantissait  sui'  les 
trésors  nationaux,  et  iliaque  réparaiion  ôtail 
aiu  monuments  le  type  de  l'époque  et  lu  couleur 
du  temps. 

Quand  le  règne  des  Jagelloos  vint  rendre  la 

prospérité  :tii  p:ns,  qtiand  la  Litvanie  arriva  à 
l'apogée  des  lumières,  toui  fut  transformé  :  autre 
plun,  autre  archiieciure  ;  en  un  mot,  un  souffle 
riche,  vivifiant,  ehasu  UÂn  delui  le  passé.  Cette- 
épw|ue  dnra  cent  cinquante  ras,  époque  de 
beaux  pt  glorieux  souvenirs.  Relativement  à 
l'histoire  de  Wiloa,  nous  la  subdiviserons  en- 
deux  périodes. 

YI. 

Les  deux  derniers  rois  de  la  race  jagellonne 
contribuèrent  puissamment  è  l'union  de  la  Lit- 
vanie et  de  la  Pologne,  mais  la  fusion  ne  fut  com*^ 
]i!è!e  qtie  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  La  nationalité 
polonaise  ne  pouvait  s'établir  qu'après  le  triom- 
phe de  la  religion  qui  constituait  sa  base;  la 
Litvanie»  encore  païenne,  avait  une  crise  dilBeile 
à  subir,  et  cette  crise  devait  cimenter  l'uniou» 
des  (Iri)x  peuples.       puissance  litvanienne, 
avant  sa  jonction,  s'était  élevée  au  rang  des 
grands  Ëtau  avec  une  rapidité  inouïe,  mais  elfe- 
ne  se  soutenait  qne  par  la  force  conquérante.. 
La  capitale  des  grands-ducs  était  un  amalgame 
d'éléments  hétérogènes,  eten  devenant  résidence 
royale,  sa  populaiioo  s'accrut,  mais  son  étal  po- 
litique resta  le  même.  Au  xvfi  sièole,  sa  popula- 
tion-s'élevait  è  cent  mille  âmes;  les  Litvaniens, 
les  Polonais  et  les  Russiens  en  formaient  le  noyau 
principal,  mais  les  Allemands  et  les  Moskovites, 
attirés  par  le  commerce,  en  composaient  une 
partie  considérabfe;  ces  derniers  avaient  mémo- 
un  hètel  particulier,  qui  était  compté  dans  les 
édifices  remarquables  de  b  ville.  A  càié  de  ces 
spéculateurs,  les  luib,  leurs  rivaux,  comroen- 
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cèreol  à  pr^odre  racioe  dans  la  p*y**  Psû  ve- 
niient  les  Taun,  amenés  Jadis  par  Wkold;  ib 
MsMëtaMitfrqMIMlfaMM  «teWiln.  eur  la 
Waka,  et  vivaient  mus  ia  protection  des  privi-  . 
lëges  qu'on  leur  avait  accordé?!.  Les  écrivains  i 
de  l'époque  s'expriaMat  ainsi  en  parlant  de  cette 
popd^iM  ûomçùÊé9  de  peuples  diiers  :  4  11 
«Ty  •  pM  mê  tilto  éam  le  ntmAe  o*  plus  de 
cultes  te  trouvent  réunis.  Auprès  de  nos  relises 
cathoIi*|ttfS  solévenL  des  synagopnps,  drs  mina- 
rets,  et  sans  doute  on  pourrait  découvrir  quel< 
•fues  temples  eoMWfés  àiPttiltonM.  MoM«  cbré- 
tiewt,  neos  célébrons  le  saint  jour  de  diaiaache, 
les  Joifs  lenr  snhhai,  les  disciples  H»  prophète 
le  vendredi,  et  les  idolâtra  aborigènes  le  jeudi.» 

Muiti  les  païens  et  les  infidèles  n'étaient  pas 
les  plus  liibKlIiles  «mmu»  onlbalieisM 
pokiiuis:  iescbisne  grec  lui  était  plus  hostile, 
il  Inttafteontre  l'esprit  civilisateur,  et  cette  lutte, 
funeste  aux  teiences,  aux  arts,  à  te  nationalité 
polMâioe,  d«ra  plosieiirs années.  Ainsi,  en  regar- 
ém  k  «ato.  «OflMM  riMra  MéroglypUqnê 
dv  pairs,  on  voit  que  les  intérêts  religieux  absor- 
baieni  et  concentraient  l'aciivité  des  habitants  ; 
les  murs  de  cfaaqoe  église,  seuls  monumenu  qui 
àtm  WÊnétm  fc  wm  Itt  dféiwwn,  mmomi 
I»  mnenèré  dnn  diiiéwtet  époques. 

La  première  moitié  du  xti«  siècïe  semble 
poartant  démenCnr  notre  observation,  rien  ii>st 
resiéilela  splendeur  du  règne  des  Jagelioos,  pas 
iàjiiMwfmt  <émoignage  dê  cette  gmideyi 
jAiiiKt  Le*  chr—ignii  da  temps  ssni  b  seule 

attestation  que  nous  oyons  ,  m:»i<i  cette  faible 
laenr  servira  à  compléter  l'ensemble  de  notre 
tbleau.  '  ' 

Après  riécMidie  de  IMS,  4|n  s'itamUt  Jus- 
^'aa  cMienn  et  à  la  ctedcUe,  SigismomI  le 
VleuK  it  restaurer  ce  qu'on  appelait  alors  h 
CHé  de  la  Croix,  et.il  (ii  reaiplaoer  le  ehlieau 
inleriear  par  un  pdnis  en  briques;  drpals  lors 
lo  qatrtier  qais:étiMiM4***k«ttWdnlo  prit 
'un  ispCfiS  pins  réfslier.  Le  feu,  qui  ravagea  en- 
core line  fois  la  moitié  de  la  ville  ci  la  catbé- 
drale  ee  iâSO,  deieroiina  de  nouvelles  constmc- 
lions;  de  eelts  époque  dsM  il  nmiiwinos  de 
WMMti  • 

"'fji  Mogne  toudwit  alors  à  l'apogée  de  sa 
pui-isance  et  de  sa  prospérité.  La  paix  et  Je 
mouveoieot  général  des  esprits  favorisaient  ia 
liuératuM  MlioMk.  Lss  l—itrsi  ft  las  arfs  de 
rSiirtpe  cMlïidft  «ppansiait  laiirs  tributs  i 
■«ira  baureaMpstrip,  «I  t^iit  osqia  la  Pole|M  I 


recevait  dans  son  sein,  eHe  le  répandait  en  Litva- 
■ia.  —  Sigismond-Angnste,  namié  frand^ie 
do  vivant  de  son  père,  rdridlit  à  Wilna.  Ga 

prince,  doué  de  brilbntcs  qtialités,  ami  des  let- 
tres, passionné  pour  les  arts,  avait  une  prédi- 
lectiou  particulière  pour  la  ville  ;  c'est  là  qu'il 
svaii  passé  las  jaars  da  aan  hawaiwa  anfatoa^ 
c'était  l'hériuga  da  sas  Slaut,  cTétait  le  berceau 
de  ses  plus  chers  souvenirs  ;  ;>iissi  Wilna  devint 
plus  belle  et  plus  resplendissante  sous  son  règne. 
Le  cliàteau  ducal  reçut  des  eniltellissemenls  et 
ranflmns  des  choses  prédaaaaa  à  fai  Litvaala; 
c'est  là  que  forent  déposés  les  livres  qui  formè- 
rent pins  lard  Innnymi  delà  bibliothèque  de  Wilnn. 

Sur  les  ruines  de  l'ancienne  cathédrale  s'é- 
leva une  cathédrale,  d'après  le  plan  et  la  direc- 
lioa  da  Banmrd  Zanobi ,  né  à  4Maaa.  Cet  édillea, 
oamflMMé  en  1534,  fut  achevé  en,  1559.  Les 
seignetïTS  qui  hribilaient  Wilna  cnntribtfèrent 
aussi  aux  enibeUi&seroenta  de  la  ville.  L'hôtel  des 
RmUwIII  sa  folnii  rammqner  aatra  tons;  œf 
h6ial,  qn'aa  poMtak  appaler  nn  pÉhis,  taacbe  à 
l'encadrement  du  château  ;  il  u'en  était  séparé 
qtip  pnr  la  clôture  du  petit  parc,  et  même  on  y 
avait  pratique  un  guichet  pour  faciliter  les  cem* 
mnaiaatiaai.  SigiuMmd  visitait  valoatian  ses 
sujets,  c'ait  k  dirs  las  seigoenra  da  la  eaar,  nmis 

il  avait  nnc  arfpction  pnrtirnîifTç  pnur  la  maison 
des  Radziwill .  Bjiiie  Haiiziwiil,  vi-iive  do  Gss- 
loid,  avait  su  toucher  ie  cœur  du  monarque,  et 
est  amaar,  siaidaai  at  si  pnr.  foi  ceaneré  par 
des  liens  légitimes;  mais  des  <  imnslMiOfts  mài- 
pendantes  de  1j  volonté  de  Sigisnond  ne  lui 
permirent  pas  de  déclarer  son  mariage.  Barbe 
était  étrangère  à  toute  pensée  d'ambition,  elle 
aroit  aftA  sas  santinants  da  son  Mmr,  i  lai 
impONaiipaa  d'être  reine: son  bonheur, 
(  V'iait  l'anjoor  de  Sigismond.  La  solitude,  une 
solitude  u  deux,  c'est  là  qu'elle  voulait  vivre  et 
mourir.  SiftisoMMid  dut  favoriser  un  penchant 
si  bia»d'kaeard  avec  ses  dMain  de  paaitian. 

A  l'extrémité  du  faubourg  d'Antokol,  sur  les 
bords  de  la  Wilia,  se  trouve  une  ferme  appelée 
Wirszupka,  appanenaut  aux  iiadziwiil  ;  ce  lieu 
l'M  chaisi  par  Isa  jamai  époux,  ils  y  Iraat  ean- 
straira  ttn  petit  pslaia  qui  dasîM  Hmiia  da  ra- 
mour  et  du  repos. 

Sigismond  voulait  que  h  Lltv^inie  et  lu  Polo- 
gne ne  foriuassent  qu'une  même  nation.  Tous 
sai  alfiaiis  tsadiisat  à  ce  grand  rénltii;  aassas 
farent  las  fais  qai  loi  succédAraal  ^  accompli- 
cant  cati»  «Mira  si  grindaMSt  caBimwés.  La 
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àmM  de  Lilvaaie  forina  le  tout  qui  compottit 

l'iidivisiLle  répnUique  polomiM. 

•  Étiettlie  Batory  ei  sa  femmeAnM  Jagellonne 

amenèrent  une  transformaiion  remnrqual>k  dans 
la  DaitonaUlë  litvanienne,  en  fondant  luoiver- 
«j|é  dfl  WilM  (1579),  à  rinttar  de  celle  de  En- 
kovie.  Le  germe  de  oeite  intUuiioDt  ei  féoemle 
en  beaux  résultais,  fut  d'ahord  confié  aux  soins 
des  Pères  Jc:iuiies,  iniroduits  (|tH'l(]M<>$nnnéesau- 
paravant,  sous  le  règne  deSi|gisn)oad  111  Auguste  : 
à  l'époque  où  la  gueme  de  tieate  am  embfesail 
TEurope,  la  religion  se  ironvait  eur  le  premier 
plandiins  tous  les  îmér^is  d'Etal.  Cet  ordre,  célè- 
bre par  son  activité  et  par  les  lumières  qu'il  pos- 
sédait alor&,  prenait  pan  aux  urfairesde  ladiplo* 
matie  et  de  la  hante  politique,  ce  qui  lai  wlat 
nae  grande  puissance  et  d'imaeoies  richesses  : 
mais  on  doit  ilîre,  par  amour  de  la  vérité,  que 
CCS  richesses  furent  utiles  a  l'ensoignenicnt  pu- 
blic til  j  la  capiluie  eile-raémc,  (|ui  reçut  de  celte 
main  diven  embelliisenieiits. 

Tout  (6  que  Wilaa.pesscde  de  plus  pfëcifHix 
M  f  lil  (l'jrcliiteclurp  esf  du  à  ur>  sentiment  re- 
ligieux. Parmi  ces  constructions,  les  églises  et  les 
cloîtres  deià  Jesuiles  i>e  font  remarquer  par  le 
Ittie  et  par  la  graadeur.  La  piva  grande  partie 
des  rooniinicnts  a  été  fondée,  refaite  ou  achetée 
vers  l:i  (itt  du  xvi«  siècle  ou  dans  la  première 
niùiUc  du  xvii«.  De  nos  jours»  celle  même  ville 
«'éloonc  en  voyant  une  construction  un  peu  spa- 
cleiue,  el.  cent  ana  anpaiavnnt,  tout  portait  an 
oaidiet  de  grandeur  tL'imagloation  reste  frappée 
en  voyant  la  forrcdps  moyens  imprimés  au  pas'^é. 
^ue  de  capitaux,  que  de  bras  pour  accomplir 
ces  travaux!  quelle  activité  danaîe  commerce!.. 
riCaKe,  Venise,  Florenoe,  Rome  el  Naplee  aons 
prêtaient  lenrs  talents  et  aons  enricliissaient  de 
ienrs  (Production!}.  Aussi  le  style  d'architecture 
qui  florissait  alors  au  midi  de  ITurope,  s'est 
répandu  en  Limnle^  et  a»  ponralMÎ'dilrâ,  «ffooé 
le  tjppe  anelen;  Les  égKeeecpii  appartaaaient  anx 
XIV*  et  KV«  siècles,  et  au  commencement  du  xvi*, 
n'ont  pas  échappé  à  cette  inQuence.  Quelques^ 
nnes  préscatentù  l'eitérieur  un  caractère  d'an- 
tiqniiéoriefaiaire;  mais  fintérienr,  on  laa  par- 
ties qni  ont  en  liestrin  de  réparatlonv  portent  les 
traces  de  la  mode  nouvelle,  sans  égnrd  pour 
l'hnrnionie  et  le  respect  qu'on  devait  au  type 
primilif,  entre  autres  les  églises  des  Francis- 
cains et  des  Bernardins.  On  remarqua  4ea  églises 
dont  l'entrée,  le  portail  étroit,  'enfoneé',  les 
mtibntes,  les  corridors*  les  galerîea  ob  eiren- 


ient  la  procession,  témoignent  de  l'e^piii  reli> 
gienr,  aévère,  ardent,  4|ni  dominait  è  oeite  é^ 
qne^  ces  longnes  gatorias  soM  arqaées,  son^nrea 

et  exemptes  de  tout  îuxe  mondain,  mais  l'ex- 
térieur est  éclairé  et  orné  de  fresques,  leurs 
TOÙies  sont  soutenues  par  des  pilosités  dn  l'ordre 
gree,  et  leurs  dômes  arrondis  eoni  une  preuve 
que  l'art  moderne  y  avait  mis  la  dernière  main, 
relie  est  l'église  des  Dominicains  on  daaSaiat- 
Ësprit. 

Ûégliaa  de  Sainle-Anoe,  conatmiie  en  bri- 
ques, est  la  seule  qni  ait  eoneerfé  le  atjrle  go«> 

tbique  dans  tonte  sa  pureté.  Ce  petit  édifice 
reste  comme  un  modèle  tout  plein  de  poésie  et 
d'in  spiral  tons  spirituali^s;  il  fait  contraste  avec 
les  prodnetinna  élé^tee  ei  presque  voluptMiH 
ses  que  l'italie  a  fait  surgir  dn  mirade  païen. 

\  la  fin  de  cette  période,  et  si  féconde  el  si 
caractéristique  dans  l'histoire  de  Wilna,  appai- 
lienneot  encore  quelques  monuuieols  dus  au 

noble  oi^eil  des  seigneurs  liciranîeas,  mais  ils 

portent  les  traces  d'une  iafloMce  éiraagère» 
qui  s'iniroduisii  d'aliord  en  Pologne  et  néees^ 
sairement  en  Litvanie. 

Une  tradition  rapporte  que  trois  seigneurs, 
Sapiéfaa,  Slumltn  et  Hnssabki,  prirent  Rengage- 
ment de  fonder  trois  palais,  et  chacun  se  promit 
de  surpasser  les  autres  en  Itixc  ei  en  magnifi- 
cence. Ce  déii  doooa  à  la  Litvanie  trois  beaux 
édifices;  mais  lé  palaia  ^  Misaalsài.  idinp«Mt 
dana-  une  des  dernières  orisea  dn  pajrs.  Gdui  de 
Sluszka  est  situé  sur  les  bords  de  In  Wilia, 
l>rèsdu  chemin  qui  conduit  <lu  cItSîean  royal  à 
Wirszupka  ;  l'architecte,  qu  on  avati  lutt  veuir 
d'Italie,  a  été  inspiré  par  son  besu  ciel,  il  a  ravi  i 
Naplesune  de  ses  villa  pour  la  jeter  dans  notre  sé- 
vère climat.  Le  palais  de  Sapiéha,  situé  prèsdu 
faiiltourg  iPAntokol,  et  non  loindesanciennessé» 
puiiures  des  ducs  de  Litvaoie,  est  coqvert  par 
mé  épaisaa  forêt;  il  perte  dm»  aon  cMeablo:  la 
type  italien,  mais  on  voit  que  le  premier  plan  a 
éié  traversé  par  de  nouvelles  idées  :  d«s  tours  féo- 
dales, ua  jardin  tracé  d'après  les  règles  d'un  goût 
forcé  el  tout  garni  de  sutoes  mythologiques,  ap- 
partiennentè  In  vieiHeécole  ekmlque.  A  l'époque 
oàcei  edidce  s'élevait,  Marie-Louise  de  Gooza- 
guc,  destinée  à  devenir  successivement  épouse 
de  deux,  de  nos  rots,  arrivait  en  Pologne  ;  le» 
relations  avec  la  France  deYinrent  alors  plue 
fréqtwnlesr  at  réviMianC  quî-en  fut  la  cause- se 
refléta  dans  ta  ville,  dans  ses  édifices.  daa«  ses 
onnstructmns,  et  apporta  quelques  cbangemoau- 
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dans  les  habitudes  nationales  ;  bientôt  après 
Sk'ouvrii  eeite  déplorable  période  de  notre  tiis- 
toire,  eiqui  «6  prolovgtt  jiM(|a'à  b  luiicié du 
sTiii*  siècle.  La  Ùtvaiiie  et  u  capHale  me  fureat 
paaëpftrfoées/ 


V.l. 


Les  dissensions  rfligieuscs  vinrent  désoler 
noire  patrie,  après  la  guerre  de  trente  ans.  La 
TénSiB  éB»  EMaka  dëiemiiMi  lea  Moskovitea  I 
tenter  nne  iavaaioB*  Le  tzar  Alexis  Mikaïlo* 
vitsch  pénétra  au  c<C"r  de  h  Litvanie  et  s'em- 
para de  Wiloa.  Une  bande  de  Kosaks.  commnn- 
dée  par  Zlotareciko  {xiotu  renia,  la  main  d'or), 
aeco»pagMlt  la  titr.  La  ville  fat  pillée  et  iB> 
ceDdiée;leaftaboargs.  qni  s'éteadaicfit  m  <Mà 
des  remparts,  coniposrs  de  maisons  eu  l>ois,  fu- 
rent eaiièrement  détruits^  et  la  peste  emporta 
lea  babitants  que  le  fer  et  le  feo  avaient  épar- 
péê  par  ailrade.  Plaa  de  tmie  aiille  penonnes 
périrent  à  cette  époqtio     {tendant  les  guerres 
qui  la  snivireni.  Ce  fléau  reparut  5  plusieurs  re- 
prises. Vers  la  Ûn  de  cette  période  désastreuse, 
arriva  riafvaaion  des  Suédois,  conmaiidés  par 
Charles  XII.  Cetia  iavasioa  a  lalaié  deaaMTMiira 
d'horreurs  à  la  génération  actuelle  :  les  églises 
catholiques  furent  ravagées  par  la  soldatesque 
protestante,  ils  a'cnreut  ni  pitié  pour  tes  hommes 
ni  respect  poor  les  choses  révéréee,  tout  périt, 
tOitC  fut  inOBold  à  leur  r:ige. 

Après  ces  grandes  calamités,  la  nation  tomba 
dans  l'apathie  :  elle  semblait  épuisée  par  ses  ef- 
forts et  par  ses  Uiltes;  l'amour  du  bien-être,  de 
ia  jeviaaÎMMe,  av^it  rempfaioé'rardear  d«  biea 
général;  les  grandes  villes  surtout  étaient 
teintes  de  re  mal: on  ne  vovaii  plus  de  nouvelles 
constructions,  les  anciens  édifices  se  détério- 
raient sans  qu'on  pensât  i  les  réparer;  les  rues 
étàâent  ddpavéee,  et  sur  les  phfees  on  déposait 
d'immondes  fumiers;  partout  des  traces  d'insou- 
ciance et  d'égoïsme,  et  Wilna,  si  différente  d'ellc- 
mèaae»  comptait  encore  soiiutnle  mille  habitants; 
ette  éltit  riehe,  elle  était  opulente,  elle  était 
«aînée,  eommereialenient  parlant,  mais  le 
tenaps  de  son  noble  orgueil  était  passé.  Les 
familles  puissantes  avaient  presque  tontes  un 
parti  :  chaque  i>arii  était  hostile  à  l'autre,  et 
a'it  arrivait  que  deu' seignenrs  ennemis  se  rcn* 
eoDtraMént  snr  un  cbemin,  il  s'eronivait  pres- 
4|iie  toujours  un  eombat.  Qeand"ces  rencontres 


avaient  lieu  la  nuit,  cela  offrait  un  spectacle  près- 
que  beau  et  pittoresque;  les  rues  n'étant  pas  en< 
eore  édairées  ta  mit,  les  piquetirs  et  les  heydnis 
poitaleBtdea  flambeaux,  et  pour  ranimer  les  lu- 
mières quand  elles  étaient  près  de  s'éteindre,  ' 
ils  frottaient  leurs  torches  contre  le  mur  des 
maisons;  les  mantilles  étaient  toutes  couvertes 
d»  raiesndresqu*on  se  seneiaittrèa^n  d'effiieer. 
Quand  un  Radziwill,  un  Sapiéha,  un  Hassalski, 
un  Oginski,  un  Brxostowski,  un  Chodkiewicz , 
un  Paç,  sortait  de  son  hôtel,  le  cortège  tou- 
cbak  d'nne  extrémité  de  la  ville  à  raatre.  Le 
lOie  et  l'insouciance  allaient  de  pair;  ce  n'est 
que  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle  qu'une  crise 
heureuse  s'oj)éra  dans  l'état  moral  de  la  Polo- 
gne, et  une  nouvelle  période  s'ouvre  dans  l'his- 
toire de  Wilna. 

VIU. 


L'esprit  national,  en  se  relevant,  amena  dés  >' 
réformes  politiques  et  fil  renaître  l'amour  des 

sciences  et  de  la  littérature.  Bientôt  l'université 
de  Wilna  devint  un  des  plus  puissants  foyers  de 
lumière.  L'ordre  des  Jésuites,  aboli  en  1773, 
avait  Ifltesé  an  ridie  béritage  à  hi  commission 
d'éducation  publique,  qui  en  fit  an  digne  usage.  - 
L'ancienne  Académie,  sans  rien  perdre  de  sa 
gravité,  reçut  les  changements  exigés  par  sa 
nouvelle  position.  Les  cabinets  de  minéralogie, 
depbysiqne,  robservaioire  et  le  jardin  des  plao^ 
tes  se  formèrent  ou  se  développèrent  sous  ses 
auspices.  En  nièmp  temps  la  ville  prit  un  aspect 
plus  régulier  et  reçut  diverses  améliorations  :  on 
déMaya  et  on  élargit  tes  places  publiques,  on  ré- 
para et  mnltiplia  les  canaux,  les  aqueducs  et 
K's  épouts  ;  desmnfîons  nonvellement  construites 
bordèrent  les  rues  mieux  alignées  et  mieux 
pavées.  Parmi  les  constructions  de  cette  époque, 
la  cathédrale  et  rhôtel  de  ville  méritent  une. 
mention  particulière. 

L'ancienne  cathédrale  avait  été  détrntte  par 
un  orage  en  170i).  L'évèque  Ignace  Massalski 
résolut  de  b  faire  reconstrnire  en  1777;  rarcbi« 
tecte  Gneewics  dreasa  un  pUm  qui  fut  approuvé 
et  adopte.  La  lAche  de  l'artiste  présentait  de 
grandes  difficultés,  car  il  fallait  conserver  ce 
que  l'orage  avait  épargué  et  donner  de  l'barmo-^ 
nie  à  l'ensemble;  Gucevrics  déploya  nutaot  de 
goûtqnedè  talent.  Las  chapelle  en  marbre  de 
Saiat-Kasimtr,  qui  était  restée  debout  att  milieu.. 
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des  ruioes,  trouva  sa  pi»«ê  diiit  b  Mmllsooo- 
«imeiioa  :  IVtisie  sm  créer  u  eonaervf  r  avec 

un  égal  bonheur.  Son  œuvre  est  pour  aiosî  dire 
lo  niodèlL>  d'un  genre  inconiui  q/à  ae  rapproche 
poui  iaat  du  type  italiea. 

L'bÔtel  dè  ville ,  da  nAme  aniate,  acable  ap- 
pirtewrà  l'ordre  grec;  mais  comme  l'édifice  est 
resté  inarhpvr,  il  est  impossible  de  l'apprécier  ;i 
sajustf  vjl  ur.  Le  beau  palais  de  Weiki  donne 
une  idce  plus  complète  du  talent  de  Gucewios. 

En  parlaot  de  notre  célèbre  erdiitecte,  non 
ne  pouvons  oiibliar  deix  hoMBe»  qui,  oooMDe 
lui,  ont  fait  lionoeur  anx  arts  :  Simou  Cze- 
cLowicz  et  Fraaçois  Szmuglewicz.  Le  premier  a 
enrichi  de  ses  œuvres  presque  toutes  les  é($li&es 
de  Wilna,  et  Taoïre  a  eoniacré  eon  talent  à  Je 
grande  cMkédcele. 


X. 


En  1HIS,  Ifapoléôn  pane  et  repnua  par 

Wilna.  Cette  capitale  se  berçait  de  l'espoir 
d'unir  son  sort  à  celui  de  Warsovie  et  de  Kra- 
kovie;  mais  cet  espoir  s'évanouit  comme  unsoi^e, 
et  les  événeoMMe  dé  1815  changèrent  enoore 
une  fois  t'aspeot  de  Wilna.  Le  pdUtM|tte  dea  uars 
de  Pétersbourg  avait  résolu  la  mort  de  notre 
nationalité  ;  maisc'était  lentement  qu'ilkvoidaieni 
nous  détruire.  D'une  ioaio  ils  profanaient  nos 
plue  cher»  lonvenir»,  ile  touchant  A  aoi  menn* 
roents  vénérables,  et  de  l'autre  ils  prodiguaient 
aux  villes  des  embelli^^sements.  Ainsi,  Wiloa  vit 
»'éleverde  beaux  boulevards  garnis  de  peuj»Uers; 
tel  canan»  eea  ttràhéa,  ses  ponts  prirent  noe 
forme  élégante  et  régulière»  et  chaque  qaertler 
de  la  ville  eut  une  compagnis  de  pompiers;  mais 
à  côté  de  ces  avaniagcs,  on  faisait  de  nos  églises 
des  magasias,  et  des  cloîtres  on  faisait  des 
jkriionc  politiquee  et  dee  casernes t  tontei  les 
maisons  reoerqnableB  devinrent  la  proie  de  vils 
spéculateur!^  on  h  propriété  du  ûsc.  Le  palais  de 
Slaszkn  devint  une  brasserie,  et  celui  de  Sapiélia 
un  hôpital  militaire;  un  grand  bâtiment  carre, 
noMié  CWdAmlM.  jadie  réaideoce  du  canlinal 
Radxiwili.  fut  transformé  en  basar;  les  beaux 
hôtels  des  Sapiéha  dans  la  rue  Saioi-Jean  et  des 
Ogiaski  prés  la  porte  du  château,  ainsi  que  le 
palaic  des  évèques,  furent  occupés  par  les  bu- 
reeas  fiscaux. 

La  population,  qui  au  xvi*  siècle  s'élevait  à 
cent  mille  âmes,  et  au  milieu  du  xviii*  à  soixante 
mille,  se  réduisit  à  quarante  mille  sous  le  gouver- 


nement moskovite,  et  la  nuiitié  se  compose  en 
partie  de  laifa.  Cette  race,  qnl  de  préférence 

s'est  arrêtée  en  Pologne,  y  a  conservé  ses  lois, 
SOS  mœurs,  son  costume,  et  elle  semble  se  pro- 
pager en  raison  des  calamités  de' ce  pa)fs.  Quand 
te  Bouvean  ^etène  coniaereM  nÂn  le»  pro* 
vinces  envahie»  par  le»  laet»,  le»  Juifs  seuls  s'oc- 
cupèrent du  rommrrrf!  rt  se  pl:ic(^rpnt  à  la  lôte 
du  mouvement  de:^  fonds  ;  ils  s'emparèrent  plus 
ou  moins  directement  de  toutes  les  branches 
drindasirie.  Il  e»t  donc  dilleile  de  vendre  on  d'à» 
chetcr  à  Wilna  ttn»  llntermédialre  des4nifk 
Quand  on  arrive  aux  portes  de  la  vil!e,  on  trouve 
une  multitude  d'Israélites  qui  vous  offrent  des 
chambres  garnies  et  leurs  services  personnels. 
Tene  ne  aenriea  être  lofé,  ni  infomé  derien, 
aaii»  an  durmê  en  Manteau  aoir.  Les  épiciers, 
le» tailleurs,  tous  cemqui  débitent  les  choses  de 
première  néoesaité»  sont  eu  général  des  Juifs; 


à  meillenr  marché»  carlenr  eicraqnetie  et  lenr» 

viles  spéculations  le»  mettent  toujours  à  roèiae 
de  se  rattraper.  Au  premier  coup  d'œil,  la  ville 
entière  semble  être  peuplée  par  les  descendants 
de  lada».  La  peliee  e  bean  l«ar  défeadre  îeatvée 
des  principales  ruea«  Us  y  reparaieieat  tetyonie. 
Le  quartier  cpotraî  ost  à  eux  sans  panaj^f  ;  trois 
rues  entourent  une  (  lté  puremmi  israeiiie  ;  la 
rue  Grande  ou  du  Château,  i  Allemande  et  des 
Ik>miaieiia»«  Lè,,aiilow  d'nae  synagogue  vrai* 
ment  étoaaanle  par  sa  grandeur  et  par  l'ortgioa- 
lité  de  son  architecture,  dans  un  Ijbyriniho  de 
ruelles  et  d'impasses  sans  nombre^  dans  une  boue 
qui  ne  sèche  jamais*  dans  une  atmo^bère  infecte, 
reurmHl^nt  deajeaiiete  d'mdividn»  iMqovr»  ne» 
tifs,  toujours  et  uniquement  préoccupés  par  la 
pensée  du  gain,  et  toujours  rebutants  par  une 
malpropreté  qui  confond  les  plus  riches  et  les 
plus  pauvres,  car  ton»  ont  ta  mèm  appars—  de 
misère. 

(De  ce  repairf!  immonde  s'écoule  la  population 
juive.  Les  liommes  sont  habillés  de  noir  cl  les 
femmes  de  blanc.  Les  premiers  ont  des  manteaux 
aoir»  et  dee  ohapeaax  A  largee  liofd»  «ade»  hem> 
nets  pointus.  Les  autres  sont  enveloppée» d'aata 
espèce  de  linceul  blanc  ;  elles  portent  des  pan- 
toufles à  hauts  talons  :  le  bruit  qu'elles  font  en 
marchant  et  leur  jargon  iaraélite  interrompent  le 
«ileneedeWilaa. 

Les  quartiers  chrétiens  témoignent  que  Wiloa 
était  une  ville  de  luxe  et  d'opcipnre;  riea  B'an> 
nonce  le  goAt  mercantile.  Si  on  apercoii  çà  et  li 
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quelques  graods  magasios,  ce  sont  des  modes, 
(les  Boaveautés,  Uâ«  via»  fins,  de»  sucreries  qa'ôo 
jr  délMte,  en  ni  arat  toM  ce  qn  len  à  Im  cobiom 
MliOB  da-riolM.  Cbaqae  mîmhi  est  occupée  par 
an  seni  propriétaire;  elles  oat  toates^lea  poriM 
ooohéres  et  des  cours  spacieuses. 

WUna,  qui  oooiple  quarante  mille  babiuiais, 
tnÊèàt  «nq  mm  q«Mn*«iagt»ciM|  aainM  ta- 
B^nwatMiâoMi  soiaata  rtpcofcoii;  total  : 
quinse  oeot  cinquonte-denx. 

L'arrau^ement  des  canatnc  souterrains,  biea 
:^propriéft  à  la  posilioa  de  la  ville,  procure  une 
gfâadb.  abiHidnoe  d'eav  4»  foaiaiae.  Ceite  eaa, 
d'une  qualité  eieeileice,  est  répandue,  au  mo^eo 
des  pompes,  dans  les  quartiers  les  plus  retirés  de 
Wilna.  Le  vent  m:c  qui  vient  du  côté  de  l'orient 
mtvelimt  la  propreté  ei  la  aainbrtté.  Les  épidé- 
WÊÊi  sont  iMM,  et  lean  apparition  'Init  pew  de 
Nvage. 

La  culture  des  vergers  ëiaot  la  principale  oc** 
£4ipaiioo  des  habitants  des  faubourgs,  les  places 
et  lit  naiMan  pirticaiiAtet  aoHt  entiNiiéet  d'affw 
bne;  oe  qui  donne  à  la  ville  Taspeet  le  plus 
riant  et  !e  plus  agréable.  Wilna  possède  un  grand 
nombre  de  jardins.  Les  pins  remarquables  sont 
ouverts  au  public  r  parmi  eux  nous  citerons  celui 
flirea  tfMve  prte  da  pdaii  de  flqiiéhè  à  Aato- 
kvL  Ge  jardin,  dessiné  dans  le  goÉt  Aiataîl,  Ht 
une  miniature  des  Tuileries.  Les  autres  appar- 
tiennent au  genre  anghis.  Le  plus  spacieux,  su 
taé  autour  d^u  élëgaut  palais,  égale,  quant  è- 
Wieadae,  le  parc  de  Versailles.  L'art  avati  très- 
peu  i  fairOi  la  nature  avait  tout  prodigué»  €e 
palais,  dans  une  situation  si  pittoresque,  appnr- 
leaaii  aux  Plater;  aujourd'hui  il  est  passé  dans 
h  faiailie  Keewel.  En  parlant  de  ces  beaux  jar- 
diaa.  Beat  ae  poofeae  eaUier  eelai  de  SfMilo, 
ù  remarquable  (nic  la  edtoi»  des  frAU  et  des 
Ippnmes-,  mats  ces  parcs,  ces  jardins,  ces  pro- 
duits do  l'art  et  du  goût  ne  soot  rien  quand  on 
Itas  ceaipare  aux  campagnes  qui  entourent  la  ville. 


EKVlRO.^â  i>L  WiL*^A.  . 

.  Depitb  nombre  d'années  les  remparts  qui  cei- 
gnarent  la  capitale  étaient  tombés  eu  rninps,  et, 
par  sqite  de  cette  dégradation,  faul^ourgs  se 
coaloBdaieBl  avec  la  ville.  Sur  huit  portes  il  n'en 
rciM  plas  qae  deaz  :  celle  du  QilteM  et  «aUe 
d:Ostis»JliaRia^U  pnini^  reste  iaiacte,  grftce 


an  bàtimeai  des  archives,  car  il  ëiaii  impossible 
d^aliettre  la  porte  sans  endommager  le  vaste  bâ« 
limast  ffÊ»  l'avoisiae.  La  eetoade  fM  pratégée, 
contre  la  Lande  noire  moiltovHe,  par  la  dapelle 
ffiiracnlence  de  b  sainte  Vierge,  placée  sons  sa 
voAle.  Cinq  barrières,  avec  des  corps  de  garde, 
IsTSMut  &  présent  la  ville,  qui  te  eoaipeae  de 
wpgtHieas  ruée  et  di»nmf  rnelles;  toutes  cee 
issues,  coupées  en  tous  sens,  nbontisseni  h  des 
voies  praticables  pour  les  piétons  et  même  pour 
les  petites  voitures. 

Ea  aaivant  ea  Ugae  Araite  aae  Iftrge  elmnmén 
bordée  de  tratteiia  et  ombragée  par  deux  rano- 
ppps  d'arbres,  on  arrive  au  beau  fanboiirg  de  Po- 
itolanka;  toutes  les  maisons  sont  neuves,  élé- 
gantes, et  ont  de  jolis  jardins.  La  porte  de  la 
barrière  qal  eoadeit'è  ee  fonlMarf  eet  eanneatéa- 
par  deux  cavalière  em  anaat  de  Uuaaie.  De  ea- 
point  on  découvre  une  plaine  sablonneuse,  bor- 
dée à  l'horixon  par  la  chaîne  bleuâtre  des  haa- 
teurs  dont  le  sommet  est  marqué  &  rocoMeat 
par  «a  petit  Utiineat  de  pierres  Uieacfcea  ;  ^est 
ane  chapelle  le^jeors  ouverte  pour  recevoir  la 
prière  do  voyapenr.  Jridis  on  n'abordait  ce  lieu 
qu'avec  terreur,  car  ii  servait  de  retraite  aux  ban- 
dits. Les  toits  de  quelquee  eelMBea  nmliqBee  n'ea^ 
lèMaat  daae  lee  iNriasons  et  se  confondent  eeee- 
le  coloris  grisâtre  des  landes.  Un  sctil  objet  con- 
traste avec  l'harmonie  générale;  un  monument 
funéraire,  peint  en  blanc  et  noir,  attire  les  re- 
gards à  droite  du  grand  dmiiB  :  Bepaiae. 
■iaiitte  laeikovite,  connu  ea  Pdngae  par 
son  insolence,  a  déposé  lù.  sur  notre  terre  sa- 
crée, la  dépouilk  morffMe  de  sa  femme!  le 
réponde  la  mon  duos  un  sol  subjugué I  Per-  . 
soaM  ne  déposera  Mr  nette  lendbe  aaa  prière, 
aa  eaapirt  le»  eiailh,  ea  passant,  gravent  sue 
celte  pierre  «ne  épigramme!  Un  pou  plus  loin, 
à  droite,  s'i'Lend  une  forëi  de  pins.  Les  soins  du 
gouveraement  ont  oublié,  grilce  au  ciel,  d'y  tra- 
cer des  alUee,  deeclwiiiai,  aaa  règle  k  II  amla- 
L'art  a'e  paa  pittfaad  eet  admiralile  ouvrage  d« 
la  nature;  le  prêtre,  en  traversant  la  forêt  de 
Pohulanka,  pourrait  séorier  :  t  Abl  le  beau  ser- 
mon! »  Le  pas  hasardeux  des  voyageurs  i  pied, 
la  proaiaaade  à  cheval  o»  ea  caMche,  «at  trecé 
une  multitude  de  sentiers  qui  conduiseiit  sur  les 
bords  de  la  Wilia.  La  rivière,  encaissée  entre  les 
flancs  des  coteaux,  roule  impétueusepieut  sur  des 
cailloux,  et  jette  eea  écajae  eoatre  deà  Ùooi  de 
gnnit,  411i.de  dJetaaceeadietaaoe,  c^poro^t  la 
.tiffoee.  D'an  eecé,.dee  piae  majeitaew  taji^ 
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dieii(:Mr  tm  bordf  etarpés  ;  de,  l'aiiire,  des 
buiuoii*  tottffo*,  «ur  ramphitliélire  desfiauteors  ; 

lotit  coniribue  à  augmenter  la  profondeur  et 
l'omJir*»  Hps  ravins,  et  Teau  réflécln'i  lf>ni-  image 
et  {trcud  uae  teinte  brune  en  barmonte  avec  ce 
lilapleia  de  triiteite.  Quelques  peiiiet  lies,  eoa« 
vtrifltte  verdore  et  joBcbëcsde  rose»  nnfiges, 
ioffrent  comme  un  ravissant  contraste  et  sem- 
blent apportées  par  le  fleu\e  con)me  un  bouquet 
de  Ûeurs.  En  suivant  le  cours  de  la  Wilia,  on  arrive 
à  une  clairière,  et  on  aperçoit»  à  travers  les  arbres, 
ileamiirs,  des  clôtures;  ils  font  partie  d'un  ^rand 
hJtimenl  qui  a  plusieurs  étnges  et  un  nomin  f  in- 
lini  de  croisées.  Ce  bâ'imeni,  d'une  lorme  gran- 
diose, ressemble  à  un  palais  enchanté  ;  c'e^t  le 
dollfe  de  Zdbvf .  Il  doit  sa  foadatîoo  aux  léanitei, 
qui  avaient  formé  là  l'établissement  de  leur  novi- 
ciat. Plus  tnrrl,  nprès  Ir  dpmrmhr'*ment  t^e  la  Po- 
logne, le  gênerai  moskoviie  Beaningsen,  gou- 
yeroeur  de  la  province,  en  prit  possession,  et 
l'oigie  et  la  débauche  Mmtdaoèreiit  rétude  et  la 
nddteâlion.  Mais  BenniofseB  n'y  raeumis  long- 
temps; en  1813,  le  tronveroemeni  russe  en  fit 
un  hôpital  militaire,  et  plus  tard  un  magasin  pour 
les  munitions  de  bOQche* 

Pour  éprouver  des  iinpreisioos  tout  i  tak  ooik 
trâires,  il  faut  vbiter  la  contrée  orientale  de 
Wiloa.  On  y  arrive  par  deux  faubourgs,  celui  de 
Ro$ia  et  celui  de  toplawtf.  Le  premier  objet  qui 
se  présente  à  ia  VM  est  le  cUaotière  ;  mais  la^- 
tare  est  U  si  jeune,  si  belle,  si  verdo3rante,-4|ne 
les.toiplwnnx  perdent  de  leur  tristesse.  Iji  Wi- 
lenka  arrose  la  contrc'e,  toute  coupée  par  des 
coUioes  et  des  prairies  émaillées  de  fleurs.  Les 
ÉWttveowntf  de  terrain  varient  à  rinfini  ;  tantôt 
il  dessine  des  hauteurs  bizarres,  tantôt  des  val- 
lons rafraîchis  par  des  fontaiues  et  ombragés  pjir 
des  bocages.  Cette  contrée  est  une  idylle  pleine 
de  grÂce  et  de  charme. 

Le  aoril^,  sur  la  rive  draitè  de  la  Wilia,  a  un 
caractère  tont  particulier.  An  delà  d'une  pbine 
aride,  où  l'on  voit  les  restes  du  faubourg -Sni- 
piszki,  s'étend  une  chnine  de  montagnes  qoi 
forme  en  demi-cercle  la  vallée  de  Wilna.  Les  col- 
lines, eonverte&de  pins,  n'ont  pas  la  douce  séré- 
nité defofriew;.  ni  bi  gravité  mélanoollqoe.d  - 
Zakret.  L'aspect  de  ces  collines  est  animé  par  l- 
beau  palais  de  Wei  ki  et  par  les  églises  de  Cal- 
varia  et  de  Tnnopol.  Trente  et  quelques  petite*» 
cliaiwlles,  dispersées  çà  et  Ut  et  joimct  par 
nn  labyrinthe  de  sentiers,  composent  le  Ifoiif- 
.  Cnlantfv.CInque  chanelie  a  «ne  forme  diUMienic, 


et  contient  nae  partie  de  la  passion  du  Sauveur. 
'  En  paroonnat  lea  enviroM  de  Wlfaia,  on  ren- 
contre à  chaque  pas  des  positions  élevées  rpii 

vous  periDeitent  de  découvrir  touie  la  ville.  Notre 
capitale  impose  aux  yeux  du  voyageur  qui  ia 
contemple;  elle  impose  par  bi  spltndenr  de 
son  aspect, .  par  ses  dômee,  se»  magnifiques 
églises,  dont  vingt-six  sont  encore  ouvertes  nu 
culte  cathulique.  Les  maisons  sont  blanches  ou 
peintes  en  couleur,  et  leurs  toiu  sont  rouges. 
Lesiinoatagnes  qui  s'élèvent  au  cssar  nènM  de  fas 
ville  et  les  ruines  qui  couronnent  lenrs  ionnnett 
produisent  les  illusions  d'un  panorama.  Uue 
atmosphère  vaporeuse  enveloppe  toute  la  ville, 
et  deë  nuages  condensés  s'échappent  du  quartier 
juif  ét  s'étendent  conme-un  auntoiv  noir  sur 
Wilna. 

Au  travers  de  ces  vapeurs  noîrStrr':  s'olève 
une  tour,  ou  plutôt  un  clocher,  qui  domine  en- 
core, quoiqu'il  soit  placé  dans  la  partie  basse  de 
h  ville  !  «*est  le  clocher  de  Saint^Jean  ;  il  sor- 
moote  les  murs  de  cette  université  qui  était  In 
vie  morale,  la  vie  intelligente  de  la  capitale  de  h 
Lituanie.  L'université  de  Wilna  a  donné  à  la  Po- 
logne des  illustrations,  et  au  ciel  des  martyrs. 
En  1831 ,  les  élèves  montrèivnt  tont  ee  que  r«« 
monr.de  la  patrie  peu  donner  de  ooarage  et  de 
dévouement.  La  vengeance,  qni  ne  put  atteindre 
ces  liéroiques  jeunes  gens,  cachés  dans  la  tombe 
ou  protégés  par  la  sympathie  des  pays  lointains, 
se  déèhotnn  eontrb  In.  sanMnira  do  lenr  édnta- 
tion.  L'université  de  Wilna  n'est  plus!  ses  murs 
de  granit  sont  dévastés,  et  sa  bibliothèque  do« 
viendra  tût  ou  tard  une  caserne. 

Snr  l'emplacement  des  anciens  dièteanx  dea 
rois  de  Pologne  s'élève  aujourd'hui  imeJortomas^ 

Un  canal  conduit  de  la  Wileiika  à  la  Wilia;  il 
passe  près  des  mur's  de  la  cadipdmlf»,  pt  m.irque 
la  limite  de  ces -ouvrages  qut  embrassent  ta  Heu» 
tagM  iu  diÊUam  et  bi  Montagne  idttm*. 

Les minesde  la  citadelle  octogone  qui  ont  vn 
naître  et  grandir  licite  de  (îclymin  et  la  mon- 
tagne de  trois  croix,  ou  ont  bouffcrt,  où  sont 
morts  pour  ia  foi  les  premiers  apôtres  chrétiens, 
snr  ee  mémo  eaplâeeaent  on  voit  anjonrd'bni 
des  canons! 

0  GédyminI  ton  rêve  n'étail-il  donc  qu'on  pré- 
»age  de  douleur  et  d  éternelles  désolations?  O 
Lisdeykoi  tes  prophéties,  qui  annonçaient  à 
Wilna  la  gloU>e  et  la  foiSse,  seront-eRes  è  jaonnts 
déinentieat 

'  FèMx  WnoTNOir^i. 
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suiTS  i»£  LA  T.aoxsxÊais  iiPOgOB  (IS55-mT). 


LOUiS  Ii£  liOiXGUlE  (-157(^1382}. 

Les  PÎMIê  r^oérenl  peatlaot  cinq  siècles,  ei 
Kasimir-Ie-Grand  fut  1«  deroier  de  cette  rjce 
qui  doDiia  de  graodâ  hommes  et  de  graods  roi& 
.  I  11' Pologne.  Ce  pfi|ice,  n'ayaot  eu  que  deux 
lllcft  de  soa  troiaitae  Mm>g*»  ^tiM*  ^ 
iin%  beritiers  ;  mais  oonformément  aiu  coaven- 
lioas  qui  aiuiieot  été  faites  du-vivant  de  KatîoMr, 
Louis  de  flougrte  devait  lui  succéder. 

Lomt  énonéik  des  C^peu  par  les  dacs  SÂth . 
jott,  issu  de  Ciiarles,  frère  de  niât  U»ais..GiMr'. 
les  Robert,  roi  de  Naptes,  ayant  épousé  Marie, 
611e  d'Éiiciine  Y,  roi  de  lIongriR,  acquit  le  droit 
de  succession  à  ce  pays.  Loui&  éiaii  tiU  de  Cliar-, 
Jm  et  d'fiUttbelli»  priDcesM  poloniie,  iUe  de 
WWiilM>te-Br«r  ai  sœur  de  Kasimir.  Qb  voie, 
pr  cette  filiation  que  Louis,  comme  neveu  de 
iî;ii>iniir,  avait  desi  droits  au  trône  de  Pologne, 
<iroit&  douUemenl  sanctionnés, par  les  coaven- 
liODS  dMauidas  1330  ei  1353.  Ainû,  ce,  prince 
M  présentait-il  comma  ciadîJit  es  1870.  Gepen- 
djnt  il  pouvait  reJouier  les  justes  préienlions 
•les  ducs  de  M:]zowie  et  de  Kuiawie,  celles  de 
Zieuovrii,  dâ  W  bdi&Ias,  et  surtout  «le  iûiiiiniir, 
■hw  tm  Mtin,  petit.-lla  de  laiWw^MSraad,. 
car  oaa  fviacea  étaient  de  la  raee  dat  Piasts. 
Mais  comne  ce  conQit  d'ambition  pouvait  de- 
venir funeste  au  pays,  une  agneniblee,  réunie  à 
lirakovèe,  se  décida  en  faveur  de  Louis  de  Hon- 
grie; k  déaiiwa  fut  prompte,  car  la  Pudogoc 
élrit <■  daijaff  ;  dfme  part  elle  ataità  redower 
Iwmioa  étrangère,  et  de  l'autre,  comme  noii^ 
l'av^vns  dil,  kt  fréimimn^  des  candidats  au 
trône. 

dépaldallmieaaoféa  à  Wimegrad  pour 
isriiflrto  r«i  de  Hongrie  à  senAdre  ea  Pologne; 
ils  lui  exposèrent  Tétai  du  pays,  ils  lui  firent  le 
tableau  des  désastres  causés  par  l'invn&ion  des 
Braadebaurgeoisdaos  la  ûrande-Pologae,  ei  dans 
nae  pMllMtoliWoUiiaie  pariaaUtiaaiiM.Lriilh 
at  gajiiiwii  »niiiiBti  ioait  d'être  awahit  par  iaa 

TOMK  It. 


Litvameos,  qui  avaient  pillé  et  dévaste  ia  céiei>re 
abtaye  d«  jSaîale-Croii  i  Lysa-Gom. 

Lam  éltit  loin  de  dédaigner  le  trÔM  d*  Po- 
logne ;  cependant  il  feignait  des  répugnances,  et 
il  dit  à  la  dëputation  que  deux  ropumes  i  gou« 
vemer.éiaient  au-dessus  de  ses  forces,  et  que, 
B*Mant  aooepter  ana  ielle  reipMuabiliûï,  U  eoa» 
6erait  4  sa  mére.  Élisabeth.  sœur  du  feu  roi,  la 
régence  du  tr^ne  de  Pologne.  La  dëputation  in- 
sista darantagc  et  fiiait  par  vaincre  k  r^jnaae* 
de  Louis;  ce  priaee M dtfoid» «lAl  à  aJler  cb«N 
cker  la  ouBrottae  qai  lut  diait  «fferte. 

Les  notabilités  du  pays  vinrent  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Sandecz  (sitné  aux  pieds  des  Karpates). 
Louis  Ui  son  entrée  jh  Krakovie  le  17  noveaBluti 
187D.JLfat  cDarMod  «l  pea  da  joon  aprèt  te 
ftadit  la»  hmawir»  fuBèbres  à  Kasimir.  Oa  dé> 
ploya  dans  cette  triste  solennité  un  faste  et  une 
magnificence  que  rien  n'avait  égalé,  et  que  depuis 
on  ne  vit^plus  ea  P^ogiie. 

La  vart  da  iMiaiir  enaa  ma  doaleur  géné- 
rale ;  le  peuple  pleurait  le  iwi  dat  pafMpu,  et 
Louis,  :ui  (leliut  de  son  rApne,  augmenta  les  re- 
grets qu'on  avait  pour  son  pi  edécesseur.  Il  con- 
féra les  domaines  de  la  courouue  aux  étrangers, 
il  créi^to  aauTcm  doca,  at,  viotaai  par  là  lovtaa 
lea  OQBvenlions  anciennes  et  modernes,  il  je|^ 
des  germes  de  discordes.  W!adislas,dacd'Opole, 
pal-iiin  de  Hongrie,  neveu  du  roi  et  issu  d'une 
dyoastic  fiilésienne  germanisée,  Wbdislas  eut,  u 
litM  de  ief,  plnsiaora  diilrieis  ea  Polagae  et' 
dans  les  terres  russiennes.  Kitaiir,  dnc  de  Sict* 
tin,  eut  les  districts  de  Bydposzci,  de  Wielatow, 
<le  Walecs  et  la  terre  de  Dobrzyn.  Les  ducs,  en 
jurant  fidélité  tn  roi,  s'obUgèreat  i  restitner  ces 
doaiaiaeaà  la  caueoM  après  reiliacikyi  de  leao 
I  nfunts  allai,  pravetsea  qui  m  farett  jimus 
('('alisées. 

Louis,  :iprès  son  couronnement,  quitta  Krako- 
vie  et  visiu  les  viUes  de  la  Grande-Pologne;  par- 
UMt  il  ftà  ifea  idaerta,  cer  It  eidioa  dipii 
d^c»  délaaet*  UdiflÉroMt  du  langage  teg- 
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meniaii  encoi  e  l'éfoifmement  qu'on  avait  pour  le 
roi  ;  les  Polonais  ne  |iouvaIcnl  plus,  daos  des  au- 
dienoeiiMirticuIièras»  oonller  leurs  p«lae»  an  fiM^ 
Tcrain,et  le  souverain  ne  pouvait,  d9iM«u«iin0O(S 
casion,  leurd('cl;irpr  ses  internions  sans  lesecoors 
d'un  Inierproïc,  qui,  souvent  pris  au  hasard,  ren- 
dait mal  se«  uléea  ou  trahissait  ses  sentuncniis 
psr  naaviûs  vouloir.  Lw  Mprits  s'aigrisiaieiit  en 
voyant  la  eonr  nnvahie  par  les  Hongrois  ;  ils  bri- 
guaient les  promiôros  charges  de  l'Étal  ettOU- 
laient  partout  commander  en  malircs. 

1^  roi,  sans  tenir  coitipte  du  inéoonleiitemeot 
général,  y  mit  te  comble  en  faisant  déclarer  iRé> 
(Jttimes  les  deux  filles  de  Kasimir-lc*Grand , 
Anna  et  Hcdwige  :  la  crainte  de  perdre  son  trAnc 
le  poussa  à  cette  iniquité  ;  il  redoutait  que  les 
prîncesses,  en  se  mariant,  ne  fissent  valoir  leitrs 
droits  à  la  couronne  de  Fblogne;  et  pour  (wéreoir 
It's  (•voïKMiionls,  Artna  et  lïcdwigc  furent  exilées 

IIoiv^i  io  cl  mises  au  nombre  ihv?  enfants  adul- 
térins du  feu  roi  :  tes  liens  de  fumiile,  le  respect 
qu'il  devait  &  la  mère  des  princesses  étaient  de 
latbies  considérations  pour  Louis. 

Cet  acte  honteux  acheva  de  lui  aliéner  la  na- 
tion ;  «ne  révolution  était  près  d  éclater,  et  le  I 
roi,  aussi  avide  qu'ambitieux,  s'empara  du  tré- 
sor, des  joyaux  de  la  conronne,  et  <|oitta  Krako- 
vie  (13^1)  pour  se  rendre  en  Hongrie.  Il  perdait 
dn  trône,  mais  il  emportait  des  trf'--,ors  très-ca- 
pables (le  le  consoler.  En  partant,  il  nomma  sa 
m^,  Élîsabeth,  régente  dn  royaume.  Le  chan- 
gemènt  de  gouvernement  ne  pouvait  apporter 
aucune  amélioration;  Élisabcth  était  bien  déci- 
dée à  continuer  le  régne  de  son  fils.  Elfe  sVn- 
loura  de  ses  favoris,  elle  donna  tes  domaines  de 
Ib  eonrniMieatts  étrangers;  en  un  mot,  il  n'y  eut 
ét  grlcesl  de  faveufs,  de  Justice  que  pour  ses  fli> 
voris  ou  pour  ses  complatsrrnis.  Des  bandes  orga- 
nisées (!év;»s»au'nt  les  campagnes;  on  envoya  des 
troupes  dans  le  but  de  les  détruire,  niuis  ces 
troupes  rançonnaient  les  brigands  et  les  reM- 
(ihaicnt  ensnite  poof  avoir  Toceaslott  de  les  re- 
prendre et  de  les  rançonner  encore. 
■  La  Grande  Pologne  était  exemple  de  ces  dés- 
ordres :  Przeçlas  de  Goluchow,  gonverneur  de 
4ietlP'  province,  maintenait  ronlre  par  son  carao- 
tère  de  modération  et  sa  bame  probité  ;  mais  la 
régente  avait  de  l'cloiRnemeni  potrr  les  talents  et 
pour  la  probité,  les  vertus  Jni  semiilaient  la  cri- 
tiqué de  sa  conduite;  elle  voulut  donc  se  débar- 
iteer  de  Fnteçiai,  ec  en  conséqoBooe  elle  Aomma  1 
à  <t  plate  OlbM  de  Pilça,  palatin  de  Sandoiiiir«  | 


Toute  la  <rran{le-Polo<,'ne  w  shhleva  <rindij,'na* 
tion,  et  ce  pays,  si  putt>ible  naguère,  devint  en 
pruieà  foMus  les  horf«nn  de  l'nnarcbie.  C'est  à 
cette  ép»qu«  que  la  peste  se  vit  en  Pologne  et  y 
cau^n  de  si  grands  ravages. 

Il  y  a  dans  la  vie  des  nations,  chmme  dans  la  vie 
d^  hommes,  des  lenps  maiipie»  {>ar  U  ralalilc. 
Un  événement  inattendu  vint  encore  compli4|UOr 
la  situation  de  la  Pologne  :  Wladislas-le-Blanei 
fils  de  Kusimir,  duc  ilr  Tiuicw-kow  et  neveu  di» 
Kasimir-le-<jrand,  avait  renoncé  à  tous  ks  biens 
temporels  pour  embrasser  ta  vie  dévote  ;  il  s*ê» 
tait  retiré  h  Dijon,  en  Bourgogne,  dans  UU  COu* 
vent  de  Bénédictins.  Tout  à  coup  l'ambition  l'a- 
nime, il  Jette  le  froc  et  se  rend  en  Hongrie;  en 
peu  de  teinpa  il  parvint  à  organiser  un  parti  à 
la  tête  duqael'  ilvnkre  dans  la  Gnnde  Pologne 
(1373).  Il  s'empare  de  Kiitawie,  de  quelques 
cbûteaux  forts,  oblige  les  habitants  à  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  Il  se  dispose  h  poursuivre  sn 
marche,  quand  les  ordres  de  Louis  viennent  ar- 
rêter ses  projets  d'enraliissement.  Wt:idîsla»4e* 
Bhnc,  complètement  battu  par  les  troapes  po- 
lon;MS'«s,  rhf  rche  son  sa hit  dans  la  (bite<«t  va  se 
I  réfugier  dans  le  Brandebourg. 

Louis  ce  régnait  plus  sur  la  Pologne,  mais  il 
sTétait  réservé  Indtement  te  droit  de  ropprimeri 
au  milieu  de  ces  perturbations  qui  paralysaieni 
toutes  tes  ressources,  il  imposa  au  pays  des  taxes 
énormes.  En  montant  sur  le  trône,  il  avait  pro- 
mis dTaboKr  les  contribations,  mais  la  pro- 
messes étaiew  pour  lui  un  moyen  et  point  un 
gage,  le  profit  avant  tont  ;  il  n'avait  pas  même 
relie  pndearqui  voile  la  surface  de  h  mativaisc 
foi;  il  bravait  l'opinion  comme  on  ennemi  qu'il 
méprisait.  Atlsâle  vlt^n,  pour  rompre  ouverte- 
ment tous  ses  engagements,  remettre  eu  vtguenr 
un  vieil  impflt  qui  obligeait  les  nobles  à  donm-r 
au  souverain  un  boisseau  de  blé,  itn  lK>iS8eau  d'a- 
voine par  arpent  de  terre,  et  douze  gros  en  ut* 
genl  du  pays. 

Cette  mesure,  favomUe  d'ubord  à  f  avidité  du 
Louis,  cachait  une  arriére-pensée  :  ses  trois  HIIto. 
G  iilierine,  Marie  el  Hedwige  ,  étaient  exclues 
de  la  couronne  de  Pologne,  par  suite  des  coo" 
>  ventionepiaiéesfluireLMitM  MuiîmlMoiGffUidt 
Loois,  voulant  donc  assurer  le'  trône  à  sa  lillu 
née,  déclara  qne,  si  les  Polonais  abolissaient 
ia  loi  saiique  et  rçconnaiMaieBt  pour  héritière 
de  la  éourauoe  Catbnrine  de  Hongrie,  il  soppri* 
Aorak-  rimpAt  4|ui  pmtkuur  It  mUmm. 
I  ^«mpitM  d'ubte^pérer  nus  mm,  d« 
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iherine  ftii  déclarée  beriiiérc  de  la  couronne,  cl 
la  BoUcMM  n'eut  plii  à  pajrer  deux  gros  p»r  ar- 
pent ide  iBrre  ;  alais  fa  princesse,  née  «a  15S9. 
motinif  peu  de  tpmps  après  cet  ovénomom. 
Louis  n  en  pers<rvpra  pas  moins  dans  son  ambiuoii 
de  lamine,  et  ii  eherckt  à  assurer  la  conronne  à 
sa  seceadefHe  Harfe. 

^n  conséquence  H  convoqua  un*  ;issonil>lée  ù 
Kbsifcé  (Cassovia,  Kaschnn)  en  août  iô7^;  mai* 
B  eni  à  combattre  une  violente  opposition  de  la 
part  des  BoUes  de  la  Grande  Pologne,  th  araieni 
à  le«r  tête  Janns,  arebenAqae  de  Gnsene;  mais 
Looie  ne  perdit  pas  courage ,  il  se  rejeta  sur  In 
nobles  de  ia  Petite  Pologne,  et  lui  fit  tant  de 
pronwsseiqe'il  fiok  parla  gagner.  Toaiefois  rien 
ni  f«lte  «MMlam  &  eelie  asseaiblée  :  l'opposi- 
tien^^^eai^  eealtelMlancait  h  fUMesee  des 
autres.  Le  roi,  îrapatientë  delà  résistance,  trouva 
bon  de  recourir  à  l'audace.  L'ordre  fut  donné 
die  fismer^les  portes  de  ia  ville,  el  de  ne  laisser 
t'Jtëealciirants  qu'aprèe  evoir  signé  l'é» 
!  Varie.  Les  plus  opposés  furent  fofoêe 
de  sp  soumettre  à  l\  force  brutale.  On  signa,  et 
]a  nol>lr»sse  fut  encore  une  fois  gratifiée  d'une  di- 
tomution  d  tinpùi  ;  quant  au  cleigc,  qui  n'était 
ionMÎB  è  aacanf  taxe,  ealte  aMsuie  ne  Un  diaii 
ni  coQiraimni  fiivorable  ;  pies  tard,  en  1381,  on 
l"obli?;ea  à  ptivpr  drs  impôts  conuTip  la  noblesse  ; 
el  depuis  cette  epoqiu  1rs  rois  eurent  l»esoin  du 
conoouBs  de  la  dièie  pour  imposer  des  taxes  p 

|ja  roi,  après  avoir  emplefé  la  violence,  r-m 
recours  à  la  léf^:t!ité.  Le  47  septembre  1574,  il 
fut  déeloré  en  pleine  assemblée  que  la  noblesse 
poionuise,  en  itbotissant  la  loi  aalique,  auiorittait 
le  roi  à  déstgaer  mie  de  aee  Uleapenr  Writière 
dn  Mène,  ei  qn  en  cas  de  mort,  elle  reeennaltraii 
poor  hérîliérc  une  des  princesse»  que  le  roi  ou 
la  reine  veuiiratt  nommer.  La  noblesse  s'ol>li- 
giait  i  eendre  obéissance  aœi  héritiers  et  à  lenrs 
dnaeendantn;  aiaie  le  toi,  ponr  prévenir  lei.dîfip 
sions  qne  ee  mode  de  snoeessÎM  pomiit  jMenei , 
devait  s'engager  à  maintenir  le  rovaome  dans 
,UMii£  «00  iatégrilé,  sans  qu'U  ku  (Ut  perm»  de 
ancnn  dtenalimMik 

imariiMiM,  de  la  iétimm  qn'Mjni 
moDirait.  cest-ù-dire  qae  la  noblesse  lui  mon- 
trait, déclara  que  toutes  les  villes,  bourgs,  fii- 
legna  et  «bèieiuH  apparteaaot  aux  graniis  et  à 
k  nnUeim  aanient  déchaiféa  à  perpétuité 
cfiien^lnÉlaMeat  nlÉ>.nin..  ai^  nna  inams 


montrer  qu'il  ne  prétci^Iait  pas  renoncer  à  tons 
ses  droits,  il  arrêta  que  la  noblesse  annit  h  payei' 
annuellement  deux  gfM  (denx  florins  d'aii|oar* 
d'bfTÏ,  i  fr  c.  )  par  arpent  de  terre,  et  que  la- 
dite somme  serait  versée  dans  le  trésor  du  roi. 

A  ces  conventions  passées  entre  le  roi  et  Ij 
noblesse,  iftit  jointe  la  déclaration  suivante  t  Kn 
cas  de  gnerré,  toute  la  noblesse  devait  prendre 
les  armes  pour  la  défense  de  la  pntrif;  et,  si  lu 
néces&ité  voulait  qu'elle  poursuivit  l'ennemi  hors 
des  frontières,  le  roi  lui  rembourserait  les  Trais 
et  les  domnMiges.  Louis  s'engageait  à  conCérer  îet 
grandes  dignités  aux  régnicoles  seulement,  et  h  ne 
pas  donner  ù  ses  ducs  ou  à  Irtirs  descendants  des 
châteaux  à  vie,  et  de  n'accorder  qu'aux  indigèoeiï, 
le  govvemeinent  de  quelques  vNlea  de  la  Grande 
et  Petite  Pologne.  ' 

Les  antres  villes  du  royaume  restaient  à  la 
difiposiiiou  du  roi  ;  mais  en  observant  que  si  le 
souverain  venait  à  passer  par  le  domaine  d'un 
noble,  les  paysans  ne  seraient  pas  tenus  de  Ibtiv 
nir  des  denrées»  si  la  cour  ovuk  à  à*cn  procurer 
avec  ses  propres  deniers. 

L'aristocratie,  flattée  et  ménagée  par  Louis, 
eiapiéia  toujours,  et  amena  cette  époque  de  vé> 
naliié,  do.dépmvut|oB,  qui  Ait  ai  Ailalo  av(  intd" 
rôts  du  peuple  ! 

WI;iili  tns-le-Blnnc,  qup  nous  nvons  vu  guerr 
royaot  dans  la  Grande  Pologne,  dans  la  Kuia- 
wte,  et  ensuite  senluyant  dons  le  Brandebourg, 
reparut  eur  b  eeèoo  pnlisiqneun  |S7i*  Il  i*fin^ 
para  de  Gniewkow,  de  SÔterya'eidoqnélÔHV 
autres  places  f<v!  tes,  cl  partout  ses  ttonp^s  se 
rendirent  coupiibles  d'un  atroce  brigandage. 
Sendxiwoy  de  S^uiiin  et  Kmiia  jurèrent  de  déK* 
vrerJo  paya  done  JMan,  et  ce  uiiren  &  ta  pnw 
suiie  de  Wladislas.  ils  ne  tardéreat  -pua  à  ^en| 
rendre  maîtres  ,  et  à  le  forcer  de  renoncer  &  tts 
prétentions;  il  promit  tout  ce  qu'on  exigejiit  ;* 
Biats  il  oetitti  anena  eonpie  de  ses  promesses. . 
•  ,ls  réfeuoe  dlÉiMliatli  jnwuak  de^plta  en 
plus  intolémble  ;  le  rai  lui  .ebutraint  fie  lui  l^ier 
ce  poHvoir  i|urette  pouvernaît  avec  «S  vices  et 
Ms  paietons  ;  il  b  relégua  en  llulmatie  apr^  lut 
avoir  assuré  des  revenus  «onsidérabks.  La  Po- 
(otMf*  .déliméa  d'Éliaabeib,  eut  pour  rdpnt 
Wlpdisias,  duc  d'Opole.  Loob  ne  songeait  giière 
au  bonheur  du  peuple  polonais;  les  iotërAts  de  si 
fjmiUù  low^if^tmi^mai  tout  et  pins  qne  tout  ; 
iilui  feMwt  dea  trtoaii  f  anr  laies  pnnr  les  éispa;. 
AfMrfe.tfin«risnèa,  iliuMvanHinJlBrieè  fl|^ 
mo9é$  lia  de  r<ai|iare«r  Cbaviaay  «iea  aecond» 


Dlgitized  by  Google 


UrPOJUIGMB. 


d'Autriche,  fils  de  Léopold  UI. 

La  reine  Élisnbeth  ropreitail  amèrement  le 
pouvoir;.  eUe  empicya  tes  menaoet,  les  supplica- 
ikMt  pour  forcer  «oa  Ib  à  l«  lui  rendre.  Ileédi, 
et  en  1376,  «le  rentra  à  Knlume. 

Les  ducs  de  LUvanie,  se  confiant  dans  la  fai- 
blesse d'un  pareil  gouvernement,  eavahirent 
la  Pologne  du  côte  de  Lublin-,  de  Sandomir,  ei 
pénétrèrent  jusque  inrlecrùreeduSan,  en  pil- 
lant et  en  eiUevant  les  popnlations.  Les  Polo- 
nais,  abandonnds  par  Louis,  exposèrent  ù  ÉUsa- 
beih  les  malheurs  du  pays  :  celle-ci  blûma  leurs 
plaintes,  lesa«ctisa  de  faiblesse,  el  un  pom- 
peux cloge  de  la  iraient  de  son  fit,  disant %H'a- 
vee  un  pareil  rei  la.  P<^gBe  a'avaii  rte  ,i 
redouter;  et,  comme  si  elle  eût  voulu  braver  l'o- 
pinion, elk'  donaaii  des  fêles  et  prodiguait  lf> 
trésor  pubUc  Celte,  fejnaie,  ûgée  de  quaire- 
«iafti  aat*  eRrak  k  hideax  speetnole  de  tnne 
les  scandales. 

Les  Polonais,  et  surtout  Ifs  Rrakoviens,  re- 
tardaient le  moment  d.e  la  justice;  les  grands 
noms  de  W-ladislavlerBref  et  de  KMÏAir-le- 
Gcand  proiégèrenttrîndigneÉllaBtetk :1e  sang 
des  Piasts  demaiidiMt  grtce  pnnr  elle  t  mie  nn 
événement  inattendu  liâla  la  vengeance. 
'    A  la  suite  d'une  fête  où  les  libations  n'avaient 
pfts  été  épargnées,  quelques  Hongrois,  toujours 
iMniaiÉa  cunfeicC  bn^eeMtetaine  et  praiectriee, 
te  priveot  dé  fa«pq|k-  avec  des  Poienaii. 
jpenpie  s'ameetii,  et  il  ■^'ensuivit  one  collision 
sanglante.  Jean  Kr!iit:i,  stui-osie  de  Rrakovie, 
en  voulant  apaiser  le  desordre,  tut  luéparun 
lloncfoie  :  anaiitAi'.aea  pnreMi,  aea  a«ia,  lee 
gène  de  ta  maison  prirent  lea  arma,  d^tme  ei- 
loyens     réunirent  à  eui,  et  tous  se  jetèrent 
sur  les  Hengrois.  Ceci  soixuntf  innocents  ou 
coapa))lei>  fiareatinassaorés;  quelques-uns  écbap* 
pècînc  nt  aq  «MTiNardnna  le  efcétaaarojnl.  Ia 
raînnlear  doMnaaae,  eiordonaai  l>'iiutaniqne 
les  portes  fussent  fcrmt^es;  pendant  trois  jours 
toute communlcLiiion  fut  imorrompue  avec  lede- 
kors,  aprèd  quai  i:<b&àbeih  quitta  lirrakovie  et 
in  rendit  A  Me  en  Hengrie  (1376). 
•  Lnrn»,  m  appfeaaat  ce»  événemeau,  donna 
quelque  apparenro  de  remords!  Ln  douleur  pu- 
blique le  tira  de  son  (  rigoui  disscnu-nt.  Pour  ré- 
parer le  passé,  ou  piuiûi  pour  se  ramener  les 
eiiprita,  U  aMafn«a  l'emrtw*  d'âne  eainpàgne 
ayapi  ponr  but  de  venger  la  Pologne  du  der- 
nier anvabiiaeineat  des  Liivanlena.  Leni»,  à 


la  tiia  dii  Hanimif,  franebit  le»  Enrpatea, 

prit  le  chemin  de  Sanok  et  airiva  à  Sandomir 

(1377)  .  C'est  h  Sandomir  que  les  troupes  polo- 
naises, sous  les  ordres  de  Seodxiwojr  de  Ssu- 
bia,  ae  rénniraM  A  eellaa  dn  roi^apréa  eaiiè 
jenctien  lea  den  améea  aa  idpnrAnat.  L'année 
polonaise  marcha  sur  Chelm,  et  l'armée  hon- 
{P^roîse  sur  Beiz.  Ces  deux  villes  furent  assiégées  , 
mais  ne  purent  ré&îst^er  longtemps.  Les  chA- 
taana  foittiie  BaredU,  de  Graliawiéç,  de.  San* 
weloaa.  se  readîreat  anaii. 

Ces  victoires,  dues  au  courage  des  troupes, 
fu  vni  penser  au  roi  qu'il  avait  assez  fait  pour  lo^ 
Pologne,  et,  encore  une  fois,  au  mépris  de  toua 
ses  engagements»  iiraliaadenaa,oa  pour  dire  plue 
Trai>.il.  la  trahît.  La^fertilité  dea  taffraa>miaÉen-< 
nés,  ces  rbntes  contrées  arrosées  par  le  San  et 
le  Dnieslor  riaient  pnurLottis^  un  objpl  de  con- 
voili&e.  il  forma  le  prcijei  de  les  raunir  à  son 
royaume  de  Hengrie:  agundiraae 
était  lon^penrlflî.Qne-lai  m 
brer  la  Pologne? 

Dès  qu'il  fut  de  retoitr  :i  Wissegrad,  il  exécuta 
son  projet.  D'abord  tl  ôia  au  duc  d*Op«le,  sen 
cousin,  lea  aottverainaté»  qu'il  M  avait doeoda» 
dana  lea  terrée  mesicnncs,  et  en  échange  il  lui 
doonolesduchésdeDobr7jn,  deStettineidf^  Dyd- 
goszc2  (^BromVterpHilucs  dans  la  Grande  Polojj;ne, 
après  quoi  tl  partagea  les  ÉlasduduceDlre  dessein 
gneueaon  au— atea  Iwngreia,  et,  winMio  mmmn 
de  aAreté,  il  plaça  dans  chaque  ville  une  garais- 
son-  bongroise.  Ainsi  la  Rtis^îte-Rouge  fut  incor- 
porée fraiidHlcuspmf»nt  a  la  Hongrie,  et  c'est  à 
ce  titre,  si  titre  il  y  a,  que  le  goureraenseni 
uvtr4clnen  dira  e»  «711  qnli  aat  pnwewawdn 
la  Gallieiel.... 

On  parlait  fort  de  légalité,  etla  tyrannies'éia 
I)li5sait  partout,  et  sous  le  prétexte  de  maintenir 
les  luis,  an  commettait  des  injustices.  Après  le 
départ  précipité  d'ÉKaalwtb,  la  d«D  d*Opaltt 
s'empapade  la  régence,  ou  plutôt  oa  la  M  OMi» 
fia  ;  mais  \fs  Pdlnnais,  qui  ne  lui  accordaient 
qu'une  iiicdiocrc  confiance,  ne  voulurent  pas  lui 
obéir.  Dans  œi  état  de- choses,  la  noblesse  crut 
loneonoanraindispeninble)  an  ae  rénnit  en  tt^ 
senUén.  laa  nobles  de  la  Graaéa- Pologn»  à 
Gnexne,  et  cvm  de  I;î  Petite  Pologne  à  Wisli^ 

(1378)  .  Après  de  longs  et  tulmutoeux  débats,  on 
décida  i|ne  quatre  délégués  se  rendraieni  auprès 
datai  «Hiiaagnd.  f- 

Admis  en  la  préamea^da  Lnnia,  la  lui  repra» 
aMrriir  véMnienianenl  lea  mMHir»  ei  l'ahain 
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semeoi  aaïquek  U  avait  condamaë  la  Pologne. 
Tniittti  le  roi  de  pviaunce  à  pdManoe,  ils  6» 
finreDt  à  lui  dire  qu'il  maaqmii  I  lnj^tBème,  ea 

con(l;int  le  trAnp  à  tjn  étranger,  et  que  la  nation, 
qui  avait  bien  voulu  le  recoonaUrc,  rejetait  an 
régent  qu'elle  ne  s  éuit  pas  cluMci.  c  D'ailleurs. 
4<MilèreBt«iil,  notti  avons  m  miden  de  boqs  des 
hoBinres  capables  de  nous  gouverner.  >  Gbs  pn> 
rôles  pleines  d'audace  et  (Je  vdiito  fîrfnl  une 
profonde  impr(!s«,ion  sur  !e  roi,  qui  s'y  rendit, 
par  fiiiblésse  ou  par  couvictioa.  WLiUi2>iaâ  lut 


LA  POLOGNE.  45 
Marie,  sa  fille,  venait  d'éire  fiancée  ù  Sigis- 


Cet  diat  de  doute,  dincertitude,  dum  pen- 
dant trois  ans;  Louis  gardait  le  trône  sans  gou- 
verner le  pays.  Sur  ces  entrefaites,  la  reine  Eli- 
sabeth» Agée  de  quatre-vingt-cinq  aus,  oiourui 
(W  déeeaibre  1880).  Le  nd.  délivré  dè  sa  per- 
■ideBse  infliienoef  ces  penser  ii  le  Pologne  ;  il 
invita  les  principauT  seigneurs  à  se  rendre  près 
de  loi  i  BuUe  pour  fbrnter  un  gouvernement. 
\a  lénioo  desitobFes  et  dii  souverain  eut  lieu 
Bart  On  discota  beaneeop,  et  la  coa> 
chision  fut  encore  une  fois  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  Pologne.  La  régence  fat  remplacée  par 
m  triumvirat.  Zawisxa,  évèque  de  Krakovie, 
Doiieslas,  casIeBaB  da  Kmkovie,  et  Sèndkiwoy, 
pÉlMiB  de  Kafiis,  flareiil  appelés  à^omemer  an 
uom  de  Louis.  Le  choix  promettait  une  obâs- 
sacce  servilc  aux  ordres  dit  monarqu*». 

La  nation  s'indigna.  La  régence  d'un  étranger 
n'éu^t  pas  pins  Amoitti  qne  In  gonvomeinent  de 
ees  Ikonniei  antlnatiHianx.  Cfes  Hommes,  maî- 
tres an  moment  de  Ta  Pologne,  ne  pensaient 
qu'à  leur  intérêt  propre  :  ei  7awisza,  le  créa- 
teur d  an  gouvernement  inlorme,  se  qualifia  du 
titredeYieaire  dn  royaume.  Tonl  bonnovté  de 
son  élévation,  fl  étala  nn  hôte  qni  vendH  le  cler- 
gé de  cette  époque  odienx  et  méprisable.  Il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  sa  prosp<^rilé;  il  mourut 
le  janvier  1382.  I.e  pouvoir  resta  dans  ks 
assina  da  palhtia  de  Balisa  eidncastellande  Krs* 
kvfie.  L'nnilé  se  resserrait,  les  mêmes  vnes,  b 
même  ambition,  animaient  ces  deux  hommes; 
i*oeuTre  de  Zawiîza  allait  s«  continuer  en  eux. 

L'Âge  se  fatsuii  sentir;  Louis  voyait  sa  tin 
approicker)  ih  vie  était  près  de  toi  échapper,  et 
PÉflAMoa  survivait.  Le  83  joUlet  fHKI,  il  convo- 
i|na  la  noblesse  polonaise  h  une  rr^semblée,  qui 
ent  lieu  à  ZwoIpti  ou  ZoU,  petite  vdie  des  Kar- 
pates, dans  la  siarosùe  de  Spu  (Zips).  Celte  as- 
afluUée  avatt  ponrlmt  itmnvt  à  sa  femilla  ia. 
anoeessioB  d«  trône  de  Pdogne.  La  prineesae 


uMMid,  marquis  de  Brandebourg,  et  fils  de  l'em* 
peresr  Charles     Sigisnend  était  figé  de  qna*> 

turze  ans.  Louis,  pour  arriver  tni  résultat*  quil 

préparait  depnis  !on?;femp8,  proposa  Sigismond 
pour  gouverner  la  Pologne  en  son  nom.  L'assem- 
Uée,  faible,  débile  et  incapaUe,  parce  qu'elle 
n'émit  oompesée  que  d'Une  ctasse  privilégiée, 
comme  celle  qui  Pavait  précédée,  consentit  fi 
que  le  roi  demandait.  Sigismond' se  rendit  et 
Mazowie  et  dans  la  Grande  Pologne;  mais  par 
tonl  il  trouva  de  l'opposition  on  de  Ut  rësisunce, 
et  fut  forcé  d'en  venir  aux  amea  poor  se  Aiire- 

obéir  et  respecter. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient, 
Louis  de  Hongrie  mourut,  le  14  septembre  1382, 
à  Tyman-lfagjrSsonibttt,  dans  le  comté  de  Pres- 
bourg.  If  était  figé  de  cinquante-six  ans,  H  avntt 
régné  quarante  ans  en  Hongrie  et  doiuc  ans  en 
Pologne.  On  Tenterra  à  Belgrade  sur  le  Danube. 

Les  Hongrois  lai  donnèrent  le  nom  de  Grand, 
en  sonveair  de  ses  ménoraMes  campagnes  d*lla< 
lie.  Il  défit  lesTatars  en  Transylvanie;  il  con» 
quit  la  Dalmatie  sur  les  Vr^nitiens,  soumit  les 
Buulgars,  les  Bosniaques  et  les  Kxoates;  il  éten- 
dit son  influence  en  Walaqaie,  M  il  enrIeUt  H 
Hongrie,  en  révniisant  les  lerraa  nssiennes  fi 
ses  Etats  héréditaires.  Lonis  aimait  les  sciences 
et  protégeait  les  savants.  Tout  entier  au  bonhetir 
de  son  peuple,  il  repoussait  la  iatterie;  ia 
louange  des  courtisana  lui  Imponnit  peu  .  GéHest 
ce  roi  était  grand  pour  la  Hongrie;  mais  pour  ^ 
sa  vie  fût  une  gloire  sans  tache,  il  faudrait  arra* 
cher  de  son  histoire  le  titre  de  roi  de  Pologne. 

INTEUUÈGiNi:  f  I58i  1384). 

11  existe  dans  la  dèstijue  i1f<s  nations  un 
moment  où  les  mouvements  du  corps  social 
semblent  ne  plos  être  que  les  dernière  convui- 
siona  9vm  nonmnt.  LlMlie»de  la  société  n*est 
plus  une  action,  c'est  un  tressaillement  faible  ét 
violent  à  la  fois,  comme  Tincsrconsse  de  l'agonie... 
Ainsi  se  passif  ent  les  douze  années  où  Louis  fit 
gouverner  la  Pologne  en  son  nom  ;  mais  la  nation, 
engourdie  per  ses  denleors,  découragée  par  ies 
mécomptes,  devait  se  réveiller  terrible  et  mena- 
çante. Ces  douze  années  furent  la  cause  désas- 
treuse d'une  guerre  <]ui  iliira  trois  ans. 

Sigismond,  en  apprenant  ia  mort  de  Lonis,  se 
rendit  fi  Poien,  cmjant  fiuiaBt  némn  U  se- 
rait proclamé  roi;  miiali  m>Ueaie  lui  éndtlwe* 
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le  i  i^te  s'q>|f»sai  h  ion  ëleciion.  Pcnt-Aire  hù' 
jeût-ellé  étë  fovorabl«,  s'il  avait  consenii  à  éloi- 
gaerDomorat,  gouvornf  ur  de  la  Grande  Pologne; 
cet  homme,  haï  et  méprise,  devint  par  cela  ou  rue 
funeste  à  son  prbiecteur.  Sigismond,  malgré  ce 
premier  échec;  ne  ee  découragea  pas;  il  partit 
peurGoezne,  où  Varchevèque  Bodzanta  \p  rc«;iit 
fivo<'  î<»  rpr^'mntiial  donl  on  entoure  les  rois.  Le 
lendemain  on  ccl«l>ja  l'office  du  Requkm  poui  le 
rqi  défunt;  après  quoi  Sigismond  partit  pour 
Bneso-Kulawski,  et  toigoen  avec  la  ferne  vo- 
lonté de  conserver  Domnrat  à  son  poste. 

Les  Hongrois  ijui;  Loms  avait  noniniés  gouver- 
neurs ou  statostes  des  chùtcaux,  dans  les  ici  res 
TiiHieaiieet  peasérc^t  «pi'ils  seraieu  remplacés 
aooi  an  autre  gonvernement;  en  consëc|itence  ils 
se  hâtèrent  de  vendre  quelques  chûteaux.  Lu* 
bart,  duc  de  WoLhypie,  çtaii  à  la  léte  de  ce  cou»- 
ploi  spoliateur.  "  .  : 

La  noUetae  «'aÏMemble  à  Hilotlair,  et  dans  nae 
réunion  préparatoire  elle  forioa  le  projet  d'une 
conrédéralioo,  quelle  soumit  aux  autres  palati- 
nats  ;  npr»*"»  quoi  elle  tint  ses  séances  à  Radomsk , 
dasos  ia  terre  de  Siéradie.  C'est  dans  l  une  de  ces 
séances  que  i'aole  d'une  confédération  générale 
fot  dressé  (  25  novembre  1383  ).  L'acte,  en  ga- 
raatHsani  la  lit>er!c  et  l'indépendance  nationale, 
repoussait  l'eleciioa  de  Sigismond.  La  noblesse 
de  la  Petite  Pologne  «'assembla  à  Wisliça  le  6  no- 
lembre.  et  s'nnitii  la  oonlédéraiion. 

La  princesse  Marie,  fille  de  Louis  de.  Hongrie, 
succédait  à  son  père;  la  reine  Klis-ilicih,  veuve 
dn  roi,  ambitionoa  la  couronne  de  Pologne  pour 
Hedwige,  sa  seconde  fille,  et  pour  arriver  à  ce 
bot,  qui  semMdt  nn  hériiage  dans  la  famille  des 
princes  de  Hongrie,  elle  envoya  , une  délégation 

-  anprèS  des  confédérés  de  Wîsliça,  î.n  reine 

beth  promit,  au  nomde&a  ùllc,qu  eile  agirait  tou- 
jours, et  en  tome  drepastanoe,  dans  l'intprét  de  hi 
,  Pologne» et»  pour  gage,  elle  fit  punir  rigoureuse- 
ment les  siarostee  qui  avaient  vendu  lepn  terres 
à  la  Litvanie. 

Sigismond»  repoussé  {iur  la  noblesse,  ayant  a 
faitter  oontre  les  prétentions  de  b  famille  bon- 
l^oise*  X|uil|a  In  Pologne  et  se  retira  eu  Hongrie. 

Domorat  perdait  son  protecteur;  mais  il  ne 
voulut  pas  renoncer  à  son  gouvernement  de  la 
Grande  Pologne,  Les  conrédérés,  exaspérés  de  la 
résisinnee  de  cet  bonne,  se  soulevèrent  et  allu- 
mèreol  Ja  guerre  civile;  la  province  fut  dévas- 
tée par  ta  colère  des  partis.  Domorat  résistait, 
.etjpourMter  iio^triouipiie  qu'il  croyait  possible, 


il  fit  venir  des  Iitmdes  de  Saxons,  de  iteoUéna, 

de  Poméraniens;  pendant  deux  mois  (janvier  et 
février  1383),  il  fit  une  guerre  d'extermination. 
Pour  arrêter  ces  malUeyrs,  les  confédérés  en- 
voyèrent quatre  délégaésii  la  reine  Elisabeth^  ils 
la  suppliaient  dlotervenir  comme  médiatrîoe. 
reine  envoya  à  son  tour  une  détégation,  et  les 
plénipotentiaires  polonais  et  hongrois  se  réu- 
nirent a  bicradz  (^7  icvrier  1383).  A.U  Dom  de  la 
tcine,  les  Polonais  furent  dégagés  du  acrmeni 
qu'ils  avaient  prêté  à  Marie  et  à  Sigismond»  Dans 
eeite  môme  conférence,  ils  reçurent  la  promesse 
de  l'arrivée  de  la  princesse  Hedwige,  jikus  j  la 
condition  qu'elle  retournçraiteu  lloogrie  au&sùùt 
après  son  couronnement.. La  reine  Elisobeih  vou- 
lait que  sa  fille  restât  près  d'elle  trois  ans  encore, 
L'extrême  jeunesse  d'Hedwige  pouvait  servir 
d'excuse  a  cette  condition  ;  cependant  file  donna 
tle  la  défiance  aux  Polonais,  et  ils  deiuandcf-cni 
un  mois  pour  annoncer  leur  résolution. 

La  guerre  civile  se  prolongeait  avec  toutes  ses 
horreurs,  et  le  duc  de  Ma/ovvie  Ziémowit,  qui 
briguait  aussi  le  trùne  de  Pologne,  se  présenta  à 
main  armée  pour  l'obtenir.  Au  milieu  de  cette 
complication  d'événements,  le  délai  d'un,  moi- 1 
expira,  et  les  Polonais  durent  se  pronopper  en 
faveur  d'Hedwige,  ou  la  r  ejctrr.  Les  plénipoten- 
tiaires se  réunirent  à  Sieradz  (  "JÂ  mars  13^3  ). 
La  conduite  d'Elisabeth  donnait  des  doutes;  un 
pouvait  croire  que  ton  projet  était  d'assnfep  |a 
couronne  à  sa  fille,  en  lui  faisant  abandonner  le 
pays  qui  voulait  bien  lui  couOcr  ses  destinées,  oc 
bien  de  ne  rendre  Hedwige  à  la  Toiogne  que 
quand  elle  aurait  pousé  Guillaume  ,d.'Auti'telie. 
ComuM  ces  detik  suppositions  étaient  éfale^ 
ment  funestes  au  pays,  .on  décida  que,  dès- 
qu'Hcdwige  viendrait  prendrepossession  du  trône, 
on  lu  marierait  au  duc  de  MazoviCc  Celte  résolu- 
tion arrêtait  la  guerre  civile  et  âsait  la  nouvelle 
reine  en  Pologne..  L.>n:hevéqiie  fiodvintn»  irè^ 
chaud  partisan  de  ce  projet,  voulut  à  rinsiOiyt 
même,  et  sé.mee  tenante,  procbmer  Ziémowit; 
mais,  Jean  de.  ienczyn,  castelian  de  Woynicz,  re- 
préaeaia  m  prébt  et  ù  rassemblée  qvc  b 
pitation jm  oonven^t  ni  aux  ciroonflîncus  où-l'on 
était,  ni  au  caractère  de  cent  qui  COSIfMWlient 
l  assemblée.  Celte  observation  parut  pleine  de 
sagesse,  et  l'élection  de  Ziémowit  fuidilXercc.  Un 
persévéra  dans  des  seatim^s  £iTorables  à  Hed- 
wige ;  mais  on  demanda  àlii  reiueElisaboib  de  \^ 
ter  l'arrivée  de  la  jeune  princesse  et  de  laisser  aux 
Polonais  le  droit  dc  lui  clwi^ir  un  époux.  L'assc^ 
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Lir  e  suppliuil  !u  reine  lie  n«  pat  retarder  plwtle 
lieux  mois  l'entrée  d'Uedwige. 

Oq  était  si  géaëraiement  peffflVMM  in  eoMen- 
i«aiflai*inMMfeedi,  qa'aa  leme  preseiic  plii- 
sieors  Polonais  fte  iMdliMl  à  BMideei  pour  j 

Meevoir  Hçflwîç:»». 

"ZtéraOTrit,  animé  par  l'aaibitM»,  procéda  dif- 
.fJwtomièBt,  cniigoimt  dt«e  pes  être  agréé  par 
BiftlM|eV^^M)lui  de  Teelever  dès  qs'elle  arri- 
verait à  Itrjkovie,  et.  ;'i  h  t^tf  dn  cinq  cenis  sol- 
thts,  îl  Pntra  d:in«;  Iri  vi'îe  :  mais  ies  Krakoviens, 
qui  avaient  devine  son  projet,  le  lireoi  deguer- 
pl#p<WNrtf  IMNipé.  Ziénowic  te  coneola  «tt-ra- 
vaglriUiit  et  détrui!>ant  lenrt  pPDpriélëa. 

'  La  it.'iiic  rtisiiln'lh  nft  votihit  rien  prrripiter, 
ft  cfiHMidant  t'll>'  n  lignait  d'indisposer  les  Kolo- 
ituu  pui  UQ  rulu!>;  pour  tout  concilier,  elle  vint 
jusqu'6  Koszycé  (  Kascbao),  et,  tous  le  prétexte 
de  la  rr  iir  eaux,  elle  fit  dire  ija'elle  ne  poa> 
vait  &lU  r  [>liis  I  >lii.  se  contentant  d'envoyer  à 
S'dnâ*Kr  un  de  ses»  ministres,  qai  était  chargé 
(l'assurer  aux  Polonais  qu'elle  verrait  avec  plaisir 
Mm^^iMMMaiiM.  U'iiMjénté  fol  oeotraire  à 
l^demàiide  d*Crisubcihi  ^rs'quelqiies  seigneurs 
pen?ôf.  nî  q  ir ,  tous  les  moyens  concilionis  étant 
bous,  ib  devaient  se  rendre  près  dé  la  l  eine.  Us 
periioBoidoac.  et,  à  la  suite  de  leurs  poorparlers 
avM"V<  pHIliiCAMi,  on  eonelet  le  traité  «riraet 
^lMKS83  ^  î):iiis  Ir  cis  où  Hèdwige  devien- 
dru'»  rt  ine  de  Pologne  et  mourrait  sans  enfants, 
t>a  sceur  M:ine  hériterait  du  trône  et  de  ses 
drMi^tb' Iq  royaume,  et  réciproqoeoicat  pour 
imW^rl  r^rd  de  Marie,  reine  de  Hongrie. 
La  dernière  clause  du  traîté  portait  que  la  prin- 
cesse Hedwi*»*»  s'engngeait  à  faire  son  entrée  en 
Fbtogse  le  jvur  de  b  ISaint-Mariin,-!!  novembre. 

FenJaat  que  les  PoUnais  tentaient  de  non- 
#falilHBflbns>6ar  assarer  la  paix  et  le  repea, 
/ir'mowit,  cet  infaligtd.ie  ambitieux,  parcourait 
le  [Kiys  les  armes  à  la  main  ;  il  vint  à  Siéradz,  et 
poussa  i  audace  jusqu  a  vouloir  se  faire  déclarer 
rt>:^<ililifKvîiB6ttreiMeniegt  repovsaé. 

*•  L'état  de  crise  et  d*iiicertitude  où  se  trouvait 
kl  naltoii  fît  [M'iist  r  aux  ducs  de  Glogau  en  Silésit? 
que  \c.  inoninu  »'t:iit  onporiun  pour  s'emparerde 
kl  ville  de  W^clmuu  (iraustadt),  et  presqu'en^ 
BlJfcitf  temps  (septcnibre'lM),  Sigisnmid  se 
MRftt  dans  les  Karpates,  à  la  tètede  doVM  mQle 
IÏSmm*"t.  I!  :j!tri  à  Sitid^ra,  se  dirigea  ensuite 
y  sur  Samiomir  et  Kadom,  et  entra  en  Mazowie  et 
en  Kuiavic.  Les  deux  prétendants,  après  cette 
|Mrre  coopable  et  iomile,  condimttt  un  uraïié 
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de  paix  h  Brzcsc  (  octobre  iS83  ) ,  après  lequel 
les  Hongrois  rentrèrent  diez  eux,  en  emportant 
an  hnuieBse  butin* 

'  Le  terine  du  11  novembre  approchait,  et  Éif« 
aabecli,  sans  tenir  compte  de  sa  promesse,  se 
dirigon  yers  la  Dalmatie;  les  troubles  qui  ve- 
naient d  éclater  par  suite  des  prétentions  de 
Charles,  ro!  de  Naples,  étaient  eomne  ttne  sorte 
d'excuse  à  son  manque  de  foi,  mais  les  P<olonais 
s'cfff'nsèrf m  à  jusle  raison  Pl  lui  expédièrent 
Si  n  Jziwoy,  cs'îtpllan  de  Kalisz,  assisté  de  plu- 
sieurs seigneurs.  Celte  dépuialton  trouva  la 
reine  à  ^«Ire  on  ladera  (Zara  ),  capin^e  de  lâ 
Dalmatie.  Sendiiwoy  lui  exposa  dans  toute  la 
vérité  les  malheurs  de  la  Pologne,  et  la  supplia 
de  ne  plus  différer  le  départ  de  la  princesse. 
Elisabeth,  n'osant  pas  se  prononcer  ouverte- 
ment, fit  une  réponse  évasive  bu  jésuitique, 
comme  on  dirait  de  notre  temps.  Scndziwoy, 
n'espérant  plus  rien  obtenir  par  la  persuasion, 
employa  la  menace,  et  fil  comprendre  à  b  reine 
qu'elle  pourrait  se  repentir  un  jour  de  ses  len- 
teurs. LÀ  reine  parut  d*abord  alarmée,  mais,  se 
ravisant  tout  à  coup,  elle  apostropha  Sendziwoy 
on" lui  iiilimani  l'ordre  de  ne  pas  quitter  la  ville. 
Cette  mesure  était  la  préface  de  son  projet,  et 
le  jour  même  de  son  entrevue  avec  le  eistellan, 
elle  chargea  lean  de  Tamow,  castellan  de  San- 
domir,  cl  qui  se  trouvait  à  sa  cour,  de  se  rendre 
en  toute  hftte  à  Ki.tkovic,  pour  s'emparer  du 
château  en  atiendani  qu'elle  envoyât  ses  troupes. 
Sendziwoy,  en  apprenant  les  internions  de  la 
reine,  lait  mettre  des  relais  sur  la  route  opposée 
à  celle  que  doit  prendre  Tarnowski,  puis  il  en-  " 
voie  un  courrier  à  Krakovie,  pour  dire  au  gou- 
verneur du  cbûteau  royal  de  ne  livrer  le  châ- 
tèau  h  qui  que  ce  soit;  cela  Élit,  il  se  met  eu 
route,  et  eu  vingt-quttre  heures  11  est  k  Kra-  ' 
kovie.  Les  cbrooiquos  polonaises  disent  posi- 
tivement que  ce  trajet  fui  fait  en  vingt-quatre 
heures.:  il  avait  fi-auchi  une  distance  de  prés  de 
•  900  lieues  de  France  t  It  arrÎTe  épuisé,  presque 
mourant,  mais  il  a  devancé  son  courrier,  et  il 
a  devancé  Tarnowski  ;  le  complot  d'Elisabetli 
est  déjoué  !  Draver  tes  ordres  de  la  reine  lui 
sembhiit  peu  de  chose,  comparé  pu  service  qu'il 
qu'il  rendait  &  sa  patrie.  ' 

1^  noblesse  se  réunit  Di  Radomsk,  le  â  mars  ' 
f58i,  et  il  fut  décide  que  si  Hedwige  n'était 
.  point  arrivée  le  B  mai  à  Sandecz,  clic  perdrait 
tous  ses  droits  à  la  coui'onne. 

Elisabeth  répondit  aux  menaoeapar  la  gueW}  - 
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«Ile  enifep  des  iroiipet  à  EitlftirirMM 
nandenest  de  Stigitaioftd,  mû  devairfoafttner 

en  son  nom.  Les  Polonais  coururent  aux  armes, 
mari  liprcnt  sur  Sandecz,  et  dfH-Iarèrenl  que  Si- 
gismoad  ne  francliifaU  les  karpates  qu'après 
«TQir  pané  sur  latm.oorpi.  Sigigmond  reenb 
dAvaal  llalff^idité,  polonaise»  et  oo  Miana  de 
nouvelles  négociations.  I/arrivpe  d'ÎIfMÎwi'^T  fut 
décidément  promise  pour  le  mois  d  tu  lolu  r.  En 
effet,  elle  fit  son  entrée  ù  kr^kovic,  le  jour  m- 
diqné. 

HEDWIGE  (4384-1306). 

Ilédwige  fut  reçue  à  Erekovie  le  15  octobre 
1584.  Le  peuple  l'accueillit  avec  acetamaiion.s. 
L'srchevèque  Bodzanta  la  couronna  dans  leglisp 
cathédrale,  et  de  toutes  parts  on  entendit  cris 
de  :  fwt  Mirw  rot  Hiéngêl  La.pnneette  rei-' 
tail  trille  et  peaidvf  aa  miikn  de  cette  joie  ; 
liélns!  po'ir  «HP  ronronne,  elle  sacrifiait  Famour, 
ramotii  de  Guillaume,  duc  de  Raguse,  avec  lequel 
elle  avait  été  fiancée  dès  son  eofance.  On  com- 
pi«adra  tout  ee  qui  se  passait  dans  soa  ooMir, 
quandon  s^un, 40^,9^-'^'*"^  ^,tai(i  Erakovie, 
en  ce  moment. 

Ziëmowii,  duc  de  Mazovie,  en  voyant  la  pi  tu> 
cesse,  en  devint  amoureui,  et  dieroha  &  oiMepir 
sa  iBria;  paais  .il  né  fol  pas  plus  heureux  que 
Guillanrae  :  car  Wladislas-Jagelloa.  avait  mani- 
festé ses  internions,  et  en  dépil  des  répugnances 
d'Iiedwige  il  d«vuit  t'cmi^orter  sur  ses  rivaux; 
car  les  Polonais,  rçdiMilaat  la  puissance  de  ia- 
gellon, ,  préfér^reot.  iWir  pour  allié  et  pour 
n^tire..  Us  wvpyèreut  donc  une .  ambassade  à 
Wilna.  Le  grand- duc  accepta  la  proposition,  t! 
fxpédiade  sop  côté  des  négoçiateui-s;  la  noblesse 
polonaise  s'aiieMblo  VEr^kovie  (juillet  158^). 
«t  décida  que  la  nation  aooBpiait  au.npm  d'^ed- 
wîge  l'honneur  qnc  le  grand-duc  de  Lilvanie 
loi  faisait,  et  en  même  temps  on  invita  Ziémowit 
et  GuUlauœe  i  renonçer  à  leurs  prétentions. 
.  Vm  aovfelle  dëpuiation  fut  envoyée  ea  Lit«a-, 
nie;  elle  ironvn  JageUonà  Erewo,  et  là  os  dressa 
l'acte  de  mariage,  que  l'on  sij^nn  le  ii  août  1385. 

Les  ennemis  de  Jagellon  s  atiaclièrent  au  parti 
de  GttiUaoaM,  et  semèrent  des  bruits  calon- 
nitas  at  tbenrdea  snr  le  ooMpce  dn  sraad-dnc  ; 
on  altaqna  son  candèrt,  «t  povr  le  tendre  plus 
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à  la  jeane  princesse,  on  en  vint  à 
dire  quil  était  reponssnnt,  et  que  son  eorpa  dif- 
forme était  velu  et  horrible  i  voir.  Hedwige.eas- 

pressée  de  connaître  la  vérité,  envoya  Zawiszn 
d'Olesniçi  auprès  du  grand-duc,  et  elle  le  pria 
de  Ini  dire  franeheoMnt,  à  son  imonr,  ce  qu'il 
pensait  du  monstre  qu'on  lui  destinait  p^r 
époux.  Jagellon  accueillit  à  merveille  l'ambas- 
sndeur,  ei  ludmit  d:iQs  son  intimité;  Zawisza 
a&ii>taiL  a  toilette,  l'accompagnait  au  baio;  et 
oectes,  il  put  se  eonvalnere  que  le  gnud-dnc 
n'était  ni  reponpant,  ni  diOorsBO,  ni  velu. 
retour  de  sa  mission,  il  pat  rassurer  complète- 
ment la  princesse.  Hedwigi^  devint  plus  conHaotc 
duos.  l'avenir;  peu  à  peu,  elle  se  dépouilla  de 
ses  préjugés,  M  ae  dévona  aux  iniérèu  de  h 
Pologne. 

Jagellon  quitta  Wdn:>,  et  arriva. à  Erakovie  k 
12  février  13S6.  Il  se  rendit  au  château  royal 
Hedwige»  assise  sur  son  trône,  le  reçut  en  pré 
seaôe  ^e  sa  .conr  ei  d'un  cmnd  oonibra  de  ô 
toyens  de.toutes  les  condiliona. 

Le  Icndeinaîti  de  IVotrevite,  le  grand«duc  e» 
vpya  à  la  princes  des,  présents  magnifiques 
ses  frères,  Borys  et  Skirgello,  et  soo  cousin 
Wilold  avaient  été  diar«éa  de.  les  lai  olinr. 

Avant  la  cérëflBoniedB  oourooaenient,  Jagelkn 
fut  baptisé  ;  et  toat  le  temps  que  durèrent  ces 
solennités,  ces  fêtes,  cas  réjouMsanoes  qui  en 
furent  la  suite,  le  duc  Guill^anie  aéjonma  aecrè- 
tement  à, Erakovie;  Jl.ehaufsait  de. lien  chnqii« 
jour,  pour  échapper  à  la  vigilance  des  autorités 
df'  h  villç;  inaijk  cpignant  d'être  pnfin  dpconvert, 
il  alla  se  réfugier  dans  le  château  de  Loitmw,  et 
pendant  plusieurs  henruf  U  restât  blotti  d^  une 
cheminée  préparée  à  deaseii^  pour,  la  reoevoir, 
dit-on . 

Le  li  février  J:î^pllon  fut  baptisé,  et  prit  le 
nom  de  Wladisias.  Lc  li)  on  célébra  le  mariage, 
et  le  4  mars  l'aïQolievéqiie  ^ûdsaata  otOcîa  à  b 
cérémonie  du  sacre  et  du  couronnement,  et» 
après  avoir  reçu  la  couronne  des  mains  de  l'ar- 
chevêque,. Jagellon  signa  Us  pacta  coaumia;  il 
prononça  l'union,  indissoluble  des  deux  nations» 
et  farantit  les  pdvilfffea  de  la  noblesae. 
t^diytCeaerasiaa.  son  règne  de  seize  mois 
en  s'iinî-s^nnt  aux  destinées  de  Jagellon.  I,a  Po- 
logne fut  sauvée  par  cette  alliance.  Une  époque 
toute  rayonnante  de  ^gloire  et  de  puissance  va 
s!ouvrir  pcipr  la  rfpqbliqne  polapnisel 
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CAPITALE  DE  LA  GRÂKDE-POLOGiNE. 


La  Wartu,  <|iiî  vù  fonàr  lé  iriliiii    tM  «ms 

à  rOder  et  à  la  mer  BlUiqWt  M  sépare  en  plu- 
sieurs brancbes  dans  une  vnstf»  plaine  :  c'est  là 
que  s'élève  î'aniique  vlile  de  i^osen  ou  Poznao. 

Comme  presque  UMiies  les  cités  du  giobe»  elle 
«  ekmsé  d'empbwmm  e«  d«  dëMmîMtiM; 
comme  toutes  les  choses  de  ce  monde,  elle  a 
subi  le  clioc  des  révolutions  :  située  d'abord  sur 
la  rive  droilç  de  la  Waria«  «lyourd'hai  eUe  se 
trouve  inr  la  rive  giiticlM. 

l^rmi  les  toeveein  leoitile.qei  toot  firvewis 
jusqu'à  nous  et  qui  se  ratuclieat  à  l'origine  de 
Posen,  on  trouve  dans  la  Germani»  do  Tacite, 
la  cioquunte-septicmc  année  4e  Jésus-Cbrist. 
<|o*il  j  avait  ane  ville  appelée  StragMa,  nom 
qui  venait  de  Stragop  en  grec,  et  qui  veut  dire 
éehiçuùr,  ot»  vi!!(>  \<!\ù(-  en  formf»  il^'cliiquier. 
Aujourd'hui  encore  il  t  \i-,if  un  faubouiy  nommé 
Srodek  ou  St  zoJka;  :>ulua  ies  uns,  Siragona  eu 
devenu  par  oormption  Sradomi,  Strxoona  ou 
Pr^ooa,  et  selon  les  autres,  il  veut  dire  milieu 
ou  cenirr  (}f  !a  ville  (Srodek,  en  polonais).  Quoi 
qu'il  en  soit  des  éiymologics,  il  est  certain  que 
la  ville  porte  un  caractère  d'ancienneté  irrécu- 
sable; rînposaaie  aatorité  de  rbistbire  vieat  i 
Pappui.  Sous  Hiéci^lasler  (  962-992),  Posen 
nv;i!t  (It'ji  de  l'importance;  elle  rivalisait  avec 
Gaeiac  malgré  son  titre  de  capitale,  et  même 
elle  la  sarpassait  en  mâsaillceaee. 

Les  chroniqueurs,  en  s'appujaat  des  tradi* 
lions  populaires,  f^[îlt(|iienl  comment  la  ville 
appelée  d'abortl  Slragona  s'appela  en^uitp  Poz- 
nan, ils  donnent  trois  versions  sur  son  origine, 
et  noas  allons  les  rapporter  ici.      '  ■ 

Trois  frères,  Lecb,  Czecb  et  Rus  se  séparè- 
rent un  jour  pour  courir  le  monfle  ;  enfin,  après 
longues  années,  ions  trois  ils  revinrent,  se  ren- 
contrèrent et  se  reconnurent  dans  la  plaine  de 
h.  Warta  (550).  SosponuUi  n$  veut  dire  en 
INdonais  se  recotmttrmt;  le  Tait  a  donné  l'origine 
ait  nom,  et  Poznan  rpmphiç  i  Slragona.  A  l-appui 
de  cette  version,  on  montre,  sous  la  corniche  de 
la  tourelle  gauche  du  fronton  de  l'IIùtcl-de- 
ViHe,  trois  tètes  sculptées  en  pierre  él  coîfTées 
d'un  même  bonnet.  Certains  chroniqueurs 


MM  quÊ  cé  sont  les  Kiesdet  trois  fiérès.  Mnia 

une  autre  version  vient  contredire  ceUooOl  c 

Wizimîr,  descendant  de  Lech,  ent  un  fils  pos- 
tbuDie,  c'esi'à-'dire  que  l'enfant  naquit  après  la 
mort  de  son  père  ;  oa  le  nomma  itay^  et  lai, 
4k-&m,  dénia  aen  nom  à  la  ville.  €r  n'est  pas 
tout  :  une  troisième  version,  mais  pins  probable 
et  mieux  fondée,  vient  reoTerser  les  deux  autres  : 
Miéesjrslas,  le  premfec.roi  chrétien  de  la  i^ulogae, 
Toulaot  ednviirtir  i  la  vnie  foi  toute  la  antion, 
réunit  à  Stragena  les  aolabiUlés  dn  pays,  leur 
fil  connaître  ses  intentions  et  les  engagée  à  se 
faire  chrétîlins.  Ce  lieu,oîi  la  vérité  lui  rpconnuc 
^Poznano),  garda,  comme  la  première  version,  le 
nom  du  bit. 

Miécaiétes  fonda  an  évMhé  dans  In  viUe  non- 
vcllemcnt  convertie,  cl  quand  ce  roi  mourut 
(91)2),  on  déposa  ses  restes  dans  l'église  cailié- 
draiu  de  Posen.  Celle  église  reçut  aussi  la  dé- 
pouille mortelle  de  Bolealas-lo^rand,  et  celle 
de  ses  successeurs. 

Kn  1253  (sous  le  règne  de  Bolcsias  V,  le 
Chaste),  Przemyslas  fit  transporter  lu  ville  de  la 
rive  droite  sur  la  rive  gauche.  Eg  1753,  ou  célé- 
brait k  POfen.le  cinquième  oeotivenairt  de  la 
translation.  Peputis,  l'église  de  Saiot^Nicolas,  la 
f>hts  ancienne  qui  ait  été  élevée  à  Posen,  ainsi 
que  la  çatUédrale,  restèrent  dans  le  fauboqrg, 
et  tona  lea  moQurnonls,  tous  les  phps  beaux  édi- 
fiées  s'élevèrent  sur  la  rive  gauche. 

Posen,  au  travers  de  toutes  les  révolutions, 
garda  son  importance  et  sa  suprématio.  Dans 
les  temps  |es  plus  reculés,  on  la  voit  chcl-lieu  du 
duché  de  la  Grande-Pologne  ;  en  1400»  elle  de* 
vient;  PalàUnat;  en  4793,  une  province  prus- 
sienne ;  en  1807,  elle  est  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  grand-duclic  de  Warsovtc,  et  en  I81S 
elle  prend  cnlin  le  titre  de  grand -duché  de 
Poaea.  Cette  ville  eat  ridm  en  évéoemenu  mé- 
morables, et  dans  celte  esquisse  nous  donneropa 
les  faits  principaux. 

Posen,  comme  point  str:iL»  ;;i(]ue,  a  toujours 
çu  de  l'impoi  tance,  et  dans  tous  ses  beaux  faits 
d'armes,  nous  oiierons  la  défense  deifi  garpisoA 
léchite  t  c'est  elle  qui  repoussa  les  races  ger*' 
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Bumiques  qui  voutatent  envahir  lea  bords  de  la 
WarM.  En  l'aïuiée  1000,  l'emperenr  Otboo  lU 
vint  à  Giiéaae«  tous  l«  prétexte  de  visiter  le 

tombeau  de  saint  Adnlbert.  Le  roi  Boleslas-le- 
Grand  reçut  l'empereur  d';ibord  à  Posen  :  colle 
ville  dé;>Ioy<i  un  luxe  et  une  mu^jatficeace  dont 
rie&  D  approche  ;  les  aottvemiiH  le  readireiit  eii- 
«■te  i  €hiéBae«  oà  oa  était  vens  de  roc<»dent  et 
du  midi  de  l'Europe  pour  assiîter  mit  ff^i^^s  df>  la 
réception,  et  chncnn  s'en  it  ioui  Da  ébloui  de  tant 
deriobe&ses  et  ravi  d  uduiiraiioa.  Toutes  ces  fêtes 
poriaieac  le  cachet  du  graad  roi  qai  lee  ank 
ordoanëes;  a'énitplat  qaede  h  richesse,  c'était 

de  la  pompn  rt  iitie  somptiio'çité  qui  imposaient 
à  l'âmr.  Depuis  celle  époque  Posen  gjgna  en- 
core eu  iaiportuDce  et  sa  popubtioa  s'accrut. 
Lee  NamfcraaaH  «tpddiiiosB  de  Boleelas  nr  l'O- 
der  et  sur  l'Elbe  enrichirent  prodigieusement 
la  ville  :  c'est  là  que  le  roi  déposait  une  punie 
des  trésors  qu'if  prenait  à  IVnrtemi.  Lors  des 
obsèques  de  Boleslas-le-Graod,  Posen  lui  rendit 
.lea  bonseurs  qu'il  mà^itait. 

H  laoc  eaeMre  reroarq«er  que  ^Beta  est  si- 
tuée sur  «ne  des  aocienrtfs  routes  commerciales 
de  la  Pologne  ;  par  mer,  elle  avait  autrefois  des 
communications  avec  le  Danemark  et  l'Augle- 
terre,  et  par  terfe,  avec  rAllamague  et  Tempire 
de  Byzance. 

Quand  Mîéezysias  II,  fils  de  noteslas-le  Cr^nd, 
mourut,  on  l'enterra  à  Posen.  Celle  ville,  que  les 
rois  de  Pologne  aimaient  de  prédilection,  était 
aaaai  le  Héa  de  le«r  tépaltuf«.  Miëesylas  II 
laissa  le  gouvernement  de  la  Pologne  &  sa  femme 
Rixa  ;  cette  femme,  flrtrie  par  la  haine  du  peu- 
pie,  fut  forcée  du  luir  le  pays.  La  Pologne, 
abandonnée  «ut  tristea-dauiees  d'ua  inierrègnc, 
•  fat  aassitdi  eataiiie  par  Bftélytlae,  due  de  Bo- 
hême, qui,  api  ès  avoir  ravagé  Anealau,  Krakovie, 
mit  le  s'iége  devant  Posen  (1099).  La  ville  fut 
priae  d'assaut  ei  livrée  ou  pillage.  De  Posen, 
lea  Médriena  «tfnMreiil  aw  Guètoe;  cette 
tW»  fat  inpItoyaMeaKiit  ravagée,  et  reaneni 
reatiaà  Pf^pie  tout  chargé  de  dépouilles. 

Posen,  après  ces  désastres,  fut  encore  long- 
temps eaBS  pouvoir  se  relever;  cependant  Kasi- 
aslr  1^'  itdea  efl»tts  poar  lai  rendre  aoa  bien- 
ètrci  tt  •éèaHIé,  et  ^ett  aoaa  le  rê^ne  de  ce 
prince  (1040-1058)  qu'on  éleva  des  fortifications 
autour  de  la  ville.  Lps  popukitioTts  qni  s'clntent 
saavcca  dans  les  forêts  pour  échapper  aux  hor- 
Mwa  de  la  guene  refiateat  atoÂ  daae  lears 


Jusqu'à  1  année  1199  te  royaume  de  Potogae 
était  compacte»  iiomogène,  et  ae  reooaaaiaaait 
qu'aa  seul  maître  ;  mais  à  la  mort  de  Boleslas  Ili, 

il  fut  partagé  entre  les  fils  du  feu  roi  :  ce  partage 
était  la  volonté  lestamenfnire  du  dëiuiil,  Mié- 
czyslas  111  le  Vieux  eut  ia  Grande-Poli»gae,  c  est- 
à-dire  Peaea,  Gnézae  et  Kalits  ;  et  Wladislat  IL 
dit  Herman,  eut  Krakovie.  Ce  fatal  partage' en- 
gendri  dfs  jalousies,  des  guerres  civiles  qui 
exposéif'til  lu  Pologne  à  do  nouvelles  invasions. 

VVlâdisius  avait  épousé  Agnès,  princesse  aile- 
aiaede;  eeue  fémaié.  qai  était  aanemie  aëe  de 
la  Pologne,  conseilla  au  roi,  son  époux,  de 
prendre  les  duchés  qui  étaient  éclius  en  pnrta^e 
à  ses  frères.  Une  guerre  horrible,  une  guerre  do 
fière  à  frère  s'alluma  ;  mais  les  forces  de  Wia- 
dialaa  étaieat  lellenieat  eupérienres  à  cellea  det 
daea,  que  ceux-ci  ne  purent'  tenir  en  rase  cam- 
pagne et  s'enfermèrent  dans  Posen.  La  ville  fut 
assiégée  (1148).  Les  ducs,  malgré  les  secours  des 
Russiens,  des  Pulovt^es  et  des  Petchinègucs, 
vifeot  biea  qa'iia  va  pourraieiit  pas  réuater,  et 
ils  eaToyèrent  a«  canp  d«  roi  Jaeqaes,  arche- 
vêque de  Gnèxne,  pour  entamer  des  négocia- 
lions.  Le  vénérable  arcliev(><]iie,  revêtu  de  ses 
habits  pontiûcaux,  se  lii  iraasporicr  auprès  du 
rai  dans  ane  voilvre  découverte.  Admis  en  pré" 
sence  du  aonveraln,  il  tâcha  de  le  ramener  à  de 
meilleurs  sentiments  :  il  fit  valoir  les  droits  el 
ia  sainteté  des  affections  de  famille.  Le  roi  fut 
souid  aux  paroles  du  prêtre,  et  persévéra  dans 
la  volonté  de  taincre  ses  frères  pour  leur  arrii- 
cher  leurs  possessions.  L'archevêque,  voyant  que 
rirn  ne  pouvait  fléciiir  \V!  id-sl.is,  se  disposa  à 
ri  pH^iier  Posen.  Mais  au  uiouieni  où  la  voiture 
tournait,  une  des  roues  s'embarrassa  dans  ia 
tente  du  roi;  et  la  seeouise  fut  ai  violente,  que 
le  roi  fut  renversé,  sans  pourtant  éproaver  de 
mal;  mais  l'armée  regarda  cet  événementCOIdllie 
lui  mauvais  présage. 

Le  malheur  des  assiégés  leur  Ul  au  dehors  des 
partisans,  et  par  ce  moyen  ils  purent  établir 
des  correspondances  avec  les  Posnaaîeas,  pen- 
dant que  la  garnison  inquiétait  le  camp  royal  par 
des  sorties  combinées  avec  ses  arais  du  dehors. 
Le  I  ot  s  abandonnait  à  tous  les  plaisirs  de  la  vo- 
lupté ;  les  fêtes,  les  festias  se  succédaient  et  lui 
faisaient  oublier  les  soucis  de  la  gnerre.  Les  a»- 
siégés  en  profitèrcni  pour  tenter  une  ;iuaquc  à 
l'aide  de  tours  partisans.  Un  écussonrouge,  placé 
au  haut  de  la  tour  de  Saiut-Nicolas,  était  le  si« 
jinalconveott  entra  aux.  Deux  fois  Técusson  avait 
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paru,  ei  la  garnison  ne  fais;ilL  niinm  mnrtvp- 
jnenl;  uo  chef  russien,  maigre  celle  apparence 
lie  ctAmo,  tvntH  le  nA,  et  loi  dil  q«e  ce  signai 
amn^l  sans  doaie  des  inielligeacMaTec  le  de* 
hors,  et  qu'il  lui  ron'>f'ill,iit  d'cntrrr  en  nr^'ocia- 
lion  avec  IVnni-mi  ;  Ip  roi  ne  tint  aucun  compte 
de  l'averlis&cnieni.  Pour  ia  iroiiiièine  lois  l'écas> 
mom  iwnM»  et  M  nèm  MOMuat  b  §ÊnSaoû  flt 
mm  wtnîÊ  m  nuM,  m  vfém  m  Joveiion  avec 
les  troupes  dn  dehors;  Icurmoavpmpnt  fut  si  m- 
pidp  et  si  bien  combiné,  qu'ils  tombèreni  sur  les 
assiegeanl&  avant  qn'ila  eussent  en  ie  tçmpsde  90 
mnutfë  tu  «emre  pour  les  repoMier.  L'ernde 
de  Wladishs  fut  écrasée,  et  lui-mdneent  grand'» 
peîne  à  se  sauver.  Enfin  il  échappa  par  mimclr, 
et  arriva  à  Krjkovie  ;  mais  il  ne  p"t  y  rester,  car 
les  ducs,  après  lenr  victoire*  reprirent  toutes 
lenrs  posMiiOM.  Le  ville ile-Peeeii  eutltctucoup 
à  souffrir  peadattl  œ  '^ge,  «ate  MîëekyslM  III 
cberchn  n  réparer  ses  prrtrs  et  sr*s  rînmniag;es. 

Dix-huit  ans  de  cilmc  su  1  vire  m  ces  oréne- 
ments;  mais,  en  1158,  l  empcrcurFrederic  iiar- 
lMlrbÉÉdia-M»i  le  ptéieiie  de  lertfr  It  dîne  de 
WÊÊâkbi  HeroMin,  eelre  tm  Pdhigiie,  pénétra 
dans  les  environs  de  Vospn,  pt  partout  51  répandit 
la  terreur  et  la  désolaiion.  Après  ces  désastres, 
la  paix  fut  conclue  à  Kargow  entre  Boleaias  IV 
le  Frné  et  l'emperevr»  à  b  oondilbn  qve  odii^ 
évacuerait  à  TinstaBl  bPobfee. 

Wiadistas  Herman  mourut  en  4159,  et  Bo- 
leaias IV,  en  H75;  Miéczyslas  Ilf  le  Vicffx,  duc 
de  la  Grande-Poloj;ne,  bérjia  de  la  royauté.  Mais, 
em  irieaiponflt  du  trône,  il  «e  veritat  pet  ee  dé- 
iisler  dea  poH^kms  de  Posen,  Kaltsz  et  Gnèzne . 
Le  fronvemement  de  re  prince  fut  iniotérable 
par  ses  excès  ei  par  ses  vices;  les  Polonais  le 
doMèrent,  et  proclamèrent  roi  Kasimir  II  le 
Inte»  frère  de  Uéeiyelae;  et  Otiien.  Ab  de  ce 
dentier,  eut  en  partage  le  gouTernetnent  de  la 
Grande-Pologne,  La  ville  de  Posen  fut  favorisée 
par  ce  cboix;  Otbon  affectionnaii  celle  ville,  et 
en  Ht  son  séjour  halrituel.  Ce  prince  succédait  à 
WladbMt-Jenliee-IMMtfes,  dee  de  Foiet,  qui, 
après  avoir  régné  trois  an»  à  Kndraivb,  cMn  le 
trôneà  Leszek-le-BIaiic,poMrseretirerèP«MeB, 
où  il  mourut  (1231). 

Pnémyslas,  petit-Ûb  d'OtboA,  hérita  du  goti- 
vemement  de  b  Greede-Fologne,  et  i  et  non» 
arrivée  en  1247,  ce  fut  son  6ts  Pr7énkysba«  Ap- 
pelé Poil/btMM,  qui  eut  le  dfiché  de  Posen.  En 
13S3,  eomme  on  l'a  vu  précédemment,  H  trans 
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de  la  Waria.  Le  nouveau  quartier  f«l  emlieHi 
par  ses  soins  ;  ii  protégea  Poseo,  il  learicliit,  maw 
tevs  «et  hkn^Hê  eoM  eflbeit  pnr  b  tovfeair 
d'un  meortrél  Pwéwysbs  avait  épeeté  Ledgarde,  ' 

nièce  de  Barnim,  duc  de  Stettin  :  cri  te  pHn- 
cesse,  jeune,  belle  et  lout^  rharrTuttite,  devint 
un  objet  de  haine  pour  son  époux;  liaine  ioimte, 
ear  Lmigaide  ëiak  viotiew-de  ton  propre  «Ml* 
benr  :  le  ciel  loi  avait  refusé  ta  Jeb  deftaUM^' 
nilp,  !(^  cii'l  rt:iil  rcstr"  sotird  h  ses  v<ï»«x  et  à  ses 
prières,  ei  le  duc,  qui  voulait,  en  perpétuant  sa 
race,  donnner  un  héritier  au  trdne,  maudit  la 
remAe  atérile.  et  Jara  sa  perte  poer  te  Manirier. 
L'infortunée  Lnd(^arde,  qni  résidait  dans  leebl- 
tenu  de  Pnîpn,  fut  ctoufrér,  pnr  les  ordres  de 
son  cpoiix,  14  (l('(  t'mlirc  1?85.  Przémyslas  se 
remaria,  muis  il  n  eut  pas  d'cniaai  mâle.  Plus 
laid  il  abawleiMi  lé  diMM  de  Péen  pe«r  oc- 
cuper le  trtee  de  Megee;  nab  il  ne  j ouli  pot 
longtemps  de  ses  gmndeur^  :  ses  neveux  ]  assas- 
sinèrent en  1296,  treise  ans  après  b  mort  de 
Ludgarde. 

Wbdiabe'le-lliitf  pensait  prétènèm  m  iréne- 

dc  Pologne  ;  on  crut  un  moment  qu'il  succéderait 
à  Przémyslas;  mais  la  noblesse,  qnt  l'.Tvnit  fa- 
vorisé en  hii  ftU  hostile  dans  cette  crrcon- 
tanœ,  ei  dans  une  réunion  générale  tenue  à 
Peien  en  I80O,  elb  donna  lent  let  vottt  è' 
Wenceslas  de  Bolième  :  ce  prince  fut  d(Mie  din- 
roi  et  épousa  la  fille  de  Pr/cmrshts.  Les  noces 
se  célébrèrent  à  Posen  ;  cette  viUe  fit  de  grands 
frais  pouf  b  céréosonie.  '  '  ' 
1fbdiifat*le-Brer  n'atendOMMil  Jiat  *aet  dMbt 
à  b  conronne  ;  tonte  la  Grande-Pologne  embrassa 
son  pani,  et  h  l'nide  de  re  puissant  Suxffîaife,  il 
parvint  à  s'en  emparer.  Mais  Poseo  restait  hostile 
an  nonfeantonverain;'8eule  etb  luttait,  seele  eile 
nMntrab  ton  Ininiiilé»  élb  peria|eait  b  Imine 
q«e  les  ducs  de  Siiésie  avaient  pour  Vf  ladi8ias«4e> 
Bref.  Przemko,  l>onrgeoi8  de  cetf^p  ville,  ras-  ' 
sembla  les  Mécontents,  se  mit  i  leur  tète,  et 
oavrit  les  ponce  de  pDsen  auk  dnes  de  Glogau. 
Wbdbbt,  ett  apprentm  oeun  iéMIbn,  viait/ 
en  1810,  avec  ses  trenpes,  devant  Posen.  Après 
avoir  fiunchi  les  remparts  et  forcé  les  porte?, 
il  entre  dans  la  ville  ;  il  fait  prendre  et  punir  les 
principaux  coupables,  et  t  rend  Mn  wdMMinee 
pnr  bqndle  il  est  déléndn  im  enluM  des  bonN 
geois  de  Pœen  de  psrtteiper  aux  bienfaits  de 
rédoeaiton  publ'tque.  La  mèenc  ordoensBCe  lenr 
interdit  l'entrée  des  chapitres  et  des  prébMdes 


porta  b  vab  de  b  rive  droite  snr  la  rive  gauche  [  eccléstasaqoes  dans  tont  le  t&fÊimtéèWki^ 
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Cette  mesure  était  terrible  pour  ia  bourgeoisie, 
niii  pliu  tard  cU«  tut  regagner  les  bonnes  grA- 
oe^des  monarques;  et  quant  à  lu  ville,  ellft  rMia 
lOHÎonn  fidèle  «a  iuérftu  mtiomnx  bien  «nn- 
pris. 

Lu  sévérité  que  Wlsulislas  avuit  aiouirée  aui 
heliilente  de  Posm  enoowafea  le  despotbiae 
de  Scamotulski,  staroeie  général  de  la  Grandc- 
Pologa<^.  Gel  homme,  qui  vouhiîi  trancher  du 
souveruin,  lyninnisa  l;i  ville  de  Posen  avec  une 
incoBCevablu  peri>i2»laace.  Le  |>euple  porta  sa 
ptoiata  m  piededa  trône»  ei*  à  force  de  suppli- 
cations, il  oUUnt  le  tenvoi  de  Szamotulski:  le 
roi  ronfla  !«'  gouvernement  de  la  Grande-Po* 
lo|{iie  à  MU  lils  kusimir,  prince  royuL 

SsuMMolslti»  irrilé  de  sa  di&grùce,  passa  chez 
lee  TenloniqneSk  et,  oonjoîntement  avec  eux,  il 
ravegea  les  pays  qui  venaient  de  lui  étre  entevës. 
Wladislas  se  mit  à  la  l6to  de  ses  troupes  pour  re- 
pou&j»er  1  agressiou  tuuiunique  ;  mais,  se  voyant 
iikiërieiir  en  HMnbre,  il  entra  e»  négociations 
avec  Siamotnlski  :  oelià-ei  témoigne  m  rei  nn 
grand  rep^atir,  et  lui  promet  pour  l'avenir  imc 
fidélité  à  toute  épreuve,  s'il  consent  à  lui  rendre 
ses  dignités.  Le  roi  lui  reprocUa  ses  crimes, 
mais  lui  panlMni»à,ie  eoidîlîoDqne  Saanouilski 
prendrait  parti  avec  lui  eontre  les  Teutoniquee. 
Le  27  septembre  1331,  les  Polonais  livrèrent 
bataille  à  Plowcé,  et  cotte  mémorable  victoire 
fut  dae.à  la  conduite  qu  avait  tenue  Siamotnlski. 
Eli,  récompepse,  le  roi  lui  rendit  le  gomene- 
ment  de  la  Graade^Pologne  ;  nais  la  noblesse, 
qui  ne  pouvait  lui  pardonner  sa  conduis  pMeëe, 
le  oias&acra  aux  en\irons  de  Posen. 

Kasimir-le^Grand,  successeur  de  Wladislas- 
le^B(ef•  accordait  à-  PMen.une  protection  spé- 
ciale ;  U  ftt'fiMtifier  la  ville  et  rdparer  pluaiews 
édiGccs  ;  aussi  oa  vit  les  Poxnaniens  former  une 
confcdérattou  en  septembre  I35S,  pour  soutenir 
•  kl  cj^use  4tt  n>î«  lorsque  les  ducs  de  Silésic  s'é- 
tajent  lignés  contre  lui  avec  les  Teaioni^uM. 

De  laSi  jusqu'au  régne  <|e  Jeaa  KaiiBif,irida- 
tuire  de  Posen  présente  peu  d'évéoemeats  re-> 
iuar<|n:ibles,  si  on  en  excepte  les  faits  relatifs 
:iux  guerres  civiles,  guerres  ai  fréquentes  en 
Vologpe,  et  les  qoerellea  religieuses  provoquées 
par  l'iptolénuice  des  Jésuites.  Mais,  en  16^5, 
une  inva^on  ëtrangèie  vint  désoler  la  ville. 
Chailes-Guiiiave,  ennctni  de  Jeaa-Kasimir.  en- 
vabti  ia  Pologne  :  le  Juillet,  les  Suédois  se 
moiirèreut  tous  les  asnm  de  Fuaen.  ta  ville  élaii 
tam  lriira;4||e  wtl  fortifié  et  ealporée  d'cau  pur 


suite  des  inondations;  au  nord  de  Hi  ville,  le 
Warta  se  séparait  en  deux  bras  de  aéme  dineu- 

àion,  et  le  long  du  mur  de  défense,  la  rivière 
alimeniail  un  canal  qui  séparait  la  ville  du  fau- 
bourg dt's  Tanneurs.  La  ville  rompiait  alors  dix 
mille  Itabiiants,  et  pos&cdaii  huit  églises  et  dix 
couvents. 

Elle  ne  pouvait  opposer  aucune  résistance, 
car  la  noblesse  de  la  Gtunde-Pologiie  avait  delà 
passé  urUR  capitulation  avec  le  roi  do  Suède,  et 
lui  avait  concédé  provisotieuicnt  tuu^  les  droitS' 
de  eeuveraioeté  sur  cette  province.  Posen  fui 
occupée  par  les  Suédois  jipeqtt'au  COMBencem^t 
de  l'année  1G57,  oii  elle  eut  une  garnison  brande- 
bourgeoise,  en  vertu  de  l'alliance  conclue  entre 
le  roi  de  Suède  et  le  grand-électeor  ;  mais  au 
UKiis  de  Juin  de  b  même  année,  peu  avant  le 
irailé  de  Welau,  l'électeur  doona  ordre  an  m-* 
réchal  Dorflioger  de  remettre  la  ville  nux  com- 
missaires d»  roi  de  Pologne.  Posen  rentra  aiasi 
soua  la  domination-  nationale* 

'  Qmiuanie  an»  s'éuient  à  peine  écoulés,  qu'une 
nouvelle  invasion  des  Suédois  vint  mettre  la  Po* 
logne  à  feu  et  à  sang.  Christian  Y,  roi  de  Dan»> 
mark,  Auguste  U,  roi  de  Pologne,  Pierre  I*', 
taar  de  Ifoskovie,  s'éiant  ligués  cqnire  la  SuAde, 
provoquèrent  Texpéditio»  de  Charles  XU.  Ce 
prince,  après  avoir  oonqtiis  une  grande  partie  du 
pays,  on  ripa  h  ville  «h  Posen(1703).  Les  habi- 
tants ont  garde  mémoire  de  l'anectiole  suivante, 
et  Us  la  moonloM'  eaoorn  leyourdlnii»  en  buni- 
trant  une  maison  qui  se  trouve  su^  la  grande 
place.  Cette  maison  a  un  perron  recouvert  d'an 
auvent.  Ciuirles  XII,  après  avoir  levé  le  siège 
de  Thoro,  vint  à  Posen,  où  il  demeura  quelques 
instants,  et  se  fit  servir  à  d^euuer  dans  la  mut- 
son  en  question.  L'bistoire  rapporte  que  le  via 
de  Hongrie  n'avait  pas  été  ép-jr-f^nr.  Après  le 
repas,  le  roi  était  en  l>pl!t»  lium* m  ,  <  t,  dans  %on 
accès  degaieté,  il  se  mil  a  cheval  sur  ia  croiséej 
mais  H«e  lan{a  pas  à  perdre  l'équililire,  et  sans 
l'auvent,  oà  il  se  rattrapa,  il  serait  inftUliblemuut 
tomlîé  par  terre. Une  <\  peiite  cause,  un  si  graud 
évencmeni  eût  entièrement  changé  b  face  de 
l'Luropc  !  CUaiies  Xil  mort,  et  Sianisbs  Lesz- 
czynski,  palatin  de  Posen,  A'eit  pas  été  roi,  et 
Pierre  l«r  u'aurait  pas  eu  ft  célébrer  la  bataille 

de  Pu! lava  ! 

Dans  la  guerre  de  sept  ans,  les  troupes  mos- 
Woviles  passèrent  et  repassèrent  par  Posen , 
ep  bûssapt  des  tnwea  de  leur  barbarie.  Depuis 
cctte.époque^  ia,situaiMw  de  la  Potogne  ne  cessa 
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dé  «'aggraver,  et  qtnnd  survint  le  deuxième  pt^  |  nous  comprenons  deux  temples  luthérien  et  cal- 
viniste Elle  a  trois  couveotft  de  religieux  et  trois 
autres  de  religieutïes. 

L'église  catb^rale  a  antaiit  dlmportanee  par 
son  ancienneté  que  par  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  ratt:ichent.  Plu&ieors  fois  elle  fut  la  proie 
des  flammes,  mais  elle  fut  réparée,  et  chaque 
réparation  loi  ôiait  son  caractèro  primitif.  La 
trace  det  réfolutions  politiqoAs  le  retronvc  ausn 
sur  ce  monument  ;  ces  travaux,  oomnenoét 
et  détmita,  furent  définitivement  termiaés  en 
1780. 

L'église  et  l'ancien  collège  des  jésuites  sont 
an  Bonribra  dea  en'rioritda  de  Ik  ville.  Lea  dia- 

cipics  de  Loyola  furent  introduits  k  Posen  en 
1570;  peu  à  peu  ils  s'^-nrlchirent  et  parvinrent  à 
élever  un  collège;  plus  tard,  le  collège  devint 
Im  bureaux  iTnne  adnmiiBirÉiHm  gonvemenien- 
inle,  ei;én4806,  ce  lien  rntliabité  par  Napoléon. 
Aujourd'hui  il  est  devenu  h  résidence  dn  Itente- 
nant  dn  roi  de  Prusse. 

L'Hôtel -de-Tille  est  d'nn  aspect  imposant, 
aonafchiieeiare  appartieM  phôievrs  époques, 
par  snîte  des  restauraiions.  Près  de  rHètel-d»* 
Viltc  se  trouve  un  ancien  pilori,  élevé  en  1555. 
C  (  st  !;j  qu'on  attachait  les  coupables,  c'est  là 
au&&i  que  leurs  noms  sont  gravés.  Mais  on  doit 
dire  en  nminenr  de  In  Pologne  que  les  crimes 
ont  été  fofC  rares;  car,  dans  fespoce  de  trbie 
siècles,  on  ne  fit  que  six  exécutions  cnpitnlps,  et 
le  aom  des  coupables  se  voit  encore  sur  le  pilori. 

La  ville  de  Posen  possède  un  gymnase  pour  cinq 
oenta  0èw»^wm  séminaire  catkbtiqnè,  une  école- 
préparatoire  pour  les  instituteurs  Je  villages, 
quatre  liljrîMries,  trois  imprimrrirs,  (Ipmx  jour- 
naux polonais  et  un  journal  allemund.  yuant  aux 
bibliothèques,  elleti  sont  en  général  peu  considé- 
raMna,  èi  on  en  eioepie  le  bel  éiablisiemenr 
fondé  par  M.  Edouard  Raczynski  :  ce  dioye», 
l'un  des  plus  riches  de  la  Grandc-Pbloçne,  con- 
sacra sa  fortune  à  la  propagation  des  sciences  et 
des  lanières.  Il  fit  l'acqubition  d'un  terrain,  et 
fil  élever  èv  édifiée  dont  II  h^nùe  principale  est  * 
copiée  sur  cellé  dn  Louvre.  Là  est  la  belle 
llw(héffu«  det  Raexyniki;  elle  possède  de  riclies 
collection»,  et  compte  aujourd'hui  25,000  vo- 
luaMS,  Le  faadaiftnr  n  créé  rnr  en  fortune  une 
rené  perpétuelle  pour  I»  mnistieo  de' In  biblio- 
tlièqae,  et,  non  content  de  cette  oflrftnde  tonte 
pafnotiqtie,  il  rent^encorp  d'immenses  services  h 
l'histoire  nationale  en  publiant  plusieurs  mé- 
moires reliitifs  %  différentes  époques.  Certes, 


lage  de  la  Pologne,  la  Prusse  s'empara  de  Posen 
Eu  1794,  la  Grande-Pologne  secoua  le  joug  et 
seconda  dignement  les  efforts  de  Koaeinteko  ; 
mnia  après  la  chute  de  la  révolution,' Posen  fut 
encore  au  pouvoir  de  Fconemit  qui  In  g^rda  jus- 
qu'en 1806. 

La  même  uaaée,  i  empereur  Napoléon  écra- 
sait lea  troupes  de  Ffjdéric-Guilbnme  III  4 
léna,  et  Cusail  son  enuéo  vlclorieuse  à  Berlin. 
Les  patriotes  poinn.ii'î  se  pron  purent  autour  de 
l'empereur,  et,  le  5  novembre,  Dombrowski  et 
\Vybicki  adressaient  de  Beriin  leur  mémorable 
prodamniiau  nui  Polonais.  Le  7  du  miuM  moia» 
lea  troupes  françaises  entrèrent  i  Posen,  et 
quinze  jours  après  Dombrowski  y  organisait 
quatre  nouYe.iux  régiments  polonais;  les  auto- 
,  rilés  prussiennes  furent  clussées  de  ptiMM.' 

Le  STuotembro,  Napoléoa  arrivo  à  Peaoui  et, 
la  lendemain,  les  bulletins  de  la  Grande-Armée 
sont  datés  de  cette  ville.  Le  2  décembre,  pre- 
mier anniversaire  de  ht  iNitaille  d'Austerlitz,  d 
feigne,  à  Poeen,  yoniouBiMa  par  hqndle  11  dè> 
orèie  réf^itionida  UMMMBUut  dédié  à  h  €n»de. 
Armée.  Ce  monoment  est  devenu,  comme  on  le 
sait,  le  temple  de  la  Madeleine,  terminé  m  1834. 
C'est  encore  à  Posen  que  l'empereur  conclut 
le  traité  avie  la  Soia,  du  il  déoenabro  MW. 
Le  iS,  il  forma  lo  rojamno  defilaxe,  et  son  élec- 
teur, Frédcri&>Aa|aaiet  deviat  roi  par  la  grâce 

(le  Napoléon. 

La  viUe  de  Pwen,  témoin  d'événements  si 
mémofditoa,  formn  lu'cMMioli  d'un  départe- 
aMut  du  giaud-daché  de  Warsovie  :  1815  la 
trouva  avec  cotte  dénomination  ;  mais  alors,  la 
Russie,  rAiiii  11  he,  la  IViisse,  en  se  partageant 
encore  une  luis  nos  dépouilles,  appelèrent  cette 
fraeiioB  do  la  Voléeue  U  gnmMtdié  A  P«uh, 
Le  gouvernement  prussien  établit  dans  cette 
ville  la  résidence  du  lieutenant  du  roi,  celle  de 
l'archi-président  des  jugements  suprêmes,  celle 
de  kl  régence  dn  cercle  de  Posen,  celle  du  corn- 
maodaatmiliUiro,  œllo  dn  rnfchovéqMr«ti|uel- 
quanaulron  adiriaistrations  subalternes. 

La  population  de  Pobcn  est  évaluée  atijour- 
«Phtti  a  30,000  habitants,  dont  li,ÛOO  Allemands 
et  6.000 Juils. 

.Lan  prinoipaltn  viUca.dt  la  Pologao  oaat%ré« 
roarquables  par  leurs  églises,  et  particulière- 
ment Posen.  Elle  possédait  d'abord  dix  églises 
qui  furent  démolies  k  différentes  époques  ;  mais 
aujourd'hui  e^ea  comp^  seilo,  dai»'  toa^imlles 


Digitized  by  Google 


5i  U  POLOGNE. 

voilà  un  bel  exemple  h  imiter.  Quoi  de  plus  hono- 
rable que  ce  dévouemeiit  i  la  idenoe,  que  cet 
amour  de$  iouveui»nuiiaiwnx1  L'îllnsintion  dam 


ce  genre  est  rare^  Noua  voudrions  avoir  plus  sou< 
vent  du  pareUa  BOOM  et  de  ai  liellea  «etioia  4  «!• 
riegiatrer. 


LES  ARBfÉNlENS  A  lAZLOWlEa 

(  JVMaiiMi  lASLOYlto.  ) 


TRADITION  POPULAIRE  DU  XV*  SIECLB* 
(  Imité  du  pohmmê,  ) 


Hos  leeieut»  coBuaiaseui  d^  le  «Mmbo  de 

lazlowiec  (t.  I,  p.  441),  dont  les  ruines  impo- 
santes dominent  encore  les  sinuosités  kurpa- 
thiennes  traversées  par  le  Daiésier.  Mous  avons 
parlé  de  la  fbodatîon  du  ohtteau,  et,  en  explo- 
raot  cette  contrée,  nous  devions  décrire  aussi  le 
château  des  lazlowiecki,  car  il  appartient  à  l'his- 
toire; il  fait  partie  de  ers  piotis<"s  stations  où 
nous  venons  recueillir  nos  souvenirs  nationaux. 
Noua  l'avoM  dTabord  euTisagé  biMOfiqneeieet; 
aujeunTlim  nous  allons  rapporter  uue  tradition 
populaire  qui  s'y  rattache.  ï.p?  tmditions  redites 
d'ùge  en  âîie  par  le  peii[>lL'  1 1 util  ni  la  vie  et  le 
mouvemeai  a  tout  ce  qui  d  est  plus.  Ces  tradi- 
tioM,  pteinea  de  poëaie,  anystiqoea  et  Berreil- 
ieusea  à  la  foia,  aoot  à  la  terre  pdewûse  ce  que 
te  parfum  est  à  la  Qenr,  elles  en  sont  insépara - 
birs  :  si  les  événements  sont  en  quelque  sorte 
rUisioire  morale  d'un  peuple,  les  traditions  re- 
traoeot  aeii  hialoire  intelieMuelle,  Eu  PefegMt 
Tamour  de  h  patrie  veut  teat  conserver  :  les 
mômes  jeux  se  r^p<^t<>!ii.  les  mêmes  chansons  se 
redisent;  le  passé  est  une  religion,  on  fiovoquc 
dans  ses  joies  comme  dans  ses  douleurs. 

An  relour  du  priMemps>  le  pfemier  diMUMlM 
après  la  pleine  looe,  lea  jeunea  fiUea  s'assem- 
blent, elles  ^ont  parées  de  leurs  plus  beaux 
atours  ;  chacune  se  dit  :  «  Je  serai  la  plus  belle  ;• 
les  tresses  de  leurs  cheveux  tombent  sur  leurs 
épeulef,  et  leur  taille  Lien  prise  dana  nu  eeraet 
CSC  encore  pleine  de  souplesse  et  de  grAoe  ;  elles 
sont  ravissantes  à  voir,  tout  animées  de  leur 
naif  espoir  et  de  leur  coquetterie  d'uuiinct. 
Quand  eUea  M»t  loutea  réwûea»  ellea  ae  pren- 
nent par  la  nnin  et  roraent  nu  vaad  en  une 
chaîne;  une  d'elles  se  place  au  milieu,  et  aussitôt 
les  autres  défont  les  tresses  de  sa  chevelure; 
elle  se  su  u  met  à  tout  ce  que  veuleot  ses  coffl* 
pagnes,  puis  d'une  voit  plaktiv*  die  chaaiB  t 

«  iPar-detn»  lea  nonia  le  vtuiMi»  fmd  !■• 


aira;  m nire  le  cuit,  et  te«a de«c  awnnta  Ha  de* 

mandent  la  chaumière  où  repenlt  leur  uM.  » 
Tontes  les  jeunes  filles  répondent  en  chœur  : 
«  Les  rameaux  do  bétre  frémissent  sur  les 
HMMa  M  dana  la  piatne,  et  le  aaule  an  balnnne 
triataaienri  Apporte  tes  donleura  è  ta  llMiiile, 
!à  tu  trouveras  des  plaintes,  là  tu  trouveras  des 
consolations;  ne  compte  que  sur  elle,  car  le 
crime  est  dans  le  cœnr  des  puissants  de  la  terre.  » 

En  entendant  eea  parafes,  la  pauvre  IMe  pmd 
ses  cheveux  et  a*cn  eonvre  le  visage,  puîa  elle 

s'adresse  à  ses  ronipagnes  et  lenr  dpmiînrlr'  des 
couàiiils  et  des  inspirations;  celies-ci  iui  vantent 
ce  qu'elles  possèdent,  et  plus  encore  ce  qu'elles 

espèrent  «  Nen,  rapNMl  la  jeune  Mlei  je  m» 

denaade  pas  la  richeiee;  ce  qoe  je  demande, 
c'est  la  liberté  et  l'amour. 

—  Viens  avec  nous  sur  la  iPOBtagne,  nous 
lipercevons  là  haut  un  enfant  innocent  :  il  vient 
peur  neua  nfeÉMcer  la  In  de  notrè  eMfevtga  et 
le  commaneaMentdirbenheur.  • 

La  jeune  fille,  après  avoir  eatendu  cette  pro- 
messe. Oie  les  Ûeurs  qui  ornent  sa  téte,  r^pirde 
le  ciel  et  s'écrie  ; 

«  tA,  dnae  lea  nuagea,  un  auge  InuMaens  nona 
berce  d'espoir;  accepte  nos  ffeurs,  ange  kHtm- 
aimé,  mais  exauce  la  prière  de  notre  ftme.  » 

Elle  jette  ea  l'air  ses  fleurs,  et  le  cboaur  ré- 
pond t 

«  Un  vieux  eMieen,  «n  nnage  neir  aoot  ana* 

pendus  au-dessas  de  lasloviéti  ;  la  reae  ae  h  n  e  ra 
et  le  myrte  ne  guérira  plus  les  blessurrs!  Sur 
lasloviétz  ua  nuage  noir,  pour  le  peuple  la  dou- 
leur; lea  hnnniea  ae  olioisisseBt  une  destinée; 
les  Mea*  Miaal  août  venéeaà  retclavage.  > 

Wanda  la  beUe,  qui  est  regardée  comme  Vu- 
racle  de  la  contrée,  frappe  dans  ses  msins  ;  à  ee 
signal  les  chaou  cessent,  la  prophétesse  va  par- 
ler, on  deente  daaele  reeueiUement  : 

1 1«  oelÉMbn  «c  rdper«tor».dtt-<lie»  ne  «Tae- 
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cordent  jamiif,  quoiqu'ils  vivent  dam  l'air;  la 
foi  répmiv»  MO  foi  coMnire,  le  péché  n'abacat 
pit  I»  péBlié.  la  mMw  «tt  Kbit,  et  dk 
meurt  ëioaOtfe  par  l'éperviec.  L'Iae  la  pfais 
pure  doit  prier  ei  se  repenitr.  » 

Les  jeanes  âUes,  en  eoteadaot  ces  triâtes  pa- 
roles, postoi  la  «ain  gaudie  aar  la  tèt*  de  lews 
CMPpigiKi,  ec  b  mÊim  droite,  alloa  It  HetlMl 
mt  iMIt  cœurs,  puis  eUet  MpfideBl  !•  «M  «t 
clMaieBt  plainiivemeni  : 

«  Délais  U»  tresses  de  ma  chevelure,  moo 
âme  ple«re  «t  aos  mères  aonpirenl  eo  vtàm* 
Nous  «Ditimt  jeune»,  ear  l'eaclavaf^  pèse  ter 
notre  patrttt»  ei  frèvM  alinadoaMroM  les 
champs.  • 

La  propbétesse  ne  package  pas  le  ddeourage- 
BMiit  de  «M  eoifieBilw?  elle  ohiaie  d'eee  vois 
aasorde  ; 

t  Le  pré  esl  tert;  mnis  le  sapin  est  plus  vert 
encore  :  en  hiver  et  eo  éie  il  «»t  toujours  vert,  il 
domloe  iMMetles  fiBMie.  • 


<  Le  ruisseau  prend  sa  source  J'en  liant  et  se 
répand  dans  la  plaine  ;  le  bonheur  luit  un  mo- 
ment et  s'éteint  comme  la  flamme.  > 

WsitoA  :  <  Le  roiaseeo  ^deot  ae  joindre  ou  oo«* 
mot  de  la  rivière,  et  la  rivière  e'ttnil  ou  fleuve. 
Celui  qui  prie,  celui  qui  porte  OU  100  âOif  It  foi 
et  l'espénince,  est  liparpiix,  » 

Las  riLUKS  :  «  Le  boobeur  du  ciel  est  ici-i)ab, 
il  but  le  cfaerelwr  dtv  b  résifuatiou  et  le 
H  b  cOMir  abandonné  à  loi-mèuie,  b  ottor 
qui  n*a  pas  compris  IVi^prit  de  Dieu,  meurt  de 
désespérance.  Celui  qui  a  embrouillé  la  pelote 
ne  la  débrouillera  pas.  » 

Waiba  :  «  Le  cœur  buuUe  et  aeuaui  m  vit 
que  d'espoir.  > 

Les  riLLEs  ;  •  ^If  -  IVspoir  dans  b  douleur,  et 
dans  la  douleur  l'espoir.  Eu  Ukraine  il  y  a  dei 
«leppes,  ei  sur  ces  steppes  l'herbe  parasite  croii 
0*  aboudonoe.  » 

Wamu*  :  i  Eu  Oltraioe,  le  lobil  féohaaflé  la 

ntiiare  ;  !«  leinps  ne  s'y  perd  pas  en  vain;  aime 
l>ieu,  aime  ton  frère,  et  tes  douleurs  passeront.! 
La  propbétesse,  après  avlir  prononcé  ces 
ae  uMt  à  geoeM,  ei  bt  jeunoa  Hbo  ie- 
oommeoceot  à  chanter  : 

<  La  foudre  gronde,  les  éclairs  trarerseot  des 
nuages  noirs  :  na  maître  cruel  et  dur  avait  ou- 
tragé son  serviteur;  le  serviteur  quitta  la  maison, 
J'ftme  désolée.  Le  veogeonce  divbé  l'oppeantit 
sur  b  bmHb  duifdie';  ou  enhut  bnooeui  mou- 


rut :  il  erre  au-dessus  de  lasloviéiz,  comme  er- 
rent les  betôdim  dans  les  nuages.  » 
Woado  10  lève  et  repreod  : 
c  Avec  du  fer  on  fak  des  bat  et  des  serpes  ; 
l'enfant  est  puni  des  crimes  de  son  père;  mais  si 
l'hiver  e&t  triste,  l'été  nous  sourit;  le  pauvre 
enfant  a  souffert,  mais  il  prie  pour  mus* 
Lee  jouues  fltbs  répoudinr  eu  cbxur  :  ■ 

<  Oh!  dans  le  ciel  comme  dans  les  Karpates, 
l'orage  a  grondé,  l'enfant  s'est  envolé  dans  les 
nuages.  Le  Dniéster  en  courroux  a  franchi  les 
roos,  en  emporbnt  les  bois  et  les  nonlios. 
Ainsi,  l'enfant  nous  apporte  du  haut  des  deux 
l'espoir  et  l'abondaare.  » 

Les  jeunes  garçons  de  la  <  oniri'*^  s'étaient  te- 
■nus  à  l'écart,  et  n'avaient  rien  perdu  de  la  scène 
que  nous  ovoue  décrite;  nuds  tout  i  ooop  ils  se 
préseutmi  on  ehenisnl  : 

i  1^  source  bonillonne  som  terre  pt  bondit  en 
gerbes  limpides;  la  source  donne  la  verdure  et  la 
bnililé  un  dMmps.  Heureni  celui  qui  presse 
b  nmb  de  su  Asucéet  » 

Les  jeunes  garçons  veulent  séparer  les  'grou- 
pes,  ils  veulent  embrasser  Wandu  lu  belle;  elle  se 
sauve,  et  toutes  ses  compagnes  se  rapprochent 
les  unes  des  tuirto  en  se  fenont  par  h  main. 
Wandn  chante  eneorn  : 

<  La  lune  projette  sn  douce  lumière,  le  soleil 
darde  ses  feux,  le  bonheur  pbne  au-dessns  de 
iasloviétx.i 

Leebcenr  r^nd  : 

c  La  Inné  est  triste,  le  soleil  s'oboeureit,  le 

vent  ne  clinssp  plus  les  nuages;  mais  tu  nons  pro- 
mets le  bonheur  et  nous  te  bénissons,  6  Wanda  !  » 

Les  jeunes  filles  s'embrassent,  l'épancbement 
et  b  joie  lennbent  cètie  Iftte  champêtre;  eibs 
se  quittent  en  se  pr  omettant  de  so  réunir  b  pre- 
mier dimanche  du  printemps  prochain  :  celles 
qui  n'auront  pas  trouve  un  mari  reviendront  ap- 
porter leurs  v<eux  et  leur  tristesse,  et  les  autres 
ne  se  nèbroni  pbs  h  bnM  jeux  nélaneolfqmïs. 

Yoici  l'explication  de  cette  tradition. 

l>nns  In  seronHc  moitié  du  XIli*  siècle,  lorS' 
que  Léon  Danielovvitsch  gouvernait  la  Russie- 
Rouge,  les  Arméniens  (Ormianié)  vinrent  oc- 
cuper oeile  contréo  ddvaétée  par^  des  guerres 
entre  tes  Taiars  et  les  Liivaniens.  Ils  s'établirent 
(fabortl  dans  la  ville  de  KiTiy;  mai?,  ?ot!s  le  rôgrre 
de  Kasimir- le -Grand,  ils  se  répandirent  dans 
toute  la  province  de  Pdkutb^  L'indueCrte  et  b 
OoflMMNO  des  Aniénbflis  Niriii«it  b  foifiMé 
m  pifs»  tenliftlt-wiiottfoliii^d,  eC'ptaiieurs 
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villM»  à  l'eienple  de  eètle  prévbwe,  arrivérwi 

à  ua  bien-être  incoanu  jusqu'alors.  La  ville  de 
Inslovif^tz  fnt  du  nombre.  !,'apiivitc  des  Armé- 
nteos,  leurs  ricbe&ses,  la  sevente  de  leurs  mœurs 
ei  l'ujiion  qui  régoait  entre  eux,  firent  dire  qu'ils 
se  leoflieiil  jMir  me  aUAw  îiidiMliliibtt*  Jh  l'ai* 
niaient  pas  les  chefs  qui  les  commundaienl ,  mais, 
profon  IcmoHt  aiuicbés  à  la  religion  chréiierrne, 
ils  rcconDaiiisaient  un  supérieur  daoa  la  personne 
jde  Leur  évoque  (Wladyl^a). 

1^  ittounion  «b»  WalM|aet  cImh  !■  Peluitie 
obligèrent  les  principaux  Arnaéoiens  et  leur 
rvèquc  à  se  transporter  à  lasloviciz.  Leur  pré- 
kcnce  donna  la  richesse  et  la  pros(M!riic  à  cette 
ville:  meis  à  aMMre  que  le  trien-ètre  croissait, 
l'avidité  des  Jailowiecki  se  développait,  et  Ics^ 
Arméniens  eurent  à  sul)ir  chaque  jour  clo  nou- 
velles vexations;  enGn,  l'avaricedu  maître  n'ayant 
plus  Uc  bornes,  il  les  obligea  ù  payer  leurs  entrées 
fHvM  leur  propre  église  ;  ils  se  réiigaèreat  ea* 
core  cette  fois,  leurs  relations  commerdeles  les 

y  forrnient  !  Comment  q^iltT  une  ville  qui  ëlail 
le  poiDl  central  de  leurs  ealreprises  industriel- 
les? Leur  souuûssioo,  qui  devait  adoucir  leur 
.tnaltre  ou  philAi  leur  tjfyao,  leur  emmissim  lui 
donna  plus  d'audace  ;  inOuencé  par  les  jésuites, 
il  voulut  forcer  les  Arméniens  à  se  soumettre  à  h 
cour  de  Rome.  Ah  I  pour  celte  fois,  il  trouva 
de  la  résistance  ;  mais  toujours  cataMi  et  mesurés 
dans  leurs  actions,  les  Arméniens»  l'évéque  à 
leur  tête,  se  rendirent  an  cliUteau  de  lasloviétz, 
pour  faire  au  maître  de  respectueuses  remon- 
trances. 

Le  naître,  malgré  ta  modéFation  de  ces  hom- 
mes, osa  porter  la  maio  sur  la  personne  véné- 
rable de  l'évêque        La  stupeur,  le  lesrspoir 

saisirent  tout  à  coup  les  Arméniens;  mais,  en  srt- 
chant  se  posséder,  iU  prireui  la  résolution  de  se 
venger  d'une  vengefnce  calme,  réflêctiie,en  de- 
hors de  toutes  |es  ve^geaaoes  de  ce  monde.  Ils 
prononcèrent  ces  noois  avant  de  se  retirer  : 
<  Seigneur  ladowiccki,  vous  ne  direz  pas  dans 
l'avenir  que  vous  avez  gardé  nos  cendres.  >  Ea 
efiet»  tous  les  Arméniens  quittèrent  bsloriéls, 
et  prirent  la  route  de  Léopol  \  à  roi-chemin  de 
la  ville,  ils  s'arrêtèrent  pour  jeter  leur  anailième, 
non  sur  l'infAme  qui  a  insulté  l'évêque,  car  Dieu 
trappe  s«s  élus  par  la  uahk  dés  médunls»  non 
sur  M.  terre,  noi»  sur  la  vtUe  (|o|  les  atsU  reçus, 
maie  Mi  jnsiudireoi  les  iVniéniens  qui  oseraient 
encore  rester  dnns  lasIovitHz,  là  où  ils  avaient 
été  veiés  et  opprimés  ;  iU  maudirent  ceu&  même 


4ai  vendraient  coMer?er  des  relations  Avec  les 
fiabiUnts.  I/évèque  termina  son  exorde  par  cet 

mots  :  «  Ici  ton  nmoiir  fraternel  se  changera  eo 

>  avarice,  ta  vertu  en  crime,  ta  foi  en  blasphème; 
I  ton  séjour  sera  un  enfer,  et  la  disoordi  et  li 
t  doulBÉr  minèrent  ta  vie.  •  Bt  leaassiltanis  ré- 
pondirent :  4  Ainsi  soit-il  !  que  l'herlie  croisse 

>  sur  tout  chemin,  et  que  tous  ceux  qui  s.e  sepn- 
»  reront  de  nous  oublient  la  langue  de  leurs 
»  pères  I  •  C'était  un  croel  anathème  pour  ces 
hoHunee  qui  se  livraient  eiekniveasentaucnas- 
mercc. 

Les  Arméniens  se  fixèrent  à  L  'opol,  ei  la  ville 
devint  ridie.  Ils  élevèrent  à  leurs  Irais  un  tem|^e 
qui  «ciste  encore,  et  dont  la  beauté  est  prover- 
biale. Dieu  bénissait  les  travaux  des  Arméniens, 
et  la  peste,  la  misère,  désolaient  lasloviétz.  Les  ba- 
zars, construits  par  des  mains  laborieuses,  étaient 
déserts,  le  hibou  y  faisait  son  nid  en  poussant  des 
cris  de  désolation  ;  les  vopgeurs  détoumaieat 
leurs  pas  en  approchant  de  cette  ville,  et  l'herbe 
eroissait  sur  les  clifmins.  fnzlo-wircki  s'accusait 
intérieurement  de  tniu  cr  ni. il  :  mais,  pour  faire 
taire  le  remords,  il  buvait  avec  excès,  et  tombait 
dans  un  état  d'abrutissement  complet.  La  colère 
de  Dieu  est  lente,  mais  certaine;  le  coupable  fut 
puni  dans  sa  plus  chère  nffpciion  :  son  fih,  le 
dernier  rejeton  de  cette  antique  famille,  était  un 
jour  assis  sur  le  balcon  du  château,  avec  sa  gouver- 
nante. Tout  à  coup  la  foudre  fend  les  nuages  et 
vient  frapper  le  malheureux  enfant,  son  corps 
rouledans  les  fossés,  et  la  gouvernante,  redoutant 
la  colère  du  pèi  e,  se  précipite  dans  le  fossé  et 
meurt  h  c6té  de  renfont.  Quant  à  lailowlecii,  il 
termina  ses  jours  dans  «ne  partie  de  ehame;  ea 
veuve,  après  tous  ces  malheurs,  entrn  dnns  un 
couvent  et  fit  pénitence  pour  trois  gérn  i  anoas. 

Depuis  ces  événements,  le  peuple  du  qu'il 
voit  aupdesens  des  ruines  du  cbèleau  un  evÀiut 
à  la  chevelure  blonde  ;  une  ceinture  dfw  catmim 
sa  taille,  il  porte  sur  sa  tête  une  couronne, 
ihm  m  main  droite  il  tient  une  croix,  et  dons 
&a  gauuiie  un  bouquet  de  fleurs.  Les  jeu  nés  filles 
se  nasemblent  et  célèbrent  leurs  |en  en  l'boii* 
neir  de  cette  sainte  créature;  mais  tout  en 
honornnt  sa  mémoire,  elles  lui  demandent  des 
prières.  Un  ne  dit  pas  si  le  saint  enfant  leur 
envoya  de  bons  maris  et  des  amants  fidèles.  — - 
Be  cette  bisioire  Vnie  dans  le  fbnd,  le  peuple  « 
fait  WM  trtdiiieo  mystique. 

Oi.vmpn  Cnoamo 
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WLADlâLAS  11,  JAGELLON  (1386-14S4}. 


Les  grands  hommes  déterroinent  les  grands 
évéaeaenls;  ce  que  les  entres  pensent,  eux  ils 
rexécDtent.  Le  régne  de  Wladislas>le-Brcf  en 
Pologne,  le  règne  de  Gédymin  ea  Litvanie  ame> 
néreot  l'union  préparatoire  des  deux  peuples. 
Wladislas  ei  Gédymin  étaient  guerriers  et  poli- 
tiques :  ils  mieat  donc  en  levr  paiaaance  les 
moyens  et  la  force;  ils  «'en  serrirent  pour  rap- 
procher deux  Ti:tt!fiTis  r|i!i,  nvrînf  reite  épo<me, 
étaient  toujours  en  hostilité.  Les  premières  re- 
lations amicales  datent  de  iZSSi,  Gédymin  ofrrit 
la  nain  de  sa  fiUe  à  WkHlisias4e-Bref.  Ainsi  fnt 
dmentée  l'union  de  la  Litvanie  à  la  Pologne;  et 
plus  tard,  Wladislas-Jagellon,  petit-fils  «le  Gédy- 
min, épousera  l'arrière-peiiie- tille  de  Wladislas. 

Mais  avant  de  non»  arrêter  anx  éfiaenents 
nltérienra,  nana  allons  jeta"  nn  coup  d*OMl  sur  la 
patrie  de  JageHon,  sur  cette  Liivanic  qui  rem- 
plissait le  monde  de  sa  renommée,  sur  cette 
litvanie  à  qui  la  lière  Pologne  voulut  unir  sa 
gloire  et  ses  destinées. 

Pqiaii  l'embouchure  de  la  Wistnte  Jasqn'i 
Ijsmbouchure  du  Salis,  ou,  si  Ton  veut,  depuis  le 
golfe  de  Dnntzip  jusqu'au  golfe  de  Pernau,  tout 
le  long  du  iutoral  de  la  mer  Baltique,  s'éten- 
'dnient  les  races  Ktfa^nnes  eonnnes  sons  le 
nom  de  Prussiens,  de  Jadvingues,  de  Samo- 
p;iucns,  de  Kourons,  de  Lotisches.  de  Krivits- 
chaos.  On  trouve  l'origine  de  ces  raoesdans  les 
Slaves,  les  Gotbs,  les  Finnois,  les  Uérules  et 
antres  peopladea  dn  nord^st  qni  se  conibn- 
daMDt  et  se  poossaiant  fers  l'Occident.  Pendant 
rfnelqne  temps  les  Goths,  et  apn^  eux  les  Iluns, 
commandaient  à  ces  races  di^juintes,  et  plus  d'une 
fpîa  les  {loqnanda  les  attaquèrent  par  la  mer. 

yefs  l'an  iS90,  Byngold,  gn^rrier  plein  d'an- 
dace  et  de  bonheur,  subjugua  ses  cousins  et  les 
»eif»neur<?  qui  hn  disputaient  le  pouvoir  pour  po- 
ser les  premières  bases  de  la  puissance  litva- 
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nienne.  Ce  fui  lui  qui  apprit  au  peuple  et  aux 
soldats  à  repousser  les  agressions  des  chevaliers 
du  Porte-Glaive  et  les  Teu toniques,  de  ces  pré- 
tendus npiMres  de  In  foi  !  De  celte  époque  date 
la  conquête  des  terres  occupées  par  les  ducs  rus- 
siens.  Ces  ducs,  déjù  arfaiblis  par  les  inva^ons 
des  Hogols-Tatars,  ne  pnrent  réûsterà  Ryngold, 
et  Nowogrodek,  Slooim,  Grodno,  Minsk,  Pinsk, 
et  une  partie  de  la  Sévérie,  vinrent  enrichir  les 
Etats  de  lu  Litvanie. 

Mendog,  fils  et  successeur  de  Ryngold,  anrait 
vonlo  suivre  les- traces  de  son  père  ;  mais  des  ja- 
lousies de  famille  et  les  hostilités  des  ennemis 
du  dehors  paralysèrent  ses  bonnes  intentions, 
et,  pour  sortir  d'une  position  difficile,  il  cherclia 
la  protection  du  pape.  Mendog  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne,  et  le  pape,  eonient  do  cette 
conversion,  le  fit  couronner  roi  de  Litvanio 
(1252).  Mendog  chrétien  n'eut  plu redouter 
l'invasion  des  chevaliers  Teuloniques;  mois  il  fut 
encore  obligé  de  leur  céder  quelques  provinces. 
Le  pape  l'en  dédommagea  en  l'anioriMmC  I  iTa- 
grandir  du  côté  des  terres  russicnnes. 

L'avidité  des  Tuutoniques,  et  plus  encore 
la  conversion  de  Mendog,  irritèrent  le  peuple. 
Le  rot,  menacé  par  la  colère  populaire,  acheta  le 
repos  par  une  nouvelle  apostasie  ;  encore  uno 
fois  il  redevint  païen,  mais  la  confiance  était  per- 
due. Plu':  tard,  il  enleva  la  femme  de  Doiimont, 
duc  de  Zanulâzovv,  pour  laquelle  il  avait  conçu 
une  folle  pasrion.  Le  dnc,  pour  tenger  son  bon* 
nrur.  ISS  sâiw  Mendog  sur  leabords  delà  Diwi- 
nu  (120."  1. 

La  Litvanie  devint  alors  la  proie  de  plusieurs 
chah.  Le  pays  de  Jadwings,  ce  boulevard  qui 
séparait  h  Utvanie  de  la  Pologne,  fnt  écrasé  par 

cette  dernière  puisssance.  La'Samogitie  se  dé- 
battait contre  les  Teuioniqties,  et  les  Teutoni- 
qnes,  les  Tatars  et  les  ducs  ruasiens  s'unissaient 
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pour  anéantir  la  Lilvanic.  Mais  deux  hommes 
iatrépides  se  prëseoient,  Liioraw  «I  m»  fils 
Wiieim,  et  ib  relèvent  lenr  patrie  opprimée. 

Gédymio.  fils  Je  Witenes,  marie  ses  fi!les  aux 
Piasts  Mnzovic  et  de  Krakovie,  el  ses  ûls 
a  des  dudies&ti!»  ruissiennes,  élève  des  villes  et 
des  forts,  reprend  Us  potaessions'  alnniloniiées 
par  Mendog.  fait  lo  conquête  de  Bnesc,  do  Wol- 
liynTe,  de  Kiiow,  soumet  la  piiissnnre  nissienne, 
et  conquiert  tontes  li  s  provinces  entre  lo  Bug  et 
le  Dniéper,  et  au  ûfUi. 

GédyniiD,  allié  de  Wladiftla»-le-Brer,  fut,  comme 
ce  roi,  un  des  plus  i  cdoutrililes  ennemis  des  Teu- 
loniques.  Gcdyiiiin,  }juerri>T  et  organisateur,  ac- 
corde des  privilèges  aux  cites  qu'il  élève,  éta- 
blit des  relations  avec  la  cour  de  Rome  et  avec 
les  villes  aoséatlques  ;  sa  toMnnoe  ne  s'oppose 
point  à  l'élévation  des  églises  à  Wilnn,  à  ^owo* 
grodek,  et  les  artisaus,  les  industriels  étratigers 
viennent  en  foule  et  se  colonisent  dans  ce  terri- 
toire si  propre  au  commerce.  Les  soldats  Utva- 
nlens,  alliés  des  Polonais,  combattent  jusque  sur 
les  borda,  do  TOder.  Lo  nom  de  Gédymin,  sa 
gloire,  sa  renr>i!Hnpe  ve^niissent  dans  le  monde, 
Cl  la  fille  du  duc  du  Twer  est  heureuse  de  s'allier 
par  le  mariage  au  béros  litvanien.  Gédjmin  fut 
fe  premior  souverain,  sur  les  JM>rds  du  Niémen, 
qui  paya  de  sa  vie  (1358)  l'invention  infernale 
du  moine  S<-liwarlz.  On  sait  que  Schwariz  ve- 
nait de  découvrir  à  cette  époque  la  poudre  a 
canon. 

Gédymio,  en  mourant,  laissa  sept  fils,  parmi 

lesquels  on  remarqua  Olgerd  et  Kieystut.  Dans 
l'espace  de  trente-six  ans  les  deux  frères  combat- 
tent les  Tculoniques,  les  Russiens,  les  Tatars 
et  les  Hoskovites.  Les  républiques  do  Rtkow, 
de  Nowogrod  la  Grande,  leur  sont  soumises, 
et  ils  les  font  ç;ouverner  par  des  lieutenants  lii- 
vaniens  (  I5i6-I3^i9).  Les  ducs  de  Smok'nsk  et 
de  Twer  servent  sous  les  ordres  d'Olgcrd,  et 
'  fournissent  h  son  armée  leur  oontingeot.  Il  par- 
court la  Kriméc  en  vainqueur  (150"),  et,  pour  se 
venger  des  invasions  des  graiids-dnc-s  de  Mosko- 
vie,  il  mnrolii' iruis  fuis  contre  eux  ;  (rois  fois  il  as- 
siège Moskou  el  s'eu  empare  (I3l>8- 1.570- 1372). 
Sous  le  règne  d'Olgerd,  la  puissance  litvaotenne 
devint  grande  r  t  imposante;  au  nord-est  elle  avait 
pour  fromière  le  lac  Ladoga,  la  mer  Blanche, 
MojaiSk,  Bransk,  Koursk,  le  Doinetz  et  les  bords 
de  la  merd'Azof  et  de  la  mer  Moire.  Les  pos- 
sessions d'Olgerd  étaient  assea  vastes  pour  satis- 
faire Tanibition  de  ses  douzç  fits;  omis  Olgrnl 
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avait  une  prédilection  particulière  pour  son  fil» 
Jagellon,  et  ce  fut  à  lui  qa'fl  confia  te. pouvoir 
suprême. 

Jagellon,  favorisé  par  son  père,  fixa  sa  rési- 
dence à  Wilna;Wilna,  villo  de  premier  ordre, 
est  ù  la  Litvanie  ce  que  Krakovie  est  à  la  Po- 
logne ;  le  grand^laclié  litvano-russiett  reconnaît 
la  suprématie  de  Wilna.  C'est  de  cette  ville  que 
parleni  les  ordres  de  Jaji'  Mrin  ;  il  commande  à  ses 
frères;  il  romman^îr  r\n\  Km:i/,  ses  vassaux.  Mais 
une  intrigue  de  palais  ne  tarda  pas  à  iésunir  la 
famille.  Un  nommé  Woydillo,  favori  de  lagelton, 
sema  la  discorda  en(rr  Kieystut  et  Jagellon. 
Kieystul  s'empara  de  Wiltia,  fit  pendre  Woydillo, 
et  exila  Ja(;ellon  û  Holo^k.  Aiais  celui-ci  quitte 
Pulûçk,  se  met  à  la  tête  de  ses  partisans,  reprend 
Wilin,  et  fait  prisonniers  Kiejstot  et  le  duc  Wt- 
told,  ou  Viiovd,  son  fib.  Kieystut  meurt  à  Krewo, 
le  cinquième  jour  de  sonemprisonnf^ment  (1582). 
Wilold,  à  la  fitveur  d'un  déguisement,  parvient  à 
s'échapper,  et  va  demander  asile  aux  Teuto- 
niques;  oeax-ei  aocneillent  lo  fugitif  en  loi  pro- 
mettant aide  et  pnMection  ;  mais  ils  lui  déda- 
rent  que,  s'il  menrt  sans  enfant  mSle,  toute  sa 
succession  leur  appartiendra  (t3S4).  Les  Te u- 
toniques,  qui  ne  reculent  devant  ancnn  moyen, 
empoisonnent  les  deiB  fils  de  Witold  (à  Sœ- 
nigsberg,  1385).  WitoM,  voyant  qu'il  est  vic- 
time d'un  piège  infime,  revient  à  Jagellon.  Les 
deux  princes  se  réconcilient.  Jagellon  donoe  à 
Witold  les  ifilles  de  ftwsc*  Drabicaya,  Mielnili, 
Biclsfc,  Surai*  Kamienieç-Litifwski,  Macibom 
Wolkovrysk  et  Grodno.  WileU  acOMipagM  k 
duc  à  Krakovie  (1386). 

Ici  commence  lerègae  de  WiadUlas-Jagellon  -, 
de  cette  époque  date  la  grand»,  solewielle  et  to> 
loaiaire  union  politique  des  deux  nationa.  Hed- 
wige,  reine  des  Polonais,  devient  l'épouse  de  Ja- 
gellon. Désormais  la  Pologne  et  la  Litvanie  ne 
formeront  plus  qu'un  même  people,  et  si  les 
événemenu  lea  déauniasent  im  moment,  rien  oe 
peut  les  séparer:  Oîeu  les  a  unis,  l'acte  est  ci- 
menté. En  poursuivant  notre  tâche  d'historien, 
en  envisat,'e;int  les  faits  nvec  conscience,  nous 
ne  séparerons  jamais  la  Litvanie  de  la  Pologne, 
car  il^  n'y  a  pas  de  liberté,  dlndépendance  na- 
tionale peasiÛe,  sans  une  foslontonplète  ;  l'exis- 
tence politique  de  la  Pologne  sern  h  jfimnis  irréa- 
lisable, si  les  extrémités  du  vaste  cercle  ne 
touchent  pas  aux  sources  de  la  Dxwina,  du 
Dniéper.  de  la  Wistnte  et  de  rOder,  et  an 
loral  de  la  mer  Balliqjie  et  de  la  nev  JMte», 
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Pendant  que  W'Iadislas-Jagellon  s'occupait  à 
Krukovie  des  devoir»  imposés  par  sa  nouvelle 
royauté,  les  chevaliers  TctUoniques  envabùsaient 
Ja  Umie  et  h  Sanositie»  «t  André  Olgerdo- 
vilcb,  duc  de  Trubeçk,  envahissait  les  provinces 
de  l'est.  En  apprenant  cette  nouvelle,  tes  ducs 
Witold  et  SkirgeUon  quitieot  Krakovie,  se  ren- 
dett  à  Wifan  «t  te  diipoMni  à  nfwmar  Tafres- 
jto;  wuk  1m  TeutoniqaM  le  reUrèceat  à  leur 
approche,  en  emportant  un  butin  considérable. 
Les  priflc<^s  so  portèrent  donc  sur  Poloçk,  où 
s'était  eofcrmc  André.  La  ville  iui  prise  d'assaut 
(1S86),  et  le  duc  tomba  ae  pouvoir  det  vaia- 
queurs,  qui  l'envoyèrent  à  Cbencioy  en  Polopie, 
où  on  le  retint  prisonnier.  Après  ces  ëvéncments, 
Sviatoslaf,  duc  d«  SnKjlciisk.  prit  fait  et  cause 
pour  André.  Wiiold  et  àkirgeiloa  marclteoi 
eo«l^  M}  les  améei  beMigéiantet  se  reaeoa- 
t|<ta|,j^,;de  Mscislaw,  svr  lea  liards  de  la  Wio- 
(  lira  (29  avril  1587).  Les  troupes  do  Sviatoslaf 
sont  «ompiéieœent  battues,  le  duc  e&t  tué,  ses 
£|s  Hleb  etToori  sont  faits  prisonniers,  et  Ivan- 
Vasileirilsdi,  «onifai  'de  Sviatoslaf,  mewt  su*  le 
champ  de  bataille.  Après  cette  victoire,  Witold 
et  Skirgellon  se  dirigent  sur  Smolcnsk;  ils  s'as- 
surent de  la  fidélité  de  celte  ville,  et  viennent  à 
Wilaa  ok  ils  treafeat  Wladîsla»  et  Hedwige.  Le 
couple  royal  se  reodit  d'abord  de  Krakovie  dans 
la  Grande-Pologne,  pour  calmer  les  parti?  siis- 
cilf'S  pnr  la  morgue  nristocrtitique  ;  ensnile  il 
vinta  WUna,  uu  U  convoqua  une  a&sèmblee.  Dans 
cette  assemblée  le  roi  prononça  raboliiion  de 
riilolltrie  ;  mais,  pour  l'aoeomplissenient  de  cette 
grande  oeuvre,  il  nVut  recours  qu'à  des  moyens 
de  douceur  et  de  persuasion.  De»  prêtres  po- 
lonais prêchèrent  les  saintes  doctrines;  le  feu 
do  Zaica,  qui  brftiait  dans  Isa  temples  païens, 
fut  éteint;  les  coovertis  se  rendaient  en  foule 
sur  le  bord  des  rivières  pour  être  baptises.  Une 
enlise  avec  un  évéché,  sous  l'invocation  de  saint 
Siaaislas,  furent  élevés  svr  l'empJaoement  du 
temple  de  PeriEooaasi  et  les  viflss  de  Wilko- 
inierz,  Niémeoczyn,  Meyszogola,  Miedniki*Li- 
tewskie,  Krewo,  Obolcyyce  et  Haïno  possédè- 
rent des  églises  parois&tules  (  20  février  i387  ). 

DeWilaa  Wladislasalla  àPoloçk  età  Witebek. 
o^  sa  présence  réprima  qoelques  désordres, 
(juand  ses  Etats  furent  paciSés,  il  s'occupa  de  h 
nomination  d'un  lieutenant  pour  le  grand-duché 
de  Litvanie;  il  avait  h  choisir  enlise  son  frère 
SkirgelloB  el  #oa  ooosin  ge rmaia  Witold  ;  le  pre- 
mier  remporta,  et  Witold,  quoiqnll  souffilt  de 
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celle  préférence,  sembla  se  résigner.  Bientôt  la 
tyrannie  et  les  débauclies  de  Skirgellon  iodis- 
posèrent  les  écrits.  Witold  en  proQte,  organise 
■a  parti,  quille  sa  résideaoe  de  Grodao,  et 
marche  sur  Wilna,  au  moment  où  il  apprend  que 
Skir[7<  llon  est  à  Poloçk.  La  gurnison  polonaise 
repousse  les  attaques  de  Witold;  celui-ci,  crai- 
gnant d'eacoarir  le  courroux  de  Wladislaa,  se 
sauve  en  llasovie;  mais  les  ducs  Jaoas.ct  Zié- 
roowit  lûi  refusent  leur  appui.  Alors,  en  déses- 
poir (le  ciiuse,  il  va  sq  réfugier  chez  les  Tcuto- 
niqucs;  le  grand-niaiire  Zolner  le  reçoit  ainica- 
teoMot  :  ces  deux  hommes,  unis  par  des  ioiérèts 
opposés,  se  mettent  ù  la  lôic  des  troupes  et  ra- 
vagent la  Litvanie  et  la  Samo^jilie.  Lo  roi,  (jui 
connaît  l'habileté  militaire  du  vice-cbuncelier 
iS'icolas  Moskorov^'ski,  lui  donne  le  commande- 
meat  des  troupes  polonaises  et  l'envoie  à.  la 
poursuite  des  rebelles.  Witold  assiège  Troki  et 
Wiiin  (1588);  il  écÎTOtic  dans  ces  deux  atta- 
ques, et  se  voit  forcé  de  suspendre  les  hostilités. 
Sa  position  est  telle  qu'il  cherche  à  sç  rapprocher 
de  Wladislas.  Le  roi  se  montre  encore  uae  fois 
généreux  ;  il  pardonne  au  coupable,  et  pousse  la 
longanimité  jusqu'à  lui  promettre  le  gouverne- 
ment de  la  Litvanie.  Wiiold,  pour  se  rendre  plus 
Ji^ne  des  bontés  du  souverain,  feint  de  rentrer 
en  ami  i  Marieaboorg,  dans  les  possessions  des 
Tcuioniques;  mais,  en  les  quittant,  il  fait  main- 
basse  sur  les  places  fortes  de  Jiirgenluirp^  et 
autres,  il  croit  que  Wladislas  lui  saura  gré  de 
cette  perfidie,  et,  aussitôt  arrivé  h  Grodoo,  il  lai 
fait  savoir  qu'il  attead  la  réalisation  de  sa  pro- 
messe, puisque  lui  :î  tf-nu  la  sienne  (1589).  Wla- 
dislas hésita,  et  WjiulJ  irrité  tenta  de  prendre 
Wilna  par  surprise  ;  mais  au  moment  où  il  se 
disposait  i  cette  expédition,  il  apprit  que  te  roi 
et  Skirgellon  venaient  au  secours  de  Wilua;  aus- 
sitôt il  quitta  ta  Lilv.nnie  et  se  sattva  cmOMV 
une  fois  chcs  les  Tcuioniques. 

Konrad  Zoioer  était  mort  en  1990,  et  Konrad 
Wallenrod  lui  socoédait  dans  la  graade-maltiise 
de  l'ordre;  mais  Witold  trouva  le  mèroe  accueil, 
car  les  Teutoniqnes  ne  voyaient  dans  chaque  cir- 
constance que  leur  intérêt  personnel.  On  mil 
à  la  dispontion  de  Witold  trois  châteaux,  ceux 
de  Ritterwerder,  de  Naugord  et  de  Metembonrg, 
qui  se  trouvaient  situés  sur  les  frontières  du 
graud-ducbé  de  Litvanie.  Witold  et  les  Teuto- 
niques  harcelèrent  le  pays,  tentèrent  de  petites 
exeurûons,  josqifan  nomeat  oft  Wfudisbs  vint 
c»  persODue  poar  panir  râwhee  de  son  parent. 
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Le  roi,  à  la  lète  de  ses  troupes,  s'empare  des 
places  occupées  par  les  garnisoi»  de  Wiiold.  11 
assiège  Bnne-Iiieinlû  et  t'en  rend  mattre  an 
Ijoot  de  hait  joars  (20  Hrtier  1300).  De  lù  il 
marche  sur  Kamienieç,  qtiî  se  rend  sans  dif- 
ficulté; et  aussitôt  il  se  dirige  sur  Grodao  et 
se  place  eo  vue  de  cette  ville  (  14  mars).  Comme 
iirû&ao  était  protégée  par  deux  ebiteam  forts, 
Wladislas  n'osa  pas  risquer  l'attaque  sans  les  se- 
cours du  duc  de  Lilvani«!,  de  Wljdimir.  duc  de 


Kiowie,  et  de  Koryltut,  duc  Spvrrir  IVndanl 
que  les  troupes  se  rcuoissent,  Wiioid  rallie  ses 
partiBansï  nais  son  armée  est  si  diétive,  nvmé* 
'rlqnement  parlant,  qu'il  ne  pent  se  décider  à 
francliir  le  Niémen.  Wladislas  attaque  Grndno 
et  s'en  rend  maiire  (3  mai  1590).  Wiiold  quitte 
les  bords  du  ISiémcn.  Skirgcllon  reprend  le  gou- 
feraenent  du  grand-dnché,  et  Wladislas  re- 
tourne en  Pologne  pour  revoir  Hedwige,  qui  ao- 
.  qnit  de  nouveaux  droits  h  son  admiration. 

Pendant  que  Wladisbs  commandait  l'expé- 
dition de  Lllvanie,  les  Hongrois  envahissaient 
les  terres  russiennes  et  cherchaient  falfiance 
des  gouverneurs  que  le  feu  roi  Louis  de  Hongrie 
avait  établis  dans  les  NÏIÎes  principales.  Iled- 
"wige,  à  la  nouvelle  de  ce  danger,  réunit  des  trou- 
pes, en  prend  le  commandement  et  se  met  en 
campagne.  Elle  livre  bataille  à  Stnbno  (non  loin 
de  Pnémjrsl)»  le  i5  avril  1390  :  les  Hongrois  sont 
battus;  cl!''  prend  d'assaut  les  autres  villes  re- 
Itelles,  et  eniame  des  uéj;ocialions  avec  celles 
qui  veulent  se  rendre  :  ainsi  les  places  de  Ja- 
iraslaw»  de  Orodek»  de  Halics,  de  Trembowla, 
de  Léopol,  rentrent  sous  la  domination  de  la 
république  polonaise.  Toute  la  Russîe-Rougc  est 
entin  reconquise,  grftce  au  courage  de  cette 
femme  à  l'àmc  de  héros  t  Hedvrigc,  après  ses 
victoires»  centre  ft  Krakovie»  où  elle  regoit  les 
bénédictions  dn  peuple. 


Hais  la  tranquillité 


ne  f 


pn'^  longtemps; 


\Vitold  et  les  Tcutoniques  ourdissaient  un  nou- 
veau complot  contre  la  Pologne,  et  pour  inté- 
resser les  Anglais  et  les  Français  à  leur  cause, 

ils  dirent  que  leur  guerre  n'avait  d'autre  but  que 
de  convertir  la  Liivanio.  Ainsi  on  vit  le  comte  de 
Derby  (ûU  du  duc  de  Luncasier,  depuis  Heuri  IV), 
a  la  tète  des  Anglais,  et  Boucicault  à  lu  tôte  des 
Francis.  Algard  de  Hobenstein,  comte  prussien,  |  ' 
vint  se  ranger  sous  les  drapeaux  teutoniqnes. 

Avant  de  quitter  JlrtrifiilxMirg,  l'arniéo  se  di- 
visa en  trois  corps,  qui  prireui  ciiucun  une  di- 
rection différente;  ce  plan  de  campagne  avait 


pour  ba(  de  ravager  en  même  temps  une  grande 
étendue  de  pays.  Le  premier  corps  était  sous 
le»  ordres  dn  Konrad  Wallenrod;  le  deuxième, 
sous  les  ordres  du  maître  proirincial  de  Uvonicet 
le  troisième  était  commandé  par  Witold.qniaTaic 
sous  lui  tous  les  Litvaniens  df  son  parti  f  l^'ÎOOV 
Le  rendez-vous  général  était  donné  à  Rowno; 
de  Kewno  on  marcha  sur  Trolii,  et  cette  ville 
fut  rédmte  en  cendres.  L'ennemi  se  diriges  en» 
suite  vers  Wilna,  et  campa  dans  les  plaines  Ml 
nord  de  Werkî.  Skirgellon  i  la  tête  d'une  par- 
tie de  la  garnison  de  Wilna,  poinno-nissienne, 
livre  bataille  aux  Teutoniques  (  15  juin  1590). 
et  malgré  son  infériorité  numérique,  il  fait 
é[)roiiver  à  l  ennemi  une  perle  considérable;  en- 
suite il  se  relire  et  s'enferme  dans  Stare-Trokr. 
Witold  en  profite  pour  assiéger  Wdna  ;  il  réussit 
à  prendre  le  château  inférieur;  mais  les  Polonais, 
commandés  par  Nicolas  Moskorowski»  font  une 
si  belle  résistance,  qu'il  ne  peut  parvenir  à  s'em- 
p:irer  du  château  supérieur,  situé  sur  la  mon- 
tagne de  ru  rus.  Malgré  ce  succès,  Korygel- 
lon  et  ffarymond,  frères  de  Wladtslas^agellon, 
tombèrent  au  pouvoir  de  Witold;  le  premier  eut 
la  tête  tranchée,  et  Narymond,  duc  de  Pinsk,  fut 
pendu  par  les  pieds.  Mais  l'ennemi  eut  deux  perte» 
à  déplorer  :  Tutvill,  frère  de  Witold,  et  Algard  de 
Hbhenstetn  forent  tués  pendant  l'attaque.  Enfin, 
après  un  siège  de  trois  mois,  Witold  et  les  Teu- 
toniques rentrèrent  par  la  Samogiiie  à  Marim- 
hourg;  ils  emportaient  un  huiin  considérable, 
mais  ils  u'uvaieni  pu  prendre  la  pbce. 

A  peine  remis  des  fatigura  de  deux  campagnes, 
l'une  en  Lilvanie,  fautre  en  Russie-Rouge,  les 
Polonais  sont  rappelés  sous  les  drapeaux  par 
Wladislas  ;  il  leur  donne  l'ordre  de  se  rendre  à 
Wilna,  et  lui-même  se  met  à  leur  tète  (  tiu  de  sep- 
tembre 4390).  Witold  et  les  Teutoniques  avaient 
quitté  le  pays;  mais  le  roi  voulait  renforcer  les 
garnisons  des  villes  princif  de  b  Litvanie. 
Mcolas  Moskorowaki,  qui  blûmaù  bi  conduite  du 
duc  Skirgellon,  offrit  au  roi  sa  démission  :  celui- 
ci  l'accepta  et  nomma  à  sa  ptece  lean  Otesniçki. 
Jagellon,  avant  de  quitter  la  Litvanie,  répandit 
>de  l'argent  pour  soulager  In  misère  du  peuple  ; 
puis  il  revint  à  Krakovie,  où  l'appelaient  les  af- 
faires intérieures  de  la  république. 

Witold  n'abandonnait  pas  son  projet;  sa- 
chant le  départ  du  roi  et  ayant  eu  .le  temps  do 
réparer  les  pertes  qu'il  avait  essuyées  dans 
l'expudiiion  de  1500,  il  attaqua  Wilna  en  avril 
1301  ;  il  était  éncore  aidé  pat;  les  Tcutoniqucg. 
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Wilwt  Mt  aMiicée,  mtoOlcsniç^i  preodlMne- 

MNsaéeessaires  pour  repousser  l'attaque:  les 
sssïprrprtnts  sont  battus,  et  Witold,  furieux  de 
&00  irreussiie,  lève  le  siège;  mais  sa  retraite  est 
marquée  par  d  effroyaMea  eioàs  :  il  brAle  Nowo- 
grodek  aur  la  Wilia,  Willomieii  sur  la  Swienta  ; 
Kowno  est  ravagé  et  presque  df^truii!  Aprè^s 
avoir  détruit  pour  se  venp;i'f  de  n'avoir  pu 
vaincre,  il  s'enfei  ma  daa&  le  chÂieaa  de  Meiem- 
\bourg  sur  le  NiëneB.  Wiguit,dic  de  Kiemdw, 
et  frère  de  Wladislas-Jagelk»,  eal  envoyé  à  la 
poursuite  de  Wilold;  m;ifs  ayant  quitté  trop  tôt 
ses  positions,  il  tomba  au  poevoir  des  Xeutoni- 
qaes  qui  rempoisonnèrent. 

Potu*  mettre  oo  terme  à  eea  ealamitdè,  le  roi 
eut  recours  an  légociations  :  le  Ois  de  Zié- 
mowit.  duc  de  Hazovie,  U  -nri,  évôf|Mc  de  Ploçk, 
est  chargé  d'entamer  des  négociations  avec 
Witoid  ;  mais  pour  ménager  la  dignité  de  Jagel- 
lO0,  ilaeae rt  d^  préttoie  :  es  eélébrait  A  Mariée* 
boorf  (tS91)  les  Bançailles  de  la  Glle  de  Witold 
avec  Basile  ou  Vassil  Dmttriiévitscb,  grand-duc 
de  Moskovie  ;  le  négociateur  Ueeri,  feignant  de 
voeloir  Msiater  au  fiftiet.  «e  rapproche  de  Wi- 
4old»  et  PanèBo  par  toaiiMntioo  ae  point  oi  U 
voulait  en  venir.  Witold  promit  sincèrement  de 
renoncer  à  ses  projets  hostiles,  et,  pour  preuve 
de  sa  bonne  foi,  ii  proposa  à  l'évéqne  de  lui 
douter  «i  aner  Ryngalla  eomarbgo.  Ce  mariage 
fot  eaiiae  de  b  nort  de  fleuri.  11  fiit  empeiaonDé 
peu  de  jours  après  les  noces  ;  par  qui?  ou  ne  le 
sait  pas:  mais  il  était  coupable  d'ignorer  que  les 
papes  défendaient  le  mariage  des  prêtres. 

WiM»ld  tint  fidèlement  aa  parole^  il  ae  aépara 
dea  Tentoniques.  En  iZOÊ,  3  fagne  Heicm- 
Iwnrg,  Cl  fait  mnin-basse  sur  la  f:arnison  de 
Iliiterwprdt  r  sur  [r  Niémen;  puis  il  se  met  en 
embu^icaiie  et  bal  les  troupes  teutoniqnes  qui 
ëieleot  eevoydea  pour  a*emperer  de  aa  penoone. 
Après  ce  succôs,  il  se  rend  à  Wilna,  où  le  sta* 
roste  Jean  Olesnicki  le  reçoit  avec  tous  les  bon- 
heurs dus  à  son  rang  ;  mais  pour  que^  réconci- 
liation fdt  plus  solennelle,  WladishsetBedwige 
arrivent  à  Wilna.  Wiiold  cet  nommé  gonvemenr 
du  grand-duché,  et  Skirgellon  eut  en  partage 
le  duché  de  Know,  Siare-Traki,  Krremiemeç  et 
quelques  autres  places.  L'évéque  André  Wasi- 
lon  posa  la  coaroon»  dneale  aar  la  lète  de  Wi- 
told  { le  ancre  eut  lien  dana  rdgiiae  cathédrale  de 
Saint-Stanislas  (1392).  WitoM,  comblé  d'hon- 
Deurs,  n'était  encore  que  le  lieutenant  de  Wla- 
diâlas,  et  la  Ulvante,  malgré  son  litre  de  grand- 


duché,  n'était  point  tépnrée  de  la  répnUiqnn 

polonaise.  . 

Tout  semblait  rentrer  dans  l'ordre,  la  Liirante 
comoieaçait  à  renaître,  quand  l'eovie  et  la  jalou- 
aie  de  Skirgellon  et  de  Svridrigellon,  frèrec  dn 
roi,  allumèrent  de  nonvellea  discordea.  Le  pre- 
mior  arme  les  Rusaîens  contre  WitoM  ;  l'autre 
se  rend  chez  le^î  Teutoniques,  et  sans  peine  il 
s'en  fait  des  alliés.  Le  grand-maître  Lli  icli  de 
Jungingen,  tout  récemment  investi  do  aa  dignité, 
n'attendait  que  l'occasion  de  ac  finire  connaître, 
et  il  seconde  Swidrigellnn  pour  envabir  la  Lii- 
vaaie.  ils  s'emparent  de  Suraz,  de  Sirabla  et  de 
Grodoo  ;  ils  font  trois  mille  prisonniers  et  les 
emmènent  en  Pmaso  (ISMQ. 

Le  roi  quitte  Krakovie  et  HtM  è  Wilna  poor 
tâcher  de  calmer  les  esprits;  et,  pensant  que  les 
moyens  conciliants  pourront  ramener  Swtdri^el* 
Ion,  il  lui  offre  d'ajouter  à  ses  possessions  te  du- 
dié  de  Staredob  ;  mab  eelni-ei  repousse  tont  ac 
commodément,  car  il  espère  pbis  de  ses  intri- 
gues avec  les  Teutoniques  (1393).  Oiinnd  tous 
les  préparatifs  turent  terminés,  ils  t  tiu  rrent  en 
SamogiUe  et  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Wilna  (jitin  4384).  Witold  n'osait  risquer  les 
chances  d'une  bataille  ;  mais  il  inquiétait  les  as» 
siêfîeants  par  des  sorties,  et  fit  si  bien,  qu'il  les 
repoussa  jusqa  aGosiersbourg  (septembrel394). 

Witold.  croyant  n'avoir  pfam  rien  à  démêler 
avec  lesTeutonkpies,  s'oocupn  des  affiiires  Inté- 
rieures. Il  invita  les  ducs  de  Sévérie,  de  Kîiow 
et  de  Podolie.  ses  cousins,  à  lui  payer  l'impôt 
qu'il  éuit  en  droit  d'exiger  comme  gouverneur 
du  graod-doebé»  et  comme  investi  de  pouvoirs 
supérieurs  am  leurs.  Les  ducs  lui  répondirent 
avec  hauteur  et  se  refusèrent  à  pnyer  l'impAt. 
Witold  leur  déclare  la  guerre  pour  les  cliôtier  de 
leur  insolence.  Il  se  met  à  la  léie  des  Liivaniens 
Borys  Alesandrovitseh,  doc  de  Tver,  loi 
fournit  des  troupes,  et  Witold  trouva  à  Niédo- 
chodow,  sur  la  Tecta,  le  duc  Korybut  ou  Dcmé- 
trius.  La  bataille  s'engage  (mars  1395)  ;  les  Rus- 
siens  sont  battus  et  poursuivis  jusqu'à  Nowo- 
grod'Siéwterski ,  cette  ville  est  prise  d'assaut, 
et  Korybut  est  fait  prisennier  avec  toute  sa  fa- 
mille. Après  les  avoir  envoyés  à  Wilna,  on  s'em- 
pare do  leurs  trésors.  Mais  bientôt  on  relÂche 
Korybut,  et  on  lui  donne  plusieurs  «hAteanx  en 
Podolie  et  en  Wolhynie  pour  Tindemniser  de 
ses  pertes.  —  Witold,  nprès  cette  expédition, 
marche  vers  le  Midi,  il  s'empare  d'Owrucz,  de 
Zytoqiierz,  de  Kiiow,  de  Braçlaw,  de  Smstryct 
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01  de  Skalj,  11  mei  le  sicgc  Oc  vu  ni  Kamieaiéç- 
l'uduiuki,  se  rend  niailrc  de  la  place,  et  revient 
ensuite  &  Wilna  pour  ae  rejieser  die  aei  rictoîres. 

IVitdunt  que  Wilold  triomphait  des  enDcmisdc 
l:i  !'  .I(»^ne,  Wtadislas  i-éparait  les  injasiiccs 
commises  par  Louis  de  Hongrie.  Le  roi  voulait 
la  restitution  de  lottl  ce  qui  ftvftit  été  enlevé  à  ta 
république  polonaise;  à  cette  fin,  il  fit  déclarer 
à  Wtadislas,  duc  d'Opole,  que  les  loncs  dp 
Dobr^yn  et  de  Wiélun  rotournoraifru  à  sa  cou- 
rooue  dans  |a  cas  où  le  duc  mourraii  sans  pos- 
térité. WlMtttas  rejeta  biea  loin  cet  arrange* 
ment,  et  répondit  nu  roi  par  un  refus.  Âu&siiôt 
la  guerre  fut  déclarée,  et  le  roi,  à  la  tétc  de  son 
armée,  entra  à  Dobrzyn,  pondant  (jiie  Jean  Os- 
trowski,  castellan  de  Sanilomu ,  enirait  à  Wié- 
lun.  Plusieurs  èhâteaux  furent  repris,  les  trcNH 
pes  polonaises  pénétrèrent  dans  le  dupbë  d'O- 
pole ,  et  les  frères  du  duc  furent  contraints 
d'abandonner  sa  cause.  Le  cliàlcau  de  Bolcs- 
lawiéç  (Bunixiau  )  ne  se  soumit  à  U  l^ologneque 
sept  uns  après  ces  événemenls,  c*est4Hlire  à  la 
mort  du  duc  d'Opole.  Quant  à  la  terre  de  Do- 
brzyn, elle  (al  cédée  aux  Tciitnniqucs  à  liiro 
d'engagement,  mais  avec  promesse  de  lu  resti- 
tuer aux  Polonais  uprés  le  décès  du  duc. 

Swidrifellon,  à  Taide  des  Tentoniques,  guer^ 
myatt  toujours  en  Lituanie;  il  parvînt  même  à 
s'emparer  de  Witebsk.  Le  roi.  voyan(  que  tous 
ies  moyens  coocilianu  ont  éclioué,  se  décide  à 
employer  la  force.  II  charge  Wîtold  de  déclarer 
li  guerre  et  d*onvrir  ta  campagne,  il  s'en  repose 
sur  les  talents  de  cet  intrépide  pacn  ier.  Wiiol  l 
«p  met  ù  la  tète  des  troupes  (l5iH>;,  il  prend  d  as- 
saut Oi  sui;  à  Druçk,  il  rebrou&se  ciieinin  pour 
faire  sa  jonction  nvec  Ceorges  Sviatasiawoviioh, 
doc  de  Smnlensb,  qui,  à  titre  de  vassal,  doit 
luurnir  son  conlin'r;ent.  L'armée,  étant  au  com- 
plet,  maixlie  sur  WUebsk;  on  l'assiège,  et  nprès 
t.ioquante  jours,  la  place  est  prise.  Swidrigelloo 
est  tait  prisonnier,  et  en  l'envoie  sous  eseoiienu 
roi  Wtadistas4agetlon. 

Après  cette  expédition,  Witold  se  sépare  de 
Georges,  et  se  dispose  à  retourner  à  Wilna;  mais 
il  peine  toucliait-d  le«  bords  de  tu  Wilia,  qu'il 
apprend  que  Georgea  s'empnre,  pour  son  propre 
compte,  des  villes  du  djstrïet  d'OtSM.  Avne  une 
incroyable  rapidité  il  revient  sur  pas,  re- 
prend toutes  les  villes ,  dépose  Georges ,  et 
nomme  k  sa  place  Hleb,  le  f r^re  du  ooupable. 
Wil^Uli  nprèaavoir  eooquta  et  pécilé,  ragagno 
sM-duflM  ;  mtb  à  pdm  i  mHtenn»  U  upprond 
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la  révolte  de  lljeb  :  il  i  eioui  nc  aussiiùi ,  dépnso 
Hleb,  nomme  à  sa  place  des  lieutenants,  et  leti- 
tre  enfin  A  Wilna  (13e6j.  * 

Ole^%  duc  de  Resan,  était  l'instigateur  se- 
crvt  ()'•  f»^  révoltes;  mats  tout  coup  il  l''v  lt> 
masi^ue,  Cl  |)enètre  en  Litvanie.  Les  troupes  du 
Witold,  sous  le  commandement  de  Langwin,  duc 
de  Mseistavir,  marchent  à  la  ponrauiln  de  l'enva» 
hisscur,  et  s'emparent  des  pays  situés  entre  l'Oka 
erle  I)nn.  Pendant  qii'f^n  se  rendait  maître  de 
l'invasion,  Wilcld  donnait  l'ordre ù  un  autre  duc, 
Oigerd,  de  battre  les  Tatars  qui  ravageaient 
les  pays  situés  au  deU  du  Volga  et  du  Don. 
Coitc  expédition  eut  un  plein  succès. 

La  gloire  de  Witold,  son  courage  qui  savait 
tout  déûeret  tout  vaincre,  donnèrent  descraiotes 
à  Bazile,  grand-duc  de  Moskovle  et  gendre  do 
Wiiold.  Pour  détourner  le  danger  imaginaire 
ou  réel  qui  le  menaçait,  i!  ;)roposa  un  congrès  à 
Smolensk,  auquel  se  rendu  li»  prand-duc  de  Lit- 
vanie. La  û  lut  décidé  que  les  armées  de  Wi- 
told et  cellea  de  Basile  marehemient  centre  len 
Ttttavs.  Après  la  réunion  des  troupes,  en  1597. 
on  livra  bataille  sur  les  bords  du  Don,  et  Wiiold 
ujouia  une  victoire  de  plus  k  ses  victoires.  Maî- 
tre d'un  grand  nombre  de  Tatars,  il  les  envoya 
entre  Wilna  et  Troki,  sur  les  bords  de  ta  Wakn, 
en  leur  accordant  la  permission  de  s'y  établir.  Ce 
premier  succès  détermina  Witold  à  tenter  nn 
coup  décisif  ccmire  les  Tatars;  mais  avant  de 
oomnMnoer  resqjtéditkm,  M  demnndn  à  Wtadi^ 
las  de  lui  envoyer  des  troupes.  Wtadistas  lui 
lit  quelques  représentations;  mais  enfin,  cédant 
aux  prières  du  grand-duc,  les  troupes  polonaises 
se  rendirent  à  Kiiow,  où  était  le  rendez-voos 
général.  Witold,  à  ta  iète  des  armées,  aensit  «n 
campagne.  Les  armées  belligérantes  se  rencon- 
trèrent sur  les  bords  de  la  Worskla;  on  chercha 
d'abord  à  entrer  en  accommodement  ;  mais,  après 
des  efforts  inutiles,  la  bataille  s'engagea  (ISaoât 
1308,  an  du  monde  0806).  Los  Tnmrs  furent 
victorieux  et  parcoururent  l'Ukraine  et  la  Wol- 
hvnif  rn  triomphalenr^.  Witold  échappa  jni- 
raeuicusement,  et  regagna  secrètement  Wilna. 
pour  réparer  ses  perles,  et  pour  se  prépurer 
eux  nouvcmn  éTénêmenls. 

La  défuite  de  Witold  n'était  pas  le  seul  mal- 
heur  que  la  Pologne  rrtt  à  déplorer  :  Hedvrige, 
la  grande  et  vertueuse  reine,  venait  de  mou- 
rir (1399).  Elle  mit  au  monde  une  ttio  qui 
ne  féent que  trais  jonrt,  et  sn  néro, bélasl  to 
Mtivit  de  près. 
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Quanti  Ilâilwige  approcha  du  terme  de  sa  dé» 
livraDWi  le  rtri  lui  propeea  de  faire  bire  poer 

le  Mttveau-nd  nn  berceau  tout  garni  d'or  et  de 
pîerrertps.  c  J'ai  renoncé  depuis  lonçtpmps.  lui 
»  dit-elle,  aux  vanités  du  monde.  Dteu  a  bien 
I  voulu  m'accorder  te  boobeir  d*é|re  mèn,  je 

*  Ini  tevds  çrftce;  je  ne  résigne  «n  douleers 
I  que  je  vais  endurer,  et  mon  homilité  sera  pins 
y  ;i?r  '>  i!  !c  à  Dieu  que  tous  ces  signes  de  SMgni- 

>  ticeiK  p  et  d'orgueil  bumaîn.  » 

Un  jour,  elle  deNMtida  fti  rai  de  faire  reMi- 
iner  à  ses  sujet*  da  eiiapitre-de  Gnèaiae  det 
troupeaux  qui  leur  avaient  été  enlevés  par  ses 
ordres.  Le  roi  y  consoniit.  t  Vous  ^tcs  juste,  lui 

*  dit^elle,  ea  leur  rendant  co  qui  leur  appur- 
»  lient;  maii  leart  tomee,  aoeis  ce  qn'ilaont  sovf- 

>  fart,  eù  en  trosvemtHlsle  prixt  » 

Cette  admirable  princesse  consomma  l'union 
des  deux  peuples  et  reconquit  la  Russie-HonîTP  ; 
mais  ce  ue  sont  pas  les  seals  actes  qui  lui  aient 
mitHé  l'anwir  dea  Prenais.  EHe  oentribna  piiia- 
•anment  i  propager  les  sciences  et  les  IlUii  s. 
Elle  institua  nn  collège  à  Prague  en  B-iliùme 
(  10  décembre  1307}  pour  les  Polonais  et  les 
Lilvanicns;  elle  fil  des  dons  considérables  à 
rUahreratlé  deKrakovie,  foadée  par  Kaainif-le- 
Ikmaà.  fled*irige  légua  par  teaiavent  une  partie 
(!p  jnyam  anx  pnin  rfs,  et  Taotre  fut  assignée 
à  la  fondation  d'une  école  de  médecine.  Ceiio 
femme  si  pure,  cette  extâtenoe  mar^juée  par 
laait  de  gMre  et  tint  de  bteoUiili,  fat  itonbléa 
par  Và  calomnie.  Gniéwoai  Mewil»*  dwmbellan 
de  Krakovie,  corrnmpn  par  de  manvaises  in- 
ffnenees,  osa  répandre  des  soupçons  flétrissants 
sur  la  reine;  il  osa,  l'indigne,  faire  natire  la  dé- 
fliiiae  dana  le  c<nnr  de  JagellMt  en  lai  diiaat 
faa  liailliBine,  duc  d'Autricbe,  s'était  intredait 
secrètement  cho?  h  reine.  Jagellon,  se  crnvnnt 
trahi,  demanda  le  divorce;  Hedwige  se  soumit, 
en  exigeant  qu'on  la  jogelt  en  pibUc.  La 
diète  de  Wiiliça  (  IM)  fit  asdgner  Gaiéms. 
Au  jour  indiqué  tous  les  témoins  se  rendirent 
à  la  séance  de  la  diète;  cbacnn  déposa  selon  sa 
oonactence.  Jaslto,  castellan  de  Woynicz»  jura 
an  aam  de  ta  reine  qn'tfla  était  ianocenie  da 
arime  dont  on  rMeosait,  et  4|ne  lai,  Jasko,  se  fai- 
sait fort  de  la  justifier.  A  la  soite  df  cette  dé- 
claration, vingt  cliev.ilicrs  appartenant  aux  pre- 
mières familles  demandèrent  spontanément  de 
«aager  fhoanair  do  ia  raiae.  Las  Jagee  eedon- 
nirentà  Aalairiexdafvearii«  la.parolc  et  de  pré- 
»;.Miis  an  momeni  oli  il  ? oulat 


parler,  il  fut  saisi  d'un  tremblement  coovalsif  ; 
sa  vais  altérée  lit  entendre  dea  nota  naaiaiia;* 

le  remords  avait  ôté  à  cet  homme  la  fana  de 

sVxprimfr.  Enfin,  apiès  s'être  remis,  il  prononça 
ces  mots:  c  Je  demande  grâce  et  pardon,  j'ai 
*  menti.  *  Les  lois  de  Pologne  portent  qu'un 
ealoMniatenr  doit  se  eoneber  la  foee  contre  terror 
sous  la  stalle  de  celui  dont  il  a  voulu  flétrir  riions: 
noui-;  cette  punition  doit  avnir  lieu  en  pleine 
assembice.  La  loi  exige  que  le  calomniateur  se 
rétracte  i  baate  voix,  et  qn'après  sa  confeiaion 
achevée  il  iniiie  par  trois  fois  i^iMNeaieat*  da 
chien.  On  n'accorda  pas  même  à  Dalewicz  l'Ima* 
nenr  de  s'approcher  de  la  sialle  de  la  reine; 
on  lui  fit  signe  d'aller  se  placer  soas  la  table  qui 
était  an  miKeo  de  le  laltet  et  c'est  da  là  ipi'if' 
fit  entendre  les  trois  aboiements  imposés  par  ia 
loi.  Depuis  cette  époque,  le  roi  vécut  dans  nne 
parfaite  intciligenct'  avoc  la  reine.  La  vie  d'Hed- 
wige  fut  un  exemple  de  toutes  les  vertus;  au- 
stère dans  sa  piété,  sévère  pour  elle-mânOt  elle 
était  indulgente  pour  les  autres:  »mù  le  penpié 
l':idmirail  et  l'aimait!  Quand  clin  vivait,  on  l'ap- 
pf'lrîil  la  plus  vertueuse  des  femm?^?;  ;  m:iis,  aprf's 
sa  mort,  oa  voulut  l'honorer  du  nom  <ie  saïuic. 
Le  roi  Kasîmirlageileo,  flls  de  V^adislBS,  fit  dea 
démarches  auprès  do  la  cour  de  Rame  poarolH' 
tenir  la  canonisation  d'FîrdwifïP  ;  mais  comme 
il  faut  la  payer  très-cher  à  la  chancellerie  du  Vo- 
tican,  la  somme  recueillie  pour  cette  cérémonie 
fat  empbyée  poar  la  défense  da  la  patrie,  dana 
la  gtieri*e  de  iÀSÙ  COntra  les  Tentoniques.  Les 
P('Inn;it«  ttMitÀrent  encore  de  fléchir  Ir  pape,  ils 
réitérèrent  leur  demande,  et  promircni  de  payer 
plus  tard  les  frais  de  canonisation.  Mais  Ni- 
colas V  était  inébranlable  et  répobdait  à  tontes 
lesdemandes:  <  Point  d'argent,  pointda sainte*  » 
Le  fape  a  refusé,  mais  l'amour  de  toute  nne  an» 
lion  a  sanctifié  la  mémoire  d'Hedwigp  !... 

Wiadislas,  après  la  perle  de  la  reine,  voulait 
abdiqner  et  se  retirer  en  Lttvanie;  maia  lee» 
FidoBais,  ft  farce  de  sollicitations,  le  détmirnè- 

rcnt  (11'  cr.  projet.  Ses  devoirs  fie  citoyen  l'o- 
biigèreoi  à  garder  le  trône,  et  ses  devoirs  de  roi 
l'obligèrent  à  contracter  an  aooveau  mariage.  La 
priacesse  Anne«  Aile  du  conte  de  Cilcf  oa  Glli 
(en  Styrie)et  petîie-fille  de  Kasimir-Ie-Grand, 
fut  promise  h  Wtadislas- Jagellon  ;  mais  avant  les 
fiançailles,  qui  eurent  heu  en  1401,  il  partit  pour 
Wilnnrdaaa  ie  bat  de  oondnra  avec  Witold  nae 
convention  imporiania  poar  l'aveair  dn  paya. 
Cette  oonveation  portait  qna  tontes  les  possea* 
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sioDs  de  Witolii,  en  cas  qu'il  mourût  sans  eo- 
fapis  mSIes,  nneadraient  à  Wladtilas,  e'«st4^ 
dira  à  la  Pologne mais  qiw  ti  Wladislas  mourait 
»ans  enfants  mâles,  les  successeurs  de  Witold 
seraient  liériiiers  présomptifs  de  la  couronoe  de 
Pulogoe  ;  ajoutant,  pour  dame  dtt  prêtai  tvtilë, 
qna  leadHa  héritiera  aéraient  aeoepléa  par  la 
nation. 

L'Eut  s'afferroissait,  le  pays  se  tranquillisait, 
att  moment  où  George  Sviatoslavitscb.se  ré- 
Yolia  et  envahît  la  ville  de  Snioleaak.  Witold, -en 
apprenant  cetia  nouvelle,  marche  anr  Smolensk 
(1402);  il  l'assiégc,  mais  avant  de  pouvoir  s'en 
rendre  maiire,  il  est  obligé  de  l'abandoriner  :  le 
dnc  de  liezan  s'est  révolté,  et  il  couri  à  bn  ren- 
contre pour  réprimer  cette  nouvelle  rébellion  ; 
il  atteint  rennemi  à  Lubuçk  ou  Lubeisk  (  à  l'em- 
bouchure de  la  Protva  dans  l'Oka).  L'intrépide 
Witold  met  les  Russiens  en  pleine  déroute,  et 
fait  prisonnier  Rodoslal,  iih  du  duc  de  Rezan. 
Apr^  cette  victoire  il  revient  à  Wilna,  ofe  il  fait 
des  préparatifs  poar  le  siège  de  Smolensk.  Dès 
que  toni  fut  pri^t,  i!  mnrr'h:!  sur  Smolensk.  Le 
sie'ge  dura  s>opi  semaines  (  l  i04);  George  résis- 
tait avec  une  per&tiiiaDce  digne  de  son  adver- 
aaire  ;  maia  quand  il  vit  qu'il  allait  aacoomber, 
il  quitta  aecrètement  la  ville  et  se  rendit  à  Mos- 
kou,  pour  supplier  Bjzile  de  Ini  donner  des  se- 
cours. Buzile  respectait  Witold  et  le  redoutait 
piusi  encore:  il  refusa  donc  son  atsistance.  Pen- 
dant l'absence  du  tiief.  Witold  donna  un  assaut, 
et  Smolensk  lui  ouvrit  ses  portes  (26  juin  l  iOij. 
Smolensk ,  qui  était  alors  duché ,  devint  pala- 
tinat,  et  fut  à  jamais  incorporé  au  grand-ductie 
de  iitvanie,  e(  gouverné  par  les  starostes  ou 
palatins  de  Pologne  et  de  Utvanie. 

Eu  l'année  1402,  les  Bohémiens  avaient  offert 

la  couronne  à  Wladbhis;  m:iis  ee  roi  'jimnit  trop 
tu  Polo(|;ae  pour  accepter  la  responsabilité  d'un 
autre  gouvernement  :  à  cette  époque  les  intérêts 
du  pays  réclamaient  impërieaaement  tonte  aa 
aolliciinde.  Swidrigellon,  pour  échapper  à  la  sur* 
veillanceque  le  roi  son  frère  ejtcrrait  sur  lui,  se 
sauva  en  Russie,  puis  il  alla  en  Wuiaquie,  en 
Hongrie,  et  enfin  il  se  rendit  ohea  les  Teuto- 
ttiqnes.  Le  grandHnaltre^Ulridi  de  Jungingen  le 
reçut,  et  seconda  son  projet  d'envahissement  sur 
Il  Litvanie.  Swidrigellon  s'empara  de  Merecz 
sur  ie  Miéraen,  et,  après  l'avoir  détruit  et  ravagé, 
as  sauva  en  Crusse  (  4404).  Witdd,  au  retour  de 
sa  campagne  de  Smirfensk,  marche  anr  la 
vanie,  prend  Dnnaboarg  sur  la  Oavioa,  et  rentre 


victorieux  à  Wilna.  Wladisbis,  croyaai  éteindre 
ces  germes  de  diaeerde  en  favorisant  rambiiion 
de  Swidrigeikm,  lui  donne  la  Podolie  ;  ensuite  U 
réunit  un  ronprès  à  RDCtonz  en  Kutûvrie  (  1404), 
où  il  invite  Wtlotd  et  les  représentants  desTeu> 
toniqnea.  Là  il  offrit  50,000  florins  pour  le  ra- 
chat de  la  terre  de  Dobnyn,  et  il  engagea  Wi* 
t(dd  h  lai  céder  la  Sonogitie*  Vîlold  y  consentit,- 
quoique  avec  peine. 

Pour  payer  la  somme  qu'il  avait  promise  aux 
Tentoniques,  le  roi  fut  forcé  de  recourir  à  de 
nouveaux  impAtt;  mals,  pour  effectner  celte  me- 
sure, il  dut  convoquer  les  diélines,  car  dans  ces 
assemblées  la  petite  noblesse  proposait  ce  qui 
devait  être  ensuite  sanctionné  par  la  diète  géné- 
rale. L'institution  des  diétinea  date  de  cette 
époque,  et  déa  Ion  la  démocratie  nobiliaire  im- 
])laQtc  sa  toute-puissanre  '  )e  peuple  fut  oublié 
et  ses  intérêts  const;iiiinent  lésés. 

Lu  dicie  s'assembla  a  Korczyn  ou  Nowe-Min» 
(0,  sur  hiWiatule  (li  novembre  1404).  On  y 
arrêta  qu'indépendamment  de  2  gros  de  Prague, 
on  paierait,  par  mesure  exceptionnelle,  10  gros 
de  Progue  par  arpent;  ainsi  la  somme  de 
10U,(XX)  marcs  d'arj^eut,  somme  énorme  pour 
le  temps.  Ait  versée  dans  le  tr^r  loyaL  Seua 
les  règnes  suivants,  quoique  Targeat  fAt  moins 
rare,  h  noblesse  criait  à  l'oppression  quand  elle 
versait  dans  le  trésor  40,000  marcs;  et  elle  vou- 
lait rejeter  les  impôts  sur  les  bourgeois  et  sur 
les  paysans.  Le  paysan  privé  dea  dioita  politi- 
quea  et  des  droite  de  citoyen,  n'était  point  encore 
assez  opprimé,  selon  la  noblesse,  ou  assez  mûr 
pour  jouir  de  la  liberté,  comme  i'arisipcratie  le 
répète  depuis  des  sièdeaît*. 

Au  travers  de  cee  événements  intérieurs,  de 
nouveaux  troubles  vinrent  agiter  les  frontières 
df»  la  Pologne  du  côté  de  Br;indebourg,  de  la 
bilésie  et  de  la  Hongrie.  La  iiauie  noblesse  en 
était  fentenr;  elle  attinit  la  guerre  civile  par 
dea  combota  pariielat  maia  lea  tronpea  de  Wln-> 
dislas  reprirent  les  villes  de  Drzen  et  de  Saa- 
deez,  et  tout  rentra  dans  l'ortlre  f  i-iOri-MOi  ). 

Le  graod-duc  Wiloid  avait  consenti,  mais  avec 
peine,  à  céder  la  Samogitie  ans  Tentoniques  ; 
nuis,  quand  vint  le  moment  de  Teiécutioa,  oa 
dut  recourir  à  une  nouvelle  transaction  pour  l'y 
contraindre.  La  perte  de  la  Samogitie  découvrait 
ses  possessions  de  l'ouest,  et  à  1  est  il  était  in- 
quiété parles  Pskoviens.  La  trahison  de  Easile« 
doc  de  Hoskovie,  vint  encore  «ompliquer  lac 
choses.  Baaile,  an  ssi^ris  des  liens  qui  l'atta* 
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cLaiept  à  Witold»  prit  parti  pour  les  Russiens 
réfoltés.  Wilold,  en  apprenant  cette  tnkiaoïi, 
marche  an^evnnt  derenneati  ^1400);  il  prend 

la  yîîIp  (Îp  KoÎozi,  entre  h  P?,ltow,  pt  emmène 
onze  mille  esclaves  à  la  suile  de'&oo  armée.  Ba- 
ziie  envoie  un  ncaveau  renfort  de  troupes,  dans 
le  deaaeia  de  prendre  plwiearà  Tniea  rele- 
vaient de  Witold;  mais  toutes  les  forces  ëcfiouent 
tlevanl  le  bëros  iitvanien.  Après  cette  expédition 
Wilold  eu  une  entrevue  avec  le  roi  Wladislas,  à 
Hilolvbie,  ofe  on  prit  des  mesures  povrTepoos- 
ser  les  agressions  de  Buzile,  qui  appelait  à  son 
aide  les  fe'roces  Tatars.  En  1406,  l'armée  de  Ba- 
sile et  celle  de  Witold  se  renconlrèienl  à  Kra- 
piwna  sur  la  Pluwa  (  13  lieue%de  Toula)  ;  mais 
In  ttlm4  de  Oasite  OëehiAn  présence  de  Wî* 
toM,  et  vn  armistice  terinina  momentanément 
cet  grands  préparatifs  de  pruerre. 

La  trêve  fut  de  courte  durée.  Swidrigellon, 
cet  homme  qui  vivait  d'af^tttion  et  de  trouble», 
cec  iMMBflw  q«*<en  poiotiit  appeler  la  dbcorde 
incarnée,  vient  eooore  une  fois  chez  les  Tento* 
niques  pour  guerroyer  avec  leurs  troftpes  Wla- 
dislas  lui  donne  de  nouvelles  possessions  pour  le 
rtttMner  I  Inl  :  Starodub,  Briaaifc  et  Kowogrmik 
Siéwierski  fnrent  ajoatës  aux  domaines  de  Swi- 
(fri^ellon;  mais  son  insatiable  ambition,  ou  son 
besoin  de  guerroyer  ne  lui  permirent  pas  do 
s'en  contenter.  Ceiie  fois,  c'est  à  Basile  qu  li 
a*ndraMè,  «^st  i  ses  troupes  qn*il  s'nnit  pour 
«nmbitlfe  Witold.  L*armée  de  Bazile  se  met  en 

cainpag;np,  pHp  renroMrp  celle  âf  Witoli  entre 
Pavriowo  et  Opasïkowo  sur  l  Okigi  u  i  sept  rnbre 
1406).  Hais  les  manœuvres  du  grund-duc  sont 
ai  promptes  et  al  aiidacleuaes,  qne  Bazile  recale 
et  demande  la  paix,  en  s'engageant  i  payer  tous 
!es  frais  de  l'eicpéditioa;  de  plas,  il  rendà  Wi- 
told Nowogrod-Siéwierski. 
:  n€n  traité  de  pais  ne  donna  qn'nn  ealmn  m»- 
«aenlaaé;  lMent6i  les  Tentoniqaes  envahirent  la 
Litvanie.  Witold,  à  peine  remis  de  la  dernière 
gaerre,  dut  meixre  ses  troupes  sur  pied,  et 
conha  le  commandement  de  l'armée  à  Bombowd, 
wuréeMdn  Utvanie,  et  en  1407  on  aavrii  la 
nniBpafiie.  Le  maréchal  reprit  In  Samogltie 
{mars  1408),  qne  les  Teuioniques  tenaient  de- 
puis 140i.  Les  Teutoiiiqiies,  effrayés  de  leur  dé- 
faite, en  appelèrent  à  Wiudislas;  mais  le  roi, 
^  let  nvait  aMai  haililes  ponr  lai  que  pour  le 
gimdi4nc,  leur  ûi  dire  qu'il  donnamit  nne  té- 
poDse  catégorique  à  La  ffirtf  de  Lenczyça,  qui  de- 
vait se  rc^utiir  le  17  juillet  1408;  eo  attendant,  il 

XiiMi  H. 


leur  envoya  Nicolas  Kurowski,  urcbevéque  de 
Gnèsoe,  ponr  préparer  ki  négociations.  Lea 

Teutoniqnes  voulaient  une  réponaa  abioltte,  dé- 
finitive, et  repoussèrent  tout  arranpempnt,  et 
sans  attendre  la  réunion  4.é  la  diète,  ils  recom- 
mencèrent le»  bostHilés.  Lenrt  troupes  s'em- 
parèrent de  la  terre  de  Ikkbnyn»  de  Bypin,  de 
Lipniki,  de  Bobrowniki  et  de  Zlotorya,  et  |IM^ 
tout  elles  commirent  d'effroyables  cruantés. 

Les  troupes  de  Wladislas  eurent  l'ordre  de  se 
rémùt  4  WfrffaoR,  pour  marcher  ensnite  contre 
les  Teutoniqnes,  qni  s'étaient  concentréa  anr  la- 
Nf'Uo.  Wladislas  conimaiidail  on  personne;  il 
reprend  Bvfij^os^fT;  'Rrombprf?),  pt  fhns  un  en- 
gagemeni  qui  a  iieu  a  bwtcga,  li  dcfuii  les  trou- 
pes dn  grand  eomtnr  de  Pmsse;  enanita  il  re^ 
vient  au  camp  ds  Bydgosxcz  (décembre  1406), 
Les  Teutoniqnes,  après  celte  défection,  deman- 
dent assistance  au  roi  Weoceslas  de  Bohème  ; 
celui-ci  intervient,  et  Wladislas  consent^  ac- 
corder vne  trêve.  ' 

La  nouvelle  de  l'armistice  n'étant  point  pâr« 
venue  à  Wilold,  il  envoie  ses  tronpi"?  :t  Irr  ren- 
contre des  Teutoniqnes;  Sigismond  ILoributo- 
wio,  sen  neveu,  est  chargé  dn  eomnmndeneat; 
laa  litvamens  prennent  Daialdow  (Soldan),  et 
rentrent  avec  un  grand  nombre  tlVF,rIaves  et  un 
butin  (  on5idfTal>le.  Le  grand-maitrt;  des  Teuto- 
niques  luit  au  même  momeut  une  trouée  entre 
Grodao  et  Bieiik,  se  jette  anr  Wylltovysk 
(16  nart  1409),  s'empare  de  la  ville,  cl  i  m- 
mène  nnp  pmnde  partie  de  In  population.  Wi- 
told, (pu  se  trouvait  à  15  licacs  du  combat,  n'ose 
pas  se  mettre  à  b  poursuite  de  l'ennemi,  car  il 
n'ai aa  dispositioa  4|u'nB  petit  nombre  dn  aol* 
ilats,  et  il  veut  être  sàr  de  toutes  ses  ressources 
pour  tenter  l'attaque.  A  cette  fin  il  se  rend  b 
Bresso-Litvreski,  où  il  trouve  Wladislas;  les 
den  princes  décident  qu'Us  demanderont  l'in- 
tervention de  SigianMnd,  foi  de  Hongrie;  car. 
elle  leur  est  assurée  par  un  traité  entre  la  Po- 
logne et  la  ilongrîe,  passé  à  Sandecz.  * 

Witold,  suivi  de  Gastold,  RomlKtwd  et  Rad- 
siwHI,  toas  trois  diulngnés  par  lenn  nom» 
et  par  leurs  qualités  personnelles,  aa  rend  a 
Kcïsmarck  sur  la  Soprad ,  dans  la  starostic  de 
Spiz  (Zips);  là,  il  obtient  une  entrevue  de  Si- 
gismond (140U }.  Witold  réclame  de  ce  prince 
i'interventioii  promise  par  la  traité;  mais  jiigia- 
mond.qoi  convoitait  l'empire  d'Allemagne,  et  qm 
redoutait  Tunioa  de  la  Litvanie  et  de  la  Polognp, 
car  cette  imion  était  la  force  des  deux  pays. 
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SîgîaiMNid  se  «otiefiiMC  p««  des  véritables  ioié- 
t'éts  de  Witold;  ce  qui  Uû  imitait,  c'était  la 
réussite  de  ses  amhitieux  projets.  D-jds  co  but 
il  chercha  à  indisposer  ie  grand-duc  contre  te 
roi  de  Pologne,  et  lui  promit  son  interventioD 
s'il  vouittt  se  sâpwep  de  Wladisbs  pour  se  Itûre 
roi  de  LitTanie.  L'idée  d'un  gouvernement  indé- 
pendant caressait  l'ambition  de  Witold;  cetd* 
idée  il  l'avait  coDQue.uiais, émise  par  rAutrichieu, 
elle  le  révoltn,  lui  It  dinéler  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  faux  dans  son  intérêt  et  de  perfide  dans  jws 
conseils;  il  s'indigna,  éclata  en  reproches,  et 
quitta  Keïsmarck  sans  prendre  congé  de  Sigis- 
mond.  Celui>civ  voyant  que  sa  politique  a  échoué, 
se  met  à  la  poursuite  de  Witold,  le  r^at  i 
dix  lieues  de  la  viUe,  et  s'humilie  devant  celui 
qu'il  a  voulu  prendre  poitr  dttpo  ;  il  s'Iiumilie,  et 
lui  demande  pardon  d'avoir  voulu  l'entraîner 
dans  une  déoMirche  iacoosidérée,  et  le  quitte  en 
le  suppUaat  d'agréer  de  magoifiqoes  présents. 

Witold  Bunire  soo  dédain  à  ce  roi  si  humble, 
et  il  s'empresse  de  se  rapprocher  de  Wladislas, 
pour  lui  dire  avec  franchise  le  résultat  de  sa 
uissioB.  L'expériesce  ne  fut  pu  idstRe  pour  les 
deux  princes;  ils  virent  bien  qu'ils  ne  devaient 
compter  que  sur  eux-mêmes,  et  aussitôt  ils  for- 
mèrent une  armée  «ipahlc  d'effrayer  on  de  ré- 
sisier  à  toute:*  les  ambitions.  Les  garui&oui»  voi- 
ainaa  des  Karpates  furent  doabtées,  et  on  ft  ua 
appel  aux  volontaires  de  Bobéne,  de  Bioravie  ; 
les  Russiens,  If  s  Tatnrs  vinrent  grossir  l'arraée, 
qui  se  trouva  dans  peu  au  j^rm  i  romplct  I  es 
Polonais  qui  faisaient  leur  apurctuts&a^e  uuiiUin  <' 
dans  les  pays  étrangers,  tonte  cette  valeureuse 
jminease  qui  s'était  distinguée  sous  les  ordres  de 
Sigismond  de  Honîrnr"  (!;ins  h  p;upitp  de  !  uf  i]mo, 
et  parmi  laquelle  on  remarquait  1  intrépide  Zawi- 
b^-le-Noir,vint  se  ranger  sous  les  drapeaux  natio- 
naux, pour  combattre  les  chevaliers  Tentoniques. 

Wbîdislas  et  Witold  se  trouvaient  à  la  tète  de 
quatre-vingt  dix  mille  hommes, et  T'![  iifidp.Jiin;^in 
gen,  grand-maltre  des  Teuiouiques,  avait  sous  ses 
ordres  cent  quarante  mille  hommes.  L«i  armées 
belligéranies  se  rencontiéroit  entre  Gmawald 
ou  Grunefeld,  et  Tannenberg,  le  10  judlet  1410. 
On  livra  hrittiiUo, bataille  sanglante, combat  inégal, 
où  le  courage,  l'iotrëpidité,  l'ardeur  suppléèrent 
au  nQmbrc.  Cinquante  mille  TeattHiiques  forent 
niés  on  blessés,  et  qua^aMe  aii|la  prisonnien 
Vsmbèrent  au  pouvoir  des  Polonais  ;  cinquante 
ft  nn  drapeaux  et  deux  pièces  d'artillerie,  les 
seules  qu'eussent  les  1  eutonitjues,  forent  pris  à , 


l'ennemi,  et  «nvtfyés  &  Krakovie  :  les  Potonnia 

n'avaient  pas  encore  de  canons.  Le  graod-maltre 
des  TeutoniquPS  fut  tué,  et  sims  !e  r(>nr:)gpux 
dévouement  de  Zbigniew*Olesnivki,  li'  roi  Wla- 
dislas eût  péri  dans  la  bataille;  oiais  Zbtgninw 
se  ^la  «»4levnat  do  roi»  ot  para  le  coup  qu*on 
voulait  lui  porter;  après  cet  acte,  qui  lui  assu- 
rait à  tout  jamais  la  reconnaissance  royale,  Zbi- 
gniew embrassa  la  carrière  ecclésiastique;  il  lut 
évdque,  cardinal,  chancelier,  et  ses  hautes  capa- 
cités jetèrent  un  grand  lustra  sur  le  règne  de 
Wladislas. 

Après  celte  victoire,  Wladtsias-lagellon  au- 
rait du  se  porter  en  toute  liàte  sur  Marieobourg; 
mais  quelques  moments  d'hésitation  donnèrent 
le  temps  au  commandeur  Henri  de  Plauca  do 
mettre  cinq  mille  hommes  dans  la  place  pour 
s'en  assurer.  Marieubuurg  revenait  de  droit  à 
Wladislas,  car  déjù  Tborn,  Graudemz,  Elbiog. 
Dantxick,  Bmndenbonrg,  Kcsnisgberg,  Oaterode 
et  plusieurs  villes  encore,  s'étaient  soumisesMx 

Pulono-I.ilvanîens,  et  ;iv:iient  reçu  les  starostes 
du  roi  Wladislas.  On  voit,  d  aprè&  cette  eauméra* 
tion,que  toute  l'étendue  de  pays  qui  appartoaait 
&  b  Pologne,  depuis  Bolesbis4o-Grand»  rentrait 
sous  la  domination  polonaise. 

Quand  Wladislas  et  Wiiuld  arrivèrent  sous 
les  murs  de  Marienbourg  pour  en  faire  le  siège» 
le  commandeur  de  Pbnoo  leur  li  Toffra  dt  tes* 
tiiner  hi  Pomévanie,  Culm  et  Uicbalovr,  à  la  enn> 
dît  ion  qu'on  ne  toucherait  pas  aux  autres  posses* 
sions  des  Tentoniques.  Le  roi  tint  con«ie(l  après 
cette  proposition,  et  à  la  majorité  il  lui  décidé 
qu'avant  d'entrer  en  arrangement  les  Tentoniques 
devaient  d'abord  remettra  Marienbourg  et  tente» 
ses  dépendances. 

Ce  refus  ralluma  le  coum'^e  du  commandeur, 
ei  à  son  tour  il  répondit  par  des  menaces;  il  lit 
connaître  aux  PpIcMés  qu'il  périrait,  on  qii*il  ne 
proposerait  plus  la  paix  qu'en  vainqueur.  Geiaa 
menace  irrita  roi,  et  aussitôt  il  onlonna  les 
préparatifs  du  siège  de  Marienbourg.  U  eu  ûi 
il'abord  1  investiture,  mais  sans  lignes  de  contre* 
vallation,  ce  qui  pennetiail  4  la  garaisoa  de 
faire  des  sorties;  on  pensait  que  l'enuMnl  nn 
soutiendrait  pn«;  longtemps  le  sièpe,  cnr  il  man- 
quait de  munitions;  eu  effet,  la  ville  lut  sur  le 
point  de  capituler;  mais  an  secours  ine^téré 
arriva.  Ilerman  do  Yintkimlsflken,  prasinciil  de 
Uvooie,  et  chef  d^  chevaliers  du  Porlo-6iaive» 
vint  à  la  t^tcdecinq  cents  hommps  pour  secoorir 
les  Uarienbonrgeots,  ii  se  tiut  en  enbnscado 
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près  de* Chrîsibourg ;  mais,  bieniài  découvert, 
Witold  alla  à  sa  rencontre  pour  le  combatiff^  r- 
man,  De  croyant  pu»  la  r«si$Uioce  possiblu,  de- 
iMada  oM  emrerae  à  Witold.  Dans  eette  entre- 
vue il  témoipit  frand-dae  ion  intérêt,  et  lui 
dit  qu'il  ne  compr''nr<i(  pas  sa  participation  dans 
une  guerre  qui  ne  pouvait  profiler  qu'à  VVla- 
dialn,  <ear,  ajouia-t-il,  Wiadislas  a  de  1  eloigne- 
mem  pour  vova,  «t  vm,  vmu  m  aeret  janab 
qu'un  lieutenant  de  la  Pologne;  pensez-j,  vous 
pourriez  être  un  souverahi  indépendant.  Quant 
à  moi,  je  vous  promets  la  restitution  de  la  Sa- 
•nogitiet  ti  voiM  eommua  à  vom  «épan«r  dé 
WhdisiM.  > 

L*am1>Kion  se  réveilla  dans  l'âme  do  Wiiol-i  ; 
fOTlbilion  le  rendit  la  dupe  d'un  piëge  inTernal, 
et  il  demanda  à  Uerman  de  lui  donner  des  ga- 
rantiot  qui  lui  «sflrMMiit  b  restitatlon  de  b 
Samogitie.  Uerman  lui  répondit  qu'il  allait  par- 
ler (Ifl  cette  affaire  à  Henri  di^  Plmen.  pt  ritix 
chefs  renfermés  dans  Marienbourg.  A|>t<'s  cette 
entrevue,  Wiiold,  sous  le  prétexte  de  couiiouer 
les  néfodatioM,  obtiirt  de  \nadiiias  la  pernuii- 
•i(Mi  de  pénétrer  dans  la  vitte  ;  il  trompait  le 
roi,  son  but  était  tout  personne!. 

Les  Teutouiques  n'hésitèrent  pas  à  confirmer 
la  promesie  qui  avait  éli  bile  à  Witold  ;  celui- 
ci,  80  treatant  eng&gé,  m  élierelia  plna  qu*i  «*ëloi* 
l^ner  de  Wiadislas;  pour  y  parvenir,  il  lui  dit 
<l!ie  sa  santé  ne  lui  permettait  plus  de  continuer 
ia  guerre,  et  qu'il  allait  retourner  à  Wdna.  Wla- 
dtatei»  qui  M  ae  dëBait  pM  eaooro,  le  pria,  le 
«oaîvr»,  UMia  tout  fut  inutile;  Witold  partit  en 
emmenant  avec  hri  toutes  les  troupes  litvnno- 
russiennes  qui  étaient  sous  ses  ordres.  Les  ducs 
de  Mazovie  snivirent  ce  coupable  exemple.  Her- 
HRin  foptfi  courase,  et  fOfaat  le  roi  dea  Pôle- 
mis  abandonné  par  setaliféa;  Mit  lui  aus^étaii 
iralii  par  les  «^ns  :  an  corps  de  Bohémiens,  au 
Mrvice  des  Teutooiques»  offrit  aox  Polonais  de 
laar  llfr«r  la  titte  nayuMiMt  m»  iobum.  Les 
«Iiefa  polonais  fopamsènsl  œtla  offre  avee  il* 
dignation,  en  disant  que  leur  sabre  déciderait 
de  la  luitc,  cl  que  leur  courage  avait  suffi  à  plus 
J  une  bataille,  i'ar  une  oomplicaiioa  d  evén«- 
■oala,  la  pinee  reau  au  pouvair  dia  Ytamami  : 
métÊÊ  de  loyauté,  et  die  4aveMit  h  eonquéie 

due  Polonais  ! 

Sur  ces  rntrefuiie»  on  apprit  que  le  roi  de 
lIoDgrie  avait  fraoclii  les  I^urpuies;  je  dis  le  roi 
ém  Itaigrie,  Mie  d^  il  poMédalt  h  oaMma 
d*41ie«agBe,  et  «a  den  coorouiee  se  «rfl^ 
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saient  pas  h  son  ambition,  il  lui  falîaît  encore 
quelques  possessions  polonaises.  Pour  arriver  à 
ce  but  il  corrompit  Scibor-SciborEyçki,  palatin 
de  Tranvflvanle;  cet  homme,  Polonaia  de  naia- 
sance,  osa  combattre  contre  sa  patrie;  il  ravagea 
Sandpcf  et  d'mitrf^s  villes  enviroiinanles  (oc- 
tobre lilO).  Scibor  était  le  vti  instrument  de 
l'empereur  d'Allemagne. 

WfakBalaa,  inquiété  par  eea  nouveaux  évéM> 
ments,  fonua  Je  projet  d'abandonner  le  siège  de 
Marieubourg ;  mais  plusieurs  chefs  étaient  con- 
traires k  cet  avis,  et  l»n  dépatés  des  places  de  la 
Phtsle  qui  s'étaient  aenmiiee  se  joignirent  à  cet 
avis.  Craignant  de  retomber  sous  le  jong  dea 
Teutoniques,  ils  conjuri^re'nt  îc  roi  de  ne  pas  le- 
ver le  siège,  et  ils  s'offrirent  même  d'en  payer 
les  frais;  mais  les  dissensions  et  les  jalousies 
entre  les  chefs  polonaia  foroèreot  Wladblas  k 
faire  la  levée  do  sié^'e.  Celte  désunion  dans  l'ar- 
mée avait  commencé  ;i  la  suite  de  h\  iKitniile  d« 
Grunefeld,  ei  la  trahi^n  de  Witold  acheva  d'en- 
venimer les  partis. 

Henri  de  Plaoeu,  nommé  grand-mattre,  im* 
posa  de  noovellescontributioDs  aux  Danuickois, 
et  emprtinia  une  «omtne  au  roi  de  Bohème  pour 
réorganiser  ses  troupes,  et  coaiiouer  la  guerre. 
11  poursuivit  Wiadislas  jusqu'à  Kofmowo,  à  tiz' 
iieuea  de  Broniberg  ;  là  on  livra  bataille  ;  lea  Ton* 
toniques  forent  battus  (1410),  et  laissèrent  dis 
mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Au  mo> 
meot  de  la  défaite  Uerman  arrivait  avec  un  ren- 
Tort  d'AllenMnds  et  de  Prussiens,  mon  il  trouve 
dans  sa  marche  Dobieslas-Pucbala,  castellan  de 
Przétnysl;  Dobicsias,  à  la  tête  des  garni<:ons  de' 
iiobrowniki  ei  de  Rypin,  s'approcha  de  (iolub, 
empêcha  la  jonction  d  lierman,  et  battit  lea  Teu* 
tdoiques»  Ces  suceéi  Miérent  les  négeeirtions. 
Les  Teutoniques  implorèrent  la  iongamraité  de' 
Wiadislas,  et  \ri  pni\  hn  conclue  à  TlK>rn(  fé- 
vrier 1411  ).  Le  traité  portait  qiM  les  chevaliers 
soMigeaif Dt  à  payer  à  ta  Falogne  600,600  êo^ 
rias  en  irob  paiements;  resUiuer  tn  levre  de 
Dobrajn  «t  les  districts  de  Zawskrzyn  ntiT  ducs 
de  Mazovie,  et  h  rendre  provisoiremeal  la  Samo- 
giiie  au  roi  ei  à  Wiiold.  Ces  a>-aBiages  étaient 
de  peu  d'importaooe,  quand  on  lea  compare  au&  . 
promesses  que  le  grand-maître  Ptaucn  nvnit  Iai> 
tes  qttnnd  il  fut  nssifijré  à  Martenbourg. 

Lo  [01  regretta  d'avoir  cédé  trop  facilemeal; 
mais  pour  terminer  à  l'avenir  tons  ces  différends 
avec  rordreTemoniqw,  il  crut  demàt  rnoorir  A 
rempnranr  Sigiamond,  et  cnitn  entremiBn.  An 
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plus  funeste  à  la  Pologne  que  ne  l'ëtail  le  iraiié  j  tables  des  deux  pays.  Le  roi  annonrn  f\\ùwo  ;}<■ 
de  Thorn.  Les  ambasMtdeun  Tëniiieos,  qui  « 
litmvaieiit  alort  ft  Krakovie,  diercibémiA  idai 
rer  le  roi,  et  l'engagèrent  à  se  défier  do  carac- 
tère faux  01  astucieux  de  l'empereur;  oiais  le 
cardinal  Branda,  envoyé  de  l'eiopereai^  détruisit 
tout  l'efTel  de  oet  bou  conaeita»  Wladiabii  crut 
en  mte  circonstanee  à  la  sincérité  de  Sigtsmond» 
et  se  rendit  à  Lubowla,  dans  la  staroslie  do 
Zips  pour  avoir  une  eniievuc  avec  lui. 

Là,  ils  conclurent  un  traité  d  intervention.  5i- 
Siwond  promit  an  roi  â^'kd  porter  seconlv 
pour  expulser  les  Teuioniques  de  la  Prusse  ; 
mais  sous  main  il  favorisait  rordrc  Teuton.  Le 
traité  portait  que  le  territoire  occupé  par  les 
Teutoniqucs  serait  partagé  entre  les  denx  alliés, 
1  raison  (les  contingenta  roncnis  pour  cette  entre- 
prise par  chacune  des  parties.  Quant  ù  la  Rus- 
»ie-Rowfîe,queSi  -'i^mon«l  convoitait  depuis  long- 
teœpSf  il  l'abandutinaii  pendant  la  vie  de  Wla- 
dialaa,  et  inème  il  s'engageait  ù  ne  faire  taloir 
ses  droit»  que  cinq  ans  apr^s  la  mort  du  roi. 

Sigismond,  pendant  \e  séjour  qu'il  fit  ù  Lu- 
l>owla  et  à  Buiie,  ne  cessa  do  leurrer  Wladislas, 
et  il  ramena  môme  à  lui  prêter  une  somme  de 
57»000  gfos  de  Prague  (2.960v000  florins),  en 
tai  donnant  pour  garantie  la  stnrostie  de  Zips  ; 
mais  pour  couvrir  ses  ruses  et  ses  mauvais  des- 
seins, il  combla  Wladislas  de  présetus;  ces  pré- 
sents étaient,  à  vrai  dire,  une  realiluiion,  car  ils 
se  oomposaieot  dn  glaive,  dn  sceptre  et  de  la 
pomme  d'or  de  Bolesbs-lc-Grand,  que  la  reine 
Elisabeth,  fille  de  Wladiblas-le-Brcf,  avait  eD.> 
portés  de  Hongrie. 

La  glorieuse  bataille  deGrunefeld  devait  ame- 
ner d'autres  résultats,  mais  la  conduite  de  \Vi« 
tf)h\  ^ùta  tont.Witold,  qui  avait  fait  des  prodiges 
de  valeur,  qui  avait  déployé  un  immense  talent 
et  un  courage  qui  fait  pâlir  tout  éloge,  Witold, 
si  grand,  si  sopêrienr  n  la  bataille  de  Grunefeld, 
se  laissa  tromper  par  la  ruse  des  Teutoniqnes, 
après  les  avoir  écrasés,  drminés  par  sa  force. 

Ces  événements  donoèrcni  de  l'expérience  à 
Wladisbs  ;  il  commença  à  démêler  rambilion  de 
Witold,  et  les  conseils  de  Zbigniew-Olesniçkt  et 
de  ceux  qui  prenaient  un  véritable  intérêt  à  la 
couronne  lui  montrèrent  la  nécessité  d'y  mettre 
un  frein,  l-a  réunion  des  deux  nations,  en  1386, 
diait complète  parle  lait,  «mis  dmandait  àêtre 
consolidée  pur  les  rdanluts  ;  il  fallait,  en  qnelqM 
sorte,  une  nouvelle  sanction  de  ce  grand  acte,  il 
fallait  un  rapprochement  entra  les  bommes  no* 


de  Thorn.  Les  ambassadeurs  Tënitieos,  qui  se  I  semblée  aurait  lieu  à  Ilorodlo,  dan&  le  palatioat 
'  ~ <ie  Beb,  sur  le  Bug.  C'est  U  qne  devait  se  teuiii 

b  diète,  c'est  là  que  devaient  se  rendre  les  lit» 
vaniens  et  les  Polonais. 

Après  la  clôture  des  discussions,  on  arrêta  les. 
principales  dispositions  de  l'acte  d'union,  et  il 
fut  signé  par  Tiissemblée.  Nous  allons  rapporter 
cette  pièce  si  importante  dans  rUsloira  de  1» 
Pologne  : 

<  Nous,  Wladislas,  par  ta  grâce  de  Dieu,  roi  ' 
de  Pologne  et  des  terres  de  Kiakovie,  de  San- 
dnmir,  de  Siéradz,  de  Leactyça,  de  Kutawior 

prand-duc  de  Lilvanie, maître  et  héritier  delà  Po- 
niérauie  et  des  terres  russiennes,  et  nous,  Alexan- 
dre, dit  Witold,  grand-duc  de  Litvanie,  maître  et 
héritier  des  terres  russiennes,  bisons  savoir  à. 
tousdansie  présent  et  dans  l'avenir.quc  les  terrea 
Jitvaniennes  et  les  citoyens  no*  sujets,  à  qui  nnns 
avons  plus  d'une  fois  accordé  nos  grâces,  sont 
invités  dès  ce  jour  à  s'affermir  dans  la  croyance 
de  b  vraie  foi  pour  Atre  délivrés  des  ebalnes-d* 
l'esclavage  qui  pesaient  sur  eux.  Nous  croyona 
leur  donner  des  conditions  de  bonheur  en  Icnr 
enseignant  l'Evangile  qui  ei>t  le  précepte  de  tou- 
tes les  vertus,  et  dès  ce  jour,  ils  joidrunt  des 
libertés,  immunités,  privilèges  et  grâces  qu'on» 
accorde  aux  élus  tie  la  foi  catholique  et  que  nous 
donnons  et  accordons  eu  venu  de  nos  présentes. 

»  i*>  Depuis  que  par  la  grâce  du  Saint-Esprit 
nous  avons  reconnu-  des  vérités  étemellest  noua 
avons  accepté  lacourounede  Pologne  afin  de  pro- 
prtfrer  la  foi  chrétienne,  et  potirle  plus  grrind  bien 
de  DOS  terres  litvaniennes,  nous  les  avons  incor- 
porées, unies,  réunies,  ajoutéet»,  alliées  aux  Etat^ 
b  Pologne,  du  oonseniement  de  um  frères  et 
cousins,  de  tous  les  seigneurs,  nobles  etboiars». 
hnltitnnlsde  la  Litvnnie.  IVÎais  comme  nous  vou- 
lons garantir  les  susdites  terres  liivaniennes  de 
toute  iavasion  étrangère,  contre  les  trahisons  des 
chtfvaliesa  Tenloaiquea,  et  contre  tout  «nnemi 
quelconque  qui  voudrait  ravager  Ica  terres  lit- 
vaniennes et  le  royaume  de  Pologne,  nous  vou- 
lons que  lesdites  terres,  en  vertu  des  droits  que 
aans  avons  reçus  de  nos  ancêtres,  selon  la  pri- 
mogéniture,  comme  véritabb  màliae  et  héritieii 
et  avec  le  consentement  des  seigneurs,  noblea 
et  boiars,  soient  réunies  de  nouveau  5  la  Polof.'n»» , 
et  que  tes  deux  nations  n'en  forment  plus  qu'une. 
Noua  voubns  que  les  dncbés,  terres,  lieaie- 
nances,dlstricts  et  propriétés  soient  indbtaluble» 
iiMAt  uBb  à  te  cownNM  de  Pobgne,  pour  quue 
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tes  deux  nations  soient  ù  jamais  un  mémo,  toat 
et  ne  puissent  combattre  l'ane  coiiire  l'autre 

•  El  par  Im  prétentM,  Uaues  ras  tfglites 
eaitiétlrales ,  paroissM*  CMvents  situés  tant  à 
Wilna  que  dans  tout  autre  lieu  desditp<5  tprrps, 
jouiront  des  immunités,  privilèges  qui  sont  ac- 
eordé*  à  b  Pologne. 

•  ^  Les  seigneurs,  BoMes  et  bolars  des  terres 
liivanîpnnes,  à  qui  nous  avons  accordé  des  do- 
DUlions,  privilèges  et  immtinilcs,  et  qui  ont  été 
admis  au  blason  des  armoiries  de  ia  Pologne, 
pourront  en  jonîret  les  garder  en  tonte  sécurité 
s'ils  demeurent  ndcles  à  la  foi,  et  s'ils  se  OOQSti- 
tnent  sujets  de  l'Fglise  catliolîquc  romaine. 

I  4®  Les  susdits  soigneurs  et  nobles  posséde- 
ront leurs  propriétés  héréditaires,  comme  par  le 
passé;  ib  garderont  aussi  et  à  perpétuité  les 
donations  que  noos  leur  avons  faites,  et  de  pins 
ils  pourront  les  aliéner  et  les  vendre  h  lenr  pro> 
tit  ;  mais  notre  permission  spécialo  restera  obli- 
gaii^,  eu  eo  qui  est  do  TsntOp  aliénaUon»  etc.; 
et  dies  ne  pourront  sa  fiiiro  qu'avec  notre  parti- 
cipntinn  et  par-devant  nos  cours  et  tribunamc, 
comme  eela  se  pratique  dans  le  royaume  de  Po- 
logne. Il  est  garanti  expressément  qu'à  la  mort 
des  parents,  les  enfants  et  descendants  hérite- 
ront de  tous  les  biens  patrimoniaux  avec  la  per- 
mission de  les  gérer  comme  bon  leur  semblera 
conrormoment  aux  lois  et  usages  pratiqués 
dans  le  royaume  de  Pologne. 

»  fto  Les  dois  et  les  douaires  hypothéqué»  sur 
des  iMUenbles,  ou  donnés  par  nous,  seront  ga- 
rantis. If  s  fillfs,  sœurs  et  cousines  des  setpncnrs 
et  nobles  de&  terres  litvsmoones,  ne  seront  dun- 
uéeteaiMiriage  qu'à  deecntholiques;  elles  se  con- 
lonneront  en  cela  aux  usages  introduits  depuis 
longtemps  dans  le  royaume  de  Pologne. 
.  »  6*  Les  susdits  privilèges  et  Hberif^;  qru? 
noue  accordons  par  les^  présentes  do  peuvent 
anmiler  les  aneiess  devoirs  et  oLKgatktns ,  qui 
conaislont  à  élever  des  cbAicaux,  à  servir  mili- 
tairement Pt  n  priver  loS  împiils  ordinaires.  Ces 
devoirs  et  obligaiioD$  sont  et  scioai  imposés  aux 
seigncurs^  des  terres  litvanieonesw 

•  7<»  Ces  seigneurs  et  nobles  de  b  iLitvanie 
neiMrèpondi-ont,  à  nous,  Wladislas,  roi  de  Polo- 
gne, età  Alexandre Yitold,  grand-duc  de  I  ionnie, 
et  à  nos  descendants,  de  leur  ioviolabJe  fidélité  et 
de  leurpersévérauoednasl'etercioedf  lofoi  catho- 
lique; îl&se  conformeront  encela. aux  actes  écrits 
et  signés  antérieurement  par  nous,  WladisIaSf  roi 
do  Pologne,  et  Wiiold,  graodducde  Litva«ie* 


>  8*  I'  «SI  ordonné,  sous  serment,  de  com- 
battre lesducs.seigneurs,  nobles,  ou  tout  citoyen, 
de  quoique  condition  qull  soit,  s'il  osait  agir  coU' 
tre  les  terres  du  royaume  de  Potogne  ;  chaque 
citoyen  doit  défendre  la  Pologne  comme  les 
terres  litvanienoes;  il  doit  écraser,  détruire  tout 
ennemi  de  la  patrie  :  la  loi  loi  retirerait  tons  ses 
biens  s*îl  agissait  autrement. 

>  9"  Les  charges  et  dignités  qnî  existent  en 
Pologne  seron?  instituées  en  Lilvanie.  Wdna  ' 
aura  un  palatin  et  un  casielbn  ;  Troki  et  les  au- 
tres villes  oli  non»  le  jugerons  convenable  auront 
le  même  gouvernement  et  k  perpétuité.  Ne  se* 
ront  investis  de  ces  cli.'irpjes  f]ue  ceux  qui  profes- 
seront ia  religion  cliiétiennc  et  qui  seront  sou- 
nibà  la  sainte  Eglise  romaine.  Les  employés  su- 
ballemes  des  admiaistrations  pubKqnes  devront 
être  chrétiens  et  catholiques.  Les  citoyens  qui 
seront  appelés  dans  notre  conseil  privé  devront 
professer  notre  religion,  et  garder  inviolable- 
ment  le  secret  des  déliMrationft. 

>  10*  Quiconque  obtiendra  les  susdits  diplé'« 
mM  et  privilèges  prêtera  serment  de  fidélité, 
à  nous,  Wladislas,  roi  de  Pologne,  et  à  Alexan- 
dre, dit  Witold,  grand-duc  de  Litvanie,  et  devra 
ta  mémo  fidélité  à  nos  descendants. 

Ife  Nous  déclarons  ici  que  les  susdits  sei- 
gneurs etnobirs  de  la  Litvanie  no  pourront  élire 
à  la  dignité  de  grand  -  duc  que  celui  qui  sera 
choisi  par  le  roi  de  Pologne  et  ses  descendants, 
car  le  rot  aura  le  concours  des  prélats,  seigneurs 
de  la  Pologne  et  des  lerresUtvanienues.  Si,  après 
notre  décès,  non»  Inissions  le  trône  sans  héritier, 
les  prélats,  seigneurs  et  nobles  de  la  Pologne 
éliraient  tm  roi  avec  le  consentement  do  grand- 
due  Witold,  des  seigneurs  et  nobles  de  la  Lit- 
v:mie,  conformément  OUI-  coufeuiioau  passées 
antérieurement. 

»  120  Les  susdites  libertés,  prérogatives  et 
privilèges  ne  seront  accordés  qu'ù  ceux  d'entre 
les  seigneurs  et  nobles  litvantens  qui  seront  ad- 
mis aux  armoiries  de  la  noblesse  polonaise,  et 
qui  professeront  la  religion  catholique  romaine 
Les  scliismatiques  et  les  infidèlos  en  seront 
exceptés^ 

>  13»  Ces  lettres  patentes  qne  nous  avons  ac- 
cordées an  royaume  de  Pologne  et  an  grand- 
duché  de  Lilvanie,  il  y  a  sept  «u  huit  ans,  ainsi 
qu'à  l'époque  de  notre  couroiinemeirt,  seront  in- 
corporées dans  le  présent  acte,  et  nons  garta* 
tissons  à  jamais  leur  auihcnticiié. 

»  14<*  Nons  statuons  ansii  expressément  que 
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os  susdits  seigneurs  a  nol  lps  nu  i.«vrî)!me  de  |  se  retirèrent  avant  que  les  troupes  fussent  en 


Pologne  et  du  graad-iluctic  de  Ltivame  ueir» 
dront,  selon  b  néoeMîtë»  leur»  diètes  sofi  &  Ln- 
blin,  soU  k  Parczow  ou  daos  un  autre  eBdroU 

convenaljlc,  pourrinién^t  ci  lebii^n  iVs  fl^^iix  na- 
tions, mais  toujours  conformément  à  notre  per- 
mission et  volonté. 

•       En  outre,,  novs,  Alexandre  Witold, 
avec  le  coasenteDicnt  de  Sa  Majesté  le  roi  et  duc  j  voulurent  pas  donner  !a  couronne  à  Sigismond, 
  ...   •  ?-    ^.j      rnfrrirpnt  à  Wla'iislas  :  !a  tolérance  re- 


iQCsure  de  les  cbasaer  du  territoire. 

A  cette  éfimt  la  doctrine  de  Jean  Hb»  se 
propageait  ea  BoMom.  Warrèt  du  concile  de 
Constance,  qui  avait  oond:imft^  Jr-au  Hu«  au  bû- 
cher, malgré  le  sauf- conduit  de  l'empereur 
Sigismond,  avait  Mtaspérë  ses  prosélytes  ;  aussi 
les  BohnsieBS*  aprte  la  aorl  de  WeiM»sbs*-  ne 


Wladislas,  notre  très-cher  codsiB-germain,  nous 
(choisissons  les  nobles  litvanieos  saivants,  pour 
Aire  admis  aux  armoiries  des  noblea  polonnist 
afin  d'établir  des  relations  réciproques  et  IntiuMs, 
et  à  perpétuité. 

(  Suivtn^  Ui  nom  de»  famUlti  dct  deux  na- 
ùon$.) 

»  Fait  et  signé  à  Horodlo  sur  le  Bug,  ce  9  o»* 
tobre  1413.  > 

Cet  acte,  qui  précisait  si  bien  l'oiai  de  la  ques- 
tion, blessa  profondcnu  nl  l'ambition  de  Witold. 
il  voulait  que  la  Litvanie  n'eut  d'autre  pouvoir 
que  le  sien}  il  voulait  gouverner  aelon  son  Ixm 
plaisir,  comme  il  l'avait  fait  après  le  départ  de 
T\'ladislas  pour  Krakovie.  Mais  il  dissimula  ses 
véritables  sentiments  et  parut  consentir  à  tout; 
pins  tard,  quand  il  fallut  motim  &  ttécution 
rade  de  Horodlo,  il  éluda  ou  il  oheidn  à  lui 
donner  une  fausse  interprétation. 

En  quittant  Horodlo,  Wladislas  et  Witold  se 
i  cndireul  à  Wilna,  ensuite  ils  allèrent  en  Samo- 
gitie  ;  partout  ils  eouTertisnient  les  païens,  et 
dans  ce  voyage,  ils  fondèreut  l'évéebé  de  Semo- 
gitie  et  posèrent  les  fondements  de  la  cathêJrale 
de  Saint-Pierre  cl  Saint-Paul ,  à  Miédniki  ou 
Wornie,  capitale  de  ce  duché.  Outre  cela,  Wi- 
told 6t  iSever  des  ifglîses  (hos  les  villes  de  £y  ra- 
gola,  Kroze,  IGédoik,  Rosiénie,  Widulkle»  Êol* 
tyniany,  Cetra  et  î.nkniki  (1413). 

Pendant  que  les  deux  princes  s'occupaient 
d'organisation  intérieure,  les  chevaliers  Teuio- 
mqoes  envaUreut  la  SanogUie  itt  la  Litvanie. 
Wladislas  ai  Witold  se  portèrent  aussitôt  eu 

Prusse,  ponr  venger  cette  nonvelîe  trnhi'son  ; 
ils  s'emparèrent  de  Nidbourg,  d'AUcnstt  m  , 
Biscbofswerder,  et  de  quelques  autres  villes,  et 
ils  auraient  ponasé  plus  loin  leur  oonqnète  sans 
l'intervention  du  légat  du  pape  Jean  XXIII.  En- 
core une  fois  la  paix  fut  conclue  entre  les  Po- 
lono-LitTanieBs  ei  l'ordre  Teutoaique  (J4i  4). 

IMa  <|no  la  paia  fut  conclue,  lea  Teuioniques 
pôusaèreut  lea  Tatara  à  fair«  me  B«mae  mmt- 
siou  en  Pttlogae;  oauxfci  niMfèroat  Kiiow,  et 


iigieuse  doQi  on  jouissait  en  Pologne  les  dé- 
termina dans  ce  chois  (1^).  Cétait  la  se* 
conde  fois  que  le  trône  de  Bohôme  était  offert 
au  roi  des  Polonais  ;  rintérêl  de  la  Pologne  au» 
raît  voulu  qu'il  l'acceptât,  mais  il  cola  aux  con- 
seil» des  Polonais,  qui  craigniieoi  de  voir  leur 
patrie  euposée  encore  «ne  fsia  aux  amlbcura  d« 
règne  de  Louis  de  Hongne.  La  clergé,  daoa  des 
intenii'ins  petit-i^îre  moins  pïires,  usa  anssi  de 
hon  influent  '  :  le  cicr^c  catholique  baissait  la 
doctrine  de  Jeun  Hus,  ei  il  repitussaii  avec  hor* 
reur  tout  ce  qui  pouvait  rapprocher  lu  Pologne 
de  la  Bohême.  Wladislas  ffoÂwcia  lea  airiiasaa* 
(leurs  de  Bohème,  et  les  renvoya  avec  un  refus. 
Si  ce  roi  n'eiit  pas  été  si  désintéressé,  il  rôt  ac- 
cepté la  couronne  pour  se  venger  des  periidies 
deSigisniondl 

Les  ambassadeurs,  n'ayant  pu  fléchir  Wladislas, 
offrirent  la  couronne  à  Witold.  Ici  ils  ironvèreot 
moins  d'opposition;  tout  pouvoir,  toute  gran- 
deur iMiaient  rambition  do  grand -duc;  mais 
ne  pouvant  quitter  ami  doché  pour  uller  pnendit 
possession  du  trône,  il  envoya  en  Bohème  Sigis- 
mond Koributowicz,  neveu  du  roi,  pour  gout 
verner  par  intérim  ;  mais  l'empereur  S^ismond 
employa  tant  de  supplications,  tant  de  promes^ 
ses,  tant  d'hypoa'isie  auprès  de  Wladislas,  quH 
obtint  le  nippel  de  Koribuiowicz,  pour  s'intro- 
niser à  sa  place.  Le  conrt  séjotir  do  Koributo- 
wtcz  en  Bohème  1  avait  converti  a  la  doctrine  de 
JeanBuai  lea  prltrca  redoulèreui  m  uMÉieut  aeu 
in0uence,  il  y  eut  effroi,  preaqae  menace,  mais 
loni  pnssn  sfjns  révolte  ouverte,  ofFiiyon 
rie  sang,  et  Koribntowicz.toatUussite  qu'il  était, 
put  rester  en  Pologne. 

Peadaut  osa  terreurs  du  oaiholieisBM,  les  Ten- 
toniques  guerroyaient  encore  en  Pologne  et  eu 
l.itvanie;  mais  toujours  battus,  ils  finirent  par 
ronclure  la  pais,  le  8  mai  143i,  i  Mielno,  dans 
la  terre  de  Cubn. 

DauB  oètte  mtoe  année,  le  graiiMue  de  Berg' 
fit  as  scunrnsioi  1  Wladislas,  en  le  iupplient  de 
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lui  (ionner  sâ  protecttOD  ;  mais  in  po:>iuon  bi  o- 
graphique de  sM  £nto  ne  perak  pas  «u  roi  de 
lui  aecorder  ce  qnll  demaedeil. 

La  paix  (1r  Mieino,  rassurant  WitoUl  sur  ses 
possessions  tle  l'ouest,  lui  permit  de  contrecarrer 
les  ioirigucs  des  cbevaliers  du  Porte-Glaive  en 
U«OBie,  et  de  faSn  eoueltre  le  seatiaent  de  se 
Torce  aux  Pskowiens  ei  *Wt  Ifofgorodieae,  sur  la 
fidélité  desquels  il  ne  pouvait  pas  compter.  Il 
réunit  les  Liivaniens,  les  Samogiûeas,  il  enrôle 
«iaos  l'armée  des  BoltémieDS,  des  Walaques,  et 
mm  la  campegae;  la  rébeUiea  aura  affaire  à 
forte  partie;  il  aMiëf»  dralK>rd  Opnc/ka,  mais 
la  trahison  lai  enlève  cette  conf|t!<''M*  D'Opoczka 
ii  se  porte  sur  Woroaocza;  la  ioroe  qu'il  déploie 
read  la  résistance  impewlile  :  les  Palowiem  se 
aeaaenilit'ét  paieat  an  graad-dne  de  forts  tri- 
buis.  Après  la  soumission  des  Pskowlcns,  WiioM 
aei-die^e  sur  Novgorode-Ia-Grande  ;  il  s'empai  o 
de  Porebow  ;  la  terreur  précède  l'armée  litva- 
■ienne  :  les  ifovgorodiens  ae  bftieiit  de  te  «on^ 
aietira  et  de  peyer  le  irilmt;  eniia  la  paix  est 
conclue  h.  Novgorod,  et  cette  paix  esC  tOttt  à 
l'aTantage  des  1  îtvnnicns  (1435). 

Cette  expédition,  si  glorieuse,  devait  termi- 
aer  11  earrière  «lilitaire  de  WttoU  ;  depuis  lors, 
il  fitt  lovrd  à  toatet  lea  iatrigues  et  résista  à 
tous  les  pièges  que  l'empereur  Sigismond  vou- 
lait lui  tendre  pour  le  séparer  de  Wladislas  ; 
mai»  veulent  conserver  son  influeace  sur  le  roi, 
il4eqiHiKvà«ofhi«*M  uiîee  ei  ille  tfAadri,  dee 
^  de  Riiovie.  Witold  préreptt  que  Wladidaa  n'au- 
rait jamais  d'enfant;  car,  après  plusienrs  maria- 
^m,  \e  trône  était  encore  sans  héritier;  mais 
Sopiiie  déjoua  ses  projets,  car  elle  donna  à 
Wladitht  deux  gartoas.  Grand  fni  le  déia|H 
poîntétoent  de  WSuild,  car  il  espérait  que  ce 
mariage  servirait  son  ambition;  il  fçpérnit  qtTc 
l'ioQueDce  de  Sophie  ferait  révoquer  ks  devi- 
sions de  Uoredh»,  et  qa'nn  jonr  il  peaurrail  éire 
roi  deFelogne^  nait^MinBnéa  1437,  WMilaa» 
malgré  ses  soi!(ante>dix-neuf  ans,  dosna  encore 
un  nouvel  héritier  an  trône;  le  prince  royal  rc- 
çnt  k  nom  de  kasioiir.  Wiiold,  irrité  par 
néonniptes,  aeeoaa  la  reine  dlnfidéliié.  ht  roi, 
einyani  un  nwMcnt  à  eeiie  cideinnift,.4emanda 
le  divorce;  mais  l'innocence  de  la  reine  hn  re> 
couuue,  et  tout  rentra  dans  l'ordre. 

L'empereur  Sigismond,  voyant  que  cette  in> 
irigue  n*evtil;:pM  rémii»  eap^iia  enooro  l'uibi^ 
lion  de  Witold^  et,  te«jefin  dans  l«  baft  de  le 
iéfwtr  de  la  Pologne,  11  Ini  ptoaii  m» 


pour  le  iiiire  roi  absolu  de  la  LilTaoie.  NVitold 
cmt  oette  fols  aux-  promesses  du  Sifiismond  ; 
mais  pour  amener  l'acte  de  séparation,  il  congot 

l'idée  d'assembler  un  congrès.  Ce  congrès  ent 
lieu  en  <  ffet,  et  se  réunit  à  Luçk  en  Wolhynie. 
L'empereur  voulait  jeter  la  divistioa  entre  la  Po- 
logne  et  h  Utvanie,  pen  lui  importait  que  Wi- 
told fût  roi;  et  il  voulait  amsi  engager  les  pnts-- 
sanres  tlirétiennes  à  former  une  ligue  contre 
les  lurks,  qui  devenaient  tous  les  jours  plus 
puissants.  Le  congrès  s'ouvrit  le  (i  janvier  1429. 
Geite  réunion  de  rois,  d'empereurs,  de  princes, 
est  une  des  plus  nombreuses  que  cite  l'histoire 
'II!  monde  1  empereur  Sigismond  et  l'impéra- 
irice  i>a  teii»iuc,  le  roi  Wladislas,  le  roi  Erik  XIII 
de  Danemark,  les  dues  de  Mazovie,  de  Tvcr,  de 
Reaan,  les  princes  de  Snède,  les  grands-maîtres 
des  chevaliers  du  Porte-Glaive  et  des chevaUers 
l'cutoniques,  les  khans  des  Tatars,  les  ambassa- 
deurs de  l'empereur  Paléotogue,  les  grands  de- 
là Pologne,  de  la  LUnate  et  des  terres  rus- 
siennes  remplissaient  avee  leurs  suites  la  ville  de 
Luçk  et  les  villages  environnants.  Les  uns  étaient 
venus  :n\  congrès  pour  faire  de  la  diplomatie,  et 
les  autres  pour  voir  Witold,  ce  guerrier  dont  le 
nom  répandait  la  terreur  dans  le  Noni  et  dans 
l'Orient.  Witold  traita  les  monarques  avec  un» 
librralilé  inouï*'  ;  rinqtie  jour,  au  dire  des  chro- 
niqueurs, on  consommait  sept  rents  tonneaux  de 
liquides,  sept  cents  boeufs  ou  geui&ses,  quatorze 
cents  élans  et  brebis,  et  cent  sangUèN.  Ces  re^ 
pas  homériques  se  répétèrent  pendant  sept  se- 
maines. Witold  espérait  qu'il  serint  proclamé  roi 
de  LitvaDÏe,  il  prolongeait  le  cougrès  dans  ce 
des&eiu  ;  mais  les  Polonais  s'élevèrent  de  toutes 
lann  forces  ecoire  nue  séparation  entre  les  deux 
nations  ;  rétoqnenoe  de  Zbigniew  (NemiçU  ftit 
si  puissante,  si  persuasive,  que  îe  rons'n's  aban- 
donna tes  intérêts  de  Witold  et  de  Sigismond. 
Oiesmcki  avait  été  secondé  par  Jean  Taroowski 
et  un  grand  nombre  de  séaatenrs;  l'intrigue  et 
l'ambitibn  échouèrent  devant  le  patriotisme. 

Witold,  désolé  de  sa  déception,  pria  Wladislas 
do  venir  à  Wilna,  et  de  lui  accorder  momcniané^ 
meilt  nu  moins  la.ee«hmne  de  Litfsnie,  pour  le 
sauver  d'un  affront  qtll  minil  subi  aux  yeux  de 
l'Europe;  mais  srs  instances  furent  sans  pouvoir, 
et  Wladislas  eiii  [m cffM-e  :ihdi(pier  en  faveur  do 
Witold,  que  de  troubler  lu  iruntpnilité  des  deux 
Étatt*  fiigliimand  ne  renonçait  pas  à  son  projet, 
et  oaver»  ot  contre  tous,  il  envoya  ses  àmbassa- 
dnun  à  Witit;  ils  devûent  pséa^  l'arrivén 
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de  la  couroone  ei  du  sceptre  dont  il  voulait  gra> 
tifier  Wilpkl.  ILù»  encore  «ne  foi»  le»  Polonais 
déjonèrenl  son  complot  ;  toute»  les  frontières 
furent  si  bien  gardées,  qnr  rii-n  no  put  parvenir 
à  Wiiold.  Après  cps  évpnenicnls,  Wilold  mourut, 
à  iroki,  le  27  octobre  1450,  à^é  de  qualre- 
vingtt  ans  et  pin».  On  l'enterra  den»  régliae 
cathédrale  de  Wilna. 

La  diète  de  Jedlno.onvprte  ();irt_^  li'  rîisirict  de 
Radom  (  12  janvier  1430  ).  avait  précédé  le  décès 
du  grand  «duc.  La  noblesse  polonaise,  dans  ces 
délibérations,  fonhntôterft  Witoldteot  espoir 
de  succéder  à  Wladistas,  déclara  qae  la  coaronne 
passerait  enfants  de  Wladisb?,  mm  que 
Wilold  conserverait  ses  anciens  privtlegesi  et 
que  d'outre»  ^i  aêr^eut  aeoordés* 

WitoM  eut  à  pekie  fermé  les  yeux,  que  &wi> 
dngcllon,  frère  du  roi,  leva  l'étendard  de  la 
guerre  civile.  Il  poussa  Taudace  jusqu'à  fairo 
arrêter  le  roi,  et  tous  ceux  qui  l'avaient  accom- 
pagné  au  obsèques  de  WitoM.  La  noblesse  po- 
lonaise, en  apprenant  cette  nouvelle,  •*asseniîbta 
à  Warka,  et  déclara  qu'une  guerre  contre  la  Lit- 
vanie  devenait  indispensable  j  mais  avant  d'en 
venir  aux  extrémités,  die  envoya  une  ambas- 
sade i  Swidrîgelion  ;  celui-<i  eédft  aux  repré- 
sentations qui  lui  furent  faites,  et  le  roi  fut  dé- 
livré; mais  il  guerinyait  totijour?  Podolle.  La 
noblesse  se  réunit  à  Sandomir,  et  cette  fois  elle 
résolut  d'envoyer  une  armée  contre  le  pertur- 
bateur ;  le  prenrier  engagement  entre  1m  trou- 
pes polonaises  et  les  rebelles  eut  lieu  en  Wol- 
bynie  (1431);  les  chances  furent  quelque  tf^mps 
incertaines,  mais  enfin  une  trêve  fut  conclue,  et 
elle  dereuait  une  nécessilé,  car  le»  Teuioniques 
ravageaient  la  Kniawie,  laâerre  de  Hobrtyn  ;  et 
au  sud-est  les  "Walaques  envahissaient  la  Po- 
Uolie(145]  ).  Lrs  guerres  extérieures  n'étaient 
pas  les  seules  calamités  de  la  Pologne  ;  le  clergé 
voulait  a'initier  dan^  le»  ftifalre»  de  l'Etat,  il  era- 
bronillait  toutes  les  questions. 

Pour  remédier  à  tout  ce  qui  menaçait  ie  pays, 
on  convoqua  les  diètes;  l'une  se  tint  k  Niepo- 
lomiçé,  et  l'autre  à  Siéradz  (1432);  mais  on 
délibérait  «an»  rien  oondure;  le  roi  eut  donc 
recours  aux  négociations.  D'abord  M  euvoya  des 
émissaires  serrets  en  Litvnnie,  pour  préparer 
les  esprits,  et  ensuite  il  dedara  que  la  coDrluitp 
de  Swidrigellon  exposait  le  pays  à  tant  de  mui- 
beuT»,  qqTil  proposait  Sigismoud  KieyjKutoivîc», 
frère  de  WtttM,  pour  le  remplacer  au  gouver- 
■emeiit  du  grmidhiuehé.  Après  eetie  dédam- 


tion,  le  roi  promit  aux  Russiens  et  aux  Wolby* 
niens  profeiaant  bi  religion  gteoque,  qu*U»  ue 
seraient  pwnl  inquiétés  dans  le»  pratiques  de  leur 
religion,  et  que  leurs  églises,  tant  à  Luçk  que 
dans  tes  autres  v'dies,  ne  seraient  point  IriUisfor» 
raées  en  églises  catholiques. 

Le»  armée»  polono4itnnieuM»  marchèreiC 
contre  Swidrit^ellon,  et  le  forcèrent  de  s'enfuir 
du  pays.  Sigismond  Kieystulowicz  fut  donc 
nommé  grand-duc,  mais,  à  vrai  ^iire,  il  n'étais 
que  ie  lieutenant  du  nri  Wbdkfaw,  ei  eu  aecep* 
unt  la  oourome  duenle,  il  promit  de  ne  jamai» 
cherclier  à  se  faire  nommer  roi  de  Litvanie.  Lui 
et  son  fds  Mirhe!  pr^lèrent  sermeat  de  fidélité 
au  roi  et  à  lu  république  de  Puiogoe, 

Svridrig^loD,  malgré  ae»  défaite»,  se  »e  dé» 
courage» poin»;  il  réunit  de»  bandes  de  Russiens, 
do  Tatars,  et  envahit  encore  une  fois  la  Litvanie. 
Sigismond  avec  ses  troupes  se  porta  au-devant 
de  4uij  ils  se  reocontrereot  près  d  Oszmiana,  à 
lieue»  de  Vilna  (8  décembre  1431);  Swidrigel- 
lon fut  battu,  et  se  sauva  à  Wilkomierz,  et  là  il 
Tut  encore  battu.  En  44^,  aidé  par  Sirumillo  et 
Rogalski,  qui  avaient  des  troupes  h  eux,  et  des 
cliéteaiu  fortifiés  sur  les  frontières  de  la  Mazovie, 
il  4euta  une  autre  iuftsion  et  Lituaie  ;  nmi»  Sir! 
ginuoud  tut  le  repomert  et  «»  maintenir  dnu 
son  gouvernement. 

La  guerre  civile  n'était  point  éteinte,  quand 
les  intrigues  des  cbevaliers'retttoniques  néoessi- 
tèrent  nue  uonielle  expédition.  Le»  Pelouals 
entrèrent  dans  les  possessions  teutones;  ils 
remportèrent  plusieurs  avantages  sans  décider 
la  question.  Ën  Litvanie  les  querelles  renais- 
saient emre  Sigismoud  et  Swidrigdlon,  et  les 
Totars  pareouraieut  le»  docbé»  do  Kiiowio  et  de 
Cxemiëdiowie  en  pillant  et  ravageant.  Sur  ces 
entrefaites,  Wladislas  11  Jagcllon  mourut  à  Gro- 
ddt,  près  Léopol,  le  34  avril  I4.'>4,  à  l'âge  de  qua* 
ire^ingt-six  an»,  dm»  la  quanwte-bniilàme  «luéo 
(le  son  règne.  Ou  finbiUM  dan»  la  caibédnl* 
de  Krakovie. 

Wladislas  eut  quatre  ïemmes  :  Hedwige,  qu'il 
épousa  en  1386,  et  qui  mournt  eu  1399  ;  Anna, 
comtesse  de  Gilli,  qu'il  épousa  en  I40(K  et  qui 
mourûtes  1440.  D'Anna  il  eut  nec  fille  nommés 

lledwige,  et  mnriée  fin  marquis  de  Brandebourg. 
}\n  1417,  il  l'ucmsa  Élisubeih  Pileçka  veuve  de 
Orunowski  ;  eiie  mourut  en  1420.  Sa  dernière 
femme  fbt  Sophie,  prinoeaso  de  Kiiow;  il  Té* 
ponsa  en  1422,  et  elle  mourut  en  1461.  Sophie 
donna  deux  filsàiagellon  ;  Wladislas  et  Kasimir. 
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SOUVENIRS  HISTOBIQPES. 

MARIE-LOUISE  DË  GOMZAGUE  ET  LES  AMBASSADEURS  POLONAIS 

A  PARIS  EN  164tf. 


Le  roi  de  Pologne  Wladi&lasiV  pcrdil,  ùWiloa, 
en  1644,  n  première  époue,  Gédlè-BeBée  d'An* 
tcicbe  ;  mais  sa  douleur  iroave  bieslAl  quelque 
consolation.  Zawadzki.  ;?enlilhomme  polonais, 
apporta  ù  Warsovie  le  porirait  de  Harie-Louiiie 
de.Gonzague.  Wladtslaa,  qui  le  yit,  fut  frappé  de 
ta  iietaté  qu'il  reprëiaiitBit»  et,  après  qec^me 
jours  de  réflexion,  il  envoya  des  ambassadeurs  à 
Baris,  afin  d'ebteuir  la  maia  de  la  princesse. 

Le  coolrai  de  mariage  fut  ^igné  a  Fonlaine* 
bleaa,  le  9B  septembre  I64â,  par  Louis  XIV. 
Les  ambassadeurs  polonais  ûrent  leur  entrée  à 
Paris  un  mois  après,  et  la  cérf'monif  ân  nrariap;e 
eut  lieu  dans  la  chapelle  du  Louvre,  en  pi  i'sruce 
du  rui  de  l'rance  et  de  la  régente  Anne  d  Âuin- 
ehe.  sa  .mère.  OpalinsU,  patatin  de  Posoaiiie. . 
épousa  Harie<Louiso  de  Gonzague ,  au  nom  de 
Wladislas.  Anne  d'Autriche  prodi;:ua  de  tontes 
parts  Técbt  et  lajnaguiGceocc  ;  elle  daigna  même 
servir  de  mère  è  la  feture  reine  de  Pologne. 

Rende  Du  Bee,  veave  dnjnarédtal  dk.Gaë-. 
briant,  blessé  mortellement  iBûtfiweilen  1643, 
fut  nommée  par  le  rot  amhauadrice  extraordi- 
naire. Cette  foootion  tout  honoriûque  devint 
réelle  et  même  épiaewe»  par  les  prétentiOM 
ioepwêes  an  rm  df^  Pologiie,iar  fat  coadniie  pas-, 
lée  de  son  (*ponsc. 

Harie-Loni:;e,  une  des  plus  belles  princesses 
de  l'Europe,  caj}itva  d'ubord  Gaston  d'Orléans, 
père  deLeuis  XIII,  torsqall  diait  héritier  pré- 
somptif de  le  cooronne.  Mais,  oubliée  par  lui,  et 
ni?  ci^ssani  d'ôire  sensible,  elle  écouta  favorable- 
ment \n  passion  de  Ilenri  d'Effijt,  marquis  de 
Cinq -Mars,  grand-écuyer  ei  favon  mtiine  de 
Louis  Xm.  Ce  monarque,  qai  avait  pam  l'alXee* 
tionner*  n'empêdm  pas  l'ai  rêt  du  jqgeoMat  porté 

contre  lui  par  la  tyr-jn  ni  0  rleî'imp!ac:ibleRichelien, 
qui,  ayant  décenveri  les  projets  arabiiitux  rai\- 
queU  Marie-Looise  l'associa,  le  fiteofermer  duu^i 
wn  bateau,  amener ido  Tamscon  à  Lfon,  eli  0  fut 
décapité  le  19  décembre  1643.  Le  jour  de  son 
cxécQlion,  en  regardant  à  sa  montre,  Lonis  XllI 
dit  :  une  heurt,  M.  le  granfl  -  écti,jfer  p^- 
Toui:  H. 


sera  mal  son  tett^t.  Ce  peu  de  paroles,  pronon- 
eées  d'an  sang-froid  qoi  pronve  ringratilade  de 
ce  monarque,  donnera  nno  idée  dn  caraetère  de 

Louis  XIIL 

Les  diverses  circonstances  dans  lesquelles  &e 
tronvalapriacesse indisposèrent Wladi&las;  il  fei- 
gnit une  attaqiM  de  goutte,  et  vouint  renvoyer 

en  France  l'épouse  qu'il  s'était  cijoisie.  Mais  la 
marécliaie  de  Guébriant  agit  avec  une  ad i  esse 
admirable;  elle  jparvint,  à  force  d'iostuoces,  ù 
déterminer  Wladislas  4  leoevoir  la  princesse. 
Ceioi-ei,  en  reconnaissance  de  la  conduite  qu'a- 
vait eue  madame  la  maréchale,  ordonna  qu'elle 
fut  traitéccomme  Tavnit  é'o  l'arrhidnchesse  d'Ins- 
pruck,  sœur  du  graoci-duc  de  ioscanc,  lorsqu'elle 
lui  présentt  n  fille,  deveone  reine  de  Pelogne. 

En  exhumant  les  souvenirs  du  passé,  nous 
rappelons  à  !:>  inomoirp  des  contemporains  des 
détails  cttrieux  sur  l'entrée  des  aipbassadeors 
polonais  &  Paris.  Tous  les  écéi^meaLs  qui  ont  ' 
uni  jes  deux  natiom:4  différentes  époques  nous 
sont  préôeuK;  ib  sont  les  premiers  chaînons  de 
cette  sympathie  qui  nous  soutient  et  qui  nous  con- 
sole dans  oiM  jours  de  so^flirance  et  d'espérance. 

Le  dimamdM  jSO  oeiobro  1645,  H.  de  Berlîae. 

l'un  des  introducteurs,  se  rendit  iit  onze  heures 
du  matin,  avec  les  carrosses  du  roi,  à  i'iiôiel  d  £1- 
beuf,  parce  que  le  duc  de,  ce  nom  et  le  prince 
dlBsroourt,  son  ib»  ataioBt  ordre  de  fecevoir 
les  ambastt^eurs  polonais  qui  avaient  dhié  à 
Reolly,  à  la  maison  appartenant  au  sieur  de  Ram- 
bouillet. Un  différend  survint  entre  les  ambassa- 
deurs et  le  duc  d  Llbeufi  celui-ci  prcieadait  les 
roneontrer  en  cbemin,  et  les  ambassadeurs  ne 
voulurent  point  partir  ni  monter  à  rJieval  avant 
qtie  le  duc  1  s  ctH  salués  à  Reully.  Quoique  la 
pn  U'Tiiion  du  duc  fût  nouvelle,  il  fallut  la  régler. 
4ii  le  ;ûur  était  sur  son  déclin  lorsque  les  ambas- 
sadeurs entrèrent  4  Psris  par  Ja  Porto  Saint- 

Antoine. 

Girault,  a  ljeint  des  introducteurs,  fit  rani 
.  ger  la  troupe,  qui  était  à  cheval,  se  plafa  à  la 
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têlc ,  et  la  fil  marcher  dans  l'orilre  suivant  : 
Le  capiiaioe  des  beiduqaei  (oii  gardes  du 
pelatio  de  Posnanîe)  était  aussi  ambassadeer^  il 
se  présenta  le  premier,  et  ouvrit  le  cortège. 

Il  était  vêtu  d'un  dolniaa  ou  ju&iaucorps  de 
salin  jaune,  reomiTert^ffHB  long  manteau  dou- 
blé de  martre  «sibeline;  le  bonnet  qu'il  por- 
tait sur  lu  tète  était  de  drap  d'or,  fourré  ainsi 
que  le  manteau,  et  orné  dr  plumps  de  liéron, 
soutenues  et  attachées  avec  une  agrafe  de  pierres 
fine».  Il  tenait  k  le  main  nn  kuiigm^  espéee  de 
massue  dont  chaqne  extrémité  était  garnie  d'ar- 
gent doré.  Un  cimeterre  mngnilique,  oharj^é  de 
grosses  turquoises,  pendait  à  son  tôlé.  Sou  che- 
val était  scilc  et  housse  de  drap  semé  de  l>rodc- 
Ties  d'or;  les  deux  élriers  à  la  polonaise  étaient 
larges  et  d'argenuiiassif;  l:i  bride,  le  poitrail  et 
la  croiipirrp,  fnî  tcés  de  chaînons  d'arg»  ni  a  Inii- 
rablËmcni  Ha>aillés.  Une  longue  épée  tombait 
d'un  côté  de  la  selle.  Sa  com(>agnie,  composée 
de  trente  hommes,  marebait  i  pied.  Ils  étaient 
vôtus  d'un  xupan  de  drap  rouge.  Les  manches 
de  l'haliillcmcnt,  ouvertes  sur  l'épaule,  nott;ii''nt 
gracieusement;  le  manteau,  de  la  même  couleur 
etde  la  même  étoffe,  était  retroussé  sur  l'épaule 
et  retenu  par  huit  boucles  d'argent;  ils  avaient  le 
bonnet  en  léte,  garni  de  fourrure,  au-dessus  de 
laquelle  on  voyait  une  lame  d'nrj^ent  au  lien  de 
plumes.  Pour  armes,  ils  portaient  une  carabine 
sur  Tépaulè  droite,  et  une  lourde  hache  sur  la 
gauche.  Lear  tête  ëiaii rasée;  une  longue  mèche 
dii  ihcvpHX  élatl  conservée  au  sommet  pour  or- 
ncujcni  du  chc/j  leurs  moustaches  éiaicnt  tré^- 
longues. 

Quatre  hommes  marchaient  dans  le  même  cos- 
tume, portant  chacun  une  enseigne  de  deux  cou- 
leurs également  partagées,  jaune  et  roupr.  Six 
fifres  suivaient  ceux-ci,  puis  marchait  l'e\uquti 
de  Warmie.  Un  autre  ambassadeur  suivait,  cou- 
vert d'un  zopan  de  satin  cramoisi  et  d'un  man- 
teau en  velours  de  la  même  couleur,  fourré  de 
martre  zibeline;  son  bonnet,  aussi  richement 
orné  que  celui  du  prrmicr  capitaine,  son  che- 
val, le  reste  de  l'cquipage,  ainsi  que  sa  compa- 
gnie, ressembbient  parfaitement  è  ceux  du  pré- 
cédent. L'IiiibiDemcnt  dilférait  seulement  par  la 
couleur,  et,  au  lieu  de  huit  boucles  d'argent,  ils 
en  portaient  seize  de  chaque  cùté. 

Del  Gampo  les  suivait  avec  les  gentilshommes 
de  son  académie.  Immédiatement  après  venait  le 
capitaine  des  carabiniers  de  l'ambassadeur  pala- 
ûo,  vélu  d'un  justaucorps  d'étoffe  en  soie  in- 


carnat; te  manteau,  en  velours  vert,  était  magai- 
Squemeot  brodé  d'or,  le  bonnet  vert  garni  d'uoe 
aigrette  assez  touffue .  11  montait  Uvcbeval  admi- 
rablement harnaché;  un  riche  cimeterre  pendait 
d'un  côté,  et  un  autre  aussi  beau  était  attaché  à 
la  selle.  Sa  compagnie,  composée  de  vingt-six 
hommes  habillés  de  drap  ronge  galonné,  le  sui- 
vait à  one  certaine  distance;  ils  étaient  armés  de 
carabines,  l'cpée  à  la  ceinture,  et  le  grand  cime- 
terre attaché  à  la  selle.  • 

L'écuyer  de  Vaos.mftrcihait  avec  les  gentils- 
hommes  de  son  académie;  leurs  chevaux  sa> 
perhes  étaient  parés  de  plands  d'or. 

Tr/.eciecki.[)remier  gentilhomme  de  la  chambre 
(la  même  ambassadeur,  s'avançait  vôlu  d'un  zs- 
pan  de  satin  violet;  son  manteau  sans  collet  était 
en  tabis  de  h  même  COulenr,  doublé  de  martre. 
1!  tenait  à  la  mnin  un  marteau  d'acier,  dont  le  man- 
che était  doré.  Son  épée  et  son  cimeterre  cou- 
verts de  pierres  fines  ajoutaient  à  l'éclat  qui  l'cn- 
tourait;  la  selle,  en  drap  de  soie  violet,  couverte 
do  broderies  d'argent,  ainsi  que  la  housse,  r;i:i 
tombait  jusqu'à  terre,  ne  laissait  pas  moins  voir 
l'clégance  du  cheval,  il  conduisait  vingt-quatre 
hommes  de  la  chambre  de  rambossadcur,et  celle 
marche  si  brilhinte  paraissait  devenir  de  plus  en 
plusmagnifiquc,  à  mesure  que  le  cortège  avançait. 

La  compagnie  de  Trzeciecki  était  habillée  de 
doiniaus  de  satin  jaune,  très-amples,  allaat  à 
nrarveille  ft  ceux  qui  les  portaient  ;  te  mantetn 
fait  en  velours  cramoisi,  doublé  ainsi  que  le  dol- 
man;  il  rtait  g.irni  de  boutons  d'or  à  queues  d'un 
lit  du  mémo  iuét;il;  lotis  montés  s.jr  des  chevanx 
choisis,  superbement  harnachés.  Ils  étaient  por- 
teurs d'un  are,  et  d'un  carquois  de  velours  gsrsi 
de  flèches  dorées. 

Iloniolfiniet  son  académie  suivaient  Ti  /  rictki; 
ilséiaientdcvanccspar  le  prcmiergenlilhouimede 
l'évêque  de  Warmie.  Celui-ci  vêtu  d'un  zupan  de 
satin  blanc  bordé  d'une  large  bande  de  fourrure* 
surmontée  d'une  lamo  d'argent.  Son  manteau  de 
velours  amaranihe  double  de  toile  d Virp-ent.  A 
la  main  il  tenait  une  massue  d'or  ëlcgamtnrni 
ciselée.  Seize  gcniilshoniroes  formaient  la  suite; 
leur  sapan  était  de  satin  gris  de  lin  parsemé  de 
broderies  argentées;  le  bonnet  de  velours  vert 
avec  un  bouquet  de  plumes  ri'nutmche  ;  !fnr  mon- 
ture ne  différait  pas  de  celle  des  autres;  ieurs^ 
armes  étaient  éiineehmtee  d'or  et  «in  pierreries, 
et  l'admiration  croisniit  à  chaque  pas  des  nea- 
vclles  compnpnics. 
Un  peu  plus  loio  od  aperçut  &Ie»on  avec 
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tctdëmie  ;  puis  six  troinpeues,  dont  trois  du  pa- 
biiD,  vélus  de  zvpaos  de  salin  jaœl  bODnMs  ei 
msBtesi»  de  dnp-rftoge  toMApegiés  de  brode- 

fies.  Les  trois  antres  trompeties  avaient  des  zu- 
paas  de  sutin  binnc,  bonnets  et  manteaux  rndrap 
vert.  Les  banderoles  des  trompettes,  par:>emce& 

or  et  de  soie,  portaient  lès  amiesdelenr  nature. 

Bilinski,  écuyer  du  palatin,  faisait  mener  de- 
vant Ini  un  clieval  turc  blanc  de  loate  beauté.  Il 
warchaii  lenicnicni  en  balançant  sa  tète  chargée 
il  un  bouquet  de  plomes  de  héron.  Une  énorme 
rose  de  ruliis  entovrée  d'astres  pierres  fines  eôo- 
iMiait  son  front,  et  dbloirfssiit  les  yen  des 
spectateurs.  BUinski  portait  un  costume  d'une 
magniQcence  extrême,  quoique  les  couleurs  en 
dussent  plus  sérieuses.  Son  zupan,  en  salin  d'an 
fotgé  ponrpre,  était  bordé  de  martre  bi«ne  à 
reflets  argentés;  le  manteau  jeté  sàr  ses  épaules 
■était  d'un  velours  gris-de-fer,  fourré  de  la  même 
martre,  et  retenu  par  des  ganses  d'or;  de  gros 
glands  pendaient  ans  extréaiités  ^  «s  mêMes 
torsades,  et  son  bonnet  était  d'or  nat. 

La  selle  de  son  cheval  turc,  de  brocart  d*or, 
était  parsemée  d'une  grande  quantité  de  tur- 
.^uoiscs  et  de  diamants  ;  la  bousse  en  broderies 
.d'or  gracièMeoMitt  dispersées  çàot  là  aor  le  fond  ; 
a  bÂde^  la  eronpière  et  le  poitrail  étaient  con- 
/eris  do  chaînons  et  de  lames  dorés  si  ingénieu- 
iemeni  iravaillés,  qu'ils  étaient  aussi  sonpies  et 
aussi  ûexibles  que  s'ils  eussent  été  de  cuir.  Ce 
jôl^ilb  'dëé  çMrsiers  était  fourré  d'argent,  et 
pènaftIlWléUe  une  épée  de  grande  dimension, 
dont  le  fourreau  d'argent  massif  étttt  incrusté 
.d'émeraudcs  ft  de  rubis. 

A  quelque  di!>iaace,  trois  musiciens,  halnUét  de 
satin  de  dljrénes  eoulenlv,  ouTraient  la  Uiarcbe 
dé'^plusieur&  |«MilihoBinies  polonab,  se  trou- 
vant à  Paris  comme  voyageurs;  eetts*ci  étaient 
-fétus  à  la  française. 

Le  comte  de  ^'ûuilles,  que  ta  princesse  Ibrie- 
Itonlse  de  Gonsague  avait  envoyé  à  la  rencontre 
des  ambassadeurs,  se  trouvait  à  la  tête  de  fat  BO»- 
lié  de  l'académie  du  maréchal  de  Poîx,  conduite 
par  le  baron  de  Biron  eu  l'absence  de  Técayer. 
L'autre  moitié  marcbait  Sous  In  ordres  du  comte 
de  Barranlt,  envoyé  ptrb  aéno  prineessi. 

'  Le  colonel  polonais. Ssodrowski,  capitaine  des 
gentilshommes  d'honneur  du  palatin  de  Posnaoie, 

présenta  a^rès  la  cour  de  la  princesse.  Il  mon- 
tait un  cheval  turc  dont  la  robe  était  moitié 
blanche  et  a<titié  Inb^e,  selle  de  broderies 
couvertes  do  pelitt  eraiisanu  d'argent  doré.  Le 


colonel,  véttt  de  toile  d'argent  très-briUafile,  était 
eoiffé  d'un  bonaet  tm  mémo  timn,  doidilé  do 
martre  xibeline^  gand  do  deux  sUpabea  plui^ 

de  héron;  de  riches  pierreries  en  forme  d'étoile, 
placées  an-dessous  du  bli||||piot  de  ^lusMS,  pu* 
raissaient  le  soutemr. 

TroU  hommes  mardnient  ik  pied  à  aesoMés? 
leurs  casaquea  dorées  A  la  turque  ne  fommiant 
également  qu'une  nappe  d'or  éblouissante;  ils 
avaient  pour  armes  une  longue  hache,  dont  le 
manche  était  incrusté  de  turquoises  et  d'une  in- 
inilé  de  pierres  aussi  rares. 

Jamais  Paris  l'avait  vu  tant  de  magnificence  ; 
tout  le  luxe  somptueux  d'Orient  semblait  s'être 
réuni  dans  cette  capitale,  et  de  quelque  côté  que 
les  regards  &e  tournassent,  ils  ne  découvraient 
que  ror  et  les  pierreries  les  plus  étinoeliMea. 

Alors  se  firent  voir  des  seigneurs  que  le  roi, 
la  reine,  le  duc  d'Orléans,  le  prince  de  Condé  et 
le  duc  d'Enghien  avaient  envoyés  au-devant  des 
ambassadeurs.  Immédiatement  après  parurent 
Opolindd.  cousin  du  palatin;  Alexandre  SielAi, 
maître  d'hôtel  de  l'évêque,  et  Stanislas  Hosika, 
comte  de  Sieimberg.*  Ils  étaient  habillés  de 
justaucorps  verts  ;  par-dessus,  une  veste  de  hro- 
cart  d'or  &  fleurs,  garnie,  depuis  le  hait  jus» 
qif  A  In  taille,  do  boutons  enrichis  de  dmmaota, 
d'cmeraudes  et  de  rubis;  leurs  bonnets  étaient 
chargés  de  grandes  aigrettes.  Ils  montaient  des 
chevaux  turcs  harnachés  en  lames  d'or  couvertes 
de  diaomntt»  ayant  al  ton  des  ehames  d'algeit 
doré,  qui  les  eotonmient  plusieurs  fois. 

Adrien  Slupccki,  neveu  de  l'évêque,  Evarislc 
Belzki,  François  Ciszwicki,  Stanislas  Waita,  ca~ 
mérier  du  palatinat  de  Posnanie  et  marédud  du 
ramboinde,  étaient  montés  et  fèm  aumi  éM- 
gammentquo  les  précédents^ 

Jean  Tragfauki  était  couvert  d'une  veste  de 
brocart  d'or  fborrée  de  zibeline,  ainsi  que  le 
bonnet  orné  d'un  bouquet  de  plumet  de  héfOS, 
dont  le  bu  resplendissait  de  dfanbànts.  8tm  che- 
val turc  ava'rt  tmc  bride  d'or  tonte  façonnée;  la 
selle  et  la  housse  de  velours  cramoisi  étaient  se- 
mées de  croissants  d'étoiles  dorées  et  argentées. 
Son  fr^ni  éuit  orné  d'une  unaoi^  do  diamana 
et  d'une  touffe  do  plimea.  Le  coursierfBt  emmra 
plus  admiré  par  son  adresse  et  son  agilité,  que 
par  sa  beauté  et  ses  ornements.  Son  cavalier  ts 
ûi  mettre  à  genoux  ;  il  baissa  ta  téte  jusqu'à  terre 
en  passant  devant  le  ?nhis>lloykl;  H  agita  son  élé> 
gant  panache,  et  parut  saluer  afM  fuapect  le  roi 
et  lareinophicésàfundesUlcoas,  pour  jouir  du 
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briUani  spectacle  de  cette  majcstQeu&e  cavalcade. 

■  Ott  admira  aussi  plumesre  antres  grands  sei- 
gneurs, parmi  lesquels  se  tronvéfent  Morsztyn, 
Jean  Czarny  7:nvi  /  i ,  Orzcchowski,  nevea  de  î'é- 
vâque,  et  Dieitlieiiu  Ciioiomski. 

Le  secrétaire  de  l'ambassade,  vêtu  avec  ma- 
fufoenee,  ei  Ibrt  avaaUgenaeneM  deié  par  la 
aature,  accompagnait  Roncaglî,  minisire  i-ësi- 
«lent  ih-  Pologne,  dont  le  dieval,  harnaché  de 
vclouri»  notr,  était  conduit  par  le  marquis  de  Mios* 
eens,  lleotenant  des  gens  d'armes  dn  roi.  Oe  vie 
eeoore  Cîeklinakt,  noble  sénuleur  de  la  répu- 
blique de  Pologne,  vôiu  <le  toile  d'or  founéc  de 
lynx,  le  bonnet  en  velours  gros  bleu,  et  niooté 
sur  UQ  «lieval  arabe  supérieurement  parc. 

Le  prince  Radiîwill  et  Zamoyski.  fils  du  grand* 
chancelier  de  Pologne,  suivaient  Cicklioski,  ti 
étaient  tnns  deux  habillés  à  la  française  d'une 
manière  tort  recherchée. 

Ce  fnt  alors  que  parurent  les  den  ambaian* 
denrSt  nynnt  devant  eux  le  sieur  de  Berlize,  et  à 
leurs  côtés  le  duc  d'Elbeuf  et  le  prince  d'Hai^ 
court  son  Gis. 

L'év'âque,  la  raain  appuyée  sur  son  collègue, 
iiak  fevéïii  de  ses  habtu  les  plus  beeui.  Une 
nh»  de  sole  violette,  ta  plus  magnifique  qu'on 
puisse  voir,  tombait  jusqu'à  ses  pieds;  il  portait 
lin  ;  onrtpi  gris  sur  la  lèle,  et  avait  sur  l'épaule 
une  iargc  fourrure  d'hermine  doublée  de  satin 
blanc.  Antonr  de  son  cou  était  nn  collier  dé  dîn- 
aants,  et  sur  sa  poitrine  brillait  une  croix  d*or 
admirjblempni  traviiillée. 

Le  palatin  avait  une  casaque  de  brocart  d'or, 
eoanevte  de  piei^reriee  û  étiocelantes,  qu'elles 
paraissaient  surpasser  l'éclat  dé  celles  que  nons 
UYOnsdéjà  tant  admirées.  Son  sabre  et  ses  étriers, 
couverts  de  saphirs  d'uo  bleu  céleste,  se  déta- 
chaient de  la  houkse  qui  couvrait  un  cheval  d  une 
rare  beauté.  Ses  pieds  avaient  quatre  fers  d'or 
massif,  dont  l'un  se  détacha  dans  la  rue,  n'ayant 
été  cloue  peu  solidement  que  pour  faire  prt-nve 
de  luxe,  i'uis,  venaient  des  carrosses  parmi  les- 
quels ou  en  remarqua  six  plus  extraordinaires  que 
.lesanlre8,pnr  l'équipage  et  laricbeasedesbarnais. 

Les  voilures  étaien  t.  1 1  inplies  par  les  personnes 
de  la  suite  de  l'ambassadeur,  tel!e«!  que  les  con- 
fesseurs, les  médecins,  quelques  Jésuites,  et 
autres  ecctésîastiques  tant  allemands  que  polo- 
natts  tfltts  élevée  anx  grandet  dignitée. 

Parmi  les  chevaux,  il  y  en  avait  quatre  turcs; 
vingt-trnis  et  tient  fercéi d'urgenl et  100*  oagni- 
fiiiueroeoi  orués. 


Ce  fut  dans  cet  ordre  éclatunl  cl  unique  que 
les  ambassedears  traversèrent  preaqve  tonte  la 

ville  de  Paris;  e*est4>dire  depuis  la  porte  Saint- 
Antoine  jusqu'à  la  rue  Neuve-Saint-Honoré,  où 
ils  descendirent  à  I  bèicl  de  Vendôme.  Dès  qu'ils 
furent  arrivés,  le  roi  les  envoya  complinienter 
pae  U.  de  Liancoart,  premier  gentilbonne  do  le 
chambre  du  roi,  et  la  reine  leur  adf«Ma  le OMMO 
d'Orval,  son  premier  écuyer. 

Deux  jours  après  cette  entrée  triomphale,  les 
anibassadenn  «Âiinrent  leur  première  audience; 
elle  fut  accompagnée  des  mêmes  cérémoniea 
<iu'à  leur  entrée;  à  l'exception  cependant  que 
les  princip:T(ix  seigneurs  furent  choisis  et  invités 
par  le  duc  de  Joyeuse  h  monter  dans  les  carr 
roeaee  de  h  coar. 

Tons  les  princes  et  tous  les  grands  de  la  COar 
de  Louis  XIV  furent  prévenus  de  se  rendre  nii 
Louvre,  où  résidaient  Leurs  Majestés.  Le  grand>- 
makre  det  cérémonies  de  Rhodes  accucttlil  l'am- 
batsnde  tambour  battant.  Cent  Sniiaee,  con- 
mandés  par  le  lieutenant  Sainte>Harthe,  étaient 
rangés  avec  un  ordre  parfait  au  pied  du  grand 
escalier  du  Palais-Royal.  Les  ambassadeurs  j 
rencontrèrent  le  anrquis  de  Chandenier,  capt* 
taine  des  gardée  écoesaises;  il  se  plaça  devant  le 
grand-maltre  des  cérémonies,  cl  les  deux  ambas- 
sadeurs de  Wladislas  iV,  conduits  par  le  duc  de 
Joyeuse,  entrèrent  dans  la  galerie.' A  mesure  que 
les.aeigneun  polonais  pénétraient  dans  la  ga* 
lerie,  le  grand-malt re  des  cérémonies  royales 
les  faisait  placer  en  haie  afîu  de  laisser  un  libre 
passage  aux  envoyés  du  roi  de  Pologne. 

Genx-d,  après  avoir  respectueusement  salué 
le  roi  et  la  reine,  prononcèrent  des  diaoonra  en 
latin,  et  présentèrent  leurs  lettres  de  créance. 
Le  comte  de  Brîcnne,  secrétaire  d'Etat,  les  prit 
des  mains  de  Leurs  Maj^estés,  et  fut  chargé  par 
elles  de  les  dé  poser  dans  les  archives  do  royanno. 

Au  sortir  du  Palais-Royal,  letambassadeura  se 
rendirent  à  l'Iiùtel  de  Nevcrs  poor présenter  leurs, 
hommages  à  la  belle  princesse  de  Mantoiic,  mii 
voulut  bien  les  recevoir  à  l'entrée  d'une  saile  ri<- 
chement  décorée.  Us  lui  parlèreol  en  latin,  et  la 
prièrent  humblement  d'accrpior  une  croix  en 
diamants  de  la  valeur  de  100,000  écus. 

L'cvèqtie  d'Ornnge  répondit  à  la  harangue  dr» 
ambassadeurs,  ei  la  princesse  leur  future  reine 
les  conduisit  jnaqu'an  milieu  de  la  salle  oh  elle 
les  quitta.  Le  27  novembre  1645,  elleéuitdëjf^ 
sur  la  route  de  Pologne. 
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L  AlUUÈRE-BAN  OU  POSPOLITE  RUSZENIE, 
LA  CONFÉDÉRATION  OU  ZmONZEK,  LA  MUTENRIE  OU  ROKOSZ. 


Ia  phrase  <\tte  M.  Léon  Tiiicssé  a  placée 
commr  ppi^niplie  :i  la  lile  de  son  Résumé  de 
r ffiêtoire  de  Pologne ,  ic^umc  parf;iitnnictii  le  ca- 
ractère politique  de  lu  uatioD  polonaise,  dont 
IVxisleMft  Mtiàn  fut  on  long  ecmibal  pour  h 
liberté.  Elle  eût  pu,  dit  M.  Tbiessé,  commis  le 
plus  grand  nombre  des  sociétés  modornos,  ache- 
ter, par  le  despotisme,  le  repos  et  ta  sécurité  ; 
wtM  elle  ne  crut  pas  la  liberté  trop  diére,  au 
prix  des  onget  poUlîqiu»  et  de»  discordes  civi- 
les, laloase  de  ses  droits,  jalouse  même  de  lears 
abo»,  ot!e  :t!m:i  mieux  subir  IfS  périls  d'une  con- 
atitulioQ  imparfaite,  que  de  courir  les  basants 
drim  réfome  dont  le  pouvoir  srbitraire  eût  pu 
se  prévaloir...  Aussi  ses  omiates  présenteot-elles 
un  drame  plein  de  cbalenr  et  de  mouvement. 
Souvent  on  se  croît  transporté  à  Sparte,  à  Rome  ; 
on  voit  1  orageuse  tribuite;  on  assiste  aux  com- 
bats de  \a  parole;  on  observe  rarëne  eossii- 
ftantée.  Sentent  les  partis  s'erment,  se  heur- 
tent; il  semble  que  la  société  tout  entière  va  se 
dissoudre;  mais  bientôt,  comme  par  l'effet  d'un 
pouvoir  magique,  le  calme  sort  de  ki  tempête 
même  ;  quelquefois,  avec  on  seoliment  de  snr> 
prise,  en  voit  we  popolation  inuense  se  lever 
spontanément  en  masse,  forraer  une  lipue,  entrer 
eu  (^ampasnc,et,  dans  ces  mwntMHenis  de  guerre 
civile,  n'exercer  cependant  qu'uu  pouvoir  légal 
es  recomm  par  b  consUtmîon.  La  Pologne  en 
cffel  est,  pour  l'homme  accottittlllé  Si  la  marcUe 
ré^nlîère  des  soci*'t<'s  nt'»»|»'rnes,  un  ptiprnimi'rie 
coatiout'l.  Le  dej»ordie  même  y  a  ses  rèijles,  lu 
guerre  civile  y  a  son  code.  Placée  sur  les  confins 
4le  l'Europe- civiUiëei  vrai  boulevard  du  monde 
«brélÂen  contre  les  invaiions  des  barbares,  la  Po- 
logne n'est  jamais  panenuc  h  organiser  une  ar- 
mée permanente  :  elle  eut  en  beaucoup  de  cir- 
constances des  soblats  nombreni,  man  presque 
jAmi^  des  troupes  régulières  et  disciplinées.  On 
faisait  consister  la  sécurité  et  l'intégrité  de  la  pa- 
irie sur  la  pointe  des  sabres  ;  on  abandonnait  les 
ports  maritime,  et  on  négligeait  les  forteresses, 
les  regardant  comme  des  écneils  contre  lesquels 
lladépendaiwe  nationale  ponvait  se  briser,  et 


I  comme  «les  instruments  dr  lat^rnmnic  de  quel(|ue 
ambitieux  (jui  voudraient  imposer  des  fers  à  la 
république.  Tout  y  était  libre  et  ouvert.  —  La 
fertilité  du  sol  polonais  appelait  à  l'agriculture  ; 
les  agressions  das  voitins  et  les  invasions  des  bar- 
hares  amenaient  des  guerres  continuelles;  de  là 
deux  classes  différentes  (l:îns  la  nation  :  cpIIp 
d'agriculteurs  longtemps  libres,  ensuite  réduits 
à  l'esclavage;  et  celle  d'hommes  de  guerre  oii 
la  noblesse.  Celle-ci,  combattant  sous  les  yeux 
des  rois,  alors  maîtres  de  toute  la  terre  polo* 
naiâc,  recevait,  a  l'cvchi .ion  du  reite  des  ci- 
loy«nii,  comme  partout  ailleurs,  des  donations, 
des  dignillis  et  des  récompenses.  Tant  que  des 
rois  éneigi«|ues  tinrent  les  rênes  de  l-Eiat,  celte 
noblesse  fut  retenue  dans  les  bornes  convenaMes; 
mais  à  là  suito  du  partage  de  la  Pologne  par  Bo- 
lesla»  UI,  à  la  suite  du  morcellement  de  l'auto- 
rité suprême,  à  la- suite  de  la  vénalité  de  la  cou- 
ronne, le  pouvoir  de  cette  nobtesscp  eneroMsant, 
en  envahissant  tout,  en  pesant  sur  tout,  rompit 
l'équilibre  entre  elle,  le  peuple  et  le  u  Anp.  î/ac- 
croissement  des  richesses  et  du  pouvoir  d'une 
partie  de  b.  nation  motiva  Tastnloltissettient  de 
rauire,  et  Tébranlement  de  l'ensemble.  — -  Dès 
lors  nnr  seule  classe  constituait  l'Etat,  une  seule 
classe  formait  la  nation  libre  et  souveraine  :  ces 
deux  cent  mille  gentilshommes,  libres  et  égaux 
■entre  eux,  réglaient  les  destinées  du  pays,  con- 
duisaient les  affaires  publiques,  remplimdent 
toutes  les  fonctions  religieuses  cl  civiles,  et  se  ré- 
servaient à  eux  seuls  le  droit  de  porter  les  armes, 
de  combattre  l'ennemi  et  de  mourir  pour  la  patrie. 

Les  Polonais  sont  nés  pour  la  gnem  «  Ils 
en  adorent  le  fruit  »  —  a  dit  un  anmen  histo- 
rien. Quand  l'enurmi  menaçait  le  prtvs,  le  roi 
envoyait  les  mci,  ou  les  ordres  à  la  noblesse  de 
se  tenir  prête  à  la  guerre,  de  monter  k  eheval, 
et  de  se  cendre  sur  les  lieux  de  sa  destination. 

On  donnait  le  nom  de  po$polit$  i  cette  levée 
de  l)f>!!(  licrs.  Avant  l'invention  de  la  poudre  et 
des  armes  à  fea«  quand  le  sort  d  un  comliai  se 
décidait  par  le  choc  et  le  ceiAiS  d*nn  mdivifln 
avec  l'autre.  In  dextérité,  b  aouplease,  et  In 
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force  physi(|uc  que  les  Polonais  acquéraient  dans 
les  tournois,  ciaicui  suffisante^  p'^ur  les  f;iire 
triompher  de  leurs  voisius»  pour  défendre  et 
étendre  même  leti  fronlièras  du  pays.  D'ailleurs 
il  était  fiicile  aux  rois  de  réunir,  an  besoin»  un 
nombre  d'hommes  nécessaires  pour  conjurer  l'o- 
rage ;  il  leur  était  facile  de  les  congédier  qiiniid  le 
danger  était  passé.  Les  victoires  qu'on  remporta 
sans  peine  sur  l'ennemi,  pendant  des  siècles  en> 
tiers,  accréditèrent  Topinion  que,  sans  ayoir  be* 
soin  d'entreronir  une  nrmée  prête  an  comhat, 
sans  adniiiiislration,  sans  finances,  il  suffisait  de 
monter  à  cheval  pour  repousser  [  agression.  L.a 
lenteur  avec  laquelle  s'asseihblaient  ces  levées 
faisait  manquer  les  plus  belles  occasions;  les  ré- 
bellions, les  dispersions  des  soldats  qui  n'obte- 
naient j)as  leur  solde,  détrtiî&aient  les  plus  bril- 
lantes expéditiras,  nécessitaient  des  oppressons 
nouvelles,  occasionnaient  des  calamités  sans  On. 
.Et  quoique  souvent  le  courage  naturel  du  Polo- 
nais, clectrisë  par  le  sentiment  du  bien  commun, 
désarmât  renneroi  et  gagn&t  des  batailles,  la 
glmre  était  pour  les  vainqoeors,  l'avantage  poor 
tes  vaincus. 

Toute  la  force  militaire  consistait  en  cavalerie 
qui  ctnit  de  trois  sortes  :  les  busards,  les  cuiras- 
siers et  les  ko&aks;  l'éclat  et  le  luxe  des  armures 
«t  des-dievaux  caraetériaaieiit  .let  deux  preniè^ 
m  :  t  Cette  noblesse,  dit  «a  mienr  françaie  du 
XVI fi* siècle, est  lesu»  H  courageuse:  elle  marche 
couverte  de  peaux  de  tigre,  de  léopard  ei  de 
jNmthérej  les  chevaux  sont  vifs  et  superbement 
harnachés;  maia  ces  gentflsbomineè  sont  peu 
soumis  aux  ordres  de  leurs  chefs.  Ils  négligent 
impunément  de  se  rendre  au  \'\pu  fixé  par  les 
lettres  de  convocation;  et  lorsqu  ils  ne  sont  pas 
payés,  ce  (pii  arrive  presque  toujours,  ils  ae  re- 
tirent saua  coufé.  Leur  marche  n'est  pas  plus 
régulière.  Ils  commettent  mille  désordres  dans 
Je  royanmo  m<''me,  et  C  inimr  il  n'v  a  jamais  de 
vivandiers  dans  une  armet-  polonaise,  et  qu'on  ne 
fût  peint  de  magasins,  ils  pillent  de  tous  côtés.  • 
.—  Wbdislaa  AigeUon,  qui  ne  possédait  poa  en- 
core la  Prusse,  la  Poméranie,  la  Kourlande  et 
la  Livonie,  mit  on  mouvement  contre  tes  cheva- 
liers cent  cinquante  mille  nobles;  son  fils  Kasi- 
mir  «léaMit  hi  puissance  de  l'ordre  Teuiowqqe 
avec  fapptii  de  soixante  mille  nobles  ;  et  quatre- 
vingt  mille  suivirent  Jean  Albert  dans  la  malhea- 
rcase  expédition  contre  les Walaquos.  —  Comme 
il  n'y  avait  pas  d'orgaaisatimi  militaire,  chacun 
Véqnipait  et  n'ammit  comme  il^vuit. Dans 


la  fameuse  expédition  de  Vienne,  le  prince  de 
Lorraine  fit  oI)serverà  Sobicski  un  ré|;iment  po- 
lonais, remarquable  par  la  pauvreté  de  son  équi- 
pement: (  Ce  régiment,  dit  le  roi  en  soniiaat, 
a  riiabitude  de  s'habiller  aux  frais  de  rennemi.  i 
rfreeiivement  il  se  di^iingun  dans  la  bataille,  et 
leparnl  couvert  des  dépouilles  Inrqnes.  —  Cf 
lut  sous  Etienne  Batory  «pi  on  vil  paraître  pour 
iu  première  fois,  en  15^,  la  loi  qui  ordonait 
aux  villes,  bourgs  et  villages  royaux,  de  fournir 
des  fantassins,  à  raison  du  nombre  d'arpents.  On 
forma  nn  corps  d'infanterie,  composée  de  00- 
ijles,  qui,  rivalisant  avec  les  Hongrois,  Gt  des 
prodiges  de  valeur  pendant  la  campagne  de  Mes- 
koN  ie.  La  plus  grande  partie  de  cette  infanterie 
n'avait  pas  encore  vu  le  feu,  et  bennrrmp  de  ci- 
toyens de  marque,  comme  t'atteste  karamtm, 
se  mirent  an  rang  de  simples  soldats.  L'Ustoire 
ne  bit  plus  mention  de  pàreillea  recrues. 

Les  rois  tenaient  à  leur  solde  des  joldnis 
étranirors,  dont  le  nombre  n'a  jamais  surp;is'>e 
quatre  mille,  et  se  composait  pour  la  plupart  des 
Allemands  et  des  Bohémiens. .—  Itana  les  vmf* 
l  ;s  plus  florissants  de  la  république»  la  garde 
royale  ne  montait  qu'à  seixe  cents  cavaliers;  et 
le  roi  Wladislas  IV  fut  nhW'^v  tlo  promeiire  ji  la 
noblesse  qu'il  n'augmenterait  pas  ses  gardes, 
dont  relTeciif  ne  pourrait  aller  av  ddft  de  éam 
cents  hommes.  Cependant  4ea  JageBous  mur 
taiont  déjà  la  nécessiK*  d'une  armée  permanente. 
Sigismond  l^f  et  son  fils  Auguste  avaient  mfnie 
obtenu  de  la  Diète  que  la  quatrième  partie  des 
revenus  des  demafaiM  Myaux  ou  des  suroititf 
serait  consacrée  à  l'entretien  d'une  armée  régs- 
liérc,  qui  prendrait  le  nom  de  Farmde  du  quart. 
—  Mais  rudministration  de  ces  domaines  était  m 
mauvaise,  ou  plutôt  ies  starostes  avaient  pou^ 
si  loin  leur  arbitraire,  qu'un  nmanierit  de  li 
Dièie  de  atteste  que  de  Ja  quatrième  par- 
tie du  revenu  des  domaines  rovaux  on  ne  saBra'it 
entretenir  plus  de  mille  hommes  de  troupes  ré- 
gulières ou  du  juari.  —  Sigismond  i*',  soivasl 
les  avis  d'Ostali-Dasikiéwi,  simple  payna  des 
domaines  de  Constantin  d'Ostrog,  mais  homme 
d'un  esprit  pénétrant,  et  naturellement  porté 
aux  exploits  In  ioiqnes,  chercha  à  organiser  le* 
Kx>saks  de  Zap<ji  og,  pour  assurer  sea  freatières 
du  addl  contre  les  invasions  deu  Turfca  et  des 
Talars.  Batory  les  divisa  en  corps  de  troupes 
réglées,  et  se  concilia  leur  dévoilement  par  d« 
nombreux  privilèges.  Les  violences  de  raristo>> 
cratie  polonaise  détruisirent  oeajmea^res  salaia>* 
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rcB,.  elfirftnt  toamer  contre  la  Pologne  lès  armes 

de  ce  peuple  beIliquetix,accouluiné  à  la  dércaili  o. 
La  char?;<^  do  grand-général,  organisée  sous  le 
règne  de  Sigismoiid  no  devait  s'exercer  que 
durant  la  guerre  :  Baiory  consentit  à  coQGcr  ie 
eoniBKndeflu^nt  de  l'armée  ft  un  général  perpé- 
tuel, et  dépendant  immédiatement  de  la  Dièu-. 
La  noblesse  polon;i!so,  instruite  dans  l'école  de 
l'adverwié,  reconnut  uUe-méme  le  besoin  d'adop- 
ter les  réformes  administratives  et  milîiaircs,  que 
I«s  États  Toisitts  avaient  déjà  depuis  longtemps 
développées  chez  eux;  mais  il  était  trop  tard,  ta 
politique  étrangère  épiait  les  moindres  mouve- 
att&t^  de  cette  uoble&se,  et  taudis  qu'elle  paraly- 
sait ses  efforts  pour  la  formation  d  une  armée  na- 
tionale,  Pierre  I*'  envoyait  trente  mille  Mosko- 
vites  au  roi  saxon ^  pour  les  discipliner  en  Polo- 
gne. Enfin,  lorsque  les  constitutions  de  4717 
pourvurent  a  1  euirctico  d'une  armée  régulière, 
les  agents  raoskovites  firent  en  sorte  qae  lonte  la 
solde  fût  mise  eu  orOcicrs  àbrcvet.  et  qu'il  n'exis- 
tât pas  six  milli!  soliats  ^nns  1rs  ilinpf'aux.  Los 
vrulecfeurs  de  la  Pologne  en  araient  six  fois  aft« 
laiu  dans  ses  provinces. 

Cependant  la  noblesse  augmentait  ses  exigen- 
ces» à  mesure  des  concessions  qu'elle  obtenait, 
et  desarmait  l'autorité  royale  en  lui  ôtant  ses 
plus  belles  prérogatives,  celles  de  nommer  le  gé- 
néralissime des  armées  et  de  faire  rendre  la 
jvstice  au  peuple  ;  chaque  noble  poloosia  possé- 
dait en  ontre  droit  périlleux  d'entretenir  des 
troupes  h  SOS  frais,  et  d'élever  des  forteresses. 
Ces  iroupeâ  se  nommaient  troupe$  de  famille,  et 
se  réunissaient,  en  temps  de  guerre,  aux  armées 
de  la  oonroane  ;  souvent  aussi  elles  sériaient  i 
satisfaifie  les  vots  personnelles  des  seignnnra, 
leur  donnaient  les  moyens  Je  fomenter  la  ^ii^rre 
civile,  et  attiraient  sur  le  pays  les  malheurs  d  une 
guerre  inutile  et  sanglante.  C'est  ainsi  que  Dé* 
métrinsWisaîowiecki,  cherchant  s'emparer  de 
la  WaUiqnio  pour  son  compte,  facilita  à  la  Tur- 
quie les  moyens  d'établir  sa  domination  dans 
ueiie  province  ;  c'est  aia&i  que  l'ambiiioa  déme- 
atiHé'  de  Georges  Mnisiecb  ontmloa  la  Pologne 
dans  une  guerre  sangtame,  en  voulant  placer  sur 
l  >  trôné  dë  Moskovie  le  faux  Démétrius  et  sa 
lillr  M;!rino  :  c'est  ainsi,  enfln,  quc  Georges  Lu- 
b'iniiniki,  oubliant  ses  devoirs  de  citoyen  et  de 
diguiiaire  de  la  covrouie;  leva  l'éteadard  de  la 
rébellion  contre  son  propre  souverain,  et  vint 
.aggraver  les  calamités  du  régne  de  leaa-Kasimir 
^ar  une  luitc  fratricide. 


6aaa  doute  lus  rois  Jagellons  eussent  assuré  le 
bonheur  et  la  gloire  de  la  Pologne,  snns  cette 

opposition  constante  de  llntérèt  particulier  a 
l'intérêt  naiionul;  mais  tous  les  efforts  des  dié- 
tioes  et  des  diètes  tendaient  plutôt  à  perpétuer  les 
muUmnrsqu'à  leur  porter  un  remède  salutaire,  n 
!i  était  introduit  dans  ces  assemblées  un  esprit  de 
licence  et  de  faction  qui  les  faisait  dégénérer  en 
guerres  civiles.  La  différence  des  religions  vint 
y  jeter  d'autres  germes  de  discorde.  —  l^s  cho- 
ses eu  vhnrent  à  oe  point  que  la  Diète,  assemblée 
à  Warsovie  pour  le  choix  du  sac<-esseiir  de  Wla*> 
dislas  IV.  était  snr  le  point  de  s'i  iifîrir  devant  Un 
parti  de  Tatars  et  de  Kosoks,  lorstju  une  dispute 
élevée  entre  eux,  sm-  le  partage  du  butin,  obli- 
gea leur  du»f  à  Aitre  sa  retraite.  Ce  ftet  sous  ces 
m.dlieurenx  auspices  que  Jean-Kasimir  changea 
son  bonnet  de  Jésuite  et  son  chapeau  de  cardinal 
contre  la  couronne  vacante  de  son  frère.  Une 
guerre  désastreuse  fut  suivie  d'un  décret  poli- 
tique»  peut-être  encore  plus  funeste  i  l'iadépen- 
danoe  nationale:  c'est  le  liherum  veto  accordé  à 
cliuque  membre,  en  sorte  qu'un  seul  îles  nomes 
on  députés  eot  le  pouvoir  de  faire  rejeter  d'un 
seul  mot  toute  loi  et  toute  mesure  proposées;  et 
<iu'en  ajoutant  à  ce  fatal  c«fo  les  deux  mots  sisto 
arttvitatem,  chacun  put  flisperser  rassemblée  gé- 
nérale, et,  ce  qui  parait  incroyable,  atréantir 
tonte  dédsioa  prise  dans  la  même  Diète,  avec  la 
plus  cdmé  et  la  phu  parfaite  unanimité..    '  ' 

Ce  droit,  qu'il  faut  bien  dtstïngoev  du  v$(o  dos 
tribuns  de  la  république  romaine,  puisifue  celui- 
ci  n'était  ni  aussi  étendu  ni  aussi  désorganisa- 
teur,  ce  érott'unique  dans  la  législation  des  peu- 
ples, fut  quelquefois  utile  aux  rois  et  au  sénat; 
pour  arrêter  les  délibf^i-ations  d'une  Diète  turbu^ 
lente.  Mais  son  eifei  ordinaire  firt  de  neutraliser 
les  efforts  que  des  esprits  sages  faisaient  pour 
améliorer  la  constitution  ;  et  souvmit  û  organisa 
l'anarchie  an  premier  mot  d'un  séditieux.  Quel- 
quefois on  vit  celui  qui  voulait  eonirarier  la  vo- 
lonté générale,  payer  <h  ^a  vie  l'usage  de  ce  pri- 
vilège, comme  cegeniiliiomme  litvanien  qui  fut 
tué  è  CMips  de  sabre  dans  Téleciiou  de  Michel 
Roribut  Wisniowiecki;  et  alors  son  suffrage 
étant  réduit  à  rien,  on  avnit  encore  l'nnaniniiié. 
Hors  ce  moyen  violent,  il  n'y  avait  d'autre  paru  a 
prendre  que  de  convoquer  une  autre  Diète,  ou 

de  former  une  confédération,  qui  ne  devenait  lé- 
gitime que  par  la  réunion  des  autres,  et  Tap^ 
probation  de  ses  actes  par  le  séirit,  mais  qitt 
.amenait  souvent  une  espèce  de  guerre  civile,. 
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parce  qu  il  s'en  foruittii  de  seoiblables  dans  les 
partis  contfairet. 

L'acic  de  la  confédération  devait  être  déposé 
au  greffe  du  distrirt  on  il  avait  été  rédiuv  :  cci 
açte,  signé  pur  les  divers  conTédérés,  était  rendu 
pttblic,  at  on<le  présenuk  à  Ja  «ignauire  de>tou8 
les  patailiuSs.  LesiXMifêdérés  nommaient  un  ma- 
réchal, délibéraient,  formaient  îles  diètes,  n 
enGn  rcprésentaieni  en  poiii  l'image  de  la  répu- 
t^i^lue.  Le  plus  grand  avantage  des  confodcra- 
tionst  c'est  qu'elles  ne  reeooiiaissaient  pas  le 
droit  du  libmm  twA».  Tout  s'y  traitait  à  la  plu- 
ralité des  suffrages,  comme  dans  les  anciennes 
Diètes,  et  pei-sonùe  n'avait  le  droit  de  dissoudre 
ces  assemblées.  La  noblesse  polonaise,  en  se 
coafédérant,  semblait  laerifier  son  iedépeadaiioe 
im  nécemité»  urgentes  de  la  patrie  ;  elle  se  sou- 
meiiatt,  pour  la  durée  de  la  crise,  aux  contribu- 
tions, au  service  personnel,  aux  règlements  de 
police  qu  eiabliaiait  akws  le  conseil  général  de 
oonfédératiQO.Gecon8eU  partageait  l'autorité  avec 
le  maréchal  général,  qui  exerçait  une  espèce  de 
dictature;  rccev;(;i  les  ambassadeurs ,  donnait 
des  ordres  aux  irUjuuaux,  disposait  des  biens  des 
particulîei«,des  revenus  des  évèqnes»  et  même 
dn  roi;  levait  des  troupes,  commandait  les  ar- 
mées, exerçait  même  le  droit  de  vio  et  de  mort 
jusqu'à  ce  que  l'Etat  fdt  délivre  du  danger  dont 
jl  avait  été  menacé.  ^ 

On  ne  doit  pas  confondre  nne  confédération 
avec  la  oonjontion  nommée  Rokosz,  par  un  em- 
prunt fait  aux  Hongrois  qui  appelaient  ainsrleurs 
confédérations,  étant  leous,  quand  le  royaume 
était  en  danger,  de  se  rénnw  ^êba  la  plaine  de 
fakoÊX,  pnès  de  Pesih,  snas  peine  de  mort.  Le 
fiokosz  polonais  était  une  insurrection  ouverte 
coni!»'  le  roi,  soit  que  l'arnaée  vouliH  simplement 
se  soustraire  à  son  autorité,  sou  qu'd  ne  pût  4a 
payer  on  la  lane  suMster;  dors  les  noUes,  de- 
venvs  maîtres  absolus  de  leurs  soldats  et  d'eux- 
mêmes,  s'organisaient  à  leur  gie,  vivaient  à  dis- 
crétion chez  les  babitanfs  du  pays.  Lu  désordre 
effréné,  des  brigandages  sans  exemple,  étaient 
te  suite  ordinaire  de  ees  eenjimtions  ;  .mais  bors 
le  cas  ob  le  roi  violait  onvertement  le  traité  de 
son  couronnement,  le  rokvtz  panis-iiiit  uhonii- 
nable,  même  aux  yeux  des  Polonpiis  les  plus  en- 
têtés d'une  indépendance  absolne. 

<  Cest  ainsi  qne  la  Pologne,  comme  Tobserve 
V,  Thtessé,  a  demandé  et  obtenu  tous  les  dan- 
gers d'un  sybt''!nc  oltîiiir.  t  t  (ouie  la  gloire  d'une 
bîgislatioD  re|>uLlicaioe.  Huis  de  la  liberté  sans 


bornes  naii  l  anarchie,  et  de  l'anarchie  l'anéantis- 
sement <te  la  puissance  publique.  Dans  une  si- 
tuation aussi  funeste,  qu'un  voisin  ambitieux  se 
présente,  et  il  faut  périr.  »  —  Cest  ce  qui  ar- 
riva à  la  Pologne.  —  La  confédération  de  Ty&so- 
wice  sauva  le  vtta»  de  lean»Knsimir  et  l'iodépen^ 
daoce  polnnaise;  bi  eoofédération  de  Bar  ne  6t 
'lu'ajouier  une  page  brillante  aux  annales  héroï- 
ques de  la  Pologne;  enfin  le  romplol  de  Targo- 
wiça,  décoré  du  nom  de  conicderation,  transmit 
à  fittdignation  de  te  postérité  le  dernier  acte 
d'une  aristocratie  dégénérée  et  corrompue.  — 
Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  rot  nrtirle 
qu'en  ci  tant  les  paroles  de  l'auteur  des  ihanU 
hislorique»  polonait  :  *  L'anarchie  put  bien  mo-i 
mentanément  assoupir  Tesprit  belliqueui  des 
Polonais;  elle  put  enraciner  l'habitude  de  dés- 
œuvrement, le  dégoiit  d'une  activité  constante, 
le  désir  invincible  des  jouissances  ;  mais,  tout  en 
leur  imprimant  ces  défauts,  elle  n  conservé,  dann 
toute  leur  plénitude,  la  liardiesse,  le  noble  dé-r 
vouement  pour  le  pays,  et,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  cette  volonté  de  fer  d'être  une  nation.  Que 
d'exemples  de  ces  vertus  .ne  nous  offrent  pas 
les  fastes  de  notre  histoire  !  Ces  grands  même 
qui  à  la  légère  se  déchargèrent  des  obligaiions 
et  des  impôts  publies,  toutes  les  fois  qne  le  pays 
se  trouvait  dans  le  besoin,  amenaient  pour  sa  dé- 
fense des  milliers  de  guerriers.  A  la  Dièie  de 
Piotfitow,  en  lS6i,  Sigismond-Augoste  ajrnni 
déclare  à  la  face  de  la  nation  que,  par  suite  de  te 
dissipation  de  ses  pères,  les  domaines  et  les  re- 
venus de  la  couronne  étaient  tellement  dilapidés 
que  le  roi  n'était  plus  en  état  d'opposer  une  ar- 
mée aux  Tatars  ni  aux  Heekovitei,  le  sénat  et 
les  nonces  s'approchèrent  l'un  après  l'autre  di 
trône,  déchirant  leurs  privilèges,  et  restituant  à 
la  couronne  les  propriétés  de  la  couronne. 

Onasles  derniers  temps,  on  a  vu  avee  qiml  m 
thoosiasme  notre  jeunesse  courait  aux  armes  t 
avec  quelle  bonne  volonté  le  peuple  villageois 
saisissait  les  instruments  agricoles  pour  repous- 
ser l'ennemi  !  avec  quelle  tendre  libéralité  la 
vieillene  déposait  ses  épargnes  mr  l'autel  de  te 
patrie  expirante!  le  beau  sexe,  tes  précieux  or- 
nements !  Us  aimaient  toujours  la  patrie,  1*  ^  Po 
lonais  nos  ancêtres,  parce  que  c'était  une  terre 
qui  leur  avait  procuré  les  bienfaits  de  la  liberté; 

et  neus  autres,  nous  l'ateMus  davantage  pent- 
ètre,  parce  que  nous  l'avons  vue  si  tejustemenk 
accabléei  si  malheureuse  ! 

.Xatieb  Gobcbssi. 
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NOTIQE  GÉOGlUPiliQUE,  STATlSi  lQUE  ET  UlSTOhlQUE 
sua  LES  T£Att£S  RCSSIEAIXES 


^  r — OéafMphie,  b  jdNgnpIik,  géolagle,  «mUti^uc 

La  Pologne,  comme  tous  li  s  ElaU  de  l'Eu- 
rope, 86  partageait  jadis  eu  dUlcrcoics  pro- 
vwee»  ^  réstidiikient  dans  irob  pQrii(;:> 
distinclet  :  i**  I*  Grande-Pologne ,  pàrtie  occi- 
dentale (aujourd'hui  graud-ducbfi  do  Pust^n  n,  m 
outre,  tmô  portion  du  royaume  de  Polfi^rrej  ; 
S°  /a  FtUU'i'oIogne,  ù  I  titi  et  au  midi  (krukuvit', 
Sazifiomir  et  lerrat  rassienneft)  ;  S»  U  grand' 
daehiiêLi^mm»  la  iVufje  royale  (Danuig. 
Elbing  et  Culm)  formait  ua  Etal  ré^i  par  des 
lois  pàrticulîères  et  faisait  poriie  do  la  GratiiK- 
Pologoe.  La  Pnuêe  ducaie  ol  U  Kourlande,  Ueli> 
d«  b  edoroiM  d«  Pologne  et  enclavées  dans  aoo 
ori>île,  étaient fégies  par  des  ducs  relevant  do  la 
république  polonaise.  La  { ivonie  lui  apparlint 
agaicmcut,  mais  icmporaircment,  el  lui  attira 
de  nombreux  désastre:».  La  Yalaffuie  gi  la  Mol- 
dam9  juraient  fidélité  et  ol)âssan6e  an  roi  de 
Bologne»  4|naod  ailes  avaient  un  ennemi  snr  les 
bras,  ou  bien  lorsque  les  lios|)odars  se  dispu- 
Laient  le  pouvoir  qu'iU  briguaient  tOtU'  à  lour 
à  Consiautinopie  et  ù  Krakovie. 

AlMwdant  notre  sujet»  non»  allons  décrira 
celles  de  ces  ptorînces  qui  renferment  les  habi- 
tants  les  plus  rapprochés  d*  race  polonaise 
par  Irur  dérivation  et  leur  idiome  &lavon,  et  qui 
forment  le  midi  de  &es  vastes  possessions  d'au- 
irefcNs;  non»  venions  pailer  des  terres  nissienaes 
da  la  Pologne. 

La  Lécliio.  ou  la  Grande-Pologne,  est  la  plus 
ancienne  do  ses  possessions;  vient  ensuite  la 
CrobatiC'Blanclic,  qui  s'uppuie,  d'un  cùië,  aux 
Karpates,  et,  de  l'antre,  au  San,  i  la  Wistule  et 
L  la  Piliça.  Après  l'acquisition  de  cette  dernière 
province,  vers  la  fin  du  x."  siècle,  la  Pologne  s'o- 
tcndait  à  l'est  et  nsi  midi  des  possessions  slaves, 
ayant  pour  iioiites  ia  rive  droite  du  Bory&lhèoe 
et  le  litlMnldii  PMl^£nxin.  Celte  région,  k  plus 
fnritin  en  prodnits,  la  plus  riaba  an  souvenirs 
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bîsioriques  :  guerres,  invasions,  révdtes,  maiM- 

eu  s  ;  témoin  du  patriotisme  la  plos  héroiqoe 
cl  lies  incursions  les  plus  barbares,  se  présente  à 
nos  yeux  sous  des  couleurs  si  vives,  (]ue  nous 
craignons  vraiment  de  l'aborder  clans  un  cadre 
aossi  resserré,  tant  la  tAcbe  da  les  raidre  avne  A- 
déliié  nous  parait  diffieila* 

Si  l'on  prend  une  carte  f:éo^;r3pbique  d'Eu- 
rope, et  que  l'on  marque  de  sou  tadex  le  pajrs 
tué  entre  les  20»  et  Sé"  de  longitude  est  dn  méri- 
dien i|le  Paris,  et  les  et  SS**  da  latitude  nord, 
on  aura  devant  soi  la  contrée  que  nous  allons  dé- 
crire. Ce  pays  descend  du  versant  nord-est  des 
Karpates  et  &'ctend  vers  les  rives  du  Dnieper  et 
de  la  mer  Moire.  Saa  eaux  courent  vers  les  an* 
rais  qui  forment  sas  limites,  s'épanchent  dans  le 
P'Vpéç  et  rentrent,  par  le  lit  de  ce  dernier, 
dans  le  sein  du  Borystliène.  Celte  inclinaison 
générale  vers  le  midi  u  diverses  pentes,  dont  il 
est  bOn-d'indiquer  les  nnnifica;ions  ;  le  ooura  des 
rivières  nous  aidera  dans  celte  tAcbe. 

Le  San  est  le  dernier  fleuve,  à  l'est,  qui  sort 
des  hauleuis  des  liaipales;  il  se  dirige  vers  !e 
nord  alin  de  porter  le  tribut  ses  eaux  u  lu 
Wistule.  Prés  de  lui  U  Jhuêihr  (Tifrat)  prend 
naissance;  il  court  d'abord  au  nord,  s'arrête, 
décrit  un  demi-cercle,  serpente  vers  l'orient  jus- 
qu'il Yampol,  el  de  h'i,  fi  anchissani  les  cascaicl^ 
les,  aUcint  rapideiuetii  sou  littMn  (peut  golfe), 
qui  débouche  près  d*Aliennan,  dans  b  mer 
Noire.  Nombre  de  petites  rivières  lui  apportent 
leurs  eaux;  elles  îie-  om  ent  des  Karpates  et  des 
monticules  dont  Léupol  est  le  principal.  Le  bas- 
sin du  Dniester  touclio  de  sa  tèle  Przémy&l  ;  de 
son  flaoG  droit,  les  Karpates  et  les  hisaïns  du 
Pruth  et  duSereth,  tiibutaires  tous  deux  du  Da- 
nube; de  son  flanc  gauche,  les  nmniiculos  de 
Miodobor  en  Podolie  cl  le  bassin  du  liob  ;  ses 
pieds  se  perdent  dans  les  alluvions  de  la  mer 
Noire. 

Xs  Bug  s'écbappe  des  monticules  de  Léopol  » 
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court  vers  le  nord,  cntratnf  dans  sa  marche  ra-  |  du  fleuve  et  qui  eu  oljstrucni  \f  px^sn^r  Cfs  ra- 
pide les  ruisseaux  qui  lui  arriveoiiie  1  ouest,  près  |  laracte&ë'appcllcoi.  dans  ia  iaaguc  vulgaire,  P»- 


de  h  Tîlle  de  Nur,  en  Masovie,  joiet  h  Nmn»  à 

Seroçk,  pour  se  perdre  ensemble  dans  le  rasle 
sefn  de  la  Wisiulo,  sous  les  remparts  de  Modlin. 
Le  lit  de  ce  Qeave  u  ptni  de  profondeur  ;  il  eiilac 
bon  Bombre  de  gués,  et  ses  eaux  rorment  des 
bras  multipliés  jusqu'à  Krylow  (frootière  du 
royaume  de  Pologne  actuel  et  de  Wolliynic),  ou 
lp  lit  se  rptrécii  et  s'enfonce  de  plus  en  plus, 
puis  il  devient  navigable.  Ses  rives  sont  partout 
ftbordibles.  La  largeur  moyenoe  du  fleuve  ne  dé- 
passe pas  60  toises,  et  il  port»  des  bateaux  du 
poids  de  800  à  l.'iOO  quintaux.  Le  Bug  percottri 
«n  li-mr  (l'rocte  125  milles  de  Pologne. 

Le  JBuh  (liipanis),  dont  le  nom  ne  diffère  du 
préoMeut  que  par  la  prononcilUMHl ,  et  qu*on 
appelle  quelquefois  le  Bog  russien,  tandis  qoe  le 
nom  du  véritable  est  tiré  du  polonais,  prend  sa 
source  dans  les  montirnles  de  Miodolîor,  près 
des  confias  de  la  Wolhynie  et  de  la  Podolie.  Son 
pencbaMesi^oriento-ndridloBal;  il-eniralne  avec 
lut  pett  de-  rivières»  attendu  que  le  terrain  qu'il 
traverse  est  granitique.  Sa  mardie  est  rapide  et 
son  Ht  accidenté  par  de  nombreiises  cascades 
qui  le  rendent  impropre  a  ia  navig.iiion.  Cette  ri- 
vière parcourt  ainsi  prés  de  iOO  nilfes,  et  se 
perd  dans  lelùnan  du  Dnléper. 

Le  Prypéç  coule  de  l'ouest  ?i  Test  par  un  pays 
piaiet  le  plus  marécageux  de  la  Pologne.  11  forme 
lo  fatmiière  septentrionale  de  lu  région  que  nous 
décrivons,  et  se  grossit  en  rente  de  quinze  ri- 
vières, d'oti  dérive  son  nom  qnî  veut  dire  :  trois 
fois  cinq  [Trypiat,  en  idiome  rnssico).  La  source 
des  rivières  qui  lui  affluent  du  midi  se  trouve  sur 
le  versant  septenirioiiil  des  monticules  de  Mio- 
dobor.  Le  Prypéf  arrose  87  milles  de  pays,  et 
cette  rivière,  jointe  par  le  canal  d'Oginski  au  Nié- 
men, et  par  le  canal  de  Mnchawieç  au  Rug,  sert 
de  point  central  à  la  navigation  entre  la  Baltique 
et  la  mer  Noir». 

Le  Dnûfper  (Barj/tAint),  h  plus  grand  flbuve 
de  !a  l»ologne,  forme  en  portie  sa  limite  orim- 
laîe  du  nord  oti  sud  dans  une  étendue  de  378 
milles,  dont  iibO  sont  navigables.  Sa  source  s'é- 
lève de  4S60  pieds  an-dessus  de  la  mer  oît  il 
débouche.  La  navigation  sur  ce  fleuve  devient 
parfois  complètement  impraticable,  surtout  dans 
ia  saison  des  eaux  basses  et  dans  la  partie  qui 
va  depuis  b  ville  d'Ekateryooslav  jusqu'à  Alexan- 
drovsb,  à  cause  des  grands  rochers  qui  surfis 


'  rokina  Porogui  (seuib);  elles  sont  au  nombre  de 
treise.  On  a  fait  sauter  la  plus  haute,  et,  pour  Im 

autres,  on  s'occupe  de  pratiquer  des  écluses. 
Au-dessous  des  Porohi,  en  se  dirigeant  vers  l  em- 
boucbure,  on  rencontre  soixante-dix  iles  situées 
sur  le  fleuve  et  babitées  jadto  par  les  Eouks  sa» 
porogues  (mot  qni  veut  dire  habitants  au  delà  des 
seuils  :  transcatarartien';).  Le  Dniépcr  débouche 
dans  la  mer  par  /«  lunan  de  son  nom.  Ce  /i'me» 
est  long  de  iS  lieoes  et  large  de  2  1/2  ;  seseaaz 
n'ont  que  8  pieds  de  prorondeur. 

Les  cinq  bassins  du  Dniester,  du  Bug,  du  Boh, 
du  Prypéç  et  dn  Dniester  entotgrent  et  arrosent, 
avec  leurs  nombreux  affluents,  le  pays  qui  nous 
occupe.  Leurs  eaox  se  répandent  dans  tous  ki 
sens,  et,  si  elles  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  h 
navigation  intérieure,  leur  cours  est  néanmoins 
pour  la  culture  d'une  valeur  inappréciable,  lia 
outre,  elles  rafraîchissent  l'air,  excepté  vers  les 
extrêmes  frontières  du  nord  et  du  midi,  où  les 
eau\  sont  stagnante». Les  nmrais>du  Prypéç  ctles 
lacs  situés  dans  le  gouvernenirnt  'de  Klierson 
mériteraient  un  soin  particulier  <le  la  part  de  tout 
gouvernement  désireux  d'as^iurer  le  bicu-ètre  et* 
bt  salubrité  du  pays. 

La  région  que  nou  -,  déerivons  est  partagée  en- 
sis  provifîces  et  régie  par  trois  administratioas 
distinctes,  quasi-polonaise,  autricliienne  ei  mot- 
kovite. 

L»  première  contrée  s*offirant  à  nous  se  com- 
pose des  trois  arrondissements  du  palaiinat  de 

Lublin,  dans  le  royaume  de  Pologne,  qui  fai- 
saient jadis  partie  de  la  terre  de  Cbelm  (  pro- 
noncez: Rhèlme},  et  du  palatinat  de  Belz.  Ces 
trois  arrondissements  de  Krasnjsiaw,  Hmbic- 
szow  et  de  Zamosç  ont  en  étendue  SI  ,800  milles 
carrés  géographiques,  et  comptaient,  en  1853, 
318,921  habitants  (  1463  par  mille  carré  ). 
Leurs  rivières  principales  sont  :  le  Bug,  qui 
forme  la  frontière  de  la  Wolhynie;  h  Wi^t 
qui  court  à  l'ouest,  vers  la  Wisiulo;  Chucstca, 
son  aifluent;  Tanete,  tributaire  du  San.  sol. 
marécageux  vers  les  contins  scpicutriooaux, 
offre  des  terrains  crayeux  aux  environs  de  la 
viKede  Cbelm,  bille  sur  une  montagne  de  même 
nature.  Plus  haut,  vers  le  midi,  la  forteresse  de 
Zamosc;  e«,r  entourée  de  marais.  A  sept  lieues  à 
l'ouest,  à  Frampol,  on  trouve  plusieurs  carrières 
de  pierre  de  mille,  qui  fonmirem  des  ibatérianx 


aent  &  10-Ou  15  pieds  aiHfessus  de  le  surface  i  pour  la  fonstroction  de  la  forteresw.  L'agrical 
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ttiro  occupe  priiicipalcmenl  le«  tuU»itaBUj  l'io- 
(iusti-i(*  esi  pre&quc  nulle. 

Neuf  arrondissements  de  !•  <7atei«,  c'eM- 
Anlire  Zolkiow  (  faisant  partie  du  l  uacieii  pe* 
htinat  de  Belz),  Przémysl,  Sambor,  Lwow, 
Siryi,  Staoislawow,  Zloczow,  Brzesnny  ei  Ko- 
lonvia,  composaient  l'ancien  palaiinât  russien 
oa  de  Léopol,  ei  ont  voe  étendue  âe  70,96S  m. 
C  g. «V^  1,047,430  )iah;iant»(3,536.par  m.  c). 
Cp  pays,  appelé  Fussif-Uoiigc,  est  gooëreuse- 
■iiioni  (toié  par  la  nature;  il  ne  lut  manque  que 
ce  qui  dépend  de  l'iiooime,  l'industrie.  Le  ver- 
nnt  septentrional  des  Karpates  reoèle  dans  ses 
Sancs  de  riclics  mëiaux;  on  y  trouve  dosittiaes 
de  fer,  de  zinc,  irrtnin,  de  cuirre,  d'argent  et 
mèroe  d'or,  qui  s'écLappe  parfois  en  paillcites 
du  flanc  des  montagnes,  et  se  taèiù  an  cours  des 
rîviérea.  Les  sonrees  et  les  ëtengs  salés  abon- 
dent; les  eaux  fcrrugincHsc.^,  sulfureuses,  lifres 
{aqiuB  acidula)  jaillissent  de  nombreuses  sour- 
ces; le  sol  produit  toutes  sortes  de  grains,  et 
les  bois  couvrent  un  tiers  du  pays.  (  Yoyex  les 
KARPATES  «t  LÉOPOL,  toL  I»  p.  4|7  A  A»l, 
et  4o7  à  464.  ) 

A  l'est  de  l'ancien  palatinat  russien  s'étendait 
la  FûdoUe,  dont  les  limites  différaient  de  celles 
qui  comprennent  atgonrdrfaul  le  fonvemcment 
de  ce  nom.  Elle  se  oompoeail  de  trois  districts. 
Kamiéniéç.  Latyczow  et  Czerwonygn>d,  et  était 
fermée  à  l'est  par  la  rivière  Morachwa  (  Mo- 
rakbva }  qui  se  ^erd  dans  le  Dniester,  près 
d'Yampol.  1h  nos  Jours  on  a  encbvé  dans  ce 
gouvernement  de  Podolie  rancien  palatînat  de 
Braçlatr  (Braizhve),  et  on  en  a  retranclié,  du 
côté  de  l'ouest,  l'ancien  district  de  Czerwony- 
grod,  qu'on  apanage  en  deux  arrondissements, 
Tarnopol  et  GaorlkoiTi  iti^mt  partie  de  bi  Gal- 
Ucie  autrichienne. 

Le  gouvernement  actuel  de  Podolie  s'étend 
sur  7"0  milps  c.  g.  de  superficie,  et  compte 
1,400,000  habitants;  en  y  adjuigaanl  les  deux 
arrondissemeots  sus-meotionnés,  il  en  résultera 

que  la  Podolie  contient  aujourd'hui  8S,46i  m. 
C.  g.,  «1,784,789  Ii:ibitam>,  '2,aS0  par  m.  c.  ). 

La  Bussie-Rougc  et  la  Podohe  fureut  appelées 
de  tout  temps  terre»  où  coulent  le  laii  et  le  miel, 
et  leur  fertilité  en  toute  espèce  de  produits  na- 
turels leur  avait  valu  cette  métaphore.  La  Po- 
dolie snrtotit  abonde  en  praîns  et  bétail;  les 
iHxnfs  et  le  blc  géant  de  l'odolie  ont  une  renom- 
mée européenne. 

Il  ne  manque  ù  cct|ttys  qu'un  gouverueneut 
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national,  fort  et  é.  I  iiré,  ponv  en  bûre  une  deu 
plus  belles  contrées  de  Tuoivers. 

Le  pays  qui  s'étend  à  l'est  de  la  Podolie,  vers 
le  Dnieper,  et  qu'on  nomme  U  fomummtni  4» 
Khow,  s'appelait  jadis  VUkraine polonais,  pour 
le  distinguer  de  l'Vkraine  rutte,  c'pst-à-dire  mm- 
koviie,  située  de  l'autre  côté  du  Dniéper,  vers  le 
Don,  et  qui  comprend  trois  gouvernements,  Czer- 
nieebow,PoItawa  et  Cliarkow  (  KbarkofT).  C'est, 
à  proprement  parler,  le  pays  des  Kosaks,  ap- 
pp|é  Petite-Russie  I  ps  Polonais  le  nommaieni 
Ukraine,  parce  qu  li  euit  situé  sur  les  confins 
de  leur*  frootières;  Cknme  (Ukraina)  veut 
dire  en  polonais  contrée  située  sur  les  bords 
dti  pays,  I  Ukraine  polonaise  cis-borysthénienne 
est  encore  jplus  fertUe  que  ia  Podolie  ;  le  so!  n'y 
réclame  aucun  engrais,  U  est  imprégné  de  sai- 
ptere,  et  vivifie  merveiUeusement  la  culture  du 
blé  :  pour  remuer  la  ierne,  il  faut  atteler  six  ce 
huit  bœufs  à  la  charrue,  lant  elle  o«t  frrn<;<ie.  Les 
pâturages  fournissent  une  nourriture  abondante 
aux  beetiaim,  qui  se  font  remarquer,  surtout  les 
INB0&,  par  leurs  -cons.énoruMs  et  leur  poil  gris, 
l  es  licrbes  y  croiscent  si  haut,  que  le  bétail  s'y^ 
cache  entièrement;  souvent  les  Jiabitants  les 
brûlent,  aUn  d'étendre  Ja  culture  du  blé.  Le  mà- 
rter  vient  avec  facilité  ;  depuis  quelques  années«n 
s'occupe  activement  de  là  fabrication  de  la  soie, 
et  on  a  déjà  obtenu  des  résultats  satisfaisants. 

Le  gouvernement  de  Kiiovie  contient  936  m. 
c.  g.,  et  compte  4,3âO,000  habitants  { 14ii 
par  m.  c.J. 

Il  nous  reste  encore  à  esquisser  deui  pro- 
vinces, la  Wûlhynie  et  les  Champs-Déserts,  ac- 
tutillemenl  le  gouvernement  de  Cherson  et  par- 
tie de  celui  d'Lkateriuosluv  ;  la  première  au  nord, 
la  secoude-au  midi  de  la  Podolie  et  del'Dliraitte. 

La  WM/yum  s'étend  &  l'est  du  Bug,  vers  k 
Dnieper,  et  contient  les  (roi?  arrondissements 
russiens  du  pahuinat  de  LuLilin.  Sur  un  terrain 
de  1500  m.  c.  g.  un  coiripie  1,500,000  habi- 
tants (  1,000  par  m.  c);  4>n  voit  que  la  popu- 
lation y  est  moindre  que  dans  la  Galicie  et  la 
Podolii  .Lf'  sol,  quoique irès-feriile,  n'égale  point 
en  production  les  provinces  précédentes.  En  des- 
cendant vers  le  Prypéç,  le  pays  devient  de  plus 
en  plus  sablonneux  et  marécageiw  ;  les  bois  etie» 
pAturages  permetlcnt  de  se  livrer  avec  fruit  à 
l'éducation  du  bétail  et  des  abeilles;  l!agrkulinre, 
bien  que  négligée,  oXfre  néanmoins  de  grands 
avantages  :  les  grains  de  la  Wolbynie  sont  répu>  • 
tés  comme  donnant  de  tous  Ja  brine  la  pbu. 
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ahoodanie  et  ia  plus  blanche.  L'industrie  s'exerce 
«Um  la  fabricatioa  des  diaps,  de  la  toile,  des 
min,  de  la  verreria,  dit  fer»  du  papier,  da  la 
'foleoce  et  de  la  porcelaine.  En  183S  on  J  comp- 
tait 211  ateliVrs.  nvpc  5,720  oiivrirri;  rV'i  \c 
pays  le  plus  indu!>irtcl  de  la  Russie  polonaise. 

Le  gouvvmmmt  dt  llbnaM,  fainal  jadis  par- 
tie du  palatioat  de  Braçbw  et  de  l'Ukraiae,  pais 
dévasté  et  possédé  par  les  Taiars  cl  l«'s  Kosaks 
sons  le  ooni  de  Campi  Deserli  (Dzikie  IVil  '), 
iraufiformé,  dans  le  dpmier  siècle,  en  Nouvclle- 
5«nw,da  DaiëperaaBoh,  etea  du  Tatars, 
du  Bail  au  OiiieBier,  métanorplioad  (  179&)  en 
Nouvelle- lîussi'e,  et  enfin,  en  gouvernement  de 
Khocson  (  180:2),  est  une  vaste  steppe,  qui  de 
luut  temps  8«rvit  de  pâturages  aux  nombreux 
troapeaux  eatrcleaiis  par  les  Kosaks  et  les  Ta» 
tars,  et  que  les  colons  de  toates  nations,  aôtam- 
ïnent  les  Allemamîs  '^c  plaisent  à  soigner  de  nos 
jours.  Le  sol  offrirait  pourtant  des  nviMilages  à 
la  ctilture  du  blé,  de  ia  vigne  cl  de  toute  espèce 
de  Wgames;'niais  les  grands  frais  qu'entraînent 
rétablissement  de  fermes-modèles,  le  manque 
de  chauffygp  et  de  matéi  îjiix  de  ronstrnction,  la 
disette  d'eau  douce,  les  sauterelles,  et  le  vent 
impétueux  du  nord  qui  ne  rencontre  aucun  ob- 
siaele  dans  la  steppe,  rebutent  les  agronomes 
les  plus  entreprenants.  Sar  vne  étendue  de 
I20G  m.  c.  g.  on  ne  tronve  que  400.000  habi- 
Uuts  (351  par  m.  c);  c'est  la  populntion  la  plus 
clairsemée,  ëq  y  ajoutant  le  diairici  d  Ekateri- 
noosla¥,  situé  ft  la  rive  droite  du  Doiëper,  et  qui 
appartient  an  gouvernement  du  môme  nom, 
«'étendant  principalement  sur  lu  rive  i^'aiirlie  du 
fleuve,  nous  aurons  1377  m.  c.  g.  et  487,145 
babiiants. 

Le'  chiffre  total  des  provinces  dont  nous  ve- 
nons de  donner  une  csqus  s(  !:ais(i(]ue  s'élève 
à  545,888  m.  c.  g.,  et  à  7,488,29^  liabiianis. 
A'ous  empruntons  ces  chiffres  aux  statisiirptes 
aUdeHes  les  plus  récentes  du  royaume  de  Po- 
logne et  de  la  Qalicle,  ainsi  qu'aux  reeherclies  de 
M.  Schaitzlcr.  quant  i  la  partie  moskovite  ;  nous 
disons  reeliei(  l(f>s,  car,  en  Russie,  les  données 
statistiques  n  ont  rieo  d'absolu. 
.  Les  Karpates  sont  regardés,  tant  par  les  écri- 
sains  natioaaua  qu'dtrangen,  comme  formant  la 
tige  de  tous  les  terrains  qui  s'étendent  au  nord, 
au  midi  ei  à  l'orient  de  ces  montagnes.  Pourtant 
M.  Puscli,  emjdoyé  à  lu  direction  des  mines  du 
royaume  de  Pologne,  après  avoir  exploré  scrupu- 
leuseroem  le  i»nys,  a  tols  sur  la  nature  g^^olo^ 


gique  de  ces  contrées  des  opinions  qui  contre- 
disent les  idées  reçues,  et  ses  remarqties  ont  été 
approuvées  par  les  hommes  spëebux.  Nous  les 

citons  textuellement,  afin  que  les  savants  étran- 
gers puissent  en  appr^'f^irr  le  mérite  :  t  La  Po- 
»  dolie,  dit  M.  Puscii,  commence  sur  les  limites 

>  de  la  Transylvanie,  de  h  Bnkovine  el  de  la 
»  Moldavie,  oè  les  Karpates  descendent  rapide- 
»  ment  de  l'est  au  midi.  Ce  pays,  situé  un  peu 
»  haut,  forme  en  quelque  sorte  nne  plaine  tlé- 
t  scrte,  sans  aucune  élévation  et  oii  seulement 

>  tés  rivières  ont  creusé,  dans  hi  ditteetion  du 
»  sud-est,  de  profonds  ravins,  peeptésexclnsîve- 
»  ment  par  les  hommes.  F.n  le\ant  de  là  les  yeux, 
»  il  nous  si"ml  !f  ni'errevnjr  f!f"^  montagnes;  mars 
»  en  nour»  portant  sur  les  confins  de  ces  vallées, 
»  nous  trouvons  devant  nous  nne  vaste  plaine 

>  insabissabte  à  l'œil  ;  les  montagnes  disparais- 

>  sent,  et  en  baissant  le  reg.ird.  mns  voyons  de 
»  grands  ravins,  ce  qui  a  donné  au  pays  stin  nnm 
»  de  Podolic  (en  polonais, pays  has).  Les  mon- 

>  tagnes  de  Miodobor,  tracées  sur  plusieurs  car- 

>  tes  orograpliiqoes,  n'existent  point  ;  Icitr  nom 
»  est  donné  au  t'^r;  ;:in  élevé  i\>^  Pr,  lolic  entre 

>  les  rivières  de  lioli  et  de  Ho/i  K,  (  i  paraît  dé- 
»  river  de  lu  ville  de  Jlicdzyboz,  «jui  veut  dire 
»  ville  située  entre  ces  deux  rivières  ;  les  ImIn- 
»  lants  auront  nièt  unorphosé  le  nom  de^Mted- 
»  zylioz  en  celui  de  Mioilobor,  source  de  mieim 
»  La  Podôlie  est  une  haute  plate-fornie,  inclinant 
»  vers  le  midi,  et  se  perdant  à  l'est  dans  des 
t  plaines  très-bosses  ;  son  dos  s'allonge  entre  le 

>  Dniester  et  le  Boh,  mais  il  est  peu  sensible. 
»  L;i  plate-forme  commence  \éi  itablcmcni  en 

>  Wolhynie,  entre  Wisniowiee,  ZI)araz  ,  Bialo- 

*  zotka  cl  Kupicl,  ou  les  rivières  do  Zbrucz 

.  (Sbrouiscb),  SIncx  (Skmueh),  Horyo  (Ghory- 

I  gne)  el  le, Boh  ont  leurs  sources;  elle  descend 
1  vers  If-  ?  ii'l  ei  se  perd  sous  Baha  (ville  froniii^r^ 

>  au  midi  du  gouvernement  de  Podolie),  dans  la 

*  steppe  de  Jedyssan.  11  n'y  a  point,  comme  noua 
»  l'avons  déjà  dit,  de  montagnes  dans  cette  ré~ 

>  fîion  ;  mais  il  se  tioiive  dos  élévations  à  l'est, 
1  dar<s  lo  dl<iriei  di>  Mai  linowka  (gouvernemcni 

*  de  Riiovie),  d  où  découlent  ia  rivière  de  Teté- 
1  row  vers  le  nord,  le  Ros  ù  l'est,  el  le  Isob  an 

*  midi,  vers  le  Boh.  Une  autre  position  sembla- 
»  ble  so  rencontre  entre  Dattaet  Krzywe-iezioro 
1  (ilans  le  disti  irt  de  Balta),  sur  la  Kodynia,  d'où 

*  s  écliappent  le  Bcrezow,  ie  Teliguielle  Kuial- 

*  oik.  La  Russie  méridionale  est  Une  plate-formo 

>  graduée,  inclinant  vers  te  midi;  les  cataractes 
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>  «lu  Dnieper,  du  Boh  et  du  Dniester  co  font 
»  preuve.  » 

Nous  devons  ajouter  à  ces  savantes  recherches, 
que  le  lit  granîtîquc  du  Boh  finit  à  Alexandrowkii, 

à  10  lieues  de  fa  frontière  podolienno  au  miJî. 
l.c.  sol,  en  dcscpn<!:!nl  vers  la' mer.  est  couvert 
tV'une  terre  glaise  môlée  Uc  sable,  qui  s'arrrnU 
rapidement,  snriovt  eoire  le  Boli  et  le  Dait^pcr, 
cil  lu  sécheresse  t'oppose  ft  toute  végétation.  Les 
lirs  fhi  Dnit'por,  au-dessus  des  calaracies.  et  fe 
lit  du  Dniester  (hns  l;i  mtme  lip;np,  imliqiienl 
assez  que  le  terrain  graniiiquc  est  tini  et  que  les 
allttvious  commencent. 

Les  villes  riclies  et  importantes,  et  tous  les 
lieux  remnrqtiablcs  des  terres  russicnnes  devant 
avoir  leurs  descriptions  spéciales,  nous  nous  bor- 
nerons ici  à  la  simple  cnumérution  de  leurs  noms. 
Ainsi,  dans  le  royaume  de  Pologne  (palatinatde 
Lublin)on  iroiivo  Ch.  lm,  Rrasnystaw,  ZaoMMÇ, 
Krylow;  en  Gallicie,  Przemysl,  Léopol,  Brody, 
llalicz;  en  Podolie,  Kamiéniér.  Trcmbowl;),  >îo- 
liylew;  sur  le  Dniester,  Bar,  Winniça,  Bra^law, 
Balia;en  Wolbyme.Wlodiîmicrz,  Lu^k.  Dubno, 
Knenîi«  i)i<'(;,  Ostrog,  N'owogrod-Wolynski,  Zyto- 
niierz;  en  Ukraine,  Kiiow,  BI  ilaccrkicw,  Kauiow. 
Ifiiman,  Zofiowkn,  Tji  j^nwiçn,  Czerkns'sy,  Czrh- 
1)11  ;  dans  la  rSouvelle- Russie,  Ekaicrynoslan 
(audeirae  forteresse  polonaise,  Kudak),  les  cata« 
ractes  du  Dniéper  et  les  lies  des  Kosaks  xapo- 
rng»!P5,  Khf^rsnn,  Oczakow,  ôdessa  (ancien  port 
polonais,  K.ii /ybey)  et. Akerman  (en  polonais, 
Bialygrotlj. 

Dans  ebacnn  de  ces  lieux  la  Pologne  a  laissé 
de  nombreuses  traces  de  sa  domination,  traces 

(|ui  ne  seront  point  perdues  pour  la  postérité. 
Ce  que  Lropol  est  pour  I:i  Rassie-Î'rni;^*',  OJes^a 
l  est  cguietnent  pour  la  Podolie  et  Ukraine,  cl 
Zytomiers  pour  la  Wolbyoie^  Praemysl  et  Halicz, 
Bar  et  Targôwlça,  Czerkassy»  Kudak  el  lluman. 
Kamirnlcç  et  0>!rog,  Kiiow  cl  Kaniôw,  sont  en- 
core tout  palpiiaiifs  de  souvenirs  historiques,  et 
leurs  fastes  offrent  des  pages  pleines  do  faits 
liéroiqitts  et  do  revers  non  motus  gloricuV. 

S  It.  -'GaUuQiM.  mceui-»,  b«llitwiM  ân  peuple. 

Le  peuple  ô■^  ces  contrées  s'appelle,  e»  langue 
du  pays,  Ib/i^iui,  Rmniacif  {  Russiens ,  Rousnia- 
r|ues),<iu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  leiJbi^O' 
nie,  Moshalc  lîusses,  Moskovites).  Leurs  mœurs, 
leurs  habitude.^,  leur  langue,  leur  histoire,  tout 
diffère  depuis,  plusieurs  siècles;  ii  n'y  a  abso< 
ktincnt  que  Ja  ressemblance  de  nom,  laquelle 


n'existiî  point  pour  ceux  qui  savent  faire  ladis- 
tinciiou  enli  e  les  deux  tatigucs  russien  ou  petit- 
russien  et  ru«se>moskoviie  :  les  Russes  ia  font 
également  dans  leurs  écrits,  oukases  «t  wum»- 
ments.  Ou  verra  plut  loin  que  le  nom  russe 
resta  à  ces  pays  par  Miit«  d'une  invasion  qui 
s'annula  d'elle-même,  co  ne  laissant  que  son  nom, 
comme  les  Ftancs  ont  laissé  lo  leur  4  te  Gtule; 
^  La  population  se  compose  de  différentes  na- 
tions; la  noblesse  est  toute  polonaise;  !<'s  bour- 
geois sont  on  pnnin  AJlfinafid-?.  on  plti*  ;rr;mde 
partie  Juifs,  et  quelque  peu  Polonais  ci  Kus- 
siens;  par  «ci  pur^là,  on  rencontre  des  Armé- 
Mons,  peuple  marchand  êt  Imiastrieux.  des  Mol- 
davicns,  des  Grecs  et  des  Russes.  Le  Polonais 
dominé',  !p  PinsRf»  li^nt  prni<îon  et  commande, 
l'Allemand  manufacture  et  défriche,  l'Arménien, 
lé  Grec  éi  je  Moldavien  commercent  et  voitnrent, 
le  Juif  traOque  de  tout  et  suce  lé  pauvre  paysan 
russien  qui,  fui,  lra\Tiinc  et  chante. 

pf»n[)|p,  doté  par  la  nnluro  de  toin^^s  Ifs 
belles  qualités,  l'amour  du  travail,  l'ardeur  dans 
le  combat,  le  dérànement 'eu  amitié,  rîosouciance 
et  la  gaieté  dans  fa  misère,  est' encore,  surtout 
sous  le  !ïoitvoriirni('>nt  iiioskoviie,  irniii'  à 
de  l'iir.ininl,  et  nVst  com|)té  nue  pour  ùme,  non 
pas  ûme,  cetie  précieuse  parcfllc  de  nous-mêmes 
qui  nous  est  descendue  des  deux  'pour  vivifier 
notre  corps  et  ennoblir  nos 'destinées,  mais  IlLm'e 
qui  siLçntfie  dans  le  lanf^nge  officiel  de  Russie, 
$erf,  vilain.  Rcmnrq'inn^  encore  i|iie  h  femme 
n'est  pas  même  une  ûme,  mais  une  detni-ûme  ;  ci 
s'il  arrive  (  ce  qu'on  ne  voit  que  trup  souvent)  A 
au  seigneur  d'eugager  m»  âmes,  la  banque  de 
l'empire  lui  prête  sur  chaque  serf  la  valeur  de 
200  roubles  (francs),  tandis  que  la  femme  ne  re- 
présente à  SCS  yeux  que  la  moitié  de  cettcsomme, 
c'est'è-dire  100  roubles. 

Qiic  l'on  Juge  d'aprt's  cela  dans  qttctétfit d'ail»  ' 
jccliuii  on  lient  des  (*-ires  humains,  auxquels  la 
naiiiie  a  donné  un  terrain  fertile  avec  profusion, 
un  soleil  pur,  un  air  vivifiant,  une  imagination 
ardeute,  uo  cœur  noble  et  géiéreux,  et  dont  la 
pcrvorsiié  des  grands  rf«7a 'terr*  trafique  comme 
d'un  vil  lieiaitî...  L;i,  \n\n  respire  l'amour  et  fa 
vie,  hors  l'âme  qui  souffre  ei  languit.  Pourtant 
la  nature  cht  plus  forte  que  toute  rasiuce  et  h 
cruaiKc  humaine  ;  joyeux  par  caractère,  le  Rus* 
sien  juuit  des  dons  heureux  que  lui  accorda  la 
Providence,  et,  qt.nnd  la  chaîne  de  resolavago 
devient  par  trop  pesante,  il  demande  au  Ciel  les 
consolaiious  Dccessaires;jiiais,iua!lieureusemcnt| . 
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Fignonncfi  dans  laquelle  on  le  lient  no  lui  per- 
met pas  (le  disûngtier  la  vraie  foi  de  la  supersti- 
tion, et  bien  souvcQt  celle-ci  prédooiioe  en  lui. 
il  ttime  les  contes  de  sorcières,  de  démoasp  de 
vampires;  ces  derniers  sont  répmmntail  des 
joiines  nUes,  qui  craignont  pour  le  ^ang  vif  ci 
pur  qui  colore  leur  vis»ge  d'ulUire  «l.tvniuie 
Jettr«ll  péoélraot. 

-  Les  songes  jouent  sussl  on  grsnd  r6te<dans:Ics 
«Icsiins  des  bellcii  Russiennes;  c'est  leur  oracle 
infaillible,  plus  infaillible  qtip  les  antiques  pré- 
dictions des  sibylles.  Un  songe  beureux,  au  jour 
voula,  indique  la  figure  et  le  non  de  Tépoux  dé- 
siré, et  sprès  l'avoir  vn  durant  son  sommeil,  la 
jeune  fille  le  rencontre  ensuite  dans  le  village. 
Une  doiir^  fnmilîiritp  s'établit;  à  l'aide  de  la 
croyance,  des  images  sont  dounës,  reçus,  et,  quand 
il  n'est  plas  temps  de  fvir  le  danger,  l«s  beaux 
rôves  dorés  se chaugoni  parfois,  hélas!  en  amères 
réalités...  Une  jeune  fille  .devfait  toiyo|ics  taire 
ses  rô\es. 

Le  mariage  est  le  point  cuhninant  Je  la  vie, 
et  les  RosMennes  le  sentent  parfaitement  tout 
eomme  les  autres  Hommes  de  notre  planète  :  aussi 
,ne  négligent -Rlles  rien  de  ce  qui  peut  amener 
.l'accomplissement  du  plus  cher  de  leurs  vœux.  La 
.veille  de  la  Saint-André,  aûo  de  voir  pn  songe 
.l'amant  promis,  elles  disent  avant  de  se  coucher 
.neuf  Pafer  debout,  neuf  à  genoux  et  neuf  assises; 
celte  prière  terminée,  les  jeunes  filles  répandent 
.des  graines  de  lin  et  se  mettent  à  chanter  : 

■Ji  n.i  tc\yc  Uni  >iriu. 

rlhij  wcv.t  xnai} 

f  Z  fcioi  liiidjr  abératj.  ' 

^  c  Saint  André,  le  Jour  de  ta  Tôle  j  e  sème  le  lin  ; 
raiS*moi  savoir  avec  qui  je  dois  le  cneillir.  > 
Dans  la  Russift*Eouge ,  les  jpiinps  pnvsannes 
.vont  se  baigner  le  jaur  de.  la  lèic  du  nu  me.  saint  ; 
puis,  après  le  bain,  elles  s'approchent  du  toit 
d'une  chaumière  et  en  retirât  les  brins  de  paille  ; 
telle  qni,  par  hasard,  attrape  un  épi  encore  garni 
de  ses  grains,  est  sûre  d'obtenif,  ibn<î  l'innée 
suivante,  un  riche  époux;  uq  épt  vide  annonce, 
un  pauvre  mari,  et  la  |>aille  san>  épi  pronostique 
le  célibat  pour  tout  le  cours  de  la  même  année/ 
Ces  superstitions  exercent  une  grande  influence 
sur  la  conduit?  des  jeunes  Glles  ;  mais  si  le 
.présage  s'acconnpla,  presque  toujours  c'est  plus 
,aouventsoas  ledeniiar  rapport  que  sous  lesdeux 
^utres,  e*eM-è-dire  sous  celui  de  la  puilta  sans  épi. 


On  observe  encore  chez  ce  peuple  qiH'iques 
restes  de  paganisme,  principulcnieni  dans  b  ré- 
gion située  snr  les  bords  du  Duiëper,  où  la  fête 
des  Rusalki  (les  ondincs  slaves)  jouent  le  princi- 
pal rôle.  Celte  féle  se  célèljre  le  second  jour  de 
la  l*eniecùte  ;  nous  en  i eparlerons  dacs  la  suite. 

Le  costume  des  paysans  russiens  esti  simple, 
comuKMle,  et  même,  dans  le  midi,  très^pîttores' 
que.  Dans  la  Russie- Rouge,  en  Woliqrnie  et  en 
Rodolie,  il  lifrr  re  peu  de  celui  que  portent  les 
habitants  des  environs  de  Varsovie,  excepté  que 
l'iiabit  Qu  la  j  obc  de  l'homme  est  plus  ample  et 
d'un  drap  plus  grossier.  lia  fréquemment  laforme 
d'un  m^nteaa,  et  ii  sst  alors  pourvu  d'un  capn* 
chou  de  drap  snspendu  à. plat  ;  on  appelle  ce  man* 
teau  opmcxa.  Quand  vicol  la  mau\'uise  saison,  les 
paysans  s'en  garantissent  le  visage  contre  le 
froid,  en  ne  hissant  voir  que  les  yeux  et  le  bout 
du  nez  par  des  ouvertures  pratiquées  à  cet  effet. 
Leurs  fourrures  en  peau  de  mouton  ne  sont 
presque  jamais  recouvertes  de  drap,  mais  la  peau 
tannée,. lorsqu'elle  est  neuve,  est  d'une  blan- 
cheur éblouissante  ;  quelquefois  on  place  des  bro» 
deries  sur  les  coutures.  Les  femmes  ornent  de 
galons  en  or  et  en  argent  leurs  jupons  et  leurs 
par-dessus  du  dimanche;  les  jeunes  filles  tressent 
leurs  cheveux  et  les  entrelacent  d'une  multitude 

de  i'ubans. 

Rico  de  plus  pittoresque  que  lo  costume  d'un 
jenne  paysan  de  IX'kraine,  surtout  qujod  il  a 
été  employé  pendant  quelque  temps  comme 
Rosak  au  service  de  son  seigneur.  11  porte  habi- 
tuellement une  V:^ie  serrant  le  corps  et  l>ou- 
tonnée  par  devant  ;m!  moyf»n  d':igrafes;  des  deux 
côtés  de  la  poitrine  sont  des  poches,  piquées  h 
raies  et  pouvant  contenir  descartouches  ;  une  large 
ceinture  écailate  loi  serre  en  outre  les  reins:  il  j 
suspend  une  espèce  de  poche  en  cuir,  ornée  dé 
hotiions  de  métal  etcontennnt  m\  briquet  ;  auprès 
de  la  ceinture  pend  un  couteau  maintenu  par  ooe 
courroie  ;  an  pantalon  de  toile  très-large  est  fixé 
par  des  cordons  au  bas  de  la  jambe  et  retomba 
sur  la  tige  de  ses  amples  bottes.  Ajoutez  à  cela 
un  bonnet  en  peau  de  mouton  à  fond  de  velours 
ou  de  drap  d'une  couleur -«claiaoïe,  qui  incline 
de  eôté,  et  orné  d'un  gland  en  or,  comme  les 
bonnets  è  poils  des  trompettes  dés  cbasseara  de 
la  cavalerie  française,  une  iour^a,  ou  petit  man* 
•.eau  en'feulre  de  poil  d^  mouton  impermérible, 
qui  le  garantit  de  la  pluie  lorsqu'il  parcourt  lea 
steppes  i  cheval,  et  enfin  im  fouet  conrt  ei  roide 
en  aautoir  snr  une  courroie  qui  sert  d'éperon  à 
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la  monture  et  de  défense  contre  les  voleurs,  ot 
vous  aurez  le  costume  complet  d'uo  cofani  des 
cours  de  rukniiie. 

Un  ^rand  nombre  de  jeunes  Kosaks  ukrainiens 
jouent  d'un  iiistrumrnt  appelé  ihéorbe  ;  cV>t  une 
espèce  de  guitare  à  long  manche,  garnie  d'une 
multitude  de  cordes.  Ils  s'en  accompagnent  en 
chamam  s  Wtn  soDvent  ib  dansent  et  chantent  en 
même  temps.  Leurs  disnts  favorii,  nommés 
ttumki ,  sont  trifttes  et  lanf^onreui  ;  il  en  sera 
parlé  à  sa  place. 

^ous  Joignons  à  cet  article  la  gravure  du  cos- 
tume dtt  paysan  mssien,  tomme  il  le  porte  sur 
leiKwddu  Dnidper;  c'est  le  vrai  milieu  des  Rons- 
niaques  ;  ils  y  ont  conservé  leur  ccorco  primi- 
tive. Le  Russien  de  Lubiin  et  de  b  Guiiicie,  plus 
en-fMUitaet  avec  le  peuple  pplonais,  quoique  tou- 
jours fier  de  sa  nationalilé,  de  sa  religion,  et  dé- 
sirant  se  distinguer  entant  qu'il  pçui  par  sa  vie 
domestique,  s'est  uu  peu  amalgamé  avec  ses  voi- 
sins, pressé  qu'il  est  par  les  colons  mazovîens  et 
allemands.  Son  culte  grec-nni  le  rend  plus  so- 
ciable avec  le  caikolique  qu'il  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  églises,  car  la  sainte  Vierge  de 
Poczaiow,  aussi  puissante  en  fait  de  miracles  que 
celle  de  Czenstochowa  (qui  liabiiuit  jadis  en  Hus- 
ste^Rouge,  à  Bel/),  prodigue  également  sesdon^ 
ans  Grecs  et  aux  Latiiis,lesqnels  obéissent  à  leurs 
Roigneurs,  paloni  la  dîme  et  apportent  des  offran- 
des à  l'église.  Le  Grec-Husse  qui,  à  la  haine  la 
plus  prononcée  pour  tous  ceux  qui  no  partagent 
pas  son  enite,  joint  le  mépris,  se  croît  seul  mi 
croyant;  mais  qui  est-ce  qui  nocrdt  pas  à  sa 
peiT  tlon  exclusive?  D'ailleurs  cet  orgueil  de 
bOi-méme  développe  aussi  de  belles  qualités  ;  s'il 
vous  méprise  et  vous  brave  dans  votre  colère,  il 
vous  protège  dans  le  malheur  ;  entres  chez  lui,  il 
vous  salue,  vous  invice  h  vous  asseoir  et  vous  offre 
co  qu'il  a  de  meilleur  dans  sa  cbeumicre  de  ro- 
seaux et  d'argiie,  blanche,  propre,  aboutissant  ;i 
un  jardin  où  vous  trouvez  des  fruits  d'une  sa- 
veur dâideuse.  C'est  le  peuplé  nissien  de  la  Po- 
dolic  etde  rtJkraine,  dme;  doones-lui  b  lîbérip 
et  la  conscience  de  lui-même,  et  vous  en  ferez 
le  peuple  le  plus  brave  et  le  pitts  loyal.  L'esprit 
dCtt  -Wolhynieiis  est  plus  sombre  :  duiK  le  nurd 
de  cette  provinoe,  c'est-à-dire  en  Poléssie,  il  ne 
jette  aucun  éclat:  les  bms touffus  et  les  maràby 
absorbent  les  rayons  du  soleil;  mais  la  bravoure, 
cette  première  vertu  des  Slaves,  égale  ses  liabi 
taatsuux  atitresde  la  même  race. 

Ia  population  dv  gouvernement  dé  Kherson 
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se  compose  do  toutes  nations;  c'est  une  colonie 
de  tous  les  peuples,  où  les  troupeaux  de  bonne 
race  tiennent  le  premier  rang.  Lèj  le  mouton 
est  une  âm  par  excellence  et  souvent  compte 

pour  hnnnrrmp  plus  qu'un  ^frf  ;  ils  sont  au  noOT- 
bre  de  2u0,000,  selon  le  dernier  recensement 
officiel  (1835).  La  population  ne  s'élève  qu'à 
400^000  individus.  Séduises  de  ce  cbirire  les 
habitants  des  viHcs,  les  colonies  libres,  et  vous 

aurez  line  f'palité  parfaite  entre  le  nonil»rc  des 
et  celui  des  moutons.  Le  seigneur  mosko- 
vite  s'enteud  parfaitement  à  tondre  tes  deux  es- 
pèces.- 

I;os  Kosaks,  quoique  jadis  possesseurs  et  même 
propriétaires  do  l'Ukraine  polonaise,  n'entrent 
poiuldans  notre  cadre  ;  ils  sont  transplantés  sur 
d'autres  rives,  et  vivent  au  delà  du  Dniéper,  vers 
le  Caucase.  Malgré  les  souvenirs  quils  ont  lais- 
sés sur  notre  terre,  souvenirs  grands  et  triste» 
tout  à  la  fois,  comme  !e  ir  cxisience  l'ut  passa- 
gère, nous  préférons  parler  d  eux  ailleurs. 

I  ni.-mst€irè|ioUti<ia»; 

En  abordant  l'histoire  des  (erres  rvssiennet, 
nous  éprouvons  le  besoin  de  rappeler  le  nom 
des  peuples  slaves  qui  habitaient  -ces  contrées, 
avant  qu'on  les-  bafMis&l  du  nom  de  Bimim§; 
doiil  l'origine  n'est  pas  ellc-mômc  bien  résolue 
dans  le  monde  savant,  ^ious  conduirons  succes- 
sivement nos  lecteurs  de  l'ùuest  h  l'est. 

Les€Vo0dtfsi>J?eiig«t  occnpaiéntée  pays  h  droit», 
du  San,  et  les  hauteurs  du  Bug  et  du  Dniester; 
c'est  la  Eussie-Rouye,  avec  la  terre  de  Chelm; 
des  (cHips  plus  rapproches.  La  race  des  Crobates 
se  prolongeait  bien  loin  à  l'occident,  vers  le  midi, 
par  les  Karpates,  et  passait  le  Danube*  ot  ell6> 
prenait  le  nom  de  Crobatet'Bhtiet;  elle  forma  " 
plus  tard  la  Petite-Pologne,  et  la  partie  slave 
fies  possessions  hongroises.  Au  nord  de  la  Cm- 
balic-llouge  demeurait  une  fraction  de  ce  même 
peuple,  s'appelant  Buxtmm,  et  tirant  ainsi  son  ■ 
nom  de  la  rivière  dont  il  habitait  les  bords.  Pins 
à  l'est  étaient  les  Lucsanie,  ayant  pour  capitale 
la  ville  de  Ltiçk,  les  Dulehi  et  les  Wolhipmnie 
(  Wuihyntens),  dont  le  nom  resta  à  tapi  ov'mce 
entière.  A  l'extrême  est  restaient  encore  teH 
Oretclanie,  avec  leur  capitale  Itlknttyn,  Les 
Potanié  occupaient  l'emplacement  du  gouver- 
nement actuel  de  Kiiovie  ;  uue  autre  partie  des 
Polanié  habitait  à  l'occident,  sur  la  Waria,  où 
sont  maintenant  les  villes  de  Gnisae,  Fosen, 
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Kniiwiça,  berceaux,  dii  h  dbiîod  polonaise  et 
nniMnnaJLéchie,  nom  (|uc  luitlonneni  cncoK  :iu- 
juurd'hui  les  Volanic  îni!»  j»»  r.  ouLli.ini  aiu>-i 
leur  commune  originr.  De  Kiiow  à  ruiu'ï.l  el  ;m 
miiii,  vers  lo  l*onl-t«xin,  sur  les  rives  ilu  Dnies- 
ter, habitaient  le»  TjfriMacjf.  Les  Ifo^iar*  ou 
HoDgroiS  occupaient  Icâ  bords  de  lu  mer,  et  les 
Kosara  R'f'lcikiru  nt  sur  les  l^ords  di:  Dnieper, 
dans  If  gouNCi  ncmcnl  acluel  d'Kkaiiiërisnoslav  ; 
«c«  deux  derniers  peuples  u'avaicol  aucune  com- 
nuiMiiitë  d'origine  avec  les  Slaves. 

'Toutes  les  invasions  des  barlxin  s  \iiironi  de 
,  l'esl  et  du  nord  ;  la  Slavonie  n  on  fut  point  ù 
Tabri.  Tandis  qu'elle  lançait  les  nations  perma- 
niques  à  roccidcnt,  elle  fut  elle-même  aiiatiuée 
par  dTaiilres  peuplades,  qui,  attirées  comme  par 
racUoQ  de  raîmant,  se  ruaient:  de  l'Enrope  sm- 
l'Asii'.  Mais  nous  ne  répéterons  pas  ici  totiic?;  k>s 
notions  errcneps  ou  exactes  que  nous  ont  lais- 
sées les,géograplics  et  les  lùstoricns  à  cet  égard  ; 
ce  serait  faire  revivre,  d'inutiles  et  éternelles 
disnissions,  csr  On  Sait  que  les  savants  trouvent 
loujoiirs  et  en  loin  inniiArc  à  conlrovorse.  Au 
lieu  donc  de  nous  .ipposaniir  sur  leurs  recher- 
ches, coocemaDt  les  établissements  des  Grecs 
nili^iens^dam  ces  contrées»  et  leur  commerce 
avec  la  Slavonie,  nous  aÙBtons  mieux  commencer 
tout  de  suite  par  i'époquc  ob  les  Varègues  s'em- 
parèrent de  ces  provinces. 

Les  peuples- slaves  dispersés  dans  la  vaste  ré- 
gion située  entre  la  Baltique  et  le  Pont-Eu\in, 
viv.iicni  divisés  cn  petits  Kiats,  qui  n'étaient  que 
des  communes  soumises  à  l'action  de  gouver- 
nements déniOcrati(iues.  Les  Yarcgues  (  Nor- 
mands de  Test). parcouraient  la  mer  Rikique, 
et  envabissaieut  son  littoral  peu  à  peu  ils  s'a- 
vancèrent dtnis  \c  pnys,  <>i  commenccMcnt  à  in- 
quiéter la  ville  de  ^ovogolod,  sur  le  lac  Ilmcn, 
liuns  le  gouvernement  actuel  de  Novogorod.  voi- 
sin de  Saint>Pétersbourg.  Les  ricbesses  de  cette 
villi>,  pui>sante  par  son  commerce,  excitèrcnl  lu 
bniiic  et  l'envie  de  sos  voisins,  tcimlis  qu'elles  sc- 
matcnl  ta  division  parmi  ses  propres  liabitanis. 
.Cet  état  de  cboses  favorisait  le»  Varègues;  de 
rîdiés  liabiiants  se  liguèrent  avec  eux,  et  leur 
adjugèrent  une  espèce  de  pouvoir  monarchique 
cl  féodal,  tant  pour  niainienir  la  sûreté  ù  l'inic- 
rieur,  que  pour  apaiser  leur  propre  avidité. 
Les  Varèfues  ne  demandidenl  pas  imeux;  ib 
établirent  bien  vite  leur  puissance,  et  se  mirent 
ensuite  à  piller  les  Novogorodiensct  leurs  voisins. 
C'est  ce  qui  arrive  toMjo.un  à  deux  ennemis  qui 


en  appellent  un  trokièmo  à  leur  aide;  cehii^ 
l>ni  <i  abord  l'an  par  Fautro,  et  plus  tard  les  op< 

j»riiiii'  [ints  lieux. 

Avec  les  Varègues  parut  le  nom  de  liussien. 
D'où  provient-il?  Quelle  est  sa  dérivation?  On 
Tignore  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  tes  Ta* 
règups  l'ont  appliqué  A  toos  les.pcupU-s  slave» 
vaincus,  soit  par  lenrs  armes,  soit  par  leur  astuce, 
ces  deux  grands  leviers  la  puissance  moderne 
de  l'empire  de  Russie. 

Rorik,  prince  V3règtte,enira  donc  &  Novogorod 
en  862,  et  y  fonda  sa  domination.  Ses  lieutenants, 
apros  réi.'djlibscment  de  leur  maître,  s'en  forent 
dans  diverses  cootrces,afin  de  tenter  égalemeuL  la 
fortune.  Deux  d'entre  eux,  Asliuld  et  Dir,  se  con* 
fièrent  aux  vagues  du  Dnieper,  et  descendirent 
vers  Kiiow,  ville  riche  et  populeuse,  célèbre  par 
son  commerce  avec  Dy'-ance  ;  les  deux  guerriers 
varègues  parvinrent  à  y  établir  leur  puissance 
du  vivant  de  Rurik.  On  ne  peut  pas  bien  pré- 
ciser b  date  de  cette  conquôte;  seulement  on  est 
cort.iin  qu'en  R70  Oleg,  lii'utcnanl  cl  favori  de 
lUn  ik,  U[)Vt;i  avoir  égorgé  son  maiirc,  et  [)ris  les 
rênes  de  1  Liât  sous  ie  nom  de  son  iils  Igor,  ar- 
riva h  Ritow,  où  attirant  Askold  et  Dir  dan»  un 
guet-apens,  il  les  (it  massacrer,  puis  établit  son 
pouvoir  à  Kiiow  et  dans  les  lietix  environnants. 

Ce  sysirme  d'assassiner  cl  de  s'empnrer  en- 
suite des  bieuj»  de  la  victime  servit  plus  tard  de 
modèle  aux  prince»  qui  »uivircnt  Oleg,  ce  favori 
menrtHer  de  son  maître.  Le  cadavre  du  prince 
régnant,  nous  pouvons  le  dire  sans  crainte  d'ôlrc 
démenti  par  qui  que  ce  soit,  était  toujours  dans 
ces  leoips-là  le  plus  sùr  marchepied  pour  mon- 
ter sur  le  trône.  Et  même  de  no»  jours,  combien 
n'avons-nous  pas  vu  d'exemples  semblables  en 
Russie,  sauf  toutefois  l'apparat  moderne?  On  y 
met  un  peu  plus  de  retenue,  d'hypocri&ie;  jadis 
on  tuait  et  on  diffamait  la  mémoire  de  la  victime, 
aiijnurd'buï  po  étrangle  on  on  empoisonne,  puia 
(  (i  f  it  célébrer  des  messe» pour  I»  npotJ*  /'Ane 
(lu  dicédé  en  Dieu. 

Oleg,  appréciant  toute  l'imporlance  de  Mik>vv, 
l'embellit  et  y  transporta  de  Kovogorod  la  capi- 
tale. Le  nom  de  russien  fut  donné  k  ce»  contrée», 
et  les  barques  des  Varègues  commencèrent  à 
fréqtionier  le  Pont  Euxin,  qu'ils  appelaient  Rus- 
kié Moré  (la  mer  Russicnnc).  Constantinopie  sa 
ressentit  dtt  voisinage  des  pirates,  etcberebaé  an 
précautionuer  contre  eux.  Pendant  qna  le»  Va- 
régnes  inquiétaient  le  midi,  ils  furent  attaqués  a 
leur  tour,  à  l'est  parles  Petcbenguc»,  et  à  l'ouest 
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pu  l6$  DrévUens;  U  fallut  se  défeodre  et  s  aiu- 
quer  oonlfaiwlleBMC  :  cm  eonbitt  ineewtms 
«ntretinrcntreiprit  beUiqnwx  des  Varègues,  et 
ne  leur  permirent  pas  de  iTtnoupir  dans  la  fliol- 

lesse  de  Kiio^. 

Igor,  ûls  de  Uunk,  succéda  à  Oieg,  mort  eu 
015.  Les  Drévliena  ' tuèrent  Igor.  Olga,  simple 
paysanne  de  Pleskow,  donnée  ponr  femme  à  Igor 

par  les  soins  fl'Olt'g,  son  tuteur,  succéda  à  son 
mari,  dunt  elle  vengea  la  mort  sur  les  Drévlicns. 
Par  quels  moyens  et  par  quels  supplices?  Par> 
oonrec  la  ehrootqne  de  Nestor,  et  wus  frémin» 
d'épouvante  à  la  lecture  de  pareilles  atrocités. 
Cepenilant,  celle  qui  les  commeitait  étuît  belle, 
spirituelle,  aimable, et  même  dans  un  âge  avancé, 
se  tronvant  i  Goastantinople,  afin  d'y  ètre'bapti- 
•ée,  fit  tourner  la  tète  à  l'emperenr  d'Orient; 
les  choses  allèiont  si  loin,  qu'elle  no  put  se  dé- 
gager d'une  promesse  de  mariage  que  par  une 
raillerie  perfide. 

Son  fils,  Stiatedaf ,  méprisa  la  religion,  eliré- 
tiemw  qu'elle  avait  embrassée  avec  aéle  et  pro- 
pagée parmi  les  Kiîoviens,  puis  alla  ravager  l'em- 
pire d'Orient,  revint  à  Kiiow  et  fut  tué  en  072, 
par  les  Petcliengues,  au-dessous  des  cataractes 
du  Dniéper.  Un  de  ses  flb,  OIeg,  périt  à  la  ba- 
taille d'Owrucz,  en  980;  un  autre,  Yaropolk,  fut 
assassiné  la  même  année  pnr  Vladimir,  lroisir>mr 
lils  de  Sviatoslaf;  Vladimir  s'empara  ensuite  de 
la  femme  de  son  frère,  et  la  contraignit  de  par- 
tager sa  eooclie!  Reitor  nous  tipprend  que  ce  fut 
uu  des  plus  grands  débtneliés  de  son  temps  ;  il 
possédait  cinq  femmes,  mireiennît  txiit  cents 
concubines  dans  trois  villes  de  ses  Étatb,  et  fai- 
sait, en  outre,  riolenoe  à  toutes  les  jeunes  filles 
qui  lui  plaisaient.  Kalgré  oesdéfauts,  oe  fut  tout 
à  la  fois  tin  grand  monarque  et  un  grand  conqué- 
rant; il  dompta  plusieurs  peuples  sur  le  Danube, 
s'avança  vers  Constantinople  et  força  l'empereur 
Basile  de  lut  donner  sa  scBur  Anne  en  mariage. 
Aiec  cette  dernière,  la  t-eligion  chrétienne  du  rit 
grec  fut  introduite  en  Riibsie,  dans  l'année  988. 
Far  suite  de  l'affaiblissement  qui  arrompagne 
l'excès  des  voluptés,  Vladimir  perdu  de  sa  féro- 
cité, et  rOrient  respira  un  peu.  Les  conquêtes 
de  Vladimir  atteignirent  le  San  et  le  Bug,  du 
côté  de  l'occident;  en  981.  i!  v  fit  bAtir  une  ville 
forte,  et  lui  donna  le  nom  de  Wlodzimiérz  (en 
Wolbynie).  Les  Sbves  absorbèrent  ainsi  les  Va- 
règues, et  prirent,  en  retranehe,  leur  nom  de 
Russiens. 

La  religion  catholique  s'établit  généralement 

TOME  11. 


en  Lécbie,  dans  iannéc  fàiiit,  par  l'influence  de 
la  princesse  bohémienne  Domlmwka,  qui  épouaa 
lu  prince  léchiie  Miecjsdaw  (  Miémsiaa),  ausH 
luxurieux  que  Vladimir,  et  guerropnt  avec  mal- 
heur dans  le  nord- ouest  de  lu  Slavonie,  tan- 
dis que  Vladimir  s'avunçaii  vers  ses  domaines. 
Le»  CMechy  (Tchèkhes,  Bohémiens)  occupaient 
la  Crobatie-Blanchc,  et  séparaietii,  en  quelque 
sorte,  les  États  russiens  et  ceux  ili  1 1  Lf^  hie. 

Mais  si  l'orient  et  le  raidi  turent  puni  le  citlte 
grec,  le  nord  et  l'ouest  des  pays  slaves  étaient 
pour  le  culte  latin.  Cette  différenee  de  culte  mê- 
lée aux  noms  des  Lécbites  et  des  Russiens,  par> 
lagea  alors  les  États  slaves  <le  l'est  en  deux  na- 
tions distinctes.  Depuis  ce  temps,  le  Bag  et  le 
San  séparèrent  deux  peuples  de  la  sslmo  race, 
et  liirent  témoins  de  luttes  terribles,  interrom- 
pues seulement  par  des  tiers,  et  qui  amenèrent 
l'établissement  de  la  domination  polonaise. 

Reprenons  le  iil  de  1  histoire.  — Vladimir  mou- 
rut en  4011,  et  partagea  auparavant  ses  États 
entre  ses  fds.  La  jKirtie  dont  nous  nous  oeenpons 
fut  divisée  en  trois  corps  de  province  :  ceux  do 
Kilovie,  de  Wlndimlrie  sur  le  Bug,  et  de  Prié- 
mysl  sur  le  bau  ;  ia  Kiiuvie  fut  censée  le  principal 
dM  £tau  rnsveM.La  Pologne  fut  dominée  par 
le  bras  vigoureni  de  Boleslas- le -Grand,  qui, 
après  la  mort  de  son  (992),  s'empara  du 
pouvoir,  en  chassa  ses  frères,  et  fonda  l'unité  do 
laLéchie,  transformée  bientôt  par  lui  (999)  ea 
royaume  de  Pologne.  Avant  d'en  venir  M,  il  avait 
eipnlsé  les  Bohémiens  de  la  Crohatic-Blanche, 
soutenu  une  campagne  contre  les  Russiens  (992) 
sur  le  Bug,  et  conclu  la  paix  avec  Viadimir4e- 
Grand.  Pies  lard  il  fit  deux  expéditions  contre 
les  ttsorpateurs  de  Kiiow;  mais  les  envabisMN 
ments  des  Allemande  le  forcèrent  de  voler  h  la 
défense  de  l'occideoi  de  son  empire.  (Fqfss  1. 1, 
p.  53  à  AO.) 

Les  victoires  de  B(deslaa4e-Grand  font  époque 
dans  notre  histoire,  et  servent  de  foodeaMotaux 
droits  de  l:i  Polngnc  sur  les  terres  russicnnes. 
La  Lécliie,  inquiéiée  sans  relâche  par  la  turbu- 
leucu  des  princes  russiens,  occupés  à  se  déchirer 
continuellement  entre  eus,  fut  forcée,  à  plu- 
sieurs reprises,  d'entrer  sur  leur  territoire,  afin 
de  rrprimer  leurs  désordres  (t.  I,  p.  I>8  et  120). 
Ces  guerres  et  ces  massacres  perpétuels  finirent 
par  détruire  ronilé  ru&sicaine.  Un  prince  rossîen 
pilfai  Kiiow  en  1160,  et  transféra  «nsoite  sa  ca- 
pitale à  Wladimir,  sur  la  Rliazma;  une  autre 
branche  sTétablit  à  Ualicz,  dans  la  Russie-Rouge  ; 
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Kiiow  restft  isolée  et  perdit  aieti  aa  wprémttie. 

.Les princes  de  Vlddimir  sur  la  Klama'domiDè- 

rent  la  rive  pniiclit"  du  Duiëper,  vers  le  nord,  ei 
les  Uulicicns  la  rive  di oiie,  vers  le  midi  el  loue&l. 
Les  Eiats  de  ces  derniers  entrent  daaa  notre 
cadre. 

Parmi  les  piinccs  polonais  qui  furent  obligés 
iVintorvenlr  thins  Ips  dissensions  <)rs  princes  rus- 
sicns,  ei  de  les  ratfcriuir  sur  le  uùae  ou  bien  de 

-  ks  en  chasser,  on  compte  Bolesks  Bonehe^e- 
Travcrs.  Kasimir- le- Juste,  Loszek-le-Blanc,  el 
KoIeslus-le-Ciiaste  (t.  l,  p.  iâd»  895,  313,  SU 

.  cl  ZV6). 

L'iovuMou  des  Tatars  (1240)  mît  un  terme 
dëfioîiir  à  cet  querelles*  et  plaça  aous  la  aomre* 

t. il  MO  le  des  envahisseurs  les  princes  russiens. 
hfs  barbares  tpnièrfni  également  de  dévaster 
Ij  Pologne,  mais  leur  domioaiioa  s'arrêta  à 
l'Ukraine  et  à  la  Podolte.  Ils  régirent  leurs  con- 
quêtes au  moyen  de  gouTerneurs  appeMs  Ba» 
tkaki,  mab  les  airociu's  de  ces  hordes  ne  lar- 
dèrent pas  à  les  (!(  pniplf  r  presque  entièrement  : 
on  ne  rcnconiraii  piu:>  que  des  déserts  sans  &a, 
des  ruines  et  dea  toffibeana,  sur  cette  terre  qui 
respirait  naguère  une  vie  ai  active. 

La  Russie>Rouge,  quoique  molestée  par  les 
Tatars,  les  Russicus  de  l'est  et  les  Polonais,  fut 
plus  heuieu^sC,  et,>^  en  dépit  de  nombre  d'inva- 
aioM,  oonaem  on  rétablit  foujoura  comme  par 
enchantement  son  état  prospère*  La  anccession 
la  remit  déDuitivcmeni  entre  les  mains  des 
princes  pulonais.  Presque  en  m6me  temps  les 
Litvaniens  conquéraient  sur  les  Tatars  la  Po- 
dolie  et  l'Ukraine.  (T>sf.  quant  à  l'Instoire  de  la 
Hussic-Rouge,  l'article  aar  la  ville  de  Léopol, 
vol.  1,  p.  489  et  suivantes. 

Gcdymin  (Guédymine)  défit  en  1321,  sur  la 
Piéma  ou  Irpieu,  les  princes  mssiMia  tribuuires 
des  Tatars,  les  cliassa  du  pays»  et  après  avoir 
laissé  ^raison  à  Kiiow,  s'avança  vers  la  mer 
Noire.  Cette  victoire  mit  le  comble  à  la  puis- 
sance litvauienDe  ;  les  frontières  do  la  Litvanie 
s'étendirent  de  la  Baltique  au  Pont^Euiin  i  elles 
touchaient  i  roaeat  aux  paya  pdoaaia,  et  à  l'est 
aux  domaines  rus-ses  i!»'s  princes  varègncs,  ain:>i 
qu'aux  ville»  libres  de  Kovogorod-la-Giande  cl 
de  Pskow,  qui  avaient  ini  par  secouer  la  domi- 
nation des  princes  varègues. 

Les  ducs  litvaniens  partagèrent  entre  eux  les 
pays  con-iiiis,  et  s'occupèrent  ensuite  de  les  re- 
peupier.  l'uudîs  qu'ils  étaient  à  la  besogne,  Ka- 
•ioirle-Grand  hérita  de  là  Russie-Rouge,  c^est- 


à-dire  dhi  royaume  de  Halica,  qui  embrassai^ 
avec  ce  dernier  pays,  la  Woliiynie  et  la  terre  de 
Rrzésçen  Litvanie.  (  Voy.  l.  Il,  p.  7  el  suivanips.  ) 
la  Podolie  et  l'Ukraine  apparjienaient  de  droit 
au  royaume  de  Balics,  et  la  noblesse  polonaise 
ne  cessa  de  protester  contre  la  domination  dea 
Litvaniens,  lorsque  ceux-ci  sVûablireni  dans  ces 
provinces,  et  voulurent  se  les  approprier  pour 
jjmais.  Ce  fut  le  sujet  de  lung»  débat&  entre  la 
Pologne  et  la  Litvanie  (I348-1S66),  débats  qui 
finirent  momentanément  à  l'avantage  des  Litva- 
niens ;  rbéritage  de  la  Pologne  passa  alors  sous 
la  domination  de  leurs  princes.  Luçk,  Wiodn- 
mierz  en  Wolbynie,  Rrzcsç  et  Cbclm,  restèrent 
fiefs  de  la  oouronne  de  Pologne  entre  les  mainn 
de  Lubart,  prince  litvanien.  La  Podolie,  soumtso 
d'abord  aux  Polonais,  devint,  par  suite  di  s  incur- 
sions des  Tatars,  l'apanage  des  princes  koryais, 
cousins  et  vassaux  des  princes  de  Utvaaie.  Plus 
lard  on  déposa  plusieurs  de  ces  princes,  à  cause 
de  leur  félonie. 

Unie  à  la  Litvanie  en  1386,  la  Pologne  puuit 
les  vassaux  rebelles,  et  reprit  lu  Podolie,  vers 
14%.  Bttcza^  en  tet  nommé  gouverneur,  et 
tant  que  lui  et  ses  descendants  vécurent,  cette 
province  dépendit  de  la  Pologne.  En  ili8,  du- 
rant la  diète  de  LuMin,  et  dans  les  diètes  sui- 
vantes qui  furent  si  nombreuses  sous  lo  règne  de 
Kasimir  IV,  la  noblesse  litvanienne  demanda 
qu'on  lui  rendit  la  Podolie;  mais  les  Polonais 
répondirent  qn';!yiTit  pié  acquis'?  à  titre  d'héri- 
tage par  Rasimir-le-Grand,  elle  ne  fut  jamais 
possession  légitime  en  d'autres  mains.  Celte  ré- 
aoltttion  n'apporta  qu'un  faible  remède  an  mal, 
car  la  Pologne,  afm  de  garder  plua  aArement  sa 
propriété,  octroya  à  la  noblesse  russienne  de  Po- 
dolie les  privilèges  des  nobles  polonais.  La  Lit- 
vanie et  les  pays  russiens  gémissant  encore  sous 
le  régime  féodal,  il  a*misnivait  que  l'égalité  était 
loin  d'y  régner  parmi  tous  les  membres  de  b 
noblesse,  tandis  que  ce  système  n'existant  point 
en  Pologne,  tous  les  nobles  avaient  droit  aux 
mêmes  privttéges.  Cette  égalité  des  prérogative 
offusquait  bien  les  knîaz  (ilucs)  féodaui  russiens 
et  litvaniens,  mais  attachait  en  môme  tempe  la 
noblesse  non  titrée  à  la  Pologne. 

L'union  des  Eglises  latine  et  grecque,  accom- 
plie vera  ce  temps  &  Florence,  concourut  égale- 
ment à  poloniier  les  terres  russicnnes  cis-bory- 
siliéniennes.  Isidore,  iiif'tiopoliiain  do  Kiio\Y, 
appela  tous  les  Russiens,  sous  la  domioatioB  des 
Ji>selIons,  à  adhérer  &  l'union. 
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L'inflaence  réunie    s  privilèges  et  du  culte 
'  coBioliik  donc  hi  Mpiénatie  poioiaise,  «t  an^n- 
tit  les  ifiviriaM  que  riamion  des  Yarègucs  et 
du  rite  grec  nvait  semé^^s  pnrmi  îps  rnres  slavfs. 

Cepeudant  ies  kniaz,  lésés  dans  l'urs  inion'ts, 
fomentèreut  bientôt  de  Douvelles  dis&cnsions  et 
•'enparèmt,  en  1457,  d'noe  purtie  de  te  Podo- 
lie,  celle  qui  constituait  Jadi*  te  palatinat  de  Bra- 
çlaw,  et  qui  s'étendait  pres^^ue  jusqu'à  la  mer 
Noire.  Peu  à  peu  les  Tatars,  proQtant  aussi  de 
te  négligence  litvameunep  eoouneneèrent  à  s'éta- 
blir sur  te  litlonl  ;  tes  rtMu  denainet  det  laz- 
lowieçki,  descendants  desBacaaçki,  furent  incen- 
diés par  eux.  Les  Turks  conquirent  Akerman  en 
et  s'avancèrent  au  coeur  du  pays.  Le  traité 
de  1535,  entre  Sigismond  roi  de  Pologne,  et 
le  grand-seignenr,  immm  te  paii  et  fit  proapé- 
rcr  la  Pudûlie  et  l'Ukraine.  L'union  définitive  de 
la  Pologne  et  de  la  Liivanie,  accomplie  à  Lublin 
en  1569,  avait  rendu  ces  pays  à  la  Pologne,  ainsi 
que  te  Wolbynie  ;  ib  forent  inoorporét  1  te  pro- 
vince de  te  PeiiiB-Pobgne  et  formèrent  cinq 
palatinats  que  nous  avons  décrits  plus  Inut. 

Cette  jonction  ne  mit  cependant  pas  ûo  aux 
malhenrt  de  ces  contrées  ;  tous  les  maux  qu'en- 
traîne te  gnerra te  décinènnt  sans  reUclw;  te 
religion  y  participa  bien  an  peu,  mais  ces  dés- 
astres, dus  à  l'intolérance,  n'approchèrent  pas 
de  ceux  qu'enfaoïa  l'arrogance  de  la  noblesse 
secondaire,  qui,  tn  secouât  le  joug  des  grands, 
se  mit  à  tonrmenter  te  ptavro  paysan  et  iroolot 
le  tenir  constamment  attaché  à  la  glèbe.  Ils  ou- 
blièrent bien  vite  que  la  Pologne  les  gratifia  de 
l'égalité  i  au  lieu  d'en  remercier  la  Providence, 
en  libérant  Imirs  serfs,  ils  sévirent  encore  plus 
inhumaioement  qne  par  te  passé  contre  eux,  et 
leur  exemple  encouragea  en  quelque  sorte  les 
exactions  des  noMessur  les  paysans  dans  d'autres 
provinces  de  la  Pologne. 

Hais  resprit  fier  «t  les  bras  vigovreu  des 
Rlissîens  «'opposaient  énergiquement  à  cette 
oppre«»sion,  et,  poii'5'^és  à  bout,  ils  répandirent 
abonduronieni  le  sang  des  nobles  et  le  leur.  Sans 
entrer  dms  tes  détaib  sur  les  luttes  et  tous  les 
combats  qni  ont  ensaoglé  ces  contrées,  nous  nous 
bornerons,  ponr  le  moment,  à  retracer  simple- 
ment les  diverses  phases  que  subit  le  peupte  de 
te  souche  dite  russienne. 

Les  possessiops  polonaisos  dépassaient  te 
Dnieper  et  embrassaient  te  Rouie  mineure,  c'estp 
à-dirc  le  gouverncmentactue!  deCzerniechow,  de 
Pollawa  et  de  Kbaràow  ;  cette  partie  des  terres 


russiennes  joue  aussi  un  grand  r61e  dans  le  récit 
qui  vn  suivre.  Une  fois  qne  te  Pologne  en  fbt  mal* 
tresse  sans  contestation,  elle  songea  à  l'organiser 

fie  son  mîetîT  ;  pUîsif»nr<î  seigneurs  polonais,  tels 
que  les  Sieniavr  ski,  les  Wisuiowieçki,  les  Konieç- 
polt^ki,  obtinrent  dans  ce  but  de  la  munificence 
liés  rois  et  des  diètes  de  vastes  concessions  de 
terres  dans  ces  contrées  :  ils  y  fondèrent  d'Im- 
portantes colonies  et  cherchèrent  à  y  enraciner 
de  plus  en  plus  la  puissance  polonaise.  Cette 
tendance  lettr  suggéra  mémo  des  moyens  qui  no 
s'accordaient  pas  avec  te  bonne  politique  et  te 
justice;  on  opprima  les  paysans,  on  leur  inculqua, 
par  des  procédés  violents,  l'union  r.uholir[î!e, 
qu'on  voulut  rendre  plus  forte  par  lacontirmaiion 
do  Braeseen  Utvanie  (1596).  Si  on  eût  procédé 
par  les  voies  évailgéliques ,  par  la  douceur,  ou 
même  par  l'iulr^sse  et  l'habile îp,  on  eût  pu  espé- 
rer des  résultats  avantageux  ;  mais  la  fougue  des 
intendants  des  seigneurs  poussa  tout  à  l'extrême. 
Tandis  qne  tes  Juifs  soutiraient  an  msllienreui 
paysan  son  dernier  denier  ponr  l'eau-de-vie  dont 
ils  Fenivraient,  eux,  intendants,  lui  arrachaient 
sa  dernière  vache  pour  la  redevance  au  mallre  ; 
puis  le  prêtre  catholique  ncoonrait  rédamer 
te  dltto  oc  sesandcnoes  prérogatives.  Pressuré, 
ruiné,  force  était  an  paysan  d'opposer  à  tant 
d'exactions  une  résistance  d'inertie,  et  le  fouet 
venait  alors  meurtrir  son  corps.  Cet  état  de  choses 
ne  pouvait  durer  longtemps. 

Les  Tatars  faisant  de  continuelles  incursions 
sur  la  terre  de  Pologne,  afin  d';irrèter  If-ins 
courses,  on  forma,  sous  Sigismond  1»*^,  tme  ca- 
valerie composée  du  peuple  de  l'Ukraine  et  des 
déserteurs  des  diverses  nations,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Kosaki.  Ccs  soMats  défeniteient 

hmveraent  les  frontière«;  menrifées  et  souvent 
môme,  par  représailles,  exploiiaicnt  les  terres 
des  envahisseurs,  les  Tatars  et  les  Turks.  Leur 
nombre  s'accrut  oousidémbtemeflt,  et  leurs  ri* 
diesses  tentèrent  ta  cupidité  de  leurs  maîtres; 
on  voulut  les  traiter  tout  à  fait  en  esclaves,  en 
paysans.  Mais  de  braves  soldats  ne  se  laissent  pas 
opprimer  ainsi,  et  les  Kosabs  trouvèrent  des 
DoUes,  mécontents  ou  avides'  do  butin,  qui  se 
mirent  à  leur  lêlc.  De  là  tes  guerres  qu'ils  sou- 
tinrent contre  l'aristocratie  polonaise  et  non 
contre  la  Pologne,  qu'ils  estimaient  toujours, 
coramcr  on  font  fol  tenrs  propres  déclarations.  Ite 
prouvèrent  qu'ils  étalent  capables  do  se  battre 
afin  de  vivre  libres  et,  malheurensemeni  pour 
rbumanité,  pour  se  venger  aussi  de  leurs  oppres" 
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teofs.  Le  xvii*  sièda  ftat  ténoia  de  eee  hittee 
8aiiglaiiiee,qaifinireiitliélas!  par  l'asservissement 

complet  du  posipl^^  r>!ssicn  rt  l^irr-iiljlissemenl, 
d'abord  de  la  Pologne,  et  ensuite  par  aon  anéan- 
tissement. 

*   Le  0  janvier        Begdaa  ChmîelBickl,  chef 

des  Kosaks  de  l'Ukraîne,  se  mit  lui  et  les  siens 
sons  la  protection  de  la  Moskovie.  La  Pologne 
perdit  donc  ses  plus  braves  garde-frontières  et 
i  tout  le  pajs  an  delà  du  Dnieper,  ainsi  que  la  ville 
de  Eiiow;  la  irève  d*Aadra»ow,  en  1067,  et  la 
paix  de  Moskou.  négociée  par  GrzymuUowski  et 
Oginski,  en  1686,  la  priv^rcrit  légalement  de 
ces  possessions.  Une  autre  partie  de  l'Ukraine  et 
de  le  Podolle  passa  dgalemeet  eux  maina  des 
Tàrits,  qui,  en  1679,  envahirent  ces  provinces  ; 
le  traité  dfi  Ruczacz,  tic  la  mômr  ann(?o,  leur  on 
adjugea  la  jouissance,  et  le  roi  de  Pologne,  le  roi 
Michel  Korybut,  s'obligea  de  plus  à  payer  un  tri- 
but annuel  &  la  Porte.  Ce  traité  ignominiens  ne 
fut  jamtis exécuté,  et  Jean  Sobteski,  par  la  paix 
de  Zurawno,  en  1676,  en  alTranchit  les  Polonais 
et  les  lii  rentrer  c:i  possession  de  la  moitié  de 
l'Ukraine.  L'autre  moitié,  c'est-à-dire  le  gouver- 
nement acmel  de  Kherson,  resta,  par  portions 
égales,  au  pouvoir  des  Turks  et  des  Kosaks  za- 
porognes,  qui  sr^  d^clarèrpnl  vasseaux  r!e  h  Tur- 
quie. La  Polo^'ne  perdit  ainsi  compleiemenl  les 
borilii  du  lu  inei  ISoire,  et  celle  brave  milice,  qui 
lui  fui  jnsqne-là  d'une  grande  utilité.  La  faiÛe 
partie  qui  lui  resta  au-dessous  de  Raszkow,  sur 
le  Dniester,  ne  signifiait  pli!<;  ri^n.  Les  Turks 
conservèrent,  en  outre,  la  Podoiic  et  la  ville  de 
Karoiéniéç  Jusqu'en  1669,  époque  de  la  paix  de 
Kariowtiz. 

Depuis  l'invasion  des  Hasolauuit,  nobles  et 

paysans  quittaient  à  Tenvi  le  pnys,  qui  devint 
bieniûl  un  désert  sous  la  domination  ottomane. 
La  prospérité  lui  revint  avec  le  pouvoir  polonais  ; 
nnis  la  partie  basse  fut  à  jamais  minée. 

Les  Turks  occupèrent  la  région  située  entre  le 
Dniester  et  le  Boh,  appelée  par  les  habitants 
Pobereze,  et  les  Kosaks  zaporogues  celle  entre 
le  Bob  et  le  Dnieper,  qn'on  transforan  plus 
tard  (1734)  en  Nouvelle-Servie,  quand  la  Russie 
s'en  empara  au  détriment  de  la  Porte.  Les  Kosaks, 
mécontents  à  juste  titre  qu'on  introduisit  des 
étrangers  chez  eux,  et  de  ce  qu'on  voulait  les 
attadier  à  bi  glèbe,  se  sevlevèrent  t  vuk  lenn 
tentatives  de  rébellion  forent  réprimées  sévère- 
ment par  le  cabinet  de  Pétersbourg,  qui  se 
OMWtra  plus  loléraoi  pour  leurs  esoarsions  en 


Turquie  et  en  Pologne.  Lenrs  courses  en  Pologne 

se  nomment  rxesie  haydamaçki$  (  les  massacNU 
des  Ilaydamacks,  Kosaks);  la  plus  mémorable  est 
celle  de  17G8,  où  50,000  liabitanis  entassés  dans 
la  ville  de  Huinaa  et  ses  environs  furent  massa- 
crés par  ces  brigaads.  La  tsarine  Catherine  If, 
ne  pouvant  maltraer  ellc-m^me  les  mauvais  pen- 
chants (?e  celte  race  pillarde,  sf  vli  forcée  (le  la 
transplanter,  en  1775,  sur  le  Kouban,  ver<i  In 
Caucase,  où  elle  forme  aujourd'hui  la  milice  des 
Kosaks  de  la  mer  Noire. 

Malgré  tant  de  désastres,  il  restait  eneomàln 
Pologne  line  partie  considérable  dfs  pays  ru-s. 
siens,  c'cst-a-dire  les  gouvernements  actuels  de 
Kiiow  (moins  U  viUe  avec  son  arrondiseemrat), 
de  Podoiie,  de  Wolbynie,  et  enfin  la  Rusmc* 
Rouge.  Bientôt  ces  terres  passèrent  entre  les 
mains  d'avides  voisins,  qui  n'attendaient  qu'une 
occasion  pour  déchirer  le  sein  de  la  Poir  gne.  Mni 
avant  l'arrivée  de  ce  moment  fatal,  les  senti- 
ments les  plus  énergiques,  les  plus  natioaani  y 
-'■ci  llèrent  de  toutes  p:ir(s.  Dès  f7G8.  la  confé- 
deiaiion  de  Bar  commença  à  agir  ronirc  lem- 
pire  moskoviic,  baptisé  eu  celui  de  Russie,  qui, 
par  vengeance,  décliataia  les  Haydamacks  sur  les 
défensears  de  l'indépendance  natkmtte.  Puis  plus 
tard,  en  1792,  quel(|ues  aristocrates  polonais 
voyant  que  la  nouvelle  constitution  du  5  mai 
1791  arrachait  de  leurs  mains  le  fruit  des  la- 
beurs du  peysan,  formèrent  nn  complot,  qu'ib 
décorèrent  du  nom  de  eonfédéraUon^k  Targowiçt, 
dans  le  palatinat  de  Braçlaw,  et  invoqtièrrnt  l'ap- 
pui de  Catherine  II  pour  leurs  infâmes  menées. 

A  la  suite  du  premier  démembrement  (1773J, 
la  Pologne  perdit  la  Russie  -  Ronge,  envahie  par 
l'Autriche,  qui  semblait  protéger  les  confédérée 
de  Bar.  Après  la  rébellion  de  Targowiça  contre  la 
loi  nationale  elle  second  démembrement  (1793), 
les  palatinats  de  Kiiow,  de  Braçlaw,  la  Podoiie 
et  la  moitié  de  la  Wtrfbynie  devinrent  la  pnne  de 
lu  Russie,  qui  excitait  et  soutenait  de  ses  armes 
les  menées  des  traîtres.  L'Autriche  et  la  Russie 
recueillirent  encore  les  fruits  de  leur  astuce  et 
de  leur  force  briNnleen  1795,  année  ob  la  Po- 
logne cesse  d'eiister  politiqinement.  Ces  deux 
puissances  se  partagèrent  alors  le  restant  du 
biiiin  ;  l'empereur  d'Autriche  se  titra  du  nom 
de  roi  de  lu  Gallicie  et  de  la  Lodomerie  (de  Halicx 
•t  de  Wlodsîmierz).  mais  le  tzar  de  Moskovie 
garda  purement  et  simplement  son  titre  d'empe- 
reur de  toutes  les  Russies,  quoique  les  Rassîes 
polonaises  n'eussent  jamais  fait  partie  du  tsarat 
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iMNlcof  ite  dont  Pi«rre     forai  renpitre  nme. 

Une  petite  partie  de  la  Russie  polonaise  fut  en* 
clavée  en  1809  dans  le  grand-duché  de  Warsovie, 
et  le  royaume  de  Pologne  la  conserva  depuis 
dans  le  palaiinat  de  Lublio,  comme  une  parcelle 
de  drap  mortuaire. 
CSetie  Rosaie  slave  (la  Moskofie  est  «ne  Russie 

slavo  - f nfnre  )  pnrtnfîéf  en  trois  parties,  ot  qui 
aigrit  leropereur  d'Autriche  coriue  l'empereur 
de  Russie,  tandis  que  celui-ci  n'aspire  qu'à  s'em- 
parer de  iaCeUide,  qnll  prétend  être  too  héri- 


tage idafinirieBt  peal  nu  jour  offrir  ub  vMte 
champ  emeombête  oii  se  décidera  le  sort  de  b 

Slavonie  occidentale;  mais  si,  avant  cette  époque, 
le  peuple  slavo-rassien  apprend  qu'il  n'est  le 
patrimoine  ni  des  i^absbourgs  ni  des  Hosieiu- 
Gottorp,  on  tem  Inire  dans  ces  contrées  nue 
liberté  et  nne  civilisation  dignes  an  plus  Inmt 
point  de  la  sympathie  et  de  Taponi  de  tonte 

l'Europe  chrctienn?». 

Passons  maïQicuant  à  la  description  de  la  ca- 
pitale de  Podotie. 


KAMIÉNIÉÇ 

La  ville  de  Kamiéniéç  est  située  sur  les  bords 
du  Sootrycz,  par  48^  40  41  de  latitnde  nord  et 
94*  17  45  '  de  longitude  est,  méridien  de  Paris. 
Elle  est  à  8îî  milles  de  Pologne  (15  au  degré)  au 
sud-est  de  Krakovie.  BÂtie  sur  une  plate-forme 
entourée  d'eau,  tout  conconrait  k  loi  donner  de 
rimporiaoce,  et  maintes  fins  elle  servît  jadis  de 
boulevard  iî  la  Pologne  contre  les  attaques  des 
hordes  barbares.  Mais,  si  aujourd'hui  ses  dérenses 
naturelles  existent  toujours,  celles  dues  à  la 
main  des  bommes  tombent  de  tontes  paru  en 
ruines. 

L'Ile  qui  sert  de  point  d'appui  à  1 1  ville  se  com- 
pose de  couches  d'argiledure  et  de  catcLiirp  brun  ; 
ce  dernier  minéral  abonde,  ainsi  que  lu  chaux,  ci 
a  servi  comme  matière  principale  dans  b  con- 
•trnction  des  maisons.  Le  granit,  recouvert  par 
îe  calcairr,  rcnferrrif  dfs  nfiorceaux d'un  très-bcati 
qiifirt?.  On  reucoatre  dans  quelques  endroits  de 
l  aiiiàtre,  ei  1  on  présume  qu'un  peu  plus  bas  on 
trouverait  du  maribre.  ^rmi  les  pétrifications, 
le  madrépore  est  le  plus  nombreux  ;  et,  par-ci 
par>Ià ,  00  voit  des  couches  de  pierresgranittques. 

La  ville  est  donc  l)fttie  sur  on  terrain  pierreux, 
d'où  loi  vient  son  nom;  Kamiéniéç,  en  polonais, 
vent  dire  wSkm  fùrre.  De  grands  rochers  es- 
carpés Teniourent  au  nord  et  ^  l'est,  et  ces  masses 
semblent  s'élancer  au  ciel  ou  incliner  bumblemeai 
leur  front  vers  la  terre. 

Les  autres  monticnles  offrent  un  aspect  plus 
riant  et  se  pn^ongent  jusqu'à  crai  du  Miodobor, 
où  le  Boh  et  le  Bozek  ont  leurs  sources.  Çà  et  li 
l'ceil  admire  de  charmants  bosquets  et  des  bois 
d'une  lieue  d'étendue;  ceux  de  Pudiowçe,  de 
Zwanieç  et  de  Kabacsow  forment  nne  ceinture 
d'éclatante  verdure,  et,  dans  la  belle  saison,  les 
habitania  m^  font  fobjet  de  leurs  promenades  fa- 
vorites. 


■PODOLSK. 

Tout  autour  de  la  ville  sont  des  muraûlles  en 
état  d'abandon  ;  leurs  bastions  et  lonrs  rondelles 

servaient  jadis  à  braquer  les  canons.  Les  trois 
portes,  situées  à  l'ouest,  s'appellent  Laçka,  Busk^ 
et  Zaflii<Hea(polooaise,  russienne  et  du  ch&teau). 

Avant  d'entrer  à  Eamiéniéç,  on  rencontra  un  ' 
petit  château  fort,  dit  château  sonterram;  ilser> 
vail  à  df-ff-ndre  l'approche  des  montagnes  qui 
entourent  la  ville.  Ce  château,  déjà  séparé  en 
deux  par  un  poni-levis,  est  iruversé  par  un  iiict 
d'eau  qoi,  de  la  rivière  Smotrycz,  parcourt  un 
canal  creusé  à  ce  desseb.  Des  remparts,  des  bas- 
tions et  des  ouvrages  d'artillerie  environnent  le 
châtcaiî  ;  on  y  arrive  par  un  chemin  escarpé,  b&ti 
en  pierre  par  les  Polonais  et  les  Turks. 

La  ville  possède  par  elle-même  des  rues  bien 
droites,  larges,  pavées  et  entretenues  avec  beau* 
cottp  de  propreté;  ce  qui,  Hit  reste,  est  facile, 
car  le  terrain  est  assez  solide  pour  pouvoir  ré- 
sister à  l'action  des  pluies.  Les  maisons  portent 
rempreiaie  du  goAt  oriental  et  sont  tontes  bâties 
en  pierre. 

Au  milieu  de  la  place  Carrée,  la  sr uIp  place 
qui  existe,  s'élève  l'Hôtel-de-Ville,  surmonté  de 
l'aigle  blanc  et  du  cavalier  armé,  ancien  emblème 
do  la  républUpie  polonaise.  Quand  on  entre  dans 
la  salle  de  l'Hôtel-de-VilIe  on  aperçoit  l'aigle 
moskovite  et  au-dessous,  une  grande  uhlette  de 
pierre  incrustée  dans  le  mur,  avec  l'iDscription 
suivante  en  gros  caracières  : 

Pno  iBStAvaATionis  . 

SCMPTD 

Palatinatoi  ' 
.PonoLus 
GaATmmnwv  * 

InSCMBIt 

S.  P.  0.  C.  Camenecensis 
ÂMMO  DoMUH  nnccLiv. 
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<  Pour  tet  frais  de  resuuiraïkMi,  te  sëMt  ei  le 

»  peuple  de  la  ville  de  RamiiHiioç  inscrivent  ici 
>  Imir  reconnaissance  envers  le  pabtÎDatde  Po* 
*  (loiip.  A,n  du  Seigneur  17«>4.  » 

Dans  Kt  Litimeou  qui  eotourent  k  place,  et 
même  dans  ceux  de  rH6tel-de-Villc,  se  trouvent 
des  boutitjues  et  des  magaûnt  femplis  de  tontes 
e»p<^f  ps  de  marcbnnHises. 

i^es  églises  constituent  à  Kamiéniéç,  comme 
dans  toute  la  Pologne,  le  prindpal  oroement  de 
la  ville.  Les  anciens  Polonais,  peu  soucieux  de* 
besoins  de  la  vie  matérielle,  aimaient  à  consacrer 
leurs  biens  à  la  fondation  ou  à  l'entretien  de 
nonumeots  pieux  ;  et  de  tout  temps  le  clergé 
exerça  une  grande  iallneiiee,  tant  sur  l'esprit  de 
la  noblesse  que  sur  celui  des  pauvres  paysans,  ce 
qui  lui  valut  d'énormes  richesses,  dont  les  go'i- 
veroemeatsaciueU  s'emparèrent  sans  avoir  égard 
aux  clauses  de  la  donation. 

Parmi  les  églises  de  Kamiéniéç,  le  pn  inier 
rang  appartient  à  la  cathédrale,  placée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  saint  Paul.  La  basi- 
lique est  élevée  sur  l'un  des  rochers  qui  environ* 
nent  b  ville;  sa  banteur  perle  200  pieds,  sa 
longueur  140  et  sa  largeur  i2i.  L'architecture 
en  est  gothique,  et  sn  fnçade,  totirnc^e  à  l'ouest, 
fut  restaurée  par  les  soins  de  l'évéque  Nicolas 
Deœbow&ki;  elle  est  surmontée  d'une  croix  en 
grès,  et,  de  chaque  cAté  de  la  cnux,  on  a  placé 
les  statues  des  deux  saints  patrons  de  la  cathé- 
drale. Au-dessus  des  portes  et  des  armes  des 
restaurateurs  du  monument,  on  lit  l'inscription 
suivante  :  D§o  G,  0.  If.  Uhutriitmo,  «aMelfoilif- 
simo,  recerendissimo  domino  iVîco/nt  a  Jkmtowa 
Gora  Denxhoiciki  episcopo  Camenecensi ,  prcepo- 
silo  Miechoiiensi,  Au;««  f^m^iUrfr  reslnurotori, 
ca^ilulum  calkedraie  oUigalam  imponit  memoriam 
anno  Domtni  1754.— Tout  l'extérieur  de  l'église 
a  l'apparence  d'une  nouvelle  construction,  par 
suite  de  travaux  récents  faits  en  18 IG,  épo(|ue  où 
l'intérieur  fut  également  restauré.  Les  cent  ciu» 
quante  piliers  de  b  nef  lui  donnent  un  air  de  ma- 
jesté que  reliaussent  encore  les  quatorze  auteb 
sen-ant  à  célébrer  l'office  divin.  Le  maître  autel 
l'élève  jusqu'à  la  voûte  ;  c'est  un  ouvrage  en  bois, 
orné  en  bas  des  values  de  saint  Pierre  et  saiut 
Paul,  plus  baut  de  celles  de  saint  Stanislas  et 
saint  Ëtienne,  et  an  bile  de  celle  du'Père  éter- 
nel. Le  fond  de  l'autel,  peint  à  fresque,  repré- 
sente la  vue  de  Jénisalem  ;  Jésus-Christ  sur  la 
croix,  sa  mère  et  saint  Jean  évangéiistc,  debout 
auprès  d'elle,  et  sainte  Haddbiine,  agenouillée, 


en  formeai,  an  nUien  de  l'antel,  le  groupe  priii* 
cipal. 

Au  nord  de  la  cathédrale  on  voit  une  colonne 
ou  minaret  (dzamia),  élevée  par  les  Husulmaat 
et  asrise  aur  un  piédestal  carré,  haut  d'une  tren* 
laine  de  pieds.  La  colonne,  construite  en  pierre, 

fcr  et  plomb,  est  haute  elle-même  d'au  moins 
180  pieds;  elle  se  dresse  majestueusement,  et 
on  peut  circuler  de  l'église  dans  son  intérieur  ai 
moyen  d'un  escalier  de  150  degrés.  Parvenu  a« 
haut  de  cet  escalier,  on  pénètre  dans  une  spUr 
eieusc  galerie  rêj^nant  aiJtonr  de  In  rationne.  T\% 
celle  élévaiioH  le  coup  d'œil  est  magmCque  ;  Ka- 
miéniéç et  ses  environs  offrent  un  tableau  ravis* 
sant  ;  on  aperçoit  même,  à  Taide  de  longues-Tues» 
la  forteresse  de  Chocim,  éloignée  de  d<'ux  milles 
I  trois  lieues  et  demie)  et  située  sur  la  rivp  droite 
du  Dniester.  La  colonne,  qui  s'élève  encore  plus 
haut,  est  couronnée  d'une  statue  en  cuivre  b 
sainte  Vierge  de  l'immaculée  conception.  Ce  fut 
durant  leur  séjour  à  Kamiéniéç  qtn'  K  s  Tiukî 
élevèrent  ce  monument,  ei  ils  placèrent  à  son 
sommet  l'emblème  de  leur  foi,  le  croissant  ;  de 
là,  les  muslenUnes  appelaient  jadis  les  croyants 
à  la  prière  dans  la  mosquée  qui  avait  rcnipbeé 
la  cathédrale.  Quand  la  ville  rentra  sous  le  pou- 
voir des  Polonais,  il  fut  stipulé  dans  les  clauses 
de  la  capitulation  que  b  colonne  et  sou  croissant 
demeureraient  à  jamais  ob  ils  étaient;  mais  Tes- 
prit  jésuitique  trouva  moyen  de  satisfaire  aux 
exigences  de  la  foi ,  tout  en  ayant  l'air  de  res- 
pecter les  conventions  :  on  ût  donc  fondre  à 
Dantiig  une  statue  de  b  Vierge,  et  on  b  pbça 
sur  le  rigneTénéré  des  Turks,  qui  ne  purent  s'en 
radier  :  ta  lettre  du  traite  a\a:t  éti-  respectée. 

A  quelque  distance  de  la  calliédrale,  on  aper- 
çoit une  tombe  où  ont  éic  dépoiiés  les  os  et  les 
cendres  des  morts  qui  y  pourrissaient  jad'n.  Sur 
ce  tte  tom  be  une  petite  colonne  supporte  b  statue 
do  Jésus-Christ. 

L't'i;lise  ri-devant  des  Jésuites,  Cl  maintenant 
de  l'école  du  district,  se  fait  remarquer  par  s;i 
belle  arcbitecinre  et  te  souvenir  de  ses  anciens 

possesseurs. 

1/église  des  Duminicains  avec  son  cloître, 
fondé  et  bâti  en  bois  en  15U),  par  les  pnocc.<t 
Koryaiowicz,  et  construit  en  pierre  après  In  re 
traite  des  Turks,  par  Hicbel  Potoçki,  stantete 
(gouverneur)  de  Trembowla,  est  également  un 
édifice  remarquable.  La  chaire  en  pierre  est  fa- 
çonnée d'une  manière  pleine  de  goût,  et  supporte 
l'inscription  turque  :  ÀUak,  ÀU«ih,  Jtttitl  Àiiak  : 
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t  Dieu  esi  Dieu,  et  Bfabomei  son  prophète.  »  Le 
front  de  l'église  est  orné  d*uiM  tour  en  pierre 
mfwnaaat  «um  horlo^* 

L'église  des  nonnes  de  Saint-Dominique,  bâ- 
tie par  les  soins  d'Elisabeth  Cieplowska,  fut  re- 
construite en  1713,  aux  frais  des  nonnes  venues 
de  Léopol  (Lwow). 

L'église  des  Carmes  avec  aon  cloître,  détroit 
par  les  Turks,  qui  construisirent  à  s:]  place  nne 
batterie,  (àl  bàiie  grùce  aux.  iJuns  r(;cueillis  et 
aux  dotations  particulières  de  Micliei  Poioçki,  le 
nêna      reconstniiiit  l'égUie  des  DmniiiiiBaiiis. 

L'église  de  ta  Trinité  est  d'une  architeetore 
fort  simple.  Un  ange  s'élève  dans  les  airs  et  tient 
deux  esclaves  encore  enchaînés  ;  il  offre  l'image 
des  Irann  de  l'ordre  reMgietnt  des  Trinilaires, 
qui  avaienc  pour  mission  de  raehoier  tas  esclaves 
rJiréticns  dps  mains  barbares. 

L  église  dos  Arméaieos,  fondée  en  1767,  pos- 
sède une  image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge. 

La  chapelle  privée  de  t'archevèque  gréco-russe 
renferme  «ne  belle  mosaiqae,  «t  est  peinte  dans 

le  goût  romjin, 

cerAjffUj  (église  gréco-russe)  de  Saint-Jean, 
autrefois  cathédrale  des  Grecs-uuis,  est  remplie 
de  goAl  et  de  majesié.  Durant  la  dominaiioii 
twqne,  elle  servit  de  mosquée  au  grand-viur. 

La  ceikiow  de  la  Sainte-Trinité  est  jointe  à  un 
cloître  de  tuoiaes  gréco-russes,  nommés  Czemcy. 
Ce  cloître  est  une  archimandrie  ou  abbaye  grec- 
<|iie-flisse  de  première  classe. 

Il  existait  encore  jadis  on  pins  grtad  nombre 
ii'églises  à  Kamiéntéç  ;  nons  nous  contenterons 
lie  rappeler  leurs  noms  de  Sainte^^therine,  de 
Saint-M  et  Samt-Pierre,  de  Saiat-Staaislas,  do 
la  Sainte-Vierge,  de  Saint-Michel,  de  la  Nativité 
de  iësus-Clirist  et  de  la  Suiate-Croix,  celte  der> 
nière  derrière  le  château. 

A  une  lieue  de  b  ville  et  sur  une  moniaguc, 
près  de  la  routa  septenirioaale,  se  trouve  un  ci- 
nwlière  entouré  de  murailles  et  garni  intérieure- 
ment de  fossés.  On  y  enlfrrf'  îf>s  on tholiques  ro- 
mains, les  Arméniens  et  lus  Grecs  •  unis.  Une 
église  petite  et  élégante  embellit  ce  lieu. 

Pics  prés  de  la  ville,  on  voit  le  dmatiére  gréco- 
russe,  et  ^  une  demi-lieue  d'elle,  eu  arrivant  de 
Zwanieç,  on  rencontre  du  côté  du  château  ic 
ciiuetiëre  des  réformés  :  il  est  entouré  de  murs 
et  bordé  do  tillenla. 

Le  reste  de  Kamiëoîéç  n'offre  rien  qui  mérite 
d'uttîrer  notre  attention.  Nous  mentionnerons 
scaleiacBl  les  sources  d'eau  salée  gui  se  truaveni 


dans  plusieurs  endroits  de  la  ville  et  même  dans 
des  cours  particulières.  Un  puits  taillé  dana  la 
roc,  près  de  l'église  de  la  Trinité,  en  renferme 

une  des  mcillearcs  et  des  plus  abondantes  ;  une 
autre  source  existe  du  côté  du  château,  ot  une 
troisième  au  delà  de  b  porte  ru^sienne. 

Eamiéniéç  est  la  résidence  d*nn  éf  èqne  catho- 
lique et  d'un  archevêque  gréco-russe,  ainsi  qon 
des  employés  civils  et  ecclésiastiques  dti  gouver- 
nement de  Podolie.  Elle  possède  une  école  de 
district,  des  séminaires  catholiques  et  gréco- 
russes,  et  une  institution  de  jeunes  demoiselles. 
On  y  compte  deux  pharmacies,  l'une  privée  et 
I  autre  qui  appartient  au  comité  de  l'administra- 
tion générale  des  hospices,  résidant  à  Kamiéniéç. 
Elle  renfenne  également  on  hôpital  pour  les  ma> 
lades  et  les  aliénés  ;  le  générid  Witl  mit  h  la 
llsposiiion  de  ces  derniers  un  vaste  et  agréable 
jardin.  Il  y  :i  pnrnrf  une  çoi  iétc  de  bienfaisance 
composée  de  dames  uoldes,  qui  secourent  les 
pauvres  à  Taide  de  fonds  reco^lis  par  des  quê- 
tes, des  concerts  et  des  spectacles  d'amatouis 
donnés  au  profit  de  l'bumaniié  souffrante. 

De  temps  à  autre  des  acteurs  de  profession 
viennent  réjouir  les  habitants,  et  c'est  toute  la 
vie  intellecitteUo.do  Kamiéniéç,  car  le  reste  du 
temps  on  ne  s'océupe  que  de  consmve  et  d'in- 
dustrie. 

Los  Arméniens  ont  établi  de  grandes  mégis- 
SOI  le  s,  où  Ton  prépare  plus  de  seize  cents  pièces 
par  an.  Deux  diapellerlea,  une  savonnerio  dans 
le  faubourg  de  Karwassary  (  probablement  Gnmi 
vansérail  des  Turks),  et  deux  tuileries,  voilà 
pour  le  surplus  des  fabriques  et  manufactures 
qui  comptaient  en  1880  deux  c«Ms  ouvriers. 

Le  commerce  se  fait  avec  les  villas  OHirebandes 
do  pays,  telles  qu'Odessa  et  Berdyczo-^T,  pour  les 
étoffes  et  autres  marchandises,  et  pour  les  vius, 
avec  la  Hongrie  et  la  Moldavie.  Le  système  de 
douanes  adopté  par  la  Russie  et  vwoitoire  pour 
le  commerce,  empêche  son  développement  dans 
les  pays  frontières  de  l'empire  ;  aussi  Kamiéuiéç, 
jxlis  forteresse,  ne  jouit-elle  d'aiicuue  impor- 
tance sous  ce  rapport.  Ou  n'y  voit  peint  de  mar- 
chands de  la  première  ghiido  on  classe,,  floais 
seulemait  ceux  de  la  seconde  et  de  la  troisième, 
qui  ne  sauraient  lui  donner  l'apparenee  d'une 
forte  place  commerciale. 

C'étaient  autrefois  les  Arméniens  qui  s'occu- 
paient pi  IncipalenMnt  do  négooo,  mais  depuis 
que  les  Juifs  se  sont  introduits  à  Kamiéniéç  avec 
les  Moskovites,  en  1 795,  ils  ont  battu  en  retraite, 
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ne  pouvant  lutter  contre  te  mauvais  vouloir  des   oant  du  roi  en  Poi  »^ 


gouvernants  et  la  concarrence  dfl  kurs  protégés. 
Eo       on  y  'eonpttit  six  eeots  maisons  et 

hait  mille  babitaols,  dont  les  Juifs  formaient  la 
moitié.  Le  rapport  offlciel  de  4830  porte  la  po* 
pulation  jusqu'à  quinze  mille  cinq  cent  quatre» 
viagt-dii-neuf  lodivido*  ;  naît  ce  denier  €liiffre 
nom  poratt  exagéré. 

La  fondation  de  Ramiéniéç  ne  date  que  au  mi- 
lieu du  XIV*  siècle,  malgré  toutes  les  dissertations 
des  chrotti(pieurs  en  faveur  de  l'ancienneté  de 
eette  place,  et  le  lieu  oè  on  a  élevé  la  vlUe  s'ap- 
pelait jadis  Klepidawa  et  Petridatca.  M.  Laurent 
Marczynski,  protin  ntpurà  la  caibcdrnl'',  et  dont 
l'ouvrage  nous  a  lourni  de  nombreux  reoseigne- 
ments,  présume  que  le  premier  mm  vient  des 
Grecs,  qui  visitaient  aonvent  la  Podolie,  et  qui* 
par  suite  des  bois  qui  entourent  Kamiéniéç,  et 
«les  brigandages  que  l'on  y  commettait,  ont  pu 
lui  laisser  ce  nom  de  Klepidawa,  formé  du  mot 
grec  kt^tfft,  volenr.  Quant  à  celui  de  Pétri- 
dawa,  c'est  an  latin  qu'il  a  recours  ;  il  le  fait  dé- 
river de  peira,  pierrCi  00  qu'on  peut  lui  accorder 
sans  hésitation. 

Après  la  conquête  de  ia  Podolie  par  les  Litva- 
nieae»  un  des  fis  d'Olguerd,  le  prince  Koryat,  es 
fut  nommé  gouverneur  ;  et,  selon  le  chroniqueur 
Mathieu  Sirvikow^l  i,  les  quatre  fils  du  prince 
chassant  un  jour  dans  les  environs,  aperçurent 
nn  site  qui  leur  parut  favorable  pour  établir  une 
position  fortifiée.  Ils  y  firent  donc  bftUr  un  cfai- 
leao,  h  l'ouest  de  l'Ile  où  s'élève  la  vtUe,  sur  la 
pente  du  rocher,  et  l'entourèrent  de  miirrjillps 
garnies  de  meurtrières  et  de  bastions.  Lu  ville 
fut  ensuite  fondée  sur  la  plate-forme  de  l'ile. 
Quand  positivement  et  comment?  on  l'ignore; 
seulement  les  chroniques  nous  apprennent  qu'a- 
fin  de  peupler  la  nouvelle  cité,  le  prince  Georrrf<s 
Koryatowicz,  hospodar  et  priace  de  l'oduUe,  oc- 
troya, eu  1S74,  à  h  ville  et  à  sea  habitants,  di- 
vers privHéges  et  dotations  en  forêts  et  terrains, 
il  établie  aussi  nn  tribunal  de  municipalitéoù  les 
bourgeois  devaient  vider  leurs  affaires  litigieuses. 

Les  Arméniens  sont  des  boui^eois  de  Kamié- 
niéç les  plus  aaeîeas  et  les  plus  estimables,  car 
ce  sont  eux  qui  s'y  établirent  les  premiers,  et  qui, 
parleurs  rnpitanx  mtant  que  par  leur  industrie, 
donnèrent  de  i  importance  à  l'endroit.  Les  rois 
de  Pologne  savaient  récompenser  et  exciter  leur 
xMe,  et  lee  nombreux  priviléces  dont  ib  jouis- 
saient en  font  preuve.  En  1443,  Jean  de  Czy- 
aïow  castsUan  et  siaroste  de  KraJtovie»  lieute* 


octroyant  aux  Armé- 
niens de  Xamiéniét,  ie  privilège  de  commercer, 
dit  :  c  Ce  privilège  n'est  peint  une  faveur  non* 
t  velte,  attendu  que  lesdlts  Arméniens  ont  prouvé 
»  par-devant  les  seif^mirs  polonais  et  par  de| 

>  documents  auibeouques,  qu'Us  avaient  obtenu 
»  du  roi  Wladislas  Jagellon,  d'immortelle  mé- 

>  moire,  la  confirmation  des  anciens  privilèges 

>  dont  les  Arméniens  jouissaient  sous  la  domiaa- 
»  tion  des  princes  de  Podolie,  tels  que  de  vendre 

>  les  draps  et  autres  marchaudises  ;  et  que  ce 
»  glorieux  monarque  ordonna  aux  starostes  et 
»  pahtins  de  Kamiéniéç  de  soutenir  et  proléger 
»  les  droits  des  Arméniens  à  cet  égard.  » 

Les  Polonais  et  les  Kussieos  participaient  aussi 
aux  droits  de  bourgeoirie.  La  ville  était  divisée 
en  trois  parties;  rH6iel-de-ViUe  et  son  cerde 
appartenaient  aux  Polonais,  qui  avaient  on  pré-^^ 
sidcnt,  proconsul,  et  des  écbevins,  eonsuU;  les 
Arménieu>>  cl  les  Russiens  occupaient  le  marché 
et  ta  partie  du  nord  :  ils  avaient  également  leurs 
magistratt  séparés,  c'est-à*dire  leurs  maires, 
nommés  par  le  roi  do  Pologne,  et  leurs  écbevins. 

Ces  trois  nationalités  ayant  des  droits  dis- 
tincts, ctuicuoe  d'eik'i»  lit  ail  de  son  c^té,  et  cher» 
cbalt  à  faire  valoir  ses  privilèges  au  détriiBem 
des  deux  autres»  Ensuite,  les  maires  nommés  par 
la  couronne  avaient  un  penchant  particulier  à 
vouloir  abuser  de  leur  autorité,  oi  de  là  des 
plaintes,  des  récriminations  reieaiiâ&aai  sans  re- 
lâche autour  du  irOne.  Cet  état  de  choses  porta, 
en  1491,  le  roi  Kasimir  IV  à  laisser  temporaire- 
ment aux  bourgeois  le  libre  choix  de  leur  prio> 
cipal  magistrat,  et  celui-ci  fut  investi  du  pouvoir 
de  juger  les  affaires  criminelles  et  civiles  des 
Bussions  ;  nid  autre  n'avait  le  droit  de  s'immiscer 
dans  leurs  différends,  et  la  iftche  des  starostes  t» 
liornait  à  apaiser  les  qtierellesde  lanoblesso  <fo 
Podolie  et  aux  aflàircs  de  police. 

Chaque  roi,  en  montant  anr  le  trtee,  «ontr- 
mait  les  privilèges  accordés  par  ses  prédécesi- 
seurs,  ou  en  octroyait  de  nouveaux.  Nous  passe- 
rons sous  silence  l'énumèration  de  ces  privilèges» 
d'aUlcurs  peu  importants,  et  qui  concemaieni  la 
libre  fabrication  de  la  bière,  de  l'bydronwl  et  d« 
fean-de-vie,  ponrarriver  aux  améliorations  nota* 
bles  et  aux  événements  administratifs  de  la  cité. 

Un  Arménien,  nommé  IS'arsès,  fit,  en  ir>,'^8,  les 
fonds  nécessaires  pour  le  percement  d  uu  puits 
au  milieu  de  la  vHIe  ;  mais  ce  fut  seulement  aoiM 
la  domination  turque  qu'elle  se  trouva  approvt- 
sionnée  d'eau  potable  ;  de  nos  jovt  cmort»  mm 
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ne  M  b  procftre  que  moyennant  an  prix  assez 
cher,  vu  (a  grande  élévation  de  Kamiéniéc  an- 
dessus  de  nie  qui  l'entoure. 

En  iSlâ,  la  ville  fit  un  procès  aux  {lossetwnn 
des  bbis  voiates,  afin  de  pouvoir  y  jonir  do  tes 
droitsdecoope  réglée  .droits  qui  lui  avaient  été  ac- 
cordds  dans  de  certaines  proportions^du  temps  où 
ces  bois  appartenaient  à  la  courooDe>Bfalgré  l'op- 
IMsitioD  d<M  propriétaires,  la  diète  do  Piotrkow 
décida  en  faveur  de  la  ville  ;  Sigisnond  1^'', 
en  lots  et  1325,  et  Sianislas-A.U{îtiste,  en  176'i, 
confirmèrent  de  nouveau  ce  privilège  ;  mais  les 
possesseurs  nobles  trouvèrent  toujours  moyen 
d'en  enpécber  l'exécution.  Ajontont  en  passant 
que  jadis,  alors  que  l'omnipotence  de  la  noblesse 
polonnise  existait,  l'exécution  des  arrêH  judi- 
ciaires rendus  contre  elle  ne  pouvait  avoir  lieu  par 
les  gagnanuqu'aveorassisitMO  de  leiin  voisins  et 
ami»;  la  lentenoé  rendue,  H  falUit  la  &ir«  exécu- 
ter à  ses  risques  et  périls  :  or,  comme  les  nobles 
seuls  avaient  Ip  (iroii  de  porter  des  armes,  il  s'en- 
suivait qu'eux  seuU  également,  à  peu  d'excep- 
tions, obtenaient  juatice.  ILamiéniéç  ne  pouvait 
rassemUernne  armée  tout  exprès  pour  s'assurer 
la  jouissance  de  quelques  mesures  de  bois;  il  lui 
eût  fallu  soutenir  chaque  fois  une  guerre  «a  règle 
contre  la  noblesse  voisine,  qui,  dans  ces  sortes 
d'occasions,  savait  toujonra  se  prêter  on  appui 
cbariiable  et  mutuel.  Donc,  et  en  dépit  de  son 
privilège»  la  ville  dut  payer  le  bois  dont  eU«  eut 
besoin. 

En  1594,  Sigismond  QI,  le  roi  le  plas  ctiho» 
Kqoe  de  Pologne,  défendit  aux  Jutb  do  s'éudllir 

soit  dans  Kamieniéç,  soit  dans  ses  environs  ;  le 
M'jour  même  temporaire  des  enlaiit^  d' Israël  oe 
pouvait  dépasser  trois  .jourj<,  sous  peine  d'à* 
nende  et  de  prison,  tant  on  craignait  les  rap- 
prorliements  avec  celte  raee,  qui  est  regardée 
i-ommc  la  lèpre  du  pays.  Eoités  tUnivenimi  à 
Kanticniéç  en  1C09,  et  chassés  de  nouveau  eu 
1780,  les  Juifs  ne  parvinrent  à  a*jr  établir  défi' 
niiivcment  qu'en  1795,  loTS  de  l«  domination  des 
Aloskovites.  Depuis  lors,  et  par  des  moyens  pé- 
cuniaires, qui  sont  seuls  tout-pui&saais  sous  le 
gouvernement  russe,  ils  acquirent  même  le  droit 
do  bourgeoisie,  et  aiëgent  dana  les  tribunaux 
municipaux,  oii  leur  fanatisme  et  leur  astuce 
corrompent  toute  justice  en  faveur  de  leur  co- 
religionnaires. , 

Jean>KaMmirvpour  récompenser  les  l«biiants 
de  la  valeur  qu'ils  avaient  montrée  durant  le 
f,ié^f'  r\p  K  tmiéniéç  par  U-ï  Kosuks,  les  Uun> 
giots  ei  les  Suédois,  dota  les  maires  et  éclte- 
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vins  de  la  prcprit  tr'  des  terrains  situés  hors  des 
barrières.  En  1G70, le  roi  Michel  Wisniowieçki, 
en  reconnaissance  des  mêmes  services,  octroya 
h  la  ville  les  privilèges  de  Léopol,  et  ordoonn 
que  le  maire  {  bourgmestre }  ne  serait  plus  choisi 
par  les  citoyens,  mais  que  le  conseil  serait  pré- 
sidé à  tour  de  rôle  par  tous  les  membres  com- 
posant le  magùtrat  (municipalité). 

Après  la  remise  de  KamiéniéQ  i  la  Pollogno 
par  les  Tarks,  Auguste  II  décréta  la  création 
d'un  corj>«i  de  francs-tireurs,  à  l'instar  de  ceux 
de  Krakovte  et  de  Léopol,  et  il  lui  octroya  des 
privilèges  tiulofuM.  Des  piiz  furent  établis 
pour  les  tireurs  qui  visaient  lo  mieux  à  hr  cible. 

Stanislas-Auguste  permit  aux  mnpisnats  de 
porter  des  armes,  et  consacra  30,000  flLtrins  h 
la  réparation  des  fortifications,  il  ordonna  ea 
mémo  temps  que  lo  cenmnndant  de  Kamléniéç 
fAtmltle;  et,  à  cette  occasion,  la  ville  Ht  graver 
sur  la  porte  <!ti  rli.^tonu  Irt  lependr-  snivantf»  : 
Opiimui  princeps  xn  pace  IwUo  prospiciens,  secu' 
ritati  ptUtlica  SIPCCLXXL  «  Le  meilleur  des 
»  princes  songeant  A  la  guerre  pendant  la  paix, 
»  à  la  sécurité  publique  en  1771.  *  Stanislas  no 
prouva  point  par  la  suite  qu'il  sût  défendre  ce 
qu'il  fortifiait  si  bien,  et  1  inscription  resta  comme 
un  sarcasme  do  rincapodté  de  ce  roi  indolent. 

On  institua  en  1783  une  commission  .éoM 
ordinù,  qui,  après  cinq  années  de  graves  d(^li- 
bérations,  et  entre  autres  objets  de  grande  im- 
portance, décida  que  l'habillement  noir  appar- 
tiendrait exclusivement  nnx  magistrats,  et  que 
tout  particulier  vêtu  de  celte  couleur  paierait 
l'amende.  La  justice  se  fit  donc  toute  noire. 

Tels  sont  les  fastes  administratifs  de  ia  ville 
forio  de.Kll^niéç.  Pour  fétat  présent  nous 
n'avons  rien  A  y  ajouter,  dnon  qu'en  18lâ  l'em* 
percur  Alexandre  décida  qu'à  l'avenir  Kamiéniéç 
cesserait  d'être  regardée  comme  place  fortiBée  ; 
au:>&i  depuis  ce  moment  l'aspect  militaire  n'a- 
nime plus  la  ville,  qui,  ne  pouvant  s'élever  par  le 
commeroe,  garde  sa  position,  et  attend  une  oc-, 
casion  pnq»icn  pour  servir,  do  àonvmm  la  cause 
nationale. 

La  Podolie  et  tout  le  pays  russien  que  nous 
avons  décrit  pins  haut  forent  tourmentés  saut 
reUdi0  par  des  guerres,  des  invasiona  ot  des 
massacres.  Longtemps  Kamiéniéç  sut  se  mettre 
à  l'abri  de  ces  terribles  luttes,  tant  sa  situation 
était  admirable  et  l'espril  do  ses  Imbîlanu  par- 
fait. Limqu*en  18SI  le  aultan  sispprocba  d'eue, 
et  qu'il  vit  ses  nombreuses  défenses,  il  demanda 
à  un  des  siens  qui  l'avait  rendue  si  forte.  <  Dieu, 

73 


Digitized  by  Google 


LA  POLOGNE. 


I  ('poniiit  le  guerrier.  —  Eli  bien  !  que  Dieu  l'at- 
taque, »  reprit  le  suUan,  et  il  passa  outre.  En 
1685  et  I6S6,  les  Taun  et  lit  iMaks  ÎBV«fl- 
tirent  la  ville,  mais  ils  le^rèfeal  bien  nie  letlëgc 
à  l'approctie  des  Polonais. 

Ce  que  la  force  tcata  vainement,  la  tmliison, 
ou  plutôt  la  négligence  et  de  mesquines  rivalités 
raoeomplireiit.  Michel  Korybvt,  le  ploa  bible  de 
nos  rois,  régnait,  et,  vrai  fantôme  de  monarque, 
cherchait  inutilement  à  dominer  la  turbulente 
noblesse  de  Pologne.  Prolitant  de  ces  discordes, 
Mabomet  IV  envahit  en  1672  lUkraine,  et  me- 
nace ensniie  la  Podolie  ;  le  giud-Baréehal  Jean 
Sobieski  envoie  aussitôt  des  renforts  à  Knmié- 
nieç,  mais  le  commandant,  imitant  la  dësobéis- 
itaoco  du  grand-maréchal  envers  son  souverain, 
refine  lool  aecowa,  et  la  Tille  ne  tarde  pas  à 
être  assiégée.  11  laî  faillit capicaler*  et,  le  !29  sep- 
tembre, î'nrmf'o  ottomane  prit  possession  do  Ka- 
nàéniéç  ;  Mahomet  iV  fit  son  entrée  à  clieval 
dans  la  cathédrale,  comme  jadis  son  prédéces- 
seur, Haboniet  II,  entra  dans  T^glise  de  Sainte- 
Sophie  i  Constanttnople. 

Les  nobles  et  lf><;  pr(>ires  quiilèreni  Kamié- 
niéç;  iln'y  resta  que  les  Arméniens.  Tout  fut  re- 
bftti  eu  mé,  et  les  Turks  lui  donnèrent  l'aspect 
oriental,  qni  s'est  conservé  en  partie  jusqu'à  nos 
jours. 

Jean  Sobieski  chercba  vainement  en  4675  à 
reprendre  Kamiéniéç  sur  les  Turks,  qui  rendirent 
en  4676  h  poitié  de  rOkralae  aux  Polonais,  mais 
gardèrent  la  Podolie  et  la  ville  qoi  nous  occupe. 
Jacques  Sobieski.  fils  du  roi,  nê  fut  pas  plus 
heureux  dans  ses  efforts  pour  reconquérir  K:)- 
miéniëç  que  son  père.  Les  chances  étaient  pour- 
tant plus  fkvorables,  et  les  Turks,  battus  près  de 
Vienne  et  culbutés  tant  de  fois  par' le  grand  So- 
bieski, nVus«:ont  pas  fait  trop  do  résistance  ;  mnis 
la  désunion  qui  rognait  dans  le  «  amp  polonais 
vint  ranimer  leur  courage.  Les  deux  généraux 
en  chef,  lablonowski  et  Potoçki,  disputèrent  au 
prince  Jacques  le  commandement  de  l'armée, 
qui,  en  l'ahscnce  do  roi,  devait  pleine  ol)éiss:}nce 
aux  dignités  dont  ils  élaiont  res<^ius.  Force  fut 
an  prince  de  céder,  car  la  noblei^se  polonaise  dé- 
Isaîdit  toujours  opiuHItrément  ses  prérogatives, 
dbU  même  le  bien  de  l'Etat  en  souffrir. 

Malgré  en  échecs  sticcessifs,  Jean  Sobieski  ne 


désespéra  cependant  pas  de  la  reprise  de  Kamié- 
niéç, et  il  fît  construire  dans  ce  bot  les  fameux 
rcM^ft  de  la  Siûnit-TfimU»  situés  à  S  nillea 
de  la  ville  (4  lieues)  au  sud-ouest,  et  à  IVt  de 
lieue  de  Chocim,  forteresse  turque  sur  le  Dnies- 
fer;  il  TOuUit  couper  toute  communication  mili- 
uire  entre  les  deux  points.  Mais  la  mort  vînt 
rarrêler  dané  sa  aoUe  entreprise,  et  priver  la 
Pologne  et  le  monde  chrétien  de  l'on  de  ses 
plus  vaillants  défensourg  ;  Jean  III  termina  ses 
iours  en  1696,  à  WtUanow,  à  â  milles  de  War« 
sovie. 

Son  saooessenr,  Frédério-Anguale  fil,  électeur 

de  Saxe,  s'obligea  par  les  pacta  contenta  à  ra- 
cheter de  ses  propres  deniers  Kamiéniéç,  des 
mains  des  Turks  ;  il  tint  sa  promesse,  cl  par  la 
paix  de  Karlawili  en  1609,  la  terre  de  Podolie 
et  Kamiéniéç  rentrèrent  au  pouvoir  des  Po- 
lonais. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  l'invasion  des 
Russes,  lu  ville  jouit  d'une  certaine  tranquillité, 
si  ce  n*est  pourtant  en  I76D,  année  oh  l'évèquo 
du  lieu,  Adam  Krasinski,  chaud  promoteur  de  b 
confédôration  de  Bar,  la  mit  quelque  peu  en  émoi. 
Hais  la  stricte  neutralité  du  général  Wilt,  com- 
mandant et  partisan  du  roi  Stanislas-Auguste,  > 
sut  réprimer  Tardeuf  des  babitAnts;  grftce  à  elle, 
ni  Russes  ni  Polonais  n'envahirent  la  ville.  Dans 
le  vaste  mouvement  national  qui  grondait  h  ses 
côtés,  Kamiéniéç  demeura  telle  qu'un  rocher  au 
sein  de  la  mer  orageuse,  et  dont  h  fougue  de 
l'onde  frappe  en  valu  le  granit. 

De  nos  jours,  la  guerre  de  1851  y  réveilla  It 
vioux  patriotisme  polonais,  et  le  district  de  Ka- 
miéniéç fournit  cinq  cents  vohntairet  à  l'année 
nationale.  On  ne  proGta  pas  malbeureusement 
de  l'enthousiasme  d'alors,  et  pour  s'être  trop  fié 
à  la  justice  de  noire  cause  et  à  la  sympathie  dea 
n;ilions  amies,  on  suoconib;i,  mais  avec  gloire!.. 
Comme  toutes  les  autres  parties  de  la  Pologne 
régénérée,  la  Podolie  éprouva  les  effets  de  la 
vengoanoe  moskovile  ;  [)1usieurs  milliers  de  meni> 
bres  de  la  petite  noblesse  de  province  furent 
traînés  en  Sibérie,  et  la  ville  ^eaiii  sous  le  joug 
d'une  forte  garnison,  dont  l'entretien  reste  le 
plus  souvent  à  la  charge  de  ses  malheureux 
habitants. 

A.  SbOWAOVINU* 
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SOUVENIRS  HISTORIQUES. 

STANISLAS  LE  PÊCHEUR. 


Aptét  la  bataille  de  Basiin  (19  «rit  1809), 
où  huit  mille  Polonah  ooanMDdéa  par  le  prince 
Poniaiow^ki  combatiireoi  avec  succès  contre 
quaraote  mille  Autrichiens»  Ferdinand,  archi- 
éam  <l'Atttri<^,  proposa  aM  ooBieatioii  06  il 
i«t  décidé  que  le»  Potonaie  évacveraieM  la  capi> 
taie,  et  qu'elle  garderait  ue  paffaiie  neUnliié 
il  lâ  sortie  des  troiipos. 

L'armée  polonaise,  rédaite  i  six  mille  braves, 
•e  retira  evee  les  muiiitbnst  emportant  aenle- 
aetttateeeUe  oe  qui  pouvait  lui  être  nécessaire 
dtirant  la  guerre  qnî  venait  de  s'allumer.  Los 
sénateurs  s'assemblèrent,  ils  résolurent  avec  les 
ministres,  le  conseil  d  État  et  les  autorités  na> 
tionles  de  n  jeindce  aux  aeldaca,  ait  de  par- 
tager lear  aort  ee  les  aidant  à  sauver  la  patrie 
du  danger  qui  la  menaçait.  Déjà  la  cavalerie  et 
l'anillerie  saxonnes  s'éloignaient  de  la  Pologne 
pour  reionraer  dm  lenr  pays,  et  cet  «Inndoo 
impréVQ,  lois  de  déeottieger  lea  Peloiiaia,  atta- 
blait accroître  leur  ardeur. 

Le  21  avTfl  4809,  soiiprnniiPiiî  Ferdinand 
fit  SOU  entrée  à  Warsovie,  accompagne  de  son 
éittHMajer.  Le  qeartier  gëoéiel  amtriehien  fat 
«niottré  de  eanons  et  de  poètes  imeMBbnblea, 
qui  se  relevaient  frpqïtemment.  Cet  appareil  âv 
défense  conGrma  la  nir^dancc  qu'il  avait  toujours 
jnaoirestée  contre  les  citoyens  les  plus  connus 
par  leer  pairiotisMe,  et  les  petreiillM  ipii  par- 
cevraient  la  ville  pendant  la  nuit  prouvaient 
que  le  séjour  qu'il  s'était  choisi  B'était  pea  aussi 
paisible  qu'il  l'avait  supposé. 

PoeiaiAvralti  taeveiia  le  poet  de  bateaux  con- 
alreit  aor  la  Wlstele  ;  Il  le  ft  abattre  après  son 
passage,  et  s'établit  dans  le  faubourg  de  Praga. 
Par  cette  tlisposition,  les  espérances  de  Ferdi- 
aaad  forent  irooipées,  car  il  s'attendait  à  ce  que 
le  prinee  ae  reodit  aoprès  de  FrédérIfrAaguste, 
rei  de  Saxe  et  grand-duc  de  Wenovle.  De  son 
palais,  Ferdinand  rrgartbtt  nvfr  un  senti mcni 
d'étonnement  celte  j^iOi^^née  d'honinies  iJont  le 
mamiieo  lier  et  l'auiiude  mantaie  semblaient 
déier  iOliniée,  ea  nl^eiettt  à  tant  de  forces 
tiÊémt      li  eeiiie  lelew  qe'iiNpire  1' 


de  la  patrie!  Assailli  dlnqniétôdea,  redontant 
de  noQveaex  revers,  Ferdinand  se  tint  sur  ses 
gardes,  et  se  4psposa  à  répondre  aux  premières 
attaques. 

Poniatowski  fit  lancer  des  bombes  à  Warsovie, 
aCn  que  l'ennemi  apprit  A  respecter  b  garnison 

de  Praga  ;  il  envoya  en  môme  temps  un  parle- 
mentairè  h  l'archiduc,  pour  le  prévenir  qu'il 
commencerait  la  destruction  de  la  ville  par  son 
propre  efafttean,  si  les  Jlatriebiens  osaient  Tatta- 
quer  dans  cette  position,  et  Tarchiduc  convint 
avec  le  prinrr  que  la  prise  de  Praga  du  côté  de 
Warsovie  serait  interdite.  Vj'He  adhf^sion  pres- 
que forcée  au  vouloir  de  Puniatow&ki  nuisit 
beaucoup  aux  projets  de  Ferdinand»  qui»  enrpria 
de  sa  faiblesse,  honteux  encore  de  sa  défaiie» 
malgré  la  multitude  de  ses  soldats  et  ta  bonne 
organisation  de  ses  régiœenu,  résolut  de  iraver> 
aer  la  Wlatide  et  de  livrer  f  assaut  aux  Polonais. 
Le  dëwrquHlavaitde  lea  vaiaere.la  gloiredont  ils 
s'étaient  couverts  par  leur  résistance,  animaient 
<?n  lui  une  soif  de  vengeance  que  son  amour- 
propre  ne  pouvait  plus  endurer.  En  comparant 
ses  foirées  anx  lenrs,  le  triomphe  était  certain, 
et  quelques  milliers  d'hommes  lui  dispaieraieut^ 

il>  plus  longtemps  l;i  victoire' 

.Viais  l  imperieux  Autrichien  ne  savait  pas  ce 
que  peut  l'àoie  sur  la  force  du  bras?Il  ignorait 
que  l'amonr  de  la  patrie  reddait  les  fils  de  la  Po- 
logne  invincibles,  et  que  leur  devise  à  tons  est 
de  vnincTf  ou  de  mourir  en  braves  ! 

Le  silence  est  souvent  le  précurseur  d'an  grand 
ëvénemeei  !  La  tranquillité  régnait  déjà  dans  la 
ville,-  quoiqu'il  ne  fèt  que  neuf  heures  du  aoîr;  et 
eu  c;iîiiip  apparent,  dans  lequel  était  plonp;pc  la 
LCii)lt:ile,  n'ëtuil  itiferrompu  que  p:\r  li  s  tcer  da 
(qui  vive)  des  seniineiies  autrichiennes  placées  de 
distasee  en  distance  sur  les  bords  de  la  Wistole, 

Au  nrilieu  d'une  obscurité  profonde,  un  homme 
s'avança  dans  le  qnnrtier  des  poissonniers;  il  ar- 
riva à  la  porte  d'ane  pauvre  petite  maison  habi- 
tée par  un  pécheur  et  su  familte.  L'étranger, 
satisfidi  de  n'avoir  point  écé  aivèté  pendant  sa 
couse,  lirappa  awc  vigM«r  à  ne  porte  bAtardo 
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fiai  t'oimit  ttiHsllAt.  «  Jénis-Cliritt  Mîi  iMiél  dit- 
il  eo  pénétrant  dans  ce  simple  asile.  ^  Amen, 

repondit  le  malUc  du  logis,  qui  pria  son  bôie  de 
s'asseoir  près  d'une  large  cheminée  oh  brûlaient 
tes  restes  d'un  bateau  saccagé  la  veille  par  l'en- 
nemi.—  Eeoute,  Stanishs»  aimet-tu  ta  patrie? 
•~  Si  je  Taime  !  ft  seigneur,  pottri^noi'  tous  per- 
mettez-vous de  m'adresspr  une  pareille  question! 
M'avez- vous  donc  rien  appris,  monsieur,  6ur 
Stanislas  le  péctieur,  qui  vou2>  ic  fît  cooaaiire 
asses  ponr  éviter  de  le  blesser  dans  ce  qo'jl 
a  de  plus  clier  au  monde  f  Depuis  l'âge  de 
seize  ans,  j'ai  servi  mon  pays;  mais  à  lu  buiuille 
de  Zielençc,  gagnée  en  1792  par  notre  prince 
Josepli  (Poniatowski)^an.cbiea  de  tlragon  mos- 
kovite'a  tellement  fait  le  mouliDet  avec  moi, 
qu'il  a  fini  par  me  couper  deux  doigts  i  la  main 
droite.  Cet  accident  m'a  laissé  sans  consola- 
tion, et  je  gémis  chaque  jour  d'avoir  perdu  l'es- 
poir de  mourir  sur  le  champ  de  bataille.  —  Rai* 
sure-toi,  mon  brave,  il  est  encore  des  moyens 
de.  servir  ion  pays;  K;  prince  roniatow&ki...  — 
Ne  me  parlez  pas  de  ce  iraiifc,  inicrroirijjit 
brusquement  le  pécheur  ;  je  croyms,  aiasi  que 
toute  la  nation,  qu'il  était  notre  protecteur,  notre 
aanvenr.  Eh  bien!  quVtHl  fait?  Il  abandonne 
ladicment  Warsovie,  et  regarde  sans  doute  d  un 
œil  paisible  les  volées  d'Autrichiens  qui  com- 
mencent a  se  trouver  si  bien  à  l'aise  dafis  nou  e 
chère  capitale.  — •  Erreur'  que  tout  eeçi  L  tu  es 
mal  inrormé,  tes  reproche*,  deviennent  injustes, 
j'ppnitit  le  mystérieux  envoyé;  le  prince  n'a 
quille  Wursovie,  que  parce  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  la  défendre  pour  lu  conserver,  et  les 
conditioi^  .  qu'il  o  prescrites  &  Ferdînpnd  sulli' 
sent  pour  le  réhabiliter  dans  ton  opinion;  sa 
conduite  est  di?fM>  d*-  tout  <  loi;f ,  n  rappelle- 
toi  que  s'il;  bivouaque  aujuurd  hui  à  Praga, 
cest  qu'il  observe  les  manœuvras  de  renaesii  ; 

c'est  qu'enfin       Mais  je  perds  d^s  momenOi 

précieux  ù  disserter.  Dis-moi,  encore  une  fois, 
aimes-tu  t:i  patrie? — Par  le  S.iini-Esprit  !  pour- 
quoi me  reiLcier  cette  qucsiiun  /  i\e  vous  ai-je 
lias  lait  connaîtra  mes  sentiments,  et  ne  saves> 
vous  pas  que  lorsqu'il  s'agit  de  la  Pologne,  la 
nifime  réponse  se  trouve  dans  le  r(«ur  de  cha- 
cun de  ses  iils?  si  vous  êtes  comme  moi  dévoué 
à  sa  noble  cause,  ne  m'interrogez  plus  et  dispo* 
set  de  ma  tîo  I....  —  Ah  1  je  me  racqanida  Am 
toi^mémc,  tu  es  le  brave  qu'il  me  faut,  écoute 
mes  instructions  :  t  Le  sort  de  la  Polognô  en- 
>.  liéxc  défend  de  cet  écrit  ;  si  lu  le  remets  de- 


*  main  à  midi,  entre  les  mains  du  gowerneuf  do 
»  Praga,  tu  sauves  ton  pays  ;  tu  hii  rends  Pindé* 

»  pendance,  et  tes  compatriotes  n'oublieront  ja- 
I  mnis  réteniJup  de  ton  sacrifice.!  ■ —  Ne  savez- 
vous  pas,  dit  le  pécheur,  que  le  pont  est  détruit  ; 
les  bftteani  sont  brûlés  ou  occupés  par  l'ennemi, 
et  toutes  les  commnuicatirHis  sont  interceptées  ? 
—  Je  n'ignorais  pas  ces  obstacles,  mon  clier  Sta- 
nislas, et  je  l'ai  trouvé  seul  digne  et  capable  de 
les  surmonter.  —  Que  Dieu  nous  protège  !  s'é- 
cria le  patriote,  après  un  instant  de  rélleuoa^ 
oui,  je  partirai.  Donnez-moi  oe  papier.  Si  jo  suis 
vivant,  t!  sera  à  Praga  à  l'heure  que  vous  m'in- 
diquez; si  je  meurs,  dit-il  en  élevant  les  yeux 
vers  le  ciel,  mes  vœux  seront  exaucés,  car 
je  mourrai  pour  mon  pays!  •  —  L'étranger  lui 
pressa  la  main  en  silence,  ce  serrement  muet  fut 
la  seule  garantie  que  l'inconnu  désirait.  —  Us 
échangèrent  encore  quelques  paroles;  Le  dévoué 
pécheur  confia  sa  fîmille  ft  oahii  qui  ren  sé- 
parait, et  ajouta  :  t  Si  je  meurs,  promettèa». 
moi  de  pourvoir  aux  besoins  de  ma  fernnie  et 
de  mes  onfanls;  ils  dorment  maintenant,  mais 
demain,  cette  nuit  peut-être,  ils  a'auront  plujk 
de  pcre!.(..»*^Suinishis  fui  rassuré  par  un  ra* 
gard  de  l'étranger,  ils  é'cmbknsaèront,' et.lW 

connu  «lispariil.  » 

La  nuit,  avec  s^n  manteau  d  ebène,  répandait 
ses  voiles  sombres  sur  l  usire  argente  en  le  déro- 
bant, parfois  è  la  vue  des  moirld»;  de  lempa-à 
autre,  la  lune  paiaissoit  à  travers  les  nuages 
avec  st's  lefleis  blancîn'ur»'?,  ci  se  mir;iit  dans  les 
eaux  de  la  Wisiule  duni  le  bruii  des  oodes,  se 
frappant  sur  ses  bords,  amortiisaii  let  oonpe 
que  Stanisbs  donnait  ft  sa  ffêle  barque  pour  lu 
détacher  do  la  rive  afin  (1<  remplir  sa  mission 

Le  veni  de  minuit  (It  vaii  seconder  son  entre- 
prise périlleuse;  qusad  tout  à  coup  tombent 
dans  Teau,  la  lourdeur  du  bateau  éviâh  h  aeu»t 
tinelle  atientirâ  :  ITer  dé/Vécna-trelle,  et  aiit- 
sit6t  de  toutes  parts  fut  répété  ce  cri  d';ilarmc. 

Les  soldats  furent  prêts;  Irm  >  manteaux 
blancs,  mêlés  aux  om^btcâ  de.  la  uuii,  les  faî- 
saieut  raiéeUdiler  ft  eee  ipuoliUli  qnudfimugiaa» 
lioa  .se  trée  pendant  h  terreur*  Quelques  Imk 
teaux  conduits  par  les  .Autrichiens  atteignirent 
SianisI  ts,  qui  lut  arrête,  amené  devant  le  com* 
mandant  du  poste.  Un  iuierprôte  an'iva  bientôt 
pour  iateirocper  le  téméiuirai.lwvétementt  dm 
pédmnr  forenuvisités  scrùpuleuaeumrt;  une  che . 
mise,  un  pantalon  de  toile,  une  ceinture  de  laioft 
composaient  son  habillement  ;  ses  pieds  étaient 
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nus,  et  uo  grand  chapeau  couvrait  son  front  cica- 
lri$é.  Tottt  fut  enlevé,  et  SunJslas  resta  maître 
de  son  secret.  Quel  prodige  I 

l  e  dép6t  confié  au  pécheur  échappa  ainsi  h 
l'œil  scrutateur  des  Autrichiens  :  Stnnisljs  por- 
tait à  son  cou  un  christ  de  bois  d  aloés,  dans 
ieqnel  était  m  crtax  o&  l'on  postait  motire  des 
reliques  ;  dans  ce  moment,  il  reDrernait  cet 
écrit,  rrtîn  moins  saint,  le  salut  de  la  patrie,  qui 
promettait  encore  à  tout  un  peuple  un  jour  de 
rénrrectioa  f 

Stanislas  répondit  &  l'interpràio  ipie  s»  fa- 
mille étnît  ff^side  depuis  detaxjonrs  sans  manger, 
ce  qui  l  avait  décidé  à  essayer  (îf>  prendre  quel- 
ques poissons,  et  que  le  temps  lui  avait  paru 
pin»  propice  h  nnil  que.  le  jour.  Cependaui, 
malgré  cette  dépositîoa,  la  btrqne  dn  malheu- 
reux fut  brisée,  et  Ini^néme  jeté  an  corpe-de- 
garde. 

On  comprendra  aisément  l'effroi  de  Stanislas 
en  yeij9U  monter  le  soleil  sur  rhorûoa  ;  chaque 
rayon  lumittenx  le-  faisait  tressaillir,  et,  ne  pou- 
vant Jon>pfpr  son  impatience,  il  tciua  de  s'éva- 
der. Après  bien  des  sollicitations,  il  obtint  du 
commaodani  la  permission  de  se  promener  à  une 
ceriaioe  distance.  Mais  quelle  fut  riodigoation 
du  pécheur,  lorsqu'il  apprit  qu'il  resterait  pri- 
sonnier jusqu'à  midi  !  Que  faire? 

«An'icrc!  s'écria  une  sentinelle,  voyant  Sla- 
nislnsau  bord  du  fleuve,  occupé  à  examiçer  son 
«oors.— Arriérel  •  répéta  le  soldat,  en  oolère  de 
ce  que  son  avertissement  ne  produisait  aucun 
effet;  Cl  Stanislas  nVnteudait  rien.  L'homme 
au  manteau  blanc  s'approcha  du  pt  isonnier,  le  re- 
poos«l  avec  bmialilé,  lorsque  Stanislas,  sortant 
de  sa  rêverie,  lui  dit  :  «Que  le  diable  t'emporte!* 
et  ]e  «ini^fss  mi  vigoureusement,  il  s'élance  dans 
la  Wisiule  avec  l'Autrichien,  et  ils  disparaissent 
tous  deux  sous  les  flots. 

«  Il  se  sauve  !  crièrent  plusieurs  voix^-i-Fen!  > 
commanda  à  son  tour  l'olBeier,  embarrassé  et 
indécis.  Au  même  instant,  trente  coups  aiici- 
goirent  les  deux  objets  Ooltanl  sur  la  surfacè. 
Un  bateau  s'approcha  après  cette-  détonation 
meurtrière  ;  le  premier  eor|ks  fut  celui  du  soldat 

ennemi,  et  l'autre  le  chapeau  de  Stanislas! 

Oîi  esi-il*^  sf^  (IfMnandAreni-ils  réciproquement, 
fifuis  personne  ne  put  satisfaire  à  Imr  question. 

Ptnvre  Stanislas!  sa  mort  est  infaillible,  il  ne 
leur  éctuppera  pfis  l  Quelle  que  soit  la  direction 
qu'il  prenne,  il  doit  périr*....  Le  fleuw-est  large 
de  près  de  ^  toises;  son  milieu  est  couvert 


de  sable  :  les  barbares  l'a cc:>l lieront  de  balles; 
et  s'il  suit  le  cours  de  l'eau,  il  sera  cpuisé  de  fa- 
tigue!» il  ne  pourra  reprendre  baleine;  bêlas  1  il 
faudn  suoeomber  !...  Les  instants  s'écoulent,  les 
yeii?r  sont  dirigés  sur  lui,  ils  aperçoivent  le  pé- 
cheur: mille  coups  partent  ensemble,  mille  coups 
le  manquent.  On  charge  à  mitraille  la  pièce  de 
canon  la  plus  proche;  un  nuage  de  poussière 
bradante  obseunât  Teiidroit  où  l'on  découvrit  le 
malheureux.  —  Il  est  15,  sans  doute,  haletant 
entre  la  douleur  et  la  mort  ;  mais  il  faut  attendre 
^ue  la  fumée  soit  dissipée. 

L'anxiété  n'était  pas  seule  pour  les  Autri- 
chiens ;  de  la  vieille  cité,  h  un  étage  élevé,  un 
homme  avec  une  longue-vue  braquée  sur  la  rive 
droite  de  la  Wisiule,  observait  avec  une  atten- 
tion désespérée  cette  scène  déchirante,  et  le  péril 
que  courait  le  pauvre  pécheur,  rampant  sur  le 
sable,  pour  se  dérober  à  racharnemeni  do  l'en- 
nemi.Que  va-t-il  devenir?  Nos  espérances  seront- 
elles  cruellement  déçues?  <  Seigneur,  s'écria 
rbommo  à  la  lunette  en  entendant  ce  craque- 
ment liorrible,  sauve  la  Pologne  !  >  et  la  lunette 

liH  tomba  des  mains  Pourtant  il  la  re()reiid, 

SCS  regards  hésitent  à  fixer  la  place  où  furent 
dirigés  les  coup.s  ;  il  est  en  proie  aux  tortures  les 
plus  pénibles,  car  si  Stanislu  a  été  frappé,  llur 
connu  mystérieux  du  quartier  des  poissonnien 
n'entrevoit  plus  de  salut  pour  sa  patrie! 

O  miracle  !  ô  bienfait  de  la  Provideuce  divine  ! 
le  fidèle  pècbeur  est  parveon  à  4*autre  bord  : 
une  perche  surmontée  d'un  "linge  blanc  est  le 
signal  convenu  avec  l'étranger.  Stanislas  respire 
encore,  la  Pologne  sera  sauvée,  et  les  cloches 
de  Praga  célèbrent  à  midi  la  nouvelle  trans- 
mise par  l'acte  héroïque  d'un  vrai  flls^de  b  Po* 
lognc  !  La  suite- appartient  à  l'histoÎK;  le  'tec- 
teur  goiitera  seul  les  si^nsntioos  qui  l'auront 
ému,  et  il  conviendra,  los  larmes  aux  yeux  et  la 
joie  dans  le  cœur,  ({uc  ce  sacrifice  ei  ce  dévoue- 
ment sont  digues  d'un  enfant  de  Warsovie! 

Le  commandant  de  Praga,  iosirnit  des  choses 
de  la  plus  grande  importance,  s'engagea  le  même 
jour,  25  avril  It^OU,  à  Uvrcr  la  fameuse  bataille 
de  Grocbow,  où  lo  général  autrichien  Ifolir  fiit 
battu  complètement.  Cette  victoire,  une  . des 
plus  décisives  de  cette  campagne,  refoula  l'cit- 
ncmi  loin  des  bords  de  la  Wistule,  et  six  sU' 
maines  après  les  Autrichiens  él^nl  chasses  du 
grand-duché  de  >yarsoûe. 

JsA»  RzkwvsKi.' 
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DANTZIG, 

CAPlTÀtE  J>E  Là  POMÉBANIE  POLONAISE. 


I-a  WisUile,  en  roulant  ses  eaux  à  travers  les 
feiiiies  coDirées  de  la  Pologne,  réfléchit  trois 
cités  polonaises  sar  trois  priacipaiix  poiots  du 
dieun  Tantiqae  et  monumenule  Krako  e 
•*étance  non  loin  des  sources  do  la  Wistule;  la 
moderne  et  élégante  Warsovic  la  domine  au 
milieu  de  son  cours  ;  ia  commerciale  Dantxig 
semble  protéger  ion  embonebure  dans  la  Balti- 
<qiic.  Nos  leoienrs  coanaisseat  dtfji  Kraltovie  et 
"Warsovic;  aujourd'hui  nous  leur  ferons  connaî- 
tre Dantzig,  et  le  tabteau  iie  cette  trilogie  4fi»> 
tulienoe  sera  cou^plet. 

Mpect  général,  imaressions, 

Gdnnsk,  en  polonais;  Gedanum,  en  latin; 
Pantxig  OM  Danxig,  tn  allemaad  et  eo  Ihiaçais, 
est  située  au  54»  21'  5'  de  laihade,  et  16*  18  45 
(îc  longitude  géoî'îviphiquo. Deux  petites  rivières, 
la  Radunia  (  Raduunc  )  et  lu  Motlawa  (  Mottlau], 
traversent  la  ville,  pour  se  Jeter  par  la  rive  gau* 
ehe  daps  la  Wistnle,  qoi  porte  le  tribat  de  ses 
eaux  dans  la  Baltique  à  peu  près  à  2  lieues  plus 
bas.  La  ville  no^  s'élève  aa-dessos  da  nÎTeau  de 
ia  mer  qu'à  43  pieds. 

Oa  remarque  à  Daauig  les  édifiées  qui  «e 
fencontrent  ordinairement  dans  les  viltes  graa- 
des  et  ricbcs.  CepfnJant,  l'aspect  général  en 
^t  triste,  car  les  rues  y  sont  étroites  et  les 
'maisons  .l>ùlies  lourdement ,  dans  l'ancien  goût 
golbique  niate.  liais  autant  Fîntitienr  est  pan 
remarquable  au  premier  abord,  autant  1m  de- 
hors sont  délicieux  et  pittoresques.  II  est  peu 
de  ctlês  en  Europe  qui  présentent ,  dans  leurs 
alentours,  des  paysages  aussi  riches  et  aussi 
vnriës.Tous  les  voyageurs  se  sont  comme  enten- 
dus pour  admirer  et  célébrer  b  beauté  pittores- 
que des  environs  de  Dantzi;^  ;  d'un  côié,  disent- 
ils,  on  croit  voir  la  Hollande  en  miniature,  et 
de  l'autre,  un  abrégé  des  vallées  des  àlpes.  A 
èbaque  pas,  enlla,  on  trouve  des  sites  qui  sem- 
Jdentretracer  aux  yeux  de  l'observateur  les  beaux 
paysages  de  l'Italie  Mai<i  pourquoi  faut-il  que 
la  nature  n  uit  pas  mis  le  climat  de  Dauizig  en 
Jormonle  avec  une  position  ansâ  lieureuse?  I 


Les  Danuikois  ne  jouissent  réellement  de  leurs 
magnifiques  coviroos  que  pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  l'année. 

Le  baromètre  y  est  cxtrémemont  variable.  La 
tempérniure  s'élève  ordinairement  de  20  à  22 
degrés  Rf^aumur  pendant  l'été;  on  l'a  vue  monter 
jusqu'à  30,  mais  raremcut.  En  hiver,  le  froid  est 
babitnellement  de  t8  i  M  degrés  auHleaaoua  dn 
zéro;  on  le  voit  souvent  descendre  jusqu'à  26  et 
28.  La  situation  de  la  ville,  dans  un  terrain  bas 
et  presqn'en  entier  marécageux,  en  rend  le  sé- 
Jour  malsain  peodaat  les  fortes  ehalenra*Tpttl*i 
fois,  en  temps  de  pnix,  la  population  y  florte- 

Santc,  fi  î:i  niorlalilé  peu  considérable. 

nucrr  di  la  Moltiuu,  qui  va  se  jftrr  dans 
ia  Wibiule  a  lu  quene  des  glacis  de  la  vilic,  sert 
de  canal  de  communication  pour  'les  Mtimeiits 
marchands  qui  arrivent  à  Dantzig  et  qui  en  par- 
tent. Un  bras  de  cette  rivière  forme  une  lie 
nommée  Speicherstadt.  La  Hottlau  est  très>utile 
à  la  défense  de  la  ville,  en  ce  qu'elle  entretient 
io  système  d'inondation  créé  autour  de  son  en- 
ceinte. 

Le  port  de  Dantzig  est  formé  par  l'embott'* 
cbore  de  la  Wistule  et  défendu  par  les  forts  de 
Monde  ottWeichselmttade  et  de  Westerscbanae. 
Iji  rade»-«u  œ  qu'on  i|ppe!le.propremeot  le  golfe 
de  Dantzig,  consiste  dans  une  partie  de  la  mer 
qui  se  trouve  abritée  contre  les  vents  du  nord 
par  la  langue  de  terre  sur  laquelle  est  située  la 
petite  ville  d'Réla.Les  fameux  irerders  (Znlawy) 
forment  uuc  lie  basse  et  fertile  entre  la  Wisinlo 

et  la  Motilau. 

Des  vi'rpprs,  dos  jardins,  des  maisons  de  cam- 
pagne, des  magasins,  le  inouvement  des  voitu- 
res, des-ebarrettes,  des  bateaux  et  des  vaisseaux» 
annoncent  déjà  à  une  oertaînc  distance  qu'on  vu 
voirune  cité  industrieuse,  opulente  et  pnpnIou«;e. 

Les  mœurs  des  Danuikois  oUrcui  des  traits 
estimables.  Gomme  tous  les  habitants  y  sont  ou 
commerçants  ou  mannflketurjers»  -on  voit  partout 
l'activité  de  l'industrie  et  le  calme  des  passions. 
En  même  temps,  les  relations  commerciales 
qu'ils  entretiennent  avec  toute  l'Europe  ont 
contribué  à  poUr  lean»  mmvn,  et  11  ne  sont  pan 
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«hi  tout  étrangers  aux  charmes  des  beaux-ai  ts, 
dfisletim  etdesKÎeiicet.  Il  n'^  a  presque  point 
<1«  pèr«de  ftimille  qai  ne  procure  à  ses  cnfonts 
line  ëdocation  conforme  à  st  foriimp.  Les  jeunes 
demoiselles  surtout  s'adonneni  à  l'étude  des 
langues,  ù  la  oHisique,  ù  ki  danse,  au  dessin.  Les 
jeunes  gen»  te  forment  par  les  wpt$e»* 

Bans  cette  ville,  les  bons  et  les  mauvais  ci- 
toyens sont  très-peu  mélës,  et  très- faciles  à  dis- 
lingner.  L'intérêt  général  y  soulève  Undigna- 
tion  publique  contre  tout  individu  qui  manque» 
rail  d'bonnevr  et  de  probité.  D'atllenrs  on  y 
voit  fort  peu  de  ces  germes  de  discorde  qui  écla- 
tent souvent  dans  des  capitalps.Là,  rien  ne  donne 
le  droit  de  dominer  les  autres;  ni  leslalenis,ni  les 
richesses,  ni  Béme  lesserviÏDrai  rendns  à  la  dioee 
publique  :  l'égalité  républiéaiae»  qnupout-être 
restreint  l'élan  de  quelques  gfnies  supérioiirs, 
étoiiffr  ntissi  Iveaiicoup  de  vices  et  l)eaucoiip  de 
folies  au  moment  même  de  leur  naissance.  Les 
Oantzikobne  souffrent  pas^  nKwIîaiitsdans  lenr 
ville,  parce  qu'il  y  a  des  moyens  d'occupation 
dûs  leurs  nombreux  ateliers  publics ,  des  asiles 
pour  lec  infirmes  dans  leurs  excellcuts  hôpitaux, 
et  des  moycnsd'amendemeist  pour  les  vagabonds 
dans  une  maison  de  correction  supérieurement 
organisée.  LInsUtotîon  d'une  maison  d'enfants 
trouvés  empêche  les  assassinats  d'enfants  nou- 
veau-nés, qu'on  n'y  voit  jamais  abandonnés  dans 
les  rues,  comme  il  arrive  quelquefois- dans  d'au- 
tres grandes  villes.  ^ 

Une  circonstance  qui  contribue  puissamment 
i  éloigner  la  niis«"'re  et  la  corruption,  c'est  que 
les  privilèges  exclusifs  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie sont  absolument  inconnus.  Chacun  exer- 
çant librement  la  profession  qui  lut  convient,  fait 
prospérer  également  la  chose  publique  et  ses 
affaires  particulières.  S  il  u  r  ivnit  qu'un  méchant 
homme  se  trouvât  élevé  a  une  magistrature,  il 
serait  lurcé  de  devenir  probe;  autrement  son  élé- 
vatiou  n'aurait  pas  une  longue  durée,  surtout  s'il 
était  négociant  :  ses  confrères  se  disputenueot 
l'honneur  de  le  renverser. 

Quant  aux  jouissances  de  la  vie,  on  y  fait 
des  festins  somptueux.  La  mode  veut  que  toute 
famille  aisée  ait  une  maison  de  campagne  aveu 
un  joli  jardm.  On  se  couvre  des  étoffes  les  mieux 
conditionnées  et  des  nieillenres  pelleteries  du 
nord.  Les  meubles  sont  souvent  magnifiques. 
On  a  do  belles  bibliitthèques,  de  superbes  che- 
vaux, et  beaucoup  de  domestiques  propreasent- 
vètus.  Hais  ce  luse  est  mesuré  sur  les  revenus; 


il  se  montre  dans  des  objets  solides  et  utiles. 
Les  femmes  n'y  oui  point  le  droit  de  miner  les 
familles  et  n'en  sont  que  d'aittant  plus  estimables 
et  mieux  aimé<)S;  c'est  ^  leur  influence  qu'on  doit 
de  voir  l'ivrognerie  bannie  des  festins  de  Dantzig, 
où  règne  une  gaieté  douce  et  peu  bruyante  ;  rien 
dTailleurs  de  plus  ravissuat  4ne  les  petites  réu- 
nions des  jeunes  gens  des  deusseies  pour  faire 
de  la  musique. 

l/oup  ét mi  hûnm^  sur  la  Poméranie 

Avant  d'aborder  l'histoire  de  la  fondation  de 

la  ville  de  Dantzig  et  des  événements  dont  elle 
fut  tf-moin,  il  est  essentiel  de  pnrlrr  de  cette 
partie  de  la  l'oméramie  polonaise  dont  Dantzig 
fut  le  chef -lieu.  D'ailleurs  l'intérêt  national 
réclame  le  redressement  des  torts  par  les  preu- 
ves  authentiques  qui  renversent  victorieuse- 
mont  les  envahissements  elles  prétentions  erro- 
nées du  cabinet  de  fierlin,  sur  celte  province 
éminemment  polonaise;  et-  eu  attendant  que  le 
sabre  fasse  triompher  non  droits,  notre  plume 
ne  se  lassera  pomt  de  protester  contre  leur  * 
violation,  et  de  réclamer  la  réunion  de  toutes 
les  parties  de  l'antique  république  polonaise  si 
iniquement  détachées  pur  les  puissances  voisines. 

Avant  Je  démembrement  de  1772,  la  Poméri^ 
nie  se  subdivisait  en  dix  (listriris.  Selon  le  sys- 
tème teutonique,  on  cbangeait  les  noms  slaves- 
polonatsea  termes  germattique8,et  les  chefs-lieux 
des  districts  de  Gdansk,  Tcsew,  Nowe,  Swieç, 
Tucbol,  Glucbow,  Miracbow,  Pnçk,  Koscienyn 
et  Skorzewo,  j>rir  cnt  dans  les  Wyrv^  pt  stir  les 
cartes  géographiques  les  noms  de  Dantzig,  Di/s- 
ehatt^,  yewenhourg  ^  ScKtcel* ,  Tuckelp  Selochau, 
JUir^um,  FMrijr,  Bêhrmdt,  Sdwneek.  Lesdeuir 
autres  districts  de  Lavvenbouig  et  de  Butovv 
cessèrent  d'appartenir  à  la  Pologne  depuis  1657. 

Le  palatinal  de  Poméramie  avait  pour  froa- 
tières,  an  nord  la  mer  Baltique,  à  l'est  la  Wis* 
tule,  au  sud  la  Kulavieet  te  Grande^Pologne, 
et  à  l'ouest  la  Marche  de  Bhindebout^. 

Le  nôra  de  Poméranims,  qui  veut  dire  hahi- 
jutntt  de$  eôt«i,  n'est  connu  que  par  les  écrivains 
du  ïi*  siècle,  et  celui  de  Bomûranie,  qui  yeni  dire 
régioh  'wmitim,  ne  l'est  que  par  ceux  du  xti«. 
Le  premier  prince  des  Poméraniens  connu 
est  Wortislas  on  Wracislaw,  en  1 125,  époque 
de  l'introduction  du  christianisme  en  Poméranie; 
c'est-  ce  Wortislas  qui  est  là  souche  connue  do 
la  maiseii  des  ducs  de  Ssciecin  (  Sieitin).  Ce 
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prince  laicsa.  deux  Gfs,  Raslmiret  Bognslai.t^ 

.premiers  descendants  de  Woriislas  s'agrandi- 
rent ù  l'offiilprit  de  l'Oilcr,  vers  le  Mccklenbourg, 
et  vers  la  Moyenne- Marche  de  Brandebourg 
d  aujourd'hui,  où  ils  propagèrent  h  religion 
ehrélienne.  Ces  deux  Trèrcs  furent  créés  princes 
parl'cmpcrcur  Frédéric  I^r  sonsîn  (lire  de  ducs 
des  Slaves,  environ  vers  Pan  I  tH().  On  dit  qu'ils 
régnèrent  à  Demmio  sur  la  Peunc,  qui  était 
nue  de  leurs  conqvétes  suir  les  Wilqnes  ou  i 
Wilcy,  Slaves  idolâtres,  Jusqe'au  xti°  siècle.  Les 
descendants  de  celte  famille  y  régnèrent  jus- 
qu'en 1637,  année  de  leur  extinction. 

Qnnnt  A  fa  maison  de  itoméranie  qui  a  régné 
&  Dnnisig.  elle  descend  d'un  staroste  ou  gouver- 
netir.  rippelé  S:nrdjor,  qui  vers  Taïuiée 

ni','}.  Sumbor  était  goiivcrncur  [)our  le  roi  de 
Pologne,  Ku&imir-le-Juste,  d'une  province  qui 
-s'étendait  le  Jong  de  la^Wistale,  et  qu'on  appe- 
'lait  b  Ifarehe  de  Dantzig ,  mais  qui  ne  faisait 
pns  eneorp  partie  de  la  Poméranie.  Swiento- 
pelk,  lil:>  du  petii-fils  de  Sambor,  gouverneur 
de  la  même  province  vers  l'année  18  lâ,  épousa 
la  Bile  d'un  autre  gouverneur*  nommé- Janus, 
•  qui  commandait  en  Kassiilae;  et  après  la  mort 
de  son  beau-père,  Swientopelk  s'empara  de 
cet  autre  gouvernement  vers  l'an 
Ka«u]>ie  (Kaszuby  ),  province  dé  la  Pologne, 
a'étendait  entre  lu  Persante  et  la  Léba,  et  cette 
région  maritime  était  appelée  aussi  Pomiranie. 

Vers  lu  même  époque  (  1220),  Swieuiopeik 
.«'allia  avec  Wkdislas,)  dît  Crmkeurt  dac  de 
Pos^ie*  Ce  prince,  expulaé  alors^le.  son  É&at 
.par  un  autre  Wludislas,  dit  le  Haut,  son  oncle, 
épousa  unesœurde  Swientopelk,  nommée  Hélin- 
gu,  et  quelques  années  après^Swieaiopelk,  aidé 
de  ce  bean-frére,  se  .révolta,  contre  Lessefc-le- 
Slanc,  roi  de  Pologne,  à  qui  appartenaient  les 
provinces  dr  Danizig  cl  de  Poméranie  ou  de 
Kassubie.Lcsîiek  marchait  pour  réduire  Swiento- 
pelk,  lorsqu'il  périt  près  de  Gonxawa  en  1227 
sous  les  coups  meurtriers  de  Swieniopelk,.lftis-, 
sant  poi)r  successeur  un  fils  âgé  de  six  aus,  ap- 
pelé  Boleslas,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Chaste.  ProûuDi  de.ce  meurtre,  2>mefltopeIk 
usurpa  b  souveraineté  dans  ces  gonvamements; 
il  s'affermit  dans  celle  naurpniïan  peudaut  la 
minorité  de  Bolesl  is,  et  prit  le  titre  de  duc  de 
Poméranie  ,  qu'il  transmit  à  son  Q|$  Msscsttg 
(Mestvinus).  (  Fpy.  T.  i,  p. 

Après  la  mort  de  Hestvia  les  provinces  de 
Kasenbie  et  de  Dal^zig  reviareiii  A  la  Polo» 


gne  sous  le  titre  de  duché  de  Poméranie». 

Il  y  avait  à  J'époque  de  la  morl  de  M.'sivin 
deux  princes  descendus  deWortislus  1<^'',  dont  l'un 
s'appelait  Boguslas  JIY  cl  l'autre  Oiboa  1<^'.  Le 
preroierde  ces  princes  régimiti  Demmin,  Tati- 
tre  à.Stcttin.  Ils  étaient  tous  deux  Gis  de  Bar« 
nini  l^^r  et  petit-fils  de  Bogu&las  Il^qui  lui-même 
était  pctit-ûls  deWortislas  I^*".  Ces  princes,  qui 
ne  portaient  pas  le  titre  de  ducs  de  Poméranie 
mais  celui  de^Aves  Staese,  et  celui  des  villes  où 
ils  régnaient,  n'élevèrent  point  de  prétentions 
à  la  succession  du  duc  Mestvin,  ne  rrovant  pas 
sans  doute  avoir  droit  à  d'anciens  domaines  de 
la  eonroune,  usurpés  useï  récemment  par 
Swientopeik,  et  qne  la  Pologne  n'avait  cédés  à 
Swientopeik  on  à  son  fils  par  aucun  traité.  Si 
quelqu'un  avait  pu  disputer  à  pTzémyslas,  duc 
de  la  (jraffde-Pologne  et  depuis  roi  du  Pologne, 
la  succession  dn  duché  dé  Poméranie,  c'eAt  été 
Wladislas-le-Bref,  qui  était  le  plus  proche  héri- 
tier de  Leszek-lc-BIanc  et  de  BoIeslas-le-Cînst'^, 
sur  qui  la  )Harche  de  Danizi^  et  la  Ka^ubic 
avaient  été  usurpées. 

Le  duché  de  Poméranie  fut,  possédé  tranquIU 
lement  par  ta  Pologne  pendant  les  règnes  très- 
agités  de  l't/'myslas  qui  fut  n'î^issiiT^  par  les 
marquis  de  Brandebourg  Othon  et  Je;ia  en  i29G; 
de  OitoacrcWencesias,  qui  gouverna  le  ropumu 
pnr  ses  lieutenants,  et  de  Wladîslas-le-Br^,  qui 
succéda  h  Wenceslas  en  1305.  Les  choses  allé* 
rcnt  ainsi  jusqu'à.  la  rébellion  des  Szwença.  fu. 
mille  puissante  et  turbulente,  qui  appelèrent 
en  Poméranie,  non  les  ducs  Slaves ,  mais  te  ma  re- 
quis de  Brandebourg  Voldemar  d'Anliult,  rcrn 
l'an  1309,  et  dans  le  temps  où  W!adislas>le-Brcf 
était  occupé  h  recouvrer  la  Grande-Pologne,  que 
les  ducs  de  Siiésic  avaient  envahie  depuis  150o. 
Toldemafr  nuqnel  les  ^wença  avaient  livré  la 
ville  de  Danta^,  en  fut  chassé  par  Bogusz  ou 
Bognslas,  gouvemeiv  du  château ,  aidé  par  les 
chevaliers  Teutoniqnes,  à  qui  .Konrad,  due  de 
Mazovie,  avait  donné  un  éialiKsaemeat  sur  les 
frooUères4le]a"Prusse  et  de  ia  Mazovie,  envi- 
ron  qualre-vingts  ans  auparavant.  Mais  cpsajjxi- 
liatres  s'emparèrent  eux-mêmes  de  Danizig , 
ainsi  que  des  principales  villes  le  long  de  la 
Wistule,  en  ISfO.  Tousses  voisins  se  jetèrent 
alors  sur  la  Poméranie:  les'cfaevaliers  envtfiirettt 
à  peu  près  ce  qui  composait  cr-  pabtinat  avant 
l'unnce  1772;  les  marquis  de  Brandebourg,  ce 
qui  composait,  à  la  même  époque,  la  partie  ^ep- 
tentrîonate  de  fa  Nonvelle-Varehe,  la  lOBf  de  Ja 
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Drawa  ou  Drage;  et  les  ducs  des  Slaves  s'empa- 
rèrent de  ce  qu'on  appelait  les  duchés  de  Kas- 
subie  ei  de  Weaden  on  de  Yaodalie,  cobbos  aalé- 
rieuremeot  sous  le  oom  de  Poméranie  de  Stolpe 
ouducbëdeStolpo.  La*partie  du  duché  de  Poméra- 
nie envahie  par  les  chevaliers  Teuioniqucs,  et  qui 
•eale  conserva  ioogicmps  le  oom  unique  de  Po- 
néiaBie,  tut  cédée  à  cet  ordre  par  Eaûmfr-Ie- 
GfBMi,  par  UB  traité  passé  à  Kaliss  es  1848  ;  mais 
par  un  autre  traité  pnssé  à  Tliorn  en  1i66,  cet 
ordre  lu  rétrocéda  à  la  Pologne,  sous  le  règne 
de  Kasimir  IV,  Gis  de  Wladislas  -  JageUon.  C'est 
alon  qne  cette  proviace  fnt  érigée  eo  paktéiat 

T  n  partie  usurpée  par  les  marquis  de  Bran- 
debouijj,  et  possédée  par  les  électeurs  de  ce 
nom,  ne  leur  avait  jamais  été  cédée  par  aucun 
traité.  Celle  doat  a'étaieut  emparés  les  ducs  des 
Slaves  leur  fut  mainteane  par  h  pmnissSoo 
cik'  des  rois  de  Pologne,  avec  lesquels  cet  prin- 
ces ( '  ndactércnt  souvent  des  alliances,  sans 
cependant  qu'aucun  acte  ait  jamais  légalisé  ce 
démeuibreneat.  C'eat  à  cause  de  cette  partie 
du  duché  de  Poméranie  qu'ils  ajontèreat  à  leur 
titre  celui  de  ducs  de  Poméranie.  A|Hrie  Tex- 
tinction  de  la  maison  des  ducs  des  Slaves,  celle 
partie  du  duché  de  Poméranie  passa  aussi  aux 
électeur»  de  Brandebourg  et  prit  le  nom  de 
Pomérani»  hrandebmtrgeoite. 

Nous  avons  déjà  dit  ({u'en  1343,  la  Pootëra- 
nie  fut  cédée  par  Kasimir-le-Grand  aux  cheva- 
liers ïeutoiiiques  ;  mais  que,  lors  du  traité  de 
Tborode  14(>G,  l'ordre  Teutooique  la  restiiiia  à 
la  Pologne  ;  ajotitons  que  le  traité  d*Otiwa  de 
1660  lui  en  conGrma  la  paisible  poaatBaioa* 
Ainsi,  depuis  120f>  jusqu'en  1772,  c'est-à-dire 
pendaiil  près  <le  cinq  siècles,  il  ne  so  trouva  ni 
Uuc  de  Steilin,  ni  électeur  de  Brandebourg  qui 
préteâdtt  avoir  des  droits  sur  le  palatinajt  de 
Poniéraaie,  ou  qui  coatesiàt  ceux  de  la  Polo- 
gne; et  cependant  Frédéric  II,  ôhleGrand,  l'en- 
vahit dans  le  premier  parta^'e  la  lépublique, 
mettant  en  avant  de  prétendues  preuves  histori- 
qtl€$  fabriqués  par  le  cabinet  Oie  Potsdani.  Cette 
«ïiffcxHisiaBce  est  d'auiaat  plus  ivmarquable  que 
ce  même  Frédéric,  quaadil  écrivait  sesJKiMrM 
svr  le  Braïukhourg,  qualiOe  à'injutte  toute  en- 
ire^prific  sur  la  Poméranie  et  ia  Prusse  poionaisc. 

Histoire  de  Dantzig;  événements  mémorables. 

IXapris  mas  let  probabilités,  ta  villa  de 
SaMaig  se  iiwtfaii  origiaaireneBt  à  raoiboa7 
Tom  II. 


chure  même  de  la  Wislule;  m:»i«i  avecle  temps 
les  sables  amenés  par  le  courant  du  fleuve  firent 
alluviou  au  rivage,  et  iaseùsibteiBe&t  ki  ville  se 
trouva  éloignée  d'à  peu  près  deux  lieues  de  la 
mer,  ou  de  Weichseluiuudc.  Selon  les  chroni- 
queurs de  la  Polof];fie,  la  fondation  de  la  cité 
est  attribuée  à  VViiimir,  prince  de  la  première 
dynastie  poloflalse  de  Lach,  et  qui  au  ni*  siêda 
faisait  la  guerre  avec  las  Daaois.  C'est  avec  las 
bras  des  prisonniers  danois  qu'il  fit  élever  une 
ville,  et  de  15  le  nom  de  Dansvik,  qni  signifie 
port  ou  golfe  danois.  Selon  d'autre»  écrivains, 
cette  Imdaiiaa  ne  daterait  que  du  temps  des 
guerres  daWaldéaiar  roide  Daaaaiark,  qui 
y  établit,  entre  les  années  1160  et  1170,  une 
colonie  danoise.  Une  troisième  version  bien  plus 
recalée  porte,  qu'environ  trois  siècles  avant 
rèra  cbrétieBue,  au  rai  des  Qoûmp  aoniné  Bl- 
reck,  counat  la  ner  Baltique  avec  ses  vaissoMis, 
voulut  s'assurer  de  l'embouchure  de  la  Wistule, 
et  y  élevn  un  peth  fort  auquel  il  donna  le  nom 
de  Gothcn-Schanti,  qui  signifie  fort  «Ut  Golht. 
Autour  de  ce  fort  il  ne  tarda  pas  à  sa  fonnar 
plusietin  établisseaieats  de  péaberica,  qui  j  tnm» 
vaieut  uo  abri  et  nue  protection  contre  les  in- 
cursions des  pirates.  Ces  établissements  atti- 
l  yreni  eux-mêmes  d'antres  classes  d'habitants; 
Cl  le  commerce,  toujours  à  l'affût  de  ce  qui 
peut  lui  couvenir,  changea  promptemeiit  le  ha* 
meau  de  pèohepr  en  aae  ville.  Enlin ,  la  (]ua- 
trième  version  veut  que,  près  du  chftteau  élevé 
sur  la  montagne  de  Gradowa,  s'élevait  un  village 
nommé  H'tck.  Dans  le  chàicuu  deuieurait  un 
oertaiu  souveraia  vaadale  w  sbtva  qai  ii'ap- 
pelait  Badgel.  Comme  il  n'était  pas  aimé, 
un  jour  que  l'on  dansait  à  Wick,  on  surpi  il  Mad- 
gcl  Cl  on  le  tua  ;  el  Je  li>,  Dafilztru'k .  Toutefois 
noub  u  allirmons  rien,  qou:>  reproduisons  les  opi- 
nions de  nos  devanciers,  et  wom  bwaoai  aux 
lecteare  la  choix  de  ces  origiaes* 

Quant  aux  faits  hist  h  i  ] u  s,  ils  sont  positifs. 
Depuis  le  règne  de  Bolesias-le-Grand  (  1)92- 
iOii5  j ,  jusqu'à  celui  de  iiolei»las-Bouche-de-Tia- 
vers  (  llOi-1159  ),  et  dans  les  guerres  qui  euf 
rept  lieu  daas  cet  espace  da  tampa,  la  villa  da 
Dantzig  figura  souvent,  quoi((ae  sans  importance 
réelle,  parce  que  la  ville  de  Stettia  était  un  point 
principal,  où  le  commerce  de  la  Polo^jne  se 
débouchait  plus  avantageusement.  Mais  depuis 
l'époque  du  partage  dé  la  Pologae  entre  laa 
fila  de  BoleiMtoucbe^Travers,  en  1139,  les 
Allemands  eavabiasaiaat  jonraeilement  les  poa* 
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ses&inns  polonaises,  et  la  Poinéranie  stii)iss:iii 
leur  influence. Lesgouverneurs  de  cet(r  proviiu  (\ 
noroméspar  les  monarques  polonais,  ne  rebtaieni 
pas  UNijours  fidèles  à  leurs  serments  ;  de  cette  ma- 
nière, l'un  d'eux,  Swientopelk,  uoromé  par  le  roi 
Leszek-le-Blanc,  sp  révolta  et  voulut  être  indé- 
pendant. I.oszek  se  |jrép;iiaii  ;\  le  punir,  lorsque 
Svriealopeik  l'ai>sa:>8iaa  a  Gunzuwa  en  1227. 

Mestvin,  run  des  deseendanis  de  Swientopc^lk, 
étant  mort  sans  postérité,  doiiiia  eD  1290  U  Po- 
méranic  à  Przemyslas,  duc  de  Posen  ;  mais  celui- 
ci,  étant  déjà  roi  de  Polo^'Of»,  fut  :iss:issiné  pur  les 
marquis  de  Brandebourg,  qui  en  1507  envaliU  LUt 
néme  Daiifug.  Toutefois  la  ciudelle  deDsinuig 
et  sa  garnison  restèrent  fidèles  am  Polonais.  Les 
Tcuioni(]nes,  qui  étaient  déjà  établis  en  Pologne, 
promireui  de  prendre  fait  et  cause  pour  la  Polo- 
gne, cl  marcljèrent  sur  Daaizig  pour  en  cliasser 
les  Brandebonrgeois;  mais,  an  lien  de  cela,  ils 
font  leurs  propres  affaires;  ils  entrent  à  Dant- 
zfg  (août  1308),  c'était  l'époque  d'une  grande 
foire;  ils  se  jettent  traîtreusement  sur  la  popula- 
tion, et  dix  mille  victimes  des  deux  sexes  sont 
immolées  à  lenr  rage. 

Afin  de  mieux  garantir  les  résultats  de  leurs 
usurpations,  les  chevaliers  Teutoniques  élevé- 
rent  des  remparts  en  1342;  toutefois,  ces  pré* 
cautions  n'empêchèrent  point  la  reddition  de 
Dautzig  en  1410.  En  cette  année,  les  Teutoni- 
ques, complètement  battus  dans  la  mémorable 
Iwuiille  de  Grunwald  et  Tannembeig.  furent 
forcés  de  remeiire  Dantzig  à  Wladislas-Ja^d- 
lon.  En  1452,  ies  chevaliers  parvinrent  à  s'en 
réemparer;  mais,  en  1454,  la  ville  renua  dans  la 
possession  paisible  de  la  Pblogne,  et  en14€6.  par 
le  traité  de  Thorn,  toute  contestation  quelconque 
des  droits  de  la  Pologne  fut  à  jamais  écartée. 

La  ville  de  Dantzig  resta  longtemps  heureuse 
et  florissante  sous  la  domioation  bienfaisante  des 
rois  des  Polonais.  En  effet,  ils  la  comblèrent  de 
prérogatives  et  de  privilëgss,  l'affranchi  rent  de 
tous  tributs  onér<^n?(,  reconnurent  son  imlépen- 
dance  civile,  lui  donnèrent  le  droit  d'entretenir 
des  troupes  pour  sa  défense,  et  celui  de  se  gou- 
verner d'après  ses  lois,  ses  intéréu,  ses  usages. 
Mais,  lorsque  le  trône  de  Pologne  fut  devenu 
électif,  les  factions  étrangères  se  mirent  en  mou- 
vement.La  ville  de  Dantzig,  peiipl  r.  il  Allemands, 
fut  exposée  aux  intrigues  allemandes.  Dès  là 
première  éleciion,  en  1575.  les  votes  de  la  diète 
se  trouvèrent  partagés  entre  le  duc  Henri  d'An- 
jou et  l'arcbiduc  d' Autriche.  Aantsig  s'était  dé< 
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elai  ('<•  liaiitement  pour  le  prince  auirîchien,  mais  ' 
Henri  d'Anjou  resta  trop  peu  de  temps  sur  le 
trône  de  Pologne  pour  tirer  vengeance  du  refus 
que  les  Dantxikois  firent  d^le  reconnaître.  Dans 
la  nouvelle  élection  qui  ent  lieu  après  la  faite  de 
Henri,  les  Polonais  élurent  encore  deux  rois, 
l  empereur  Mnximilien  II  et  Élienne  Baiory, 
prince  de  Transylvanie.  Dantzig  se  déclara  en- 
core en  faveur  du  premier,  dont  le  parti  était 
le  moins  nombreux.  Sommée*  en  1576,  de  re- 
connaître Élienne  et  d'abondoaner  Maximilicn, 
!;»  villo ,  qu'eniouraien!  Hes  forces  rAnsi(!pr;>l)les, 
repoudit  qo'elle  y  consentirait  à  condition  qu'on 
lui  donnerait  la  faculté  de  présenter  les  motifs 
du  refus  qu'elle  avait  fait  jusqu'alors»  et  surtout 
({u'on  rétablirait  ses  droits  et  privilèges  dans 
toute  leur  intégrité.  C'était  un  prétexte  ou  un 
faux-fuyant;  aussi  les  griefs  des  Daiu^ikois  furent 
considérés  comme  une  révolte  ouverte  contre 
l'autorité  légitime,  et  Étienne  ordonna  d'em- 
ployer la  force  pour  soumettre  les  rebelles. 

Celle  ville  avait  dès  cette  époque  des  fortî6- 
caiions considérables;  car,  e>posée  aux  incursions 
continuelles  de  ses  voisins,  elle  avait  eu  soin 
d'employer  ce  moyen  de  se  mettre  à  l'abri  de 
leurs  insultes.  Prévoyant  que  les  guerres  civiles 
seraient  fréquentes,  elle  redoubla  d'efforts  pour 
accroître  ces  moyens  de  défense,  et,  dès  l'an- 
née 157â,  elle  fit  venir  d'Àilemugne  et  de  Hol- 
lande des  ingénieurs,  qu'elle  chargea  d'accroître 
ses  fortiiications  et  de  faire  les  ouvrages  néces- 
saires pour  inonder  une  partie  de  ses  approches. 
Dantzig  se  trouvait  donc  dans  un  étal  de  défen- 
sive respectable,  lorsque  les  troupes  de  Batory 
en  formèrent  le  siège.  Cependant,  malgré  «a 
résistance  prolongée,  les  Polonais  ayant  employé 
pour  la  soumettre  la  méthode  déjà  connue  do 
bnmUui'demenr,  elle  fut  obligée  de  subir  la  loi 
du  vainqueur  et  de  se  rendre  à  discrétion.  Le 
IS  décembre  1577  on  signa  la  «ipitHlarîon,  en 
vertu  de  laquelle  les  Dantstkois  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité,  payèrent  cent  mille  écusà  litre 
de  dédommagement  et  vingt  mille  rmires  écus 
pour  la  réparation  de  l'abbaye  d  Uliwa  qu'îU 
avaient  ruinée.  En  retour*  ils  furent  confirmés 
dans  leurs  droits  et  dans  celui  du  libre  exerdoe 
de  la  religion  évangélique. 

Kn  1*>98,  sous  le  règne  r!e  Sigismond  TU, 
quelques  habitants  soulevèrcnl  une  forte  émeute 
contre  les  gens  du  roi;  c'était  ù  lu  suite  des  dis- 
sensions religieuses.  Eu  1655,  à  l'époque  de  l'in- 
vasion des  Suédois,  Dantcîg  repoussa  leurs  ni- 
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tM|Mt  et  mia  idèle  à  la  Pologne.  En  1607, 
après  la  mort  de  Jean  Sobieiki,  le  prince  de 
Conti  débarqua  à  Duotzig.  dan»  fespoir  qu'il 
serait  élu  ro{;mai.s  il  rPtourn;»  «'ins  Dvoir  rpiissi. 

Après  de  longues  ei  coDiinudles  vicissimdes, 
ai  .niUeii  desquelles  les  Danuikois,  |>rotitanL 
de  rexeeHeoce  de  leur  position,  enrichirent  et 
agrandirent  leur  cité,  IhnUig  te  vit  exposée 
aux  horreurs  d'un  sié^;c. 

Auguste  U,  roi  du  Pologne,  él  ut  lijoil,  et 
Sibnisbs  Leszcxynski,  qui  avait  dejù  clé  étii  roi 
«ont  la  protection  de  Charles  XII,  fut  réélu  de 
nouveau.  Les  cabinets  de  Saint-Péiersbourg  et 
devienne,  qui  s'étaient  hautement  opposés  à  son 
élection,  ne  se  tinrent  pns  pour  l>:inus,  et  ma- 
Bttnvrèrent  avec  tant  d'habileté  que,  trois  se- 
«Mnes  après  la  nomination  de  Stanisbs,  une 
faction  composée  de  ces  aristocrates  qni  se  ven- 
dent loiijoiirs  ;m  plus  offrant  oliii  rélecieur  de 
Saxe,  sous  le  nom  d'Auguste  111.  Afin  de  soutenir 
par  la  for<^  cette  noiuinuiion  ilicgitinie,  le  nou- 
vean  roi  leva  des  troupes  et  attaqua  Lesacaynski 
da  eôté  de  la  Saxe,  tandis  que  les  Moskoviies 
envahissaient  la  Pologne  de  leur  c<^lé. 

La  ville  de  Danizig,  qui  reconnaissait  presque 
seule  encore  le  pouvoir  de  Stanislas,  lui  offrit 
généreusement  un  asile,  et  ne  craignit  point,  par 
«et  flcce  de  magnanimité,  d'attirer  sur  elle  h 
vpnpeance  des  envahisseurs  étrangers.  En  effet, 
les  Moskovitcs  f-t  les  Saxons  ne  surent  pas  plutôt 
que  Staaihlas,  ouivi  de  quelques  nobles  l^olonais, 
a'élait  réfugié  dans  Dantzig,  qu'ils  coururent 
raiaiéger.  Le  comte  de  Munich  était  à  la  téte 
des  trotjpcs  alliées,  et  c'est  sous  ses  ordres  que 
la  iian(  in  e  fut  ouvorie,  au  commencement  de 
mars  1754. 

L'Europe  entière  avait  les  yeux  ouverts  sur 

cet  événement;  on  ne  concevait  pas  comment 
Lotiis  XV,  gendre  de  Stanislas,  ne  prenait  point 
ouvertement  sa  défense,  et  semblait  lAchement 
l'abandonner  à  su  mauvaise  lortune.  L'étoone- 
nent  augmenta  encore  lorsqu'on  apprit  que  ce 
monarque  se  contentait  d'envoyer  par  mer,  à 
son  beaii-pùre,  un  secours  de  quinze  cents  hom- 
mes, commandés  par  un  brigadier.  Ce  dernier, 
arrivant  u  la  vue  de  Danizig,  s'imagina  que  sa 
commission  n'était  point  sérieuse  et  alla  relftcfaer 
en  Danemark.  Un  Français,  qui  se  trouvait  dans 
ce  royaume,  allait  montrer  plusde  (oinuge  et  de 
générosité  que  le  roi  I^uis  XV  et  son  brigadier. 

Le  comte  de  Pleio,  ambassadeur  de  France  à 
Copenhague,  vit  avec  indignation  cette  honteuse 
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retraite.  11  prit  donc  la  résolution  de  soutenir  le 
roi  Sianisfais  i  Dantxig,  on  d'y  périr' avec  sa  pe- 
tite troupe.  De  Pleto  part  avec  les  quinze  cents 
Fi  :tnrais  pour  attaquer  trente  mille  Moskovito- 
Suxons,  arrive  dans  la  rade  de  Dantzig,  débar- 
que, s'avance  sur  trois  colonnes  vers  les  retran- 
chements ennemis,  arrache  les  palissades,  forcie 
les  barrières  et  est  sur  le  point  d'entrer  dans  b 
ville.  Cependant  les  Moskovitcs  résistaient  avec 
courage.  Un  grenadier  de  cette  nation,  étonné 
de  la  bravoure  française,  met  en  joue  le  comte 
de  Plelo  et  ose  lui  dire  qu'il  va  l'étendre  mort, 
s'il  continue  à  vouloir  mener  inutilement  tant  de 
braves  (^ens  à  la  boucherie.  Pour  toute  réponse, 
de  Plelo  lui  passe  son  épée  au  travers  du  corps 
et  poursuit  sa  marche.  Le  comte  et  ses  grena- 
diers redoublent  d'efforts  :  ils  étaient  sur  le  point 
de  forcer  la  ligne,  lorsque  Tintrépide  Plelo  tombe 
mort,  perc(''  de  mille  coups.  Ses  soldats,  animés 
par  son  d(?vouemeni  sublime,  se  retranchent, 
roriilient  leur  cump,  y  soutiennent,  pendant  un 
mois,  un  siège  et  des  combais^conlinnelB,  et  ne 
se  rendent  qu'an  moment  d'être  forcés. 

Toutefois,  ces  braves  n'avaipnt  point  consenti 
à  mettre  Itas  les  armes,  avant  d'avoir  obtenu 
une  capitulation  honorable.  Le  général  Munich 
avait  promis  de  les  faire  conduire  dans  nn  port 
de  la  Baltique,  oh  ils  pourraient  s'embarquer 
pour  la  France;  mais,  pur  une  perfidie  classique 
du  cabinet  tzarien,  Munich  prétendit  que.  Ut  ca- 
pitulation n'ayant  point  spécifié  dans  quel  port 
de  la  Baltique  il  devait  les  foire  conduire,  il  avait 
le  droit  de  les  diriger  sur  Saint -Pétersibourg, 
qui  est  aussi  un  port  de  la  mer  Baltique.  Cette 
infAme  interprétation  d'une  capitulation  solen- 
Qclle  devint  pour  les  Français  qui  en  furent  la 
victime  une  source  inépuisable  de  dégoûts  et 
d'humiliations.  Dédarés  prisonniers  de  guerre 
par  une  violation  manifeste  du  droit  des  gens* 
ils  furent  promenés  pendant  plusieurs  jours  dans 
les  rues  de  >iarva  et  exposes  aux  regards  ébahis 
des  Moskovitcs,  par  l'ordre  exprès  de  la  tsarine 
Anne,  qui  était  bien  aise  d'habituer  ses  sujets 
à  l'idée  que  les  Européens  du  midi  n'étaient  pat 

invÎTU'ildes. 

Dans  celle  cruelle  alternative,  le  roi  Stanislas 
ne  voulut  pas  rester  plus  longtemps  dans  la  ville 
de  Dantsig  une  cause  de  ruine  et  de  destroction  ; 

il  se  déguisa  en  paysan  et  parvint  à  s'échapper, 
en  traversant  les  positions  ennemies,  au  milieu 
des  plus  grands  dangers.  Cependant  l'évasion  du 
roi  ne  ralentit  pas  le  xèlc  des  Daniiikois;  ils  ne 
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coDseoiireot  à  capituler,  le  9  juillet  1734,  que 
lon(|a'il  ne  resta  plus  aucun  moyeu  de  défense. 
Angmte  III,  en  ihisant  son  entrée  dans  lavillet 
et  voyant  son  état  de  délabrement,  pot  facile- 
ment se  convaincre  combien  il  en  cofttp  nux 
penpies  pour  roc^voir  rlos  rois  malgi»*  oux.  Il 
fit  annoncer  à  l'Europe  que  l'ordre  régnait  à 
haiMslg,  et  il  déclara  par  la  diplonatie  qu'il 
régnait  par  le  choix  libre  et  national  da  peuple  ! 

Diint/.ip;  survécut  au  <l<MTiomI)rpment  do  1772, 
mais  le  t  oi  do  Pi  iissp,  n'o&aut  point  s'en  emparer 
de  force,  voulut  amener  sa  soumission  en  ^énani 
son  oomneree,  en  éiabliiaant  des  droits  sur  la 
Wtstule  et  sur  tontes  les  c6tes  de  la  mer,  et  sur- 
tout pn  favorisant,  à  son  détriment,  le  com- 
merce des  villes  voisines.  Cepen(!nnt  tel  était 
rauachemeut  des  Dautzikois  pour  la  Pologne, 
et  surtout  leur  amour  pour  Undépendance  dont 
ils  avaient  toujours  joui  sous  la  domination  po- 
loriaise,  qu'ils  aimèrent  mieux  supporter  toutes 
les  privations  que  de  se  soumettre  à  la  Prusse 

Eafio,  en  1793,  à  l'époque  où  le  second  par- 
tage de  la  Pologne  fut  arrêté  entre  tes  anciens 
ooenvahisseurs,  le  cabinet  de  Berlin  obtint  de 
ceux  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Vienne  Tanto- 
risation  d'employer  la  force  des  armes  pour 
s'emparer  de  Daouig.  C'était,  di&aii  Frédéric- 
Gnillanme,  mi  faiUe  dédranmagement  de  tous 
les  efforts  que  faisaient  ses  sujeu  pooi*  soutenir 
la  guerre  contre  la  France  républicaine. 

Le  général  prussien  de  Blomcr  en  formia  le 
blocus  le  8  mars  1793,  puis  somma  la  ville  (]r< 
reconnaître  ta  domination  paiiihh  ti  pakrnelle 
de  la  Prusse,  sons  peine  d'exécution  militaire. 
Le  peuple  dantzfkois,  n'écoutant  que  sa  liaino 
historique  et  nationale  contre  les  envahisseurs 
étrangers,  voulait  se  défendre  en  désespéré. 
Mais  les  vœux  du  peuple  furent  vivement  re- 
ponasés  par  les  hommes  poissants  et  riches, 
dont  un  grand  nombre  était  d'ailleurs  gagné  par 
les/»romf^';rç  flatteuses  du  rot.  Le  sacrifice  do  la 
liberté  p^n  ui  moins  péniljle  que  celui  de  la  ri- 
chesse, et,  par  un  acte  que  sans  doute  il  n'avait 
pas  le  droit  dé  cmisentir;  le  sénat  livra  la  ville 
et  son  territoire  rax  serviteurs  du  roi  de  Prasee  ; 
mais,  retenu  par  une  dernière  honte,  il  stipula 
que  les  forts  fussent  livrés  secrètement.  Cette 
réserve  faillit  devenir  iuneste  aux  Prussiens  et 
Vttt.  l^iqhesDantaikoiaeuiHndnfes. 

En  éflet,  le  S  ;avrH  1799,  les  troupes  prns^ 
siennes,  suivaui  lu  convention,  se  mettaient  se-  I 
crètemeoi  en  possession  des  lieux  fortifiés.  1 
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Quelques  braves  du  peuple,  qui  s'aperçurent  de 
leurs  mouvements,  simagtnèrent  qu'ils  dier- 
chaient  à  surprendre  la  ville,  et  crSêrent  aussit^ 
AfM!  «toUMS.  An  même  moment,  les  Dantzikoifi  $e 

troMvont  rassomblés  ;  les  soldats  eux-mêmes  se 
rovoliont  contre  leurs  officiers  qui  voulaient  les 
retenir.  Le  peuple  se  précipite  en  foule  et  tire 
sur  les  Prussiens.  Un  antre  rassemblement  s'é* 
tant  emparé  des  batteries  placées  sur  les  hauteurs 
du  Cavalier,  les  dirif^e  sur  le  raul)Oiir^'  do  Nou- 
garten,  habitation  ordinaire  de  l'aristocratie  et  de 
la  richesse  ;  mais  les  Prussiens  braquèrent  leurs 
canons  sur  le  peuple,  qui  fut  obligé  de  se  sou- 
mettre, tout  en  criant  à  la  trahison;  et  dès  ce 
mom«lt  fat  ville  de  Dantzig  devint  une  annexe  de 
ce  royaume  de  Prusse,  forme  depuis  deux  siè- 
cles d'une  suite  non  interrompue  d'usurpations 
et  d'injustes  envahissements. 

Dantzig,  en  perdant  ainsi  sa  liberté,  son  in- 
dépendance et  sa  naitonaliié,  recouvra  prompte* 
ment  cette  opulence  qui,  dans  les  grandes  cités, 
semble  tenir  iieu  de  tout.  Le  commerce,  encou- 
ragé par  la  Prusse,  reprit  un  vaste  développe- 
ment, et  son  port  devint  de  nouveau  l'entrepAt 
général  où  venaient  se  rendre  les  marchandises 
«  i  les  productions  du  nord  et  du  midi  de  l'Eu- 
rope. Quelques  bons  esprits  gémissaieui  encore 
d'avoir  été  obligés  d'accepter  la  domination  mi- 
litaire de  la  Prusse.  Plusieurs  monvemenu  Uèt- 
surrectionnels  eurent  même  lieu  dans  les  mo- 
ments qui  suivirent  la  prise  de  possession.  Mais 
tous  les  efforts  dos  Dantzikois  indépendants, 
pour  briser  les  chuines  de  leur  esclavage,  fui  ent 
comprimés  par  les  Prussiens,  A  la  disposition 
desquels  se  trouvaient  tous  les  ressorts  de  la 
puissance,  et  qui  pouvaient  traiter  les  habitants 
en  sujets  vaincus.  C;ir  lu  lAcheté  du  sénat,  en 
traitant  avec  un  envahiiii>eur  étranger,  avait  éië 
telle,  qu'il  n'avait  fait  aucune  stipulation  pour 
la  conservation  des  prérogatives  et  des  privilè- 
ges dont  jouissait  autrefois  cette  antique  cité  po- 
lonaise. 

Telle  éuit  la  situation  politique  de  Daouig, 
au  moment  où  le  roi  de  Prusse  ou  ptut6t  une 
nouvelle  coalition  des  rois  se  mit  en  téte  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  France  napoléonienne. 

1  )  nouvelle  du  désastre  de  léna  parvint  biea- 
tut  uDautzig.  Peu  confiante  dans  les  dispositions 
des  habitants  à  son  égard,  la  cour  de  Prusse  y 
entretenait  une  garnison  nombreuse,  toujourè 
prèle  à  s'opposer  à  tout  mouvement  national. 
Le  générai  de  cavalerie  comte  de  Kalkreutli 
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•liit  été  longtemps  gouverneur  de  la  ville,  et  il 
tvfth  réwâ  à  se  fiiire  aimer  des  I>aiittikois;  msis 
dès  ronvertore  de  Is  campagne,  Kalkreatb  fut 

rappelé  auprès  iIu  roi,  et  avait  été  remplacé  par 
le  général  lie  Mnnstcin,  homme  aussi  dur  «îl 
cruel  que  le  premier  était  bon  et  humain.  Mans* 
tein  crnt  que  les  palissades  garantiraient  la  ville 
contre  toute  attaque,  et  i  cet  effet  il  ordonna  Ta- 
Battage  de  tous  les  arbres  dont  les  fossés  étaient 
garnis,  et  qui  couvraient  l(*s  cliarmanti  s  prome- 
nades qui  entourent  Dantzig.  Les  luihitants  por< 
taient  une  sorte  de  vénération  à  ces  arbres  sécu- 
bires  épargnés  lors  du  siège  de  4754;  Ton  vit 
même  un  bourgeois  tellement  exaspéré  de  voir 
abattre  ceux  qui  ombrageaient  sa  maison,  qu'il 
tira  sur  les  travailleurs.  Manslein  le  fil  pendre; 
puis  complétant  ce  qu'il  appelait  son  système  de 
défense,  il  fit  brûler  plusieurs  faubourgs»  et  les 
valeurs  consumées  dsns  les  divers  incendies 
montèrent  à  plus  de  douze  mUliorts  de  francs. 

Lorsque  Napoléon  arriva  dans  la  Prusse  orien- 
tale, il  avait  ordonné  la  formation  d'un  dixième 
corps  d'armée  sous  les  orAres  dn  maréchal  Le- 
fèbvre  :  les  Français,  les  Polonais,  lesSsxons  et 
les  Badois  en  faisaient  partie.  La  première  atta- 
que contre  le  poste  de  Slolzenberg  eut  lieu  le 
16  mars  4807.  L'exaspération  des  Dantzikois  fut 
telle,  que  Hanstein  fut  rappelé  le  18  mars,  et 
Xalkretib  vint  le  remplacer.  La  garnison  pmsso- 
msae  élait'ifofte  de  vingt  mille  hommes,  et  Le- 
febvre,  qui  commença  l'investissement  avec  ses 
huit  mille  hommes,  n'en  eut  jamais  plus  du  dou- 
ble à  sa  disposition.  Mais  c'étaient  des  Français 
«t.des  Polonais»  et  ils  avaient  nne  confiance  aveu- 
glé dans  lear  général»  et  la  plus  haute  opinion 
de  sa  propre  valeur. 

l  es  troupes,  fatiguëesde  plusieurs  combats  de 
nuit,  pUaieui  un  jour  :  c'était  le  13  avril,  lors* 
qu'averti  dn  danger,  le  noarécbal  Lefebvre,  suivi 
de  qael(|nes  généraux  et  de  ses  aides  de  camp, 
accourut  au  lieu  <bî  iésordre.  Un  bataillon  du 
44®  de  ligne  venait  é^ali  ment  d'arriver.  Aussitôt 
le  maréchal  quitte  son  haljii  et  ses  iu2>igues,  et 
comme  ail  n'était  encore  gu'nn  olBcier  de  for- 
Urne,  il  s'élance  dans  les  rangs  du  bataillon  en 
s'écriant  :  <  Allons,  enfants,  c'est  aujourd'hui  no- 
tre tour.  »  Fn  un  iostaui,  l'intrépide  maréchal  sc 
trouve  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Eleclrisés  par 
tant  d'héroïsme»  tons  les  soldats  veulent  l'entoti- 
mr,  lui  faire  un  rempart  de  leur  corpe.  «  Mes 
amis,  leur  crie-t-il,  et  moi  aussi  je  veux  combat- 
tre t  i  La  Qtar$e  bat»  on  court,  et  le  maréchal,  à 
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la  tête  de  ses  braves,  se  précipite  dans  la  re- 
doute, h  travers  une  grélede  ballêsetde  mitraille. 

Le  choc  est  violent:  les  Prussiens  et  lesMosko- 

vîtes  se  défendent  avec  une  espèce  de  rage;  mais 
une  dernière  ch:irp;p  ;*  la  baïonnette  décide  la 
victoire.  Le  grand  Cundé  a  longtemps  tassé  les 
cent  bonehea  de  b  renommée,  parce  que,  dans 
une  aetioii  ft  peu  prés  semblable,  il  avait  lancé 
son  bâton  de  commandant  dans  la  môlée.  Que 
dire  donc  de  Lefebvre  s'élançant  lui-m  'rnf  lans 
la  redoute,  et  montrant  à  ses  soldats  le  cbemin 
du  danger  et  de  l'honneur? 

Le  siège  et  leseombats  dnraieot  toujours»  lOft* 
que  l'empereur  Napoléon,  apprenant  le  départ 
de  Pillan  do  général  russe  Kamenskoï  pour  ifn- 
forcer  la  garnison,  donna  ordre  au  maunlial 
Lannes,  duc  de  Montebello,  de  se  porter  de  Ma- 
rienbourg  sur  Dnntsig,  et  d'appeler  i  lui  h  éisi' 
sion  do  général  Oudinot,  aGn  de  renforcer  Tarmée 
assiégeante.  l  e  12  mai  cette  réunion  eut  Heu.  La 
présence  inopinée  de  ce  secours  produisit  un  ef- 
fet magique.  Lefebvre  s'était  jeté  dans  les  bras  de 
Lannes  et  d'Oudhiot.  De  ce  momrat  hi  victoire  ne 
devait  plus  être  incertaine.  Dantsig  n'offrait  pins 
qu'un  spectacle  de  désolation  ;  aussi,  le  24  mai 
1807,  la  cnpiinliition  fut  signée.  Le  maréchal 
donna  des  ordres  sévères  pour  que  la  discipline 
la  plus  exacte  fût  gardée.  Les  Daniaîkois,  étonnés 
de  vivre  an  milieu  de  leurs  vainqueurs»  ne  tar> 
ddrent  pas  à  s'applaudir  d'avoir  changé  de  maî- 
tres; d'ailleurs  ils  revoyaient  une  parti»*  de  leurs 
compatriotes,  les  Polonais»  et  lenrioie  en  fut  ex- 
trême. 

Parmi  tant  de  braves  qui  se  sont  distingués 

durant  ce  siège,  les  rapports  officids  mention- 
naient les  Polonais  suivants  de  tons  grades  :  Ber* 
gonzoni,  Downarowicz,  Amilcar  Knsinski,  Ko- 
zierycki,  Krasinski,  Modzeiewski,  r\icmoiewski, 
Michel  Radsiwill»  Rembowaki»  Schmeler,  Michel 
Sokolnicki,  Antoine  Sulltowski,  Zaleskî,  Geor- 
ges Zenowicz. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin.  Napoléon 
quitta  son  quartie^ générai  de  Finckensiein,  et 
arriva  à  Dantzig,  oh  il  fut  reçu  avec  acclamation  : 
mais  il  repartit  bientôt  pour  Finckenstetn,  oi  il 
se  trouvait  plus  à  portée  de  la  grande<innée. 

Le  général  Rapp  fut  nommé  gouverneur  de  la 
place,  et  par  le  décret  du  28  mai  1807,  l'empe- 
renrcréa  Lefebvre  due  de  DaiUxig,  avec  une  dota- 
tion endomainessitués  en  France.  Par  le  traité  de 
Tilsitt  signé  le  9  juillet  entre  Napoléon  et  Fré- 
dério^nillaume  Ili,  les  articles  19,  20  et  21 
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portiient  l«8  clauses  snifiotat  quant  h  la  nlle 

de  Danizig  :  t  La  ville,  avec  tm  territoire  de 
deux  limies  de  rayon  autour  de  son  i  ncciiiie,  seni 
rétablie  dans  tM>o  iodépendance,  sou»  la  protcc- 
tion  d«  S.  H.  te  roi  de  Prusse  et  de  S.  H.  le 
roi  de  Saxe,  ci  gouvernée  par  tes  lois  qui  b  ré^ 
gissaicnt  à  répoquf  où  elle  cessa  de  se  gouver- 
ner elle-même.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  a  S.  M. 
le  roi  de  Saxe,  ni  la  ville  de  Danuig  ne  pourront 
empêcher  par  aucuae  probiHiiion,  ni  entraver 
par  réubiissemeQi  d'aucno  péage,  droii  on  im- 
p6l,  de  quelque  nature  qu'il  puisse  être,  la  na- 
vigation de  la  Wisiule.  La  ville,  les  port  et  ter- 
ritoire de  Dantzig  seront  fermes,  pendant  h 
dnrée  de  la  présente  guerre  maritime,  au  com- 
merce et  à  k  navigation  des  AngtaU.  • 

Durant  sept  années  qui  s'écoulèrent  depuis 
1807  jusqu'en  1813,  la  ville  joutssrcit  d'une  par- 
faite tranquillité,  et  la  forteresse  fut  restaurée 
par  les  soins  du  génie  français.  Mais  a  la  suite 
de  la  désastreuse  retraite  de  Moskon,  Dantzig, 
Thom,  Bfodiin,  Praga  et  Zamosc  devaient  servir 
d';ippui  à  I  I  ligne  d'opération  sur  tout  le  cours 
de  lu  Wisiute.  Les  débris  de  l'armée  française 
se  réfugièrent  donc  dans  ces  places.  La  ville  de 
Dnntsig  reçut  dans  ses  murs  trente-cinq  mille 
neuf  cent  trente -quatre  hommes;  mais  il  n'y 
en  avait  piière  que  dix  mille  sous  les  armes, 
au  moment  où  les  Moskoviies  et  les  i^russieos 
l'assiégèrent,  dès  le  21  janvier  1813.  L'armée 
assiégeante,  forte  de  trente  mille  hommes  et 
commandée  successivement  par  ratlaman  Pla- 
toir,  \f  ^'«'néral  Lewis  et  Alexandre,  duc  de  Wur- 
temberg, était  pourvue  de  toutes  les  lessonrces, 
et  cepeudani  le  général  Rapp,  avec  ses  braves, 
sut  résister  pendant  près  d'une  onnét!  En  proie 
aux  épiiicmies  et  à  la  famine,  faisant  plusieurs 
sorties  élni  inr»'s,  et  livrant  de  nombreux  et  snu- 
glants  combats,  ayant  perdu  près  de  vingt  mille 
en  morts,  et  le  reste  par  la  défection  des  trou- 
pes étrangères,  la  garnison,  comptant  à  peine 
sept  mille  combattants,  céda  une  place  qu'elle 
avait  défendue  pendant  huit  mois  de  blocus  et 
quatre  mois  de  siéjîe. 

La  capitulation  fut  signée  le  29  novembre 
entre  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  comte 
Ilflpp.  La  garnison  devait  sortir  le  2  janvier 
181  i.  Lt  !,  Français  pouvaient  rentrer  en  France, 
et  les  Polonais  suivre  le  sort  des  premiers;  les 
troupes  des  autres  nations  rentraient  dans  leurs 
pays  respectifs,  car  le  désastre  de  Leipzig  avait 
déjà  changé  la  face  de  l'Enrope.  Hais  an  moment 


où  les  Français  aUnient  prendre  la  roole  de  leur 

pays,  le  duc  de  WnrtemberR  annonce  au  général 
Kapp  que  le  tzar  Alexandre  approuve  la  capi- 
tulation du  29  novembre,  à  l'exception,  cepeo- 
dant,  que  les  Français  seront  oonduita  au  fond 
de  h  Moskovie.  Cette  infâme  violation  d'un 
tmité  aussi  solennel  souleva  l'indignation  gé- 
nérale. Un  second  traite  fut  signé  le  29  dé- 
cembre ;  les  Polonais,  au  nombre  de  trois  mille 
six  cent  vingt-six,  din«Qt  Atre  renvoyée  dans 
leur  pays,  pour  être  outragés  par  le  fanMche 
Constantin;  et  cinq  mille  deux  cents  Français 
durent  marcher  à  travers  les  plaines  glacées  de 
la  Moskovie,  pendant  la  saison  la  plus  rigoureuse 
de  l'année  1 

An  milieu  de  ces  désastres,  les  militaireade  ton 
grades»  appartenant  à  différentes  nations  et  <pû 
con)po«;:(icnt  la  garnison,  dotuièrenl  des  preu- 
ves du  plus  beau  courage  ;  mais  désirant,  dans 
toutes  les  circonstances  possibles,  conserver  reii* 
giensement  les  noms  de  nos  compatriotes»  je  vais 
rappeler  ceux  qui  mérîlèrcni  une  mention  psr- 
tiriilièrp  dans  les  rappnr's  (1  s  rhf'h  respectifs; 
et  les  noms  de  ceux  qui  turent  décores  de  l  éloile 
de  la  Légion-d'Uonneur  se  distinguent  par  un 
astérisque.  Les  Polonais  formaient  alors  un  eorpa 
composé  des  cinquième,  dixième,  onzième  régi- 
ments de  ligne,  le  neuvième  de  lan(-ier<^:  la 
première  batterie  d'artillerie  à  cheval,  les  dix- 
scpiiéuie,  dix^huitième  et  vingtième  batteries 
d'artillerie  i  pied  et  une  compagnie  de  sapeurs  du 
génie.  *  Bogatko  (Laurent);  *  Bogusiawsld,  chef 
(le  bataillon;  Brolinski;  *  Czyzewski ,  lieutenant- 
colonel;  '  Deskur,  major;  Dobrzanski,  comman- 
dant les  sapeurs;  Dombski;  '  Dybowski,  chef  de 
bataillon;  Bann, commandant  la  vingtième  ooai* 
pagnie  d'artillerie  ;  *  Kaminski  (Henri),  colonel; 
Katarbinski;  Ivaminski  (Louis),  rlirT  de  batail- 
lon; *  Koss,  capitaine  du  génie;  kowalski,  capi- 
taine ;  Lépigé,  capitaine  d'artillerie  ;  Lipiuski  ; 
llatuxalek,sergent;  Ueynier;  Haumann,  capitaine 
de  lanciers;  Neyman  (Mathieu),  chef  d'escadron; 
'  Nowicki,  colonel,  sous-chef-iréiai-niajor-géué- 
ral  ;  'Osirowski  (  Wladislas  ),  chef  d'escadi*on 
d'artillerie  à  cheval;  Pomianowski,  chef  de  ba- 
taillon; Potocki,  clief  de  bataillon;  *  Raczynaki» 
capitaine  d'infanterie;  *  Radsiwill  (Michel),  gé- 
néral de  brigade;  Razewskt;  Regtdbki,  lieutenant 
de  cavalerie  ;  Rolbicki,  chef  de  bataillon;  Riim- 
pel,  capitaine  de  lanciers;  Stokowski;  Swidersiki, 
capitaine  d'artillerie;  Saembek  (Pierre),  dief  de 
bataillon;  'Sznayde  (François),  Ùentenantdelaft- 
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ciers;  Zarliaski;  Zi^imU  (  IgMOe)t  cbef  d'esca- 
dron de  lanciers. 

Depuis  iHl'i,  la  ville  de  Danlzip  fut  annexée 
aux  Èiaia  du  roi  de  Pru&se,  ei  deviai  le  cïiai- 
lien  dft  la  régence  de  Daeisig  dans  b  Prusse 
ooeidentale. 

Qmmeree;  navigatitm. 

Daauig  euii  au  nombre  des  vitler  les  plus 
inporUotee  de  le  ligae  ansëaiiqae.  Le  roi  Ka- 
siair  IV,  en  aooordant  les  privilèges  à  la  cité, 

s'était  réservé  la  suprémaiie  sur  le  port  et 
sur  les  bords  de  lu  mer,  laissant  seulement 
aux  Danizikoîs  le  soin  do  les  administrer;  mais 
piM  tard,  ils  a'anogéreot  le  droit  de  l'entrcpùt 
général  \jm  «lajpnlv);  le  roi  Sigismond  I*'  s'y 
oppoea;  sons  les  règnes  suivants,  celte  discus- 
sion se  renoiivelaîi  sonvpnt,  e?  Ifs  D;int/.ikois 
surent  taire  iiius-sir  louies  leurs  pr«;ifntions. 
Toutefois  le  gouvernement  de  la  Pologne  ne 
eessait  de  tirer  d'inunensM  ressottrces  de  cette 
ville.  La  position  de  Danuig  était  d'autant  plus 
admirable,  que  tons  les  produits  agricoles  de  la 
Pologne  pouvaient  èire  descendus  par  le  San, 
la  Piliça,  le  Bug,  la  Narew,  la  Drwença,  et  dé- 
chargés ensuite  à  Daotzig  par  b  Wistnle.  Dans 
les  lieaux  temps  de  la  Pologne,  pins  de  mille 
bàlimeiita  lAsilaient  annuellement  Dantzig.  En 
on  exporta  jusqu'à  lOi.OOO  la$tê  de  blé  ; 
les  Polonais  percevaient  75  %,  et  les  Dantzi- 
kois  trouvaient  encore  moyen  de  gagner  15  "  o« 
ce  <|ni  réellement  faisait  400  %  ;  et  les  artisans, 
industriels  et  niatiufacturiers  de  toute  espèce 
affluaient  dans  la  ville.  Aussi  le  caiiinet  de  Ber- 
lin atiachail-il  le  friand  prix  à  fenvahisse- 
mentde  Dautzig.  ha  17  7^,  après  s  être  emparé 
de  la  Pmsae  polonaise,  U  vexait  tellement  le 
commerce  de  la  Wistnle,  que  la  population  de 
Dantiig*  qui  montait  à  quatre-vingt  mille  âmes, 
descendit  successivement  à  soixante  et  à  <\\\n- 
rante  mille  ;  mais  quand  cette  ville  tomba  tout 
à  fait  au  pouvoir  du  roi  de  Prnsse,  il  lai  re- 
donon  de  la  prospérité,  et  aajourd'hni  sa  po» 
pulation  est  de  clnqnante-cinq  mille  babitants, 
et  le  chiffre  moyen  des  bâtiments  qtii  chaque 
année  visjienl  son  porl  est  de  cinq  cents.  ïin 
1^54,  ce  Domiire  b'eievu  jusqu'à  six  cent  qua- 
rante-quatre bAlimeuts,  et  parmi  eux  on  comp- 
tait sq»t  navires  aniéaiiqAes,  trois  rosses,  dix- 
aept  suédois,  soixante-deux  norwégiens,  trente- 
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huit  anglais,  cinquante-quatre  hanovriens,  douze 
oldenbourgeois,  cent  trente -trois  hollandais, 
quatre  belges,  «n  franç;iis  et  deux  cent  quatre- 
vingt-cinq  piussicns;  rimportatiou  était  de 
61,996  tonnes  de  marchandises,  l'exportation 
de  50,021  tonnes.  Danuig  possède  quatre-vingts 
bâtiments  à  elle,  avec  trois  mille  matelots.  Deux 
grandes  foires,  du  5  août  et  du  11  novembre, 
attirent  une  foute  Innombrable. 

Mwù&paUUi  HAteUde-Vitte, 

Outre  SCS  privilèges,  comme  ville  anséatîque, 
Dantzig  avait  ses  immunités  spéciales,  quand  elle 
faisait  partie  de  la  république  polonaise.  Lea 
députés  de  cette  ville  avaient  le  droit  de  voter 
aux  diètes  ordinaires  et  à  celles  de  l'élection 
des  rois.  £Ue  était  gouvernée  par  quatre  bourg- 
mestres et  qii  iioi'/e  sf'naieurs,  parmi  lesquels 
le  roi  choisisiiait  :^on  lieuienuui  appelé  bourgraf. 
C'était  la  première  autorité  de  la  ville  ;  la  se- 
conde résidait  dans  le  corps  des  conseitlers 
(lawnicy);  la  troisième  portait  le  nom  de  grand 
sénat,  et  se  composait  de  cent  représentants. 
Dans  toutes  les  affaires  qni  dépassaient  la  valeur 
de  500  Uorms  de  Pologne,  on  devait  appeler  aux 
jugemeuM  de  la  conr  royale  de  Warsovie*  En 
1687,  le  roi  Jean-Kanmir  accorda  les  titres  de 
noblesse  à  toute  cette  municipalité. 

L*IIôlcl-dc-Ville.  qtii  sert  de  siège  aux  autori- 
tés (le  Dantzig,  est  un  des  edilices  remarquables 
à  différents  titres.  11  fut  fondé  en  151t.  Otia 
depuis  il  changea  souvent  de  forme;  en  1469,  on 
y  éleva  une  haute  tour,  mais  l'incendie  <le  ir)'>6  la 
réduisit  en  cendres.  En  4561 ,  soos  le  règne  de  Si- 
gismond-Augusie,  dernier  rejeton  des  Jagellons, 
l'Ilôiel-de-Yille  et  sa  lour  furent  restaurés,  et 
ils  sont  tels  que  les  représente  notre  planche. 

Quoique  l'intérieur  de  cet  édifice  soit  impo- 
sant, cep*  nda  m  '^on  intérieur  est  infiniment  plus 
intéressant  et  pluâ  curieux  à  examiner.  Il  y  a  deux 
grandes  salles  destinées  au  conseil  des  magistrats; 
entre  les  sculptures  et  les  ornements  en  bouonen 
pierre  du  temps  du  xvi«  siècle,  on  remarque  de» 
figures  allégoriques,  et  les  armoiries  de  Dantzig 
et  celles  de  Pologne.  C'est  l:V  qu'en  1457  le  roi 
Kusimtr  IV  fut  salué  du  titre  de  libérateur,  et 
c'nt  dès  lors  que  ce  mena  rque  jeta  les  bases  de  In 
belle  prospérité  dont  jouissait  la  ville  de  Dantzig. 
C'est  là  qu'Alexandre  en  1504,  S  -ismond  en 
tôSl,  Sigi8mond-Augaste>Bulory,  Sigismond  lU 
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«C  Wltdidii  Vtf  t^ùsnkttt  les  bommages  et 
les  sennenif  de  fidélité  des  DaotzîlLois.  Les  ar- 
ebives  de  la  ville  remontent  au  uii*  siècle,  et 

possèdent  dos  n);iiônaux  ir^s-imporinnls  à  l'his- 
toire de  la  l'uiiicruoie  et  de  b  Prusse  polonaise. 

L'Iioi  loge  à  carilloo  de  la  tour  de  l'Ilôtel-dc- 
Yilte  était  une  des  curiosités  de  la  ville.  Elle 

marchait  encore  en  1813;  à  cliaqdo  quart  d'heure 
elle  sonnait  un  petit  air,  ci  :i  i'lia<|ut'  lH>ur(<  nn 
psaume  de  Dnvid.  I.a  vue  dont  on  jouit  du  haut 
de  celte  tour  est  dcb  plu6  pittoresques. 

Statistique, 

La  ville  de  Dantzig  m  divisée  en  six  arron- 

dissemonts;  cinq  portes  lui  servent  fVpntrée,  et 
six  taul)oiirgs  l'entourent.  On  y  compte  vingt  et 
une  ëgli&es,  dont  treize  pour  les  Luthériens,  cinq 
pourles  Calvinistes,  quatre  pour  les  Catholiques 
et  deux  couvents. 

Il  y  a  un  hôpital  de  la  ville  qui  contonaii  «mi  185.^) 
quatre  millf  malades;  la  maison  de  refiif;i'  pour 
les  pauvres,  trois  cents  personnes;  I  liùtel  dos 
orplielins,  trois  cent  quatre-vingts  personnes;  la 
sodété  de  bienfaisance  a  secouru  neuf  cent  vtn^  ( 
et  une  familles  et  a  vétu  trois  cents  enTanls. 

La  ville  possède  trois  écoles  d'enfants  pauvres, 


un  gymnase,  une  école  normale,  une  école  de 
dessin,  l'institut  de  la  marine,  trois  écoles  supé- 
rieures et  douae  écoles  élémentaires.  Il  y  existe 
tinc  socif'tê  de  naturalistes,  une  société  de  phy- 
sique, lin  observatoire  astronomique,  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  et  une  bUiliothèquc  de 
trente  mille  volumes. 

C'est  à  â  lieues  de  Dantzig  que  se  tH/Wlû  la 
cél(Mji('  al)!>aye  et  l'église  des  Citoanx,  nppelée 
Oliuft.  Llle  est  siiuée  dans  une  position  déti- 
cieu&e.  On  y  aperçoit  des  mausolées  du  siècle, 
élevés  &  la  famille  de  8ambor.  En  19i4, 104 
et  1431,  le  oouvent  fut  pillé  par  les  Prussiens 
païons  et  par  les  Bohémiens.  F.n  14-54,  le  roi 
Kasimir  IV  eut  ici  «ne  entrevue  avec  Kanut,  roi 
de  Suède.  En  1577,  le  roi  K-tienne  Batory  res- 
taura réglise  et  l'abbaye. En  48S7,  Sigismond  il( 
y  jura  les  patfa  coneenfu.  En  1645,  Marie^Louiau 
de  Gon/ague  y  séjourna  quelque  temps  avant 
(Pai  i  ivei'  à  Warsovi»»  pour  épousf>r  Wladislas  IV. 
Cî'st  ii  Oliwa  aussi  que  lui  conclu  le  fameux 
traité  du  3  mai  I6G0,  entre  la  Pologne  et  h 
Suède,  sons  la  garantie  de  la  France.  La  LIvonie 
un  perdue  et  la  Prusse  déclarée  indépendante.' 
Le  t  oi  Jcan*Kasimir  signait  ce  traité  les  larmeu 
aux  yeux.  ; 


LE  CHATEAU  DE  PULAWY, 

DU  COTÉ  DE  LA  W1$TULE. 


'  Nous  avons  déj&  parlé  de  ee  lieu  dont  la  re- 
nommée est  européenne.  D'abord  nous  avons 
donné  les  gravures  représentant  le  temple  de 
la  Sibylle  et  la  if  a  taon  golki^^  où  se  trouvaient 
réunis  les  souvenirs  mémorables  de  la  Pologne  ; 
ensuite,  nous  avbns  fait  eonnaltre  la  balle  P«r- 
chatka,  située  tout  près  de  Pulawy.  Aujourd'hui 
nons  revenons  sur  ce  sujet  en  donnant  le  château 
de  Pulawy  dont  la  vue  s'étend  sur  ses  magnifi- 
ques jardins  et  sur  la  Wistule. 

Dans  ce  eUteau  se  sont  accomplis  de  tristes 
drames:  des  intrigues  de  famille,  dus  ùitrigues 
d'Altaï;  l'histoire  a  déjà  mentionné  tmis  ces  faits, 
et  poor  en  adoucir  ramertume,  elle  a  recueilli 
des  scènes  touchantes  qui  honorent  l'humanité. 
GTest  dans  ve  chltaafi  qutf  s-élaboraient  les  négo- 
4^tions  qui  préparèrent  las  voies  ù  l'anéaniisse- 
aent  politique  de  la  Pologne  ;  c'c&t  ici  que  les 
ennemis  eottroaaës  de  noire  république  leur^ 


raient  les  espérances  d'une  famille;  c'est  ici  que 
se  pressaient  plusieurs  littérateurs  de  la  Polo- 
gne autour  de  leurs  Mérènes,  C'est  ici  enlin  qutî 
les  guerriers  polonais  blessés  dans  la  campagne 
de  4809  troavaient  soiua  «t  oonaolationa.Bn  18S1 
la  population  de  Pulawy,  effrayée  par  les  cma»- 
tés  nioskovites,  alla  se  réfugier  dans  les  appar- 
tements et  les  salles  dorées  du  eliAieaii;  elle  y 
trouva  m*i  douce  pitié  et  une  généreuse  liui»pi- 
talité.  iUom  le  château  était  habité  par  la  prîn- 
eease  Isabelle  Ctartoryaka,  égée  de  prèsdeqpia- 
tre-vingt-dix  ans,  et  par  sa  lille»  éponie  do  prince 
(le  Wiirtiinilter^'.  Ce  dernier,  employé  au  service 
ru^se  comme  cummandant  d'un  corps  de  trou- 
pes, lit  canonner  le  château  habité  par  sa  belle- 

mère  et  sa  femme       La  bibliothèque  et  Ma 

ricliescollections  furent  emportées  par  l'enBenii, 
et  depuis  cette  épotiue,  dans  le  cli&leau  et  ses 
dépendances,  régoe  le  stleoce  des  tombeaux... 
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SUITB  Dfi  LA  TEOISXJÉSBIS  ÉPOQUE  (1535-1581). 


■  :  "1 


WLADISLAS  UI,  LE  VARNENIEN  (i454-i444). 


Lorsiftt'aprés  un  rèffae  de  qatmiile-hiiiC  ans,  ' 

WlaiiislaS'JagelloD  (i«$ceD<1it  dans  la  ionil)e,  son 
fils  niné  Wladisins,  né  en  1425,  n'était  àç^p  que  <lt^ 
dix  JUS.  La  Qoblesse  polonaise,  jalouse  de  son 
laiiielwt,  et  toiit!eritière^'M(pmil^e&,  remua 
«t  cberdu  à  profiler  ée  là  miifDrilé  de  WladisHi», 
pour  ftatisfaîre  ses  vue»  d'ambition,  et  les  con- 
voilisfs  de  son  insoî»»ncp  aristocratique.  Les  pi  in- 
cipaux  meneurs  clieiciièrent  par  toutes  sonos 
de  jQOjene  à  entraver  l'élection  du  jjeune  prince  ; 
^êmA  le  fén4f»ble  éréque  Zbigoiew  OleMïçki, 
nommé  r^emnent  cwdiml,  aplanit  tow  les 
obstacles. 

Lee  œaiveillanis  s'assemblèrent  en  diète  à 
.Opatow  (dans  le  palatioat  de  Saudomii).  Les  dé- 
baiB  Amat.YifsMnaÎB  rinposanie  autorité  d*0- 
Iwnicki  prévalut,  et  WUk1(«Im  fut  élu.  Gett<: 

première  difficulté  levée,,  on  pailu  dtr  couronne- 
ment, I  L  le  parti  vaincu  se  targua  de  l'impor- 
laiite  de  celle  soleanité  pour  recommencer  une 
opposition  aotiv»  et  Àamulttteuse.  L'ûge  tendre 
dn  prince,  disaiiHMi,  ne  permettant  point  de  dé» 
mêler  quel  serait  son  caractère,  il  était  à  craindre 
qu'il  ne  violât  un  jour  I<'s  .serments  que  la  reine 
et  quelques  seigneurs  etaieui  convenus  de  prêter 
en  ion  noni  pour  le  maintien  des  privilèges  ari- 
;Moemtîquea,  décorée  alors  dn  nom  sacré  des 
,dvoils  nationaux  de  la  république  I 

Ce  nouvel  orage  étonna  un  instant  Oîpsni'^ki, 
mais  sans  le  (Iccmirager  ;  il  parla  raison  et  expé- 
lieuce,  il  rappela  aux  opposants  les  promesses 
qn'ils  avaient  faites  à  iagelloa,  et  leur  demanda 
e'ils.  n'avaient  pas  honte  de  se  parjurer,  eux- 
mêmes,  sous  le  prétexte  dùier  la  eliance  éven- 
tuelle d'un  parjure  au  ieune  roi.  i^uaut^à  l'àjiie 

TOMIi  11. 


tendre  de  Wladislas,  il  y  répondit  en  produiaAnt 

un  livre  que  le  chapitre  de  Rrakovie  avait  reçu 
de  K:i<imir-!e-Gr'3nd,  livre  dont  le  frontispice 
lepresciitait  le  couronnement  de  ce  roi  en  bas 
ùge.  Le  respect  pour  la  mémoire  du  grand  roi» 
et  les  sages  dUoonrs  du  cardîaalyconvalpqmrent 
plusieurs  des  mécontents,  etOlesnieki,  profilant 
de  cette  disposition,  s'adressa  an  maréchal  ou 
président  de  tu  diète,  et  lui  lii  part  d'un  dessein 
qu'il  venait  de  concevoir.  Le,  maréchal,  qui  lui 
était  entièrement  dévoué,  s'^ressa  tont  à  coup 
à  rassemblée,  en  s'écriunt:  «  Que  ceox  qui  ne 
»  veulent  point  de  Wladislas  pour  roi  passent 
»  à  j;am  lie  ;  (jue  ceux  qui  lui  restent  lidelcs  pas- 
t  sent  à  droite.  >  Ci  ite  uiauceuvie  imprévue  dé- 
concerta les  malveillants.  Chacun  d'eux  craignit 
d'être  le  seul  d'un  parti  qui  paraissait  d'ailleurs 
le  plus  faible,  et  comme  il  ne  s'a^;iss;iii  jdus  de 
pousser  des  cris  confus  perdus  dans  la  foule, 
mais  de  se  déclarer  liautemeiil  ci  à  lu  fuce  de 
tous,  aucun  n'osa  avoir  le  courage  de  son  opi- 
nion» et  s'exposer  ai|  ressentiment  de  ceux  dont 
il  avait  combattu  les  projets.  Quant  aux  diffi- 
cidté.s  relatives  au  serment,  la  reine  mère  les  fit 
dii>paraitre,  en  promettant  que  le  roi  oe  manque- 
rail  pas  de  le  prêter,  quand  il  aurait  atteint  Tftge 
de  mujorité.  On.pressa  dés  ce  moment  le  cou- 
ronnement, et  la  cérémonie  eut  lien  à  Krakovie, 
Ie21)juill.-t  1  i'i. 

On  donna  au  roi  un  conseil  de  tutelle,  compo^ 
de  sa  mère  et  de  plusieurs  dignitaires  religieux 
et  séculiers.  Hais  ne  gouvernement  composé  de 
tant  (l'individus  n'avait  ni  us^t  /  d'autoriiCt  ni 
asjicz  dV'iiergie  pour  faire  réj^tifr  dans  le  puys 
la  justice  <;t  la  tranquillité.  De  là,  de  nouvelles 
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qfmAlés  entre  I»  noblesse  et  H  clergé  sur  la 
perception  des  dîmes.  Spytek  MidsxtynsU,  cbef 
de  l'opposiiion  ù  la  dièie  d'étection  i  Opatow, 

contre  Wladislas.  dcclaru  une  gnrrro  onvortp  an 
cardinal  Olpsnicki.  Lp  duc  d'OpoIc  en  Silesic, 
appuyé  pai'  lu  uoble2>5e  de  celle  piovincc,  en- 
vahit  à  main  armée  les  possessions  polonaises 
(1434),  L'empereur  Sigismond,  qui  guettail  tou- 
tes Ips  occasions  d'entamer  la  Pologne,  élevait 
des  [H«  itniions  sur  la  starostie  de  Spiz  (Zips). 
E(i  Liuanie  une  nouvelle  guerre  civile  recom- 
meiivaii  plus  acharnée.  Sigismond  Eiëystutowks 
et  Swidrigellott  éiaieni  léiMdifA  des  deuji  partis 
opposés.  Swidrigelloo  occupait  la  ville  de  Wil- 
komiér?:,      >fir|it'i,  fiU  de  Sigismoiifl.  rîidé  de 
troupes  polonaiici»,  vint  l'y  chercher.  Les  deux 
années,  séparées  par  la  Swienta,  passèrent  trois 
y^at  en  présence,  chacune  d'elles  atiendani 
4^  Tantre  commençât  l'attaque  (  i435  ).  8widri- 
l^llon  prît  enHii  If  pni  ii  de  «Itu  ninpor  à  la  fa- 
veur lï'xwf  nuit  oliscurc;  son  aiiviée  battit  vn 
retraite,  poursuivie  par  le:»  Poiouu^Liivaniens, 
<quî  Id  firent  un  assex  grand  nombre  de  prison- 
idera,  |iarml  lésquels  on  comptait  quarante  S4>i- 
gttfnrs  ou  kninzs.  Bïîcliel,  (lui  avait  montré  au- 
tant de  courage  que  de  talent  dans  relie  cam- 
pagne, remit  les  captifs  au  duc  Sigisinoml,  sou 
père  ;  maisce  demiérn'écôuta  que  sa  vengeance, 
et  tous  fbrent  égorgés,  noyéi  on  empoisonnés. 

la  suite  de  cette  guerre,  Swidrigellon  fut  exilé. 

Les  chevaliers  Teuioniqnes,  qui  avaient  em- 
brassé Je  parti  de  Swidrigellon,  voyant  sa  défaite, 
&e  h&tèrcnt  de  faire  la  paix  avec  la  Pologne,  et 
le  traité  fut  signé  à  Rtesc-Kalawski  en  14SS. 

Swidrigellon  cberclta  a]>piii  et  protection  chez 
l'empereur  Sigtsmond  ;  mais  ce  chef  de  IVnipirc 
était  Itîi-niônic  aux  [irises  avec  les  désordres  di- 
la  guerre  religieu:>e,  cuuUe  les  Ilussites.  Dans 
cette  horrible  latte,  qui  mit  la  Bohème  k  fén  et 
i  sang,  les  catholiques  enrent  le  dessous  ;  mais, 
après  la  victoire,  les  réTormateurs  se  pnriagérenl 
en  deux  camps  :  les  uns  s'appelèrent  Taborites. 
les  autres  Calixiins,  en  se  reprochant  mutuelle- 
ment on  trop  de  sévérité,  on  trop  de  reUkche- 
mènt  dans  la  pràtique  de  la  religion  réformée.  1 
Ces  événements  avaient  toujours  de  l'écho  en 
iPoîogoé.  La  noblesse  s'assembla  en  diète  à 
Korczyn  (145C)  ;  ou  y  discuta  san»  rien  conclure: 
mais  il  n'y  eut  point  de  désordres. 

A  la  suite  de  représailtés  atroces,  l'empereur 
Sigbmond  était  enfin  parvenu  à  soumettre  laBo- 
liême;  mais  ce  fut  un  triomphe  douteux,  et  l'ai- 


titode  audacieuse  des  vafaien  intimida  $lgtai> 
mond,  qni,  voulant  se  retirer  en  Bongrie,  monmt 
en  chemin,  après  avoir  nommé  le  duc  d'Autrii-be, 

Albert,  son  sn^v  csseur  aux  couronnes  de  Hon- 
grie et  de  Bohême  (li3H).  Le  décès  de  ce  sou- 
verain su&ciu  deux  partis  en  Bohème  :  l'un  ap- 
puyait le  prince  Albert,  l'antre  appelait  au  trtoe 
le  prince  Kasimir,  frère  du  roi  de  Pologne,  quoi» 
qu  il  ne  lut  âgé  que  de  onze  ans. 

Le  roi  Wladi^l:\s,  impîiiifîU  d'en  faire  part  à 
la  noble&se,  la  convoqua  co  une  diète  à  Korczyn. 
Quelques  nobles  pensèrent  qa'il  fallait  refuser, 
au  nom  dn  fvun^jppttf^  :^  couivut  qui  lui  était 
offerte,  et  s'éiendireut  sur  les  dangers  qu'entrai» 
nerait  l'acceptation  de  la  sonveraineié  d'un  pays 
non  paciûé.  Le  duc  de  Litvanie,  Sigismond,  ap- 
puyait an  contraire  cette  élection,  dans  Tespoir 
que  leadens  (Mns,  eonlonikde  lenraoowonhen, 
s'occuperaient  moins  de  la  Litvanie,  qu'il  voulait 
soustraire  à  leur  doirMii.iit'Mt.  la  remestra, 
à  sa  mort,  au  duc  Michel,  sou  tils. 

Whidisla<t,  ayant  obtenu  la  majorité  en  (avent 
de  rëleciion  de  Kasimir,  réunit  des  tronpéa  «t 
tes  envoya  en  Bohême,  pour  y  appuyer  loa  dmtm 
de  son  fils  (i43H).  Elles  n'avaient  pas  encore 
passé  les  frontières,  qu'AI!)e:  »  s'diait  déjà  rendu 
maître  de  Prague,  et  s'y  était  tait  couruuner.  Son 
armée  était  formidable,  et  lea  Potonais,  Vn  ttilh 
fériorité  de  leurs  forces,  n'osèront  pas  risquer 
une  liataille.  Les  deux  armées  furent  cependant 
en  présence  :  les  Polonais  éiaienl  commandés  par 
Seodziwoy  li  Usirurog,  paluiio  de  ^o^uanie,  et 
Jemi  de  Teuczyn,  palatni  4»  Sanddmir.  Gent^ 
ou  Jrsyk  Podiebradskl  éonduimit  les  Bohét 
miens,  qui  s'étaient  déclarés  pour  Rasittiir. 

Tandis  que  les  armées  beltrgcraotes  s'obser- 
vaient  ou  se  livraient  de  petites  escarmouches, 
le  roi  Wladislas,  à  la  tête  d'autres  troupes,  entra 
en  Sitésie,  et  poussa  jusqu'à  Opawa  (Troppan). 
Les  dncs  de  Silésie  furent  obligés  dé  loyedrir% 
h  l'élection  de  Kosimir,  de  donner  un  libre  pa&- 
sajje  atix  troupes  enj^ngées  à  son  service,  et  de 
ne  iuvoriser  eu  aucune  soite  ses  ennemis,  quels 
(lue  fussent  les  engagements  eontmetés  avoo  «nr> 
même  avant  le  commencement  de  éetle  giuerftr. 

Albert,  à  son  tour,  se  trouva  trqp  faible  pour 
livrer  une  bataille  déri«ive,  et  se  contenta  de 
canonner  durant  quehiues  jt>ur.>  les  retranche- 
ments des  Polonais,  pour  déioutner  leur  atten- 
tion et  masquer  la  rett^te  qu'M  voulait  effectner. 
Podiebradzki,  qui  s'en  aperçut,  demanda  la  per- 
nîsaioB  de  ratta^uer.  A  la  tète  de»  Thboriies  ét 
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d'une  partie  des  Polonais,  il  chargea  reiuiemi 
avec  tant  il'nii(l;ice  et  i\o  bonheur,  qu'il  s'acquit 
dè&  lor&  celte  répuiuiion  de  brillante  valeur  à 
IfMiittte  il  d«t  plus  tard  le  trtee  de  Bobème. 
lliii»*  Mil  qK*api'é»  celte  victoira  Podiebradzki 
coromcnçAt  à  songer  à  ses  intérêts  personnels  cl 
à  se  montrer  moins  dévoué  ù  conihattre  pour 
JLasiffiir,  soit  que  les  ressources  des  Polonais 
fiffint  trop  épuitées,  lea  cbefa  fM^onais  foi^ 
mèrent  le  deweio  de  ramener  leurs  troupes  en 
Pologne,  et  Wludislas  et  Alliert  flairent  par  con- 
clure la  paix,  dont  l'un  et  l'autre  avaient  besoin: 
car  Âlberl  venait  d'être  fait  empereur,  lu  Hon- 
grie était  iMBaoëe  d'une  iamion  des  Turks,  ci 
f^lfil^l^fStàinê  intérieures  de  rAUemagne  ré- 
el^mijt  tous  ses  soins;  le  roi  des  Polonais,  de 
«on  cAté,  .avait. à  pourvoir  au  salut  de  ses  F>i:its, 
menacés  d'une  famine  par  suite  de  l'inieuipcrie 
des  demi|ires  saisons,  et  à  les  garantir  contre  les 
$mMIF#fa  s^BS  cesse  renouvelées  des  Tatars. 

Ileulré  i  Krakovie,  Whidlslus  avait  uiioini  s:i 
quinzième  année,  époque  lix('c  pour  sa  majorité. 
Une  diète  se  réunit  à  l'ioLtkow  (  l'iôO  );  la  no- 
l)les|e  et  le  clergé  remirent  uu  jeune  roi  le  gou- 
l^fieneni  i|e  TEtet,  et  on  ne  lui  demanda  que  la 
rj|tiGc;uion  des  serments  qu*on  avait  prAié^  en  sou 
TfOm  à  l'époque  de  son  couronnement. 

Là  premier  acte  de  Wladislas  111  fut  de  nom- 
mer des  négociateurs  pour  traiter  de  ses  diffc- 
lenda  nfc  Fempereur  Albert.  Le  pape  Inno- 
fliilt  IT  et  le  oondle  de  Bflle»  quoique  divisés 
entre  eux,  avaient  cependant  un  égal  désir  de 
voir  la  Boliôme  pacilir  ■.  et  suppliaient  depuis 
quelque  temps  Albert  et  Wladislas  de  fuioier  un 
congrès  pour  lermiiiêr  leurs  différends.  En  effet, 
4ei<  cpuférenees  s^ouTrirent  à  Brestan  (14^); 
fempereur  y  vint  en  personne.  Les  Polonais  pro- 
posèrent que  t  les  deux  concurrents  sp  désis- 
tassent de  leurs  prétenliouâ,  pour  lai&ser  aux 
Bohémiens  une  entière  liberté  dans  le  choix  d'un 
Mllf»;  que  eelni  qui  n'aurait  point  de  suffrages, 
•a  qui  eu  UUreIt  moins,  cédftt  la  couronne  à 
l'autre,  et  que  tous  les  deux  cesseraii  ni  d'y  as- 
pirer dans  le  cas  où  le  choix  tomberait  sur  tout 
autre  prince.  >  Cet  expédient  déplui  à  Allieri;  les 
iuaféreiieai  forent  rompues,  reprises  plus  tard 
è  IfauBjalqffr  (NauMlan),  mais  sans  antre  résultat 
^pe  la  convention  d'une  trêve  de  quelques  années. 

Tandis  (|ue  la  Doliéme  souffrait  de  ces  indéci- 
sions, l'empçrour  Albert  ël^iit  obligé  de  marclu  r 
«outre  les  Tults,  eomnandés  par  le  sultan  Mou- 
Itd  on  Aamt  U,  «l  «valent  envahi  la 


Transylvanie  et  la  Servie.  Albert  ne  put  rieu  faire; 
atteint  d'une  maladie  conia^^ieuse,  comme  ses 
soldats,  il  revint  à  Bude;  de  la  il  gagnait  Vienne, 
quand  il  expira  dans  un  village tur  le  dteaifl  de 
cette  dernière  ville  (  1499). 

Albi  i  t  avait  épousé  Elisabeth,  611e  de  rempé> 
reur  Siyismond.  Deux  lilles  seutemeol  étaient 
nées  de  cette  union  ;  mais  l'impératrice  était  en- 
ceinte. An  moment  de  la  non  de  l'empereur, 
elle  lit  tout  pour  gagner  Taffection  des  Hongrois 
et  se  conserver  ce  royaume  ;  maie  iesBonpoiai 
menacés  de  tous  cfttés  parla  pui.ssance  ottomane, 
ne  voulurent  pas  attendre  la  délivrance  d'Elisa- 
beth, et.  ils  tournèrent  leurs  regards  vers  la  Pqp 
logoe  et  vers  son  cbef,  le  jeune  Wladislas. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  \Yladîslas,  devenu 
roi  des  Hongrois,  ouvrir  cette  longue  et  san- 
glante lutte  entre  la  Pologne  et  la  Turquie,  qui 
durera  200  ans  et  qui  ue  se  terminera  qu'avec  U| 
dernière  année  du  xvii*  siède,  sous  le  règno 
d'Auguste  II,  successeur  de  Sobieski  (1439-1690), 

La  Hongrie,  laissée  à  elle-même,  flottait  dans 
riucfitinide,  lorsqu'un  lionirae,  issu,  selon  les 
uns,  d  un  Valaquc  et  d'une  Grecque,  et,  selon  les 
autres,  fils  naturel  de  Tempereur  Sigismond,  parut 
sur  la  scène  politique.  Cet  homme,  c'était  Jean 
Corvin,  surnommé  depuis  Hunyade,  du  fort,  qui 
portait  le  même  nom,  élevé  hur  les  IVontières  delà 
Transylvanie.  Les  Turks  l'appeluient  Yanko.  Doué 
de  cet  instinct  des  grands  iKMinitt  qui  leur  donne 
la  conscienoe  de  leurs  forces  et  le  courage  de 
tout  entreprendre,  Hunyade  semblait  fait  pour 
étie  le  soutien  de  sa  patrie  et  l'âme  de  tous  lei^ 
étions  qui  seraient  tentés  pour  sa  défense. 
Hunyade  comprit  sur-le-champ  la  position  d'Ëlhr 
salieih»  et  ne  vit  de  sakit  pour  la  flongrie  <pie 
dans  rassistance  du  roi  des  Polonais  ;  mais,  pour 
ménager  tous  les  intérêts,  il  voulut  faire  épouser 
au  jeune  nionarque  rimpératrice.  Celle-ci  con- 
sentit d'abord.  Llle  clierclia  seulcmcni  à  lixcr  1^ 
sort  de  l'eubnt  qu'elle  portait  dans  soo  seiq,,-  éo 
lui  assurant,  si  (  'ciaii  un  gis,  le  possession  de 
l'Autriche  et  de  la  liohôme;  quant  à  la  Hongrie, 
elle  devait  appartenir  aux  enfants  qui  na))^ef^( 
de  son  mariage  avec  Wladislas  IIl.  ^  .  p 

Une  ambassade  brillante  vint  à  Krakofie  ô(frii^ 
la  royauté  au  monarque  polonais  (1440).  EU^ 
exposa  que  les  intérêts  mutuels  des  deux  pa'ys 
demandaient  celle  union.  Mais  au  même  instant 
le  sultan  Aloui'ud  envoyait  ses  umba$§udeurs  ù 
Wladislas  e^  lui  offrais  son  «Uiiince,  k  eoudiupn, 
qu'il  s'ebligemil  à  miiiiue^  i^i  frèn  mf  ^ 
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trône  de  Bohême,  et  ii  rompre  toutes  relations 

avec  la  HonffHe;  mais  Wladislas  répondit  Inooni- 
quement,  aux  envoyas  du  sultan,  qu'il  serait 
temps  de  soogcr  au  trailt-  lorsqu'il  arriverait  en 
Hongrie. 

WJadisbs  éprouvait  d'abord  quelque  rt'pu- 
fmancpri  s'unir  avec  rimpérairice,  irfinimont  plus 
âgée  que  lui,  mais  les  devoirs  du  roi  l'empor- 
tèrent sur  le  goui  de  l'homme  ;  et  il  avait  déjà 
consenti  à  accepter  la  couronne  et  la  main  d'E- 
lisaheih,  lorsqu'on  apprit  qu'elle  venait  d'accon- 
cher  d'un  fils  à  (jui  on  donna  le  nom  de  l.adislas. 
Cet  incidem  ne  changea  rion  aux  résolutions 
déjà  prises  à  Krakovie;  mais  Élisabeih  refusa 
d'accomplir  les  convention*  matrimoniales  <]ui 
avaient  ^té  feiies  en  son  nom,  et  exhorta*  dans 
un  mnnifpste,  tous  les  Hongrois  à  se  joindre  à 
elie  pour  soutenir  los  droits  de  son  fils  Alors  se 
formèrent  deux  partis  opposés.  Send^uvoy  d  Us- 
rorog.  palatin  de  Poznanie,  et  Jean.KoaifCpddti, 
grand-chancelier  de  la  couronne,  revinrent  de 
Rude  et  rapportèrent  au  roi  ce  qui  s'y  passait. 
Wladîslas  ne  voulait  point  rcciilpr,  et  il  se  pré- 
parait à  aller  en  Hongrie  lorsqu'une  révolution 
en-  Litvavié  vint  suspendre  l'exécalion  de  ses 
projeta. 

Le  gouvernement  ombrageux,  oppressif  et  ty- 
rannique  do  Si^;!smond  Kieystutowic/  «'tait  do- 
venu  insupportable  à  toute  la  Litvauio.  >oh 
content  de  s'être  empare  des  biens  de  ses  pa- 
rents et  des  principaux  boyars*  un  jour  il  conçut 
le  projet  de  convoijucr  tous  les  ch('fs  de  sa  fa- 
mille, sotis  le  prétexte  de  disruu  r  les  iulérêts 
dît  pays;  niais  sa  vérit;ibl«'  inirniioii  était  de  les 
faire  périr  tous.  Ivan  ou  Jean  Czartoryski , 
neveu  de  SigEsmond,  ainsi  que  les  palatins  de 
Wilna  et  de  Troki,  pénétrèrent  les  intentions  du 
grand-duc  nt  ri'snluront  do  lo  piovrnir.  Avant 
réussi  à  s'introduire  tous  deux  dans  lo  rh.ltrau  de 
Troki,  Czartoryski  se  rend  dans  le  cabinet  de 
Sigismond  et  l'assomme  de  sa  propre  main. 
Cétaitledimoncfae  des  Rameaux  de  l'année  1440. 
Ce  meurtre  fit  nniiro  plusieurs  partis.  Les  uns 
voulurent  élever  au  dut  lui  SwidrigoUon,  d'nutrrs 
Michel,  hls  de  Sigismond;  «{'autres  voulaient  dé- 
tacher la  Litvaole  de  la  couronne.  Mais  Wladislas 
mit  fin  i  tontes  ces  ambitions  en  nommant  an 
grand-duché  son  frère  Kasimir,  et  la  tranquillité 
so  r('ia1jlit. 

Après  avoir  nommé  une  n'f;onco  composée  de 
trois  dignitaires  de  la  couronne,  Wladislas  quitta 
Krakovie  k  la  tète  d'une  armée  parfaitement 


équipée,  et  prit  la  route  de  Keramark  pour  se 
rondre  à  Bude.  Mais  df^j^i  les  partisims  d'Élisâ- 
beili  avaient  couronné  son  entant  avec  ta  coiH 
ronne  de  saint  Étienne,  et  l'avaient  emporté  en 
Autriche.  Les  Hongrois  attribuaient  i  cette  oo«- 
ronne  une  espèce  de  sainteté:  sans  elle  le  cou-' 
rtuMi.'iiirnt  était  censé  de  nulle  valeur.  Aussi,  lofs- 
(]u'()u  L'.-vliunia  du  lombean  du  suint  luienne  un 
autre  diadème  pour  en  ceindre  le  front  de  Wla- 
dislas de  Pologne,  le  peuple  en  lira  de  funestes 
pronostics.  Quoi  qu'il  en  soit«  le  roi  fut  couronné. 
Hunyade  était  fntit  dévoué  n  ses  inierèis»;  le 
pnrti  d'Klisabi'ili  avait  pour  chef  Jean  Iskia. 

Mais,  pendant  que  la  guerre  civile  durait  en 
Hongrie,  un  schisme  non  moins  désastreux  ré> 
gnait  dans  l'Église.  Deux  papes  se  disputaient  le 
droit  de  la  gouverner:  c'étaient  Eugène  IV  et 
Félix  V.  Jaloux  de  se  faire  reconnaître  dans  le 
monde  chrétien,  chacun  d'eux  avait  envoyé  des 
légats  dans  tons  les  royaumes.  .11  en  était  venu 
en  Hongrie  :  le  cardinal  Julien  Gésarmt,  év^«le 
de  Sabine ,  au  nom  d'Eugène  ;  et  le  cardinsU 
Aloxau  Ire,  évèque  d»-  Ti  »  nte,  de  la  maison  des 
ùuv^  de  .Mazovie,  et  pareui  du  roi  Wladislas,  uu 
nom  de  Félix.  Ces  légats  parUiienten  môme  teoaps 
au  roi  de  mettre  lin  aux  difficultés  avec  Éliaabeth. 
Le  roi  leur  répondit  qu'il  ne  demandait  pas 
mieux  qite  de  les  terminer;  mais  il  fit  observer 
que  les  pouiilVs  (lui  les  envoyaient  anraieni  du 
mettre  tiu  à  leurs  propres  querelles  avant  que 
de  songer  à  se  mêler  de  celles  du  royaume.  Gé- 
sarîni,  diplomate  consommé»  sut  gagner  les 
bonnes  grâces  du  rui.  Il  atnena  entre  WlaHisl  is, 
et  f'"!ltsal)etîi  une  entrevue  cpii  eut  lieu  à  Ovarin, 
et  la  paix  fut  conclue  aux  conditions  que  Wla- 
dblas  épouserait  la  fille  atoée  d'Élisabeth  ;  qnll 
relirait  an  plus  tAt  Ladislas  des  mains  de  l'em^ 
percur  Frédéric,  qui,  dès  la  mort  d'Albort,  s'é- 
tait etiiparé  de  l'arehiduclK'  ri' Aun  irlie  ;  qu'il 
ferait  même  tous  ses  efloris  pour  rendre  à  ce 
jeune  prince  la  possession  de  l*Autr1cbe.  Éliaabeih 
était  sur  le  point  de  revenir  à  Bade,  lorsque  U 
nioi  l  vint  la  surpreudiP. 

La  diplomatie  de  Césarini  triomphait,  car  sa 
pensée  dominante  était  l'affaire  de  Turquie.  Lc& 
Osmanlis  s'étaient  déjà  emparés  de  plusieam 
provinces  de  Pempire  grec  tant  en  Asie  qu'en 
Europe.  Le  6  is-Empire  ne  possédait  pins  qne 

sa  rapitalo  cl  <|!iol(Hies  contrées  environnantes. 
Los  ompiroiii>  l'aléologue  qui  régnaient  à 
Consiantinopie  avaient  besoin  de  secours.  La 
com>  de  Rome  prcwiit  de  leur  en  obtenir»  sou» 
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I»  eoBdfrion  qu'ils  donnerftiMt  IMT  tdhésion  à 

l'Eglise  latine.  Eiipèno  IV,  ne  pouvant  rion  obie- 
oirdes  monarques  de  I  Furope,  tourna  ses  yeux 
fer»  la  Pologne  ci  la  Hongrie.  Or,  peu  d'années 
«mot  l'époqve  dtal  nèns  parlons,  la  mort  d*A- 
leiiBdre,  hwpodftr  de  WahiqHte,  et  le  paitago 
de  SCS  Étais,  «vaieni  donne  iîéuà  deviresc^ntes- 
lations  ciilrc  sos  deux  lils  Élie  fi  Kiionne  >VI:i- 
dislas  éluit  inicrvi  nn  comme  .suz<  raisi.  et  :ivaii 
terminé  ie'dîffidrend,  en  dounant.en  1436.  la  Va- 
laqniel  Éliè'et  la  Moldavie  à  Élienne.  Dans  les 
eotijooctures  actnetles/ ces  deuk  provinces 
étnient  d'une  importance  extrême  pour  la  cliré- 
tienté,  et  le  soin  de  leur  défense  détermina  Wla- 
disUiB  à  prendre  part  à  la  guerre. 

d-a1x>rd  i  rempereur  Frédérie  et 
diiiiiB<iy.'!aOli'  appui;  mais  ce  dernier  reftisa, 
quoiqu'il  eût  été  de  son  intérêi  de  s'anir  à  Wta- 
dislas.  Les  cbevalitTs  'rt'iitoiii(iiM>s  s'exeusèrcnl 
aus&i,  eux  oui,  pur  le uiNuiiNsiou  ei  h  ur  exmiide, 
aiiiiner  toute  l'Europe  à  prendre  li  ^ 
armes  contre  les  inidèles.  Ainsi  Wladislas  ne 
dut  compter  que  sur  les  Polonais  et  les  flon- 
grois. 

Jean  IItiny:i(!(>,  p:il;iiiii  de  Transylvanie,  (pii 
s'étuil  couvert  de  gloire  dans  les  expéditions 
précédentes,  s'unit  à  Wladislas.  Le  gros  do  l'ar^ 
mée  eonrédétée  partit  d'Ofen  le  23  juillvl  1445, 
et  passa  le  Danube  près  de  Semcndra.  Hunyadc, 
à  la  tète  <Ie  douze  mille  cavaliers  d'elile,  envahit 
la  Servie  el  h'avanra  jusque  sous  les  murs  ilc 
Kissa.  Le  roi  Wladislas  et  le  cardinal  C>  sariui 
•nivaîent  ai^  viipgt  mille  hommes  à  une  distance 
de  deux  journées  de  marche.  La  première  ren- 
eOBtre  eut  lieu  sur  les  bords  di^  la  Mora^v:l,  dans 
les  environs  de  Nissa  lô  novembre  l  li,"  .  Tiois 
colonnes  de  l'armée  du  sultan  Mourad  vinrent  se 
heurter  l'une  après  l'autre  contre  les  rangs  pro- 
fismia  des  chrétiens.  Toute  la  bratoure  des  Turks 
échoua  contre  les  habiles  dispositions  de  Uu- 
ayade:  neuf  drapeaux  enlevés,  quatre  mille  pri- 
sonniers, doux  mille  hommes  unis,  el  la  retraite 
précipitée  de  Mourad  derrière  rilœnius,  allcs- 
lèrcni  le  iriomplie  de  Uooyade.  HsttiWiaon  en- 
aemi  pas  à  pas,  prit  Sofinet  se  dirigea  de  là  sur 
PhilippOpolis,  en  franchissant  les  liautenra  es- 
carpées et  couvertes  de  neige  du  Balkan. 

Mais  il  lui  fallait  forcer  le  pas  de  Succi.où  Mou- 
rad s'était  retranché.  Ce  passage ,  célèbre  dans 
l'antiquité, et  qui  conaerve encore  tenom  dePorte- 
dc-TraJan,orrrë  denxdéjUésdont'raccès  est  éga- 


lement périlleux.  Mourad  en  avait  fait  barricader 
rciiirce  :ivcf  des  blocs  (If  rocher.  Lors(pie  les 
Turks  apcr<;ureui  l'avaQi- garde  de  iluuyade, 
ite  firent  conler,  pendant  toute  une  nuit,  de  l'ean 
sur  les  flancs,  des  montagnes;  en  sorte  que  la 
lendemain,  au  point  du  jour,  un  mur  de  ^;lacft 
>emblail  interdire  tuule  tenialive  à  la  cavalerie, 
hongroise.  Cependant  les  soldais  UTluayade, 
oneonragés  jiar  son  exemple,  a'afanifei:eot  roa|r-. 
gi«  loos  le»  dangers;  mais,  arrivés  devant  la 
Porle-de-Trajan't  ils  la  trouvèrent  si  bien  barri- 
cadée, qu'ils  se  virent  obbfîés  de  rebrousser  che- 
min, et  se  portèrent  vers  le  second  delilé  (appelé, 
SItadi  ou  SbtUui  ) ,  qui,  par  la  natnre  mémo  dtii 
M)l,  ne  poovait  pas  être  inast  solidement  fermé.: 
Là  s'engagea  (2i  décembre)  un  combat  d'aulanlr 
plus  terrible  que  les  Hongrois  avaient  encore  à 
lutter  contre  les  avalanches  ei  les  masses  d£  rop, 
cbers  ou  de  glaces  qui  ae  détachaient  inceasaiio^ 
ment  de  bi  crête  des  montagnes.  L'issue  d«.  de- 
lilé fut  entin  forcée,  et  les  vainqueurs  saloèrent», 
des  hauteurs  de  l'Ibcnius,  les  riantes  campagnes 
(pli  se  déroulaient  sous  leurs  yeux.  W'iadisbs 
el  ses  Polonais  suivirent  les  traces  d'Hunyade,; 
et  se  réunirent  A  lui  au  delà  du  Balkan*  Les , 
PoloQO-Hongrois  livrèrent  une  nouvelle  batailfe 
■iM  pied  du  mont  Cunobizza,  et  les  Turcs  fu- 
rent encore  bail  us.  .Vprès  celte  expédition,  lesj 
troupes  vtclurieu;>es  do  Wladislas  rentrèrent.  4. 
Ofen.  i 

De  son  (;(*)lé,  Mourad,  laissant  à  ses  gén  raux, 
le  soin  de  tlelendre  les  fioutières  de  l'empire  en, 
Kurope  contre  les  Hongrois,  passa  en  Âsiepour, 
châtier  un  vassal  rebelle  ;  mais  les  nouveaux  snçr*, 
oès  d'Hnnyade  le  rappelèrent  en  Enrope^ 
congrès  de  Saegedin  on  dbcutait  déjà  les  condi^;, 
ii(»usd'uo  arrangement;  mais  Wladislas  ne  vqi|«y. 
lait  rien  précipiter,  c;tr  il  ;illeiiilait  toujoilTS, 
(  1444)  les  iruupes  uuxdiairc»  quu  ses  allies  s'é- 
taient engagés  k  lui  fournir  pour  continuer  la 
croisade.  Mais  voyant  que  le  printemps  était 
arrivé  sans  qu'aucun  d'eux  se  fût  monné,  il  céda, 
enÛn  aux  conseil  d  Hunyade  et  de  Geoi  ges  Bran- 
kovich,  despote  de  Servie,  qui,  maigre  les  insxf 
nuativis  du  paite  et  de  l'empereur  de  Gonstan- 
tinople,  le  pressaient  d'accepter  les  propositions, 
de  Moui ad. 

La  paix  fu;  conclue  U  l:.',  et  r.»tifiée  à  S/e^edin 
le  lî>  juillet  1444  pour  dix  ans,  elaux  coudiiions 
suivantes  :  la  Servie  et  la  Heraegovinc  devaient 
être  ^restiuiées  i  leur  ancien  mullre  Brunko- 
vicb/et  la  Wahiquie  réunie  à  la  Hongriei  le  sul- 
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tan  paierait  nno  somme  de  8oiiante-<lIx  mille 
daeats  pour  la  rançon  de  Mahmoud-T^f hélobi, 
ton  gendre,  fait  prisonnier  à  Cunubizju.  Ce  ii^iie 
ht  écrit  d«M  Im  àevm  lairgHes  et  eonfirmé  des 
deuxc6t4a  par  la  foi  du  sern m  A  anùi).  Wla* 
dîi^las  préia  aermenl  rar  l'Évangile,  Mou  nui  sur 
le  Koran. 

Cette  p^ix,  si  uiib  u  la  Hoo^ji  lu,  l  éuiii  plus 
«Msore  «ax  PolonaU,  qui*  k  trouvant  iaqiiiétéa 
ptrleaTvtars»  prestaîent  viveineiit  lonr  rot  de 
fenir  i  leur  secours. 

Pendant  res  nf'poriations,  Moiij-ad,  espérant 
oblcnir  le  repo&  qu  it  ucitciaii  pur  tant  de  sacri* 
fices,  retoarm  en  Aaie,  où  il  devait  veiller  à  ses 
intéiNits,  et  «kmw  da«a  le  repos  et  lei  plauii» 
nne  «ie  jusque-là  si  agitée. 

Hais  loulo  nécessnirp  01  sacr<*o  *\\u'  fin  !.i  paix 
de  Szegedin ,  elle  déplut  au  ppe.  A  peine  dik 
jours  s'étaienl-ils  ëcoalés  depuis  le  aennent  prêté 
rar  rÊvangile,  que  le  cardinet  Julken  Gesarinl  II 
de  nouveau  jurer  an  roi  Wladisias  et  à  son  con- 
seil, in  r>oni  (\f  }f»  «îïlinte  Trinito,  de  la  glorieuse 
viergo  Marie,  de  saint  Ktienae  al  de  saint  La- 
diblas,  qae  le  traité  signé  avec  le*  Ottomott»  se- 
mit  rompu,  et  que,  pour  le  l*'  septembre»  on 
oommenceraît  le  siège  d'Orsova. 

l'eu  dfi  temps  upri^b  U-  dt'pari  de  l'audjassade 
torque  arrivèrent  des  lettres  «le  l'empereur  grec 
Jean  Paléologue  et  du  cardinal  Fraocesco  Gon- 
dolmierit  Florentin  de  aaissaoce  et  gitiDii^miral 
<le  la  Dette  papale  dans  rik-lk'bpont.  Ci  s  lettres 
reprcs'entaient  le  moment  de  la  rdraiic  dt-  Mou- 
rad  en  Asie  comme  une  circoiisiaiice  favorable 
qu'il  fallait  exploiter  pour  réduire  entièrement 
Ui  puissance  ottomane  en  Europe.  Pour  lever  les 
scrupules  du  roi,  Cesarini  soutint  la  thèse  qu'on 
n'était  pas  ol)Iijj;f^  de  tenir  une  parole  donnée  à 
des  iiifiiièles;  (pie,  (railleurs,  la  Hoiijj;ri<î  nav;iii 
pas  le  droit  de  conclure  une  iuuuiâtie  avec  les 
Tnrkt  sans  le  consentement  du  Vatican  et  des 
antres  pulseances  de  la  chrétienté.  Le  sublégal 
et  vice-chancelier,  François  de  Venise,  et  deux 
capitaines  de  galères,  l'un  Bourguignon,  l'antre 
Vénitien,  parlèrent  dans  le  même  sens  que  Gesa- 
rini.  Après  des  débats  lougs  et  animés,  Hunyade 
se  laissa  enin  persuader  par  la  promesse  que 
l'on  fit  de  lui  donner  la  Bulgarie  avec  le  titre 
de  roi,  lorsqu'on  l'aurait  conquise  sur  les  Turks; 
il  obtint  seulement,  par  ses  représentations,  la 
proi  ogulion  de  la  dcclaraiion  de  guerre  le  1^^  sep- 
tembre, afin  de  rentrer  plus  sûrement  dans  la 
poesettion  des  forteresses  de  la  Servie,  que  lee 


Ottomao^i  restituèrent  sans  retaid.  eMfeai^ 

mentaux  stipulations  du  truite. 

L'armée  polnno-bongroise  ne  comptait  ea  tout 
que  dii  milla  hommes.  A  eette  époque,  le*  ba- 
gage d'une  armée  éiaient,  d'apr^  l'usage  dm 

Polonais,  en  raison  inverse  de  sa  force  Dumé* 
rique;  doux  mille  chariots  venaient  à  la  suite  de 
l'armée.  Pour  éviter  les  délilés  de  rUcfiJOUSt  o* 
résolut  de  se  diriger  vers  les  Imrda  de  la  m» 
Nfoire,  en  passant  par  la  vallée  du  Danube,  i 
Nikeboli,  Drakul,  prince  de  Walaquie,  se  joignit 
à  l'expédition  chrétienne,  qui  se  renfori-a  de  cinq 
mille  hommes.  Cet  habile  guerrier  inciinuil  pour 
la  prudence.  11  tirait  moins  se«  argumeot&iCOatrs 
cette  campagne,  des  forces  supérieures  da  sal- 
tan  quL^  d'uni'  sinistre  prédiction  d*uue  renaît 
houlgaro,  et  ilii  tremblement  de  terre  <]w,  pres- 
que aussitôt  après  la  rupture  du  traite,  bclait 
fait  sentir  dans  toute  la  Uongrie,  comme  si  les 
éléments  s'étaient  iudignéjs  de  cette  violation  d'ua 
serment  prêté  au  nom  du  ciel.  Quoi  qu'jl  en  soit, 
les sagesconseîl.s(]<i  Diaknl  ne  fn  1  eni  pas exi-cutôs. 

Les  nouveaux  croises  li  avci  ^éj  (  ut  les  pluiue» 
de  lu  Bouli^arie,  en  longeant  I:t  chaîne  de  l'Hœ- 
mns,  route  plus  longue,  mais  pl  us  sdre.  Huuysde 
marchait  à  l'avani-garde  avec  trois  mille  cao- 
liei6  hongrois  et  les  auxiliaires  valaques;  puis 
venait  If  roi  des  Polonais  ei  dos  Hongrois,  avoc 
le  reste  des  troupes  et  lo  cor[)s  des  croisés.  Ces 
derniers,  bien  qu'ayant  pris  les  arme*  au  nom 
du  Christ,  n'en  ravagèrent  pas  moins  les  égliiet 
grecques  et  boulgare.s.  Vingt-buil  navires,  con- 
struits |);ir  les  Turks  sur  la  rivière  de  Paoisus 
(Kamdjik;,  et  destinés  ii  entrer  d;ius  b  merlSoirc 
et 'à  remonter  le  Danube,  fiirent  brAlés.  Ph* 
sieurs  places  furent  soumises  avec  ou  sans  al- 
i.nquc.  K  iwarna  (B'nson)  et  Varna  (Odessus  os 
Constaniiu  des  anciens)  ne  résialèrent  pas  da- 
vantage. 

La  forteresse  de  Varna  est  située  sur  les  bords 
septentrionaux  d'un  golfe  formé  par  deni  eap» 

(|ui  se  projettent  dans  là  mer.  L»  cnp  an  nordds 

la  ville,  qui  est  une  pente  du  Balkan,  est  couvert 
d'un  bourg  appelé  Macropolis;  et  sur  le  promon- 
toire du  côté  du  midi  s'élève  Galqui  (iialliacrc), 
à  cinq  mille  pas  de  Varna.  Des  npraiuB'éteniialent 
sur  tout  l'e.cpace  compris  entre  cette  demiére 
ville  et  Galata.  C'est  là  que  campait  l'armée 
poiouo-hongroise,  lois<fir<i;!  :.]»ijrii  rerfrayaiitf 
nouvelle  que  Mourad  avuti  quitté  l'Asie  et  était 
passé  en  Enrc^  à  la  tète  de  qnanmie  mUt< 
hommea. 
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O  aiMiit  laissé  de  côté  rUellespont,  où  croisaii 
la  flutie  papale  pour  lui  iuiert^plcr  le  passiuge, 
et  était  venu  del>an|uer  sur  les  rives  du  Bosphore. 
Des  vaiii&eaux  génois  avaient  trunsporlé  se» 
troupes,  moyennant  une  rétribution  d'un  ducal 
(lâ  frutics)  par  soldat.  Le  sult:ii)  .Mouiad  éiaii 
venu  à  marches  forcées,  et  avait  a'-sis  son  r^inp 
à  quatre  mille  pus  de  celui  de  \Vladi»tas.  Le  car- 
dinal Cesarini  et  les  ovéques  d'Erlau  et  de  Wara- 
din  furent  davis,  dans  le  conseil  de  f^uerre,  qu'on 
retranchât  le  camp  uu  moyen  de  fossés  et  de  bar- 
ricades lie  cburiois,  et  qu'on  attendit  ainsi  les 
mouvements  ultérieurs  des  Turks  ;  mais  llunyade 
•'étant  prononce  pour  l'attaque  en  rase  campagne, 
celte  opinion  prévalut  aupi*es  du  courage  brillant 
du  jeune  rui  polonais. 

A  l'aide  droite  des  Uongr(»is,  on  voyait  flotter 
le  grand  étendard  noir  de  Hongrie;  les  Polonais 
avaient  arboré  l'étendard  de  Saint-Ladislas.  Le 
roi,  entouré  de  e.in4|uaDte  cavaliers  s<;iis  la  ban- 
nière de  Saint-Georges,  portée  par  Ktienne  de 
Bailior,  s'était  placé  au  ceotre.  Uunyade,  général 
eu  chef,  était  partout.     >  '  >/ 

JUourad  occupait  le  centre  avec  les  janissaires. 
Devant  lui  éiait  un  fossé,  défendu  par  des  palis- 
sades, sur  le  bord  duquel  était  placé,  au  bout 
d'une  lance,  le  iraiie  de  paix  violé  par  l  oi  dre  du 
pape,  comme  s'il  avait  voulu  montrer  :i  ses  sol- 
dats ce  monument  de  la  perlidie  de  ses  adver- 
saires, et  implorer  la  protection  du  Dieu  <pii  punit 
les  parjures.  Sur  les  derriéies,  ontiu,  se  trou- 
vaient les  chameaux  et  les  bagages.  Dans  ce  mo- 
ment décisif,  il  seleva  un  tourbillon  si  violent, 
que  les  drapeaux  de  l'armée  hongroise  furent 
déchiré»,  à  l'exception  de  relui  du  roi.  et  cet  oc- 
cident fui  considéré  comme  un  sinistre  présage 
pour  l'armée  chrétienne. 

Le  condial  commen(;a  par  les  archers,  et  l'air 
fut  un  instant  obscurci  pur  les  tléches  qui  se  croi- 
saient en  tous  sens;  pnis  les  combattants  se 
mèlèrent.'et  on  se  Ixittii  à  l'arme  blanche.  Le 
carnage  fut  épouvantable.  Karadja,  beyierbey 
d'Anatolie,  avait  été  tue;  deja  ses  troupes  com- 
mençaient à  se  débander  d.'  toutes  parts,  et  il  y 
eut  un  instant  où  il  ne  resta  prés  du  sultan  qu'un 
petit  nombre  de  janissaires  et  qneJques  l»eys  trés- 
i^és.  Voyant  la  fuite  des  siens.  .Mourad  pria  Dieu 
de  lui  accorder  la  victoire  ;  puis,  calme  ei  l  on- 
tLinl  dans  la  ji:stice  de  sa  cause,  il  resta  inébran- 
lable il  son  poste;  et  lorsque  Wladislas,  à  la  téte 
d'un  deluchenienl  de  t^ilonnis,  emportés  comme 
|ui  par  leur  ardeur,  lou  Jit  sur  lu  tente  impériale, 


Mourad  cria  à  ses  janissaires  :  «  Séparez  ce  pré> 
somptueux  «lamné  de  son  corps,  et  son  attaque 
perbonnelle  sera  cause  de  sii  perle.  Quand  il  M 
trouvera  à  notre  portée,  il  tombera  sur  nous 
comme  un  sanglier  blessé  furieux  ;  alors  éciirtes- 
vous.  et  en  un  clin  d'œil  faites  un  mouvement 
pour  renfermer  <lans  volie  cercle;  tuez-le,  et 
vous  ferez  une  uctioa  belle  devant  Dieu  et  soa 
prophète!  »ir«irq<i) 

Wladislas  avançait  toujours,  combattant  avec 
un  courage  héroi(|ue,  lorsque  son  cheval,  blessé 
ou  pied  d'un  coup  de  hache,  le  renversa  au  mi- 
lieu de  la  mêlée.  Un  vieux  janissaire,  nommé 
Khodja-Kliazer,  lui  coupa  la  téte  et  la  ficlui  sur 
une  lance,  pendant  terrible  de  cette  autre  pique 
au  bout  de  laquelle  Mourad  avait  mis  le  traité 
violé,  en  a|>pelant  la  vengeance  de  son  Dieu  et 
de  celui  des  chrétiens  sur  cette  perGdie. 

Ce  spectacle  jeta  la  consternation  dans  l'ar- 
mée hongroise,  et  fut  le  signal  d'une  déroute 
complète.  Huny.ide,  revenu  de  la  poursuite  de 
l'ennemi,  lit  en  vain  des  prodiges  de  courage  pour 
arracher  aux  vainqueurs  le  corps  de  l'inforluné 
monarque  et  l'horrible  trophée  qu'ils  étalaient; 
mais  enfin  il  dut  desespérer  du  sort  de  la  bataille, 
et  prit  la  fuite,  vers  le  soir,  avec  les  troupes  va- 
laques. 

Celte  mémorable  bat;iille  fut  livrée  le  11  no- 
vembre 1444,  jour  de  la  Saint-Martin,  et  le  9  da 
mois  de  P.edjeb,  I  an  848  depuis  la  fuite  du  pro- 
phète. 

Le  lendemain  malin,  Mourad,  étonné  de  l'im- 
mobilité du  camp  chrétien,  où  les  Hongrois, 
retranchés  derrière  lenrs  chariots,  attendaient 
toujours  le  retour  d'Hunyade,  l'attaqua  et  et 
massacra  les  défenseurs.  Au  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  sous  le  cimeterre  turk  se  trouvèrent 
les  évéques  d'Flilau  et  de  Grosswaradin,  Etienne 
de  Bathor,  qui  la  veille,  dans  ces  mêmes  retran- 
chements, avait  sauvé  l'étendard  royal  et  le  car- 
dinal-legat  Cesarini. 

Après  celle  victoire,  Mourad  alla  visiter  le 
champ  de  bataille,  accompagné  d'A/<  b-Bt'y,  un 
de  ses  conlidenis.  »  N'est-ce  pns  une  chose  éton- 
nante ?  s'écria-l-il  à  la  vue  des  morts;  voilà  toute 
une  nrmée  <le  jetnres  gens,  et  parmi  eux  pas  un 
seul  vieillard.  —  S'il  y  en  avait  eu  un  seul,  lui 
répliqua  A/.eb-Bcy,  ils  n'auraient  pus  tenté  une 
aUhsi  folle  eulrepribc.  > 

Deux  cent  cin<iiiaiite  chariots,  renqdis  d'effets 
précieux,  devinrent  la  proie  du  vainqueur.  C'est 
alors  que  lu  Polugue  lit  une  perle  irréparable» 
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les  arcttives  de  la  couronne,  que  Wiadislns  :ivaii 
^bn*  «m  équipages,  furent  à  janfais  perdues. 
Mourad  annonça  intmédiatement  «a  victoire  au 

sultan  d'Egypte,  et,  pour  mimx  lui  faim  com- 
pren<lrp  qupls  hommes  <lc  fer  il  avait  vaincus,  il 
lui  envoya  vingt-cinq  hussards  et  pancernes  po- 
lonais et  hongrois,  d'une  taille  gigantesque,  ar- 
•lés  de  pied  en  cap,  et  portant  des  atleft  fiiécs 
au-<lessus  (les  épaules.  Les  populations  de  l'Asit* 
el  r\ l  i  iqnp  :iccnnraipn{  de  imilrs  parts  pour 
coiUcuipler  ct 'sèirt'3  6»  oxii  aorilinaii  es  pour  elles. 
Outre  cela,  Mourud  envoya  la  lêie  du  roi,  con- 
aarréo  dans  dii  raidi  au  gouverneur  do  ft^ussa, 
«lors  capitale  des  Ottomans.  Les  liabilams  de 
cette  vilip,  instrnits  de  ce  mr";<5nïri»,  se  port«Tent 
en  foule  ;i  la  l  enioiitre  de  l'envoyé  du  sultan,  et, 
après  avoir  luve  la  tète  du  roi  Wludi&tas  dans  les 
eanx  du  Niloiifer,'  ftfe  la  porlèrérit  en  triomphe 
-par  toutes  les  rues,  au  bout  d'une  pique,  comme 
firent  aulrcIoÏN  les  Parllies  di*  ccllo  de  Crassus. 
Mourad,  las  de  gnuvernpr  el  de  faire  la  gurrro, 
résigna  use  seconde  lois  le  irùne,  et  retourna 
•vt  beaux  jardin*  et  aiix  magnifiques  palais  qu  il 
avait  fait  construire  à  Magnésie. 

Telle  fut  la  On  de  Wladislas  lil,  aaqoel  le  so- 
briquet de  Varn<»ni«'n  resta  à  jamais  applique 
dans  notre  histoire,  il  était  ù  peine  âgé  de  vin^i 
«t  un  ans.  Grand,  bien  fait  et  d'un  port  majes- 
tueux, il  était  doué  de  talent*  supérieurs  pour 
la  guerre.  Modeste,  grave,  ainuot  le  travail,  gé- 
néiciiv  «'t  libfM'nl  jusqu'à  hi  profusion.  afl":i!i!(»  et 
populaire  avec  .^e6  inlerieurs.d  oiuit  un  M-ui  lypt- 
de cl)ef  polonais, et  Li  patrie  dut  doplon*r  amèro- 
raottt  <(oe  la  coupable  ambiiioa  du  pape  eât  bâté, 
par  ses  téméraires  suggeatton*,  la  triste  fin  d'une 
vie  «i  pleine  d'avenir.  . 


INTEUriÈGNË  (  1444-1447  ). 


Àvccla  monde  \Vla<lislus  sévanotiireni  l'espoir 
de  la  Pologne  et  le  dernier  soutien  de  l'empire 
grec.  Dix  ans  après,  Gonstantinoplc  tombait  sous 
le  sabre  de  Mouhaniiiie  l  II.  Dès  lors,  le»  Turks 
commencoi  eni  à  exercer  leur  empire  sur  la  mer 
Noire  Les  TaUirs  du  Perckop  se  soumirent  à  la 
Turquie,  et  cessèrent  d'appartenir  a  la  Liivauie. 
La  Walaquie  et  la  Moldavie  furent  mcuaoées,  et 
les  frontières  de  la  Liivauie  et  de  la  POiAgno 
cl l<  s -mêmes  exposées  à  des  invasion*  conii* 
nueJJes. 


M)GNi:. 

I^e  désastre  des  clMotions  à  Varna  et  la  perle 
d'un  monarque  vaillant  jetèrent  tonte  l'Europe 
dans  l'accablement  et  l'épouvante.  La  Piolofse 

surtout  fut  couverte  d'un  deuil  universel.  On  ne 
voulut  d'abord  ri  oirc.  ni  on  Pnlop;no  ni  en  Hoih 
grie,  que  Wladislas  eut  péri  dans  cette  bataille. 
Hnnyadc,  qui  ne  ramonait  que  de  tristes d^iris  éfc 
l'armée^  ignorait  lui>méme  la  mort  du  roi.  Milk 
Iji  uits  différents  couraient  snr  son  compte.  Lsft 
uns  disaient  qu'il  ;iv:»i'  vu''  mnduit  comme  pri- 
sonnier :^  Constanliiiople  ;  d  autres,  qu'il  errait 
vagabond  en  Italie  et  jusqu'en  Espagne.  Chaqne 
nouvelle  de  cette  nature  inspirait  à  Krakovie 
une  joie  si  [vive,  qu'on  la  manifestait  par  le  son 
de>  cloflics  et  pur  les  ilhiniinritions  do  tonte  la 
Ville.  Ces  bruits  ne  se  réalisant  pas,  on  envoya 
les  deux  dignitaires  Jean  H/.esy.owski  el  Gilles 
Suebbdolski,  avee  la  mission  de  le  cheroher  par- 
(ont  oà  ib  espéreraient  pouvoir  le  découvrir. 
Mi  is  (fMis  ces  soins  furent  inutiles.  On  se  flaitaii 
encore  de  quelque  espérance,  loi*«fiu'on  apprit 
(|ue  les  Hongrois  avaient  élu  pour  roi  L^di&las, 
lils  posthume  d'Albert;  alor*  on  convoqua  um 
assemblée  générale  à  Sieradx,  pour  prooéder  i 
l'élection  d'un  roi  des  Polonais. 

K  tsiniir,  frère  de  Wladislas,  se  trouvait  prés 
de  i'ulo«;k,  en  Liivanie,  lorsqu'il  apprit  sa  owrii 
sa  douleur  fut  profonde*  La  nobloaio  réaM*  i 
Sieradx  (23  avril  1445)  était  partagée  swr  le 
choix  d'un  candidat;  maïs  l'avis  de  Zlûgnifw 
Oles»i<;ki  prévalut.  I!  proposa  Kasimir.  grand-flt»" 
de  Litvaaie,  et  prouva  que  ce  choix  aurait  sui^ 
tout  ravaniage  de  n'occasionner  aucun  change» 
ment,  lors  mémo  que  Wlbdislaa  vieodrait  à  rept- 
raitre.  Cet  avis  réunit  presqu«rfou*  les  suffrages^ 
r»  eonséquence,  une  ili.  U'  lut  couvoipiee  a  Piotr- 
kow  pour  le  24  août,  el  le  prioue  fut  ioxUé  à  f 
assister.  .  .: .       '  i  ..iîi  ;;,>  )iKi»99.<^. 

Kasiniir  refusa  d  y  parailro,  aUégiiait  i*io> 
cablemoni  bien  légitime  où  te  jnCftit  la  ffoH 
(l'un  Irèic  tlieii.  Mats  ce  refus  avait *enrorf'  nn 
autre  iimiii  :  Ivasiinii*  avait  été  élevé  en  Liivanie, 
d  aiiuail  sou  duché,  il  y  avaii  ses  liubttude&,  et 
comme  le*  seigneurs  Utvanieos  le  aollioitaient  si 
secret  de  ne  pas  les  abandonner,  il  se  dédds  à 
ne  pas  accepter  le  trône  de  P<^ogne.  Il  envoya 
mèine  à  I;»  (Hète  de  Piotrko^v  une  dêpuiaiion 
déclara  de  sa  part  ipie,  liot  s  le  duché  de  Liiva- 
uie, aucun  Étal,  quelque  vasto  qu'il  fiii,  ne  savait 
lui  pfaiire;  qu'il  trouvait  étmnge  qu'au  lieu  d'at- 
tendre encore  quelques  années,  les  Polonais  foi- 
^t  sijimpreasé*  de  se  donner  un  nouveau  roi. 
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Le»  hjfôAâls  fçgafdêrcttt  cette  réponse  éva- 
5,ivt'  (le  Kasimir  comme  une  positive  renOncia* 
lion  au  trône  ;  et,  pujnès  jusqu'au  vif  d'un  pareil 
âéûâlû,  ils  réMlurem  ifeti  tinf  veiigeiiiice.  La 
■«bleatï  et  l«  clergé  se  rénnIfMt  dune  9t  PiMr^ 
kow  (27  mars  1446),  Oue'q«es-ttlW  Opinaient 
pour  Frédéric,  marquis  fî'  ntan Jf^boorg,  à  qui 
Wladi&Ias-JagelIdo  ataii  (ioimc  su  iille;  les  autres 
te  décbraient  pour  Bole^lus,  duc  de  Mazovic. 
Boledas  flit  élu.  lufordié  de  celM  résolution, 
Kasimir,  qui  refusait  la  coui  oniie  quand  OU  la  lui 
offrait,  sê  hâta  de  faire  d,  s  déinarchcs  auprès  de 
sa  mère,  Sophie,  et  la  siij)plia  d'agir  auprès  des 
Polonais  et  de  les  déierniiuei  en  sa  faveur.  Il 
redottlaii  fambilioD  de  Ifieliel,  61s  de  Slgikmaiid 
KleystttÉowicz  et  gendre  de  Boleslas,  et  prévit 
bît'n  (nîe  Boleslas,  devenu  roi  de  Pologne,  no 
m;in(iu  nM  ptis  de  donner  des  secours  à  Mi- 
chel pour  l'élever  au  grand-duché  de  Litva- 
nîe,  AUX  d<$peïis  dè  KasiAiii'.  La  reiie  Sophie  se 
r«ttdli  ù  Kolo,  ôà  la  ttoblétte  dé  la  Gmnd«-Po- 
lognc  sV'Uiit  assemblée  ;  et  elle  inlngua  avec 
tant  d'habileté,  que  les  Polonais  ronsetilirent  en- 
fin à  recevoir  Kasimir.  Celui  ci  arriva  a  Krakovie 
te  âS  juin  1447^  le  St»  du  même  mots,  U  fut  cou- 
ronnd  soil^i^ieUeiiieiii  dans  réglke  cathédrale,  et 
prît  iiiiiAédîatement  les  ^ènes  du  goioveraeiDOBt. 


i;obpi«i«»nce  au  roi  netnit  légalement  dae 
que  lomqu  il  avait  prêté  î^f  t  inf  ut  finx  conditions 
qui  lottduMni  aux  intérêts  geueraux  de  lâ  lépo- 
Mlqit,  Mtfir  raidiit  aaAs  oMae* 
'  '8t  tout  iMf|M  et  dm  t&m  kt  pays,  tes  flat- 
teurs I:)  cour  puiliilent,  et  leurs  fatales  Obses- 
sions r;mseni  tout  le  «ia!  que  l'histoire  des  peu- 
ple» a  a  déplorer.  On  disait  donc  à  Kasimir,  qui 
#nK  le  oiSarM  T^spril  MMes,  de  tout  promet- 
tre,  au  risqué  Mlis«de  M  lansateMeA  accorder; 
(ju'il  l'y  atait  dans  l'État  qn  un  fan(«mo  de  R- 
berlé,  *isé  h  déiroiie  *>n  fi»ifrn;tnt  de  le  respec- 
ter; que  l'obstination  et  l'opposition  des  Polonais 
éMsl  lèujswrs  plus  vives  qtie  durables,  et  qu'a- 
priÊ  «ut,  VU  tmait  data  la  s«iie  k  tea  «hoqucr 
par  ééê  prétenUom  injustes,  il  devait  as  soutenir 
(jwe  rien  n'était  mnxns  dangereux  que  les  mur- 
min<es  d  une  noblesse  qui  s'était  fait  une  habi- 
inée  de  se  plaindre  de  ses  mahres,  et  qui  pous- 
Uti'fmatm»  ritféépéudttice  jusqu'à  regarder 
ta»  tmiméb  IWigtiioa  de  mmiitahre 


le  bien  qu'on  Ini  avDit  m.'Wi  tiSmnseîh  pèr- 
fides  naquît  la  mésirttelllgcnce  entre  la  Litvanlé 
et  la  Pologne  :  de  là  des  troubles  qui  rendirent  lO 
régne  de  Kasimir  IV  si  orageux. 

A  peine  couronné,  et  ne  se  'éMéfif^i'^rf'tf 
prêter  un  serment  prescrit,  Kasimir  <|uitla  Kra-f* 
kovtc  sans  s'embarrasser  des  maux  que  son  éloi- 
gnement  allait  causer  au  pays.  l  a  Litvanîe  était 
le  seul  objet  de  ses  affeclious  et  de  sa  sollicitude.' 
Il  passait  dans  l'immense  fortt  d«  Bfalowies  soià' 
temps  h  lu  chasse,  qui  faisait  ses  plus  chères  dé- 
lices. Cependant  les  affaires  du  (tavs  exigeant  sa* 
présPince  eu  Pologne,  le  roi  arriva  à  Lublin  ;  on 
ouvrit  une  diète  (25  mai  144^}.  Là,  les  Polonais 
désiraiettt  faire  disparaître  toutes  les  traces  de  la* 
désunion  des  dénx  nations,  pensant  que  c'était  le 
seul  moyen  d'amortir  la  question  toujours  rcuais- 
sante  relative  à  la  Podolieet  à  quelques  districts 
de  la  Wolbynie,  que  les  Ulvanieus  disaient  ap- 
partenir au  grand -dllcbéy  cl  qde  les  Polonais 
revendii|ualent  comme  partte  inié^rate  de  leurj 
royaume.  Les  LUvaUienS  nc  se  refusaient  pas  k 
admettre  quelques-unes  de  ees  conditions  ;  mais 
ils  ne  voulurent  jamais  consentir  ù  effacer  de, 
leur  constitution  lu  titre  de  grand-duc  et  les  pri-' 
viléj^es  qui  avaient  de  tout  temps  appartenu  aui 
souverains  dô  cette  vaste  province.  Cette  diète 
se  sépara  donc  sans  rien  coocltire,  et  Kasimir  se 
rendit  d'abord  à  Léopol  cl  ensuite  à  Kauiiéniéç-| 
Podolski,  où  la  noblesse  devait  se  trouver  rcuuie 
en  amcs  ponr  aller  châtier  la  rébellion  de  Pierre^' 
lios(i"dar  talK6ldtf^|ë'(aoùt  i44S).  Pierre  prit 
le  jMJii  fir  ?;r  «^nuin' tli e,  et  promit  obéissance 
h  ronronne  de  Pologne;  mais,  «piand  le  roi  re- 
jciilil  pour  la  Litvanie,  les  Tatars  pénétrèrent' 

jusqu'en  Podolte(flft  aoét  144^,  ravageant  tout^ 

le  pays  et  emportant  chez  eux  un  riche  butin'5 
Tliéodore  ï^tic/.açki,  starosle  gênerai  de  Poiîulîe, 
ramassa  à  la  liAte  une  petite  armée,  l'oadit  sur' 
ceux  qui  revenaient,  et  leur  reprit  une  partie  du' 
liQtin  et  des  captif»  qn'ite  emonenaient  en  Tatariç.  j 
tlne  année  se  passa  sans  événements  nou- 
veaux ,  si  l'on  en  excepte  une  incursion  que  (it 
Michel,  fils  de  Sigismond,  qui  fut  tué  à  ïroki. 
en  i  140. 

Ce  prince,  à  la  tête  d'une  armée  de  Tatars.j^ 
s'était  dë^à  emparé  de  Stawdok  et  de  ftowogrod-  ^ 
SicwlersVi,  Iur^(|iie  le  roi  s'avança  pour  le  codif^^  ^ 
battre  ;  mais  Miidiel,  îusiruit  de  son  approche,  | 
se  retira  précipitamment,  et  les  deux  villes  ren-_| 
irèi  eut  sous  la  domination  légitime  du  nionarque 
polonais  (août  4449).- 
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Dans  la  même  année,  un  ëvënpmf^nt  (Innr  los 
annales  de  la  Pologne  n'ofrr»i<>nt  pomi  justiua- 
lort  d'exemple,  exeita  des  querelles  qni  se  re*- 
noQTelèrent  aouvent  dans  les  tfpoqaes  suivantes. 
Jean  DIiip;os/.  on  Longions,  chanoine  de  Ki  akovie 
et  secrétaire  (h;  Zbignicw  Olesniçki,  lui  apporta 
d'Iialie  le  chapeau  de  cardinal.  Cette  distinc- 
tiOB  «nsita  vivement  la  jalomie  d'Oporomkt*  ar- 
chevêque de  Gnèzne.  A  l'époque  de  ronverture 
de  la  diète  de  Ptotrkow  (9  décembre  1410),  au 
moment  où  le  nouveau  cardinal  entrait  dans  le 
conseil,  l'archevêque,  qui  ne  voulut  pas  lui  cé- 
der la  première  place,  quitta  la  diéie,  sirivi  de 
plasieare  téoateun.  Le  roi  n'interrompit  pas 
pour  cela  les  débats,  et  éconta  les  ambassa- 
deurs lie  ÎV'mppreur  Frédéric  qui  p;irî;iipnf  en 
faveur  du  duc  de  Mazovie,  pour  lui  taire  oJjte- 
»ir  le  gouvernement  des  terres  de  Belz  et  de 
lawa.<  Kasimir  ajourna  sa  décision  à  ns  temps 
plus  favorable  ;  et  quant  an  scandale  donné  par 
Farchcvêque,  dont  la  susceptibilité,  blessée  par 
la  promotion  de  son  subordonné  ù  la  pourpre 
romaine,  avait  trouvé  de  l'écho  dans  la  noblesse 
et  le  clergé  de  la  Grande-Pologne,  il  ordonna  A 
la  diète  Ai--  Piotrkow,  en  1451,  que  les  deux  pré- 
lats si(^^^t  l'^tient  altrrnativpment  dans  le  sénat, 
et  que  personne  d'entre  les  évôques  ne  pourrait 
à  l'aventr  briguer  la  dignité  de  cardinal  sans  lu 
permission  dn  roi.  Kasimir  est  le  premier  roi  de 
Pologne  qui  ait  commencé  à  nommer  les  évfr< 
ques,  qui  Jusqu'alors  avaient  été  élus  par  les 
chapitres  ;  et  c'est  i  !  occasion  des  querelles  sur- 
venues au  sujet  de  i'évéché  de  Rrakovie  entre 
Jacques  Sienienki,  nommé  par  le  saint  Siège, 
Jean  Lntko,  éln  par  le  chapitre,  et  Jean 
Gruszc7.ynski ,  proposé  par  le  roi.  Le  dernier 
prévalut. 

Les  affaires  de  la  Walaquie  étaient  à  peine 
arrangées  qne  h  Moldavie  se  révolta.  Bogdan 
disputait  la  souveraineté  à  l'hospodar  Alexan- 
dre. Le  roi  Kasimir  envoya  donc  nne  armée  sous 
les  ot  firrs  d'Oleski  ,  qui  apaisa  les  troubles 
(mars  liâO).  Mais  Bogdan  ayant  repris  ses  in- 
carnons, nne  nouvelle  expédition  fut  organisée 
sons  les  ordres  d'Odroirons  et  de  Koniecpolskî 
Oniltet  1  (50).  Bogdan  prit  d'abord  la  fuite;  puis 
il  envoya  faire  des  propositions  fie  pnix,  et  au 
moment  où  l'on  s'y  attendait  le  m  nns.  I  tomba 
trtf  irensement  sur  les  Polonais }  mais  sa  perlidie 
loi  rénssit  mal,  et  il  fnt  complètement  battn  k 
Krasnopole  (0  septembre).  Les  Tatars  profitè- 
rent de  fabsenoe  des  troupes  polonaiset  pour 
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envahir  la  Pologne,  et  porter  leurs  ravaifet  Jas* 

qu'à  Belz. 

Les  interminables  «UsemaionseBtvelesLitvi- 

niens  et  les  Polonais  amenèrent  la  diète  de  Par- 
C7.0W  (27  septembre  1451)  ;  nn  n'y  ronclnt 
rien  de  définitif;  et  quadd  Swidrigellon  mourut 
à  Luçk  (12  février  itôâ),  les  Litvantens  oc- 
cupèrent cette  ville  pour  leur  compte.  Plnaiean 
fois,  à  des  époques  ultérieures,  on  convoqua  des 
assemblées  ponr  arranger  ces  affaires,  lorsque 
les  Titars  tombèrent  à  limproviste  en  Podolie 
[22  Juin  14o2),  et  en  emportèrent  un  butin  con- 
sidérable. D'un  autre  côté,  les  Silésiens  envahii- 
mient  les  terres  de  'Wielnn  et  de  Sévérie.  En 
1  les  Tatars  reparurent  de  nouveau  dans  la 
l'ulnlio,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Olesko.  Les  Po- 
lonais ne  pouvaient  punir  cette  audace,  car  ils  al- 
laient combattre  les  Silésiens  qui  furent  vaincu 
(février  1455).  En  avril,  les  Tatars  ponssèreat 
leurs  ravages  Jusqu'à  Trembowla;  mais  cette 
fois,  ils  furent  vigoureusement  puttis de  lesr SB- 

(laco  par  .lean  Laszcz. 

Les  promesses  de  lUsimir  étant  toujours  éhh 
dées,  les  Polonais  voulurent  prendre  au  sérieux 
la  question  du  serment  du  roi.  A  cet  effet,  i  la 
diète  de  Piotrkow  (24  juin  14^),  ils  HéHarerpnt 
expressément  à  Kasimir  qu'ils  lui  refuseraient 
I  obéissance  et  le  déposeraient,  s'il  ne  prêtait 
serment  de  mainienir  aans  restrictiOB  les  droits 
et  privilèges  de  la  nation.  Kasimir  céda  à  des 
exigences  aussi  légitimes,  et  !a  concorde  fut  ré- 
tablie. Dans  la  m^nip  année,  le  duché  d'Oswiedsi 
fui  acheté  et  uni  au  royaume.  L'année  suivaaie 
(10  février  14^).  le  roi  épousa  Éliaabeib,  fiBe 
de  l'empereur  Albert,' et  les  nocee  an  cèlèhrè- 
I  ent  à  Krakovie  avuc  une  maguileflaoe  reaw* 

quabif . 

Peiiiliint  que  i  indolent  Ka&imir  se  débaitaii 
dans  de  mesquines  querelles  avec  le  clergé  et  la 
noblesse  de  Pokigne  •%  de  Littnnie,  à  l'Orient 
s'écroulait  le  plus  ferme  boulevard  de  la  puis- 
sance grecque.  Les  jours  de  la  superbe  Byxance 
étaient  comptés.  Lb  29  mai  i4'»5,  un  assaot  gé- 
néral lut  donné.  Le  suitan  Mohammed  promeir 
tait  des  timars  et  mènm  des  saadlaks  aux  fer- 
miers qui  monteraient  sur  les  rumpnrts  ;  mais  il 
menaçait  de  la  hache  du  bourreau  la  tête  d0 
ceux  qui  voudraient  échapper  au  danger  par  h 
fuite.  Les  assiégeants  et  les  assiégés  se  prépa- 
raient &  un  combat  à  ontranoe,  lorsque,  vers  le 
troisième  jour,  un  météore  Inpiinew  ae  mettra 
dans  le  ciel  annleseasde  Conit^Hluaple»  dn  eftté 
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da  septentrion  ;  et  les  Ottomans  crurent  voir  dans 
cette  apparition  le  signe  de  la  colère  divine  qui 
menaçait  les  chrétiens,  et  celle  superstition  re- 
doubla leur  confiance  et  leur  audace.  Cent  cin- 
quante mille  Turks  donnaient  Tassant,  cent  mille 
antres  formaient  la  réserve  ;  Mohammed  se  tenait 
au  centre  avec  quinze  mille  janissaires.  De  son 
côté,  l'empereur  Constantin  s'était  rendu  à  l  é- 
glise  de  Sainte-Sophie,  suivi  des  grands  de  sa 
cour.  Il  y  6t  pénitence  publique,  et  reçut  lu  com- 
munion au  milieu  d'une  foule  immense  qui  écla- 
tait en  sanglots.  Tranquille  désormais  pour  le 
repos  de  son  âme,  l'empereur  ne  songea  plus 
qu'au  salut  do  l'empire.  Il  monta  immédiatement 
à  cheval,  et  visita  tous  les  postes  de  la  ville.  Per- 
sonne ne  dormit  cette  nuit-lù,  ni  sur  les  remparts, 
ni  sur  les  tours.  .\u  premier  chant  du  coq,  cha- 
cun était  debout  et  sous  les  armes. 

l/assaut  commença  sur  toutes  les  lignes  à  la 
fols  avec  tant  d'ensemble  et  d'ardeur,  que  la  ville 
entière  disparut  sous  d'épais  nuages  de  poussière 
et  de  fumée.  Les  portes  sont  enfin  forcées;  Con- 
stantin, voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  et  la 
masse  d'ennemis  (]ui  se  répandent  de  tous  côtés, 
se  précipite  sur  les  Turks  en  invoquant  la  mort. 
Abandonné  des  siens,  il  s'écrie  :  c  N'y  aura-t-il 
donc  pas  un  chrétien  pour  me  tuer  î  »  Au  môme 
instant,  il  reçoit  deux  coups  de  s;ibre  et  tombe 
confondu  dans  la  foule  des  victimes.  Un  carnage 
affreux  termine  les  horreurs  de  cette  sanglante 
journée.  On  retrouva  le  corps  de  Constantin  ;  ce 
fut  sa  chaussure  de  pourpre,  parsemée  d'aigles 
d'or,  qui  le  lit  reconnaître.  Sa  tète  fut  déposée 
aitx  pieds  de  Mohammed,  et  ce  trophée  sanglant 
lut  ensuite  promené  dans  les  villes  d'Asie,  comme 
la  tête  de  notre  Wladislas  le  Varnenicn. 

Ainsi  succomba  l'antique  Byzance,  onze  cent 
.  vingt-cinq  ans  après  avoir  été  reconstruite  par 
Constantin.  Le  siège  dura  cinquante-trois  jours, 
ei  finit  le  29  mai  1435  :  c'était  le  vingt-neuvième 
qu'elle  soutenait  depuis  sa  fondation. 
-I  Toutes  les  puissances  chrétiennes  en  gémirent; 
mais  la  Pologne  et  la  Hongrie  surtout  semblè- 
rent pix'voir  dès  lors  combien  de  sang  devait 
leur  couler  cet  événement  funeste. 

Tandis  que  cela  se  passait  au  midi,  le  nord  de 
la  Pologne  voyait  se  préparer  une  révolution 
qui  hâtait  la  décadence  d'une  fatale  congréga- 
tion. Les  chevaliers  Teuioni(iues,  souillés  des 
crimes  les  plus  honteux,  exaspérèreni  leurs  su- 
jets en  violant  les  lois  qti'ils  avaient  eux  -  mêmes 
établies.  Leurs  infamies  combléreai  eoûo  la  me- 
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sure.  La  noblesse  prussienne  résolut  de  sacrifier 
ses  biens  et  sa  vie  pour  secouer  le  joug  de  ces 
moines  orgueilleux.  Us  portèrent  contre  eux 
plainte  à  Frédéric  III,  empereur  d'Allemagne, 
qui  déclara  la  noblesse  prussienne,  on  ne  sait  en 
vertu  de  quelle  autorité,  déchue  de  tous  ses  pri- 
vilèges et  franchises.  Indignée  de  l'audace  d'un 
tel  décret,  la  noblesse  offrit  sa  soumission  h  la 
Pologne.  Rasimir  la  prit  sous  sa  protection,  et 
décréta  que  les  terres  prussiennes  feraient  partie 
intégrale  de  la  république  polonaise  et  jouiraient 
de  ses  droits  ;  que  les  habitants  seraient  régis 
par  la  loi  de  Culm  ou  telle  autre  qui  leur  plai- 
rait ;  qu'ils  seraient  déchargés  de  taille  ;  enfin» 
qu'ils  concourraient  à  l'élection  des  rois.  La  ville 
de  Dantzig  fut  surtout  comblée  de  bienfaits;  elle 
ne  paya  plus  que  2,000  florins  par  an,  au  lieu  de 
60,000  que  se  faisaient  payer  les  Teuloniques. 
Kasimir  divisa  lu  Prusse  en  quatre  palatinats  : 
Thorn,  Elbing,  Kœnigsberg  et  Dantzig  (ordon- 
nance du  6  mars  1454).  Lorsqu'il  entra  en  Prusse, 
on  lui  donna  une  garde  de  douze  régiments,  dont 
six  le  précédaient  et  six  autres  marchaient  à  sa 
suite.  Arrivé  à  Thorn,  il  s'assit  sur  un  trône  au 
milieu  de  la  place  publique,  et  reçut  solennelle- 
ment les  hommages  et  le  serment  des  Prussiens 
(27  mai). 

La  politique  du  cabinet  de  Bohême  cbercbait 
à  s'immiscer  dans  ces  affaires,  et  parlait  en  fa- 
veur des  Teuloniques  ;  mais  Kasimir  répondit 
que  les  souverains  de  la  Bohème  n'avaient  jamais 
été  les  bienfaiteurs  des  chevaliers  ;  mais  que  cet 
honneur  appartenait  aux  rois  de  Pologne,  et  que 
lui,  Kasimir,  entrait  en  possession  légitime  d'une 
province  qui  appartenait  à  la  Pologne  dès -les 
temps  de  BolesIas-le-Grand.  A  la  diète  de  Grau- 
dentz  (13  juillet),  on  cimenta  plus  étroitement 
cette  uniun,  et,  en  attendant,  le  roi  ou  ses  lieute- 
nants assiégèrent  Choynice  (Konitz),  Sztum  et 
Malborg,  où  s'étaient  enfermés  les  Teuloniques. 
Le  18  septembre,  on  livra  une  bataille  sanglante 
près  de  Choynice,  et  les  Polonais  furent  défaits. 
Le  roi  se  retira  d'abord  à  Dydgoszcz  (Bromberg)» 
ensuite  à  Nieszawa.  Cet  échec  irrita  les  Polo- 
nais, et  les  détermina  à  redoubler  d'efforts  pour 
écraser  leurs  ennemis;  aussi  on  vit  bientôt  ar- 
river de  nombreux  renforts,  et  le  roi  put  ouvrir 
une  nouvelle  campagne  dès  le  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  Cette  fois,  le  succès  couronna 
ses  armes. 

(Pendant  cette  expédition,  des  troubles  civils 
avaient  éclaté  eu  Lilvume.  Plusieurs  seigneurs^ 
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et  nommëment  Gastold,  palatin  de  Wiloa,  s'ef- 
forçaient  de  rompre  les  liens  qoi  unissaient  les 

deux  nulioos.  Us  voulaient  mémo  dëti  (^ner  Kasi- 
iiiir  et  élever  un  .iturt»  prince  à  la  dignité  granrl- 
diiralf .  K;j«imir  clici'cliail,  autant  qu'il  le  pou- 
vait, à  ni'uti-aii:»ur  les.  intrigues  des  grands  en 
s'entourant  de  l'appui  de  la  petite  noblesse  et 
eu  cunlirmant  les  privilèges  de  Borodlo.  Nais 
Gastold  et  sos  partisans  cherchèrent  alors  à  en- 
lever  par  la  force  la  Woifiynic  et  la  Podolieaux 
l'oionais.  Lu  présence  du  roi  en  Litvanie  c«)lniu 
un  peu  les  esprits,  et  il  obtint  m6nie  que  le»  Lit- 
uaniens lui  fourniraient  quelques  troupes  pour 
Raccompagner  en  Prusse. 

Ost  an  milieu  de  ces  événcmonts  qne  mourut 
lecartltiiulZbigniew-0Iesniçki(1^'^  avril  1455),âgé 
de  soixante-six  ans.  Il  fut  enterre  à  Krakovie. 
Cette  perte  fut  immensep  et  les  Polowûs  !•  sen- 
tirent vivement. 

La  guerre  dp  Prusse  durait  toujours,  mais  en- 
fin les  Teutoniiiut'^  furpnt  le  dessous,  et  Marien- 
bourg  (Malijorii/  lut  occupé  par  les  troupes  po^ 
lonaîses  (l4o7).  Le«  autres  villes  m  tonniiieni. 
Cette  importante  conquête  avait  répnndu  dans 
toute  la  Pologne  une  joie  qui  ne  fut  pas  de  Ion» 
guc  durée,  car  une  nouvelle  guerre  civile  éclata 
du  côte  d'Oswtecim,  et  les  Tatars  reconmien- 
eèrcttt  leurs  déprédiiiûBt  en  Podolie  (1457). 

Sur  era  entrefaites,  Ladislas,  roi  de  Hongrie 
(•idt>  Bohême,  mourut  à  Prague,  à  peine  Agé  de 
dix-huit  ans,  et  sur  le  point  d'épouser  une  lille 
de  Charles  VU,  roi  de  France.  L.idi&las,  jaloux 
de  la  gloire  de  Jean  Uanyadu,  et  redoutant  l'am- 
bition de  ses  deux  6ls>  les  priva  de  leur  héritage, 
fit  trancher  la  lète  à  l'ainé  et  conduire  le  cadet, 
nommé  Mathias,  à  Vienne,  comme  prisonnier 
d'I'Uat.  Mathias  ont  rcnaiin'nit'nl  bientAt  éjnouvë 
le  sort  de  son  Irère,  bi  Ludii>la»  u'eùt  été  em- 
poisonné par  une  femme  q«*il  nveit  aimée  e|  qui 
ne  pouvait  lui  pardonner  le  mariage  qu'il  était 
près  (If  coniraclcr;  et  Matlii:i>..  du  fond  d'un  ca- 
chot, monta  sur  le  ii  An  ».  Kn  Bohême  ce  lui 
Georges  Podiebradzki  ([ui  s  empara  de  l'héritage 
de  iedislas  (1458).  Mais  Kasimir  eioyaii  avoir 
on  droit  légitime  h  cet  deux  couronnes  par  suite 
du  mariage  qu'il  avait  eoiMriOld  tvec  Élisabeih, 
MBur  de  Lidii^hs  ;  et  non*  verrons  bientôt  com- 
bien cette  funeste  preiemioa  coûtera  de  sang  à 
la  Pologne. 

Kasimir  ne  pouvait  pas,  pour  le  MAmeni. 
loutenir  les  àni^f  quH  croyait  avoir  ptr  In  larce 
des  mmn,  tu  1»  gqervttde  |g  Pruiie  ne  mm% 


d'oc^iper  ses  troupes  ;  et  comme  il  avait  peudt 
talents  militaire*,  les  Polonais  lui  imputaient  lit 
revers  qu'ils  avaient  essuyés.  Ces  accusa- 
tions furent  même  formellement  exprimées  h  U 
diète  de  Piotrkow  (  i"  septembre  14»j9  ).  Jeio 
Ityiwian&ki,  staroste  de  Sundomir,  prononça  iia 
discours  des  plus  véhéments,  et  reprocha  w.f% 
non  pas  au  nom  d'unfl  province,  muis  au  non)  de 
l'Étal,  les  nialln'urs  qtn-  son  indolence  et  tfi^  jÊ:^ 
capacité  avaient  attires  sur  ses  peuples. 
(  Sire,  disait'U,  vos  défauts  piecipi^l  h 

*  Pologne  vers  sa  décadei^ce  ;  vopi  traites  W 
»  sujets  comme  des  ennemi»  pane  qu'iUdéfn? 

>  dent  l'intégrité  de  la  républtqne;  vous  portei 
»  peu  d'iniérôt  à  la  couronne,  en  permeitani 

*  d  en  séparer  la  terre  de  Luçk,  et  YQUSa(f«Ç' 

*  tez  de  vouloir  réunir  la  Podolie  ^  la  Limaiti 

*  Vous  avex  inspiré  à  <^  duché  Htn^  d*oigi|jl 

>  qu'il  se  refuse  h  comlNittre  }m  ennemis  com- 

»  muns  et  à  remplir  vos  ordres.  Yous  faiiM 
»  battre  la  fal)^se  monnaie  dont  vous  avez  ioasd^l 
I  le  pays;  vous  uve^  les  yeux  fermés  snr  Isi 

»  spolîatenn,  les^oneniaiottneires  et  les  favb 

>  saires  ;  vous  prodigues  les  domaines  et  vom 

*  épuisez  le  trésor;  vous  êtes  iudifrèrpnt  W 

»  plaintes  dfs  veuves,  des  or[)ln'lnvi  t  i  <Ihî»  op» 
)  primés,  au  poiut  qtic  sous  votre  t>ouverneiaeiil 

»  radmittistration  de  la  jqstice  p'exiate  plus.  vMi 

>  dépouillée  la  ceuromie,  d'armes,  de  ehemiSf 

>  d'or  et  d'argent,  pour  en  gorger  la  Litvaoie. 

>  De  pareils  procétiés,  Sire,  sont  d'aniani  plus 
t  injustes  que  voire  perc,  votre  frère  et  vou** 
»  roôwc,  ne  lit'u»  votre  éçlat  qt»e  do  la  coulroani»» 
Après  d'auir»!  reprochée  non  noiim  amers,  Bf^ 
wianski  terninasondis<iOttrB,en4ieant  :  «Je  prie 
»  votre  Majesté  de  reconnaître  ses  fautes;  car, 
»  dans  le  cas  contraii  c,  les  Polonais  ne  feraient 
I  aucun  don  de  leurs  biens  panicuiiers,  ei  rsfo^ 

>  seraient  même  de  marcher  è  la  gnerfe.»  . 
Leslaroeie  disait  vrai;  mais  fe  roi  sut  si  biei  le 

;,'agncr  par  son  affabilitéet  ses  bienfaits, (pie  l'aus^ 
1ère  censeur  devint  en  peu  de  lemps  p|ti<;  ni- 
lentif  et  le  plus  obséquieux  des  courltsuus.  l'ut 
malheur  bi  Pologne  n  a  jamais  été  avare  de  Mi 
soi-disant  démocrates4|ni  aconennt  les  léiiiihlei 
républicains  polonaie  d«  medéranimme»  et  «pi 

ne  font  tnnl  (î»>  bruit  que  pour  nicMtr»»  un  jpliB 
haul  prix  ii  îles  sfi  virfs  acijins  (l  awnice  à  celui 
qui  les  paierait;  mieux.  £i  i  lulortunco  PologB£ 
était  sans  eesee  le  jenet  de  eee  hoMa-traaesBS 
conscience  ou  d'une  aristoontie  insolente,  et  Is 
pe«ple  l'aiipvéciaiiaaei 


Digitizeo  by  <j00^1 


h  mi  étMt  fiBi(  «I  qu'il  9>  rpstali  plut  «'à 

lie  (t>té|ail  toujours  occupé  des  afruiros  prus- 
sipiinct;,  lorsquo  tout  à  coup  se  présf  nCn  iiii 
u*mimt«»u'  qui  diitaiLétre  WlaJUlîiS'l''-Vaj- 
fiwen  Spo  nom  vérlUlblc  êlâU  Itychlik, 

et  il  cboitii  \9  ville  <le  PMe»  po*r  y  nianifaitter 
«es  préieodus  di  oits  iiu  trône  de  Pologne  ;  maïi  le 
polutio  l4ic«s  Gnika  rh'coiivrit  lu  vôrilé,  et  s'em- 
para «u<--h>-cl)u[ii[)  iIh  Uyrhlik.  Lu  nialbuur^ux 
in{  i^nUauL  plut»iuui-A  jours  exposé  aux  yeux  du 
peupla  ««ev  me  eeur^ae  de  papier  wtr  \»  tèie 
et  fustige  en  place  publique.  Il  finit  per  iROPrir 
dans  les  prisons  de  Poscn. 

L<'S  chevaliers  Teiitnniqit PB  vovaienl  avec  plaisir 
que  iu  Moiiôme  et  lu  Hongrie  uliaieot  ftusciier  des 
•«barrai  i  la  Pologne;  mais  Kasinir  Tavait 
prpaieaii,  ett  dana  un  eoagrès  solennel  de  Gto- 
gaa  mai  |4Qâ)i  Kasimir  et  Pudieltradiki  s'cn- 
fendlrpnt,  ronrliirent une  trêve, el  tous  pr<>tpxtr«s 
de  guerre  difpururent,  Pè»  lors  les  (lo^tidiies 
çmire  le»  utQi(U|ues  fareai  pouwéas  avee  laai 
éb  vifiaw  qqe  fea  «bevaltera  ao  furani  alaraMia 
•I  demandèrent  i  cairar  ea  arrangement.  Leg 
envoyés  îh's  (liMix  puissances  se  rëuuirenl;i  TIimih 
le  3  jmll  t  {M'A.  Les  Polonais  combultircut  les 
Pltéicaiioiu»  dts  Ttiuluuiques  un  leur  prouvant, 
niaMk«  è  la  maîa»  leara  droiia  aiir  lai  ima 
praeeinanoi  Jaeqaea  de  8uideli,  lavaat  et  versé 
dans  l'hia^ire,  prit  la  parolf^*  an  nom  du  roi, 
al  prouva  les  quinxe  proposilioos  qui  suivent  : 

\9  la  Poméranie,  les  terres  de  Culm  et 
da  Ifiitetnir  dtaiaat  baUiéea  et  goweraées  par 
daa  INilaaaiii,  qat  oot  donné  en  leur  langue  des 
IMM aux  montagne»,  rivières,  \ilks  ot  villn^os, 
bien  avant  l'existenoe  et  rétabliasement  de  l'or- 
dre TRUlonique; 

Que  le  premier  lonvarain  de  la  Palogne, 
Laaii  et  aaa  aaoeeiaeara,  peuplaient  cee  contrées, 
•I  ta'elles  étaient  amuniaaa  en  tout  à  la  domiafto 

lien  polonaise  ; 

5»  Q\n\  r«suUe  de  la  posiliou  »îi  do  la  oonû- 
gnmiioa  geogripbique  de  ces  province»,  qu'elles 
Mt  adnniairnniiat  et  de  leni  lempa  fait  partie 
dt  rayanroe  de  Pologne  ; 

4©  Que  les  rois  et  ducs  de  Pologne,  jusqu'au 
BOment  où  on  leur  ravit  ces  pro  -iiucb,  y  uv.titiit 
leaneours  et  u  ibunaux.  et  y  noinmaitint  aux  ew- 
ploia  admiiMtiMif»  de  lonl  grade  ( 

Qaa  lea  loiveraia»  de  la  Pologne  y  fondé - 
iMldes  égUeee  eatbédrales  et  collépinles,  de» 
fMMWiM  dM  «iMHae»,  iM  à  04fl  4ttà.Wl9- 


clawek  at  lavia ,  emuma  le  prtfiiai  1#a  i 

aiiificntiques  déposée  aux  arcblvaaj 

60  Que  l(>sdttes  terre»,  dès  le  commencement 
de  l'introdu  tion  du  christianisme,  ont  toujoura 
payé  les  impôts  de  l'ÉgUso  diu  deniers  de  Saint* 
Pierre,  à  Tinaiar  d'autre»  previncei  du  royaume 
de  Pologne } 

7"  Cl  8"  Que  le  graml-maîtrc  dos  Teutoniques 
et  son  ordie  s'emparèrent  violommenl  at  tra^ 
treu»ement  de  ces  terres  ; 

9»  e|  lO»  Qu'en  oop»éqaenee  de  ladéoialon  de* 
deux  papa»  leau  XVI  et  Beuett  XII,  deux  dé« 
eretnaolenneUement  proclamés  afljugèrait  ma 
aucun  appel  h\  réelle  et  incont«'siablc  prisses- 
hinn  et  propriété  da»»itsdites  terre»  aux  monar- 
ques polonais; 

11  •  Que  la  terra  pmiaienBe  et  lea  eeuudee 
voniuea  de  la  mer»  étant  comprises  duaa  lea 
frontières  du  roynumfi  de  Pologne,  lui  avaient 
tonioiirs  piiyé  les  impôts  ot  fourni  lea  prestation» 
particulières  auxquelle»  étaient  soumis  les  aujeta 
polonaie  s 

11*  CNe  le.fraudHMltre  Taulevique,  aptèa 

s'être  emparé  des  inrrrg  prussiennes,  Bon-«sep<> 
Mment  n'avait  pns  \  on\n  payer  d'impôts  aux  pol» 
de  Pologne,  mais  euvahiiisaii  et  ravageait  conti* 
nnallement,  afae  ae»  ironpaa  menoanaire».  le» 
peiaflaaioM  peleuaiaea  intéHeurei,  et  cela  a« 
momeac  ei  laa  reia  de  Pologne  étaieft  ecMipda 
d'une  guerre  contre  les  infidèles  ; 

13<>  Que  la  noblesse,  les  bourgaois  et  sujets 
de  toute  espèce  desdites  terre»,  ne  pouvant  paa 
snpporter  lag  ouvemeuient  tyranniqne,  eppraaiff 
et  usurpateur  d^  grandannaltrea,  Ufit  retour- 
nés à  leurs  droits  rt  nsnjres  sntériptirs  et  primi- 
tifs, obéisianten  cela  aux  lois  divine»  et  btmiaihr 
ne»  ; 

440  Que  le  graud>maltffe  aelMl,  £iMllada  ]b4 
llchaiMeD,  tyransNait,  opprimait  et  porsdeuiait 
tous  ceux  d'entre  les  habitants  desdites  t^rrr^ 
prusaiennes  qtii  vmilnient  rentrer  sous  la  pro- 
tection légale  et  primitive  du  rpi  de  Pologne,  et 
qu'il  le»  en  empècbait  par  lOV»  Im  «Pyen»  po§> 
aibleat 

15«  Qu'enfin,  pour  oorroborer  et  consolider 
tous  les  droits  primitifs  et  légaux  que  les  mot 
(iari|iic:>  polonais  avaient  sur  ces  terres*  le  raî 
avait  content!  à  payer  4Û0,0ÛÛ  soixantaina»  de 
gros  de  Prague  à  l'ordre  Teutonique,  et  qt'MNPt 
par  cet  achat  it  M»ii  aaquia  «a  drâil  rdaU  ineau- 
testable  etincemmiii»bte  aux  terres  prussiennes. 

i^ai  fihavallejra,  voyul  qm  4  (MwvisiOB 
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toQnUHi  à  lt«r  déttvnlage;  rompirent  bnn- 
quement  les  conférences  et  en  appelèrent  4e 

nottvrau  an  nnvi  des  armes.  La  puerre  recom- 
uiciiça  avec  un  nouvel  acharnenient .  n  nou- 
veaux roalheui'S  <lésolèrenl  cet  inioriune  pays. 
Cette  fnerre  dura  pinsde  deux  nos;  maîslesTento- 
niques  furent  les  premiers  à  demander  le  paix. 
L'intervcmion  de  Hodolphe,  légat  du  pupe,  dé- 
termina Kusimirà  l'accnrdpr,  et  le  train*  fut  con- 
clu à  Thorn  (19  octobre  14(>())  sous  les  coudiUons 
inivaates  :  te  Prusse  oeeidentale  ou  la  Prusse 
polonaise»  Composée  des  paladnats  de  Pomé- 
ranie,  do  Malborg,  de  Calm  et  de  l'évêché  de 
Warmie,  était  à  jamais' réunie  à  la  Pologne; 
la  Prusse  orientale,  on  duché  de  Prusse  pro- 
prement dit,  restait  en  la  possession  des  Teu- 
toaiqnes,  &  condition  que  chaque  grand'mâltre 
nottvdtement  élu  en  recevrait  personneUement 
rinvi'sliture  du  roi  de  Pologne  ;  qu'il  le  seconde- 
rait coBire  tout  ennemi,  qu'il  aurait  ptace  dans 
le  sénat,  à  la  guuchc  du  rui.  Kahiuiir  lit  des  ca- 
deaux magniliques  au  légat  et  au  grandrBtaltre  ; 
M  eopoéda  à  son  ordre  15,000  dncats  pour  l'aider 
it  payer  la  solde  arriérée  de  son  armée,  et  dé- 
chargea, pour  rcsi>ac<-  (la  vingt  ans,  le  grand- 
maiire  des  $.ecouri>  qu'il  s'obligeait  à  donner  à  la 
couronne.  Le  grandHinattre,  à  son  tour,  déchar^ 
gea  les  cîieyens  qui  avaient  des  terres  dans  le 
duché  de  Prusse  de  (ouics  prestations  pendant 
l'espaf^e  de  vingt-cinq  ans. 

Tf>ilc  lut  la  lin  do  ceue  guerre  qui  dura  pen- 
dant douze  ans,  et  coûta,  à  partir  seulement  de 
l'année  1454,  la  vie  à  300,000  combattants,  et 
porta  la  dévasuuion  dans  tant  de  contrées.  C'é- 
tait alors  la  242®  année  de  l'existence  des  ciio- 
valiers  sur  la  terre  polonaise.  On  frappa  tous  les 
cent  ans  des  médailles  en  mémoire  de  leur  ad" 
ministraiion  et  de  leurs  cruautés»  afin  de  consa- 
«rer  dans  l'histoire  le  jour  qui  avait  vu  expirer 
leur  intolérable  et  criminel  despotisme 

Dans  cotte  même  année  (^1406),  les  Hohemiens 
et  les  Polonais  qui  voyageaient  en  Espagne  ré- 
pandirent le  bruit  que  dbins  lesenvirons  de  la  ville 
de  Canta-la-Piedra  demeurait  Wladislas-le-Var* 
nmiient  travesti  en  ermite.  Mais  cette  Table  n(> 
trouva  mil  rrédit,  et  l'ermite,  qui  n'était  point 
Wladislas,  moui  ut  pai&ibleiueni  dans  sa  retraite. 

En  1460  les  Tattrs  envahiiaant  de  nonveau  h 
Pologne. 

La  guerre  avec  les  Teutoniqoes  étant  finie,  une 
antre  se  préparait  en  Bohême  à  la  suite  de  la 
mort  dn  roi  PodiébradsJù  (147 1).  Le»  Bobémieu:> 


tournèrent  alors  les  yeux  vers  là  Mogae 

o^rirent  la  couronne  à  Wladirias,  âgé  de  <(wau 
ans,  fils  du  roi  Kasimir.  Le  IB  juin  1471,  dans 
une  séance  publique  tenue  au  château  de  Rra- 
kovie,  le  jeune  Wladislas  prononça  en  polosais 
un  discours  qui  émut  tous  les  «SMSiantt,  et  diH 
lequel  il  appuya  particulièrement  sur  ee  qnlleop 
ceptait  la  couronne  de  Bohème  pour  raffermir  la 
foi  et  pour  maintenir  la  suprématie  slave  dans  un 
pays  qui  en  lirait  son  origine,  et  qui  par  consé- 
quent se  liait  intimement  avec  les  iuérêls  m- 
tionaux  de  la  Pologne.  Le  M  aoAt  il  fut  couroaaé 
à  Prague. 

Sur  ces  entrefaites,  k-s  Hongrois,  dégoûtés  dt 
gouvernement  de  Malhias  I",  lui  lefuséieol 
l'obéissance  et  appelèrent  au  trône  Easimir,  se- 
cond fils  du  roi.  Ce  jeune  prince  >  que  dsm  h 
suite  l'Eglise  a  mis  au  rang  des  saints,  se  mit  i 
la  tête  d'une  armée  et  matT!!;ii  on  Hongrie.  Arrivé 
à  Neuira,  il  s'aperçut  (pi  on  ne  se  pressait  pas 
trop  a  grossir  ses  rangs.  Au  contraire,  Matbiat 

réunit  ses  troupes,  marclia  contre  lesPahmsiii 
lesharceb  partiellement,  etKa«fliir,vojaBtqs'i 
ne  pouvait  lui  tenir  tète»  revins  en  Pologm 

Fier  de  celte  position,  Mailiiaï»  voulait  preatlre 
le  dessus,  et  demanda  en  mariage  Hedwige,  Itti 
dn  roi  Kasimir;  mais  on  la  lui  refusa.  Mathim 
irrité  envahit  la  Pologne  et  y  fil  des  dégâts  con- 
sidérables (1474).  Cependant  cette  invasioa  se 
termina  par  la  conclusion  d'une  trêve  pour  trois 
ans,  dont  les  Pplonais  araient  grand  bemiB,  ar 
leurs  infotigables  ennemis»  les  Tatars,  n'svsiesi 
pas  manqué  de  profiter  des'embanas  suscités  à 
la  Poloijne  par  Mailiia»,  pour  ioml>er  sur  les 
proviuces  limitrophes  et  y  exercer  leurs  deprc' 
dations  babituelles* 

Hathias  ne  resta  pas  fidèle  à  ans  engagemsnli. 
et  ses  enli«pri.ies  sur  la  Silésie  forcèrent  Kasi- 
mir à  s'y  rendre  à  la  tèie  d'une  armée.  La  pii 
fut  conclue  après  (lUfltpks  combats  insigoiHaat* 
(1474j.  Les  luiarti,  toujours  prompts  à  saînr 
l'instant  oè  farmée  était  occupée  lillenrSf  avsiml 
déjà  reparu  dans  les  possessions  pelonakm,  st 
furent  imités  par  les  'l'eutoniques  qui  crurent  le 
moment  favorable  pour  réparer  leurs  pertes 
(  1478  ).  Mais  l'issue  de  la  guerre  ne  repoadit  ptf 
k  leur  aueue,  et  ib  fureiM  vivunuMC  repeunti* 

Ces  événements,  quelque  imporcanu  qé*iis 
fussent,  auraient  dû  cependant  s'e^acer  devant 
le  danger  bien  autrement  grave  qn'allitit  engen- 
drer, pour  la  Pologne,  lu  fonditlion  d  ub  oouvet 
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État,  faible  encore,  obscur  et  dédaigné,  mais 
redoutable  déjà  par  l'ambition  de  ses  chefs  : 
Yvan  III  Yassilëvitsch ,  grand-duc  de  Moskovie, 
après  avoir  secoué  le  joug  des  Tatars,  jetait  les 
bases  d'une  nouvelle  puissance  moskovite,  bap- 
tisée depuis  du  nom  (Vemptre  de  toutes  les  Bussies. 
Envahissement  des  États  voisins,  assassinats  des 
chefs,  massacres  des  populations,  corruption 
des  agents,  intimidation,  dénationalisation,  trans- 
plantation des  familles  :  telles  furent  les  condi- 
tions de  la  naissance  et  des  progrès  de  l'empire 
russe.  Depuis  Yvan  jusqu'à  nos  jours  (l  ifi2-1837), 
trois  cent  soixante-quinze  ans  se  sont  écoulés,  et 
rhistoire  ne  trouve  pas  une  seule  année  où  cet 
odieux  système  ait  changé  d'allure  ou  se  soit 
montré  infidèle  à  son  origine.  Qu'il  ait  son  siège 
à  Moskou  ou  à  Saint-Pétersbourg,  qu'il  finisse 
par  être  transporté  à  Constantinople,  pour  lui 
rien  ne  sera  changé;  pour  tous  les  antres,  la  con- 
séquence sera  un  épouvantable  bouleversement. 

Vainqueur  des  Tatars,  Yvan  pensa  à  subjuguer 
Novogorod-Ia-Grande  et  à  la  détacher  de  la  Lil- 
vanie.  La  noblesse  se  laissa  corrompre  facile- 
ment, mais  la  résistance  du  peuple  apporta  à 
l'exécution  des  projets  moskovites  un  obstacle 
invincible,  et  le  conseil  de  Mosknu  se  décida  ù 
courir  aux  armes  avant  l'arrivée  des  troupes  po- 
lono-lilvaniennes.  Novogorod  dut  succomber,  et 
avec  elle  ses  libertés  républicaines  (1471).  Quant 
i  Kasimir,  occupé  de  ses  démêlés  avec  la  Hon- 
grie, il  laissa  impunément  s'agrandir  la  puissance 
des  Moskovites. 

Veuf  depuis  que]((ues  années,  Yvan  pensa  à 
se  remarier.  11  savait  que  Sophie,  pi;tiio-fillc  de 
Constantin  Palcologue,  derniei*  empereur  de  Con- 
stantinople, mort  au  siège  de  cette  ville,  vivait 
à  Rome  des  bienfaits  du  pape  Paul  II.  Yvan  en- 
tama des  négociations  dans  lesquelles  toutes  les 
parties  firent  assaut  de  mauvaise  foi,  et  se  li- 
vrèrent à  un  combat  d'habileté  oii  le  plus  fourbe 
devait  rester  vainqueur.  Yvan  se  ll;ittaii  que  ce 
mariage  donnerait  aux  souverains  de  Moskovie 
les  droits  des  empereurs  grecs;  il  adopta  même, 
sans  tarder,  leurs  armes,  l'aigle  noire  à  deux 
têtes;  et  pour  tirer  la  princesse  des  mains  du 
pape,  il  fil  croire  à  ce  pontife  qu'il  adhérerait  au 
décret  d'union  des  deux  Églises,  émané  du  con- 
cile de  Florence.  Le  pape,  de  son  coté,  avait 
pour  but  avoué  d'armer  les  Moskoviies  et  les  Ta- 
tars contre  les  Turks,  et  pour  but  secret  d'ame- 
ner insensiblement  les  Moskovites  à  une  entière 
soumission  au  saint  Siège.  Sûr  ou  se  croyant  sùr 


de  Sophie,  il  comptait  exploiter  son  influence 
d'épouse  sur  Yvan  pour  amener  ce  dernier  à 
ses  fins;  et,  quoiqu'il  criU  Sophie  sincèrement 
convertie  au  catholicisme,  il  protestait  hautement 
au  grand-duc  qu'elle  était  restée  Grecque.  Mais 
le  pontife  avait  affaire  à  forte  partie,  car  Sophie, 
pour  conserver  sa  pension  et  la  protection  du 
saint  Siège,  affectait  la  plus  grand  ferveur  pour 
la  foi  catholique  ;  et  pour  devenir  tzarine  elle 
se  laissa,  sans  opposition,  donner  pour  Grecque 
au  Grec  Y" van.  qui  lui-même  se  donnait  pour  ca- 
tholique. Paul  II  ouvrit,  en  1469,  cette  négocia- 
tion qui  ne  fut  terminée  qu'en  juin  li72,  par 
Sixte  IV,  dans  une  assemblée  de  cardinaux.  La 
princesse  entra  processionnellement  sur  le  ter- 
ritoire moskovite,  conduite  par  un  légat  du  pape, 
devant  lequel  on  portail  lu  croix  latine.  Mais  cette 
croix  latine  soulevait  les  scrupules  des  schismati- 
ques,  et  Sophie,  qui  n'avait  plus  à  feindre,  or- 
donna au  légat  de  la  cacher,  et  un  message  d'Yvan 
vint  confirmer  cet  ordre.  Sophie  entra  à  Moskou 
(12  novembre  H72).  Le  mariage  fut  célébré  par 
le  métropolitain,  suivant  le  rit  grec,  en  présence 
du  légal  du  pape.  El,  lorsqu'ensuite  celui-ci  ré- 
clama l'exécution  convenue  du  décret  d'union, 
Yvan  lui  ferma  la  bouche  en  déclarant  qu'il  ne 
voulait  pas  en  entendre  parler.  Et  voilà  depuis 
trois  cent  soixante-quin/.e  ans  que  les  tzars  du- 
pent à  leur  aise  les  papes,  les  rois  et  les  diplo- 
maties de  l'Europe  ! 

La  république  de  Pskow  put  le  sort  de  ceTle' 
de  Nowognrod.  Celte  dernière  ville  cherchait  ^ 
conserver  au  moins  quelques  restes  de  ses  an- 
ciennes franchises  ;  mais  ses  tentatives  ne  servi- 
r<»nl  qu'à  irriter  Yvan,  et  à  lui  donner  un  prétexte 
pour  asservir  plus  complètement  la  malheureuse 
république  (1479).  Ainsi  périt  la  liberté  novogo- 
rodienne,  apiès  plus  de  six  siècles  d'une  exis- 
tence glorieuse.  Une  partie  de  la  Sévérie  et  de 
la  Kiissie-nianche  fut  aussi  détachée  de  la  Litva- 
n  le  (1479). 

Dix  ans  s'étaient  écoulés  depuis  cette  époque, 
lorsqu'en  1489  les  Tatars  firent  une  nouvelle 
irruption  dans  les  possessions  polonaises.  Mais 
Jean-.\ll>eri,  fils  du  roi  Kasimir,  les  battit  com- 
plètement à  Kopersziyn  et  dans  une  autre  ba- 
taille rangée.  Celle  double  victoire  lui  attira  l'ad- 
miration générale;  aussi,  lorsque  Mathias  mourut 
(1190),  les  Hongrois  rappelèrent  spontanément 
au  trône.  Mais  un  autre  parti  voulait  porter  au 
trône  Wladislas  de  Bohême.  Alors  Jean-Albert 
entra  avec  une  armée  en  Hongrie  ;  Wladislas 
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nOafcha  à  sa  rtnconti^e.  Mais  au  mompni  (ren  ve- 
nir ntit  Tiluins,  la  voix  de  la  naluio  la  au  ca  ur 
des  deux  frère»,  et  ils  conviorcot  de  s'en  remei- 
tfè,  pour  la  déelsioii  àé  leur  querelle,  aujugeme  n  i 
de  tenr  père.  Mais  cetui-ci  était  alors  en  Liiva- 
nîe,  où  il  s'occupait  de  réprimer  les  envahisae- 
nipnts  les  Mosknvîtfts.  A  celle  fin,  il  avait  con- 
voque plusieurs  ducs  rusbicos,  jusqu'alors  soumis 
à  la  Pologne.  L'un  d'eitt  së  rendait  chez  Katimir, 
a»  château  royal  de  Wîloa  ;  et,  au  mometit  où  il 
entrait,  le  gardien  de  la  porte  la  referma  avec 
une  brusque  maladresse  ei  écrasa  les  doigls  ilii 
duc.  Cei  a(  cidcnl,  co  apparence  si  lulile,  irrila 
si  viveiiienl  les  autres  chefs  rlissiens,  qu'ils  se 
donoèrenl  à  la  lloskovîe  A  jaAiab  ! 

Kaaimir,  &  son  tour,  irrité  au  vif  de  lÉ  perte 
de  ses  vastes  provinces,  voulut  que  Jean-Albert 
poussât  1.»  ^'"ips  i  e  (le  Huagrie  avec  plus  de  viva- 
cité. Lu  campagne  se  rouvrit  donc,  et,  le  l*^**  juQ- 
vier  1491,  Jean-Albert  et  Wladislas  se  livrèrent 
la  bataille  de  Koszyce  (Kaschau).  Albert  y  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Avec  une  troupe  de  quatre 
mille  hommr's,  rf-rnéc  par  un  corps  de  ilix- 
fauii  iniiie  iiuuniiLà,  il  repoussa  vaitlainmeni  les 
Hongrois.  Un  soldat  bohéaiien  qui,  ù  la  faveur 
de  la  mêlée,  avait  pénétré  jusqu'à  Albert,  allait 
le  percer,  lorsque  le  priuce  sabit  le  sabre  d'un 
de  ses  officiers  ;  il  eiemlit  l'nj^resseur  roM*»  mori. 
11  eut  trois  dievaux  tues  sous  lui,  et  soutiui  dans 
celte  journée  la  renominée  de  valeur  qu'il  avait 
nequiee  dans  la  guerre  contre  les  TIstars  ;  mais  il 
dut  céder  à  la  supériorité  d»  nombre.  Toutefois 
les  deux  frères  finirent  \y.\v  s'accommoder.  Jeau- 
Aiberi  renonça  à  tous  droits  à  la  Hongrie. 
Wladislas  lui  donna,  à  titre  de  fief,  pluitieurs 
dncbés  en  Sîlésie,  et  lassura  qu'il  lui  céderait  la 
couronne  de  Hongrie,  s'il  mourait  sanseufanis. 

Atl'-ré  par  la  nouvelle  de  l'écliec  (]ue  sou  fils 
puinc  avaii  essuyé  eu  Hongrie,  kasimir  résolut 
d'amener  la  rupture  du  traité  conclu  entre  les 
denx  frères,  et  d'appuyer  de  toutes  ses  forées 
les  prétentions  d'Albert,  il  quitta  sur-le-champ 
Wihia  pour  se  rendre  à  Krakovie;  mais  arrivé 
à  Truki,  il  tomba  malade,  cl  l'intensité  <lti  mal 
ne  permit  pas  de  le  uausporier  plu»  luiu  qu'à 
Grodno,  oh  il  expira  le  7  juin  14^,  Â  l'âge  de 
soixante-cinq  ans,  et  dans  la  quarante-sixième 
année  de  son  règne.  Il  fut  enlerré  à  Krakovie. 
Il  eut  six  gnrçons  et  sept  filles.  Par  son  lesia- 
ment,  d  desbenia  Wladislas,  nomma  Jean-Alberi 
son  siNioessettr  k  U  royauté,  et  son  autre  fils, 
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vanie. 

Kasimir  s'était  fait  appeler  Kasimir  IV,  en  sui* 
vaQt  la  chronologie  des  rois  de  ce  taotn  à  partir  &i 
celui  qui  régna  en  lOil.  Cependant  il  aurait  dû 
s'a|ipeler  Kasiniir  II,  car  Kasiniii -Ic-Grand  avait 
fait  ttictiie  dans  ses  ailes  et  sur  les  mnnntjîes 
le  nom  de  Kasimir  l"";  mais  nous  conservons  le 
chiffre  IV  pour  ite  pas  être  en  coAtradicf  ion  avec 
les  monnaies  frappées  au  CoiN  de  cë  t'oi. 

Pendant  ce  règuc,  qui  dui*a  prf^s  il'ijn  demi- 
siècle,  b  puissance  de  la  démocratie  nobdiaire 
prit  un  développement  immense.  De  nombreux 
abus  l'introdutsirem  dans  lés  formes  de  la  pro* 
cédure  civile  et  criminelle.  Les  Usages  jiisqn'alôrk 
admis  pour  la  tenue  des  diètes  et  des  diétines 
furent  modifiés.  Ces  assemblées  s'arrogèrent  !ô 
droit  de  se  constituer  même  bisrs  la  présiileiico 
du  roi,  et  quelquefois  même  sans  ordre  de  con- 
vocation. Les  diétines  furent  connues  d^bAVtf 
sous  le  nom  de  colloquia,  convetites.  Dès  rni^dée 
WHH,  on  voit  le  roi  Kasimir  présider  te^  îiSsem- 
blecs  des  litats  de  Pologne,  divisées  en  deux 
chambres;  la  première,  c'est-à-dire  le  sdnat, 
composée  des  évêques,  pahilins,  castellanà;  ta 
seconde,  composée  de  nonces  terriens  dé  la  no- 
blesse représentant  les  terres  et  districts,  ét  les 
députés  représentant  les  villes.  Toutes  les  af- 
faires d'Ëiai  intérieures  et  extérieures  étaient 
soumises  aux  votes  des  chambres.  t*eu  à  peu, 
rinfluence  de  la  chambre  élective  devint  prépon- 
dérante, et  ranti«]uc  prestige  du  sénat  s'ëvahouît 
devant  h  [)uiâsanc(;  active  de  l'ordre  équestre  on 
de  la  petite  noblesse. 

Céiait  un  progrès  que  Celte  mile  én  pratiqué 
de  la  souveraineté  nationale  ;  mais  par  bialbeur 
la  noblesse  ne  soogeailqu'è  ses  intérêts  de  Caste; 
le  pi  uple,  la  masse  laborieuse  des  paysans,  celle 
(ovcii  vitale  de  tout  État,  étaient  opprimés  ;  te 
servage  général  prenait  de  jour  en  jour  plus 
d'extension,  et  tout  ce  qui  n'était  pas  «oft/e  n'é- 
tait point  câoyM.  Les  droits  de  la  bourgeoisie 
furent  rr'^lreinls,  et  avec  de  pareils  abus,  il  fal- 
lait ou  ai  river  à  une  revulution  soi-iale  et  radi- 
cale iuiérieure,  ou  devenir  la  proie  d  un  envahis- 
sement et  d'une  conquête  étrangère.  Ce  dernier 
résultiit  fut  accompli.  Le  premier  viendra  à  son 
tour  immanquablement,  et  c'est  alors  que  la  li- 
bejlé,  l'égalité  et  l'indépendance  nationale  de- 
vie  iiJ  roui  le  partage  de  tous  les  hubiiants  «aus 
disiiuction. 
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ÉGLISE  GÀTHÉDRÀLE  DE  WiLNA. 


Grande  par  ses  dimensions,  imposante  par  sa 
gnresinplicîté,  située  sur  une  vaste  place,  cette 
basilique  ii'a«pasd'égalexjians4oiue  la  Pologne,  ei 
elle  pouRtit  coBrenaUtiièiit  figurer  à  cAié  de 
tout  C0  qaê  Farchitecture  possètte  de  bcen  da» 
les  antres  pays  de  l'Europe.  L'emplacement  de 
cette  basilique  est  d'ailleurs  célèbre  ii  plus  d'un 
litre.  Là,  fat  le  temple  de  Perkounas  ;  c'est  là 
<|ae  la  littanie  palentte.adoroU  ses- dieux,  et 
e*eM  «or  leurs  débris  que  «'élève  la  cathédrale. 

Wladislas  •  Jagellon,  par  son  manape  avec 
iiedwige  de  Pologne,  unit  les  deux  Dations  et 
répandit  le  colté  chrétien  en.  LitVanie.  Sur  l'eoi- 
pbceaMBt  da  temple  païen,  îl  Bt.ccHiatniire^  en 
4387,  nue  égUie  .sons  l'invocation  de  Ja  safaite 
Vierge,  de  tous  les  saints,  de  saint  Stnnislas  et 
4le  saint  Wladistas.  Bodzenta,  trentième  archevê- 
que de  Gnécne,  La  consacra  daps  la  même  année, 
«t  Bobrofoet  Mewodworsfci,  trente -derisième 
*dvéque  dePoinanîcenjrcrtu  de  la  bulie  du  pape 
Urbain  SI,  loi  dènna,  en  le. titre  de  ca- 
thédrale. 

L'incendie  de  lâ31,  qui  détruisit  une  grande 
partie  de  WilM,  endonnniagea  Ja  «athédrale. 
Bernard  de  Zenobi,  architecte  gféneia,  la  •res> 

tanra  en  1  Wni'?  en  4610,  un  nouvel  înfen- 
-  die  la  consuma,  d  r  Uc  fut  encore  rpsi;»urée. 
En  ilijQ,  un  ouragan  affreux  abaiiit  une  des 
tonrt  et  êt  de' tcb  dégâts,  qne  le  moniimeBt'dat 
être  entièrement  recenstmit*  Dècraenée  1777, 
le  chapitre,  conjointement  atec  son  évéqne, 
Ignace  MassaUki,  ouvrit  un  concours  général  à 
l'effet  de  nommer  un  architecte  ponr  diriger  les 
Ovtfnnx.  Le  grand  prit  fnt  remporté  fiar  Laurent 
Gucewicz,  professeur  d'architecture  près  l'Aca- 
démie de  Wilna,  à  qtii  le  roi  Sonislns-An^iisio 
Poniatowski  décerna  une  médaille  de  merenti- 
étw,  et  rarcbitecie  se  mit  à  rœnrre. 

Cette  bnsiliqM»  ianne  nn  carré  eblong,  ayant 
■n  pertiqpie  on  fronton  appayé  sur  six  eelonnes. 
Trois  énormes  statues  s'élèvent  à  son  sommet; 
au  milieu,  sainte  Hélène  supportant  une  croix,  à  sa 
gauche,  saint  Essimir,  et  à  sa  droite  s^nt  Stanis- 
laa«  Aui  denx.  flMrénités  eppeséee  ce  tronmat 
dons  chapelles  qui  ont  des  coupoles,  l'une  sous 
l'invocation  de  saint  Kusinir,  ot  l'atitre  destinée 
à  la  sacristie  ei  aux  archives  du  cluipiire.  La 
loogncttr  dé  régtisé  «et  de  ll0B«Ma  de  Llteanie' 
(t80  pieds),  «t  la  lafieardeS6a«Ms{7Spi6dc).. 
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Le  fronton  principal  représente  le  sacrifice 
'le  IVoé  à  sa  sortie  de  l'arche,  sculpte  par  Righi, 
professeur  de  l'Académie  de  Satol-Luc  de  Rome. 
Le  méine  artiste  sculpta  les  statues  ooloicales 
de  Moïse,  d'Abraham  et  de  quatre  évaogéltetes, 
qu'il  plaçn  dnns  I.  s  niches  de  la  façade. 

Dans  l  iniénenr,  la  principale  nef  est  appnyée 
sur  seize  pilastres  carrés,  et  la  nef  est  sculptée 
en  rosaces  da  meiHenr  goût.  Tout  anlonr  il  y  a 
des'diaiielles.  Snr  l'entablement  au-dessous  de 
la  voûte  ont  été  placés  seize  tableaux  dans  des 
cadres  dorés,  chacun  long  de  9  pieds  et  haut  de 
8  pieds;  Us  sont  dus  au  pinceau  de  TUlsni,  peiQ> 
Ire  italien.les  pilastres  supportant  la  grande  nef 
aoni  ornés  de  douze  tableaux  hauts  de  13  pieds 
et  larpes  de  6  piprh,  représentant  les  ap^CSt 
et  peints  par  i  rançois  Smuglewicz. 

Le  mattre-autet,  qyii  s'élève  à  i'extrémité  du 
cbtenr  eià  eftté  de  la  cbaire  épiscopale,  eat  d*an 
style  simple;  derrière  le  maltre-antel  se  tronvc 
un  autre  autel  plus  petit,  et  au  dessus  im  mfipni- 
nc]ue  tableau,  haut  de  15  pieds  et  large  de 
10  pieds,  représentant  kmmr^fnék  êttint  Sle- 
nmIm,  dû  an  piateeaa  de  Smvflewies. 

Parmi  les  nombreux  tombeaux  et  mausolées, 
les  uns  furent  détruits  par  les  !m*ondic8,  mais  les 
autres  pureniètre  restaurés.  Le  plus  remarquable 
mausolée  était  cehîi  d'Alexandre  Witold,  grand- 
dnc  de  litifanie.  Il  y  fut  enterré  en 4480.  I#  reine 
Bone  fit  orner  ce  mausolée,  et  l'évéque  Valérien 
Szuszkowski  transporta,  en  1H75,  les  restes  de 
Witold  dans  une  chapeUe  qui  porte  le  nom  de 
ce  prince. 

-   La  gronde  chapéHe  de  aainC  Kasimir  (né  le 

3  octobre  1458,  mort  le  4  mars  1483,  fils  de 
Kasimir  lY  de  In  ma'tson  des  Jagetlons)  fut  éle- 
vée par  le  roi  Sigismond  I**",  frère  du  saint  ; 
mats  ce  fut  le  roi  SigismoïKl  lU  Waaa  qui  la 
mit  dans  réttft  oii  on  la  vèit- encore.  Elle  eat  en 
marbre,  et  bftlîe  d'après  les  dessins  de  l'archi- 
tecte Dankprs.  Fn  16S6,  elle  fut  tout  à  fait  finie 
par  Wladislas  IV.  Les  peintures  o^rMCO  sont  de 
Dankers.  Au-dessus  de  f  amd  s'élève  im  carcaeil 
en  argeat  massif,  contenant  les  restes  moneb 
de  saint  Kasimir.  Les  n'tches  de  la  chapelle  sont 
ornées  de  huit  statues,  représentant  des  mo- 
narques de  la  Pologne.  On  y  voit  aussi  deux  ta- 
blemm  peints  par  Smugle^vn». 
La  ueméf  «ktftU»^  soos  l'iifocaiioo  de  sainte 
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UarieMagdeluiiie,  possède  un  tableau  deSmuglc- 
iN^ess  la  froAt^M  ekapdbf  wm  l'invocatioii  de 
tuBtlgnace,  est  ornée  d'une  peinture  du  célèbre 
Simon  C^pchowicz  ;  la  quatrième  ekapeik,  sous 
rinvocatioQ  de  saiatPuul,  possède  un  tableau  de 
Pierre  Beretini  de  Cortone;  ta  einquiime,  som 
riovocation  d«  uhis  les  wtiâU,  •  us  lablean  de 
Dankers;  la  sûeiimêt  *OVS  llntocation  de  saint 
Jean-Népoinuf'<^no,  conserve  «n  tableau  du  Smu- 
glewicz;  ta  septième,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre»  e»t  ornée  de  deux  tableaux  de  Smugle- 
wîcs  et  de  Corrége;  l>  kmtiim  t  été  érigée 
sous  l'invocation  de  la  Conception  de  la  sainte 
Vierge  ;  la  neuvième,  sous  rinvocatiOD  de  l'An- 
Doociaiion  de  la  sainte  Vierge. 

Depuis  sa  restauration,  la  catiiédrale  fut  ou- 
verte et  consacrée  par  révêque  de  Wilna,  Jean- 
Népomucèno  Rossukowski,  le  29  septembre  1801 , 
sous  l'invocation  de  saint  StanialaB  et  de  saint 
Wladisias. 

En  1819»  à  cette  époqne  d'eBtbottsiatiiie  et 
d'espérances,  ae  pasaa  une  auguste  et  natioifale 

cérémonie  dans  l'enceinte  de  la  cathédrale.  L'acte 
de  la  confédération  générale  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'antique  union  de  la  Pologne  à  la  Lit- 
uanie, fut  célébré  dlgncnenL  Le  14  juillet  fut 
destiné  i  oettA  gitnde  f4t«.  A,  onze  heures  tout 
le  clergé  s'assembla  sous  les  portiques  du  teni- 
[)\f.  pnur  recevoir  les  autorités  constituées.  A 
Uiiiii  un  nombreux  cortège,  composé  des  députés 
de  la  eonfédératton  générale,  des  membrec  du 
gouvernement  provisoire,  de  la  commiasioinadmi- 
nislrulive,  des  membres  des  tribunaux,  ceux  de 
l'université,  la  municipalité,  la  garde  d'bonneur, 
la  garde  nationale,  enfin  tous  les  fonctionnaires 
publics  se  rendirent  pmceasioiinellenent  du  pa- 
lais à  la  cathédrale,  où  l'évéqueKossakowski  cé- 
lébra cl  entonna  le  Te  Deum  en  action  de  grâce 
de  la  délivrance  de  la  Pologne.  Le  silence  s'é- 
tant  rétabli,  Joseph  Sierakowski,  président  de  la 
conumiasiott  provisoire,  prit  la  parole  : 

c  Le  sang  litvanien  qui,  depuis  quatre  siècles, 
coule  duns  nos  veines,  uni  au  sang  polonais  ;  des 
alterna iives  toi^jours  communes  de  gloire,  de 
prospérités,  de  catastrophes,  forment  entre  la 
Litvanie  et  la  Pologne  des  lia»  plus  étroits  et 
plus  sacrés  que  ceux  des  fédérations  ordinaires. 
Ces  liens  si  intimes  sont  devenus,  pour  ainsi  dire, 
nécessaires  à  notre  existence.  Aussi  avons-nous 
vu,  dans  toutes  les  vicissitudes  du  sort  commun 
de  notre  patrie,  des  rives  de  l'Oder  jusqu'au  i 
delà  du  Dnieper,  depuis  le  Dniéster  josqH'au  | 


delà  de  ia  Dzwiua,  les  cna  du  désespoir  frapper 
à  la  fols  uwtM  le*  onlUea,  et  la  voix  de  l*espé^ 
ranca  pénétrer  eit  même  tenfie  dans  tous  lea 

cœurs  et  ranimer  tous  les  courages.  Et  ù  quelle 
époque  cette  unanimité  de  sentiments  fui>eUe 
plus  remarquable  qu'à  celle  où,  au  mépris  dea 
lois  divines  et  bamaines,  aa  mépris  de  fai  relsoB 
même,  fut  consommé  l'outrage  du  dernier  dé* 
chirement  de  notre  patrie?  Ah  !  si  nous  n'avons 
pas  tons  péri  les  armes  ù  la  main  avant  qu'elle 
fût  anéantie,  c'est  que,  pour  noua  endialaer,  on 
a  choisi  le  moment  oè  nous  étions  désarmés  et 
sans  défense. 

»  Toutefois,  les  cruelles  angoisses  des  cœurs 
de  seize  millions  d'homme  étaient  adoucies  par 
la  conscience  de  la  justice  de  leur  cause.  Mon» 
étions  soutenus  par  le  pressentiment,  b  convic- 
tion même,  qu'abattus  par  la  perfidie  et  non  par 
!a  force,  le  Ciel,  ému  par  nos  prières,  daignerait 
un  jour  jeter  sur  uos  maux  un  regard  plus  pro- 
pice, et  que,  vengés  d'avance  dans  sw  décrets, 
nous  renaîtrions  enfin  de  nos  cendrea.  L'inquié- 
tude de  la  puissance  qui  nous  opprimait,  fruit 
de  sa  mauvaise  conscience,  la  ri;.Miour  de  ses 
mesures,  la  défiance  de  ses  agents,  nourrissaient 
en  nous  ce  pressentiment.  Est-ce,  en  effet,  par 
dos  liienfaits,  par  la  sagesse  des  lois,  qae  In 
Russie  a  signale,  chez  nous,  l'établissement  de 
son  pmpire  ?  Non,  c'est  par  ia  corruption,  par 
l'oppressM^n,  par  les  persécutions.  La  crainte  de 
laisser  échapper  sa  proie  lui  a  suggéré  tons  le» 
mojrena  h»  plus  crnela  pour  nons  soumettre  à 
ses  usages,  nous  façonner  à  ses  règles.  Repnine, 
cet  implacable  exécuteur  du  premier  et  du  der- 
nier partage,  n'orguniâa-i-il  pas,  sans  relard,  un 
système  d'avilissement  qui,  ayant  pour  bnt  de 
dégrader  le  caractère  national,  devait  faire  oa> 
hîier  5  la  génération  future  la  gloire  de  ses  an- 
cêtres et  la  dignité  du  nom  polonais?  Mais  quand 
a-t-on  jamais  réus&i  ù  arracher  de  nos  cœurs  ^ 
nom  si  cher,  à  empêcher  nos  lèvres  de  le  pco> 
noncer?  Les  prisons  de  Smolensk,de  Kalonga, 
du  Kamtschatka  et  du  Nertschinsk.  ne  purent 
que  nous  le  rendre  plus  cher  encore. 

>  Ces  souvenirs,  si  douloureux  qu'ils  soient,  ne 
sont  pourtant  pas  pour  nons  les  plus  déchiranu. 
Ilappelons*ttoas,  messieurs,  ce  jour  de  douleo» 
et  de  deuil  universel,  où  le  nouveau  souverain, 
frappé  de  l'union  des.seuiiments  des  deux  nations 
unies,  qui  eût  été  si  étrangère  ù  des  Anes  asser* 
j  vies,  nous  6ta  non-cenlemeot  la  faible  cpnsolatioa 
I  de  confondre  nos  larmes,  mais  défendit  à  jamais 
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*ranir  rlésormais  le  sanf;  litvanien  an  sang  po- 
lonais. Teudanl  ainsi  des  pièges  aux  mœurs  pu- 
bliques» taodit  qned^M  oftté  l'oppresiiM  étftÛi»- 
•sttt  des  bamëres  entre  les  fleoves  et  les  forêts 
de  notre  commun  lerriioire,  de  l'aulre,  ei  en 
même  temps,  elle  se  proposait  de  fermer  nos 
cceurs  à  Faccès  des  sentimeuu  fraternels.  Quand 
le  gonveraement  moskoYite  e-tit  eessé  de  fletter 
les  passions  pour  nous  familiariser  avec  ce  né- 
pris,  de  fomenter  les  abus  et  les  coutumes  vi- 
cieuses, de  caresser  l'orgueil  des  uns,  d'étouffer 
dans  toas  la  voix  de  la  conscience  par  l'exemple 
derimpanité  de  c»eax  qui  gooTemeient»  de  pré- 
senter aux  Tieiliards  l'appât  des  futiles  distioc> 
lions  et  d'une  hiérarchie  incompréhf>nsi!t!p  de 
noblesse,  de  séduire  la  jeunesse  par  lui  I mtome 
d'honneur  étranger  à  l'Europe,  et  pur  de  vaines 
et  etériles  occupations T  Ici,  il  renversait  de  It 
mène  nain  les  anciens  autels  d'un  million  d'hom- 
mes, et  Ifnir  en  élevait  par  force  ri**  nouveaux  ; 
lù,  il  chf  rcbaità  semer  une  m<5sinielligence  éter- 
nelle entre  la  noblesse  et  ce  l>on  peuple,  dont  il 
livrait  lee  duinmièrea  A  la  cupidité,  aam  loi  ac- 
corder la  protection  des  lois. 

i  Voilà,  messieurs,  une  esquisse  rapide  des 
moyens  de  corruption  employés  pour  gouverner 
une  nation  vertueuse,  aûn  de  l'us&ervir  sans  re- 
toor.  Cest  ainsi  qu'on  a  voulu  noos  forcer  i  être 
nous-mêmes  les  instruments  de  notre  opprea- 

sîon  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  cru  pouvoir  employer  à 
perpétuité  les  bras  de  nos  enfauts  pour  massa- 
crer des  Persans,  des  Lesgbis,  et  cent  autres  na- 
tions dont  les  noms  mêmes  nous  sont  inconnus; 
et,  que  dia-je,  aujourd'hui  même  n'a-t-on  pas 
voulu  armer  le  frère  contre  le  frère,  et  le  père 
contre  le  fils? 

Que  la  jeunesse  s'enrèle  donc  sous  les 
dcapeavx  de  reigle  portant  le  tonnerre;  qu'elle 
suive  l'exemple  de  ses  frères,  rétablis  déjà  dans 
les  premières  provinces  de  notre  patrie  par  une 
nain  invincible.  Là,  déjà  de  nombreux  enfants^ 
de  la  Litvanie  vous  ont  annoneéa  et  ont  rép^u* 
de  votre  vaillance.  Bientôt  voos  retrowerei  les 
srr.îîer»  non  perdus  encore  que  suivirent  vos  an- 
cftires,  pour  aller  plantr  r  1rs  .^lendards  polono- 
iiivaniens  sur  les  tours  du  kremlin,  et  vous  allez 
inscrire  de  votre  main,  sur  les  colonnes  relevées 

'de  Bolesbs-le-Grand,  le  nom  Immortel  de  votre 
▼enç^cur,  !N'apoîcon-lr'-Grand,  à  côté  de  celui  de 
nos  premiers}  foiidateuis.  Nous  l'avons  entendue, 

■cette  voix  qui  dicte  i  histoire  du  siècle,  proférer 

ia  M  do  FolosnnI  Eà  laa  pUangaa  d»  loa  «a- 
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nemi';  rfernels  la  proclament  déjà  dans  leur  fuite 
au  delà  de  la  Dzwina.  Nous  vivons,  nous  respi- 
rons déjà  en  Pologne  ;  déjà  il  nous  est  permis 
d'y  établir  fédilice  des  lois  et  de  la  gloire  na- 
tionale Nous  chantons  des  Lymncs  à  l'Éter- 
nel; nous  lui  rendons  grftre  ilu  salut  de  la  pairie 
dans  ce  temple  où,  depuis  vingt  ans,  il  était  dé- 
fendu an  clergé  comme  à  h  nation  de  la  rede- 
mander, du  moins  pour  nos  enfants.  Ombres  des 
Jagellons,  qui  planez  dans  celle  enceinte  au- 
guste, allez  dire  aux  ombres  dos  Jngellons  qui 
reposent  dans  les  murs  de  Krakovio,  que  notre 
vengeur  apparaît  dans  la  eapitale  de  votre  em- 
pire, jadis  si  florissant!  Voua  le  voyea,  entoure 
de  la  gloire  de  ses  armées,  ajouter  par  leur  pas- 
sage à  la  solennité  de  ce  jour,  que  l'univers  nous 
enviera.  Applaudissez  au  renouveilemeni  de  eu 
lien  d'une  amitié  qui,  depuis  quatre  siècles,  unit 
sans  altération  la  Pologne  à  la  Litvanie,  et  donc 
le  but  est  la  ri' fpnsp  rtf^rnelle  de  nos  iniërêls 

communs  Serrons  donc  nos  mains  devant  cet 

autel  du  Tout- Puissant,  et  que  nos  voix,  rcde- 
venues  libres,  firnsent  entendre  Ui  première  pa- 
role du  cœur  .  Vive  l'empereur  Napoléon,  le  sau- 
veur des  deux  nations  et  l'égide  de  notre  patrie 
commune.  » 

Le  public  a  répété  trois  fois  avec  le  plus  vif 
enthon^sme  t  Vwi  l^tmpenur,  Is  MWVMir  <b  la 
Pohgne  t  vive  le  protecteur  de  la  Pologne  I  Ici, 
Sierakowski s'est  arrêté,  nie  secrétaire  général, 
Kossakowski,  a  lu  l'acte  de  la  confédération  gé- 
nérale de  la  Pologne.  Après  cette  lecture,  le  pré 
sident,  en  eontinnation  de  aon  disoours,  enfagea 
le  public  à  signer  l'acte,  et  tons  les  assistants  se 
portèrent  en  foule  vers  le  bureau,  placé  dans  le 
chœur,  pour  signer  an  registre  leur  adhésion. 
£n  ce  jour,  le  nombre  des  aignatnres  montait  à 
près  de  cinq  mille.  Pendant  la  signature  de  cet 
acte,  le  mariage  d'un  Polonais  avec  une  Litva- 
nienne,  et  d'un  Litvanien  avec  une  Polonaise,  a 
été  célébré,  afin  de  consacrer  la  mémoire  de 
cette  belle  journée  et  Funion  des  deoi  natione. 

Les  signstures  étant  terminées,  le  clergé  re- 
tourna à  l'auiel,  et  l'évêque  célébrant  entonna 
le  Domine  talmm  fac  la^eratorem.  Après  cette 
auguste  cérémonie.  If»  membres  du  gouverne- 
ment et  de  l'adminiMialloo,  assistée  dea  évéqnaa 
des  différenu  cultes,  des  génénmz  et  ofBeiers 
supérieurs  et  des  nntnlilos  du  pays,  se  rendirent 
chez  le  duc  de  Bjss:)no.  minière  des  relations 
extérieures,  pour  le  prier  de  soumettre  à  l'em- 
pereur ce  qui  venait  da  aa  pasaar. 
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EXPÉDITIONS  ET  AVENTURES  DE  J.-€.  PASSEfL 


On  eu  toujours  lemé  de  répéter  oax  traduc- 
teurs ce  que  le  docteur  Balouard  flit  à  Isabelle 
lorsqu'elle  fait  une  longue desci-ipnon  de  la  cour- 
Fièfe  des  nuiis  elde  son  disque  attenté  ;  •  Dites 
tout  bonnement  qu'il  faÎMiC  clttr  de  lune!... 
N'ayez  pas  pl^is  il Vs prit  que  votre modt.!'*;  soyez 
lui,  oubliez'vous  s  »1  se  jjcut,  que  votre  iraUuo- 
tioo  BO  soit  pas  oo  thème  varié.  Ne  ckercbez  pas 
à  embollîr  :  compreim  ot  soyei  vrai,  soyin  eiact. 
Si  ce  talent  terre  à  terre,  si  cette  iftche  qui  ap^ 
pariient  plus  à  l'intelligence  qu'à  l'esprit  vous 
rëpugoe,  ne  l'cuireprenez  pas.  > 

Im  mémoiret  de  leiM^brysostôme  Passek, 
éerits  «s  poloMîs  et-  pohliës  par  Édonard  Eu- 
czynski ,  sont  une  peinture  de  l'esprit  et  des 
nia-.irs  des  Polonais  au  xvii«  siècle.  Passek 
n  uvujt.  point  la  prcieuiioa. d'être  auteur  ;  il  di- 
sait sas  impressiom,  il  faisait  ce  qu'on  pourrait 
appeler  de  rbtstoîie  blono;  il  jvgeles  hoatmes, 
il  juge  les  clioses ,  non  pour  la  postérité,  mais 
pour  lui-même.  Sa  moquerie  n'épargne  rien  : 
les  rois  et  les  grands,  la  religion  et  les  prêtres, 
let  iemoMs  et  ralnoD^'fl  ae  rk  de  tout,  et  ce- 
pendant il  est  noble,  déiroi»  anenreux  et  parfois 
grand  admirateur  du  beau  sexe.  Passekest  plein 
de  contrastes^  parée  qu'il  ne  fait  point  un  Ûvre; 
il  lui  importe,  peu  de  se  contredire,  et  les  au- 
teurs de  profeasUm.M  se  contredisent  jaouis, 
n'est-ce  pas?.»  Passek» qni  immole  tout  à  reiwie 

de  iViro  tm  bon  mot  .  nVn  avait  pas  moins  d'au- 
^JUSles  personnages  pour  amis;  il  vécut  dans  l'in- 
lîmitd  des  rois  Jean.  Kasimir  et  Jean  Sobieski. 

PliiSk  éerivait  Jour  par  jour  aea  aouTeoirs. 
Jkm  k  f  oyons  faisant  ses  étadea  an  oelUge  des 
Jésttites;  noas  !e  voyons  ensuite,  sous  les  ordres 
du  célèbre  Étienne,Gzarn{eçk(,  faire  les  campa- 
gnes eenire  les  Kosaks,  les  Suédois  et  les  Mos- 
kovites;  Oimennle  ^atiementet  gniement  dss 
faits  graves.  £D  1(»6iil  fut  élu  maréchal  onpr^ 
dent  à  la  diéline  de  Rawa  ;  c'eslaîors  qu'il  se  maria 
a  une  yeuve.  Lboiome  à  bonnes  fortunes,  le  vi- 
iwnr par eatcellanco,  devint  un  geotilbomme  cam- 
pegnard.  Pasaek,  ranfint  oflieier,  alleU  vemlre 
son  blé  è  Danuif; 


La  partie  remarqimblp  de  ces  mémoires  est 
celle  relative  à  l'expédiiion  contre  la  Suède. 
Passek,  comme  je  l'ai  dit,  était  officier  dms  Tar» 
mée  de  Cxamie^  ;  il  assbte  h  tons  les  combatn» 
et  il  fait  l'amour  chemin  faisant,  amour  très-sé- 
rieux un  jour,  et  qu'U  oublie  Ott  qa'ii  sacrifié 
après  un  joyeux  souper. 

Passek  n'omet  rien  :  il  vom  donne  In  descrîpr 
aon  d*nne  baiaille,  ratiaqne  d'on  fort  et  res- 
pect d'un  pays  ;  sans  avoir  la  prétention  de  rien 
dire,  il  parle  de  tout. 

Ce  livre  m'a  amusée,  intéressée  et  instniile;  j'ai 
essayé  de  le  traduire  :  le  aiiccès  qu'a  obtenn  li 
younMld^FfonfoiMJE'raamifta  m'a  epcouragëe. 
Je  me  suis  pénétrée  du  caractère,  de  l'esprit  de 
Passek,  comme  je  m'étais  pénétrée  du  caractère, 
des  idées  de  cette  gracieuse  Françoàe,  Je  me 
suis  contentée  du  rôle  de  traducteur,  dansaon  m- 
ception  rigoureose,  je  n'ai  rien  omis,  rien  oégli^ 
gé,  et  quand  je  n'ai  pu  rendre  le  mot  à  mot ,  j'ai 
traduit  l'idéf*.  J':ii  fuît  ce  travail  avec  amour:  il 
n'y  a  point  li  uuuvre  futile  quand  elle  rappelle  bk 
patrie  I 

Oi.T»t  CnouBCb 


1688. 

«  Notre  armé^  étrîil  Avisée  on  trois  corps  :  î«> 
roi  J«an-Kasiuur  caoïpaù  sous  Tborn,  le  second 
corpe  était  en  Ukraine,  et  le  troisième  était  coau- 
mandé  perCaarnieçki.  Noua  .séjonmlmee  Cro» 
mois  à  Drabïm  en  Poméranie,  et  à  Ift  6n  d'aoAt- 
nous  allâmes  en  Danemark  pour  secourir  le  roi 
de  ce  pays.  La  rcconaaissance,  disait-on,  nous 
y  forçait  ;  carlors  de  notre  gnerre  avec  la  Suède, 
le  roi  de  Danemark  avait  fait  diversion  en  notre 
faveur.  Les  traditions  écrites  attestent  la  vieille 
amitié  (les  Danois  ;  mais  leur  diversion  m'a  loffc- 
jonrs  sembié  avoir  un  caractère  plus  mléressë 
qœ  dévoué,  cor  ile  éiiJeni  ennemis  des  Snédola. 
et  en  nom  semadani  contie  le  roî  de  Saèdn 


Dlgitizeo  by  v^oogle 


LA  POLOGNE. 


•fiii  gaerroyait  en  Potogne,  Us  vengeaient  lenr 
propre  eaïue. 

•  La  mi  de  Dmeniaric  M  jett  ei  Suide  avec 
sm  mëe;  3  bMtait,  il  iMctpilait«  il  tvaii  lont 

ce  qui  tombait  sous  sa  main.  Le  roi  Gustave, 
qui  était  un  grand  guerrier  et  nn  hpurf'ux  sol- 
dat, quitu  bientôt  la  Poiogne;  mais  ii  mil  des 
farniioM  dans  plutieirs  pteeéi  de  la  Pnuee,  et 
prena  «î  fariensement  tes  Danois,  qu'il  finit  par 
Ipiir  reprendre  tout  ce  qu'ils  lui  avaient  pris;  et 
non  content,  il  s'empara  de  leurs  possessions. 

»  Le  roi  de  Danemark,  se  voyant  ainsi  pour- 
anivi,  barcelé,  demanda  des  seoenfa-ani- Polo- 
nais, en  lear  disant  qae  c'était-  par  amour  pour 
leur  nation  qu'il  avait  rompu  la  trêve' avec  les 
Suédois  et  qu'il  leur  avait  déclaré  la  gii<>rr«; 
c'est  de  cette  manière  qu'il  voulait  se  rendre  ia- 
téressant  i  leurs  yeut.  En  nème  temps  H- de* 
manda  aussi  des  secours  ft  Tempereur  d'Âlte- 
magne;  mais  celui-ci  s'cxcnsa  en  disant  qu'un 
traité  le  liait  à  lu  Suède,  et  que,  outre  ce  motif, 
il  n'avait  pas  assez  de  troupes  disponîMes,  car 
il  avait  permia  à  ses  snjels  de*  s'enrôler  dans  les 
années  du>  roi  de  Pologne.  Après  ce  refus,  notre 
foi  resta  donc  le  seul  auxiliaire  des  Danois,  et 
l'armée  expéditionnaire,  qui  était  forte  de  six 
Bille  hommes,  fut  confiée  as- palatin  Gsar^ 
nieçkî.  JTai  dit  î»  senl  awiliaire,  naîs'enfin  les 
Allemands,  après  avoir  réfléchi,  envoyèrent  tmc 
division  impériale  commandée  par  le  général  3Ion- 
técucolli,  et  dont  Gaillauroe,  électeur  du  Brande- 
bonrg,  était  généralissime.  Keiis  laissâmes  nos 
bagages  et  nos  fourgons  â  CSsaplinek,  car  nous 
étioas  sûrs  de  venir  les  reprendre  avant  six  mois. 

»  La  nouvelle  de  cette  expddiiion  causa  une 
grande  agitation  dans  noire  armée  :  les  uns  ap- 
préhendaient nue  campagne  d*ootre*mer>  les 
antres  redoutaient  nn  ennend  qiM  nous  n'avions 
pa  vaincre  dans  notre  propre  pays  et  avec  tontes 
■os  ressources.  Les  pères  écrivaient  h  leurs  fils, 
les  feaunes  i  leurs  maris,  pour  les  dissuader  de 
6ira  l'eipédilioB  d»  Danamarb  :  «  Pisrdes  voira 
solde,  renoncez  à  votre  avancement,  nous  disait- 
on,  mais  n'allez  pas  dans  ce  pays  oh  vous  pé- 
rirez tous.  >  Mon  père,  œpendant,  différait  des 
antrea«  cardans  ses  lettres  il  m'ordonnait  d'aller 
conragnaaement  oè  m'jppélait  h  volonté  dn 
c^ef.  f  Je  prierai  Dieu,  ajoutait-il,  et  avec  aon 
«ide  pas  un  cheveu- de  ta  tète  ne  tombera,  a 

>  Avant  d'arriver  aux >  frontières,  plusieurs  de 
■M  camandea  reiammèreot  dans^  leurs  foyers. 
QucUptes  flurandeiira  ^i  ae  tratonknt  derrière 


la  colonne,  et  qne  nous  appelions  des  Zingaris 
à  cause  de  leur  umtormc  rouge,  jetaient  le  dé- 
couragement parmi  nonsvmais,  grêae  an  cial, 
cela  ne  dura  pas  longtemps,  et  la  désertion  se 
fit  plus  remarquer  dans  les  soldais  de  ht  Grandi» 
Pologne  que  dans  les  autres. 

•  Lorsque  nous  eûmes  franchi  la  frontière, 
cbaeon  en  partieuMer  fit  sa  prière,  puis*  selon 
l'antique  usage,  toute  la  division  entonna  en- 
semble et  :i  h  inie  voix  le  chant  :  0  gloriosa  Do- 
minai Au  moment  où  cr  ia  sf.  fit  entendre,  iKw 
chevaux  éternuèrent  presque  tous  et  se*  mirent 
a  piaffer.  La  joie  ranima  nos  ceenrs  t  c'était  d*nt 
bon  augure  ;  et,  en  oflst,  -nos  preasentlmaBia  aa 
vérifièrent. 

•  Arrivés  sur  un  monticule,  noirs  nous  retour- 
nâmes encore  ime  fois  pour  regarder  nos  villes 
et  nos  villages;  cliacnn  diaaits  c  Chèro  patrie, 
te  revérrai-je  jamais?...!  Une  tristesse  profonde 
nous  saisit  ;  mais  dès  que  nous  eûmes  franchi 
lH)der,  la  gaieté  nous  revint,  et  L>ienl6t  nous  ne 
pensftmes  pkis  à  k  Polegno. 

•  «Les  Prussiens  nous  reçurent  cordialement,  eC 
leurs  commissaires  vinrent  au-de\ant  de  nous  en 
deçà  de  l'Oder.  On  nous  distribua  nos  premières 
rations  à  Ciistrin«  et  nos  logements  étaient  faili 
d'aeanoe.  Quand  nous  passions  par  tes  inltes,  on 
vottlail  qne,  selon  l'usage  ullémand,  nos  officiers 
eussent  le  sabre  hors  du  fourreau,  les  soas-ofG- 
ciers  le  pistolet  en  main,  et  les  soldats  la  lance 
en  arrêt.  On  ne  décapitait  plus,  on  ne  fusillait 
pins  pour  punir  les  fautes  d'idsahordiaatlonim^ 
quand  un  soldat  était  pris^en-flagrant  délit,  on 
rattachait  à  la  queue  d'un  cheval  qu'on  lançait  à 
trnvers  champs.  De  prime-aboid  cette  punition 
parait  moms  dure,  maki  dans  le  fait  il  n'y  a  rien 
de  pins  craeU  car  les  habits  et  le  corps  tomtNmt 
en  lambeaux,  et  il  ne  reste  plus  que  les  M. 

>  Nous  chenHoiens  toujours,  et  noris  ocdH 
pâmes  les  vilk-s  de  Nibol,  Aabenraae,  Uaders- 
ieben,  KoKHog  et  ilor&ens  dans  le  Schiesvrig  et 
le  Jtttlandr  La  palatin  voulait  qne  nous  prissiona 
nos  quartiers  d'Invnr  dans  les  possessions  sué-^ 
doisesj  pour  épargner  le  pain  et  k  s  vi\res  dea- 
Danois.  En  effet,  nos  soldats  tombaient  dana 
les  villages  suédi^  comme  pomr  aa  venger  daa 
airaeités  qne  ces  derniers  avaient  commises  chea 
nous  lors  de  leur  invasion.  Nous  regoi^ioBS  do 
brebis  et  de  toute  espèce  de  bétail.  On  pouvait 
se  procurer  un  bœuf  pour  un  écu  (5  francs). 
Noos  avions  dn^miel  an  alMMdance  ;  on  voit  dana  . 
ce  pays  des  quantitét  de  niches,  en  palHa,  et 
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non  pas  eo  bois  comiD€  chez  Dont.  Le  pain  est 
excellent  «t  le  poisaoaa  la  chair  trè«-déllcate; 
le  Tift  est  diteetaUe,  iMi»  niydronel  est  «a 
nooios  potable.  La  rareté  du  bois  fait  qn'on  se 
chrmffp  avpc  <1p  In  tonrbe  et  du  cliarbon  de  terre. 
Il  y  a  beaucoup  de  cerfs,  de  duims  et  de  lièvres, 
et  ils  ne  sont  pas  trop  sauvages^  car  la  diane 
Mt  îei  privilégiée,  ri  f  en  eieepie  les  lovps  4111 
SODt  poursuivis  à  outrance  :  aussi  les  autres  ani- 
maux vivent  en  paix.  Quand  nous  voulions  faire 
la  chasse  aux  cerfs,  nous  pariioos  à  cheval  et 
nous  lonlnons  lor  eus  à  l'improvisie;  les  pau- 
vres bêjM,  poor  mes  échapper,  se  jetaient  dans 
les  fossés  à  tourbe,  et  c'est  de  là  dont  nous  les 
tirions  pour  les  tuer  et  les  manger.  J  ai  parlé 
tout  à  l'heure  des  loups,  mau>  U  u  y  en  a  guère, 
car  dès  qii*oa  en  aperooil  on,  tout  le  nonde 
ootnt  sus;  on  le  tœ  qoekinefois  sur  place,  ou 
on  le  pend  à  une  potence  ou  à  ud  arbre,  et  on 
l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'il  soit  pourri.  Les  habi- 
tants ne  permettent  pas  a  un  loup  de  passer 
impunément  née  nnit  dans  la  forêt*  L*odeur  du 
cerf  l'attire,  nais  il  ne  sait  comment  aborder, 
car  d'uu  d^té  il  y  a  la  mer  Baltique  et  de  l'autre 
l'Océan  ;  il  faudrait  que  le  pauvre  loup  payât 
grassement  M.  le  président  de  DiDUig  pour 
4|ne  celnl-d  t'antoriilt  h  fréter  nn  l)ltiBMttt>  et 
voilà  pourquoi  les  forêts  abondent  en  gibier. 
Quant  aux  perdrix,  il  n'y  en  a  point  ;  ce  volatile 
est  si  béie,  si  peureux,  qu'au  moindre  bruit  il 
•'envole  et  va  tomber  dans  la  mer  oà  il  se  noie. 

»  Les  Danois  sout  en  général  Inen  fiîls}  les 
femmes  sont  belles  et  ont  b  peau  très^blanchc  ; 
leur  costume  est  gracieux,  mais  elles  portent 
des  sabots,  et  quand  elles  marrli*  ut  sur  le  pavé, 
elles  M&t  fm  bmit  si  effroy^bk  ({ue  deox  bon^ 
mes  ee  s'entendraient  pas  parler.  Les  fonmes 
de  qaalinl  portent  des  souliers.  Celles  qu'on 
appelle  de  qualité  sont  beaucoup  moins  rc» 
tenues  dans  leurs  affections  que  les  Polo- 
nsises.  Au  premier  abord  on  les  croit  nodesies 
jusqu'à  Vanstértié ,  mais  dès  qu'on  leur  lait 
tant  soit  pen  !a  cour,  elles  deviennent  amoureu- 
ses folles  de  vous,  et  iw  se  donnant  plus  la 
peine  de  le  cacher.  Une  jeune  ûiie  quitte  père, 
mère,  fortune,  pour  sdvre  son  amant  an  iMntda 
monde.  Les  lits,  dans  ce  pays,  sont  faits  comme 
des  armoires;  te  soir  on  tire  les  planches  pour 
se  coucIhm  ,  le  malin  on  les  referme,  et  i!  n'y 
parait  plus.  On  est  ici  d  un  lais&er-allur  incon- 
eavable  :  liommes  en  fommes  foat  leur  toilette 


si  toilette  il  y  a,  coDAisie  à  se  débarrasser  de 
tous  ses  vêtements,  même  du  dernier.  Quand 
une  femme  sT^  ainsi  désbabillée,  elfe  pend  se» 
robes  &  vn  porto-manteau,  pois  elle  éteint  les 
lumières  et  se  met  dans  son  armoire.  Tout  r^la 
se  passait  devant  nous.  Uo  jour  je  manitesiai 
mon  éionnement  i  une  fenune,  et  lui  dis  qu'une 
Polonaise  ne  forait  pas  en  présence  de  son  mnri 
ce  qu'une  Danoise  fait  dorant  des  étrangers. 
<  C'est,  me  répondit-^lle,  un  usage  général  ;  et 
d'ailleurs  pourquoi  avoir  honte  de  ce  qui  a  été 
créé  par  IKen  I  Les  diemises  et  les  robes  s*nsent 
Inen  asses  peedant  la  jonmée,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  les  user  encore  la  nuit  ;  puis,  il  n'e&t 
pas  propre  de  gar(îrr  sa  chemise  la  nuit,  car  si 
elle  a  des  puces,  on  les  emporte  avec  soi  1  >  Nos 
camarades  se  moquaient  d'elles  et  leur  faisaiona 
mille  plaisanteries,  mais  il  fut  Imposeibb  do 
changer  les  habitudes  de  ces  femmes. 

*  La  manière  de  vivre  est  pour  le  moins  aussi 
bizarre  que  la  manière  de  dormir.  Les  Danois 
foat  leur  culsioe  pour  huit  jours,  et  ils  mangent 
presque  tout  froid.  Hommes  et  femmes  vont 
lirinre  Ip  blé.  Tout  en  travaillant  ils  mangent 
une  bouchée  ;  mais  quand  une  gerbe  est  battue, 
avant  d'en  recommencer  une  autre,  ils  font  des 
tartines  avec  du  beurre  et  mangent  tout  de  boo, 
puis  ils  se  remettent  au  travail.  Qaand  ils  tuent 
des  bœufs,  des  porcs  ou  des  moutons,  ils  met- 
tent à  part  le  sang  pour  en  faire  des  boudins 
qu'ils  mMent  nvee  du  gman  d'orge  on  du  blé 
noir  ;  ils  mangent  ee  boudin  avec  délices,  et  les 
nobles  même  ne  le  dédaignent  pas.  Un  jour  on 
m'en  offrit  clans  une  société,  mais  je  dis  que 
nous  antres  i^olouais  nous  ne  pourrions  aoos 
acconivmerèun  mets  qui  ne  nous  sembisit  bon 
que  pour  les  diiens. 

>  Il  n'y  a  que  les  nobles,  et  qui  plus  est  les 
nches,  qui  pfii\enl  avoir  des  poêles  dans  leurs 
uiuiâoos,  car  ti  laut  payer  au  101  un  impôt  de 
cent  éoui  (éOO  francs)  par  an  pour  aebeier 
le  droit  dTevoir  un  poêle  ;  aussi  les  pauvres  00 

les  gens  qui  n'ont  qu'une  petite  fortune  ont  des 
clicrainct's  :  ces  riieminees  sont  vastes,  on  y  met 
autour  autant  de  ciiaises  qu  li  y  a  de  personnes 
dans  la  maison,  et  c'eut  là  qn'on  se  réonit  pour 
sa  chaaffer.  J'ai  va  dans  quelques  cbambres  ua 
conduit  en  tôle,  dans  lequel  on  met  du  eh  irbon 
de  terre  alhime  ;  cela  répand  UBC  bonne  chaleur 
dans  tout  iappariement. 
e  1  >  Lss  églises  oà  en  oélébiatt  autrefois  locnlis 
de  nuit  devagttont  le  monde»  et  cette  toiletie,  |  catbolîqiaunt  ballet,  plus  bcUeaqoa  ans  égliisa 
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calvinUtes,  car  eUes  ont  des  aateU  et  des  images. 
Noiis  aniMions  womevt  wt  eemons  que  les  prê- 
tres proDonçaient  exprAs  ponr  nous  en  laiin,  et 
ils  avaipnt  une  si  grande  crainte  de  nous  dé- 
plaire, qu'iU  n'articulaient  pas  un  mot,  un  seul 
mot,  qui  fût  contraire  à  notre  religion  :  on  aurait 
ern  entendre  un  prêtre  eathoUqne  ;  anisï  ils  nous 
disaient  avec  un  certain  air  d'orgueil  :  <  Vous 
avez  tort  de  nous  appeler  scbismatiques,  car  nous 
avons  îa  même  foi  que  vou8.>  Malgré  l'oriho- 
doiie  de  ces  semons,  notre  nbbé  Pi6karski  nom 
grondait  fort  d'y  assister,  et  nons  défendait 
môme  d'entrer  dans  les  temples  ;  mais  nous  n'a- 
vions garde  de  lui  obéir,  car  nons  y  allions  pour 
voir  les  femmes.  Quand  les  hommes  sont  dans 
le  temple»  its  se  couvrent  la  figura  avec  lenrs 
cbnpeans,  et  les  femmes,  baissent  leurs  voiles 
et  ciiclieni  leurs  vtsnpos  sotis  leurs  I»;incs  ;  alors 
quelquos-nns  do  ces  plaisants  qu'on  renoonlro 
dans  toutes  lus  armées  s'amusaient  à  leur  pren- 
dre leurs  livres  de  prières  et  lenrs  mondioirs. 
Un  jour  le  ninistrc  iTen  aperçut»  il  se  prit  à 
rire,  mais  à  rire  si  fort  en  nous  regardant,  qu'il 
ne  pot  coniinuer  son  sermon.  Nos  rires  scanda- 
lisèrent beaucoup  les  luthériens,  et  ils  nous  le 
dirent  ;  le  prédicateur  levr  conta  à  ce  sujet  fa* 
necdote  suivante  :  «  Un  jour,  dit  -  il,  un  soldat 
demanda  à  un  ermite  de  prier  Dieti  pour  lui: 
l'ermite  s'agenouilla  et  pria;  pendant  ce  temps* 
là  le  soldat  s'empara  du  mouton  qui  portait  le 
léger  bagage  de  l'emûte  et  se  sauva  avec  * 
En  finissant  sa  parabole  le  prédicateur  s'écria  : 
«  0  piéip,  piofé  !  l'iit)  prie  Dion  et  l'autre  vole. » 
Depuis  lors  ies  lemmcs  &ei  raient  leurs  livres  et 
leurs  mouchoirs  avant  de  se  cacber  le  visage; 
mais,  tout  en  prenant  cette  précaution»  elles  nons 
regardaient  en  riant.  Qoaiûl  je  demandais  à  ces 
pauvres  femmes  pourquoi  elles  se  cachaient  la 
figure,  car  .ni  Jésus-Ghrisl  ni  les  apûircs  ne  l'a- 
vaient enseigné,  eUes  ne  savaient  que  répondre  ; 
un  beuuM,  en  voyant  leur  embarras,  ne  dit  : 
«  I^ous  nous  cachons  le  visage  en  mémoire  de  la 
ioi]f  que  les  Juifs  ont  jetée  sur  h  face  sainte  de 
Jesus-Chrtst,  quand  ils  lui  disaient  de  prophéti- 
ser sans  voir.  <-*llab,  répondis-Je,  pour  que  hi 
cboee  Ut  oemplèle»  il  faudrait  auaai  vous  donner 
des  coups  de  poing  sur  le  dos,  et  vous  fustiger 
c^mmeon  a  fustigé  le  Sauveur.  »  Mon  explication 
ne  trouva  point  d'amateurs.  L'électeur  de  Brande- 
bourg, ayant  eu  connaissance  de  née 
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Czarnieçlti  pour  qu'il  défende  à  ses  Polonais  de 
fréquenter  les  temples,  car  bon  nombre  d'entre 

eux  se  convertiront  au  luihérianisme}  on  m*a  dit 
qu'ils  priaient  avec  tant  de  ferveur,  qu'ils  enle- 
vaient sans  y  faire  attention  les  I  ivres  et  les  mon- 
cboirs  de  nos  belles  dames.  »  Le  dévot  averirs- 
sement  de  monsieur  réieeteur  divertit  betncoup 
le  palatin... 

»  Le  susdit  électeurGuillaume  nons  faisait  force 
gracieusetés;  il  nous  traitait  bien  ei  s'habillait 
à  la  polonaise.  Quand  notre  corps  d'armée  dé- 
filait, il  tenait  chapeau  lias  et  nous  saluait  le  plne 
courtoisement  du  monde.'  Guinaume  caressait 
notre  couronne  ;  il  espérait  que  ses  cajoleries  le 
feraient  élire  roi  à  la  mort  de  Jean-Kasimir; 
et,  sans  la  gaucberie  de  l'ambassadeur  de  Guil- 
laume, cet  événement  se  serait  peut-être  acoos»* 
r>  rns  l'assemblée  où  on  discutait  l'élection, 
sénateur  dit  h  l'ambassadeur  brandebour- 


i^eois  :  «  Que  l'électeur  se  convertisse  à  la  foi  ca- 
tholique, et  nons  l'élirois  roi.»  Mais  rambassn- 
deur  assura  que  son  msUre  ne  le  ferait  même 

pas  pour  devenir  empereur.  Cette  réplique  dé- 
plut fort  à  Guillaume,  <  i  il  lit  une  verte  remon- 
trance i  son  amba^deur  qui  se  permettait  de 
diap08er<le  sa  conscience  sans  sa  peimission. 

»  I.e  palatin  s'abouche  souvent  avec  l'élec- 
teur, et  c'est  chose  naturelle,  puisque  relui  ri 
est  généralissime  de  toutes  les  troupes.  Nous 
avons  dnns  l'armée  qnatorae  mille  Impériaux 
et  doute  mille  Prussiens.  Noos  fraternisons 
de  préférence  avec  les  Prussiens,  car  ces  bons 
camarades  nous  envoient  dans  notre  camp  de 
jolies  couturières.  Que  de  fois  il  nous  est  ar- 
rivé de  voir  une  femme  jeune,  belle,  mais  souf- 
frante et  amaigrie,  venir  à  nous  et  nous  dire  d*nn 
air  suppliant  :  «  Monsieur  le  Polonais,  donnezr^ 
moi  un  morceau  de  pain,  je  ferai  vos  chemises 
si  vous  en  avez  ù  faire,  et  je  raccommoderai 
votre  linge  !  t  £n  jetant  les  yena  sur  la  pauvre 
créature,  la  pitié  vous  prenait  an  cœur  :  certes 
on  ne  pouvait  refuser  une  aumône  ;  puis  nous 
achetions  de  la  toile  pour  faire  faire  des  che- 
mises, et  nous  l'occupions  ainsi  pcnduni  quinze 
jours;  c'était  unebimne  mnvre,  n'est-ce  pas? Mais 
nous  en  étions  récompensés,  car  les  Prussiennes 
sont  cliarmantes,  et  nous  n'avions  f!:>ns  totiie 
notre  division  (]u'une  fi  mmn,  !;i  femme  d'un 
trompette.  Mats  ce  qui  paruitra  inconcevable, 
e'est  que  les  Prussiens,  qui  ne  manquaient  do 
dans  le  temple,  dit  an  suroete  de  Knniow:t  Pour  1- ricD,  nous  envoyaient  lenrs  femmes  pour 


r amour  de  llien,sBvefflissez  monsieur  le  palatin 


dter.  Cependant,  qiuand  nous  les  gardions  trop 
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Umgtemps,  ils  venaieni  les  ehereher,  mais  en 

OQUS  remerciant  et  en  nous  fui^aot  force  saliitn- 
vinns  pour  nos  bontPs.  Quand  l'ouyrage  aelait 
pas  fini,  ils  pcrmeuaicnt  àUeurs.  femmes  de  res- 
ter pour  le  Anir;  et  eeHes-ci,.poiir  les  exhorter 
i  la  patience,  leur  dottlieirat  des  biscaits.  Ils 
s'en  allaîont  donc  contpnts,  remPT-cîaîcnt  de  plus 
belle,  et  revenaient  de  temps  en  temps  pour 
voir  leur  chère  moitié.  En  quinze  jours  elles  de- 
venaient  si  grasses,  si  alertes,  si  gaillardes,  qae 
leurs  maris  avaieiu  peine  à  les  reconnaître. 

>  EnGn,  après  toutes  ces  distractions  plus  ou 
moins  distrayantes,  il  ialhit  se  baïu  e.  Cuire  des 
siégea  et  des  assauts  à  coiips  de  hache,  et  pour 
OOdlble  de  malheur,  point  de  haches  !  On  envoya 
à  deux,  trois,  six  lieues  à  la  ronde  pour  clier- 
cher  des  haches.  Un  malin,  à  la  pointe  du  jour, 
cinq  cents  bâches  doos  arrivèrent.  La  trompette 
sonna,  le  ehef  de  notre  ddtacbeinent  nous  passa 
en  revue,  on  fit  distribuer  les  liaclies,  et  on  nous 
donna  l'ordre  rie  nous  tenir  prêts,  car  dans  une 
heure  on  allait  aiiatjuer  la  forteresse  de  Kol- 
ding.  Notre  chef  nom  recominanda  de  cou- 
rir pour  arrirer  bien  vite  sous  les  remparts,  et 
â'^  mettre  (ie*^  gerbes  de  paille  sur  nos  poitrines 
pi  ur  L  iiiptV  lier  les  balles  de  nous  atteindre. 

*  Avant  ic  jour  on  se  mit  en  marche.  Pen- 
dant que  nos  troupes  défilaient,  je  dis  tachape- 
lain  :  •  Le  lieutenaol  Gharlewslû  vous  demande 
la  permission  d'aller  en  avant  avec  son  détache- 
ment.— Ehbien,  qu'il  aille,  me  répondit-il  ;  mais 
vous,  vous  resleres  ksi  avec  moi.  —  Impossible, 
on  dirait  que  je  suis  un  poltron  ;  f  irai.  •  Et  Kos> 
zoKvski,  Looçk^  et  moi  notis  mimes  pied  à  terre, 
lit  nous  primes  h  commandement,  après  avoir 
(iiitnos  prières  à  Dieu  et  à  la  sain  te -Vierge. 

L'abbé  Piekarski  nous  fimne  touchaole.  ex- 
hortation avant  notredépart.  c  L^svttux  . qui  sont 
inspirés  par  un  cœur  sincère,  nousdit-il,  sont  tou- 
jours agréables  à  Dieu,  mais  celui  qui  verse  son 
IQOg  pour  Dieu  est  i>cAi  cotre  tous.  La  race  d'A- 
brthani  s'est  répandue  sur  tonte  la  terre,.car«Ue 
s'est  soumise  à  la  volonté  du  Très>Hant,  et  AbnK 
h:im  tî  sacr'rfié  son  fils  hncic.  I,a  vengeance  deDieu 
sélève  contre  ituc  n:u  an  quia  outragé  nos  égii- 
see.Dienetla  paine  demandent  veogeance,  carie 
sang  innocenta  coulé.  Ces  impies  méconnaissent 
la  sainte  Vierge,  ils  ont  blasphépié  :  qu'Us  soieni; 
punis.Ilfadt.mesfrèrùs,  rëparerlesontrappsque 
nous  avons  reçus,  et  le  monde  coetempleni,  ad 
■irera  notre  gloire  et  notre  dévouement  a  la  pa- 
trie.Gwnne.liaac,  vous  vouadévou^s  à,la  nort  ; 


et  eomne  lui  vons'aerea  sauréa.  Ibis  si  quel- 
ques-uns doivent  monrir,  ne  pleurez  pas  sur  eux, 
car  mourir  pour  Dieu  et  [>our  la  patrie,  c'est 
obtenir  la  rémission  des  péchés  et  le  salut  éter- 
nel. OfTrex  votre  4me.à  Jésus,  au  saint  enfont 
qui  gisait  dans  la  crèche.  Salues  avec  ferveur  la 
journée  de  demain  ;  demain,  mes  frères,  c'est  la 
grande  f^'tte  (în  ^'oi  !.  Au  nom  de  Jésus-Christ  et 
de  Marie,  marchez  au  combat  et  vous  vaincrez, 
et  la  patrie  comptera  une  victoire  de.  plus.  Re- 
cevez ma  saiMn  liénéiâctiott,  ailes  en  paix,  et 
quand  je  vous  reverrnt,  nous  rendrons  à  Dieu  des 
actions  de  grâces!  *  Après  ees  mots,  l'abbé  ré- 
cita tes  prières  des  morts.  Je  m'approchai  de  lui 
et  lei  dis  :  t  Mon  révérend  père,  donnes-noi  vo> 
tre  bénédiction  particulière,  i  II  me  serra  b 
tête  dans  ses  deux  mains,  et  m'attacha  au  coo 
une  relique  : ,«  JS'e  craignez  rien,  mon  bis,  vous 
reviendres  Siiji  .et  sauf.  •  L'alilié  Oomlirowski, 
jésuite  comme  PiekarsU,  alUitaussi  d'une  com- 
pagnie à  l'antre  pour  exhorter  les  combattants. 
Cejésuiie  Dombrowski  nvait  une  singulière  ma- 
nière de  pt  ècber  :  quand  il  commençait  son  ser- 
mon» il  était  plein  d'ardeur  et  de  véhémence, 
mais  peu  à  peu  il  s'attendrissait,  sa  voix  s'en- 
rouait,  et  il  finissait  par  pleurer.  Pour  cxorde 
nous  avions  bien  des  paroles,  mais  pour  péro- 
raison nous  n'avions  que  des  sanglots.  Cette 
façen  de  terminer  un  sermon  nous  fnbsit  pouffer 
de  rire, 

.»  Un  trompette  qui  avait  ét<^  nvnnt  revint 
en.  toute  bftte  pour  nous  annoncer  que  1rs  Sué- 
dois avnif  ni  dit  :  4  Si  votre  humeur  clievaleres- 
>  que  vous  engage  è  nous  atiaquerrne  voua  gé- 

*  nez  point,  car  nous  n«  vous  redoutons  pas  plus 

*  ici  qu'en  Pologne.  •  Et  tout  aussitôt, eoefTet,  ils 
commencèrent  à  tirer,  'ils  n'avaient  guère  peur 
d'un  ennemi  qui  ne  possédait  pas  une  leule  pau- 
vre pièce  de  canon;  toutes  nosforeesconsisinieBt 
en  un  régiment  d'infanterie,  quatre  escadrons 
commandés  par  Piasf  rzvnski,  et  trois  cents  hom- 
mes commandés  par  Seincoow.  Mais  cette  poi- 
gnée d'hommes  émit  brave  nu  deli  du.  toute  ex- 
pression. Nous  sAraes  depuis  par  les  pimonniura 
suéflnis  qu'avant  l'attaqne  ils  ét:iipnt  sûrs  de  no- 
tre perte  :lear  cavalerie,  disau  lu-ils,  ne  les  ai- 
dera pus  à.prendre  un  fort,  au  premier  coup  de 
feu^  lenracbevnni  s'en  iront  i  loua  les  diables. 

>  Les  soldats  avaient  la  poitrine  recooTerte  de 
paille,  et  lesTowarzvsz  (otïkiers  de  cnvaleHo  oo- 
bles)  avaicjit  des  cuirasses  et  étaient  armes  d'un 
pistolet.  .Le  pafauïa  nous  voyant  ainsi  dispos. 
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nous  dit:  <  Que  lo  bon  Dieu  vous  ait  en  sa  s  uiuo  1  tre  par  la  brèclip.  Cent  cinquante  avaient  déjà 


*  et  digne  garde,  marches  ei  courez  vite  en  frau- 1  passé,  lorsque  nous  aperçûmes  quelques  conpa- 
tolÛMwt  lat  foMés,  eut qniod  wms  MKt  tovs 

•  Im  msn,  FeSDemi  ne  pourra  plm  TOUt  ttteiii- 

>  ffre.  >  Je  me  mis  à  la  tète  de  mon  détachement, 
et  je  chantai  à  haute  voix  :  Louanges  à  vous,  6 
notrê  ghriêux  $naUre  !  Lt  Puul  Wolski,  chef  d(> 
FmcmIiwi  dn  roi,  «a  it  «oitiit»  «t  Dieu  bous  pré- 
serva si  bien  que  pas  un  de  nomil'a  péri  ;  je  parle 
de  ceux  qui  ont  invoqné  Dieu  avant  le  danger, 
car  les  autres  détachements  furent  décimés.  La 
paille  que  nous  avioos  cootrc  nos  poitrines  nous 
fédiulCytai  taniblaiiMt  que  ploMeart  soldats 
k  jotèront  aimt  d'avoir  frtnebi  loi  fouës  ;  mais 
cenx  qtiiont  en  le  fotirage  de  la  garder  jusqu'au 
boui,etqui  ont  pu  grini|ipr  rîvpcsur  les  remparts, 
oat  Iroavé  après  des  inilies  qui  s'étaient  arrêtées 
daulapoillo. 

s  En  sortant  du  fossé,  j'ordonnai  à  mon  déta- 
chement tîf»  crier  bien  fort:  t  Jésus,  Mnrif?  » 
mais  d autres  criaient  à  tue  tôte  :  t  FJou,  hou, 
houl  »  et  moi  j'étais  bien  sur  que  Jésus  nous  ai- 
dorait  plut  qoo  loar  noasioiir  But,  hom,  hou. 
Nom  MorAnes  ea  pleine  carrière  an  pied  du 
mnr;  on  entendait  des  gémissements  affreux,  les 
balles  pleuvaient ,  c'était  à  n'y  plus  voirriair; 
plusieurs  hommes  restèrent  sar  la  place.  Je  nie 
troimi  devant  nne  tonr  qoi  mit  wie  ouvertare 
griliëe  ;  mes  soldais  se  mirent  en  devoir  de  l'en* 
fonrrr.  Au-dessus  de  cette  ouverture  il  y  en  avait 
un*'  aiui  i  ,  grillée  aussi,  et  de  là  on  lirait  sur  nous 
avec  des  pistolets  ;  mais  avec  peine,  car  le  gnliage 
était  serré,  le  6$  diriger  des  earabiiHa  aar  lo 
point  d'oik  on  tifoit,  et  chaque  fois  qn'nste  main 
s'avançait,  on  r.ibntiait.  Il  arriva  c^pnc  qu'un  pis- 
tolet tomba  à  nos  pieds  ;  ceci  découragea  les  as- 
siégés, et,  faute  de  mieux,  ils  nous  jetèrent  des 
piwrea.  Pov  noM  <^dtiit  asoias  dangereux,  et 
mes  soldats  ^doanaîait  dea  *oonps  de  liaebe  sans 
que  les  Suédois  pussent  les  en  empêcher.  Enfin 
la  brèche  fut  assez  granule,  c!  je  donnai  l'ordre 
qu'on  y  entr&tun  à  un.  Wolski,  qui  était  brave  et 
témérajroaa  suprême  degi  e,  voâlntêtre  le  pre- 
Bsior,  ot  io  asit  à  erier  1 1  J'entremi.  s  Maia  è 
peine  eut-il  passé  la  tête,  qn'un  Suédois  le  saisit 
aux  cheveux  :  moi  je  me  mi»  à  le  tirer  par  les 
pîeds;  mais  plus  je  tirais  les  pmds,  plus  te 
Suédois  lindt  h  tllo.  Woliiti  s'écria  :  <  Pour  l'a- 
moar  de  Dion*  Mahaa-moi,  car  vona  pUos  me  sé- 
parer en  deux.  >  le  coaunindai  à  mes  hommes 
de  faire  fen  dans  roiivertiirt»  ;  :ilors  les  Suédois 
lAebèrent  prise,  et  nous  wtrâmes  l'un  aprèsl'au- 
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gnies  de  Snédoiatlea  méOMB  sans  do«ie<q«i  vo> 

naient  de  tirer  sortions.  Au  moment 6&  noaa  les 

\liiir';,  ils  étaient  sur  le  point  de  ç:np:ner  l'ou- 
veriucc  d'une  cave,  mais  on  lu;  kiir  on  laissa  pas 
le  temps;  nous  fimes  feu,  six  furent  tués  et  les 
antres  se  sawjtraat  déna  la  cour. 

•  Nous  nom  fonntaies  en  bataille  dans  le  mi> 
lieu  de  la  cour  :  nos  soldats  entraient  toujotïrs 
parla  lucarne,  et  bient(!^t  nous  fûmes  très-nom- 
breux. La  garnison  suédoise,  en  s'apercevant  de 
notre  snrpriae,  te  mit  à  sottMr  la  trompette,  ot 
à  agiter  le  drapeau  blanc  en  signe  do  soumission, 
c'est-à-dire  soumission  entière  et  sans  condition. 
Messieurs'  1c<->  Suédois  dérogeaient  îl»  leur  ijsage, 
car  ils  se  vantaient  de  n'avoir  jamais  demandé 
merci,  le  donnai  ordre  à  mea  tfoopaa  do  no  paa 
se  débander  avant  d'avoir  poussé  à  bont  nos  en- 
nemis. Wolski  donna  le  même  ordre  aux  siennes. 

»  Maisvoilî  qtip  !ps  mo»is<]*ïetairfls  suédois  des- 
cendent de  i  liabiiatioa  du  commandant.  Aussitôt 
je  dis  à  mon  détacbemant  s  <  le  toii  de  non» 
veaux  hêtea;  attention  I  s  Noos  nous  formimea 

en  demi-lune,  et  ;ipr^^  fivoir  fait  feu,  noUS 
attaquâmes  immédiatement  à  l'arme  blanche. 
Pendant  ce  temps-là,  nous  entendions  les  tim- 
bales, les  gémissements,  la  mnsiqne,  «m  tOBBom 
d'armée  à  feu  qui  venaient  de  l'autre  côté  ;  nous 
fîmes  vnltr^fnrr,  rt.  I:i  point<^  du  snhre,  nous 
avons  enlevé,  iprr;i>;sf-,  n  [ivcrtp  toiu  ce  (|ui  se 
présentait;  ceux  qui  voulaient  luir  tombaient 
danaaoa/iwrekiff  <midNM»;en  mi  moment  nonspA- 
aMS  fiiro  vn  pont  avec  les  cadavres,  et  nos  bravaa 
envahirent  les  issues  du  rliUr^au  fort;  ils  tuèrent 
tous  lesSuédois  qui  voulaient  encore  se  défendre, 
puis  ils  pillèrent  ou  enlevèrent  les  meubles. 

>  Au  milieu  de  cette  ba|^rre,  rober-lientenant 
Tetwin  arma  arec  ses  dragons  :  il  croyait  être  le 
premier  qui  pénétrait  dans  l'intérieur,  mais  il  se 
heurtait  à  chaque  pas  sur  des  monceaux  de  ca- 
davres. <  Quidoacatué  tant^d'hommes  ?  s'écria- 
t-il ,  en  Mmnt  im  aigno  de  en»ix.-^G'est  nous,  > 
reprit  WoMû.  Pourtant  noua  n'étions  que 
quinïc  Towarj.ysxs  ;  et  tandis  que  nous  étions  à 
la  l)e80gne,  tous  nos  soldats  se  répandirent  dans 
la  forteresse  pour  piller,  c  Mais  rassurez-vous, 

>  tout  n'eat  paa  im}  tenez,  regardai  toMei  oea 

>  têtes  suédoises  qui  montrent  leur  nei  por  Foo- 
•  vcrlure  de  la  tour.  » 

)  Sur  ces  entrefaites,  uu  de  nos  blttnrs-bf^cs 
amena  un  gros  et  gras  officier  suédois  :  <  Douue-  • 
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»  raoi  lacaptur»»,  lui  «lis-jp.  je  vais  lui  inuu  lioi- 
*  la  tèto.  — Hoii  uoilorme  vaut  mieux  que  iui, 
»  me  vépoadil  le  «oldat,  il  but  d'abord  le  loi 
>  ôter.  1  Pendaat  qu'on  le  déshabillait,  nos  sol- 
dats éiaieDt  descendus  dans  lescavcsù  pondre,  et 
chacuti  en  mettait  dans  ses  poches,  dans  snn 
bonnet  et  dans  son  mouchoir.  Un  dragon,  oii  1  iu 
suipide  créatnn  1  approche  «ne  mèche  allumée 
d'dit  baril  de  pondre  à  canon;  aussitôt  le  feu 
prend,  et  nous  entendons  la  plus  effroyable  ex- 
plosion. Les  murs,  les  figures  en  plâtre,  lus  sta- 
tues en  marbre  et  en  alb&U'e  sautent  en  Tair,  et 
éclaientftB  mille  moveanux.  Au  bout  du  chAleau 
a'élevaitunc  tour  ajant  une  plate-forme  reoott» 
verte  en  plomb;  celle  tour  était  orne'e  de  statues 
en  liron/.e  doré  et  en  marbre  blanc  du  plus  beau 
travad.  line  de  ces  statues  échappe  miraculeuse- 
ment à  l'explmiOD,  mais  elle  va  tomber  à  une 
grande  distance.  De  loin,  cela  avait  l'air  d'un 
corps  de  femme,  et  nous  le  crûmes  tout  de  bon  ! 
«  C'est  la  femme  du  commantlant,  >  s'écria-t-on; 
«n  approchant  et  en  louchaniduduigt,  nous  vîmes 
qiie.c*était  du  marbre,  et  rien  de  plos;  mii»  ce 
marbre  était  «i  bien  travaillé  qu'on  aurait  cm  que 

ce  corps  dp  fpmmp  venait  d'expirer. 

»  C'est  dans  la  grande  salle  de  cette  tour  que 
les  rois  de  Suède  dansaieoi,  festoyaient,  et  se  li- 
vraient à  tonte  espèce  de  plaisirs.  La  position  de 
la  tour  est  des  plos  pittoresques  :  de  là  oo  décou- 
vre presque  toutes  les  provinros  du  royaume  et 
même  une  grande  partie  delà  huède.  .\u  moment 
derexplosioo,  le  corn mandanieisa  troupe  èiuieiii 
dans  hi  tour,  et  ils  saolArent  presque  tous  en  Pair, 
ou  disparurent  dans  la  fumée  pour  aller  retom- 
ber dans  In  mpv  comm^^  des  grenouilles. 

»  Les  arméeb  impériales  et  brandebourpeoises, 
eu  voyant  de  loin  l'explosion,  crurent  que  ies  i*o- 
lonai»  «éUbraient  joyensement  le  jour  de  Noël  ; 
mais  Radzieiowski  et  Koryçki,  qui  étaient  encore 
auprèsdu  roi  de  Stièfip ,  Ini  (liront  fnif»  les  Polonais 
ne  faisaient  des  feux  de  joie  que  le  jour  de  Pâques. 

»  Trois  heures  après  l'événement,  le  palatin 
nomma  le  espitaine  Wonsowics  commandant  du 
fort,  et  chacun  se  rendit  au  poste  qui  lui  était 
assigné.  Il  fallait  se  disposer  à  entendre  la  messe, 
car  c'était  le  saint  jour  de  Noël;  nous  avions  bien 
des  prêtres  avec  nous,  mais  nous  n'uvious  ni  au- 
tels, ni  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  sacritce 
de  la  messe.  Nous  nous  rendîmes  dans  la  forôt 
voisine  pour  dresser  un  ruUel  sur  le  pied  d'un 
cbéne  abattu,  et  au  niumeui  que  nous  nous  ap- 
prêtifNW  à  y  phinter  la  croix,  nous  vîmes  venir 
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uii  liommerpii  apporirut  les  li:ililf«.  sacerdoiaux de 
l'abljé  Pickarski.  Ëotin  la  messe  put  être  digne- 
ment célébrée.  L*«rmée  sa  langen  en  bataille; 
on  fit  du  feu  pour  dmaffer  le  vin  dans  la  calice, 
car  le  froid  était  atroce,  et  le  prêtre  entonna  le 
Te  Deitm  laudamut.  Ces  pieux  nccenisse  répan- 
dirent en  écho  dans  la  forôt.  le  me  mis  à  ge- 
noux pour  servir  la  messe;  le  patetinaTapprochn 
de  moi  et  me  dit  :  «  Mon  frèfe,  brez  au  moins 
»  vos  mains  avant  de  commencer.»  — L'abbé  re- 
prit :  f  Cela  ne  fait  rieu,  Dieu  ne  réprouve  pas 
»  le  sang  qui  a  été  versé  en  son  nom.  * 

•  Après  la  messe,  nos  «auianules,  qui  étaient 
allés  à  la  recherche  dee  Tbnree,  nous  apportèrent 
(le  quoi  manger.  Chacun  se  plaça  comme  il  put, 
et  se  mit  à  dévorer:  nntis  en  avions  besoin,  il  y 
y  avait  vingt-quatre  heures  que  nous  n  avions  rien 
mis  sous  bi  dent.  Le  palatin  se  promettait  è  die- 
val  au  milieu  de  nous  ;  il  était  radieux,  et  ce  ries 
il  y  avait  de  quoi  ■  prendre  une  forteresfie  sans 
artillerie  et  sans  inkmtfrie,  r'esl  un  f:iil  sans 
exemple  dans  les  annales  militaires.  Le  palatin, 
s'U  Teût  voulu,  aurait  pu  demander  du  secours  A 
l'électeur  qui  n'était  pas  éloigné  du  champ  de 
bataille,  massil  ne  voulait  rirn  Hr  voiraux  étran- 
gers, il  s'en  reposait  sur  le  colU'age  des  Polonais. 
C'est  lui  qui  conçut  le  projet  de  l'attaque,  eiqui 
le  mit  à  exécution,  t 

(  Nous  avons  commencé  l'année  i6S8  à  Ha- 
derslebeu  ;  nous  y  sommes  an  milieu  des  fêtes 
du  carnaval,  mais  cela  ne  vaut  pas  notre  gaieté 

polonaise. 

»  Après  l'affaire  de  Kolding,  nons  devions- 
nous  emparer  de  l'Ile  d'Alsen,  car  les  Suédois  y 
campaient  et  causaient  de  grands  dommages  sur 
les  derrières  de  notre  armée.  Les  troupes  bran- 
debourgnoises  longèrent  cette  île,  mais  elles  n'o- 
sèrent ou  ne  voulurent  pas  l'aiiaquer,  et,  comme 
dit  le  proverbe,  les  loups  ne  se  mangent  pas 
entre  eux.  Un  beau  soir,  le  palatin  CkamieçU, 
avec  trois  cents  cavaliers,  it  une  promenade  eut 
plutôt  une  reconnaissance  de  ce  côté  ;  puis  tont 
à  coup  il  fit  sonner  la  trompette  pour  nous  pré- 
venir d'être  À  cheval  le  lendemain  matin.  A  lu 
pointe  du  jour  nous  cheminions  sur  les  bords  da 
Belt;  mais,  pour  frayer  le  chemin,'  nous  fAmes 
obligés  de  casser  la  glace  &  coups  de  hache;  ce- 
pend.'uii  le  froid  n'était  pas  intense  et  la  journée 
était  belle.  Le  bras  de  am*  était  à  peu  près  large 
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d'une  lieue,  et  pendant  rytin  nons  trnvnillinns  sur 
nn  !>ord,  les  dragODS  iravinlhneni  sur  ie  bord 
opposé;  celle  disunce  n  éiaii  pas  énorme,  et 
as  mâXiM  on  tromait  nn  gué  ob  1«  èbenniz 
pouvaient  se  reposer.  Quand  la  glace  foi  cassée, 
\p  palatia  fit  un  signe  de  croix  f^t  se  jeia  le  pre- 
mier à  l'eau;  une  partie  de  noire  division,  r>st- 
à-dire  trois  régiments,  le  suivit.  Nous  avions 
tankpfé  HM  pbcoleis  et  bob  giboraes  pour 
qu'ils  ne  fussent  pas  mouillés.  Quand  nous  tou- 
châmes à  l'endroit  oii  était  le  gué,  le  palatin  fit 
faire  halte  :  nous  nous  reposâmes  un  moment, 
puis  nçus  poursuivîmes. 
^  9  Les  chevaux  qee  nom  montions  «mot  été 
mis  d'avanee  &  Tépreave,  et  ceux  qui  étaient 
rptifs  à  l'eau  étaient  placés  entre  deux  bons  na- 
geurs qui  les  someniîient  pour  qu'ils  ne  se  noyas- 
sent pas.  Par  booiieur  il  faisait  un  temps  calme 
«t  même  chaud  pour  fai  saison;  mais  liieniôi  les 
geiéss  reprirmit  de  pins  lieUe.  Les  Snëdois,  qui 
ne  s'rittendaient  pas  à  cette  audace  surhumaine, 
se  rallièrent  en  toute  hâte  et  se  mirent  à  tirer 
sur  nous  quand  nous  voulûmes  aborder;  mais 
de  l'antre  cité  nM  dragons  gagnaient  du  terrain 
et  les  attaquaient  impétueusement.  Les  Suédois, 
voyant  que,  mrdfîré  leur  feu,  nons  sortions  de  la 
mer,  furent  tellement  effrayés,  qu'ils  lAcbèrent 
pied;  alors  nous  les  sabr&mes  impitoyablement. 
Nous  floMS  quelques  prisonniers,  et  ces  hommes, 
encore  tout  étourdis  de  l'attaque  et  de  h  défaite, 
nous  disaieot  :  <  Los  Polonais  ne  sont  point  des 
>  créatures  humaines,  ce  sont  des  diables.  Ja- 
»  mais  on  n'a  vu  la  cavalerie  traverser  un  bras 
#  de  mer  pour  aller  chercher  son  ennemi.  » 

*  Le  roi  de  Danemark  voulut  qu'on  hti  en- 
voyât vivnnt  le  commandant  suédois;  j'igUOTO  ce 
qu'il  en  lit  oi  coiument  il  le  traita, 
.  ,>  Une  lois  maîtres  de  l'tie,  nos  troupes  ea- 
trèrant  dans  les  maisons  pour  se  sécher  et  se 
rëcbanffer.  Il  fallait  les  voir  se  jeter  sur  tes  ha- 
bitants, hommes  on  femmes,  sans  distinction, 
ponr  leur  prendre  leurs  habits  et  se  rechanger. 
Le  palatin  ût  prisonnier  tout  ce  qui  restait  de  la 
garnison  snédmse,  et  nomma  nn  commandant 
danois,  auquel  il  donna  de  nouvelles  recrues;  car 
il  était  l'usage  de  faire  entrer  dans  1rs  r-îdres  de 
l'arniee  active  les  vieux  soldats,  et  <le  mettre  les 
jeunes  gens  dans  les  places  que  nous  prenions. 
Qiiand  ces  mesures  forent  «écmées,  le  palatin 
dioisit  dans  la  garnison  cent  Suédois,  mais  des 
meilletirs,  et  les  répartit  dans  nos  escadrons;  ce 
r«ofon  n'était  pas  inutile,  nos  rangs  commen- 
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çaient  à  s'éclaircir,  car,  comme  on  dit,  on  né 
fait  pas  d'omelette  sans  casser  des  œufs. 

*  i^ous  ne  restâmes  pas  longtemps  dans  l'Ile: 
bientét  nous  reçûmes  l'ordre  de  regagner  nois 
quartiers  ;  mais  cette  fois  nooa'  ira  versâmes  in 
mer  dans  des  barcjnes.  Ainsi  nous  avons  ter- 
miné l'année  dernière  par  la  prise  do  Koiding, 
et  nous  commençons  celle-ci  par  la  conquête 
d'Alsen.  Fendant  plusieurs  seroahiea  nons  nons 
reposâmes. 

>  Plus  tard  nous  ailaquflmes  une  forteresse 
formidable  ;  certes  on  aurait  pu  s'effniyer  de  sa 
position,  mais  l'expérience  nous  avait  appris  que 
nous  pouvions  tenter  l'impossible.  Tout  confiants 
dans  notre  bonne  étoile,  nous  portâmes  nos  forces 
sur  ce  point  ;  les  Suédois  tiraient  sur  nous  avec 
des  pièces  qui  portaient  très- loin,  mais  ils  fai- 
saient des  sorties  et  nous  les  battions  toujours. 
A  ta  fin  do  printemps  la  fortersaiB  se  'râidtt» 
mais  d'une  manière  stngnliire  et  sans  franide 

effusion  {\r  sang. 

>  Après  cela  nous  enti  "imes  dans  le  Juiland, 
et  nous  occupâmes  Arhusen  ou  Aarbos  :  c'est  une 
belle  ville;  maison  nous  donna  une  ma  dont  Iw 
maisons  n'avaient  point  d'écuries,  et  il  n'y  liait 
même  pas  moyen  d'en  faire  h  la  hftte,  car  cette 
ville  est  bâtie  sur  pilotis.  Nous  demandâmes  la 
permission  d'aller  dans  les  campagnes  voisines» 
ce  qoi  nous  fut  accordé  ;  mais  quelques*uus  de 
nous  restèrent  à  Arhnaen.  La  ville  fut  obligée  de 
nous  donner  10  écus  par  cavalier;  le  mois  H'après 
nous  l'imposâmes  à  20  écus,  et  ensuite  à  tout 
ce  que  uous  voulions  ou  pouvions.  Quand  nous 
voyions  qu'un  paysan  avait  la  bonne  bien  gamin» 
nous  ne  l'épargnions  pas.  Notre  régiment  fîR 
logé  dans  la  petite  villr  dn  llolm  et  dans  les  en- 
virons :  elle  est  situe  entre  la  mer  Baltique  et 
1  Océan;  toute  cette  province  s'appelle  le  Jutland, 
et  celle  oh  est  située  Hadersieben  s'appelle  Su- 
der-Jutland.  Le  régiment  se  plaisait  beaucoup  à 
Ilolm;  mais  les  chefs  pensèrent  qu'étant  éloi- 
gné de  l'éiat-major,  il  pourrait  être  coupé  par 
l'ennemi.  Copenhague  est  à  dix  milles  de  mer, 
et  les  Suédois  pouvaient  fcanchr  cette  «Ustanca 
en  très-pan  de  tempe* 

>  Mais,  pour  e)ianger  de  destination,  il  fallait 
s'aboucher  avec  les  autorités  du  lieu.  Comme  je 
parle  latin,  on  m'envoya  en  dépntation,  car  dans 
le  Judand  on  ne  parle  que  latin,  très^ten  en* 
tendent  l'allemand  et  pas  un  le  polonais.  Il  y  a 
autant  de  différence  entre  h  langue  jutlandaise 
et  1%  langue  allemande  qu'entre  le  pcrionais  ci  le 
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litvanîca.  J'allais  niVnfoncer  dans  un  |iay&  qui 
m'était  inconnu,  ei  je  dirai  franchement  que  cela 
B6  n'annait  pas  in  font  ;  ntîs  ma  mission  m*j 
forçait,  et  jV  mo  mis  en  route.  Partout  je  voyais  de 
Feaii  r  au  midi  la  mer  BaltiqiiP,  nii  nord  l'Ocoan. 
Cfs  doux  mer%  ont  des  teintes  toutes  diflerrnie^, 
mais  de  loin  elles  se  confondent  et  qn  croirait 
«air  àmt  millien  da  nnnges.  lia  mer  Baltique  est 
bleue  ;  sa  couleur,  si  belle,  si  étincelante  quel- 
quefois, ressemble  à  t'aziii  du  riel;  ollo  lance 
des  flots  qui  prondenr  cnnime  l'orage.  I, 'Océan 
est  toujours  ualrae,  et  sa  couleur  ne  v.irie  pas. 
Kalgrtf  la  baaMé  da  oac  aspect,  j'entreprenais 
mon  voyage aveerépvgaance,  c'est-^Hiirejevou- 
lai'^  er  na  voulais  pas.  J'emmenai  avec  moi 
quinze  soldats,  et  j'allai  d'ahord  à  .Vnrhns  pour 
dire  adieu  à  mes  caniitra^c^&^l^ja  voyage,  me 
»  dirwil-ila,  et  bien  dee  cfaAfrde  notre  part  an 
»  roi  €iiatat9ii,wr  ta  aéras  pent-Atre  ploa  Un  h 

•  Gopenhsftue  q|8c  tu  ne  seras  de  rctonr  parmi 

*  nous.  »  Cette  sinistre  prédiction  me  causa  peu 
db  soud.  Le  palatin  me  donna  ses  ordres  et  me 
it  fei  raomnilMaAiatkMur  «  Toua  aam»  me  dit-il, 
t^il  me  faut  iiae  pârt  de  contribution  pour 
»  mes  frais  de  table  :  Lançkoronslii  est  chargé 

*  de  percevoir  cet  impôt  ;  mais  cela  ne  doit  pas 
I  vous  empècber  di  vous  eq  occuper  de  votre 
»  flMf  ear  le  pty»  oà  tons  ires  est  plus  riche 

•  que  odui-ci.  Surtout  tAdioz  de  ne  point  aller 
»  faire  une  visite  h  Copenhague.  »  Lançkoronski 
arriva  pour  sa  mission  dix  jours  après  moi. 

Quand  je  las  à  ma  destination,  je  fis  semblant 
dt  M  pas  «avoir  m  mot  de  laiia.  Je  aM  reudia 
SH^rèe  d>  eoBnilÉiire  de  la  province,  qai  me 
demnndfî  en  allemand  si  je  parlais  cette  lanp^ie  • 
je  repondis  ntir;idors  on  m'amena  un  employé 
qui  parlait  l'iialieB:;  oshii-ei  me  éàl  :  Parla  Ha- 
^bHOÎ^taMi^*  i^peadieptt  nw grM  eomme 
b  ères.  Les  pauvres  diables  perdaient  la  t6te  ; 
ik  me  firent  «Boore  d'autres  questions,  tnntAt 
en  allemand,  tantôt  en  italien,  et  au  lieu  de  nix, 
je  leur  r^pOMliS  $«Id  (de  l'argent).  Us  me  ds- 
ittsajWrant  al  je  lOuUa  miagir  :  ptbl;  ib  me 
demandèrent  si  je  votilais  boire,  et  toujours  je 
répondais  ^<?/(f.  Voyant  que  je  n'entendais  ni  l'al- 
lanandt  ni  l'italien,  ili  firent  venir  un  gentil* 
bwuM»  wt  aMUt  réputé,  qui  afait  servi  dans 
lot  «niées'4e  VMildri»>el  qoi  avait  besnooup 
voyagé.  Le  gentilhomme  m'aborda  en  me  disant: 
«  J'^gn  ^nluP)  dominatiotum  vettram.  »  Je  lui  lâ- 
chât mon  imperturbable  jreW.  et  rien  de  plus.  Le 
stfaat,  sans  se  décourager,  me  dit  :  t  Uu' 


liano  ?  —  Geld,  repris-jed*nn  ton  doucereux.  — 
Décidément  il  ne  comprend  aucune  langue  bu- 
maioe,  >  srécriArentleaasshtaiitt»  et  mot  Jeni^- 
musai  à  les  laisser  tonte  la  jwimée  dans  l'embar- 
ras. Piusicur*  paysans  se  déridèrent  le  lendemain 
:\  «lier  chez  les  Prussiens,  pour  leur  demander 
un' interprète  ;  mais  avant  de  partir  ils  vinrent 
«M  trouver,  et  apportêrept  dlsns  ma  rbambre  un 
f,'ros  esturgeon  toottfvant,  nn  IxBuf  gru  et  un 
eerf  apprivoisé;  outre  cfh.  '^h  plaeèrent  s»ir  mn 
tal>le  une  coupe  qui  contenait  100  écus,  pais  ils 
me  dirent  dans  leur  langage  :  «  Tout  cela  est 
pour  vous,  e'est  un  cadeau  que  uona  vous  fliU 
aons.  t  Alors,  montrant  do  doigt  la  coupe,  je 

Jonr  dis  "n  excellent  Intin  r  «  Veiln  nnf  rhose 
cjuo  je  comprends  à  merveille.  »  Les  Danois,  en 
voyant  ce  miracle,  ne  se  possédaient  pas  de  joie  : 
ils  M  jetaient  sur  moi,  ils  m'embrassaient,  lia 
me  serraient  à  m'étonffer;  puis  ils  eoururent 
dans  tout  le  villai.'e  en  criant  :  »  TS'otre  m:dire  a 
parlé.  ^  L'allé^'resse  fut  au  comble,  nous  pas- 
sâmes la  Journée  à  rire,  à  jaser  et  ù  boire  à  eii 
tomber  sons  la  tablé, 

>  Le  lendemain  feutanrai  mes  nt^gociatioas. 
'e  montrai  l'état  des  terres  dressé  par  le  com- 
mi.ssaire  du  gouvernement.  Les  Danois  ne  pou- 
vaient nier,  car  le  recensement  était  exact  ;  de 
plus,  nous  venions  en  amis,  il  fSillàit  donc  obéir. 
•Vprès  deux  jours,  on  vint  m'apporier  la  contrî- 
t  iKion  d'un  mois;  et  toutes  les  fois  qu'il  était 
'luestion  d'écus  dans  nos  pourparlers,  on  les  ap- 
pelait des  interprètes.  Je  donnai  l'ordre  qu'on 
evpédiit  rargent  à  rétat-major  de  mt»  régiment, 
ensuite  je  voulus  partir;  mais  les  habitants  me 
siipplit^rent  de  rester  encore,  car  ils  crai?;naient" 
Ils  Brandcbourgeois,  qui  n'étaient  éloignés  que 
desix  lieues.  Eu  effet,  (juel>iues  maraudeurs  s'ap- 
proehèrent  du  village  et  enlevèrent  le  bétail; 
mais  quand  ils  aperçurent  un  Polonais,  ils  se  sau- 
vt^ren»  :i  font  s  jambes  enabandonnant  leur  brttin. 
Après  ces  aventures,  je  revins  à  Aarhus.  Le  pala- 
tin, en  me  voyant,  dit  au  licuteuaut  Polanowski: 
«  Je  voua  présente  nn  jeune  Towar^sa  qui  puiie 
»  toutes  les  langues  (je  vis  que  la  renommée  m*a- 
»  vail  précédé  à  Aarhus);  mais  il  ne  desserre 
»  pas  les  dents  avant  qu'on  lui  présente  une 
*  coupe  d'argent  remplie  d'écus.  >  Polauowski 
ne  oomprenait  rien  à  cette  plaisanterie;  je  la  lui 
expliquai;  et  depuis,  les  écus  s'appelèrent  dea 
interprète».  Plus  tard  on  imposa  les  paysans  à 
20  écus  par  mois;  mais  celte  mesure  me  parut 
s>i  arbitraire,  que  je  répugnai  à  l'exécuter  :  un 
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•utre  s'en  chargea.  Moi  je  vonlais  vivre  en  ami 
tm  Mi  panfrw  gmt.  H  ftinit  boM»  «hAr«, 
jeèwmii  de  l'hydromel,  «fâ  eit  eiebllevt  éu»  ce 

pays  ofi  on  pn  fait  nn  grand  commerce.  Il  y  a 
de*  poissons  en  abondance  cl  h  bon  mirché  : 
pour  4  gros  de  Pologne,  on  vons  en  donne  la 
dMrge  d^in  homme.  Oo  mmise  do  pain  qui  est 
foit  avec  de  h  farine  de  petits  pots;  mab  fen 
iiisais  faire  avec  du  sptgle  et  dn  froment. 

»  Toutes  ces  choses  étaient  pour  moi  nn  ohjot 
de  curÎMitë}  je  voyais  et  j'entendais  ce  dont  on 
no  «e  dooie  même  pas  en  Pologne.  Rîeo  de  pins 
.  merfoilleat,  par  exemple,  que  la  pAehe  des  pois- 
sons de  mer;  ces  animaux,  aux  formes  bizarres, 
à  l'aspect  hideux,  sont  une  des  plus  intéressantes 
variété  de  ia  natore.  Plus  ces  poissons  sont 
fartda  I  l'œil,  phia  fla  aé|r^4élldeux  au  goiU. 
J'en  ai  vu  on  plos  Imrltitfé  (fUe  le  diable,  et  je 
disais  :  «  J'aimerais  mieux  mourir  de  faim  que  de 
manijor  ttn  pnrpîl  monstre:»  <epend;int,  un  jour 
que  je  dinais  chez  un  gentilhomme,  on  m'offrit 
du  pôiaaoa  :  f  acceptai  ;  dés  que  j'y  eus  goAté,  je 
M  trouvai  une  saveur,  on  goftt  ai  délectable,  qae  | 
fy  revins  jusqu'à  trois  fois.  Quand  j'eus  6ni  le 
plat,  le  fîontilhoramc  me  dit  :  «  Eh  bien  !  c'est  ce 
certain  poisson  que  vous  trouvez  pins  laid  que 

10  dIaMe  ;>  et  il  me  oonta  que  ce  poisson,  quand 

11  estfnmé,  coûte  josqo'i  oo  ducat  (19  francs)  la 
livre.  8a  tête  et  ses  yeux  ressemblent  à  ceux 
d'un  dragon,  sa  puonlp  e^i  large  et  aplatie,  il 
porte  sor  sa  téte  deux  cornes  très-aiguës  ;  sur 
aon  dos  H  a  une  espèce  de  crochet  incliné  vers 
la  téte  ;  son  corps  est  rond,  et  sa  peau,  comme 
celle  du  Mzard,  est  hérissée  de  petites  pointes, 
n  y  a  encore  d'autres  poissons  non  moins  étran- 
ges; quelques-uus  ont  des  ailes  comme  les  oiseaux, 
et  des  becs  comme  des  cigognes. 

9  Souvent  noua  fiitsioim  dea  promenades  en 
bateau  sur  mer.  Quand  l'eau  était  calme,  on 
iperrevait  une  innombrable  quantité  d'aniniauv 
aquatiques.  Ils  se  meuvent  et  se  caeheai  nom 
ime  herbe  qui  produit  nn  ezcelleat  sel  de  cuisine, 
quand  on  b  ftiit  sécher  et  brûler.  On  trouve 
aussi  dans  ce  pays  une  terre  qui  contient  une 
substance  salée,  et,  pour  l'obtenir,  on  en  prend 
une  poignée  que  l'on  passe  à  l'eau  ;  une  demi- 
btnra  après  elle  est  transformée  en  seL 
'"^Eli  observant  le  fond  de  la  mer,  on  foit  '  à 
difâqufi  moment  de  nouvelles  découvertes:  par- 
fois on  aperçoit  des  bancs  de  sable,  plus  loin 
des  rochers  et  des  arbres  sur  lesquels  se  grou- 
t.  Quand  nous  voulions  jouir 


à  notre  aise  du  ravissant  spectacle  de  ia  mer, 
noua  elliona  notm  diablir  sor  les  raines  d  un 
vieux  cbftteau  b«ti  jadlo  dans  te  mer,  et  éloigné 
d'Ëbelt/.oI  de  4  milles.  Noas  ehoisissioM  l'haura 

de  midi  ;  :>prè.s  avoir  attaché  notre  bsrqn*»,  nons 
nous  eatoncions  dans  les  crevasses  de  cet  an- 
tique  manoir,~9uus  restions  là  ans  dire  on  mot  ; 
ah»"  nous  voyions  venir  les  daapUaa,  les  veaux 
marins  qui  rrtoiimaieot  leurs  gros  rentres  au 
soleil  pour  se  chauffer;  mais  si  on  lançait  seule- 
ment une  petite  pierre,  ils  disparaissaient  en  oa 
cU»  d'OBii.  Les  habhaum  me  raeeulAïuut  qu'où 
avait  essayé  de  tirer  sor  ces  anlamux,  maia  dèf 
qu'ils  étaient  blessés  ils  se  cachaient  sous  l'eau 
et  la  vague  les  rejeuit  entmie  sur  des  ptagua 
lointaines. 

•Jahuais  de  passion  ces  promenades  sur  meri 

mais  elles  faillirent  me  jouer  on  mauvuls  tUUP. 

Je  voulais  passer  le  jour  de  PAques  k  Aarhus 
pour  y  entendre  la  messe  et  voir  le  palatin.  Ponr 
ne  pas  fhtiguer  mes  chevaux,  je  me  décidai  à 
faire  le  trajet  par  mer;  d'ailleurs  le  trajet  était 
plus  court.  Nous  partîmes,  moi  et  mes  eompa- 
pnons,  le  samp  li  ^nint  ;  h  mer  était  un  peu  hou- 
leuse, mais  vers  tninnit  elle  se  calma;  cependant 
le  ciel  était  toujour:>  gros  de  nuages.  Nos  ma- 
rins prévoyaient  nu  orage,  et,  pour  anrhar 
avant,  ils  disaient  force  de  rames.  On  m'avait 
dit  que  la  tnivcr^o"  serait  courte,  mais  plusieurs 
heures  s  étaient  passées  ?'t  noii>î  étions  encore 
en  mer;  je  demandai  au  pilote  si  nous  ne  noua 
étions  pas  égarés  t  il  réfléchit  un  moment,  puis  il 
consulta  ses  hommes,  et  me  dit  que  noua  avions 
perdu  notrr  HrrcTion.  r  Qu'allons-nous faire?» lui 
dis-je.  Tout  en  iui  parlant,  je  regardai  l'horizon, 
et  moi  le  premier,  grâce  à  mes  bons  yeux,  j'a- 
perçus des  habitations:  c  Voici  une  ville è  notre 
»  gauche  !  m'écrial-je.  —  Dieu  nous  préserve  d'à- 
»  border  là!  me  répondit  le  pilote,  car  Àarhus 
»  doit  se  trouver  ù  notre  droite.  »  Nous  appro- 
ciiâmes  encore  et  nous  vîmes  distinctement  les 
vaisseaux  dn  port  de  Nikoping  dans  fai  Seelande. 
Nous  cherchâmes  à  prendre  une  direction  op- 
posée; mais  les  dnujnïprs  nous  avaient  doji\ 
aper(;us  oi'criaient  qui  vire  !  ÎVons  nous  gardAnies 
bien  du  répondre,  et  le  douanier  de  recommen- 
cer son  qui  tkê!  Je  conseilfad  au  pilote  de  dire 
que  nons  étions  des  pAch.urs.  f  Des  pécheural 
1  dit  celui«ci.  —  Mais  de  quel  endroit  ?  —  De  ce 
»  pays,»  répondit  le  pilote.Noli*e  réponse  déplut 
fort  au  douanier  ;  il  jura,  murmura,  blasphéma. 
Dieu  me  pardonne,  et  dit  :  ■Mre  h  pèàhu  uu  I 
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•  jour  de  fête  et  k  une  hevre  ti  MttcAftî  eda  oTwt 

•  pas  poMible.  >  Kmmomeai oà  il  parlait,  noua eiK 
tendtmea  le  caaoa  des  remparts.  Toutes  les  voix 
s'écrièrent  «  :  C'est  le  canon  d'Aarhiis.  —  Non, 

>  non.  dit  le  pilote,  c'est  Gopenhagae,  et  la  ville 
»  est  en  éut  de  siège.— Ah  !  ponr  oetia  fois,  vois 

>  foat  irompaa  :  je  voas  assnre,  moi,  que  c'est 
«laoaDoa  d'Asrhus;  nous  autres  Polonnis,  nous 
»  avons  la  coutume  de  tirer  ainsi  le  jour  de  la  ré- 
»  surrection  du  Sauveur.  >Le  pilote  écouta  encore 
et  me  iài  que  j'avais  raison.  Après  quoi  noos 
iseoninnadÉaMS  noire  âne  à  Dieu^  et  noas  noos 
mimes  ù  ramer  de  toutes  nos  forces;  mais  le  ca- 
non d'alarme  grondait  dans  \c  port  de  Nikoping, 
ellMealÀl  oous  vîmes  sortir  un  navire  qui  se  met- 
taifcà  notre  poorraite  î  pendant  deux  miileBilnow 
menaça;  rmus  voyant  quil  ne  pouvait  pas  nous 
atteindre,  it  rrntra  dans  le  port. 

9  Alors  nous  nous  crûmes  sauvés  ;  mais  le  pi- 
lote nous  dit  :  <  Nous  venons  d'éviter  un  danger; 

>  mais  un  autre  plus  redoutable  nom  menace  : 
»  Forage  va  crever;  il  faut  prier  Dieu,  et  tra- 
»  vaiiler  ferme.  »  Nous  étions  en  vue  d'Aarhus; 
notre  courage  se  ranima  et  nous  donna  de  nou- 
velles forces,  et  tous  aotts  nous  mimes  4  ramer. 
Gatboliqnes  et  lutliërieos,  nous  fîmes  notre 
priAre  :  la  mort  nous  menaçait,  chaque  coup  de 
lame  inondait  notre  Tragile  équipage  ;  les  v.tt'nes 
fii  rie  lises  nous  jetaient  et  rejetaient  en  tous  se  as. . . 
iSous  allions  périr!  Tout  à  coup  la  barque  cra- 
que! les  tothériens  s'écrient  :  •  Ah!  Seigneur 

•  Jësns-Christ,  ayez  piiié  do  nous.  »  Knx,  ces  lu- 
thériens, ils  n'invoquent  (lue  Ir  ril>  ;  mais  nous, 
nous  appelons  à  noire  aide  ui  le  iil»  et  ia  mère,  et 
le  proverbe  devait  se  vérifier  :  •  Poor  apprendre  à 
prier,  il  fiiut  dtre  menacé  par  la  tcmpôie.  *  t  Mon 
»  Dieu,  m'écriai-je,  ne  nous  laisse/ pas  périr  ;  vous 
»  vovez  nos  cœurs,  vous  vovpz  nos  intentions  : 

>  c'est  un  motif  saiiii  qui  uous  a  iaii  enirepren- 
»  dre  ce  voyage.  »  J'ai  dit  que  noos  étions  en 
vue  d'Aarhns,  et  du  port  on  pouvait  nous  aper- 
cevoir :  un  coup  de  hme  nous  approcha  ;  on  nous 
jeta  des  cordes,  et  un  dernier  effort,  un  effort 
desu&péi-é,  nous  amena  prèi^  du  bord  ;  mais  ce  fut 
par  uaeseeonsse  li  violente  que  le  pilote  fbt  jeté 
hors  de  la  barque,  et  tomba  sur  la  grève. 

1  Enfin  nous  revîmes  ta  terre;  mais  nous  étions 
dans  le  plus  piteux  état.  On  nous  offrit  un  gîte  :  il 
fallait  nousreposer,BouscbaDger,et  tout  cela  nous 
Itperdrela  me88e,etnousn'arTivftmcsque  pour  les 
vêpres.  Mes  hôtes  voulurent  me  préparer  à  man- 
ger, mais  je  dis:  «  Ceci  viendra  après;  apport 
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»  tes-nmi  avant  tout  4|Mre  pinma  d'hyJre^al.  > 

Je  mis  dans  mon  hydromel  des  doua  de  giralo  es 

du  ginpembre  :  c'est  ime  eTceUente  préparation  î 
je  le  bus  en  entier,  et  uiescnus  peu  à  peu  reve- 
nir ù  la  vie.  Mon  estomac  ainsi  préparé  demanda 
quelque  choae  de  plussolide.  Teavofaiehea  Fabbé 
Pletursht,  en  le  priant  de  me  faire  apporter  wam 
bonne  part  de  Wni;  le  cher  abbé  m'envoya  im 
agneau,  dus  babas  et  des  œufs.  Je  dévorai  tout 
cela.  Mes  amis,  ayant  appris  mon  malbeareax 
voyage,  aceowvrent  pour  me  voir;  Us  me  irom-* 
vèrent  auprès  d'un  bon  feu,  et  buvant  de Thydro- 
niel  à  coups  re«loiil)!i  s.  Après  leur  visite,  je  ns 
couchai,  et  durmis  comaïc  un  bienheureux. 

»  Le  lendemain  matin  j'étais  frais  et  dispos  ;  je 
ne  me  ressentais  plus  de  mon  bain  de  la  veiib». 
Mes  habits  étaient  secs  :  je  m'habillai  et  me  ren- 
dis chez  le  paintin.  Qitand  je  lui  eus  conté  mes 
aventures,  il  me  dit  :  c  Vous  avez  beaucoup  soiif- 
»  fert,  mais  vous  aves  acquis  ime  supériorité  in- 

>  contestable;  nous  tons  nous  eomfaattoa*  Ina 

>  Suédois  par  terre,  mais  vous.vous  les  combattes 


>  par  terre  et  par  mer.  Honneur  à  vous!  une 

*  seule  victoire  ne  vous  suffit  pas.  »  Je  répon- 
dis dévotement  :  c  Si  Jésos^hrist  a  terrassé  les 

>  enuemis  de  notre  ftme  dans  cette  sainte  jou^ 

*  n('p,  nous  devons  aussi  détruire  les  cnnemm 

>  m.it' rielsde  notre  cause,  et  puisque  VOUS  dites, 

*  moniiieur  le  palatin,  que  je  combats  à  la  foi^par 

>  terre  et  par  mer,  je  rédamo  de  votre  jnstion 

>  une  double  solde.  >  Aprèscette  entrevue  pleine 
de  gaieté,  nous  allâmes  entendre  la  messe. 

>  Mes  camarades  se  moquaient  de  moi;  ils  ne 
cessaient  de  me  dire  :  «  Te  voila  un  peu  dégoûté 

>  de  la  navigation;  tu  admireras  la  mer  d'un  pe« 

>  plus  loin,  et  tu  aimeras  mieux  dix  milles  par 
»  terre  qu'un  mille  par  eau.  »  Va  moi  de  répon- 
dre .  »  rfltiiqui  m'a  sauvé  hier  m'assistera  dans 
»  toutes  mc&  infortunes.  »  Et,  pour  preuve  de  ma 
confiance,  après  avoir  eatendu  la  messe  le  mardi 
de  Pâques,  je  remontai  dans  une  barqm,  et  ga- 
^uai  mon  quartier  par  mer.  Il  est  vrai  ^ue  j'eiia 
soin  de  me  tenit  en  vue  de  la  terre. 

>  Le  lendemain  du  dimaucbe  de  la  Quasimodo, 
le  palatin  tomba  malade  dangereusement.  Nous 
fûmes  très-alarmés.  On  appela  plusieurs  méde- 
rin5,  et  l'élecieor  envoya  les  siens.  L'amiral  hol- 
landais, voulant  témoigner  sou  intérêt  au  héros 
polonais,  envoya  aussi  son  médecin.  U  y  eut 
une  grande  oonsnltation  qui  décida  qu'une  musi- 
que devait  iure  entendre  du  matin  an  soir  dea 
airs  doux  et  mélancoliqnaa  dans  la  diambre  atte* 
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lA  POLOGNE. 
•Mdite  à  celle  du  palatin.  Ce  moyen  eut  le  plus 
grand  succès.  Au  bout  de  quelques  jours  de  mu- 
sique le  palatin  alla  mieux,  et  toute  l'armée  fut 
kmmuse  de  «m  rëtabliiieneiit* 

>  Moi  fobMrraii  et  prauds  des  notes  ;  cepen- 
dant je  ne  pouvais  pa$s«'r  (nnt  mon  temps  cominr 
onvoj^genr  curieux;  car,  ;ivec  le  retour  de  la 
lielie  saison,  les  Suédois  recommençaient  à  nous 
Mfiiéltr.  Il  ftllait  se  tenir  perpétuelleiDeot  sur 
ses  gardes.  Un  beiv  joar,  sept  vaisseaux  hollan- 
dais vinrent  jeter  l'ancre  près  d'Ebeltolz  pour 
empêcher  lescroisières  suédoises,  et  pour  trans- 
porter ensuite  nos  troupes  en  Fionie.  IS'ous  fîmes 
bien  vite  connaissance  afee  les  marins  hollandais, 
«t  lorsque  leur  amiral  venait  entendre  la  messe, 
i?no»s  invttaîi  tonjniu  sà  le  visiter.  Un  dimanclie, 
moi  et  Lançkoronski,  nous  fûmes  engagés  à  dî- 
ner à  bord  du  bâtiment  de  l'aminil.  ^ous  primes 
ancaaot  pour  nons  j rendre,  car  les  bAUments  de 
lant  bord  ne  peuvent  approcher  de  la  ville  à 
cause  du  bas-fond. 

»  A  peino  Pti^ns-nous  à  table,  qu'un  nm<  înt 
vint  nous  dire  qu  on  apercevait  du  haut  du  grand 
■It  deux  navires  qui  arrivaient  du  o6té  de  la  Zé- 
lande. Le  capitaine  confirma  la  nouvelle  que  le 
matelot  avait  donnée,  mais  il  dit  en  allemand  à 
-  l'amiral  :  t  Ce  n'est  rien,  ces  deux  navires  ne 
»  nous  empêcheront  pas  de  dormir.  >  Pourtant 
las  n^ports  se  snoeé&ient  rapidement»  et  on 
vint  DOQs  apprendre  que  plusienrs  vaisseaux  soi- 
vnient  \m  deux  rnvires  ;  mnis  comme  il  otnit  rlif- 
iicile  de  distinguer  leur  pavillon,  chacun  i)ra(]ua 
sa  lunette.  Celle  de  l'amiral,  qui  était  la  meilleure 
H  la  pins  expérimentée,  découvrit  bientôt  que 
è^éiail  une  flotte  suédoise. 

»  On  vit  distinctement  quinze  vaisseaux  en 
mer  :  Tamiral  donna  ordre  de  ne  pas  quitter  le 
port,  car  n'ayant  ni  assez  d'hommes  ni  assez  de 
mnnilions  de  guerre,  il  n*osait  pas  risquer  le 
cnsbnt.  L'amiral  restait  en  observation,  et  les 
Suédois,  qui  savaient  In  piteux  état  de  la  flotte 
holhind  iiN'-,  vinreai  s'm  emparer  comme  si  elfe 
était  à  eux.  I^ous  apprîmes  que  nous  avions  été 
imhis  par  je  ne  sais  plus  qui  de  famée  brande- 
boorgeoise. 

»  Quand  les  deux  navires  suédois  se  furent  rap- 
prochés, l'amiral  nous  dit:  c  Peut-être  voudriez- 
»  vous  regagner  la  ville.  *  Je  répondis  :  t  Moi  je 
•  MSte.  >'lbis  Lançkoronski  voulut  partir;  il 
«tnit  quînse  mille  écus  dans  la  caisse  du  régi- 
ment,-et  i!  crntf^nait  qu'on  ne  profitât  du  tumulte 
pour  la  voler,  il  s'embarqua  dans  on  canot,  et 


i4S 

moi,  comme  je  Ytâ  dit,  je  restai  à  mon  poste. 

»  Les  Suédois  attaquèrent  d'abord  l'aile  gau- 
che; on  fit  feu  des  deux  côtés  avec  une  rapidité 
inoiiie;  puis  on  oessa  nn  moment  pour  reprendre 
l'attaque  sur  l'autre  bord.  Tous  les  vaisseaux  i- 
i  <  i:i  feu  en  môme  temps.  La  ville  alors  sonna  le 
tocsin,  et  les  tambours  I>attirentla  générale.  Le 
peuple  accourut  sur  le  port,  et  tous  ceux  qui 
avaient  de  la  détermination  se  jetèrent  dans  des 
canots,  et  vinrent  au  secours  de  la  llotitt.  Les 
Suédois  ranj^ôrent  leurs  vaisseaux  en  ligne,  etle 
combat  s'engagea  Un  bâtiment  ennemi  voulut 
se  placer  entre  deux  des  nôtres  ;  mais  le  feu  de 
ramiral  fut  si  bien  nourri,  que  le  soédois  Toc  en 
partie  brisé  ;  il  gagna  au  large,  clopin  dopant, 
comme  un  chien  à  qui  on  a  cassé  la  patte.  L'en- 
nemi fil  (l»'s  assauts  réitérés;  il  voulait  nons 
prendre  par  derrière,  mais  il  ne  réussit  pas,  et 
il  eanonna  iontilement  jusqu'au  soir.  Moi,  je  me 
mis  dans  nn  canot,  et  j'abordai  par  le  boule- 
vard. 

»Pendant  la  nuit, les  Suédois  s'emparèrent  d'un 
navice  marchand  hollandais,  et  à  l'aube  du  jour 
ils  y  mirent  le  feu,  pois  ils  poussèrent  sur  notre 
flotte  pour  llDcendier  ;  aussi  et  en  même  temps 
ils  tiraient  le  canon  à  pleine  volée.  Un  de  nos 
bâtiments  fut  brûlé.  C'était  le  plus  horrible  et  le 
plus  diamatique  de  tous  les  spectacles.  11  fal- 
lait se  défendre  contre  le  feu,  il  follait  éteindre 
l'incendie,  et  se  défendre  contre  l'ennemi.  Celui 
qui  pouvait  se  saisir  d'une  planche  se  jetait  h  la 
mer;  les  l>arqucs  se  croisaient,  se  heurtaient, 
pour  secourir  ceux  qui  se  noyaient.  Un  des  bîiti- 
ments  ennemis  comptait  80  on  100  bonehes  à 
feu.  Le  canon  grondait  toujours,  le  ciel  en  était 
obscurci,  les  Ilots  s'agitaient.  Un  combat  sur 
terre  est  terrible,  mais  il  n'est  pas  comparable 
à  un  conil>ui  sur  mer  :  les  hommes  et  les  élé' 
ments  vous  menaçant!  Lee  boulets  meurtriers 
qai  allaient  frapper  l'armée  navale  avaient  en- 
core assez  lit  force  pour  atteindre  la  foule  réu- 
nie dans  le  port.  Dieu  permit  que  les  Suédois  ne 
fussent  pas  vainqueurs  j  mais,  s'ils  l'avaieul  été, 
ils  n'auraient  point  épargné  la  ville  :  aussi  les 
bsbitants  jetaient  leurs  effets  les  plus  précieux 
à  la  mer;  mai•^  ih  le  font  avec  tant  d'adresse  et 
de  présence  d  esprit,  que  rien  ne  se  mouille  et 
rien  n'est  endommagé.  Ce  dépôt  qu'ils  confient 
h  la  mer  net  repéché  avec  des  instrunenis  fiiils 
exprès. 

»  Le  feo  prit  aux  voiles  d'un  b&timent  stirdoi'î, 
msis  ell^  furent  coupées  à  l'insiant  et  jetées  à 
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l'eau.  Un  antre  bâtiment  suédois  fut  percé  de 
pan  en  part  et  disparut  en  entier.  Quelques 
nmiret  fnMnt.  gnvtiMntaidoniiikagés  ;  les  Hol- 
landais anraMUt  pu  en  profiter  pour  attaquer 
avantageusement  rcnnemi,  muib  leurs  forces 
ti'riollps  ne  leur  permirent  pas  d^,  le  tenior.  Les 
Suédois  avaient  vent  ari  ièt  e,  et  ils  s'aperçurent, 
A  leur  grand  désappoinienent»  que  leur  perte 
éuii  plus  oonudérable  que  uelle  des  Hollandais  ; 
aussi  ils  se  rciirèrent  tout  honteux.  Les  Hollan- 
dais se  mirent  en  devoir  dv  r<'[>aî'(  r  leurs  na- 
vires :  les  matelots  qu'ils  eiupiuyuicQt  étaient 
icllemeui  adroits,  qn*ils  travaillaient  sois  rean* 
et  tout  en  travaillant  ils  reliraient  des  canons 
suédois  et  hoîlandnis.  Los  marins,  comme  on 
sait,  sont  tous  excellents  n;t^riirs,  et  tes  femmes 
qui  ne  trouvent  à  bord  fout  un  coriain  apprentis- 
sage  de  Is  nage.  J*ai  été  témoin  du  fait  suivant  : 
Une  femme  ,  lors  de  l'incendie  d'un  vaisseau 
liollnndais,  se  jeta  à  In  mer,  et  fil  près  de  trois 
quarts  de  milieu  l;i  naj^e  pont'  arriver  ;i  lerrr. 

•  Aprèjile  dcpai  t  de  la  tluuu  suédoise,  remar- 
quez bien  que  je  dis  après  le  départ  de  la  |lotie 
suédoise, lesBrandebourgeois arrivèrent  en  toute 
hâte  à  notre  seconrs.  Ils  furent  employés  en 
grande  partie  au  service  des  bâtiments,  et  ie 
reste  fut  envoyé  dans  ses  quartiers  respectifs. 

»  Nous  aIMmes  faire  nos  félicitations  à  l'a- 
miral sur  su  belle  défeosB,  noos  le  trouvâmes 
lrès-'p';ii,  très-calme,  ft  ne  montrant  aucun  souci 
pour  les  pertes  qu  il  avait  essuyées  ;  mais  un  bâ- 
timent pour  les  Hollandais  n'a  pas  plus  d'inipor- 
tiooe  que  pour  noos  une  amon«.  L'amiral  se 
tenait  pour  vainqueur,  parce  qu'il  ne  s'était  pas 
laissé  prendre,  et  qu'il  avait  causé  de  grands 
gâts  à  l'ennemi.  Il  me  remerçia  de  ce  ji 
nu  l'avais  pas  abandonné  le  premier  joui  ;  mu 
présence  ne  méritait  pas  ces  remeretiMnu,  car 
j'av-ais  été  complètement  inutile  ;  cependant  l'a- 
miral fil  mon  éloge  an  palatin. 

»  L'amiral  prétendait  qu'on  retirerait  de  la 
aer  tous  las  canons  submergés:  cela  me  parais- 
sait cbooe  ineoncevable;  je  désirais  fort  être  té- 
moin <ir>  ce  travail»  mais  on  ne  le  tit  qu'au  retour 
de  la  belle  saison,  et  à  cette  époque  je  dus  chan- 
ger de  garnison. 

>  lo  n'9nblierai  jamais  tes  soins,  la  cordiale 
amitié  des  habitants  do  ce  paya.  Je  pensai  un 
moment  à  prolonger  mon  séjour  parmi  eux  ; 
mais  comme  l'oidre  m"rt;ti'  donné  de  n  JoiiMlre 
le  camp,  je  partis  en  promenant  à  e  s  I  r  ives 
geia  de  feranir  prendre  chez  eux  mes  quaruei  s 


d'hiver.  Je  partis  dono,  f^près  avoir  reçn  du  com- 
missaire de  la  ville  uu  ccriilicai  do  bonne  con- 
duite. 

>  Un  de  mes  subordonnés,  Wolski,  geniiU 

lionnne  de  Brzeziny,  se  maria  avec  la  fille  d'un 
(juysan  ;  mes  pauvres  amis  espéraient  que  le  ma- 
riage de  mon  compatriote  me  ramènerau  «laiis 
leur  contrée  i  nmis  Wolski,  qui  était  engagé  par 
un  lien  plus  sérieux,  ne  revint  pasi  il  qiûttt-na 
femme  et  retourna  en  Pologne  avec  le  r(*gimient 
<le  Piuseezynfcki.  Qiiaïul  il  racontitiî  «en  amours 
et  son  mariage  avec  une  lutliéricune,  il  disait  : 
c  La  jour  et  la  mit  j'entendais  «me  Vbin  qui  me 
»  criait  :  ru  as  renié  ton  Diea  1  » 

»  Quand  j'ens  rejoint  mon  régiment,  nous  nons 
rendîmes  au  camp  qui  se  trouvait  entre  Friode» 
richs-Odde  et  Rysen-Friederichs.  Odde  osi  une 
forteresse  élevée  sur  le  bord  de  la*  mer.  Rysou 
est  une  belle  ville,  célèbre  jadis  par  lu  présence 
de  son  archevêque  cntliolique.  La  première  do- 
mine le  passage  de  la  mer  Bnitique  a  rOcéan,  et 
du  côté  opposé  sont  duux  fui  ts,  Uelsinborg  et 
Rronborg.  Les  Hottes  les  phis  formidables  ne 
peuvent  pas  franchir  ce  détroit  sans  payer  mue 
contribution  au  roi  de  Danemark.  Les  liabiiants 
de  CCS  contrées  racontent  encore  avec  orgueil 
que  lorsque  Alexandre  de  Farnèse,  duc  de  Parme, 
guerroyait  contre  Im  Hollandais,  par  ordre  .du 
roi  de  Danemark  on.ratint  cinq  cents  vaisaeMiB 
hollandais  dans  la  mer  Baltique  ;  ils  auruieni  tous 
péri,  si  on  n'eiU  payé  d'énormes  rançons.  On  voit 
que  ces  deux  forts  sont  un  excellent  commerce 
pour  le  roi  de  Danemark,  et  qu'il  peut  trèaFbiOB 
se  passer  de  mines  d'or  et  d'argent  dans  aoft 
royanme.  Du  reste,  le  pays  abonde  en  gibier,  «>n 
IH»iss()n  et  en  miel.  Le  Groenland  a  une  si  grande 
(juauiiie  de  poissons,  burengs  et  autres,  qu'on 
ne  sait  ce  qu'il  en  adviendrait  si  on  bo  les  pé- 
chait pas  une  fois  l'an.  Hais  il  est  bien  tenapa 
(le  laisser  là  riiist(»ire  et  les  descriptions  :  dan» 
le  vrai  j'aime  peu  1  histoire  et  encore  mutoi»  le 
genre  descriptif  ;  je  reviens  donc  à  mon  sujet, 
c'eat-4-dire  moi  et  mea  aventuras. 

»  Tous  les  régiments  eurent  l'ordre  de  se  trou- 
ver réunis  le  même  jour.  La  division  pofon:)ise 
nrriva  ponctuellement  ;  elle  était  là  ù  son  poste, 
pendant  que  ics  impétiaux  étaient  encore  en 
route.  Les  troupes  alliées  furent  canlo«nées  à 
nu  mille  l'une  de  l'autre.  Le  général  Montécoculli 
gardait  une  grosse  rancune  à  notre  palatin;  il 
élail  jaloux.  rAutriehien,  en  voyant  tout*>s  les 
recrues  danoises  se  ruuger  sous  iu  drapeau  po- 
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iMMM.'Vttasi  à  1«  première  entrevue  on  se  fâcha 
ttH,:U  jMhtitt  loi  «lit  ;  c  n  M  faut  point  s'em- 
«fwttr  i>bar  WM  iAom  qm  l«  fer  peut  dicMer , 
»  to  es  mifiiaire,  moi  aussi;  tu  es  général,  moi 
•  aussi:  à  demain  donc  pour  vider  notre  diffé- 
trend.»  Le  iieuteoaDt  Skoraszew&ki  et  l'écuyer 
tittlGllBt  d»  b  eftdfOBne,  Lescczynski,  vinrcm 
^dipar  —  M  Uornémotm,  Les  àmx  ar- 
mées nft  se  mêlèrent  en  rien  de  cette  affaire. 
L  Autrichien  dépêeba  deux  de  ses  offioiprs 
paiatin;  quand  celoi-ci  les  aperçut,  il  courut 
draît-è  eus,  pensant  qu'ik  venaient  lui  proposer 
le  combat  ;  «rinil  wa'tigissait  pM-dê  ombImu, 
les  envoyés  venaient  porter  des  paires  de  paix, 
d'excoses  et  de  pardon  an  nom  de  leur  général. 
L'électeur  de  Brandebourg,  eu  apprenant  cette 
■NNUite,  dit'  à  HMMéciicolU  :  •  Yons  STez  bien 
»  Aût  de  M  pis  foi»  battre  amCnraietliit  car 
>  si  TOUS  l'aviec  blessë»vo«i  awies  ra  affaire  à 
»  moi  ;  saches,  monsieur,  que  je  représente  ici 
»  le  roi  de  Pologne.»  Sans  le  secours  du  repr^ 
Êtmkmt  da  notre  roi,  Montécocolii  fut  puai  do 
alklMilii^piteipiiaiia;  il  se  heurta  vioiemnent 
contre  la  planche  d'un  bàtinoM,  et  il  eut  les 
jambes  b!es.8ées.  —  Pendant  deux  hivers  la  divi- 
sion dis  Montécucoili  avait  mangé  du  pain  et  fait 
ttda  pettdabaaogne,  car  le  général  avait  été  trte* 
fSMtf  dMataatea  lea  allMraa.1JB  liaaa  jov,  il  se 
ravisa,  i|  9e  jeta  ou  il  alla  au-devant  das  Suédois, 
mais  sans  nous,  car  il  vouhit  m?  devoir  son  triom- 
pbe  qju'i  loi-ia&Be.  Il  rencontra  1  entiemi  entre 
iKltadeet'Friederichs-Ûdde,  et  là,  U  fut  si  bien 
aiNifiqu'il  a'aa  mbt  tout  eattfa». . 

>  La  conquête  de,  Friedericbs-Odda  était^ré- 
senrée  aux  Polonais  ;  Dieu  voulait  que  notre  s;il»ro 
langeéi  les  malheurs  que  les  Suédois  nous^avatent 
lÉIdpi— wir^cbea  nous. 
»i»  'tar  waa  eaifanr  dn  iovt,  aoua  «oaunen- 
(Éines  par  i^Bler  des  atuques;  les  Suédois 
pour  nous  repousser  faisaient  des  sorties  et  nous 
les  baitioo».  Pendant  la  nuit  nous  lorroions  nos 
ligpaade  «oalravaUation.  Le  vendredi  nous  vlo- 
BMa  li  pria  da  l'avinii,  qee  l'ebar-lieiiianaat 
Tetwin^  à  b  tête  de  aae  dcufOM,  pet  se  battre  à 
l'arme  blanche  ;  nous  pTimes  encore  le  dessus 
dans  cet  engagement.  Le  samedi,  on  entendit  une 
fime  détoaalîon,  et  pour  cette  fois  nous  crùme& 
tfÊ&  lâa  Siiédeia  aUaieet  eeeé  etie^ear  teul  de 
bon;  des  cris  suivirent  la  dëtoaation.et  toutàemp 
nous  aperçûmes  des  drapeaux  qui  s'agitaient  sur 
les  remparts,  et  des  voix  se  nirMt  à  «rier  : 

■'"      TOME  U.  •■■  ■ 


«Vive  le  roi  de  î>anemarli! .  Nos  soidnts  vonlaierfr 
aller  en  avant,  mais  le  palatin  Czarnieçki,  redou-^ 
tant  un  piège,  leur  défendit  de  bouger.  On  en-' 
▼oya  Itoqmiki  pour  sondelp  le  lerraio,  làM 
avec  la  recommandation  de  ne  point  agir  avanf 
d'avoir  donné  connaissance  de  sa  mission.  Mai- 
gre cet  ordre,  nos  soldats  voulurent  aller  jus- 
qu'an  Mea  oè  ron  ntiil  eeiendu  la  détonation; 
ils  virent  nne  quastllé  de  légumes  eniaiaéa.'  A' 
peine  se  furent-ils  retirés,  qu'une  exploriOB  te  fit 
entendre  Lf  s  Suédois,  faute  de  nvetlleurs  moyens,' 
avaient  vuuiu  nous  iaire  sauter;  mais,  croyant  que 
n(M»K8ieriMa  pfaiaioogtempa,  ilaaiaieettetardé' 
d'allumer  les  poodrea,  et  la  mine  lit  eapMatf 

sam  prand  danger  pour  nons.  Grice  à  la  pré-' 
voyance  de  notre  chef,  nous  fûmes  sauvés  :  la  pre^ 
miére  détonation  était  un  piege  pour  nous  attirer/ 
Noaa  pfftaeadoBe  eeilel^Mareaaeaaea  liea«wiip 
de  frais,  car  daas  un  autre  tevpe  lea  OiMob 
avaient  perdu  neuf  mille  hommes  en  l'attafaMii' 
et  les  Danois  onze  mille  en  la  défendant. 

"LesSuédois  abandonuèreni  Friedcricbâ-Odde 
et  se  rérugléraat  en  Fieeie  :.ila  pensaient  qu'ila^ 
y  seraient  en  sûreté  ;  mais  ils  se  irnBliieinaa  faaiv' 
car  bientôt  nous  y  débarquâmes.  L'électeur  fé- 
licitait beaucouplepalatiu  sur  l'avantage  que  noua 
avioaaren^Kirté  à  Friederichd-Oddet  am&  au  tr»^ 
verade  eeafMicilatioBaeB  voyait  pevaar  kdépi» 
et  la  jalousie.  Si  les  Allemands  noua  en  roalaieatlL 
un  peu  de  nos  victoires,  les  Suédois  reprettaienf 
que  leurs  mines  ne  nous  eussent  pas  tous  envoyés 
dans  l'autre  monde.  Le  palatin  mit  dans  le  tagt 
une  garniaoadaeeiaeei  an  eoiunaMbBt4kwaia; 
aussit^  les  vaisseaux  luilla«iaia.eMrèrent  daas 
le  port,  et  on  discuta  sur  les  moyens  ù  emplofeÉ» 
pour  cbasaer  les  Suédois  de  la  Fioaie. 

»  Noire  dhision  campait  aux  environs,  mai^ 
elle  M  peidait  pas  aoa  leaipa.  Nea  -aaldua^iial 
mettaient  daas  des  barques,  et  ils  allaient:  eas 
Fionie  pour  inquiéter  les  Suédois.  Les  dragons 
de  la  compagnie  de  Semenow  réussissaient  mecn 
veiUeuaeBMat  dans  cette  geeire  d'êscarmonclie^. 
Cm  dragona  n'éiaiest  ^ne  traiaeeeia,  neiadè 
braves,  si  forte,  si  grands,  si  ressemblants  paft 
la  taille,  qu'on  les  aurait  crus  les  enfautsde  la 
même  mère.  Dieu  nous  bénissait,  nous  u'avioaa 
que  des  viotoîrea  4  cwnpter,  nos  ^pniaipia  mm 
redoutaient,  QaaniiB^^IPtflMaw,  i^  dffijiiiml. 
moins  de  souci,  aux  Çnédois.       V .  ■ 

*  Un  jour,  dans  une  reconnaissance,  les  Suédoia 
firent  prisoaiûar  MyUfcovrslti,  un  de  nos  tovafif 
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zyazs»  «i  Us  i'eavoyèreot  à  Gopeflingue,  au  roi 
Gustave.  Celui-ci  lui  fit  miUe  questions  ;  entre  a»> 
tfM  Ulai  dil  ;  cO«elto  eat  la  troupe  qid  eit  soua 

>  lea  onliva  de  Giaroieçki  ?  —  C'est  toujours  la 

>  même,  toujours  c^He  qui  »  fait  partie  de  son 
>'Carp&  d'armée. —  Où  etiez-vous  doue  quanti  j'ë- 
«  tats  en  Pologne?  —  Nous  nous  battions  contre 

>  liatjrsB|MadaYatreliijtalél--Po«rqiMi  alors 

*  JBe  nous  avez-vous  pas  vaincus  comme  à  présMl? 
»  «^Telle  a  été  la  volonté  de  Dieu. —  Oui,  la  Pro- 
»  videncf  s  i  n  csl  mêlée,  sans  dout«,  mais  il  y  '-i 

*  paoare  un  auire  moiif,  et  il  n'est  pas  le  moins 
*f<M|MBt:  kâ  faos  Aiea  lois  de  vos  fojerset  vous 
aj|)iMaa  4b  4il«t  que  dans  la  vkiUkire;  celle 
»  sée  TOUS  anime,  re»Jonl>lo  votre  roiir:t!îp,  e\  vous 

>  vous  liatiea  COBUDC  des  diabies.*  Le  towarzysz 
*.  ae  lui;  alors  le  roi  lui  demanda  :  <  Pourquoi 
&,iwa4aiMMwr  QaVie  à  4ire  eeetra  la 
a  HtitéS  >  Quoi  qu'il «naoïUkafriaoeniers  sué- 
dois nouâ  disaient  :  «  La  fortune  nous  a  abandoo- 
»  nés,  nos  elfoits  sont  impuissants.» 

•Pèodafli  pins  du  deux  moiSBOU&  restâmes  dans 
le  <iiWMMge  éu  Hapéfiani  laift  le  monde  a'ee 
tRMwail  «al*  M  y  avait  da  |iait  et  d'autre  des 
plaintes  et  des  a<'cn>(r»!if>n«;  ronfinHpUps.  Les  Im- 
pérMuxdi'»nipnt  qur  ikis  av;ini-pos[ês  les  \  (ilairni, 
eiaons,  nous  vocitenons  contre  leurs  iemuies  qui 

ir 


■Ms  de  trois  !reiip?;  mais  rf  %  femmes  nous  porir- 
aaivaioBt  :  à  vrai  dire,  le  noadjre  en  était  moins 

iOHÉd. 

n  nçet  dea  leitna  de  rai 

■  ^1  mnÊn^fêtM  que  de  noaveanx 

ïfs  mennraieni  notre  patrie  du  cAté  de  la 
Moskovie,  et  que  nous  devions  nous  !»»nir  prêts  à 
fÊÊtit  à  la  première  nouvelle.  La  guerre  et 
h  piMiiqiD  M  m'aiaient  poiat  abaaièé  ee 
lier;  pendant  mnà  ■ëjodr  loi*  mot  e«v  trouva  un 
étpe  aTmant,une  9ffrrtir»n  ardente,  auxquels  il  ne 
fiii  pas  insensible.  J  aimais  sérieusenvent  Éléo- 
nore,  nous  nous  écrivions,  nous  nous  voyions 
aheqee  jo«r,  «t  Je  peeMiitttae  douleur  qa*!!  fau- 
drait la  quhiar.  ËMonere  était  fille  de  parents 
très-ricÏTe?,  maïs  sfi  forttmr'  nv  m'éblouîssait  pas; 
c'était  eile,  cette  chiirnnmte  femme,  qae  j'aimais 
•I  que  j'aurais  voulu  avoir  pour  aBÙe  et  pour 
aewipagiie»  Ma  #8  étaiiua  pina  tmèt  eambat  que 
eafaii  qu'on  livre  au  ours.  9e  feulai»  rester  près 
d'elle,  puis  ma  position  me  faisait  «n  devoir  de 
pMtîr;  mais  au  moment  où  je  voulais  luîannAn- 
cer  mon  départ,  je  tombais  dans  un  tel  désespoir, 
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que  je  perdais  courage.  J'avais  à  me  reprocher  ie 
malheur  d'Éléonore  :  ceux  qui  ontaauti  las  pas* 
sieaa ou  oauxqnlaa  ont  ooMpriiea  demm^t 
oe  que  je  dus  souffrir  dans  cette  latte  du  comt 

et  d»  devoir ,  Je  n'uvais  pas  trompé  Éléonore, 
i'uiuour  m'avait  euirainé,  et  je  croyais  un  jouroe 
que  ma  conscience  réprouvât  le  lendemain.  Mea 
canaradae  a'aperçùrani  4e  nea  pide<aupiliauB 

et  m'en  demandèrent  la  cause  :  «Qu'a^tudooc? 

»  me  disateni-ils  ;  lu  es  distrait  comme  un  savant 
»  ou  cotJime  un  amoureux.  —  11  est  impos&ible 
>  d'être  loujtiors  liaub  ia  mène  disposition,  • 

cret,  et  aaua  les  plaisanteficp,  IseuHuiM 
g  Des  de  Lançkoronski,  laa  eanfVUi 

pas  pris  de  eonsîsutnce. 

»  Cependant  au  moment  du  départ  la  présence^ 
d'esprit  wêb  naaqua.  U  «'était  îMpeesiUe  4e 
cacher  mea  touraoents ,  je  souffrais  trop^  je  Mk 
savais  plus  me  contraindi  e.  l  iù  dit  que  je  n'avaisr 
pas  la  force  d'appi  endi  e  mou  dcpai  i  a  Éleooore; 
je  fus  coupable  sans  doute,  maiscette  faute  était 
encore  de  l'aneur  :  aUe  l'apprit  pur  4'anim.  et 
aussitôt  elie  m'éoiiik  oatba  lettre  ^  j'ai  caih- 
servéc  : 

»  Vous  allez  partir  I  on  vient  de  me  l'apprea- 
»  dre  ;  mon  désespoir,  me»  larme»,  vouo  diront 
»  non  ampur  t  Qui,  je  vena  aine,  ee-seoNt  a»> 

*  aeieli  au  fond  de  umn  cœur  m'échappe  à  ce 

*  mofiM'nt  comme  un  cri  de  douleur  I  Tout  senti» 

*  ment  proiond  émaœ  de  i)ieu  ;  je  oe  lue  re- 

>  {>rocbc  rien,  je  me  ooûlie  à  vous  ;  mais  sachet 

*  qu'une  sépamiiaB  n'eat  (dus  peasiblot  je  feue 

>  suivrai  partout. Bfe UM  repoussez  pas:  amour 
»  ou  pitié,  j'accepte  tout.  Ma  famille,  vous  le 

>  savez,  peut  se  mesurer  avec  l<.'s  plus  «nfHennes 
1  de  la  Pobgne  ;  et  ma  roligiou,  je  n  en  ai  pomt 
»de  henie.  je  caois  èn  INeu,  je  eaoia  nii>la 

>  Sainte-Tièiild.  Moo  |>èM  a  de  l'eaiiae  et  4t< 
»  l'attVrttnn  pour  voii<^,  i(  VOUS  regarde  comme 

>  son  fils.  L  i  imiiatioa  qu'il  a  peur,  votre  aaiias 

*  se  reflète  sur  vous. 
»  Mon  pèM  a  dil  eeurant  qu'il  m  uanUit  paa 

>  que  je  a'dta^naaae  de  !«•  et  ^alU  ne  vondnni 
»  jamais  transporter  sa  fortune  en  pays  étran- 
»  ger  ;  mais  vous  triampiu'reï  de  cette  résolu- 

>  tion,  et  vous  disposerez  de  moi  et  de  tout  ce, 
1  que  je  possède  selun  foire  viil0nlé>Tousdavaa 

>  eidoB»ar  et  moi  obéir.  Toua  laa  aaciifioes  nra 

*  seront  possibles,  et  toutes  les  preuves  de  dé- 
»  voneinent  m*»  sipron»  rhéi  es  et  précieuses. 

>  hl.  iiychuld,  commissaire  g^pérai  du  roi. 
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«na  remu  ie  icmoigoage  de  votre  souveair; 

•  1KMIS  B'aunezt  et  moi,  je  oe  vis,  ja  ne  respire 
.  %  ^  pour  voMt  anit  que  doiH«  CriraY  om- 

»  Millei^mai...  JIm  IMe«.  ti  fOM  allîM  ptiHr 

»  sans  mft  voir,  si  tous  m'oubliiei  !  Oh!  non,  ce 
.  a  serait  affreux  I  J'ai  reçu  vos  promesses,  je  les 
.  %  •!  recueillie*  ilaii«  moa  cœur  ;  vous  m'aimez, 
»  je  erob  en  vont.  Y^m  eha  non  père,  leae^ 
«  1^  peiler  4b  aotre  ifeair;  qae  je  vooe  veie„ 
t  que  je  voiJ5i  entende,  qne  je  me  ^ente  encore 

•  près  de  voa»  Voire  voix  ranime  mes  espé- 

»  raace&t  votre  re^rd  me  fait  croire  au  bon- 

•  liev,  4  renom,  i  le  eeoenwse.....  Ali  !  veM  I 

>  Votr«  tieiemne.  > 
»  Cette  lettre  me  serabTait  un  prodige  d'esprit 
el  d'amour  ;  avec  celle  leilre  je  compris  !n  durée 
dans  une  affection.  Éiéonore  avait  de  1  ùme  ci 
elle  éteit  tpirileelle,  elle  poevek  donc  plaire  et 
Bief.  Je  courus  chez  elle,  je  répondis  phrase  par 
phrase  à  sa  lettre.  Trois  jours  après  j'riais  pani. 
et  personne  ne  savait  où  j'allais  ni  pourquoi  je 
partais.  Avant  de  me  mettre  en  route,  je  me 
raidi»  i  fétat-mejor  da  régiment  de  Piaaee« 
qrnafcit  où  Rylski,  mon  parent,  était  porte-drt* 
peau.  Je  m'ouvris  à  lui,  je  lui  confiai  mon  secret, 
|e  Ini  moniroi  les  lettres  d'Éléonore  et  iui  de- 
mandai  dr>s  conseils  ;  il  s'épuisa  en  raisonnement^ 
pofr  me  pronver  que  Je  devais  partir.  <  Prolte 

'  •  de  roccasion,  ine  ditrjl,  to  régiment  quitte  cette 
I  TÎHe,  je  l'accompagnerai,  et  pour  te  ronsnler  de 
>  tes  amours,  nous  boirons.  »  Le  conseil  l'ut  de 
mon  goât.  Nous  bûmes  à  nos  santés,  puis  je  bus 

'  en  nennenr  de  non  mentor  ;  enin,  pradent  trtHt 

•JooM,  nons  ne  Unes  pM  entra  (Aom;  aprè# 

■  nons  pnrtîmps. 

»  Sur  ces  entrefaîtes,  on  vint  nous  annoncer 
que  des  milliers  de  Suédois  avaient  débarqué 

"  ffèe  do  Sioderibeit;,  et  c'est  par  là  que  nona  de* 
^ÉMiplnW.  Ifilgrë  cela,  nous  cODtinnftmes 00* 
tre  route  comme  si  de  rirn  n'était;  mais  nous 
nous  aperçâmes  que  les  Suédois  s'armaient  jus- 
qnlinx  dents.  «  Vous  voulez  donc  périr  ?  nous  di- 

'  >  fonc  les  Denoli  ;  R  ftat  absolument  febrouseer 

'  Sihoniin,  les  Suédois  sont  en  nombre,  ils  répa- 

•  >  rent  Ie<;  forf;  cndnrnmri^és  ;  l'électeur  va  à  leur 
-  »  rencontre  pour  les  faire  déguerpir.  »  Voyant  que 

noua  ne  pouvions  rien  faire,  nous  retournâmes  au 

•  ffÊÊÊfh  ^  ertivaet,  nootreDOontrftmeslee  troupes 
'  qbi  rikiefet  en  rflconnala^nce  ;  le  palatin  voulait 

commander  en  personne  le  détachement,  mais 
rober-lieiifPTtnnt  survint,  et  lui  dit  que  l'i^U'C- 

•  our  se  tronvait  en  mesure  et  déeirait  prendre 
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sur  lui  b  reconnaissance.  I,e  palatin  répoûdit: 
c  Pius  on  décharge  la  voiture,  plus  oile  est  lé- 
*  gèreanselieiwiai.  Jusqu'à  préaentilient  maufé 
t  beaucoup  do  viande  et  beanev^  de  pain,  nuûs 

>  ils  ont  fait  [très-peu  [le  besogne,  île  foot  Uén 
1  de  t'-nter  qt?*>ïquf  rhose!  » 

*  Le  roi  envoya  1  ordre  qui  nous  rappelait 
dent  nos  foycra,  ot  las  Proariena  n^mnioM  pfes 
encore  quitté  leur  position.  Je  n'ai  jatmaîa  v«  po- 
reille  lenteur  :  moi,  je  réfléchissnis  aux  événe- 
ments qui  allaient  me  séparer  d'Éléonore  ;  il  me 
semblait  que  la  Providence  ne  me  secondait 
gnère.'La  patrie  ne  tédennit  :  non  emonr,  ne» 
projets  de  matiago  aUaient  être  néoesaaireitflBt 
sacriOés.  Rylski  vint  m'arracher  :i  mr  s  réfli^xioBS, 
en  me  disant  :  «  J'espère  que  c'est  tout  de  boa,  et 

>  que  tu  as  renoncé  à  tes  folies  :  oublie,  mon  cber 

>  ami.  c'est  oe  qu'on  t  do  nienx  à  fidro  qnnnd  on 

>  part.  1  Encore  une  foie  il  pernot  k  me  fOB* 
vaincre,  et,  selon  l'antique  usage  polonais,  nous 
nous  mimes  à  boire.  Le  vin  me  fit  oublier  toutes 
mes  peines,  je  n'eus  da  souvenir  que  pour  les 
nomenu  beuronz,  et  nosi  ottendrkenMM  de- 
vint tel  qne  je  ftillia  mAlor  née  lemoe  à  oette 
bîenfai;»ante  boisson.  Rylski  me  quittn;  mot»  j'OB" 
sayai  de  dormir,  mais  cela  m  était  impossible; 
cependant  je  n'étais  pas  complètement  ivreu»»  Je 
b^  toi^rs,  et,  en  dépit  do  noi«èno>  je  ooa> 
SMV»  encore  ma  raison.  L'inagodtléonoio  ne 
poursuivait,  je  pensais  à  son  affection,  et  je  re 
greiiais  cette  tendresse  que  sans  doute  je  ne  re- 
trouverais jamais;  et  son  père,  il  m  ai  mai  i  comme 
si  j'eimoété  son  iU...  Ponvaift-jo  ne  pas  regret- 
ter tent  de  bien  ot  do  bonbenr  i  Le  nenée  «o 
pouvait  plus  m'apporier  de  consolation. 

>  Je  me  mis  à  genoux,  je  fis  de  fervenies 
prièresi^  j'emiM'assai  les  pieds  du  crucifix,  j'en- 
brttisei  k  acapalnlre  que  je  portab  anr  ncé*  ot 
je  sentis  nn  eenlsgonont  inexprimable  :  ma  con- 
science étant  plus  tranquille,  l'idée do  rOVOÏS nt 
patrie  me  préoccupa  tout  entier, 

>  Le  lendemain  la  trompette  sonna,  pour  aa- 
nonoerqne  dans  trois  joint  kdivistei  aonn- 
trait  en  narche;  naie  notre  départ  fut  retardé» 
car  l'électeur  nous  suppliait  de  ne  pas  Taban- 
donner.  «  Laissez- moi  quelque  peu  de  trotipes 

>  polonaises,  disait -il  au  palatin,  j'en  ai  besoin 

>  pour  soutenir  la  gloire' de  nw  «née,  et  nain- 
•  tenir  la  termr  qne  le  non  peinnaii  tnspîw 

>  imx  Soédpil*  >  0^  détacba  donc  Piaseceyn^ 
avec  qninzc  cents  hommes.  Qunnd  cette  décision 
fut  prise,  mon  Rylski  vmi  cbex  moi  et  m'engagea 


Digitized  by  Google 


148 


à  ne  pins  parla'  ;  i  idée  de  mon  mariage  lui  pa- 
rut betoooup  moins  ridicule,  et  il  devint  méioe 
piUqwMi  pour  bms  «nom.  tUue  fois  m«ri4,  ne 
disaii-il,  tn  pourras  faire  toit  ce  qne  tnfiMuln»;» 
Je  n'étais  pas  sa  dupe,  je  foyais  bipn  qu'il  von- 
lait  me  retenir  parce  que  lui  restait,  et  cepen- 
^t  j'allab  encore  lû  céder  quand  l'abbé  Pie- 
Jmnki  fiât  ^'interposer,  t  BeaoMes  à  ce  projet» 

>  Me  <fit-0,  je  vous  en  supplie,  etr  les  liens  du 
»  mariage  et  la  <lnnceur  d'une  grande  fortune 
»  ¥008  feraient  oublier  la  Pologne.  Alors  le  pro- 
»  verbe:  Dis-moi  qui  tu  iiante&  et  je  te  dirai  qui 
»  tft  et,,  se  ^ien,  «ont  devieÏMlreK  InUiërien. 
siiaJbeMNë  de  Totre  femme  Vous  aura  fiiit  li 
»  un  beau  cadeau  !  vous  sfrez  damné  î  Et  vos 
»  parents  seront-ils  bien  heureux,  quand  ils  ne 

>  recevront  de  vos  nouvelles  que  par  la  poste? 
a  «IHM  terei  nort  poar  evx...  Ah!  né  leerifcs 
»  pas  votre  éternité  à  le  fortune  (fÉléonore.  Et 
t  si  tous  n'avez  pas  assez  de  foi  pour  faire  un 
»  sacrifice  à  Dieu,  pense/,  à  vos  parents  :  votre 

>  devoir  est  de  les  soutenir,  de  les  consoler 
9  dMs  leor  vieillesse.  » 

»  Les  paroles  du  bon  sUbé  allèrent  à  mon 
coeur;  jp  partie  ot  le  pauvre  Rytski  trouva  la 
mort  en  Fionie.  Sans  doute  J'aurais  eu  le  même 
SorU 

»  Nous  quittAttés  le  Diriiemarli,  mes  yeux  se 
tournaient  sans  cesse  vers  ces  lieux  où  je  lais- 
sais tant  de  souvenirs.  Quand  Étéonore  apprit 
mon  départ,  elle  envoya  Wolski  à  ma  ponr- 
Sttîte;  s'il  ne  me  rencontrait  pas  en  route,  il 
îAait  Chargé  d'ailèr  jusqu'à  Hambourg  pour  me 
femeitra  lesleltrêa  é'ÉléoiM>re  et  de  son  père. 
Ce  tout  dévoué  Wolski  s'habilla  ù  l'allemande 
pour  s'acquitter  de  sa  mission  ;  mais  le  pauvre 
diable  ne  parlait  que  le  mazovien,  et  pour  tout 
pouge  il  disait  Irois  mots  allemands  :  du  pain, 
do  M  et  de  Tavoine.  Si  Wolski  eût  gardé 
son  uniforme  polonais,  il  aurait  pu  me  rejoindre, 
mais  il  tomba  dans  les  avant-postps  des  Impé- 
riaux. Ceux-ci,  en  voyant  son  cobiume,  le  ques- 
tioanèrMit  en  allemand,  en  latia,  mais  point  de 
T<ponae }  alora»  on  le  prit  pour  un  espion,  et  on 
allait  le  traiter  comme  tel,  quand  il  montra  les 
lettres  dont  il  était  portPiir  Les  Impénau.x  ri- 
rent beaucoup  de  leur  méprise  et  le  renvoyèrent 
dTtià     vwait.  Wolski,  en  arrivant  chez  Éléo- 
nore,  tronva  (ont  le  monde  en  larmes;  mais 
quand  il  dit  qu'il  n'avait  pu  me  rejoindre,  ni 
par  oenséqnent  me  remettre  les  lettrée,  le  d^. 
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espoir  fat  encore  pins  grand.  Et  moi,  j*  pmsais 
aux  malheurs  que  j'avais  causés  à  cette  famille, 
et  moi  ansai  je  pleurais,  le  ehagria  m'oppres- 
sait, je  n*avaia  paa  an  instant  de  repos.  Le  bon 
André  7arernba  ne  me  quittait  pas,  et  il  faisait 
tons  SCS  elïoris  pour  me  consoler.  Mais  la  vo- 
lonté de  Dieu  était  ià,  il  était  écrit  que  je  de- 
vais'raMooer  à  ËMonere.  • 

>  Kasimir  Piaseczynski  restait'  dam  le  IiiIf 
hmd  ;  comme  je  l'ai  dit,  il  remplaçait  en  quelque 
sorte  Czarnieçki,  et  il  mit  tout  en  rrmre  pour 
maintenir  dignement  1  honneur  des  armes  polo- 
naises. Piaseceynaki.  par  ses  talents  et  sa  bra- 
voure, égalait  notre  géùènà;  il «Tëtait  aoqnia mM 
belle  n  i  [itaTion  en  Pologne  et  en  Danemarli,et 
il  attendaii  une  occasion  pour  se  distinçjuer  en- 
core. Voyant  qu'après  notre  dépari  les  Suédois 
devenaient  m'oins  vfgibnts,  il  les  quitta  :  les 
Snëdoto,  mal  avisés,  bfaaervaient  les  Braodeboàr- 
geois  et  les  Impériavx.  P«eadant  ce  tempe-là, 
Piaseczynski  renforç4»  sa  cavalerie  de  trois  régi- 
meots  d'infanterie  prussienne,  et  débarijin  en 
Fionic.  Les  Suédois  se  défendirent  avec  vigueur; 
mais  comme  ib  n'étaient  pas  en  nombre  suffi- 
sant, ils  furent  Ibivéf  de  lAcher  pied.  Pjrnoo- 
zynski  les  poursuivit  i  outrance,  et  il  ne  a'nr^ 
réta  un  moment  que  pour  se  proparer  à  un 
nouveau  conibat.  Mais  un  rorps  de  douze  mille 
Suédois  arriva  pour  attaquer  une  poignée  de 
Polonais,  et  les  chasseur»  de  cette  province,  qui 
sont  d'excellentttirenrs,viorent  se  joindre  ft  m». 


mme  on  sait,  ne  tiennent  guère 
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compte  du  nombre,  ils  aiiaquèreot  les  premiers, 
et  Piaseczynski,  le  brave  des  braves,  mourut  sur 
te  champ  de  hataiUe  d'un  Mb  qui  lui  traversa 
la  poitrine;  mon  cousin  RyIsU  et  plnsimnn de 
mes  camarades  périrent  dans  cette  aâiûre.  Mal- 
gré ces  pertos,  ]ps  l'olonaifi  soutennifnt  intrépi- 
demeui  ies,  ticclurges des  buedoii,,  ei  mtendaient 
le  moment  de  lea  attaquer  au  sabre,  yuand  ils 
se  saisirent  de  leur  arme  favoritet  de  cette  anme 
qui  leur  a  toujours  fuit  faire  des  merveilles,  rien 
ne  leur  résista.  Pendant  l'action,  les  Prussiens 
arrivèrent  au  secours  des  nôtres.  Le  carnage 
fut  affrem,  lea  Suédois  furent  batiu&  et  t^m. 
pléiement  tettus,  et  lea  villea  ot  villages  piHéa. 
Les  Polonais  ne  pouvaient  pas  paidonner  In 
mort  de  leur  chef,  tous  les  habitants  pris  les 
armes  à  la  main  tombaient  sous  leurs  coups.  La 
Providence  vengeait  la  tralùson  des  Danois  !  Ils 
s'étaient  dêvoaéa  aux  Snédoîa,  ils  cmyaientqu'au- 
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Clin  éTénemêBt  ae  pouvait  les|  en  séparery^Us 
■illtm  ataNirfoiné  leur  maître,  le  rei  «te  Dii«- 
mmkfpmtmêtniÊlhmiifâlm  tbndoH»! 
son  tonr.  On  doit  en  ôonelwre  qM  le  4'HUe  n'y 
pevt  rien,  quand  Dieu  veut  punir. 

>  Je  vais  rapporter  un  fait  étrange  et  qui  est 
MtnfdM-  diar  UMie  Ui  S«èd»«t  le  IMUiark. 
-Lt»  pwiiM  InliUMii  MNK  ëet  eediTM,  en 
e'ea  sert  oomie  d'une  marchandise  à  soi,  et  on 
les  appelle  :  eiprit  de  famille.  Lorsque  Rcyjéuiit 
notre  anfaeseadeur  en  Suède,  soa  cocber  tpml>a 
4Hla(k  «c  H  fat  obligé  de  le.  Mm  en  cheirin 
chHaÉBlfniiliMHM;  MiM.  Le  Mhde  «isait 
dan»  pne  cbamlm  déserte,  il  se  croyait  aban- 
donné de  Di9u  et  des  hommes,  quand  un  jour  il 
euteudit  le  son  d'une  musique  hermonieiue  ;  il 
^rat  qae  œla  parlkk  de  laelMÉbfe  mmmbmA 
te'HdtM^ari»  vofl^  qn'Ml^etfi  gw^oa  em 
por  le  trcÉi  d'nM  aoaris,  et  se  préeenie  devant 
lui  tout  habillé  à  l'allemande  ;  apr^s  le  petit 
garçon  viennent  de  petites  filles,  et  la  musique 
«Mhi  kf^anàiéé  et  looie  mw  loeiM  le  mot 
è  âÊÉÊÊmf'fûafftmt  saisit  le  pêtem  eodwr*  et 
se  croyant  la  proie  des  fées  ou  de  je  ne  sais 
quel  autre  pouvoir  surnaturel,  il  n'osait  regar- 
der; mais  enfin  la  curiosité  l'emporta,  et  il  vil  que 
'iflMMM^MCei  Après  Im  daoses,  les  meriée 
éfÊMÊÊtnàêtçmr}»  perte,  et  tous  les  aolras  en 
firent  autant.  Un  petit  ^'arçon,  se  détachant  pour 
un  moment  de  la  bande  joyeuse,  s'approcha  du 
cocber  et  lui  dit  :  «  Me  crains  rien,  on  ne  te  fera 
>  WMMMl|.'hoM  adtamMs  des  esprits,  et  nées' 

•  nssislons  m  nuiriage  de  l'un  de  nos  esprits.  De 
1  cepas.nons  nous  rendons  à  l'autel,  nous  revien- 

•  drons  ici  et  nous  t'engageons  ù  être  notre  com- 
1  mensal.  »  Le  cocher  était  plus  mort  que  vif  :<  Que 
»  Bien  ne  garde  de  pareille  invitation  !»  ae  dit-il, 
et  aussitôt  il  se  lève  et  met  le  verrov  à  la  porte. 
Après  la  cérémonie  nuptiale  la  société  revint; 
mais  trouvant  la  porte  fermée,  un  des  esprits 
passe  par-dessous  ;  le  cocber  se  sent  mourir  de 
fear,  et  m  penr  augmente  en  voyant  Fesprii 

•  flrndir  t  vnnd*«tt  et  le  meaaeer  (kl  dnift  en- hd 
montrant  le  verrou  ;  mais  la  société,  qui  se  mo- 
quait des  verroux  et  du  cocher,  rentra  encore 
one  fois  par  le  trou  de  souris,  puis  elle  dispe- 
ML  —  Une  heim  après,  nn  esprit  apporta  nn. 
oodwr  nn  giMn  mv  centtnMs  et  anc  reWne 
de  Corintbe,  et  en  le  loi  présentant  il  lui  dit:  i  Les 
»  convives  de  b  noce  t'envoient  ces  bonnes  eho<;es, 

•  mange-lea  en  leur  honneur.  >  Le  cocber  prit  le 
gâteau,  le  mit  anprèa  daen  lil,  iiiiie<il'«e  gardn 


bien  d'y  toucher.  l*las  tard  les  médecèes  vinrent 
visiter  leur  malade  et  ils  lai  detaendèieat;  <  Qui 
»  doM)  fn  dmwé  nn  gHeen?»  Le  oocber  roMiii 
eonamMture.  «  Mais  pourquoi  donc  ne  ■Miifani4p 

»  pas  ce  gAteau  ?  —  Ah  !  j'ai  trop  peur.  — Tu  as 

>  tort,  ne  crains  rien,  c'est  excellent,  c'est  une 

>  gracienseté  de  nos  esprits  fandlieH.  Oracien 
»  aeté  tant  qii'il  wns  pMra,  dit  le  oocher,-4Min|e 
*  n'ose  ni  te  manger  ni  même  le  regarder.»  Leis 
médecins  et  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  chani- 
bre  se  mirent  à  manger  le  gâteau  en  se  délectant, 
etoerles  ils  n'en  monnirent  pas;*-4Iettn  tfàm 
de  naiaee  tronve  dans  tmilM  leeMdseas  rMM, 
et  on  l'emploie  &  diCMMBle  services. 

»LesFinnois  invoquent  ces  esprits  familiers, ils 
mettent  en  eux  tout  leur  espoir.  Quant  à  moi,  je 
dirai  que  mon  sabre  ne  s'est  poiit  ëbréiAë  qaead 
il  frappait  nn  Finnois  r^lle;  en  déph-de  U  pro- 
tection des  esprits,  il  tranchait  fort  et  feraÎL^i 

»  Nous  regagnâmes  notre  patrie  par  le  che- 
min que  nous  avions  pris  pour  venir  en  Dame» 
mark.  Arrivés  à  Hambourg,  nous  vieilânMe  Tai^ 
dea  ooavent  des  Aagneiine  ai  LMlwr'' i^éitll 
réfugié  après  son  apostasie.  J'étais  si  curieux  de 
toutes  les  belles  choses  qui  sont  renfermées  dans 
ce  couvent,  que  je  visitai  une  à  une  toutes  les  oet>' 
lalet,  mêaie  eelle  de  Laiher;  mais  poar  obtaair 
oetta  plenniieîon  je  liis  obiigd  de  dire  qee  aaw 
étions  luthériena.  Grftce  h  cet  innocent  men- 
songe, nos  conducteurs  furent  pleins  d'obli- 
geance et  d'empressement  ;  ils  nous  dirent  evec 
oomponetîoo  tons  les  détails  que  pouvait  àt^rn 
notre  earioalté,et  en  les  écoutant  nous  soopiriona 
de  notre  mieux.  Si  mn  mémoire  n'est  point  en 
défaut,  ce  couvent  s'appelle  rrani&ur^nim  ;  son 
architecture  est  admirable  et  sa  position  serait 
imprenable.  Un  Uie  immense  beigne  une  én  fa- 
çades et  les  deux  ailes  du  couvent,  l'antre'  h- 
rude  a  vue  sur  une  grande  plaine.  Chnque  cellule 
est  si  belle,  si  bien  ornée,  qu'un  roi  ne  la  dédai- 
gnerait pas  pour  en  faire  son  cabinet  de  travail. 
Ou  compte  cinq  cents  oellnies*  Les  croisées  sont 
hantes,  dans  chaqne  pièce  H  y  a  des  images,  et 
presque  toutes  représentent  h  sainte  Vierge. 
L'église  du  couvont  est  d'une  magnificence  dont 
rien  n'approche.  Les  autels  sont  si  beaux,  si 
dorés,  si  argentés,  si  bien  enireianna  qi^on'cfO^ 
raitque  les  moines  n*ea  oirt  poiatétédiaeiée'. 
On  dit  que  les  revenus  du  couvent  sont  Irés- 
considérables,  et  on  le  conçoit,  puisquil  était  des< 
tiné  à  recevoir  quatre  cents  religieux.'  ' 
A^MnfM,  on  voit  dwii  oaa  oéHatét'iItt 
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ieinnies  et  ée&  eaiiaau  qut  se  réfugient  li  pour 

ipMffw  ««m  avâîm  fnml'pMr  d«  «ou*,  plus 

pew  encore  lyif  tnrsr|tie  dous  allioDS  eo  Daoe- 
mark.  Maw  qiiJFicli  ib  virent  que  nous  ne  les  mal- 
traitions pas,      ét  rattôurerem.  Le  pablin,  avec 
-■M  MOirte  dt  tMit  em»  IlOMMSk  PUM  I»  WHt 

^■ift  le  «MifQiK»  «t  qttMid  mm»  perllMet,  teut 
le  monde  se  pressait  pottr  uum  veir  €1  ttOttt  hCHi- 

haiter  un  l)on  voyage. 

»  De  Haoïimurg,  iu>u«  Qou6Uirtgàuie&  sur  Rai- 
^MMkourg  pour  «afMr  Gusiow,  Teierew.  Pa»> 
jevalk  «iSleitin.  Ea  arrivant  à  CzapliMk(IéA- 

p!>!l>erf:),  nnus  r^ùmes  le  chagrin  de  ne  pas  trouver 
un  seul  (It  nuê  camarades,  les  uns  étaient  morts, 
les  autres  eiaieni  rentrés  dansi  ieurs  foyers,  les 


•  Quand  MM»  nUMft  U  pM  «or  In  territoire 

polonais,  nous  rfrifrriimes  Dieu,  nous  s:iJu9mes 
avec  boebeur  ce  jour  ou  uouji  revoyions  noire 
«àwre  patrie,  et  toute  la  diviûoacbattia  en  chuMU* 
4»  r»  JIm; «pris  «pwi»  fNvB  «e  rasdit  due 
4e»  quartiers  respeciifa. .  ; 

j  Mon  déiachemeni  fut  envoyé  dans  la  Grande- 
Pologne  rt  !a  Warmie.  IS'oiis  renconirines  daps 
noire  marcUe  le  corps  d'arnée  du  vice-grund- 
féaévnl  LH|bo«inkû  qm  menait  de'Helkerg. 
Jfoa»  éiieaa  Sèr»  elt  ne«K  comperant!  Si  on 
YOTnit  des  solfîat^  m-iipres.  chétifs-,  mal  y(^Ius, 
se  traînant  à  pieri,  on  puavaii  lin  o.  sa[isse  trom- 
per, qu'ils  étaient  MallMur^eois  ;  niais  si  on 
de»  eeldeie  flrt»,  vigonreei,  bien  éqni- 


Lâ  POLOGHI. 

pés,  iftUB4é&  sur  de  boa»  cImv^^  à  iitp  4Ér 
fHMNeU  dite  4pfib  éieieiit  taiii  o«  Cm- 

nieçkien»  :  c'e»t  atMl  qu'en  noas  appelait. 

»  Les  soldats  qui  avaient  fui  les  drapeaux  pour 
ne  [>as  prendre  pvirî  à  l'expédition  de  JUanenafk 
BK>ururéut  presque  tous  de  aftis^re,       -vL  « 

niki  et  Haaina,  pré»  PoeeM.'EM'amfaaM  à  Mé- 

sin:t.  je  reneontnit  irn  de  mes  eanfi»rade«  qaOB 
portait  maljde.  Je  I  av:>is  nonnu  ou  coliegc,  j'e* 
eus  pilie,  et  coutae  li  avait  pius  d  uuae  UeMeft 

fwe,  je  IfisfilÉ»  à  teriir  eMaaÉi  fnw  7 
la  neit;  dMi»  mtÂ'ËÊàtm  je  taibet  malade  et  si 

dangereusement,  qu'on  ernt  que  je  n'en  revien- 
drais pas.  Cepeadaol  je  me  retai^u,  et  j'allai  à 

Posea  pour  remercier  Dteu  de  ■>»,i^^S'!^^ 
iM  eeiear  à  Haalea,  je  rua  le«é  dhtt  «■»  înê» 

son  qui  était  située  »nr  la  pbce  ;  mais  mes  hôtes 
étaient  détestables,  et  jr  dégaerpis  le  plus  Ti^B 
possible.  Je  cliungesii  de  logemeoi.Oo  me  troawa 
une  chambre  cbez  un  tisserand,  bFa:ve  et 
leat  heaae.  Il  ■»  aei0nft  dM»  mk 
oeaee»  ei  eet  peur  moi  dea  «i|Bail»ii»  daatt  je 
suis  encore  recnnnaisMmt  par  exemple,  quand 
je  voubis  mnoger  du  gtbier,  qui  est  mon  mots 
favori,  il  courait  de  tous  o«^tés  pour  m'en  cher- 
cher. Je  leeevmi  mÊm  la  eanté^  bmî»»  MIa»  r|e 
devins  cbaeve.  Qee  Die«  ae  g»f4ft  d^ne  pa- 
reille maladie  ! 

I  Nous  finîmes  i  année  \669  à  Ifosie».  Qee  le 
nom  du  Seigneur  soit  béai!  »   -    ful  t9 


.1  «pi^jf 


LE  CHATEAU  DE  LUBOSTRON. 

LOUBOSTROGNS. 


Non  loin  des  bords  de  la  Metze  (Noteç)  et 
^ir^  de  ia  viUe  de  Labiaiyn,  dan»  le  grand-dû- 
fU  d»  PmK  «'éUfe  le  dblieaii  de  LeiKulie*. 
Soa  aile  e»t  ddlkii#«l$  1»  beeeté  dé  «e»  iw^os 
et  les  belles  proportions  de  son  architecture, 
dirigée  par  Stanislas  Zawadi^ki,  rendent  ce  do- 
Maine  en  de»  plu»  remarquables  de  la  Po- 
logee;  aai»  «ntminlécéti^y  ntleelie  enoere  : 
li  Imk  ém  l»4eel  il  Ait  dlevé,  le»  «eateaiie  na- 
tionaux qui  y  sont  réuni»,  remplissent  l'àme  d'une 
pieuse  admiration.  L'tionorable  Frédéric  Sko- 
fzewski,  jaloax  de  eœaerver  les  débris  de  quel- 
qw»  colOMe»  ••  lowle»  ehapiieaiix  qei^evaient 
ÊÊtm  à  k «MMMtioi  de  lenyd»  él  èi  iW^. 


dence,  à  Warsovie.  pour  éterniser  l'ceuvre  de  la 
cooisiitutîoo  dii  ^  mat  Ut  [acquisition  de 
«B»  femwe*  e«  enw  éhèiiiit.  2ioa  ceaieet 
de  eili,  il  il  piMW  k  Vmiânfm  n  à  IHetfaitir 
de»  »iaiiias  et  de»  tableaux  qei  repréaanlaM  II» 
scérîes  mémorables  de  l'histoire  de  Pologne,  on 
qui  reproduisent  les  traits  de  se»  plus  illustres 
défeaanirs.  La  £>çade  e»t  eraée  d»»  amee  de 
la  iMdHe  die  SbHrt«*i|i  ei  dfee  Gaiwyti, 
avec  celte  ie«ci»ptfit»  »  $Aip  wmàHlim  ei  postwiâ^ 
MDCCC^Lei  autre-^  F^neades  portent  des  attri- 
but» analogues  aux  souvenirs  de  hi  Poloç^ne  ;  en 
an  aM>t.  perioei  se  retMew  lu  religion  du  passe 
M  IwpéfMHÉ^d'lÉ  lilllf  if  iiw..* 
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LE  JOUEUR  DE  LYRE, 

BSOjDlSBK  un  «OEmiS  LITYAlliENlIES  (I). 
tiMt  n  looinwiGi. 


Vois  ce  vieillard  rac  vélNmts  -ëtnoffls, 
Sa  barbe  et  ses  bvtmx  ehevcui  Mancs; 

Deux  beaux  garçons,  rq|ps  comme  deux  anges, 
Guident  vers  nous  ses  pai  ffemblaols. 

Il  suit  la  route  en  jouant  de  la  lyre, 
Les  gars  jouant  du  chaluoseau: 

Sur  son  pasuage  on  se  presse,  on  admin, 
On  veut  l'amener  au  hameau. 

•  Viens  égayer  la  fétf  du  village. 

Les  fruits  ne  oou»  iuan4|uerool  pas  : 

Les  dons  du  ciel,  galmeot  OB  les  |Muîagc» 
El  notn|^««tti  Aswcipn.» 

En  inrlinant  «ion  frr>nt  cniivrrl  de  netgCi 
bous  un  lilieui  li  vicuL  ^itjt&coir: 

A  iflteôtéa  s'établit  son  cort^, 
Admirant  l«  fite  <i«  amr. 

Ici  l'on  danse,  un  bdchcrfume  etbrill«« 

A  Tentour  (illes  et  garçons, 
Formant  la  ronde  où  le  plaisir  pétOle, 

A  son  aspect  on  s'arrête  t  — Sileocel 
On  n'entend  plus  le  tambourin* 

Le  feu  pftiit,  et  la  foal«  tfélance 
V«ra  le  aiéft  4a  fémln, 

«  Digne  étranger,  safut  1  le  ciel  fMBllie, 

La  jui«  habile  noa  aëjoam, 
T«s  pied»  sont  lmil*«B*«iiafte  loiMUiw» 

Chei  août  viens  pattier  de  beaux  jonn.» 

Ils  rentratnaient  vers  les  riches  «orheilllli. 

Et  vers  i«  siège  de  gaton  : 
«  Vevx'lQ  piùler  ««  vio  de  mm  ahallleik 

Ou  bien  les  fmiu  de  le  uiaont 

•Voici  la  Ivre  t-l  voilà  uo»  offrandes, 
Que  ces  eafaots  atiivest  ta  voix: 

CSiergés  par  nom  de  pféMMs,  de  guMiaiii, 
Chantes-oona  nn  air  tmu  les  trois. 

^Cest  bien,  diui4>  ëeenine,  jeeaMMBdM»: 

(  L'cssain  à  IVntour  se  wm}: 
Que  voulez-vuua,  diansomicLleou  romance? 
Va.  «onnetF— CSe.qn'il  voua  pisim.» 

Il  prit  ien  ltttb,«i  vitet  «w  envpe 

Où  p<5tiilait  It"  plus  tloux  miel, 
Il  Ot  un  signe  aux  enfant»,  à  ss  ironpe. 
Et  cbnnie  les  jeux  vers  le  ciel  : 

(I)  Dadvs.  L*id<e  CB  est  pilas  d*sB  disnt  populaire 


■  Amis,  je  vais  de  vitlsge  en  village. 
Longeant  le  rapide  ftiémen, 

Chaiit  iiit  toujours  en  inoa  pèlerins^ 
Les  joyeux  refrains  de  l'bymen. 

•  A  m'ëronter  nnfans  trouvent  des  charmes, 

PourUiit  ils  lie  comprennent  pas; 
Je  vais  plus  loin  en  essujant  mes  larnM^ 
Et  le  Niémen  guide  mes  pMb 

•  Si  dans  ce»  Itrux  (jM'-iqirun  pouvait  m'snlendfv  : 

Il  viendrait  iu«  presser  la  main  ; 
Mêler  en  miens  les  pleurs  d*une  Ame  Icadiv  : 
lei  Usireit  mon  cbemin.  • 

Le  vieillard  cesse,  et  d*ao  regard  hnmlde 
Parcourt  les  bosquets  et  les  chaupsw 

Qndle  asc  au  loin  cetle  vierge  timide. 
Debout,  attentive  h  ses  chanis  ? 

Sa  mafn  commence  une  écharpe  de  roses, 

I"  li^  inr.  (Irfaisanl  tour  à  tour  ;  : 
Et  ce  berger,  coataut  de  dooœs  etMSeSk 
Recevant  ce  gage  d'amonr? 

Comme  un  blauc  lis  sa  ii^ui  e  c&t  baissée, 

De  cheveux  d'or,  les  yeux  voilés; 
Son  fruol  est  calme  ;  ht-las!  mais  sa  p^ntfe 

S'enfuit  vers  les  jours  écoulé*. 

Comme  la  feuille  au  rosier  se  dérobe 
Dans  le  silence  des  zéphirs. 

Sur  sa  }initrinc  ninsi  fréiiiil  la  robe, 
El  l'on  n'eoleod  pas  de  aoupirsl 

Bientôt  sa  m^in  chfrHir  tint' fiTtiiie  morte 
Qu'elle  gardait  près  du  M>a  coeur  ; 

Elle  la  jette,  et  la  brise  repporie  s 
Le  BOttval  amant  est  vaimpiciip  r 

«Elle  la  jrttp,  *>Ite  lui  parle  encore. 

Levant  ses  rejurdr vsrs  les  cienxs 
Son  teint  si  pur  «nncsrnatae  «oliD|>«^ 

Et  des  pleurs  ronleol  dans  ses  /eux. 

iJj»  barde  alors  avec  un  œil  de  flamme 

Observe  les  traits  de  l'eulant  ;  • 
Eu  préludant,  il  pénètre  son  Âme 
D'un  regard  venfeur,  Iriomplianl. 

Et  de  as  lèvre  il  spproclie  l'amphore, 

Le  luth  s'auime  sous  ses  doii^ta, 
Il  fait  un  signe,  et  d'un  accent  sonore 

Ainsi  commeneent  loua  las  trais: 


Digitized  by  Google 


u 


'  qni  ftUt'ta  li  belle  (resre 
DeiiteSt  de  rose  el  de  th.vm  ? 
Oqnel  transport  «l  quelle  ivresse 
A  edai  qui  preoé  celle  tre««. 

De  Sftti  honht'iir  gag«  certain  ! 
Mais  poiirquui  pleurer,  6  mallrt-i»sei 
Quand  ta  nwin ■chève  une  trriaae 
De  Itlas,  de  rote  et  de  thym? 

«  A  celui-ci  donne  la  tresse 
De  lilas,  de  rose  et  de  Ih^  m  ; 
L'autre  t'adore  avec  ivresse 
Et  aon  jour  pâlit  au  malin  : 
Garde  les  pleurs  et  la  détresse 
fioar  celui  qnî  meurt,  6  millreiiief 
Puisque  l'IiLMiroiix  obtient  la  tresse 
De  lilas,  de  rose  et  de  ihym  (!}.  « 

Le  chant  finit  :  et  partout  sur  la  plage 
S'étend  un  bruit  multiplié  : 

«On  l'a  coooa,  chet  nous»  dans  le  villi^, 
L'auteur,  nous  Taroiui  oublié.  » 

Le  barde  alors  soulève  un  frunt  austère, 
Les  doigts  sur  les  rordcs  d'airain. 

•  lovait,  dit-il.  dénèlor  ce  mjitàro 
Et  nonmer  ranteur  du  raftvîB. 


"Lorsque  bienl6t  sa|MiM  trop  an^ 

l  'eut  I  rist*,  mourant,  il  pâlît; 
Je  lui  UuQuai  luus  les  boius  d'uue  mère, 
p  «hoval  de  «on  lit. 


»  Lorsqu'aulrcfois,  guidé  par  mon  étoile. 
Je  vis  le  chàtrau  des  croisés  (S), 
beau  jnioe  homme  arriva  tout  la  voile, 
Dos  bords  par  Niémeti  arrotds. 

•  tl  toiiffrait  lanll  le  secret  de  ses  larmes 
A  rtt  siens  (lit  toujours  étranger  ; 

iitcu  seul  connut  ses  soupirs,  ses  alarmes, 
El  Dieu  seul  pourra  las  venger. 

«Soit que  la  raerà  l'orient  s'eanjaime, 

Que  la  lune  brille  au  zénith, 
Je  l'ai  vu  fuir  la  Irislcs.se  d;ins  l'Ame 
;ni  les  bhsauls  de  granit. 

»  Sur  les  écueils  battus  par  la  tempête 
n  bravait  les  vents  et  les  flots  i 

Des  noirs  nocifs  il  gravissait  la  cri^tc. 
Aux  mers  confiant  ses  sanglota. 

«le  m'approchai  dn  jeune  homme  en  délirai 

II  ne  semblait  pas  m'éviter! 
Sans  dire  un  mot,  je  fis  parler  ma  lyre, 

£t  puis  je  me  pris  à  chanter. 

»I1         n  frit,  (!  ' loin  me  fil  un  signe 
(juÊ  iiM>a  luth  calmait  ses  douleurs: 

A  Bi'approcbar  biaolAt  il  te  résigne. 
Alors  nous  mélâmea  aos  plaurt. 


•  Depuis  ce  jour  il  chercha  ma  présence. 

Il  partagea  mon  amitié, 
Gomac  autrefois,  il  gardait  te  silftuce. 

Et  je  me  taisais  par  pitié. 


(1)  Ce*  deux  tri< 


zaa. 


•  Quand  tout  les  jours  11  s*étcinl,  U  suceoBbe, 

Ud  jour,  il  m'attire  vers  hi\  • 
«  Je  sens,  dil-il,  le  frisson  de  la  tombe, 
àmi,  Biott  m^appello  myoïird'hni. 

•  Faut-il  enoor  que  mes  jeunes  aunéet 

Dans  rt'\il  se  passent,  rnvain'' 
Uo  seul  amour  les  a  toutes  fanées  i 
Hait  la  révo,  ami,  fiit  divial 

•  Ta  sais  !  depuis  que  ce  i^c  solitaire 

Ensevelit  tous  mes  remords, 
Je  n'avais  plus  de  désir  sur  la  terra: 
Mua  àme  était  parmi  les  morts. 

•  Jusqu'au  tombeau  tu  mc.resles  Gdèle.» 

Mêlant  tes  pleurs  avec' les  miant, 

«  Dieu,  disn  t  il,  reconnaîtra  ton  zèle: 
Mais  i)reDds  les  derniers  de  mes  binis. 

<t  Te  souvieua-tu,  barde  qui  me  consolatt 
Du  chant  que  j'aimais  attlrefoia? 

Tu  te  souviens  des  plaintives  paroles, 
Tu  connais  le  rhj  thme  et  la  voix. 


»  Rej^ardp  eneor  celte  boucle  si 
V  uici  le  rameau  de  cjrprès,  . 

Ce  sont  pour  moi  les  seuls  iMons  dans  Ce 
Les  seuls  dignes  de  mes  regrets. 

»  Prends-lfs,  pnii-otrc,  f»n  remottiMll 
Tu  verras  1  objet  de  mes  vceux; 

Dlflui  ce  jour  qui  la  fkit  lîbm  ot  veuve: 
Renda*lui  ce  refrain,  «es  elieveok. 

•  Comblé  de  soins  par  ma  Vierge  rhéi  ie. 
Dis-lui...»  Mais  son  œil  s'est  teroî; 

U  commençait  le  saiol  nom  de  Btsrie, 
Les  angas  a«i  cianii  ro«l.iiii. 


»  bans  les  dootenrt  d*une  lente  agooie 

Il  voulait  mp  parler  en  cor; 
Montrait  son  cœur,  et  la  plage  béase 
Vers  où  an*  Aaêa  a  pria  IVtaBer.* 

Le  barde  achève,  et  d'un  regard  obUttue 

Semble  chercher  avitonr  de  Init 
De  ta  ceinture  il  tire  la  relique, 
Défh  ta  bergère  avait  M. 

Au  luiti,  pourUiil,  li  voit  un  hlauc  laut^^ine, 
D'un  voîh»étoafiiBat  scii  sanglAla  : 

Il  aperçoit  à  son  bras  le  jeune  homme, 
L'entraluanl  parmi  les  bouleaux. 

Kl  du  vieillard  on  envahit  le  siège  : 
Quels  sont  cet  aaorata  'dtonatttsf 

Il  les  ignore,  on  lof,  ronnalt.que  saiSf|e! 

Mais  il  ne  dit  rien  aiu  mOMata. 

« 

J,  Cnaisraiit  Osfmowtn. 
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Le  (esf  :iFn  >nt  de  Kasimir  IV  garantissait  à 
son  fiU  JeuD-Albert  la  succession  au  trône  ; 
mai»  la  noblesse,  jalouse  Ues  droits  qu'elle 
a*ëtait  créés,  se  récria  cootre  la  décision  du 
monarque  dëfnrtt,  ét  elle  se  réaait  à  Piolrkow 
(fn  (  lit  1192)  pour  procë<ler à  rélectioo;  alors 
plusieurs  coieriesse  fonDéreMt et  chacune  vou- 
laii  dominer. 

Bans  ces  dbciiBaioiia  confuses,  les  uns  sou- 
tedaieiit  4|iiê  réle€tiov  devait  absolument  «voir 
licii,  parce  que  WladislM,  fils  aîné  do  Kasimir, 
possédant  déjàdt^ux  couronnes,  ne  pouvait  gou- 
verner un  pays  qui  nécessitait  incessammont  la 
présence  da  son  roi.  Quant  à  lelecuon  du  tiis 
potné,  elle  éiair  impoasible,  car  elle  oAl  com- 
promis les  liens  qui  tuûssaîeat  la  eottronno  k  h 
Liivanie;  et  le  troisième  fils,  Alexandre,  qui 
avait  é\é  agréé  comnie  grand-duc  de  cette  pro- 
vince, sans  le  concours  de  la  noble&iie  polonaise, 
ae  poBvait  plus  enirer  on  ooncorrence  avec  ses 
frères. 

Wtadislas  et  Arcxaadrese  trouvant  doioécii^ 
lés,  trois  autres  candidats  se  présentèrent  sur 
la  «cène  politique,  et  les  partis  se  divisèrent 
oneoro.  JfOS  uns  prôiuùeoi  Jean-Alben  ou  01- 
bradtt»  iwiUmt  la  fonMunée  qu'il  s'éiaitacquise 
contre  les  Taiars,  et  les  preuves  de  son  courage 
personnel  dans  une  b-itaille  contre  les  Hongrois; 
mais  d'autres  Im  objectaient  précis*  nu; lu  son 
peu  de  succès  en  Hongrie,  et  l'orgueil  qu  il  avuit 
montié  à  4ifflbr«Meo  octMiona. 

Le  second  candidat  était  le  jeune  Sigiamond, 
quatrième  fils  de  Kasimir  lY,  et  qui  gouvernait 
déjà  dans  plusieurs  duchés  de  Silësie.  L»îs  Ten- 
cïyns^i  le  recommandaient  comme  le  plus  digne 
do  ift  eétuwMM.  li>tfchèaéqM  do  Gaène,  Zbig- 
Bio»-4)lowMthit  hmmjpa»  dn  cardiool,  l'ap- 
puyait de  son  crédit.  Mais  on  répondait  ii  cela 
qno  Sigismoué  »}«ns  l'oapaîr  fondé  do  auoeédor 

TOUS  II, 


un  jour  -A  son  frère  Wladislas,  en  Hongrio,  de- 
vait s'en  contenter,  et  il  fut  écarté. 

Le  troisième  candidat  était  Janus,  duc  de  , 
Ibxovle,  de  la  branche  des  Piasts.  11  réclamait, . 
diiaiiFlt,  (0  trôno  do  ses  plMt,  ot  pour  oppuyor, 
ses  prétentions,  il  réunit,  nvoo  son  frire  Kmi- 
rad,  une  troupe  de  mille  hommes,  tant  bien  que 
mal  armés,  et  arrivn  ii  Pio!rkow,  suivi  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  de  Mu2uvie.  JUapbaél  Ja«,. 
rostawski,  maréchal  do  la  oour,  ot  l'archeréquo . 
Olesoiçki  étaient  à  la  téte  de  la  coterie  maco- 
vtcnnf^  Mais  la  reine-mère  Élisabeth,  qui  avait . 
embrassé  la  cause  de  Jeau-Albert,  envoya  seize 
Cttttts  hommes  de  troupes  a  son  autre  lils  i;ré- 
dério,  évéque  da  Krabofie,  qui  présidait  à  te- 
diète  d'élootiott.  Uttonda  riadtapoftilion  do  Vw* 
chevêque  dé  Gnèzne,  ou  mieux,  parce  que  ce 
dernier  était  dans  le  camp  opposé.  Le  gros  ba- 
taillon imposa  aux  Mazovieos,  qui  n'osèrent  plus 
toair  této,  ot  loaa»Albafft  Int  prodaHé  roi  par 
rocsiio  do  aoB  hén  FMdério  (S7  ooAt).  Bai 
Piotrium,  Jean- Alt)«!rt  et  ses  partisans  se  ren-. 
dirent  on  toute  hâle  à  Krakovie  ;  l'RrrhevAque 
Zbignicw  passa  de  son  côte,  et  le  i5  septembre 
IdOS,  le  nouveau  monarque  fut  mut  et  couronné  f 
par  Zbigniffr,  du»  ta  baiilifie  dn  BiiBt-9ia>' 
cialoa.  t 


I 


JEAN  V\  khmhT  (ft49a-llMH). 


Ponr  prérenlr  do  aonfeanx  ironbtet, 
Albert  fit  larvoillor  le  parti  nazovien,  et  il  con- 
clut avpc  son  frère  Wladislas,  roi  de  Bohême  et 
de  Hongrie,  une  allirtncp  offensive  et  défensive; 
mais  cette  précaution  parut  bientôt  supcrllue,  < 
car  In  oiorC  do  ItraébfnU  or  d'Olowiiçkî,  ar<  • 
rivéo  MT  000  ontreMlei,  délivni  le  m»I  de  aoa  * 
ondatoo. 
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Pour  observer  de  plus  prt's  la  iMazovi»;  ci  la 
Poini'i  anic ,  le  roi  pai  lit,  après  la  cér<"iuoiii(> 
<iu  couiotineiaeiu,  dans  la  Grande- Pologne.  Son 
élecUoa,  et  l'idée  qu'on  avait  dan»  les  pays 
étrtDgen  de  la  valeur  de  Jean  I*^',  lui  ailira 
une  ambassade  de  la  pari  tics  Véiiiliens;  sous 
prétexte  de  le  complimenter  sur  son  ;ivëiiement 
au  Irône,  les  amba&sudeurs  vouluieiii  1  eaga({«r 
dans  une  ligue  contre  les  Turks,  qui  venaient 
tout  nonvellement  înqnîéter  rAtlienie  et  ienr  en- 
lever la  ville  PI  le  port  de  Durn/zo.  Prcsqu'en 
même  temps,  le  stfPCP5Sf»tir  de  Mohammed  11, 
Bayazid,  son  fils,  qui  avuii  pressenti  le  dessein 
de  ces  envoyés,  et  qui,  se  proposant  d'attaquer 
In  Hongrie,  craignait  qu'elle  ne  fût  défendue  par 
les  Polonais,  faisait  offrir  des  présents  à  Jean- 
Albert  et  lui  demandait  «ne  alliance  et  la  confir- 
mattoD  de  l'ancienne  paix,  pouvant  concilier 
des  voeux  et  des  propositions  si  opposés,  le  roi 
rednt  les  ambassadeurs  ches  lui*  et  ne  les  laissa 
partir  qne  l'année  suivante  (1493),  après  avoir 
préalablempnt  arrêté  et  juré  la  paix  avec  les 
Turks  pour  la  durée  de  trois  aos  ;  car  il  ne  pou- 
vait s'oeeiqMr-d'nne  gœrre  exiérienre,  ayant 
besoin  de  pacifier  ITintérienr  de  la  Pologne.  D'ail- 
leurs nn  nouvel  orage,  éclatant  à  l'est  et  au  nord 
des  poss(!ssions  polono- litvaniennes ,  imposait 
l'obligation  de  veilicr  aux  iaicrêu  nationaux. 

Malgré  sa  voioaté  bi«n  comme  d'envahir  tons 
les  apanages,  le  tiar  de  Modtovie,  Yvan  Yassi- 
léviiseli,  par  respect  pour  sa  mère,  n'osa  encore 
se  déclarer  contre  ses  trois  frères,  Boris,  André 
et  Youri  ou  Georges.  3Iais  à  la  mon  de  cette 
piâscese»  ses  fils,  se  voyant  asenaoés,  s'entoorè- 
feat  de  tous  les  siéconients  du  système  auto- 
craiii|ne  ;  Yvan  les  rassui*a  par  un  traité  qui, 
on  p;u  :intissant  lenrs  domaines,  leur  interdisait 
toutes  lelutions  avec  les  ennemis  intérieurs  et 
«atërieurs.  Peu  de  temps  après,  André,  le  plus 
remuant,  fut  dope  d'un  piège  que  le  isar  lui  len- 
dit; il  l'attira  au  Kremlin,  le  fit  arrêter  et  empri- 
sonner (1493),  et  son  apain^'e  Int  réuni  au  trarat. 
Boris,  mandé  au  palais,  y  urnvu  en  treroblani  ; 
eependant  il  revint  à  Yolok,  mais  il  mourut  peu 
de  temps  après  des  suites  de  oeite  frajreur. 

Cependant  les  relations  diplomatiques  em- 
brassaient tons  les  Étals  voisins.  Les  amb;tssf»<)es 
se  succédèrent  rapidement  entre  la  Moâkovie, 
d'mie  part,  et  de  l'autre.  rAutriolw,  le  Danemark 
ei  la  Krimée,  L'empereur,  offrant  «•  ligue  con- 
tre le  roi  Kasimir  lY,  demanda  une  duchesse 
moskovite  pour  son  fils  Maximilient  roi  des  Au- 


mains.  Yvan,  de  son  côté,  pria  ce  monarque  de 
lui  envoyer  des  artistes  et  des  mineurs  pour 
exploiter  les  mines  de  son  pays.  Mais  les  né- 
gociaCiooB  traînèrent;  la  duplieilé  antrichieaaa 
redoutant  la  fourberie  kremlinoise,  traita  avM 
Kasimir;  Maximilien  se  fiança  à  Ame  de  Bre- 
tagne; le  Danemark  se  lia  avec  Mosknn.  Re- 
butés par  d'intolérables  avanies,  et  pcui-èire 
retenus  par  le  tzar,  les  mareliands  du  psjs 
avaient  cessé  de  fréquwier  Axof  et  Eafb,S0U- 
misf^s  aux  Turks.  Le  pacba  en  accn<^n  la  mau- 
vaise influence  du  tr.ar  sur  Mengli-Gierey.  M*  n^;!! 
pria  Yvan  de  le  justifier  devant  le  sultan.  A  celle 
occasion,  Yvan  écrivît  à  Bayazid  II,  rejeu  toute 
la  faute  sur  les  rapines  et  le  despot'isme  dupa> 
elia,  et  ouvrit  entre  les  deux  États  les  vri^s  aux 
néu'  J'-  f  t lions.  Le  sultan  voulut  répondre  par  uiu" 
ambassade,  mais  les  LitvaoieDS  ne  lui  permireui 
point  de  passer  Ktiow. 

Les  relations  diplomatiques  n'étaient  point 
tout  à  fait  interrompues  entre  Yvan  et  Kasimir; 
leurs  négociations  allaient  souven  t  de  l'un  à  l'au- 
tre ;  mais  les  hostilités,  réduite»  à  des  courses 
de  brigands,  continuaient  toujours  ;  et  le  txir 
se  gardait  bien  d'étmiffer  les  intrigues  qm  taf- 
fisaient  pour  inquiéter  Kasimir.  I^a  désunion  qoi 
existait  entre  Jean -Albert,  roi  de  Pologne,  ei 
Alexandre,  grand-duc  de  Litvanie,  servait  mer* 
veilleusement  les  intérêts  dn  tanr.  Yvan  dirigm 
i  la  fois  eontre  la  Utvanîe  ses  troupes  et  celles 
de  SOS  alliés,  Étieime  de' Moldavie  et  Mengli- 
Giérey.  Le  gmnd-dnc  Alexandre  se  sentait  trop 
faible,  et  le  roi  Jean-Albert  était  trop  circon- 
spect pour  pousser  cette  guerre  ;  après  ds  lou- 
gnes  négociations,  interrompue  et  reprises,  sa 
fit  un  traité  (I49S)  qui  confirma  la  possession 
du  duché  de  Novogrod-Siewiersicy,  envahi  pnrie 
tzar.  Ainsi  se  démembraient  les  provinces  du 
grand^biobé  Lkwe-WMSiep;  «Mis  «onime  poir 
consoler  Aletxandr»,  Yfni  pionit  de  lui  dminer 
en  mariage  sa  fille  Hélène. 

A  peine  ces  affaires  furent-elles  terminées,  que 
Jean-Albert  s'occupa  tout  entier  de  la  Turquie.  Il 
partit  pour  Lewoaa,  on  Bongrie,  olk  Wladislas, 
Sigismond,  Frédéric,nonirellemeac  eréécardiwii 
et  Frédériei  marquis  de  BrnndrViourg,  s'étaieal 
formés  en  conf?i  f  17  avril  1494).  A  la  suite  d'un 
accord  préalable  avec  ses  frères,  Jean  I»"",  pour 
venger  la  mort  de  son  onde  WladislaB<lckYafie- 
nien,  et  pour  réprimer  laputeanoeredeMbledm 
Ottomans,  résolut  de  leur  déclarer  la  guerre,  et, 
ious  ee  prétexto^  d'erfmrer  la  W«UM|m«  à  l'kos- 
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podar  Etienne  et  d'y  plicer  Si^ismond,  frère 
cadet  do  roi  des  Polonais.  Mais  on  jnra  qne  ces 
MnmfUÊÊnu  demeoreràient  secrets.  Dès  qae  ie 
•oi  fwUt  à  Kr^viè,  le  iHmvei,  tmbaiitdeor 
tnrk  y  arriva,  poar  ooalnner  le  traité  de  paix 

de  Vnn  dernier  (3  join). 

A  la  de  septembre,  les  Tatars  de  Përékop 
iRTakireilt  la  Podolie  el  la  Wolhynie  ;  quelques 
iVMipee  Mvoféca  à  Imt  pourraiie  le»  reneoiH 

tinrent  à  Wisniowieç,  mais  Ips  Polonais  furent 
battus,  leurs  chefs  Kamiénir  <  ki  et  Glowinski  fu- 
rent tués,  et  les  Tatars  se  retirèrent  impané- 

Le  tnr  Tvm,  jelmix  de  toutes  aortes  d'il!' 

fluences  dans  les  affaires  do  Pologne,  envoya 
enfin  sa  fîîîp  Hëinnr  ii  Wiln-t,  en  1  i9o.  Le  père 
entendait  qn  elle  restât  iidèlc  à  l:i  rfligion  schis- 
IMiqae*  qu'elle  eât  an  temple  dans  son  palais, 
•lj«Mlftj|ii'clle  lii  .servit  d'espion  et  d'insira- 
■lent  aa|irés  de  soft  nari,  r6le  odieux  qu'elle 
sot  décUaër  avec  une  noble  adresse.  Sans  nfcon- 
eilier  ratièrement  les  deux  prlnros,  qui  conii- 
HèvMt  à  s'envoyer  des  réclamauons  et  des 
phintes  rëciproqnes,  cette  unbn  les  désarma 
au  moins. 

La  trêve  3vec  les  Turks  étanl  expiré»^  Jean- 
Albert,  voulant  venger  lenr  excursion  dans  les 
États  de  son  frère  Wladislas,  et  brûlant  d'étendre 
les  froiHières  de  h  république  et  d'abattre  la 
pttiseancc  ottomane,  se  prépara  à  une  expédi- 
tion. Il  obligea  les  Litvaniens,  les  Mazoviens  et 
le  grand  -  maître  df?  rhevaliers  Toutoniques, 
Jean  de  Tiefen,  à  lui  lourair  des  troupes  qu'ils 
devaient  i  TÊiat  pour  lenr  contingent.  Hais 
avant  que  ces  secom  arrivassent,  le  roi  réunit 
jusqu'à  quatre-vingt  mille  hommes  avee  d'im- 
menses bagages  et  d'innombrables  ciiariois,  et 
cette  troupe  arriva  à  Léopol  (mai  iid7j.  11  en- 
voya vm  dépatation  à  Étienne,  pour  l'engager 
k  preadre  aae  part  active  dans  cette  expédition. 
Étienne  ne  demandait  pas  mieux,  et  promît  des 
secours  contre  l'ennemi  de  la  chréiienté;  mais 
averti  à  temps  de  ce  qui  se  passait,  Étienne,  de 
non  cAté,  envoya  demander  à  Jean-Albert  s'il  en- 
trait sur  son  territoire  en  ami  on  en  ennemi  ;  il 
ajoutait  que,  dans  le  premier  cas,  il  était  dis- 
posé i  lui  fournir  les  secours  promis  ;  mais  que, 
dans  le  second  cas,  il  le  ferait  repentir  de  son 
procédé. 

L'ambassade  valaqne  trouva  le  nùen  marche, 

parce  qu'il  avait  qnitté  Léopol  dès  le  26  juin  ; 
et  aa  lieu  d'aller  par  Kamiéncç-l'odolski  ver»  la 


mer  Noire,  comme  cela  devait  être,  il  prit  la 
route  de  Pokncie.  T^an- Albert,  irrité  au  vif  de 
ces  menaces,  Ûi  arrêter  les  ambassadeurs  et  or^ 
donmi  de  les  transponer  i  Léopol.  Sans  attendre 
d'antres  renforts,  et  s'imaginant  que  les  popula- 
tions viendt  fifit  se  soumettre  de  bonne  (^rPtr^f^, 
il  mit  le  siège  devant  Soczawa  qui  était  alors  la 
capitale  de  la  Moldavie. 

Le  fen  continuel  des  canons  "polonais  nlntl- 
mida  nî  les  assiégés  ni  Étienne.  Ce  dernier  ouvrit 
In  f^rtmpngne  avec  toutes  ses  forces.  Il  les  avait  aug- 
mentées (le  tout  ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de  sol- 
dais dans  la  Transylvanie,  dans  la  Bessarabie, 
chei  les  (Seules  on,  Ssekhely  et  les  ches  Turlis. 
Le  roi,  ne  pouvant  pas  prendre  la  ville,  était 
constamment  inquiété  sur  s^s  <!errièrcs  par 
Étienne,  qui  faisait  de  fréquentes  sorties  des 
forêts,  sans  vouloir  s'aventurer  en  bataille  ran- 
gée. Trompé  dans  ses  prévisions,  et  manquant 
de  vivres,  le  roi  accepta  l'armistice;  le  roi 

de  Hongrie  «^'en  mfda  comme  médiateur,  et  les 
Polonais  levèrent  le  siège  de  Socsavra  (octo- 
bre 1497). 

La  conduite  du  roi  était  attflBsamment  punie 

par  cette  ii  réussite.  Étienne  en  fut  satisfait,  et 
i!  conseillait  sincèrement  Jean-Allir^rt  re- 
venir par  un  cbeniin  plus  siir;  car  celui  qu'il 
avait  l'intention  de  suivre  offrait  des  dangers 
par  rinsnbordinatfou  des  babitasts.  Le  roi  s'ob» 
stina.  Son  antfée  outrageait  les  populations  de  la 
Bukoviue  ;  aussi  à  peine  enlra-t-elle  dans  la  fo- 
rêt, dont  le  chemin  n'offrait  qu'un  passage  étroit 
entre  deux  rochers,  que  le  roi  lit  marcher  l'ar- 
lillerie  et  la  suivît  dans  sa  voiture,  car  il  élaft* 
affecté  d'une  indim»osition  assez,  grave.  L'arlil'- 
lei  ie  et  les  bagages  étaient  déjà  parvenus  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  forêt,  lorsque  les  Valaques 
s'cbraolcnt  de  toutes  parts,  emportent  l'artil- 
lerie et  encombrent  le  ctemin  d'arbres  sdéa 
dans  ce  dessein.  Après  en  arrive  Étienne  à 
la  tête  d'une  tronpe  nombreuse,  il  charge  les 
Polonais;  le  roi  fui  lui-m(''me  enveloppé.  Ses 
gardes  lui  sauvèrent  la  vie.  perte  fut  grande 
tant  en  hommes  qu'en  chevaux.  Les  pins  mal» 
heureux  furent  ceux  qui  tombèrent  an  pottwai^ 
d'Étienne  :  ils  furent  tous  inhumainement  mas- 
sacrés sons  ses  vf  tix,  ou  pendus  sur  les  arbres 
par  les  cheveux  que  les  Polonais  portaient  fort 
longs,  et  qu  ils  Gommeneèrent  dèpnis  i  coiipar' 
court  et  même  4  raser,  en  ne  iniseant  qu'une' 
touffe  au  sommet  de  la  tète.  Cette  triste  déAute 
eut  lieu  le  26  octobre  1497.  '     .  '! 
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.  Dégagés  [de  ce  mauvais  paa,  les  PoIoiuiU3ii« 
fiOnUmièniit  leur  route  qu'avee  crunle.  Preetés 
|Nir  la  faim  et  en  butte  à  tonte  espèce  de  priva- 
(ioos,  ils  f»ir»  nt  cncorc  harcelés  les  jours  sui- 
vants. Étienne  devança  les  Polonais,  et  se  caïupu 
près  de  Czarnowiçé  (Tscbernovitz)  sur  les  Cords 
Qo  Prpth,  pour  (en  défendre  le  paesage.Uiie 
taille  sanglante  fut  livrée  (9  nevembre),  les  P<h 
lonais  forcèrent  le  passage  de  la  rivière,  ils  re- 
prirent leurs  avantages  en  ruse  campagne,  el 
lu'cai  i'uir  devant  eux  ces  mêmes  ennemis  dont 
Ik  M  pouvalenfauparavent  soutenir  les  amiro- 
cbet.  Les  Ttlaques  n'étaient  point  accoutumés  à 
combattre  dès  qu'ils  ne  pouvaient  plus  triom- 
pher sans  danger.  Dès  ce  moment,  l'armée  po- 
lonaise arriva  ù  Suiaiyu  et  passa  tranquillement 
le  Dniester. 

Rentré  à  KrakoTÎe,  Jenn-Albert,  indilférent  i 
la  honte  de  cette  mnlîîfnroiise  pypéilitîon,  in- 
sensible à  raffliciioii  de  lu  uaiion,  y  employa  son 
temp&  eu  le&un&  ou  dan&es,  jeux  et  galanteries, 
M  ledoniant  même  pas  de  se  compromettra 
avec  quelques  débauchés  sur  la  place  publique. 
Ihns  une  de  ces  nuits  d'orgies,  il  fut  blessé. 

Etienne,  qui  ne  respirait  que  vengeance,  en- 
hardi par  l'inconduiie  du  rot,  se  joint  aux  Xatars 
ft  aux  Turks  pcmr  envahir  la  Pologne.  Bayeaid» 
4ont  tontes  les  penséès  étaient  consacrées,  au- 
tant que  la  dignité  de  son  empire  le  permettait, 
OH  ;^  renouvelpr  1rs  ;incicancs  trêves,  ou  à  vivre 
en  paix  avec  ies  puissances  voisines,  euiretenail, 
depuis  sept  ans»  des  teintions  d'amitié  avec  la 
Pologne  I  mais  œtte  fois»  il  chargea  Maikoutsch- 
^ghMF-Baiihejt  gouverneur  de  Sili&irie,  de  rom- 
pre brusquement  l'harmonie  qui  avait  régné  jus- 
que-là entre  les  deux  uaiions. 

Au  commenoeoMiHt  dn  mob  de  mai  1498.  les 
OtlAonna*  wi  nmnbre  de  quarante  mille,  après 
IVOir  franchi  le  Danube,  s'unirent  aux  Valaques, 
et,  passant  le  Dnipstpr,  envaliireni  la  Potlolie. 
Leur  première  conquête  fut  le  fort  de  Czarukaw. 
Le  même  sort  rencontra  Gologury  etGleœîaay. 
%M  torravr  les  précéda  quand  Us  s'emparèrent 
de  Léopol,  qu'ils  mirent  à  contribution.  De  Léo- 
pol,  ils  marchèrent  à  Sandomir  :  la  garnison  du 
fort  fui  forcée,  et  l'ennemi  marcha  i  Radom<  H 
^'aperçut  qu'il  ne  pourrait  s'en  emparer  sans 
fiffdiv  bennconp  de  monde.  Le  chef  s'arrêta 
dOMB»  nt  envoya  ses  lieutenants,  qui  ravagèrent 
les  contrées  voi'iinps.  Brzcziny  fut  détruite  et 
Warsovie  entamée.  Regorganl  de  butin  et  de 
populations  emprisonnée),  les  Ottomans -Va la- 


ques pensèrent  à  U  retraite.  ArrivMt  sor  les 
bords  de  b  Wistnla  aim  nnniion»  do  Sandemir, 

les  Polonais  se  retranchèrent  derrière  dm 

vins  qui  se  tronvaienf  sor  la  rite  droite,  pmir  vê 
défendre  ;  mais  les  l'urks  les  forcèrent  et  mr- 
chèrent  en  avant.  Une  autre  opposition  leur  fm 
faite  d«  oftté  de  Uaa|rs1ii  mais  i|s  bnultant  Im 
Polonais  et  arrivèrent  i  PrsëmyeU 'après  avoir 
franchi  le  San.  De  là  ils  prirent  la  ronfp  dp  h 
mer  iSoire,  et  allèrent  se  reposer  à  Aekerman, 
le  Moncastrum  des  anciens,  et  le  Bialygrod  des 
Polonais  Onillet  1406).  . 

Durant  ce  terrible  envahisaedinnt,  leS  OUë» 
mans  enlevfTcnt  près  de  cent  millr  j'Minf»<î  î^'ns 
et  jeunes  filles,  car  ils  massacraient  les  vtottbrds 
et  les  vieilles  femmes;  Us  barema  de  h  Terqide 
d'Europe,  d'Asie,  et  do  l'Egypte,  ftmai  penpWs 
de  ces  innocentes  iqetimes.  Le  roi  Jean-Albert 
se  rontenia,  en  attendant,  do  fortifier  Krako?ie; 
et  il  crut  qu'en  soutenant  le  siège,  il  ne  ferait 
que  prolonger  les  malheurs.  Ébranlé  par  Im 
cris  d'indignation,  il  se  mit  en  ennpagne.'mli 
ce  fut  lorsque  reonomi  eommançatt  à  se  rtém 
dans  ses  foyers. 

Encouragés  par  l'impunité  de  l'expédition  du 
prmiciups  dernier les  Otioniaos,  à  la  tète  d'une 
armée  plnsfomHdablo  encore  que  hi  première, 
firent  une  nouvelle  invasian  an  mois  de  no- 
vembre. Ils  pénétrèrent  cette  fois  du  rAtr<  rf«T 
sources  lu  Diii'^.'ilf^r,  et  ravagèrent  les  concréfs 
de  Ualicz,  /.yduczew,  Sanbor,  Drohobyez  et  so- 
trea,  et  y  énervaient  dlmtanft  plan  do  cnauliti 
que  le  pa|a  étant  déoué  de  aaidntn.  Un  ponn^ 
tout  ospr  sans  rien  rniinrlre. 

ils  auraient  porte  te  ravage  plus  ioin.  nuis  t) 
survint  tout  à  coup  une  neige  si  abondante,  «t 
presque  anssïtftt  un  firoid  si  viokna,  que  esHS 
anaéet  qui  n'était  point  faite  à  un  si  rnde  cli- 
mat, se  fondit  presque  entière.  On  Trouvait  les 
Turks  dans  le  ventre  des  chevaux,  et  ils  croyaient 
pouvoir  y  ranimer  un  reste  de  chaleur  qu'ils  san* 
taient  prêt  à  s'éteindre.  Le  pnys,  oowrort  do «odar 
vrcs  et  d'ossemenis  de  chevaux  et  do  fihameini» 
offrait  l'aspect  le  plus  hideux.  On  comptait  qua- 
rante mille  Turks  morts,  et  dix  mille  ^  peine  pu- 
rent repasser  le  Danube.  Ce  déaasire  resta  dans 
la  mémoire  des  Oitnmans,  qqi  n'oaàteat*depnii 
attaquer  la  Pologne,  ils  la  regardaient  eimmi 
protégée  du  ciel  d'une  manière  spéciale. 

Les  historiens  turks  ne  parlent  pas  de  ce  dés- 
astre, ce  qui  donne  lieu  à  quelques  critiques  és 
le  révoqiner  on  donto;  innis  les  hâitoriant  pale* 
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dê  le  tap- 

Qooi  qn'il  pn  soit,  il  pst  certain  qnVii 
l'année  raiTante,  ii99,  J*>an-AII)Pr»  roncint  iino 
•Uiaoca  intime  (19  avril)  avec  ses  frères,  Wla- 
d»BMigriè  te  Alwaiidre  de  LMvanie,  qui 
defitow  tffi^  0#Blvv  Ibs'  Tafhs»  I^b  18  do  iMnc 
BÉoii,  a«  pmil  tnMt(^  Tut  entre  J«an  I* 

et  l«  fzar  Yvan  pour  les  affaires  po1onn-n»ns- 
kaviMSt,  Effrayé  d«  ces  alliances ,  l'hospodar 
ÉtfMflrtiMiMM  I»  à  Albert  etTabiiift. 
Étienne  promit  d'assister  le  roi  dont  tomes  ees 
expéditiohs  et  de  prendre  loême  les  armes  con- 
tre les  Turks,  si  la  Pologne  juffeait  à  propos  de 
leuriaife  la  guerre.  Bayczid  lui-même  envoya 
ifSHlMBifodss'aAdAwndeQrs  pour  ofMr  une 
iséae  avjpporisigierutt  rratiéde'iMis.  Le  soltait 
chaséiiait' œtte  amitié,  cur  les  conquêtes  qn'il 
avait  faite»  de  Venise,  d'Islrie.  de  Frioiil  ci 
de  la  ^arse  lai  faisaient  croire  que  tous  les 
de  kl  flhidtieMé  ëCsieiié  déjlf  Ti- 
M.  Hi  effct,  le  Mlfefe  «idèiitait 
les  armements  de  terre  et  de  mer  que  Louis  XII, 
roi  de  Franco,  et  Ferdinnnd  V,  roi  d'FspaRne, 
fatsakuit  cfaiicua  dans  li-urs  États,  et  qu'ils  di- 
aaieet  n'être  deatiaës  que  pour  aider  les  Yëoi- 
llwe  à  reeoApiirir  to«t  ee  ifni  vernit  de  leur 
être  enlevé  par  les  Ottomans.  iM  ditOin  les 
deux  rois  était  de  sVmparfr  du  rovaume  de 
Naplas  ;  mais  le  prétexte  dont  ils  avaient  coluré 
ta»  pi^parMU^  de  ijtiem  hC  ttél^  ènx 
Menais,  qel  Hésitèrent  néanmoinli  à  teoerveir  les 
propoaiiions  de  Bayezid,  et  qui  les  auraient  peut- 
ôlre  rejetées,  si  la  nouvelle  invasion  des  Taiars 
et  celle  des  Hoskovites  ne  les  eussent  obligés  à 
lee efeopior-  - .  •-.■«^t*')     .■<-y'  --r..-n 

^  éUntt  iD»  Hniare  eaiélirwit  âmi  fMi  dks 
oette  anaée  (1499)  les  possessions  polonaises,  la 
première  foisvers  la  fin  de  juillet  ;  c'est  alors  qu'ils 
leilgérent  la  Wolhynie,  Belz,  Krasnystaw,  Turo- 
k,  LnUin.  Le  roi  quitta  Krakoine  avec 
ei  lee  envafeiseenrs  se  aenvèrent.  An 
■oie  de  septembre,  ils  revinrent  de  nonvean,  et 
pillf^rent  L'inrut,  Leraysk,  Zawichost,  Opatow  et 
Brze^c-Litewski,  et  ils  s'enfuirent  en  emportant 
ridMsses  et  eedwies.  Pierre  MysalumsU,  staroste 
ëe  Léepel»  lee  pomenivit  sene  grande  résvitats. 

-Be  seaoUé^lettarYinftYnsaiMvItsch,  comme 
s*il  n'avait  pas  assec  d'air  pour  respirer  dans  ses 
États,  d'une  étendue  déjà  bien  respectable,  con- 
voitait toujours  les  posaessioBS  Utvaniennes.  En 
•^BppujFnm  enr  ém  mib  Mveles,  U  aeeeseli  le 
ihMÉM  tfifoir  négligé  de  Mtlr 


une  chapeile^danë  son  paMle  ptnt  Hélène  ;  H  0t 
plaignait  anssi  qn'Ale<andre ,  en  lui  écrivant, 
avait  omis  quelquefois  de  lui  donner  les  litres 
qui  Ini  étaient  dus.  Ensuite,  disant  que  la  rivière 
de  l'Ougrn  était  h  vérNaUé  frontière  de  se» 
Étau,  H  s*en  empara  ;  ptos  iiWI,  fl  sonlenait  que 

lynîéper  devait  servir  (le  frontières  pour  met- 
tre terme  h  toutes  les  incertitudes;  mais  cette 
fois,  il  disait  que  la  Bérézina  lui  était  indispen- 
Mble,  et,  preoant  par  avancé  1^  If^l4  th  monar- 
que ée  AMifcff  /«f  JlMet/ni^^  qu'ayant 
complété  ses  États,  ni  lui  ni  ses  descendants  ne 
pniirrnient  jamais  rien  exi^jer  de  plus.  Eh  bien, 
plus  lard,  les  tzars  diront  que  le  Niépien  et  le  . 
Bug  sont  des  feaves  moskovitês;  ifs  dêelarerOH^ 
que  la  Wiptnle.  la  Proena  et  U  Wà^ta  lénr  appaV^ 
tienn^n't  trit-îégitimement.  IT  viendrif'  tin  jour  où 
ils  diront  que  la  Saala  et  l'Elbe,  qui  parcourent 
les  anciens  pays  slaves,  leur  appartiennent  au&si.^ 
Cette  conséquence  est  logique  :  déj^ll^lÉTOHë^ 
gfètm  èa  pays  et  les^^^cHT^nk  Mi^^^^ 
larlës  s'efforcent  de  pronver,  dans  leurs  ouvrages 
allemands  et  français,  que  tout  ce  qoe  les  tzars 
possèdent  est  une  reconya^/  ^  ^ 

Alexandre  de  Litvanie  mit  vainement  en  nsiga 
tons  les  moyens  propres  à  apaiser  Tvan;  maiÉr^ 
ceUii^:!  voulait  la  discorde  &  tout  prix,  et  il  en-^^ 
v;diil  le  reste  de  la  Sévérie,  Starodub  et  Czep- 
nichovr.  Alexandre  marcha  jusqu'à  Boryssow  ; 
mais  le  dnc  Constantin  d'Ostrog,  s'étant  uni  i 
Stanislas  Kiszka,  marclia  à  la  tète  de  trois  mille 
cinq  cents*  hommes  et  rencontra  les  Hosko- 
vites sur  la  Wiedrosza.  L'ennemi  avait  quarante 
mille  hommes  :  les  Polono-Litvaniens  furent  bat- 
tus, et  Ostroghki,  Oscik,  Chreptowicz,  Chlebo-f 
wics,  2enowicSt  fnrent  faits  prisonniers  (octobre 
1499).  Après  cette  victoire,  les  Moskovîies  as- 
siégèrent vSmolensk  ;  mais  George  Paç  et  Nicolas 
Sollohub  se  défendirent  si  bien,  que  lorsque 
Alexandre  marcha  à  son  secours,  précédé  par 
Maly,  palatin  de  Samogitie,  les  Hoskovites  ae 
retirèrent  chez  eux  (1500). 

Avec  tout  eela  le  tzar  faisait  la  conquête  du 
nord-ouest  de  la  Sibérie,  au  delà  des  monts  Du- 
rais, et  ne  se  reposait  point  de  ses  intrigues  ;  le 
sé|onr  de  sa  mie'en'  Iiitvenie  rentorisait  A  y  en- 
voyer autant  d'espions  et  d'émissaires  qu'il  le 
voulait;  de  son  cftté,  Alexandre  n'épargnait  rien 
pour  détacher  entièrement  de  la  Moskovie  les 
provinces  litvano-mideiHies,  et  lenr  oonvetsion 
an  cathoNcisnie  Inl  semblant  le  pins  sÉr  moyei^ 
dy  parvenir,  illa  ptesM  de  tontes  les  forces  ;  les 
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\'fit  Im  éaAqjUthpùÊr  se  Mre  liien  venir 
du  pape,  y  mettaient  f>ncore  plus  d'ardeur  qu'A- 
lexaudrc,  et  ils  rinireni  par  recourir  ù  la  per&é- 
cuiioa  ;  le  coDrei»ii«ur  d'Hélène  fut  même  cbassé 
de  Wilna.  Alors  plusieurs  seigoeurs  et  bolars  se 
donnèrent  à  Yvan.  Le  IbetB-pèrc  et  le  gendre 
s';i<vusérL>nt  réciproquemeiit  de  peridie;  tous 
deux  avaient  raison. 

Au  milieu  de  ces  événeoieuls,  Alexandre  sol- 
lidtait  à  h  fois  MenglMSiéfejr,  Étieime  de  Hol- 
dav  it ,  Wladisbft  de  BoDgriet  Albert  de  Pologne 
et  Walter  de  Plettenberg,  grand-maître  de  Lit- 
vanie,  qui  se  ligua  avec  la  Suède  et  les  villes 
aoséatiques  pour  embrasser  sa  cause.  Hais  parmi 
UMU  ces  alliés*  le  prinee  de  le  grande  borde  joua 
un  rôle  important. 

Schah-Akhmet,  khan  des  Taiars  établis  au 
delà  du  Volga,  manda  au  roi  qu'il  s'approchait 
du  Dnieper  ù  la  tète  de  cent  mille  hommes,  eu 
lui  déclarant  quot  s'il  lui  envoyait  des  secours» 
il  se  faisait  fort  d'exterminer  les  agresseurs  de 
la  Po!o£:;nf'  î»^iu- Albert  et  Alexandre  le  lui  pro- 
mirent, et  remercièrent  pour  tant  de  dévoue- 
ment. Le  schah  s'avança  et  occupa  le  pays  situé 
entre  Kibw  et  Gnemiéchow,  ofa  les  princes 
polonais  étaient  convenus  de  le  joindre  avec 
toutes  les  forces  polono-litvanlenncs.  Cette  pro- 
messe solennelle  avait  été  faite  en  pleine  diète  à 
Piotrkow  avec  les  députés  du  khan  (il  janvier 
1801).  Les  Polonais  l'avaient  conSnnée  par  des 
serments  aussi  solennels  que  s'ils  n'avaient  pas 
prévu  la  difficulté  d'en  remplir  tous  les  articles; 
et  les  Tatars  avaient  juré  de  l'observer,  en  bu- 
vaut  de  l'eau  où  ils  avaient  plongé  la  pointe  de 
leurs  sabres.  C'était  leur  manière  de  constater  la 
bonne  foi  de  leurs  engagements;  et  même,  contre 
leur  usage,  ils  maudirent  à  l'avance  celle  des  deux 
nations  qui  oserait  manquer  à  ses  promesses. 

Les  députés  s'en  étaient  allés  chaigés  de  pr(>- 
sents  pour  Schab-Akbmet»  et  persuadés  du  zèle 
tfe  la  Pologne  et  de  la  Lîivanie  h  concpurir  au 
dessein  qu'elles  lui  avaient  fait  prendre.  Ils  sa- 
vaient que  la  république  devait  seule  recueillir 
les  fruits  d'une  entreprise  dont  le  succès  était  en 
quelque  sorte  assuré.  Ce  que  les  députés  avaient 
vu  durant  leur  séjour  à  Piotrkow,  leur  faisait 
croire  que  les  Polonais  ne  trahiraient  jrinuus 
leurs  alliés.  Étienne,  Itospodar  deWalaquje,avait 
envoyé  réclamer  ii  la  diète  Pieire,  fils  d'Élie» 
son  prédécesseur,  qu'il  aoupQonnait  de  vouloir 
loi  disputer  le  droit  de  gouverner  son  peuple. 
Pierre  s'était  nia  sons  la  protection  de  la  répu> 


blique.  il  paraissait  que  «Mit  4n  9m  itiéïk 

(\':\ccnrâer  cet  asile,  car,  en  cas  de  rupture»  aver 
Etienne,  il  lui  importail  de  pouvmr  opposer  un 
ennemi  capable  de  faire  une  diversimi  en  Wsbt* 
qoie.  Cependant  le  traité  que  leua-Albert  aisit 
sonclu  avec  Étienne  semblait  ne  pas  pwmettre  & 
la  Pologne  de  servir  de  re  fuge  au  concurrent  de 
son  allié  ;  et  dans  le  temps  qu'elle  était  expeiée 
aux  envabissements  des  Moskovitm  nt  isatilM 
de  Krimée,  elle  devait  craindre  d'attirer  chct 
elle  les  Valaques. 

Dans  cette  alternative,  l  éqnitfi  et  la  loyanlé 
ne  permettaient  pas  à  Albert  de  livrer  un  prince 
qui  s'était  rois  sous  sa  protection.  Pour  trancher 
b  question,  le  roi  se  servit  d'un  UMyeu  edieai. 
Il  ne  livra  pas  Élie,  mais  il  le  fit  décapiter  SU  Si 
présence  et  devant  les  ambassadeurs  d'Étiemie. 

Cette  étrange  action  étonna  lieaucoup  les  en- 
voyés du  scbab,  et  ils  augurèrent  mal  pourk 
compte  de  leur  maître.  En  effet,  ni  Jesn  ai 
Alexandre  ne  se  pressaient  d'aller  au*defantdi 
schah,  qni,  surpris  de  se  t  roiiver*  sans  aide  et  sans 
conseil  dans  un  pays  inconnu,  ne  cessait  d'en- 
voyer des  émissaires  pour  hâter  la  marebedet 
troupes  qn'U  attendait. 

Sur  ces  entrefaites,  le  khan  de  Krimée,  solti- 
cité  par  les  Moskoviles,  vint  tout  à  coup  fondre 
sur  lui.  Ou  se  battit  à  outrance,  mais  la  victoire 
se  déclara  pour  le  scbali.et  cetévénement,qniite> 
vaitobliger  les  P^naiset  les  LitvaniensàprsiMr 
leur  armement  pour  achever  la  défoite  de  l'en- 
nemi, Ipiir  servit  au  contraire  cf  un  nouveau  pré- 
texte pour  tromper  leur  allié,  malgré  lespreaw* 
qu1l  v^it  de  leur  donner  de  la  franduseéeM 
promesses.  Ils  feignirent  de  croire  inutile  tfsa* 
sister  un  vainqueur.  Hait  en  voulant  lui  perstrad^r 
qu'il  n'avait  plus  besoin,  pour  faire  dos  ronqnf'''^ 
(jiie  de  sa  fortune  et  de  la  terreur  qu  iJ  vcnaiiiic 
répandre  dans  les  États  voisins,  ils  ne  parnnrMt 
qu'i  édaircir  ses  doutes.  Le  sébab  receanntqne 
ses  timides  et  mauvais  alliés  n'auraient  pas  été 
plus  disposés  à  le  sauver  d'imp  défaite  qm'*  ^ 
l'étaient  aciuellenieui  ù  tuer  parti  de  ses  ex- 
ploits. C'était  précisément  ce  que  voubît  Jci>* 
Albert,  il  lui  convenait  mieux  que  MeugU-Gi^ 
se  défendit  du  joug  du  schah  Akhmet,  'et  q"» 
chacun  à'onx.  se  confiant  toujours  en  se»  fott** 
et  n'en  profilant  jamais,  l'un  et  l'autre  ne  fusJ^ 
occupés  qu'à  se  détruire. 

Hais  tandia  que  roi  manquait  ainsi  i  ses  en;*' 
gemenls,  Frédéric,  ils  de  George,  duc  de  Saxe, 
crut  qu'autorisé  par  w  fxampk,il  poataît  maii' 
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quer  à  la  reconnalssnnc*»  ei  ù  la  fidélité  qu'il  lui 
devait.  Idvpmi  du  litre  de  grand-maître  de  l'ordre 
Xeulooique,  par  le$  iDlri|{«e&  de  lu  mère  d  Alliert 
et  par  l«a  Mut  d'Albert  lei-nAme,  il  fefaiA  de 
prêter  hommage  à  la  Pologoe,  aalOB  les  eondi- 
tioDS  du  dernier  traité  de  paix. 

Le  roi,  moins  surpris  qu'irrite,  se  reiKiit  à 
Thoro,  d'où  il  envoya  dus  députes  uu  gnind- 
naltre»  o«  pour  le  nppder  à  toa  defeir»  ee 
pner  le  menacer  de  lui  faire  le  gierre.  Frédéric 
attendait  dps  secoars  de  rtTnpcrcur  Maxîmilif  n  et 
de  plusieurs  puru  es  rl'Alleiiiapnf  qui,  l'ayant  ex- 
cité à  la  révolte,  voulaieai  iui  lournir  les  moyens 
de  la  MMieair.  0  clMtehait  par  des  promesses 
dquivoqaes  à  gagner  da  temps,  et  le  roi  i  se  pré- 
parer à  lui  faire  la  gnerre,  lorsqu'il  vint  à  mou- 
rir siibiiempm  d'apoplexie,  le  30  avril  1501,  à 
l'ûge  de  quarante  et  un  ans  et  la  neuvième  année 
de  mm  régee.  Soe  oerpa  fai  traeiperié  à  Kra- 
k«vie,  et  le  SB  jaillet  enterré  daaa  la  eathëdrale 
SOQS  un  beau  ramisolée. 

Sous  son  règne,  le  duché  de  Zator,  à  l'ouest 
de  Krakovie,  et  le  duché  de  Ploçk,  ea  Mazovie, 
fereec  réania  à  la  république  :  le  preaier  au  prix 
de  80,000  ducau  ;  le  second  à  la  aaite  de  le  mort 
de  Janus,  duc  de  Mazovie. 

Les  abtîs  Pt  l'insolence  de  l'aristocratie,  aug- 
meount  toujours,  reploogeaieat  les  pauvres 
payHuia  dena  le  oMlbenr.  Aa  eoimeMsenMat  d« 
règne,  ces  derniers  jouissaient  encore  de  cer- 
taines libertés,  mais  depuis  la  diète  de  Piotrkow 
(29  mai  i496)  la  no!>!*^s*;e  et  lo  baut  clergé  ren- 
tiireot  une  loi  sompiuaire  défendant  aux  pay- 
eaea  de  porter  des  habita  trop  riches  et  d'afll- 
clMr  du  luxe,  et  il  lenr  fnt  iaterdit  de  devenir 
proprié  ta  in  s  cio  terres.  Une  autre  loi  fut  rendue, 
qui,  potir  arrêli'r  la  diminution  du  nombre  de 
bras  nécessaires  à  1  agriculture,  ordoaaa  qu'un 
pttjaaa  ae  BMUrait  qu'on  de  ses  fila  à  l'éoole  o« 
eo  apprentissage.  La  oobleeie  se  réserva  les 
hautes  di;;nités  ecclésiastiques,  qui  étaient  inter 
dites  aux  plébéiens  et  honrçwis.  Le  statut  de 
leaihÀlbert  ratiiia  les  lois  de  liasimir  lY,  rédi- 
HéeaàOpocanoet  à  Niesaawa,  ea  nodilant  ipial- 
qoea  articles.  Ceux  qui  y  furent  substitaéi  por- 
taient qu'il  n'était  loisible  au  roi  de  faire  aicaee 
constitution,  aucun  appel  à  la  guerre,  sans  avoir 
préalablement  convoqué  les:diétines  et  les  diètes. 
On  suspendait  les  arrftia  de  la  justice,  on  rendait 
iaabovdaUe  TmcAs  des  trUranaax.  Laa  atteintes 
continuellemeat  portées  au  statut  de  Kasimir-le- 
QgVÈà  rédnisirçBt  les  caltifatenra  à  Vétat  de 


servaf!:e  et  d'esclavage  ;  eufin,  la  noblesse  se  d**- 
chargea  de  la  rétribution  de  tontes  les  tailles 
en  général.  Galltmaque,  disait-on,  était  cause 
de  eette  révolte  de  la  noblesse,  car  il  avait  feraié 
le  projet  de  relever  la  souveraineté  royale  et 
nationale  aox  dépens  de  raristocraiie;  mais  celle- 
ci,  j^donse  de  ses  droits  exclusifs,  mit  tout  ea 
œuvre  pour  prévenir  ce  prétendu  danger. 

Ce  CaNhnaqne  joua  un  grand  réte  aovsie  ré- 
gne de  Jean-Albert.  Natif  de  San  GemîaiaiM>»eD 
Toscane  (2  mai  1i37),  il  s'appelait  Philippe  Bo- 
njccorsi;  une  j,;r:jnîle  connaissance  des  atlaires 
lui  donna  le  sobriquet  d' EtperietUe.  Il  s'était 
donné,  danaaa  jeanesee,  le  non  de  GsUlouKioe. 
il  avait  dTabard  été  au  service  du  pape  Pie  11; 
il  était  ami  de  Pomponius-Laetus,  de  Platina,  et 
de  quelques  savants  qui,  appliqués  à  ramener  dans 
leur  siècle  la  œnnaissanoe  et  l'amour  des  lettres, 
^atuehsient  èdéaonvrir  les  préoienxeavragesdea 
Graes  et  des  Laiina.  Mais  en  voulant  se  former 
au  goiit  fî'Atht^nps  et  de  Rome,  ils  fnrf'nt  nccu- 
sés  d'en  jvoir  pris  les  mœurs  et  l'irréligion.  Le 
pape  Paul  il,  successeur  de  Pie,  Ct  emprisonner 
plasienrs  de  ees  savante,  qn^il  traitait  de  nena- 
teurs.  Booaccorsi  passait  ponr  le  plus  dengatent. 
Forcé  de  s'enfnir  de  Rome  (HG7),  i!  voyjpea  en 
Grèce,  en  Kgypte,  en  Mrieotloine,  et  se  retira  en 
Pologne  (1470).  Le  roi  Casimir  iV  lui  confia  l'édu- 
catioa  de  ses  enTaots  (1480).Jein«A1l»ert,  devenu 
soeversie,  ne  sat  qae  le  consulter  et  hii  obéir.  H 
est  assez  naturel  que  Callimaqne,  en  profitant  de 
son  inf!iience,s'attira  la  jalousie  des  envieux,  mais 
il  ne  pouvait  pas  voir  saas  peine  les  abus  de  Taris- 
toemtie.  il  diaait  <|«raiee  oet  état  deo  ehoses,  a 
n*f  avait  pas  possibilité  d'existence  politique 
pour  un  vaste  empire;  il  parlait  en  faveur  des 
masses,  mais  sa  voix  fnt  étouffée.  On  l'accusait 
des  désastres  de  la  Boukoviue.  On  s'imagina  que 
le  roi,  guidé  par  les  intrifnaa  de  ara  oonfident 
italien,  avait  BMSié  «a  frod  Msnbre  de  noblm 
polonais  à  une  mort  certaine,  pour  diminoer  le 
nombre  <!fs  opposants. 

Mais  Callimaqae  tint  téie  a  l'orage  ;  il  criait, 
mais  on  était  soard  à  aa  voii.  Les  inpréeaiiona 
de  l'aristocratie  redoublaient,  OMia  Callimaque, 
jusqu'à  la  lin  de  ses  jours  novembre  I  I^G), 
répétait  :  »  Avec  votre  prétendue  liberté  de 
caste,  vous  n'échapperez  jamais  aux  griffes  de 
voa  ennemie.  Le  roi  sera  votre  eseltve,  parœ 
que  vous  lui  éiea  tonales  moyen»  de  faire  le  bien, 
mais  à  votre  tour  votts de^riaînlie»  les  eselaiea  da 
vofememiai» 
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Trois  inoi»«'ét«ieDt  écoulét  depni»  la  nort  de 
Jein- Albert,  et  la  nob4e(>se  paraissait  ètra  6n< 
core  dans  l'irrésolution;  mais  les  coteries  de 
cette  caste  ne  préparaient  eo  secret  pour  ex> 
plûiier  rUiMrr^iM.  U  96  jnttlM  Mireti  lie«  les 
4)l»èques  du  roi,  et  aii&ut6t  flwrdiMl  Ft  <hU>- 
ric,  nrchcvôque  de  Gnèine,  ODflVOqn  !•  4iète  h 
Viotrkow  (je»  août  1501). 

L'assemblée  fut  tumultueuse  ;  mais  caue  fois 
la  m>Mew<  n'ow  pM  tf  prowMwer.  m  li«e«r  des 
étrangers;  sét  VOIM  M  |Mrl«|èN«l  entre  les 
frères  d«î  J«':mi-  VIIm  i  I.  Une  partifi  df*  la  Pciile- 
Pologue  proposa  W  laUi^la^i,  roi  de  Hougrie  et 
de  Bohème,  et  envoya  même  Kjiùta,  Myszkovr&ki 
et  Wroblftwtkî  «a  dépatatkMi  pour  lui  offrir  la 
trône.  Mats  les  partis  d'AIi  \  udre,  grand^ao  de 
Litvante,  et  de  Sigismomi,  «Itic  d(>  Glo<:;:nt,  et 
d'Qppclu  en  Silesie,  bdevéreal  contre  Wladisr- 
las»  en  qbjectttDt  son  indolence,  qui  le  renduii 
ie  japet  des  fleagroi»  et  des  Bohëaibns,  ei  loi 
avait  attiré  le  sobriqjMI laiin  9t»  Urne,  c'est-à- 
diri!  le  roi  bien,  car  en  soascriv;tnt  fi  la  Idgèrp  ;i 
toutes  l(\s  pétitions,  il  avait  coulume  li'acquies- 
cerà  tout  eu  ùtiatul  àme,  iurs  môme  qu'il  donnait 
dea  ofidrea  «MWfaitea  oa  aeoanlaiK  des  privi- 
l^ei  «HMtfidieloirea.  On  objeciaic  de  pltis  que 
tant  de  couronnes  sur  la  môme  t^te  seraient 
désafantageiisp^  ù  h  l'nlo^*ne,  où  ]c-  roi,  comme 
eA  Hongrie,  avait  ijeùucoup  (i  ennemis.  On  bési* 
liât  doafteiilf*  Maaaadre  et  Sigisomad.  Ce  der* 
aier  paai^dait  lea  plae  IrlHaatea  qaalit4s;  aiais 
ea  écartant  Alexandre,  on  avait  à  craindre  que 
la  Litvante  ne  se  détachât  de  t.i  ronronne,  car 
ce  prince,  comme  on  l'a  vu,  en  était  grand><iuc. 

ÀUnrt  Tabor,  évé^aa  de  Wilaa,  Jean  Zab- 
raaaiaiiri,  oMurédM,  et  Nicaha  BadsiwiH,  éoban- 
son  d'Alexandre,  appuyèrent  cet  avis.  Ils  assu- 
raient positivement  (ine  l'union  de»  deux  nations, 
leMe  qu'elle  a  élé  éubliu  eii  ne  souffri- 

rait anaaaa  Mtainta  i  ^  déaoffMis  les  Polonais 
ei,  lea  LUfaataaa  ne  faiaiaai  plat  qa'oa  seal 
peapN  seeoMkà  aa  ifeéan  foi|4|«e  ce  roi  serait 
tQigoars  élu  en  Pologne  ;  qtie  len  grands  et  l'or- 
dre éqae»U'6  de  Litvanic  concourraient  à  le  choi- 
sir; que  les  deux  natioos  n'auraient  plus  que 
lea  aiéraea  eanaaiia»  la  aéaie  aeprit-,  les  Mênie» 
pfdragaiiwa,  lea  adlaaa  htieéto,  lea  aièaies  ee» 
pèoes  de  anonaaie»;  qae  Coot  serait  eamna 


entre  elles  :  les  pertes,  les  avantages,  les  biens  , 
et  les]  revers  ;  à  oela  près,  qo 'elles  conserve* 
raioAt  ohacnae  dans  Icwia  tfifcatwil  lena 
oieaaas  loia  et  iearadBsifliatraiiaB  Jadlefoira. 

Ponr  doaaar  pias  de  poids  à  ces  assnrnnrr^, 
tes  députés  litvaniens  firent  courir  le  bruit  (u  A- 
Icxandres'étant  misilatéted'unearmée,murciiait 
snr  Krakovie  pour  y  fi^re  valoir  ses  ineoUtasIaMea 
droits  an  trdaa.  k  eetta  wHivelle,  la  peur  aataU 
ranemblé^,  et  Alexandre  Ail  éla  presque  à  l'ana» 

nifnir^.  !):*n«;  IVsp^re  de  temps  «|ui  «^'écoula  en- 
tre leieciion  d  Alexandre  et  son  couronnement,  j 
le  sénat  polonais»  réuni  à  Krakovie,  %értÊt  1m 
adairaa  de  llhaft.  La  eelièli  AlAaiet,  apprenaat 
l'élection  d'Alenadia,  erat  dctoir  lui  rappeler 
ses  anciens  engagements.  A  cet  effet,  il  envoya 
une  ambassade  à  Krakovie;  celle-ci,  reçue  par 
le  sénat,  entendit  les  représentations  du  schafa, 
mais  sans  riea  obtenir  de  eoaeélani.  Aa  acMalt  te 
plaignit  par  l'organe  de  ses  envoyés  ;  il  repro» 
cliaii  aux  Polonais  de  l'tivoîr  f  ^it  venir  <\  loin 
ponr  l'ali  indoimer  (\nm  de  \asles  déserts  oii  d 
uiauquau  du  subsistances  pour  faire  Ttvra'eoa 
armée.  11  Msait  dire  que  ses  soldats,  saas  diact- 
pline,  pressés  par  la  Âiia  et  par  la  misère,  pou- 
vaient se  répandre  dans  toute  la  Pologne;  <ïu*il 
ne  se  sontenait  qu'à  force  de  ruses  et  de  com-  , 
bats  partiels;  mais  que  si  les  Polonais  se  joi-  | 
gnaieat  à  M,  M  se  promeliaft  de  «ovmétiro  la 
Krinée. 

Le  sénat  faisait  des  réponses  éraslves,  et  di- 
sait qu'il  fallait  attendre  l'arrivée,  à  Krakovie,  du 
nouveau  roi  pour  prendre  une  détermination. 
Ce  ooapeble  abandon  ne  tarda  pas  à  prodidre  an 
effet  fâcheux  ;  et  pendant  qae  l'aiabasnde  do 
scbah  se  débattait  inutilement,  sa  femme  et  b 
plus  grande  pnifie  de  son  armée,  ne  pouvant 
plus  supporter  la  disette  et  le  froid,  s'enfuirent 
ea  Krhnée;  et  cette  armée  se  «rit  I  la  diaèoil* 
tioB  do  khan  de  la  Kriméd,  et  aussitôt  âle  itt 
employée  contre  lea  tffoapes  qal  étaient  teaiées 
lidèles  au  schah. 

line  bataille  sanglante  fut  livrée  dans  nne 

plaine  près  de  Kiiow.  Le  sehsb  ifthaiet  ht 
haita.  0  ae.'reiîra  à  Bialygrod  (Aciennan),  n'apni 

arec  lui  que  trois  cents  chevaux.  Contraint  de 
sortir  de  col  asile,  on  les  Turks,  alliés  du  khan 
des  Taiars,  commençaient  à  lui  dresser  des  ero- 
bâohes,  it  erra  en  FiodoUe.  Il  ne  b  qaitia  qae  . 
larsqa'il  eat  appris  qae  les 'environs  de  fiiaw 
n'étaieat  ptns  occupés  pSr  Tettaerai.  11  trouva 
idaaaeette  ville  le  palatin  on  gottveraeiir  polonais' 
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^  a»  lien  de  b  recevoir  avec  bosl^  le  saisit  1  kovie,  cù  ta  pideence  éiait  d*aotait  plus  indie- 

sa  personne  ei  le  fit  conduire  à  Wilna  pour  pensable,  qu'elle  devait  mettre  ternie  à  Vimpa- 
▼  aiieii  In  les  ordres  du  roi;  niais  ce  dernier  liencc  des  Polonais ,  et  leur  faire  (Nlldier  les 
^yajf  déjà  quille  la  ville  poup  se  rendre,  à  Kr%>  J  incoDTéjiienU  d'uD  interrègne, 


ALEXANDRE  (isoMWe). 


ABNilèt  aprèéaiMi  arriféedanla  capitale  de 

la  fdogne,  Alexandre  8e  fit  coaroner.  C'était 
îc  cardinal  Frédéric,  son  fr^ro,  rpii  prétidaït  îi 
cetie  cérémonie  {i'û  décembre  laOl). 

Au  mois  de  février  de  l'année  suivante (4502), 
la  mine  Hëlètte  vint  le*rejoiadre,  mais  eUe  n» 
-lie  polai  couronnée  ;  car,  professant  la  religion 
grecqne,  les  lois  du  pnys  le  lui  défendaient  : 
néanmoins  elle  obtint  la  faveur  d'avoir  une  cha- 
pelle où  elle  suivait  le  culte  de  sa  religion. 

fimat  le  séjour  d'Aleiandre  en  Pologne,  les 
MoekoTÎtes  envahirent  les  possesaioas  lituanien- 
nes et  assiégèrent  Smolensk.  Pour  vpn|,'*»r  ceiUi 
invasion,  Alexandre,  accompagne  de  sa  femme, 
et  confiant  les  rênes  du  gouvernement  au  car- 
diMl  FrêdéHe,  alla  à  Wiloa,  oft  il  se  mit  à  la 
cèle  d^ine  armée  et  mareha  sur  le  Daiéper.  Cette 
nouvelle  épouvanta  l'ennemi,  qttilfva  aussîtAt  le 
siège  de  Smolensk.  Alexandre  profita  de  celle  cir- 
«oastance  pour  traiter  en  vainqueur  avec  le  grand- 
duc  dé  HcakoTie*  Biais  ce  denier  ne  se  laissa  pas 
r,  et'lcsnégoeialioas  se  terminèrent  par 
trêve  de  six  ans,  pondant  lesquels  les  pro- 
vinces envnhies  p:»v  les  Moskoviles  devaient  res- 
ter en  leur  possession,  mais  les  prisonniers 
respectifs  furent  échangés.  * 

Celte  afliîre  éuit  k  peine  arrangée,  que  les 
Tttars  de  Krimée  envahirent  la  Podolie,  la  Rus- 
sie-Rouge et  !:i  Petite-Pologne  (4502V  Lps  villes 
de  Rzcszow.riê  laroslaw,  de  Radjrmno,  de  Uunaieç 
d'Opatow,  ile  Lagow  et  de  Kunow  furent  pillées 
et  ravagées.  Jean  Wapowski  ei  le  cardinal  Fré- 
déric firent  semblant  de  les  poursuivre.  Les 
Tatars  sVffmvèrent  et  se  reiirt^rent  dans  leur 
pays  en  emmenant  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, i 
*  Après  cette  calamité  survint  la  mort  do  car* 
dinfdFrédérie,  fieatenant  da  roi  (f  SOS).  Etienne, 
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heepodar  de  Wahupde,  beWqiietx,  rennint  èt 

soudoyé  par  la  peiMe  cour  deTiMne,  profita 
fie  cette  circonstance  pour  s'emparer  de  la  Po- 
kuite.  Mais  se  défiant  de  ses  propres  forces,  il 
«eou'ragealea  Tatars  à  faire  une  nouvelle  inva- 
sioB,  ce  qu'ils  trent  avec  empressement;  ses 
hordes  se  jetèrent  dans  la  Podolie  etia  Russie- 
Houge,  parcoHpnrent  !n  I.iivanie,  et  poussèrent 
leurs  rapines  jusqu  a  Kleçk  et  Sluçk.  Pour  re- 
médier à  ces  malheurs,  le  roi  vint  à  Lublin  (fin 
octobre  1808),  oA  a  tint  une  diète  ;  l*asaemblée 
tomba  d'aocerd  sur  les  proporifions  d'augmenter 
l'armée,  de  verser  de  nouvelles  sommes  dnns 
le  trésor  public»  et  de  faire  la  campagne  de 
Pokatie. 

Quand  le  moment  de  cetteeapédition  Ibt  venu, 

le  roi  envoya  l'armée  en  Pokutie ,  et  lui-même 
s*'  rendit  dans  la  Prnssr  (;t  dans  la  Poméranie 
pour  y  receToir  le  serment  do  lidéliié  (laOi).  En 
attendant,  la  guerre  se  poursuivait  avec  avantage; 
Étienne  ne  pm  tenir  tèle,  et  les  Polonais  lui  re- 
prirent cette  belle  et  fertile  province.  Ealin  la 
mort  d'Étienne,  survenue  stir  cés  entrefai^l», 
ôia  tout  prétoxie  à  la  rébellion. 

A  la  fin  de  la  même  année  (iliOi)  le  roi  présida 
i  la  dièttf  de  Lublin,  où  se  traitaient  les  affaires 
de  la  Mazovie,  à  la  suite  de  la  mort  du  ducKonrad. 
De  Lublin  il  partit  pour  Brzesc-Lile\vs,ki,  oîi  il 
ouvrit  une  nouvelle  diète  (janvier  150."»)  dans 
l'intérêt  de  la  noblesse  Utvanienne,  et  des  més< 
intelligenoea  provoquées  par  le  prince  Michel 
LwowicK  Glinski. 

L'histoire  de  cet  homme  se  Vir  anx  événements 
les  plus  mémorables  de  lu  Pologne,  hsu,  selon 
les  uns,  d'une  famille  lalare  réfugiée  auprès  de 
Wilold,  et  selon  les  autres,  des  ducs  rusaiens,  Il 
naquit  en  Litvanie  (vers  Tan  1470),  et  embrassa 
de  bonne  benre  la  ctnrière  des  armes.  Plus  tard 
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il  alla  s  exercer  dans  l'art  de  la  guerre  en  AUc- 
magnc,  en  Italie  et  en  .Espagne.  U  demeura 
lODgtemps  à  le  cour  de  Maximilieii,  ëmpereur 
d'Allemagne,  et' quand  il  revint  en  Pologne,  il 
devint  favori  d'Alexandre.  Maître  alisoln  dans  le 
grand-doché  de  Litvanie,  où  il  possédait  de 
vastes  domaines,  il  abusait  de  son  crédit.  Am- 
bitieax*  prodigue  et  avare  en  même  tempe,  il 
B*était  fait  un  art  de  dérober  le  bien  d'autrni  en 
éWonisfîant  par  ses  largcssM.  Occupé  de  lui  seul, 
il  n'avait  ni  humanité  ni  justice.  Les  grands  de 
la  Pologne  et  de  la  Litvanie  l'avaient  squvenl  dé> 
peint  à  Alexandre  comme  nn  homme  dangereux 
^ola'aipirait  à  rien  mblns  qu'à  lui  onleTer  la  Lit- 
vanir:  mnis  rps  ;uertissements  ne  faisaient  au- 
cune impression  sur  l'esprit  du  roi,  il  alfectail/ 
on  contraire,  de  lut  donner  des  marques  de  con* 
fiance  et  d'amitié.  Glinski,  de  son  e6té,  devenait 
tons  1rs  jours  plus  ari  n-^nni  ;  iî  obtint  que  le  roi 
retiroraita  George  lllinicic  la  stiirosiio  rie  Ltda,et 
la  donnerait  ù  André  Drozdu,  parent  de  Glinski. 

Cette  infraction  à  la  justice  et  aux  lois  du 
pays  révolta  les  Litvaniens.  Dans  cette  gêné' 
renée  opposition  on  remarquait  Albert  Tabor, 
évôr|ue  do  Wilna,  Jcnn  Zahrzezinski,  pahitin  de 
Troki,  Stanislas Zarnowiecki,  staroste  de&uno- 
gittc,  etSuuiislas  Kiszka,  grand*général  de  Lit^ 
vanie.  Mais  Glinski  ne  reculait  devant  aucrni 
moyen;  il  les  dénonça  au  roi  comme  rebelles,  et 
parvint  à  les  faire  condamner  i»  mort.  C'est  cf ftP 
grave  affaire  qui  amena  la  diète  de  Brzesc.  Jean 
Laaki,  chancelier,  et  Jean  Oswiedmski,  confes- 
seur du  roi,  parvinrent  à  découvrir  les  projets 
de  Glinski  ;  ils  firent  des  représentations  au  roi, 
ils  lui  montrèrent  les  dangers  d'une  pareille  exé- 
cution, et  l'arrêt  fut  révoqué.  Mais  Glinski  con- 
icfvait  tonjours  le  même  esprit  de  vengeance, 
et  le  faillie  roi  le  même  penchant  à  satisfaire  la 
hùm:  (lo  son  favori.  Zabrzczinski fut  privédeson 
paialinai,  et  Albert  l'  id/inill  )♦>  remplaça;  les 
autres  furent  exclus  du  scnat,  jusqu  ù  ce  que  par 
teur  soumission  ils  eussent  iréparé  l'outrage  que 
Glinaki  prétendait  avoir  été  fait  à  la  majesté  du 
trône. 

Cette  affaire  lorminép,  on  mit  en  avant  cfdle 
de  Schali-Akttmct,  khan  des  Tatars,  qui  ne  put 
trouver  justice  ni  sous  tê  r^ne  de  Jean-Albert 
iiii  sous  rinterrégoe  suivant.  A  la^  diète  actuelle 

Alexandre  témoigna  l'intention  de  réparer  ses 
torts,  et  il  fit  venir  de  Wilna  le  scliah.  Lp  roi  en 
personne  vint  ù  sa  rcncooire  à  huit  licuts  de 
Brae^*On  avait  dressé  une  tente  magniGquc  pour 


le  recevobr  ;  le  roi  le  fit  placer  et  se  mîi  à  Ift 
droite. 

De  Brzesc  on  se  rendit  à  une  nouvelle  diète  k 
Badom.pnnr  y  Jis(  utersurlesaffairesrclaiivsàla 
Polopnr  ji[o|i[(  nientditp  fISOo),  Quand  le  lourde 
l'affaire  taiare  tut  venue,  isciiaii-Akhmet  se  plai» 
gnit  et  prononça  ces  mots:  «  Je  n*ai  garde»  dil- 
il  an  roi,  de  vous  reprocher  les  Insultes 
que  vons  m'avez  faites  ;  ce  serait  le  moyen  de 
les  nitriier.  Mes  pertes,  ma  captivité,  vos  re- 
mords vous  disent  assez  quelle  est  votre  injus- 
tice. If  était-ce  donc  que  pour  me  fîiire  périr, 
que  vous  m'aves  attiré  de  si  loin  dans  ces  con* 
trées?  Je  me  suis  fié  à  vos  promesses,  à  vos 
serments,  j'ai  eu  égardàvolre  difficile  posiiioa 
et  j'ai  perdu  pour  voos  mes  sujets»  mes  forçes, 
ma  gloire,  ma  nation.  Oà  est  la  réoompoiiae 
de  tant  de  saorifioet?  Quel  eat  le  peuple  qui 
trtiterait  un  ennemi  \ms  autant  de  barbnrip 
que  vous  traite*  un  ami  et  un  allié?  Mais  c^ui  ou- 
blie les  serments  qu'il  a  faits  à  Dieu»  peut  bien 
oublier  «eux  qu'il  a  faits  aux  hommes.  >  Pois» 
levant  les  mains  au  ciel»  il  s'écria  :  ■  Dieu  est 
juste,  et  se  vengera  sur  voua  de  mes  niul- 
hcursl  > 

Les  sénateurs  lui  répondirent  que  le  roi  m  la 
nation  n'étaient  point  coupables  de  ce  qui  lui 
était  arrivé;  que  toute  la  faute  était  à  loi»  qiù 

s'était  arrêté  en  vœ  de  Kiiow,  pour  piller  les 
cnnfrcps  voisines,  p(  qu'au  lieu  d'attaquer  vi- 
goureusement l'enDcmî,  il  avait  tenu  une  con- 
duite équivoque  vis-à-vis  la  Pologne. 

Le  sofaah  ne  répondit  point  à  ces  accnsatioiiSy 
mais  il  demanda  qu'on  le  laissât  partir  ponr  re^ 
joindre  sa  horde.  Vovnnt  qnr>  r^sspmîdôc  lip- 
sitait,  il  dit  :  <  Au  iiioins,  laisser  partir  mon 
»  frère,  il  rejoindra  mes  compatriotes  de  Nogaï; 

>  je  snis  sAr  4pi*en  apercevant  mon  bonnet»  ils 

>  seraient  encore  tous  pour  moi;  et  si  vous  ao^ 

>  cordez  des  secours  À  mon  fii'ic  '!  vengera 

•  d'une  manière  éclatante  son  ancienne,  débile 

>  sur  le  tzar  de  Pérekop.  » 

L'asaemblée»  au  nom  du  roi^  consentit  à  ce 
qu'il  demandait»  nuis  à  la  condition  qu'il  réuni- 
rait nnparavant  des  troupes  armées.  Le  schab  ne 
fut  pas  satisfait  de  la  décision  conditionnelle; 
il  pi-omena  ses  regards  sur  la  suite  du  roi,  sur 
les  sénateurs»  sur  les  nonces»  et  dit  avec  véhé- 
mence :  •  Ces  hommes  ont  Cous  le  sabre  ail 
»  côté,  ne  seraient-ils  donc  pas  capables  fir-  <p 

*  battre  en  cas  de  besoin?  Poui  quoi  seménagent- 
)  ils?  i  On  lui  expliqua  que  la  Pologne  et  tk 
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Jjllarie  étaient  choses  différentes^  qu'ici  les  uns 
yoQi  à  lu  guerre,  et  les  autres  délibèrent  ;  que 
d'j)uires  cultivent  lu  terre,  et  enfin  se  livrent  au 
commerce.  L'infortuné  scbah,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  les  convaincre,  se  rendit  à  Troki,  où  il 
attendit  les  résultats  de  l'ambassade  dont  son 
Crère  Kbaxakb  était  chargé  :4upr(>s  des  Nogaïs. 

Les  seigneurs  litvnniens,  confiants  dans  la  pa- 
role du  scbah,  lui  laissèrent  une  entière  liberté, 
et  le  traitèrent  avec  largesse  ;  puis  qiund  vinrent 
de  Nogai  quatre-vingts  Tatars  notables,  ils  fu- 
rent cordialement  reçus;  mais,  peu  soucieux  de 
la  reconnaissance,  dès  qu'ils  purent  tenter  un 
coup,  ils  le  firent,  et  disparurent  avec  le  scbah.  Lo 
staroste  de  Troki,  en  apprenant  Icgr  fuite,  réunit 
quelques  troupes  et  courut  après  les  fuyards.  Les 
Litvauiens  prirent  des  chemins  détournés,  les 
atteignirent  non  loin  de  Kiiow  et  les  reconduisi- 
rent à  Troki,  où  le  scbah  était  gardé  à  vue. 

En  attendant,  les  Tatars  de  Rrimée,  encouragés 
parles  réussites  précédentes,  envahirent  la  Litva- 
nie  et  pillèrent  les  districts  de  Minsk,  Slu^k  et 
Nowogrodek  (fin  août  i50o).  La  panique  s'éiant 
répandue  à  Wilna,  on  s'empressa  d'entourer  cette 
ville  de  fortes  murailles,  ce  qui  fut  fait  en  peu  de 
temps. 

Au  milieu  de  ces  événements,  la  santé  du  roi 
éprouva  plusieurs  échecs;  mais  dès  qu'il  se  sentit 
un  peu  mieux,  il  quitta  Krakovic  et  alla  ouvrir 
la  diète  de  Lublin  (janvier  1506).  A  côté  des  dé- 
cisions relatives  aux  affaires  intérieures,  l'assem- 
blée do  la  noblesse  s'occupa  des  moyens  de  punir 
l'insolence  de  Bogdan,  hospodar  de  Walaquie. 

Bogdan,  succédant  à  son  père  Etienne,  pré- 
tendait épouser  la  sœur  du  roi  Alexandre  ;  mais 
malgré  ses  instances  on  l'éconduisit  sous 
différents  prétextes.  Irrité  de  ce  refus,  Bog- 
dan s'empara  de  la  Pokulie.  La  diète  de  Lublin 
vota  des  impôts,  et  quatre  mille  Polonais  armés 
chassèrent  les  Walaques  et  poussèrent  môme 
jusqu'au  cœur  de  la  Walaquie.  Les  Polonais  curent 
partout  le  dessus,  mais  ils  eurent  à  déplore^-  la 
perte  des  braves  Strus,  frères,  et  de  quelques 
autres  chefs.  A  la  suite  de  cette  expédition,  on 
conclut  un  traité  par  lequel  on  promettait  à  Bog- 
dan la  main  de  la  princesse  polonaise,  à  condi- 
tion qu'il  embrasserait  la  religion  catholique,  et 
qu'il  fonderait  un  évêché  et  plusieurs  églises. 
Bogdan  promit  une  alliance  fidèle  à  la  Pologne  et 
l'union  de  ses  forces  à  celles  de  la  chrétienté 
contre  les  Turks;  mais  ce  traité  n'eut  aucun 
jrésuitat»  comme     le  verra  plus  tard. 


rOGNE.  '  163 

Les  délibérations  de  la  diète  de  Lublin  furent 
closes  à  la  suite  d'une  nouvelle  officielle  qui  par- 
vint au  roi  et  qui  lui  apprenait  la  mort  d'Yvan- 
Vassilévitsch,  grand-duc  de  Moskovie. Cet  homme 
cruel,  qui  causa  tant  de  maux  à  la  Litvanie,  des- 
cendit dans  la  tombe  le  27  octobre  WiOîi,  à  l'àgn 
de  soixante-six  ans,  après  en  avoir  régné  qua-j 
rante-trois  et  demi.  Le  roi  des  Polonais,  croyant 
à  la  possibilité  d'un  bouleversement  par  suite  de 
cette  mort,  hâta  son  voyage  de  Wilna,  pour  se 
préparera  reprendre  tout  ce  qui  avait  été  envahi 
par  les  Moskovites  sur  la  Litvanie  ;  mais  il  apprit 
que  les  esprits  étaient  peu  disposés  à  la  guerre  : 
alors  force  lui  fut  de  respecter  la  trêve,  mais  en 
gardant  au  fond  du  cœur  son  inimitié  pour  le  nou- 
veau tzar  Vassili-Ivanovitsch. 

Le  roi  en  arrivant  à  Wilna  y  trouva  déjà  les 
envoyés  de  Mengli-Gierey,  liar  de  Pérékop,  ei 
ennemi  déclaré  de  Schah-Akhmet.  Ces  envoyés  ne 
tardèrent  pas  à  conclure  un  traité  d'alliance  avec 
la  Pologne;  mais  le  premier  article  portait  le 
sacrifice  du  schah.  Le  roi  fil  amener  en  sa  présence 
le  schah  et  sa  suite  ;  on  instruisait  le  procès,  et 
les  faibles  furent  condamnés  par  les  forts.  Le 
schah  fut  relégué  dans  la  prison  de  Kowno,  où  il 
termina  ses  jours,  et  l'on  répartit  le  reste  des 
Tatars  dans  divers  forts  de  Litvanie. 

Pendant  ce  malheureux  procès,  le  schah  enga- 
geait le  roi  et  son  conseil  à  se  défier  du  perfide 
Mengli-Gierey,  disant  que  ce  dernier  romprait  la 
paix,violerait  ses  serments  aussitôt  que  son  intérêt 
propre  le  lui  commanderait  ;  mais  on  ne  tint  point 
compte  de  cet  avertissement  :  l'événement  justifia 
sa  prédiction.  En  effet,  à  peine  les  envoyés  du 
khan  furent-ils  de  retour  chez  eux,  que  leur  maî- 
tre eut  l'impudence  de  jeter  encore  une  fois  ses 
troupes  sur  les  possessions  polonaises  (mai  1 506) . 

Ces  barbares  mirent  tout  ù  feu  et  à  sang  dans  la 
Podolie,  la  Bussie-Bougo  et  la  Litvanie  méridio- 
nale. On  portait  à  cent  mille  le  nombre  des  pri- 
sonniers; quant  aux  vieillardset  aux  enfants,  ils  les 
tuaient;  les  chronitiucs  du  temps  disent  que  cha- 
que Tatar  eut  dans  cette  expédition  vingt-cinq  cap- 
tifs pour  sa  part. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi,  frappé  de  paralysie, 
expirait  à  Wilna  entre  les  mains  d'un  empirique 
polonais,  qui  se  disait  Grec  de  naissance,  pour  se 
donner  un  plus  grand  air  d'iUibilcté,  et  qui,  par 
des  bains  fréquents  et  des  sueurs  continuelles, 
achevait  d'ôter  au  roi  tout  espoir  de  guérison. 
L'envie  et  la  jalousie  entre  Irgprincipales  familles 
dé^r^i^^^nt  l'union  et  ôtaicnt  les  moyens  de peurf 
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scr  aax  intcTï^is  rie  l;i  put  rie,  lorsque  les  Tatars, 
parjures  n  leurs  serments,  après  avoir  déposé  en 
Krimëe  leur  butin  du  mois  de  mai,  firent  tiii« nou- 
velle iavasioii  (aoAt  4800). 

Les  Taian  établirent  leur  camp  principal  à 
Kieçk,  petite  ville  situëc  dans  le  palatinnt  de 
NowofîroJek.  Ih  y  laissèrent  dix  mille  hommes, 
et  vingt  mille  hommes  furent  lancés  dans  difTé" 
rentes  directions  poar  massacrer  et  pUf  er* 

Pour  Aarcher  contre  Temiemî,  la  noblesse 
lilvaniPTinf  voulait  ôtrc  commandée  par  Alexan- 
dre. £t  celui-ci,  malgré  sa  faiblesse,  se  Ht  porter 
à  l'armée  dans  une  litière  et  arriva  ainsi  à  Lida. 
Quelques  soldais  y  aecourarent  en  disant  qne  les 
Tatars  n'étaient  plus  qu'A  nne  Journée  démarche. 
On  ût  faire  une  nouvelle  reconnaissam  p.  pt  les 
soldats  rapportèrent  au  bout  de  leurs  piqnes 
quelques  tôtes  de  Tatars  pour  prouver  qu'ils  les 
avaient  vus  de  prés.  La  panique fntà  son  comble  ; 
le  roi,  presque  mort,  fut  reconduit  h  Wilna,  et 
Michel  Glinski  avec  Stanishis  Klsaka  furent  char> 
gés  de  tenir  tête  ù  l'ennemi. 

Bientôt  le  grand-général  Kiszlia  tomba  griève- 
ment malade,  et  GUaski  devint  le  seul  oomman> 
dant  de  cette  difficile  expédition.  Glinski  n'avait 
que  sept  mille  hommos  sous  sos  ordres  ;  mais, 
comme  il  était  expérimenté  dans  la  manière  de 
combattre  les  Tatars,  il  se  rendit  en  toute  bâte  à 
Klefik.  Anssitftt  il  attaqmi  lenr  cainp  et  parvint  à 
s'y  eafermer.  Là  il  prenait  au  passage  les  déta- 
chements tatars  qui  venaient  porter  leur  butin  à 
Tarmée.  11  les  enveloppait  les  uns  après  les 
autres,  et  bien  peu  échappèrent  à  b  farciir  des 
l4tvantens. 

Sendxiwoy  Czarnkovirski,  fils  du  palatin  de  Poz- 
nantc,  contri})ua  puissamment  à  cette  grande 
vinoirc,  par  sa  présence  d'esprit.  Il  plaça  trois 
cents  cavaliers  de  la  garde  du  roi,  parfiittement 
armés,  sur  une  hauteur  voisûM  ;  il  les  fit  ranger 
en  ligne  pour  faire  croire  que  leur  nombre  était 
considérable;  les  mouvements  de  ce  corps,  qui 
battait  plusieurs  marches  à  la  fois,  et  qui  semblait 
toujours  prêt  à  fondre  sur  l'ennemi,  effrayèrent 
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tellement  les  Tatars,  qn'ils  furent  complètement 
défaits  ;  on  leur  reprit  butin  et  prisonniers,  et  le 
pays  se  trouva  délivré  de  lu  pluie  qui  le  rongeait. 

Alexandre  était  à  Fagonie  lorsqu'il  reçut  In 
nouvelle  de  la  victoire.  Il  leva  les  mnins  Vers  Ir: 
ciel,  versa  des  larmes  de  joie  et  rendit  le  dernier 
soupir  le  19  août  4506.  à  l'âge  de  quarante-six 
ans.  n  fnt  enterré  à  Wilna. 

Atbie,  indécis  et  borné,  il  n'eut  attcune  de 
ces  quidKés  là  utiles  aux  bommes  et  si  itndispen- 
sables  aux  rois.  Il  surpassa  ses  fr^-i  os  en  prodi- 
f»a!itës;  sa  mort  venait  à  propos,  disaii-on  alors, 
car  il  aurait  iini  par  donner  la  Pologne  et  In 
Litvanie;  il  avait  une  pas^ou  pour  la  musique 
qui  lui  coûta  des  sommes  immenses. 

I  n  ridl  li  sse  lui  arracha  plusieurs  privilèges; 
chaque  nonce  s'appropriait  la  puissance  iriboni- 
tienne,  et  déterminait  la  volonté  générale  ;  peu  à 
peu  celte  noblesse  votait  ou  refusait  arbitraire- 
ment les  impôts,  la  convocation  de  l'arrière-ban, 
l'institution  desjois  et  l'exécution  df^  la  justirp  : 
cependant  les  députés  des  villes  furent  admis 
aux  délibérations. 

Alexandre,  malgré  sonpend'inteHigenoe,  s'oc- 
cupa en  véritable  législateur  de  la  rédaction  d'un 
statut  des  lois  analogues  :^  tons  les  ordres.  II  est 
vrai  qu'il  suivait  en  tous  points  les  conseils  de 
Laski.  Ces  lois  furent  discutées  dans  les  diètes 
de  Piotrkow  de  1508  et  lllOé,  et  dans  celle  de 
Radom  en  1808.  Les  Jniil  reçurent  la  confirma- 
tion de  leurs  privileijos  :  nn  ni  oHt  nno  dt^s  Inis  de 
Magdebourg,  qui  permettait  de  se  lairc  justice 
parle  duel.  Alexandre  fit  réunir  et  se  fit  soumettre 
toutes  les  lois  mstituées  par  Kasimii^le-Grand, 
par  Wladislas-Jagelton,  Kasindr  IV  et  Jean-AU 
bert,  pour  les  mettre  en  harmonie  ;>vec  les  besoins 
des  habitants.  Tout  cela  fut  confondu  dans  un 
même  statut.  Et  comme  Jean  Laski,  chanoine  de 
Krakovie,  secrétmre  du  roi,  et  ensuite  dnnce- 
lier,  était  chargé  de  la  rédaction  du  code,  on  l'ap- 
pelait tantôt  le  statut  d'Alexandre,  et  tantôt  le 
statut  d9  Latki.  il  fut  imprimé  en  150(>. 


SIGISMOND  1",  LE  VIEUX  (isofrisw). 


Quand  Alexandre  sentit  sa  fin  approcher,  il  |  commander  la  Pologne.  Sigismond  gouvernait  le 
ûi  appeler  son  frète  Sigismond,  pour  lui  re-  |  duché  de  Sil^sie  ;  il  se  rendit  en  toute  h&te  à 
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Wilna,  «nais  il  arriva  trois  jours  après  ta  mort 
d'Alexandre,  et  assez  à  temps  pour  assister  à  ses 
ebséqoes. 

Les  vertus  de  Slgienoiid  4teient  oannaet  en 

Pologne;  on  savait  qu'il  goavermit  non  en 
mnîtr*»,  mais  en  père  plein  frîtff'-ctîon  pour  ses 
eofanis;  aussi  les  Lilvaniens  n  hésitèreot  pas  à 
Ivi  ofinr  11  covrolune  éneût  {$ù  octobre  1S06)  : 
ce  choix,  la  récompense  cTnne  belle  renoAmée, 
aurait  dû  trouver  rassentimcni  de  la  nation. 

Les  Polonais  s'indignèrent,  en  voyant  les  Lit- 
vaniens  prendre  t'icitiative,  et  renoncer  par  là  à 
rengagement  de  ne  reconnattro  ponr  souverains 
qno  les  rois  élM  dTobord  eu  trftne  de  Pologae. 
Cependant  l'intérêt  de  l'Etat  prëvalnC,  9s  se 
tran<|aillisèrent,  et  finirent  par  proclnmor  Si- 
gismond  roi  des  Polonais  (8  décembre  150G). 
Ce  choix  semblait  être  un  gage  de  paix  et  de  sé- 
curité, cer  le  frère  de  Sigismond,  Wbdiaâu, 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  lui  cédait  tons  les 
droits  qu'il  pouvriU  avoir  snr  la  Pologne.  Les 
députés  polonais  arrivèrent  donc  à  Wiloa,  et 
Sigismond  se  rendit  bientôt  après  à  Krakovie, 
oè  0  Ait  cooronnë,  le  S4  Janvier  1807,  par  André 
Bosa,  archevêque  de  Gnèzne. 

.Iiisqu'à  celle  époqne  les  monarques  do  îa  Po- 
logne disaient  :  t  Je  suis  appelé  au  trône  par  la 

>  gr&co  de  Diea  et  du  Sauveur,  »  ce  qui  ne  les 
empêchait  pas  d'être  soomit  an  vote  dTone  éleo< 
tion.  ^ismond,  cédant  à  ht  susceptibilité  de  la 
noblesse,  formula  ainsi  son  serment  : 

c  Nous,  Sigismond,  faisons  savoir  qu'avec  le 

>  consentement  de  tous,  des  prélats,  des  grands, 
»  dé  toQie  la  noldesae  et  do  fêufbf  la  conronne 

>  polonaise  vient  d'être  placée  sur  notre  lête.  > 
Ceïîe  formule  quasi-démocraiitiue  affirmait  qu'un 
roi  de  Pologne  n'était  que  le  premier  citoyen 
du  royaume.  U  faut  croire  que  Sigismond,  en 
allant  le  nom  de  pevph  avec  les  nobleo,  vtw* 
lait  amener  nne  fusion  dftns  l'État;  mais  ses 
bonnes  intentions  fnrent  toujours  traversées,  et 
la  condition  du  peuple  ne  s'améliora  point.  Cc> 
pendant  Sigismond  cherchait  dès  le  début  de 
son  règno  à  rendre  la  Pologne  forte  et  respec- 
tée. Il  porta  remède  «Rabiie,  en  améliorant  les 
tnance^  dilapidées  par  Jean-A!l>ert  et  Alexandre. 
Jean  Boner,  trésorier  du  roi/mit  orHre.  dans  le 
trésor,  racheta  les  domaines,  royaux  qui  se  trou- 
^Mdent  engagée,  renditèk  conronne  aeg  revenot 
mms  avoir  établi  de  noavena  impèts.  Sigis- 
ifïond  arrêta  les  brigandn;^e?.  et  t'occnpa  de 
f  adfflinietraiion  civile  et  mUitairc. 


)GNE.  M 

Ses  soins  étaient  d'autant  plus  sérieux,  qn'il 
prévoyait  l'orage  qui  grondait  déjà  sourdement 
dn  côté  de  la  Moskovie.  Lea  tsars,  insaiiablee 
à»m  leurs  conquêtes  et  leurs  uaurpationo,  cher* 
chaient  à  envahir  plusieurs  des  provinces  dëpen> 
dantes  de  la  Liivante.  Vassili-Ivanovitsch  visait 
même  plus  loin.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  le  dé- 
cès d'Alexandre,  il  envoya  son  confident,  Naon- 
moff,  avec  une  lettre  de  condoléance  à  b  reiat 
Hélène,  ven«e  do  roi,  et  proposa  à  Ui  noblesse 
Htvaniennc  «îap  ôlortîon,  et  la  réunion  de  la  Lil- 
vanie  à  la  Moskovie  ;  mais  ces  démarches  furent 
inutiles,  et  Sigismond,  en  lui  signifiant  [son  avè- 
nement an  trêoe,  faii  deuMindait  euMement  li 
restitution  des  ^js  envahis  snr  b  LitvaDÎe, 
le  retour  des  priiooniera  litvaniHM.  Vaatii  iO» 
fusa. 

Le  due  Constantin  Ostrogski,  grand  gaerrier, 
éi  le  plus  riehe'aelgneur  de  b  Wolhynie,  était 

prisonnier  u  Moskott  depuis  deux  ani.En|ntV 
parvint  à  s'échapper,  et  revint  dans  sa  patrie 
pour  offrir  ses  services  à  Sigismond  (ltK>8}. 
VassUi  devint  flirieun  en  apprenant  b  Mie  dft 
due,  et  il  se  promit  d'en  tirer  vengeance  à  b 
première  circonstance.  Cotte  vengeawm  4'UB 
tzar  fut  une  guerre  de  dix  ans  î 

Tant  que  vécut  Alexandre,  l'ambiiioux  GUnski 
abusa  imponémenft  de  mm  bluenee  ht  b  loii 
maie  SigiiÉiond,  en  ^oiwaut  lot  fUM  du  «mn^ 
Usan,  permît  à  Jean  Zabrzezinski  d'accuser 
lement  Glinski,  et  celui-ci,  faisant  tons  ses  efforts 
pour  faire  condamner  celui  qui  l'accosait,  fiait 
par  dire  an  roi:  <  Sire, fOH  et  met  mm  uene 
s  re|»eatironf ,  me»  il  aeim  trop  nid.  s  Apièt 
cette  menace  il  se  relira  dans  son  duché  de  Tu* 
row  sur  le  Prypeç,  en  méditant  une  trahison. 
Le  grand-duc  de  Moskovie,  bien  servi  per  ses 
espions,  et  méhaut  tout  ce  4|ui  te  peanit  eu  Liu 
vnme,  envoya  aea  eonlldentt  Hnbe  et  MbUelmlf 
à  Glinski,  pour  lui  promettre  des  honneurs  et 
(les  ricliesses,  s'il  voulait  servir  !:î  MnsIv  DVjr  ot 
trahir  la  Pologne.  Le  pacte  îatamc  lui  signe  et 
un  crimeen  itt  le  gage;  Glàaàû  ae  rendit  prèe 
de  Grodno,  1&  oh  «e  trouvaient  les  propriétés 
de  Zabrzezinski  ;  il  s'introduisît  dans  la  maison 
avec  ses  complices,  et  lit  trancher  hi  tôle  à 
son  ennemi;  ensuite  on  U  jeta  dans  le  ïafi 
qui  se  trouve  entre  Grodno  et  Wilna.  Aprèe 
m  vengeanee,  Glinshi  revint  à  Turovr,  et  il 
engagea  les  Tatars  et  les  Walaques  ù  enva- 
hir h  ÎJtvanie  ;  lui  -  ni^me  rejoignit  l'nrmr'o 
mosifuovite  sur  k  Uétéiym,  tous  ils  rayagèreat 
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^Uniëe»  et  marcha  contre  l'cnDemi.  II  \f.  trouva 
sur  le  Dnieper  ood  loin  d'Oma;.poMr  donner 
URe  pouveUe  U^pulftipn,  il  fi:a()cbil  ce  fleuv^  en 
lAf^ose,  o|  ransorta  ui^e  vieioin  (  13  jail- 
lit 1009).  atteoduit,  i«fln  Firley,  «rafid- 
gdnër^t  de  I9  couronne,  Constantin  Oslrogski, 
grauf3l-gén«'ral  fîfi  T/itvanie,  poursuivaient  l'çn- 
neuii  en  dévasuoi  les  possessions  rooskovites. 
Le  roi  se  p«cM  «Mora  wr  Snobnsk.  L«»iiiccè^ 
4m  MMM^lilVIPiiNtt  f<p«MdiM  te  cooftar? 
nation  daaa  les  esprits.  Vassili  se  b&la  de  con< 
aluce  la  paix,  à  la  CQpdition  que.  !es  châteaux  de 
filtnski  seraient  r^adlis  ^u  rpi,  et  que  les  pri- 
«wnterf  de  wraiant  ^chasg^  de  part  ei 

d^anlre.  Ainsi,  plnaieun  Polonais  revinrent  dan^ 
leur  patrie,  et  les  amis  et  les  enfants  de  Glimski 
rejoigDîrenMVfc  regre^  les  terptea  amt  yei|^ 
teur  père. 

JUis  la  politique  enyalii|aante  des  uar«  mé- 
diieit  dp  «eevean  fiarteita  epntrii  te  Pologne. 
Ventent  l'afteiblir  de  tous  les  côtés  à  la  fois, 
Vassili  se  ligua  avec  la  Livonio  (mars-avril  ilîOd), 
et  prépara  ainsi  l'asservi&semeQi  et  le  renver- 
sement des  dernières  libertés  de  la  république 
de  Pakow.  Pskon  avait  le  tort  d'être  aitaçbé 
à  la  Liivaoie.  EnMiîtef  il  snMila  tes  Walaques 
i  faire  la  Ruerre  aux  Polonais.  Ces  infer- 
nales machinaiiooi»,  quuul  à  la  Walaqnîe,  vien- 
droni  bc  briser  contro  les  armes  pplonaises, 
Mb  PAnir  soeoombere  et  «e  m  relAvere  plna. 
<t  Bogdan,  bospodar  de  Walaquie,  comgiença 
par  dévaster  la  Pokiuif,  et  ten»:i  de  prendre 
K:imipnioç,  Halicx  et  Léopol  (150yj.  Mais  le 
palauu  de  Krakovie,  liicola^  Kamieniecki,  fait 
idtregrader  l'eraée  de  Bogdae»  et  entre  en 
Vetef|llte.  Lee  deos  armées  se  trouvèreni  en 
présence  an  passage  du  J)ni»'stcr;  les  Poloiuiis 
remportent  là  une  cclat.mtr  vicioiro.  et  !:)  puix 
qui  s  ensuivit  (1510)  soumit  la  Walaquie  et  b 
Moldavie  à  te  Pologne  :  ce  tralië  ht  daae  te 
hotte  te  source  de  ces  guerres  sanglantes  qge  te 
Pologne  fut  obligée  de  faire  aux  Tttcfca,  pour' 
he  mnintenir  dans  800  droit. 

Les  succès  des  Polonais  relevèfeot  l'aiteution 
de  l'Europe,  et  airtovt  de  te  oonr  de  Rome.  Le 
pape  Juléa  II  envojra  eea9pli«enter  Sigienend 
sur  l'heureui  résultai  de  la  campagne  de  Wa- 
laqtiie,  et  le  supplia  de  faire  une  guerre  contre 
les  Turks  pour  les  cbaner  de  l'Europe.  11  of- 
frait i  Sigisnood  le  eeniMdiBeM  m  ètef  de 


tontgi  1^  lEoupef  de  te  çhréiie(|té,  e^  j?rqi9% 
tant  de  reppiqfer  de  pnjesants  renforts,  ^te^^ 

sant  que  sous  les  auspices  d'un  tel  chef  on  en 
arriverait  à  célébrer  le  service  divin  à  Con>lan- 
tinoplt*.  Le  roi  des  Polonais  n'eût  pas  hvM\.^ 
d'accoipplir  cette  missiop,  maja  U  fe  ^anpem 
le  sort  de  aon  onde  Tinfortiutil  Wladiptes-lff-yfl^;! 
nénien  (en  1441),  puis  il  se  déliait  des  promes- 
ses des  papes  et  de  l'iniérôt  des  puissances  chré- 
tienne^. Sur  le  papier  il$  promettafei^t  argent 
et  spldau,  miûs  en  lëallpjé  l'un  et  l'untre  arr»^ 
Yafeet  pei|  oa  point.  L'expécienee  ayait  déji^ 
prouvé  que  les  Polonais  étaient  toujours  dé- 
voués et  prêts  n  agir,  ^  leu^rs  i^lljj^ 
étai^oi  lents  ou  égoïstes.  ,,  ;  ^  ^ 

Revenoni  nMintoMUit  à  l'affaire  do  P«k4^,( 
dqnt  te  sort  «e  lie  tetimement  &  «eiai  dm  fHMrHf 
destinées  de  la  Litvanie. 

Constant  dans  ses  projets  d'usurpation  et  duns 
sa  haine  contre  la  liberté,  le  ^^i#me  çuo^kovite 
subjugua  Psltovr*  .çpnwie  U  aviit  subjugué  No^ 
vogorod-te-Grande,  par  te  violence  ^  te  perfidie^ 
Quoique  soumise  à  la  puissance  des  grandi s-dupt^ 
Pskow  avait  su,  à  force  de  prudence,  de  sou- 
mission et  de  sacriUces,  conserver  sou  cout>etf 
national,  inyei^U  4u  pouvoir  législatif,  ses  ipa- 
gistrata  ^lii^  par  te  penpte  ;  enlfn*  toiie  ^on  or;^ 
gani^tion  intérieure,  et  Cormer  une  véril^bl^ 
république,  calquée  à  peu  près  sur  celle  de  No- 
vogorod,  dont  elle  ayail  été  la  sujette  d'abord, 
et  ensuite  l'affranchie  et  h  tmr  oaetctte. 
raine  de  psIM^w,  ajournée  sons  Yvan  II£,  fni  otd- 
cutée  sous  son  Gis;  l'intrigue  prëparfî  T^lpf) 
qu'aclicvèreiii  la  tiahison  et  la  terreur. 

Yvan  Obûlenskoi,  lieutenant  ou  gouverneur 
de  Pskow,  fomenta  la  diKordc  cuire  les  diver- 
ses classes  de  citojens,  et  se  plaignît  enaoite  d^ 
leur  turbulence  et  des  abus  de  gonvoir  djse  nfi; 
gislrats;  c'était  le  prétexte  demandé  pour  jus- 
lifipr  l'intei  veniiou  mcuririèrc  des  Moskoviics. 

uuiomue  (1509;,  pendant  que  la  Pologne 
était  opcnpée  de  te  guerre  contre  tes  Walaqupit 
Vassili  te  rfindit  à  Novogorod  avec  i|n  cortdff 
impQ&ant  et  des  Toi  ces  considérables  ;  là,  il  reçut 
avec  honté  une  nombreuse  <îépiit;iiion  de  Psko- 
vie»»,  cbargée  de  le  féUci^f;r  et  de  lui  oliiw  \m 
ftimt  en  ntm,  piii»  il  envoya  dai|9  te  ci4(| 
prendre  des  infqcmikliQnsiNir  tef  plaintif  d'Pl^ 
lenskoi.  On  lui  rapporta  que  ce  fonctionnaire  et 
les  citoyens  s'accusaient  réci[  [oqucmcai;  et,  en 
effet,  ua^  nouvelle  dép^tatiqa  vint  dciuanUfr  la 
dettitulion  dQbpjppskpI.  Tfi^  te    m^î^  ^ 
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1^ffc}?orod,  avec  kàvà  leS  ^'skovlens  qui  avaient  à 
plaindre.  Ils  arrivèrcni  en  grand  nombre  ; 
inais  une  fonle  de  boïars  et  de  fonctionnaires 
vinrent  aussi  s'accuser  les  uns  les  autres.  Vassili 
exigea  de  plus  que  les  àfeufs  possadniks  et  les 
prévôts  des  marchands  de  tous  les  quartiers 
companissent  avec  Obolenskol,  sinon  le  pays  se- 
rait déclaré  en  état  de  révolte.  Les  dociles  Pskc- 
vieBs  se  présentèrent  devant  le  tzar  (janv.  lalO); 
l«S  fonctionnaires  et  les  marchands,  introduits 
dans  la  salle  d'audience,  se  préparaient  à  plaider 
leur  cause,  lorsqu'on  les  prévint  en  les  déclarant 
prisonniers.  Celle  fatale  nouvelle  arrive  à  Pskow, 
le  conseil  national  s'assemble,  on  ne  comprend 
rien  à  cette  perfidie,  on  gémit,  et  on  envoie  une 
dépulaiion  à  Vassili  pour  éclaircir  l'affaire.  Alors 
le  despote  déclare  .î  ses  prisonniers  qu'uyant  mé- 
connu raiitnrilé  du  lieutenant  et  opprimi  le  pruple , 
ils  mériient  une  punition  rigoureuse  ;  mais  qu'ils 
peuvent  recouvrer  ses  bonnes  grAces  et  conser- 
ver leurs  propriétés,  en  abolissant  pour  jamais 
le  conseil  national,  et  en  recevant  ses  juges  à 
Pskow,  et  autres  villes  et  bourgs. 

Attirés  dans  cet  épouvanialile  guei-apcns,  les 
députés  envoyèrent  un  d'eux  avec  Dolniatoff, 
secrétaire  de  Vassili,  porter  aux  Pskovicns  cette 
terrible  nouvelle,  t  Nous  avons  juré  pour  nous 
»  et  pour  vous  d'obéir  aux  volontés  du  monar- 
»  que,  dit  au  peuple  assemblé  le  député  psko- 
»  vien,  n'allez  pas  nous  parjurer,  nous  périrons 
»  tous.  »  Le  délai  fntaU  expirant  le  28  janvier, 
Dolmatoff  transmet  les  ordres  et  les  menaces  de 
Vassili,  et  va  s'asseoir  sur  un  gradin  de  la  place 
publique,  pour  attendre  la  réponse.  La  conster- 
nation ét.'iit  pro(û;)dc,  on  le  supplia  d'attendre 
jusqu'au  lendemain.  Le  lendemain  fatal  est  enfin 
venu,  et  les  cris  de  désespoir  retentirent  dans 
toute  la  ville  ;  pour  la  dernière  fois  la  cloche  con- 
voqua le  peuple  et  annonça  lugubrement  la  fin 
de  la  liberté  pskovienne.  Après  cela  on  descen- 
dit de  la  tour  de  la  Sainte-Trinité  la  cloche  <lu 
conseil  national ,  que  Dolmatoff  alla  porter  à 
son  maître  la  nuit  suivante.  Dès  lors  tout  s'hu- 
milia sous  lo  scep're  moskovite.  Vassili  entra 
triomphant  à  Pskow,  s'empara  des  bâtiments  des 
faubourgs  pour  y  loger  une  garnison;  il  relégua 
dans  le  fond  de  la  Moskovie  les  fonctionnaires 
elles  notables;  il  distribua  leurs  propriétés,  qu'il 
avait  promis  de  leur  conserver,  à  ses  boïars  et 
trois  cents  familles  moskovilcs  qui  les  rempla- 
cèrent ù  Pskow.  Ainsi  finit  cette  république  qui 
reconnaissait  la  suprématie  polonaise  depuis 


plus  de  icènt  tltis!  L'iifJj^bflogTîi^ht'  déè  àtitocri- 
tes,  Karamsine  lui-nn^me,  en  décrivant  ces  évé- 
nements, ne  put  s'empêcher  de  llétrir  cette  in- 
vasion, et  il  cite  ce  passage  remarquable  tirë 
d'une  chronique  russienne  du  temps  :  «  Ainsi  pé- 

>  rit  la  gloire  de  Pskow,  envahi  non  pas  par  des 
»  hérétiques,  mais  par  des  croyants,  par  ses  pro- 
»  près  frères  chrétiens!  0  ville  jadis  grande,  tu 

>  t'attristes  de  ton  abaissement.llh  aigle  aux  lar- 
»  gcs  ailes  s'éleva  au-dessus  de  toi,  armé  deà 
»  griffes  du  lion,  il  a  arraché  de  Ion  sein  les  trois 
»  cèdres  du  Liban  :  il  t'a  ravi  la  beauté,  tes  rî- 
»  chesses  et  les  citovons  ;  il  a  bouleversé  tes  mar- 
1  chés  et  n'a  laiss<5  que  des  décombres.  Il  a  traris- 
1  porté  nos  frères  et  nos  sœurs  dans  des  contrées 
•  éloignées,  où  n'étaient  jamais  allés  ni  voi 
»  aïeux  ni  vos  pères!  » 

On  a  vu  dans  le  cours  de  cette  histoire  que  la 
Pologne  fut  sans  cesse  tourmentée  par  les  inva- 
sions tatares.  Sigismond,  pour  en  finir  avec  ces 
hordes  maudites,  chercha  à  les  lancer  sur  ta 
Moskovie,  et  s'engagea  à  payer  annuellement 
au  khan  000 ducats.  Le  khan,  qui  se  jouait 
de  ses  serments,  promettait  aux  Polonais  et  pro- 
mettait aux  tzars;  la  politique  moskovite  obtint 
donc  facilement  que  les  Talars  envahiraient  de 
nouveau  les  possessions  polonaises. En  effet,  ils  ra- 
vagèrent la  Podolie  et  la  Wolynie,  lorsque  Prze- 
çlas  Lançkoronski,  staroste  de  Ramiénieç,  et  le 
grand-général  Constantin  Osirogski  leur  livrèrent 
une  bataille  près  de  Wisniowieç  (1512),  et  vingt- 
quatre  mille  Talars,  tués  ou  faits  prisonniers, 
leur  apprirent  h  être  plus  scrupuleux  sur  l'obser- 
vation de  leur  parole.  Sigismond,  loin  de  se  fier 
désormais;!  leur  foi,  augmenta  en  Ukraine  le  nom* 
brede  ses  troupes  pour  tenir  l'ennemi  en  respect. 

Cette  victoire,  qui  déconcerta  pour  le  moment 
Vassili,  ne  fempécha  point  d'intriguer  contre  la 
Pologne  et  d'amener  sur  elle  de  nouveaux  orages. 
Pendant  que  Sigismond  se  livrait  ù  l'adminislra- 
lion  intérieure  pour  raffermir  le  bonheur  de  la 
nation,  il  pensait  aussi  ù  maintenir  sa  couronne 
par  un  mariage.  Il  épousa  donc  Barbe,  fille  d'Ê-' 
tienne  de  Zapolc,  prince  et  palatin  de  Transyl- 
vanie, et  comte  de  Zips.  Ce  mariage  pouvant 
amener  la  famille  de  Zapole  au  trône  de  Hongrie, 
déconcerta  les  desseins  de  l'empereur  Maximilien 
qui  cherchait  par  des  moyens  secrets  à  s'emparer 
de  la  Uongrie.  Pour  mieux  réussir,  le  perfide  ca- 
binet de  Vienne  expédie  Schnitzen-Pamer  à  Mos- 
kou,  offre  sou  alliance  au  tzar.  On  se  promet  de 
concert  d'écraser  la  Pologne  à  l'aide  des  cheva» 
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lUrs  Xeatooiqoes,  det  MwÉiîlw  et  dei  Antri- 
cUem  (février  4SU). 

Une  formidable  armée  commandée  par  VnsslU 
vint  enhahir  (1515)  les  possessions  polonaises,  en 
àéfiidu  traité  de  paix  qui  existait  depuis  150^. 

L'ivaut-ginle  de  Tsmiée  ennemie  était  eoat' 
fltandée  per  le  prioce  ftidiel  Glinsiti*  Il  entégee 
Smolensk,  mais  ne  pouvant  s'en  rcnJre  maître, 
Vassili  vint  le  rejoindre  avec  des  forces  plus  con- 
sidérables. La  ville,  auuquée  par  une  artillerie 
fomiAible,  tàt  encore  rÀbté  san»  la  trabiaon  ; 
Vassili,  pour  redonblerle  oonrage  de  GUnski,  la 
lui  avait  promise  en  don.  Le  irnttrc,  à  l'aide  de 
ses  complices,  entra  dans  la  place. Le  palatin  Geor- 
ges SoUohub,  commandant,  résista  sans  énergie, 
et  enfin  il  Ibit  par  aéder.  Snolentlt  fut  donc  oc* 
cnpée  par  les  Moskovites  (6  août  après 
avoir  été  gouvernée  par  les  Polonais  pendant 
cent  dix  ans.  SoUohub,  qui  n'avait  su  mout  tr  en 
brave,  revint  en  Pologne,  et  ne  sachant  pas  jus- 
tifia sa  condnile,  0  eut  b  léie  tranchée. 

Après  roccnptrî<Ni  de  Smolensk,  une  partie 
de  Farmée  moskoviie  alla  à  Mscislaw,  où  le  duc 
Michel,  descendant  de  Godvmin,  ne  pouvant  pas 
se  défendre,  se  soumit ù  Vassili,  et  c'est  depuis, 
que  plosienra  famillM  dévouées  anx  intérêts  de  la 
Pologne  préférèrent  quitter  leurs  terres  pour  ve- 
nir s'établu*  en  Lîtvanle  ;  ])nrmi  ces  familles 
étni^nt  les  princes  Ozjrreçki,  Ma&salski,  Ogins^i, 
Pazyaa,  etc. 

Lesiratiressoat  tôt  on  tard  victimes  de  leur  iro- 
liilon.Glinski,  irrité  contre  Vassilt  qui  loi  refusait 
la  souveraineté  de  Smolensk,  pensa  à  implorer  la 
clémence  de  Sigismond.  11  érrivit  an  roi,  en  lui 
promettant  de  le  rendre  maître  de  la  ville  de 
Snuilewrit.  Sigismond  ne  repoussa  point  cette 
offre,  et  probablement  on  entra  en  négociations 
tvec  Glinski,  On  décida  que  le  jeune  Trepka 
cherchrr;iit  n  s'inirodtiirc  dans  le  camp  ennemi; 
mais  le6  Moskoviics  ne  tardèrent  pas  ù  le  décou- 
vrir :  Trepka  fut  interrogé,  et  résistant  à  toutes 
lee  menaces,  ne  voulant  pas  avouer  le  motif  de 
an  mission,  on  le  fit  l)rûîer  à  petit  feu.  Le  nou- 
veau Scévola  soutint  jusqu'au  bout  la  cruelle 
épreuve,  et  il  ne  sut  que  souffrir,  garder  le  se- 
cret, et  cette  mort  sublime  illustra  à  jamais  le 
nom  de  Trepka  I 

Le  bruit  de  la  trahison  de  Clinski  mit  en  émoi 
ses  allies*,  il  fut  saisi,  et  on  trouva  sur  lui  les 
lettres  de  Sigismond.  Amené  à  Dorogobouje  de- 
vant Vassili,  on  le  fit  encbatner  et  enfermer  dans 
«ne  prison  i/i  Wodtoa.  AosaitOt  le  tzar  ordonna 


LA  POiOGlfE. 

k  ses  troupes  de  marcher  an  fond  de  la  Litif^ 

et  de  la  ravager  en  tous  sens.  Cette  armée  était 
composée  de  quatre-vingt  mille  hommes,  et  comr 
mandée  par  le  prince  Boulgbakoff-GoUtza,  eLl# 
boMn*  Y.van  Tscheladniq,e.  , 
Le  roi  des  Polonais,  quiavaitdéji  quitté  Wjfauy 
arrivait  h  Borysson  avec  trente-trois mOle  hom- 
mes, lorsqu'il  apprit  que  l'ennemi  s'avançait.  .\  la 
suite  d'un  conseil  de  guerre,  le  roi  resta  avec  qua- 
tre mille  hommes  à  Boryssow,  et  vingt-neuf  mille 
hommes,  c'est-à-dire  le  reste  de  Tarmée,  allèrent 
au-devant  des  Moskovites.  L'armée  liivanienne 
était  commandée  i);ir  11-  dur  Constantin  Ostrogski 
et  par  George  Uad^iwill  ;  1  armée  polonaise,  par 
Jean  Swicrczow&ki,  et  la  garde  royale  était  sous 
les  ordres  d'Albert  Sampolinslti. 

L'insolence  de  Tscheladnine  ne  connaissait  pan 
de  bornes;  il  avait  pour  les  Po!f>!i:tis  une  haine 
sauvage  cl  slupidc,  et  sa  présompiiou  eiait  telle 
qu'il  se  vantait  de  pouvoir  les  soumettre  avec  des 
lanièresde  cuir.  «Je  leur  apprendrai,  disait-il,  A 
>  respecter  ainsi  le  nom  et  la  puissance  de  mon 
*  maître.»  Le  maître  ëtnii  bien  digne  du  général. 

Son  projet  était  d'abord  d'aller  au-devant  de 
Sigismond  pour  lui  livrer  bataille.  11  passa  le 
Dttiéper  avec  sa  quatre-vingt  mille  Moskovites. 
Arrivé  h  Orsxj,  il  apprit  que  l'armée  pulono- 
litvanicnnc  venait  à  lui.  L'ennemi  étant  dans  une 
position  avantageuse,  le  duc  Ostrogski  bésita 
A  l'attaquer,  mais  il  s'aperçut  que  Tacheladnine', 
repoussant  les  avis  de  Boolghakoff,  abandonnait 
étourdimcnt  son  terrain-,  Taisait  déBler  une  par- 
tie de  ses  troupes  vers  le  fleuve  et  le  rei;af;nait 
à  la  hàie  avec  le  reste  de  l'armée  qui  avait  servi 
è  couvrir  ce  mouvement.  Les  Moskovites  le  fiât* 
taient  que,  trompés  par  cette  manceuvre,  les 
Polonais  se  débanderaient  pour  les  poursuivre, 
llsprétendaient  revenir  snreux  et  les  surprendre 
dans  un  désordre  égal  ù  celui  où  ils  auraient  cru 
les  trouver  eux-mêmes.  Ce  qu'ils  avaient  espéré 
n'arriva  point.^Ostrogsk(  les  suivit  à  la  vérité, 
mais  avec  nne  extrême  précaution  et  en  ordre  de 
bataille. 

La  rencontre  des  armées  belligérantes  eut  lieu 
sur  les  bords  du  Dniéper;  entre  Orsza  et  Du- 
brov»na,  le  8  septembre  4514. 

Resserrés  sur  les  bords  du  fleuve,  les  Mos- 
kovites se  virent  contraints  de  le  repasser.  II?  re- 
plièrent leurs  ponts,  et,  déjà  campés  sur  l'autre 
i  ivt>,  ils  provoquaient  les  Polonuii»  avec  d'autant 
plus  d'assurance  que,  les  bords  étant  très-escar- 
pés de  lemrcftté,  rendaient  ^attaque  plus  difll- 
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cllf».  Ceppndani  Icnr  confiance  s'évanouit  tli^s 
qn'ils  s'aperçurent  qu'Ostrogski  faisait  construire 
«n  pont  pour  le  passage  dè  son  infanterie,  et 
lorsqu'ils  virent  surtout  sa  caralerie  se  jeter  à  la 
nage  pour  les  :n laquer  à  l'arrhe  blanche. 

Etonné  de  ce  courage  surhumain,  Tscheladnine 
perdit  sa  présence  d'esprit  et  ne  put  empêcher 
ce  corps  de  troupes  de  venir  à  lui.  Les  Litvanicns 
eurent  ordre  d'engager  la  bataille.  Le  feu  de 
leur  mousquetorie  n'ébranla  point  les  Mosko- 
vites.  Ils  s'avancèrent  pour  attaquer  au  sabre. 
Accables  par  le  nombre,  les  Litvanicns  commen- 
cèrent à  céder  du  terrain.  Us  feignirent  du  moins 
de  ne  pouvoir  résister  et  se  laissèrent  pousser 
jusqu'à  la  portée  d'une  batterie.  Là,  ils  s'ouvri- 
rent lout  à  coup  pour  la  laisser  agir.  Celte  ruse 
les  servit  merveilleusement. 
":  Alors  la  cavalerie  polonaise  se  jetant  sur  eux, 
les  chargea  le  sabre  à  la  main,  tandis  que  l'in- 
fanterie, les  prenant  do  flanc,  les  culbuta  sur  les 
bataillons  qui  vrnaieni  soutenir  leur  atlàquc.  En 
un  instant  la  confusion  se  mit  dans  tous  les  rangs. 
Tscheltidnine,  épouvanté,  essayait  en  vain  de  ras- 
surer son  armée.  Il  priait,  il  menaçait,  il  donnait 
des  ordres,  mais  il  n'était  point  écouté.  Par  in- 
tervalle quelques  corps  moskovites  se  ralliant 
d'etm-mêmes,  soutenaient  le  choc  des  Polonais. 
Plus  braves  que  hardis,  ils  luttaient  contre  une 
défaite  déjà  décidée,  et  qu'ils  augmentaient  par 
leur  inutile  résistance.  Tout  s'abaissa  de  proche 
en  proche  devant  l'armée  républicaine.  Quel- 
ques cavaliers  litvanicns,  ayant  pénétré  jusqu'aux 
extrémités  du  camp  ennemi,  y  trouvèrent  un 
corps  de  réserve,  qu'ils  crurent  avoir  été  destiné 
à  les  tourner  durant  l'action.  Us  le  forcèrent  à 
mettre  bas  les  armes.  Ce  nouveau  malheur  acheva 
de  décourager  les  Moskovites.  Ceux  qui  restaient 
n'avaient  pour  abri  contre  la  fougue  dU  vain- 
queur (jue  «les  tas  de  corps  morts  dont  ils  s'étaient 
fait  une  espèce  de  barricade.  Forcés  dans  ce 
retranchement,-  ils  voulurent  en  sortir,  mais  ils 
ne  firent  qu'avancer  le  moment  de  leur  perte.  Les 
tins  se  noyaient  dans  la  rivière  de  la  Kropiwna, 
près  de  l'embouchure  du  Dniéper,  et  presque 
loos  les  autres  furent  massacrés,  car  on  ne  faisait 
point  de  quartier. 

On  spectacle  affreux  se  présenta  aux  regards 
des  vaincus  et  des  vainqueurs. Toute  la  plaine,  l'es- 
pace de  quatre  milles  de  Pologne  (sept  lieues  de 
France),  était  jonchée  de  cadavres  et  de  chevaux 
ttiés.  Les  blessés  restaient  sans  secours  au  milieu 
ToMK  II, 
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des  champs;  leors  cris  de  douleur  se  répandaient 
dans  l'air,  et  il  était  impossible  de  les  panser,  de 
les  soigner,  tant  grande  était  la  confusion.  Une 
foule  d'officiers,  enchaînés  avec  leurs  soldats, 
demandaient  en  vain  qu'on  les  traitât  en  prison- 
niers pluiAt  qu'en  esclaves.  Tscheladnine  et 
Boulghakoff,  liés  et  garrottés,  marchaient  à  la 
tète  de  ces  malheureux,  victimes  de  l'ambition 
de  leur  monarque  et  de  la  présomptueuse  ar- 
rogance d'un  chef  grossier. 

On  se  battit  depuis  midi  jusqu'au  coucher  da 
soleil.  Outre  les  deux  chefs  que  nous  venons  de' 
nommer,  six  voïevodes,  trente-sept  princes  (kniax) 
et  mille  cinq  cents  officiers  supérieurs  et  autres 
employés  de  la  cour,  présents  dans  le  camp,  furent 
faits  prisonniers  de  guerre  et  envoyés  à  Wilna  et 
dans  d'autres  villes  de  la  Litvanie.  Tous  les  dra- 
peaux, armes  et  canons  tombèrent  an  pouvoir 
des  Polonais.  Trente  mille  Moskovites  furent 
tués,  six  mille  furent  faits  prisoniers;  le  reste  se 
dispersa  à  la  faveur  de  la  nuit  et  des  bois.  Les 
chroniqueurs  russiens  et  peinais  s'accordent  h 
dire  que  les  Polonais,  grôce  à  la  supériorité  de 
leur  artillerie,  perdirent  seulement  quatre  cents 
hommes,  et  eurent  six  cents  blessés. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  les  villes  de  Da- 
browna,  de  Kryczew  et  de  Mscislaw  rentrèrent 
sous  la  domination  polonaise.  Leduc  Ostrogski, 
à  qui  la  gloire  de  la  journée  du  8  septembre  re- 
venait principalement,  ne  put,  à  cause  de  la 
mésintelligence  entre  ses  autres  chefs,  arriver  à 
temps  sous  Smolensk  pour  reprendre  cette  villej 
quand  il  arriva  sous  ses  murs,  les  Moskovites 
avaient  déjà  pris  les  précautions  nécessaires  pour 
la  défense,  et  soupçonnant  les  connivences  de 
plusieurs  boiars  de  Smolensk  avec  les  Polonais, 
ils  firent  dresser  des  potences  sur  le  haut  des 
remparts  et  les  pendiretit.  Les  Polonais,  furieux 
à  la  vue  de  cette  barbarie,  tentèrent  plusieuri 
assauts,  et  rentrèrent  chez  eux  pour  se  préparer 
à  de  nouveaux  événements. 

Toutes  les  cours  de  l'Europe  et  les  peuples 
de  tous  les  pays  relisaient  avec  admiration  et 
étonnement  le  récit  de  cette  incroyable  campagne» 
La  gloire  qui  en  rejaillit  sur  Sigismond  fil  taire 
ses  ennemis,  et  parmi  eux,  l'empereur  Maximir 
lien  1""  qui  panit  s'attacher  à  la  fortune  du  roi 
et  chercha  à  lui  faire  accroire  qu'il  f  aimait  5tn- 
rèrement.  Pour  prouve,  il  fil  semblant  d'aban- 
donner entièrement  ses  relations  a  vecla  Moskovie, 
et  leurra  Sigismon<l  de  s»  perfide  amitié.  Pour  na-  ^ 
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clier  mietaset  vériialilMi«1«Mioitttllisin^ 
propoM  «B  eoiigrte,  car,  ne  poamnt  nnire  à  Si- 

gUmond  par  les  gaerres  qa'il  lui  avait  suscitées, 
il  affecta  d'arriver  à  ses  fins  par  la  voie  des  né- 
gociations diplomatiques.  Arrivé  à  Presbourg, 
avec  son  frère  Wladislas,  foi  d«  Hongrie  et  de 
BohâoM,  SigisiMMid  fat  eollicitë  par  plusieurs 
PotoMÎS,  4^  valaient  clair  dans  celte  affuire,  de 
ne  pas  partir  pour  Vienne;  mais  Sigismond  eut 
le  tort  de  croire  à  la  bonne  foi  de  Maximiiien.  Le 
résultat  ne  vérifia  que  trop  la  prophétie  de  oeiw 
étaient  en  défiance  contre  Tempercur,  et  le 
congrès  ne  couronna  que  les  vœux  de  Maximi- 
iien, en  lui  donnant  accès  à  la  couronne  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  par  le  mariage  de  son  neveu 
afec  Anne,  nièce  de  Wiadîilas  (  1((-82  jnillet 
4ttf5).  Maximiiien  promit  leuiement  k  Sigis- 
mond d'engager  Yassili  à  la  paix,  et  de  réduire 
lesclievaliers  Tentoniqaes  à  lui  rendre  liommagc  ; 
offrant,  en  cas  de  refus,  de  seconder  le  roi  avec 
dea  troupes  qu'il  envemîtd*AUeflkagne.  On  von- 
kt  enoore  engager  le  roi  dani  nne  guerre  contre 
la  Turquie,  nais  àfbwM  conteib  prévalurent  et 
il  s'y  refusa. 

Dès  que  le  roi  lut  de  retour,  il  apprit  que  les 
Moskovites  envahissaient  la  Utvanie  et  asué- 
gaaie^tWiteink;  leaTatarsenCdiaient  antanten 
Fodolie  (1515).  I^s  Ifoekovitea  forent  repous- 
sés, et  les  Tatars  battus  par  Ostrogski,  Lançko- 
ronski,  Farurey  et  Secygniowski  (1516).  A  cette 
époque  commence  l'histoire  des  Kosaks.  Les  pays 
ainiée  le  loag  daBoiyitlièse  étaient  continuene- 
HMRt  exposée  aux  inonrttons  des  Tatars.  Les 
seigneurs  qui  y  avaient  de  vastes  domaines,  pour 
les  mettre  ù  l'abri  de  la  rapacité  de  ces  bordes, 
j  entretenaient  des  armées  considérables.  Les 
infnrds  de  ces  années,  grossis  par  desaventn- 
fiers,  commencèrent  à  se  former  en  corps  com- 
pactes. Les  landes  de  l'Ukraine,  les  lies  du  Dnié- 
per  leur  offraient  uo  asile  où  ils  trouvaient  sûreté 
et  subsistances.  Leurs  irruptions  par  terre  et  par 
oan  dans  les  ptjs  reieiant  de  la  Turquie  lenr 
impirèfoni  le  goAt  des  riehesies.  Ils  furent 
longtemps  fidèles  et  otîlee  à  la  Pologne  qui  en 
tirait  de  grands  avantages,  jusqu'à  ce  que  la  cu- 
pidité de  l'aristocratie  polonai&e,  en  violant  leurs 
privilèges  et  en  leur  ravissant  leurs  richesses, 
les  eAt  portés  à  lever  rétendard  de  fiadépen- 
danoe.  Enstache  Daszkiewica,  s^jet  d'Oiirogski, 
homme  d'un  esprit  pénétrant,  et  naturellement 
porté  aux  exploits  héroïques,  fut  le  premier  qui 
les  organisa,  en  les  divisant  en  régiments  et  en 


les  maintenant  dans  htdiseipline.Lmêtae8Koa^ 

m  tardèrent  pas  à  se  faire  connaître  contre  les 
Tatars,  les  Moskovites  et  les  Turks.  Ostrogski 
recommanda  ce  chef  i  Sigismond.  Ce  sage  mo- 
narque, eu  dépit  de  l'opposition  de  l'arisloerat- 
de,  fit  donation  à  Baaskiewics  de  la  jrtarostie  de 
Czerkassy  avec  des  di&teanx  situés  près  dn 
Dnieper.  Ce  chef,  en  revenant  d'Otschakow,  se 
prcseniu  devant  le  roi,  qui  ne  manqua  pas  de  lui 
demander  quel  était  le  moyen  d'empècber  les 
Tatars  de  foire  k  la  Pologae  tant  de  ravages» 
<  Sire»  répondit-il,  c'est  d'entretenir  deux  mille 
hommr».s  snr  le  Doiéper,  qui  pourront,  sur  des 
bateaux,  empêcher  les  Tatars  de  pénétrer  en 
Pologne,  et  quelques  centaines  de  cavaliers 
qui  fonniasent  à  ces  bommes  des  snbsiiian- 
ces  ;  enfin,  de  bâtir  snr  les  lies  dn  Dnieper  des 
châteaux. et  des  villes.  »  Ce  conseil  fut  ap- 
prouvé, mais  les  intrifrues  de  la  noblesse  et  les 
événements  ultérieurs  entravèrent  la  réalisation 
d'un  projet  si  salutaire. 

La  prospérité  dn  mi  semlila  l'almndonner. 
après  la  mort  de  h  vertueuse  reine  Barbe  (2 
octobre  IMG).  Wladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
Pobômc,  frère  du  roi,  mourut  aussi.  Sigismond» 
qui  avait  été  désigné  par  lui  coauno  tntenr  do 
Lonis,  son  neven,  envoya  dans  ces  dent  royan^ 
mes  ses  conseillers,  Laski,  archevêque  deGnèzne, 
et  Christfijjlit  S7v•l!o^vi('f•kt,  palatin  de  Rrakovie, 
pour  goïi  vi M  lu  1  ces  deux  royaumes  pendant  la 
minorité  de  Louis.  Ud  peu  plus  tard,  les  Tomicki, 
les  Tamovftki,  et  le  vertueux  Boner,  4pl  avalens 
si  ptdssamment  concouru  h  l'état  florissant  des 
finances»  perdirent  ienr  inAttenoe  snr  l'esprit  du 
roi. 

Toutefois,  pour  punir  l'audace  de  Vassili,  Si- 
gismond se  mit  à  la  tèio  de  ses  troupes  (tS17)  oc 
alla  jnqn'à  Poloçk.  Ostrogski  assiégea  inntiU- 
ment  Opotscbka,  et  Secygniowski  poussa  son 

avnnt-f,'?»r(îe  jnsqu'f»  1;!  vue  dp  Moskou;  mais 
l'ennemi  éviu  le  combat,  et  ia  campagne  se  ter- 
mina sans  grands  résnllatt.  Cn  attendant,  Taaaili 
oonduait  {iMl)  un  traité  nlfenaif  et  défensif 
avec  Christiern  II  du  Danemark,  contre  l:i  Suède 
et  la  Pologne,  et  un  autrf  avec  l'ordre  Teutoni- 
qoe  contre  la  Pologne.  L  envoyé  de  Maximiiien» 
le  baron  de  Heil>erstein,  négociait  à  Moakon 
povr  réceodlier  SigUmoiid  et  ¥assili  ;  omis  ces 
négociations  n'eurent  aucun  résultat. 

Toutes  les  perOdies  du  cabinet  de  Vienne  en- 
vers la  Pologne  ne  suiasaient  point  à  l'empereur 
Maximiiien,  et,  sous  le  prétexte  d©  «e*»'*'' Si* 
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f  iemond  de  la  pertt  àè  Jtoriw,  qai  ne  loi  laissait 

que  deux  filîps,  i!  lui  proposa  (l'^ipooser  (1ÎJ18) 

hUt  et  aièoe  de  Ferdioâad  il,  roi  de  iNiaple» 
•C  de  Sidto.  Dès  qw  eette  firaine  fst  in- 
stallée en  Pologne»  elle  rappela  à  elle  tonte  l'aa- 
lorité,  envahit  tout  et  chercha  à  pendre  ilans 
l'^prit  dn  roi  les  grands  citoyens,  1rs  iiommes 
hMÉlM  qui  avaieoi  fait,  lu  gloire  de  son  règne 

nuis  sa  jeniiMM  Bona  mit  M  balk,  spiri- 

toelle,  portée  aux  plaisirs,  orgueilleuse,  avide 
de  gouverner,  d'une  cupidité  insatiable,  sacri- 
fiant à  celte  passion  le  bonheur  de  son  époux  et 
las  iMMt  da  rÉiat.  fille  grossit  ses  coffras  des 
revenus  destinés  uns  batoiaa  4a  la  RépvUiqiia; 
elle  brouilla  Kmita  avec  Tamowski;  elle  s'ingéra 
dans  l'administration;  elle  sema  la  discorde  et  les 
soupçons»  et  trafiqua  de  toutes  les  chaires.  Pa- 
Niia  aa  t0«t  i Gathariaa  ^  llédicis,à  la  diffé- 
«raace  près  que  las  iostitotions  et  les  oaagea  du 
pays  t'empêchèrent  d'exercer  sur  la  Pologne  une 
influence  aussi  nuisible  qne  le  fut  celle  de  Ca- 
therine sur  la  France.Ges  deux  Italiennes»  assises 
tar  les  principaoi  IrAnes  de  l'Earope,  marqué- 
ffM  lew  païaage  par  les  auènas  nalheurs.  En- 
vironnëe  d'une  foule  d'étrangers,  dont  le  désor- 
dre, l'impiété  et  l  errronterie  donnaient  l'exem- 
ple de  tous  les  scandales,  Bone  remplit  la  Pologne 
da  MMaeat  da  dhiilaas;  n'aimant,  parmi  les 
iadigftDas,  qaa  las  asariars,  les  f  eas  ms  mcMirs 
et  sans  aven.  Voilà  le  prdieat  qoe  FAntridie  fit 
&  la  Pologne. 

Sur  ces  entrefaites*  les  Tatars,  soudoyés  par 
YmÊiU,  eavalMsaieBl  la  Podolla  et  la  Petite- 
Fokfne  (IM^.  La  bataille  de  Sakal  fai  pnrdite 
par  les  Polonais,  Ostrogski  eut  peine  à  se  sauver, 
et  tes  princes  Czetwertynski,  Korecki  et  d'au- 
tres chefs  y  fureat  toés.  Les  Moskoviies  enva- 
iifeat  de  kw  c6té  la  Litvanie  et  ravagèrent 
Krewo,  Smorgoaia,  Hdodeaiao,  InywicBB  et 
les  villes  voisines  (1319).  Mais  après  leur  retraite 
on  conclut  un  armistice  (!5i20)  pour  six  mois;  ce 
qoi  permit  à  Sigismond  de  punir  l'insolence  des 
TawMiqa.es,  protégés  à  la  fais  at  par  l'Autriche 
atfarlaMaikovia. 

C'est  encore  vers  la  même  époque  que  moarat 
rempereur  Haximilicn  1^''.  La  maison  d'Autriche 
était  en  danger  de  perdre  la  prépondérance 
qa,'eUe  s'était  ac^oise  dans  le  corps  germanique. 
Vajtiiaitiaa  n'avait  p«  réaaair  à  Mr»  aaanaer  an 
d»  loi  paiiia^ila  ««i  daa  BoHMiM  !  «M  kl  éli^ 


tenrs  se  tnrav^ttit  Bialtres  de  donner  pour  ohat 

à  l'Allemagne  relui  des  princes  de  l'Europe 
qu'ils  jugeraient  le  plus  capable  de  la  bien  gou- 
verner. Parmi  les  nombreux  candidats,  ce  tarent 
Charles  d'Àatriàhe,  roi  d'Espagne,  petil4Hs  Al 
dernier  aaiperear,  et  François  foi  de  Fraooe» 
qui  eurent  le  plus  de  chances  de  succès.  Comme 
Sigismond  avait  une  grande  influence  sur  la  Bo- 
hême, Jean  de  Laageac<>vint  en  Pologne  pour 
deautader  au  roi  de  favoriser  Fras^  I*'*  Milb 
le  roi  d'Espagae  finit  par  triompher,  etcTeetdèa 
lors  qu'apparut  sur  h  scène  du  monde  ce  Charles- 
Quint,  ûdèle  dans  son  amitié  pour  Sigismond. 

Cette  élection  étant  accomplie,  Albert,  grand- 
matiredasclHmtlIersTeatoiriques,  etnavendeSi- 
gîmoad,  neprétamlait  rien  moins  qa'à  envahir  la 
Prusse-Royale:  maisi  la  diète  de  Thorn  (1520) 
on  déclara  l'ouverture  de  la  campagne.  En  moins 
de  deux  mois,  Nicolas  Firley,  palatin  de  San- 
domir,  battit  les  Taataniqaes.  Albert  demandi 
grâce  et  alk  trouver  à  thora  le  roi  des  Polonais  ; 
mais  dès  qu'il  apprit  qne  quatre  mille  Danois, 
déharqués  à  Memet,  étaient  entrés  dans  Konigs- 
i>erg,  et  qu'il  lui  venait  d'autres  renforts  d'At^ 
lemagne»  U  roaipH  las  oégociatioas.  Les  bostli^ 
lités  commencèreat  Amm».  Dantzig  fut  assiégé  par 
Scbonbcrg,  mais  soQ  commandant  Jean  Zaremba 
repoussa  l'ennemi.  Albert  fut  humilié  ;  Sigismond 
voulut  bien  pour  cette  fois  oublier  le  passé,  et  il 
lui  aoeorda  aaa  iièw  de  qaatra  ans.  Finaiann 
motifs  avaient  déterminé  le  roi  da»  cette  démaiw 
che.  Les  Taiars  et  les  Moskovites  inquiétaient 
toujours  les  possessions  polonaises.  Les  doctrines 
de  Luther,  qui  agitaient  toute  l'Allemagne,  com- 
mençaient à  pénétrer  an  Palogm.  La  vlUa  da 
Dantiig  Int  b  première  ft  ambrasaer  le  prêtes* 
tantisme,  et,  par  un  zèle  exagéré,  destitua  d'an* 
ciens  magistrats,  profana  les  én;lises  et  les  coo- 
veius  catholiques  (1521).  Sigismond  se  rendit  en 
penonae  k  Danalg,  eondamna  à  la  peine  capi- 
tale qaatone  des  prineipaax  bourgeois,  chez  qui 
on  aperçut  l'influence  traltrcuse  des  Allemands  ; 
il  publia  en  outre  plusieurs  décrets  pour  arrêter 
l'extension  de  la  nouvelle  doctrine.  Cependant 
noa-4eidemantBantaig,maisméme  touielaPrnssa 
se  sépara  de  Kobm  et  de  la  croyance  catholique. 
L'ordre Teutoniqnc,  en  grande  partie,  suivit  cet 
exemple  ;  le  grand-maltre  lui-même  abjura  ses 
vœux  et  se  maria  (1534). 


Dans  oetsa  patfiloa  délicate,  SigMMiid,  tage 
et  toMrant,  aima  nienz  ieimer  à  chacun  la  li- 
bart^  da  cotticieiMa     de  ta  charger  «te» 
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rèts  du  del  et  de  remplir  la  République  do  iaog. 
fie  carnage,  suiiâ&  itiéviuLle»  des  persécutions 
«tU{icaM»JApaisdéfiiiiaT«  fiitaewameBlBlK. 
AiUmtç»  iwa  des  Bitrquîs  de  Brandebourg,  ré- 
signant le  litre  de  grand-matlre,  fut  créé  duc  de 
la  Prasse-Orientale,  ayant  siégé  à  Koeuisberg. 
Albert  sç  rendit  à  Kriikovic,  encore  décoré  de  la 
«wix  de  rordra  inr  lequel  il  rejeu  le  retard  de 
la  presUttion  d'bommagee»  et  lu  guerre  qui  s'en 
émit  suivie;  il  prêlu  hommage  sur  l;i  i;'i:inde  place 
de  Krak(  vie,  le  10  avril  1523,  en  se  réservant 
le  U«f  pour  iui  ei  pour  &es  enfants,  par  le  glaive. 
Oo  aeeerde  ae  n>ttVMa  fmidataire  delt  Pologee 
place  au  sénat  ;  il  dut  prêter  serment  de  fidélité 
et  fouruir  des  forces  armées  à  la  premièrf'  ré- 
quisiiioa  du  roi.  Ainsi  finit  en  Pologne  1  ordre 
leuioni^ue,  après  s'èire  désbonoré  par  l'in» 
CrtUliide»  aprie  avoir  attiré  tnr  lee  bienfUtenn 
deenalbenrs  qui  durèrent  treie  siècdee  Mae  fat* 
terruption  (1235.1525). 

La  loyauté  de  Sigismond  envers  AlUeri  de- 
vint par  la  suite  faule  à  la  Pologne.  Mais  qui 
pouvait  prémt  ee  qni  devait  a*ieoonii4ir  deux 
mut  einquaote  aaa  plua  tardi  Su  reste,  il  faut 
mettre  ces  malheurs  sur  le  compte  du  temps,  où 
existait  encore  la  coutume  de  donner  de:»  fiefs  à 
(les  princes  appartenant  aux  familles  royales. 
Ce  fut  aniei  oe  motif  qui  détemina  IKsiuMad 
si  donner,  à  titre  de  fielf,  le»  districts  de  Butom 
et  de  Lauenbourg  à  George  et  à  JBamim,  duos 
4e  Poméranie,  ses  noveux. 

La  Pologne,  ti'auquiiii:»ce  uu  uoid,  se  trouva 
pnom  raffennie  par  la  réunion  définiiive  de  la 
Vaaovie*  Son  dernier  duc  Janub,  isstt  dee Piaaia, 
mourut  en  la2o.  Après  Konrad  I»',  cette  pro- 
vince fut  poMvernéo,  pendant  l'espace  de  trois 
fent  dix-huxi  aus,  pur  des  ducs,  dont  les  uns 
étaient  amis  de  la  Pologne,  et  dont  les  autres  en 
étaient  ennen^  mais  depuis  toutes  les  rivalités 
cessèrent,  et  la  république  devint  forte  et  indi- 
visible.  Grâce  à  la  trêve  de  <  iih[  mç,  sifrn<M>  le 
G  janvier  (ââ  décembre  ioÀ2,  v.  st.j,  deux 
«ns  se  passèrent  sans  hostilités  de  la  part  de 
la  Hoskovie.  Gette  trêve  mit  fin  à  la  guerre  de 
dix  ans,  si  glorieuse  pour  les  Polonais,  si  mé- 
morable par  la  bataille  d'Orsza,  mais  cependant 
profitable  aux  Moskovites,  par  la  conquête  de 
Smolensk.  En  1899  la  ti^  fut  encore  piolott-- 
gée  et  elle  dura  iusqa*eA  1885.  Dans  la  même 
année,  Vas  si  II  épousa  en  secondes  noces  Hélène 
Glinska,  qm  iinii  pnr  obtenir  l'élargissement 
(février  1527)  de  :»oa  oucle  Michel  Ghu&ki,  em- 


prisonné depuis  qnatoree  ans,  et  que  nous  rev 
trouverons  encore  sur  la  scène  politique. 

Sur  ma  entrelUiee,  laHeugrie  venait  d'être 
envahie  par  lo  sidtan  SelimaB  (1521).  Sigismond 

envoya  six  mille  Polonais,  commandés  par  Tar- 
nowski,  au  secours  des  Hongrois.  Mais  les  Otto- 
mans ayant  eu  le  dessus,  ils  se  rabeltirent 
l'Ile  de  Rhodes  don»  ils  Irent  hi  conquête  i  en 
1526,  Soliman  revint  eu  Hongrie  avec  des  forces 
plus  considérables.  Pour  empArhcr  Sigismond 
de  donner  du  secours  an  roi  Louis  son  neveu,  il 
avait  dirigé  le  khan  de  Rrimée  sur  lesteires  vn»* 
siennes,  et  tnndis  que  les  T^tars  avanfalent  di 
cêté  de  Lublin,  Soliman  avait  déjà  passé  le  De» 
nube  et  était  venti  jtisqn'fi  Mohaisch.  Louis  de- 
manda du  secours  à  la  cbréiienté;  mais  on 
s'excusa  et  personne  ne  voulut  l'aider.  Sigismeté 
se  moutra  ao-dessus  d'un  lêehe  égolsn»,  et, 
malgré  les  Tatare  qni  le  mtnafa'uînt,  il  l^t  m»r- 
cher  en  Hongrie  un  corps  de  cavalerie,  sous  les 
cidres  de  Gnoinskii  leduc  d'Autriche,  Ferdinand,  • 
envoya  aussi  trois  mille  fantassins.  La  mémo* 
rshle  bataille  de  Mohaisch  fut  Hviée,  perdao  )  ol 
malgré  de  si  géaénu  elTorlt,  le  roi  Loulsll  7 
trouva  la  mort. 

La  modération  et  la  loyauté  étaient  les  trait» 
caractéristiques  de  Sigismond.  Pouvant  se  rendre 
maître  de  plusieurs  eouroanee,  Il  les  refnha  pew 
se  consac)  >  r  ù  sou  pays.  Dès  l'année  1519,  le 
popr  I.f  oii  X.  pnr  ses  bulles  Hrs  97  mars  et 
l~)in;n,  lin  ;iva)L  promis  la  couronne  impériale 
d  Aliemagae.  Après  la  mort  de  Louis  il,  Isi 
Hongrois  offrirent  le  sceptre  i  Sigismond,  et  il 
le  refusa,  comme  il  avait  refusé  deux  fois  (1522 
n  Vj^-iV))  la  couronne  de  vSuèJe.  Je:in  ilr  Z  ipole, 
palatin  de  Transylvanir»  pf  pf>rf>  de  la  feue  reine 
de  Pologne,  fut  élu  roi  par  la  majeure  partie  dSf 
HongroM.  Gette  élévation  foi  attira  rtnlmosité 
de  Ferdinand  1»,  arcbidnod^Autrlcèe.  Sigismond 
fut  invité  à  ^trr  rnf  dint'^urcntre  cesdetix  priuoeai 
mais  il  rte  pmi  parvenir  à  les  réconcilier. 

Senunt  que  l'âge  arrivait,  Sigismond  votiint 
aasurerêson  Bis  la  sneoessIoB  au  Irêue.  Les  Lit* 
vaniens  prodamêreat  le  jeune  Sigismond-Au- 
îTiisle,  âgé  de  dix  ans,  grand-duc  de  Litvanie 
(18  octobre  15129),  et  les  Polonais,  réunis  à  la 
diète  de  Piotrkow,  le  proclamèrent  roi  (18  dé- 
eembre  15i9),  à  oonditlen  que  du  vhnmt  de  ton 
pêffo  il  ne  se  mêlerait  pas  du  goavenement.  Sou 
couronnement  eut  même  lieu  Tannée  suivante 
(iO février  iH'^O)  ;  mais  avant  de  procéder  à  cette 
oéréa&Aie,  Sigismond  donne  à  1«  noblesse  la  so- 
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]émm]\f  promes?e  que  cette  rominniion  nnticipée 
De  dérogerait  en  rien  à  la  libre  électtoo  des  rois 
p«ur  l'avenir.  ' 

La  Joie  que  It^logM  et  le  Litveiiie  ressen- 
tàtent,  en  voyant  les  Jagellons  s'arfermir  sur  le 
irAnp,  fin  tntiiMcr  pnr  nno  invasion  des  Wala- 
ques  (i53l).  PîerrR  nu  Peirillon,  hoipoflar  df 
Walaquie,  entra  en  Pokutie  et  s'empara  de  Snia- 
lyn.  h  oMie  imiptioii  aoudaine»  Jean  Tamowaki, 
palatin  de  Rutoic»  Rouge  et  grand -génëral 
de  ParnH'p,  r-nf  oitlr<!  do  marchrr  contre  l'en- 
iMiBt.  Le  chci  des  Polonais  n'nvriii  que  six 
mUle  liooimes,  mais  ils  étaient  aguerris,  et  il 
irMff  l'éniieaii  dans  le  bourg  d'Obertyn  (entre 
Stanislftwow  et  Czerniowiec).  Lee  Wahques 
étaient  mr  nombre  i\r  vingt-deux  mille  et  gar- 
dtticni  line  position  avantageu&e  sur  les  hauteurs, 
ils  croyaient  que  les  Polonais  vieodraient  les  at- 
tMper  de  front.  Poor  marque  «Tintrëpidité  et 
pmwtB  etpèae  de  bravade,  3»  avaient  ouvert  une 
pÉrtie  de  leurs  retrancliements.  Le  sabre  et  la 
laaoeàla  main,  ils  semblaient  donner  le  signal 
de  la  bataille.  Quelque  empressement  qu'eût 
TmomU  de  livrer  battOle,  il  ne  lit  aucun 
VtÊMÙÊiÙât'  ot  il  dëfeadit  &  ses  officiers  de 
rien  entreprendre  sans  son  ordre.  Les  Walaqnes 
aitribuèreni  ù  une  lâche  perplexité  ce  que  com- 
nfUHlmi  impérieusement  la  prudence.  Impatients 
ei  fMard»  eotiflaBoe,  ils  descendirent  dans  la 
fÛne  {  éi  poaaant  de  loia  et  repidenent  A  eètd 
de  l'armée  polonaise  qu'ils  laissaient  sur  leur 
droite  et  qu'ils  n'osaient  attaquer  de  front,  ni 
entamer  par  les  ailes  qui  étaient  couvertes  d'une 
il»  dé  ifeilkle,  a»  allèrent  tomber  sur  ses  der- 
■UfoSy-quIb  crojaïent  moins  on  état  de  résister 
k  leurs  efforts.  Les  troupes  qu'ils  menaçaient 
eurent  ordre  de  se  présenter  à  eux  et  de  les 
joindre,  tandis  que  Tamowski  leur  faisante&suyer 
le  fcn  do  ses.lNitiories,  fit  mardier  le  'reste  <lo 
•on  00^  d*nméo»  pour  les  prendre  on  ianc. 
Ceux  d'entre  les  Polonais  qui  lUsnlent  Ùm  aux 
Walaques,  se  voynnt  îoutenus,  et  apercevant 
le  désordre  où  les  mettait  l'artillerie,  eurent 
bientôt  percé  et  enfoncé  leurs  premiers  rangs. 
I^owaki  avançait'  toujours  on  bon  ordre  et 
WÊaà  précipitation.  Ses  charges  étaient  vives  et 
pressées.  II  se  mêla  enfin  avec  îes  ennemis  qui, 
saisis  de  terreur,  tournèrrnt  le  dos,  s'embarras- 
sèrent dans  leur  fuite,  et,  par  cette  nouvelle 
eonfusion,  donnèrent  le  temps  aux  dnnières  files 
de  les  atteindre  et  d'achever  tour  défidte  le  sabre 
è  h  mois»  L'bospodâr.  dmfefeoMnènt  blessé. 


ne  se  sntivrt  qti'nrec  peine.  Cette  nëaorable'vio*' 
loire  fut  remportée  le  2i  aoAt  135!. 

Sigismond,  pour  prix  de  tant  de  gloire,  de  ta- 
lents et  dinirépidité,  déoemn  à  ThrnowsU  ktf 
honneurs  du  triomfdto.  Le  héros  fit  son  entrée  A* 
Krakovie  fTi^â),  menant  6  sa  suite  un  grand* 
nombre  de  prisonniers,  quarante-huit  canons, 
parmi  lesquels  on  voyait  aussi  ceux  qui  avaient 
été  enlevés.  sousIean-Albort,  dtns  la  faataiHodo' 
la  Bukowina.  Le  roi  honora  Tkmovrski  d'un* 
distinction  qu'il  n'avait  encore  nccordpp  à  aucun 
de  ses  généraux.  Lorsque  le  cortège  s'approchait 
de  la  cour  du  château,  Sigismond  se  leva  de  son 
trèno  et  alln  onnlovant  dn  vainqueur  pour  lo 
remerelor  pnhiiquomont  et  lo  presser  eonlr» 
son  cœur. 

Dans  les  nnnérs  sniwiiiîes  les  Wakiquos  cher- 
chèrent à  envahir  la  Pologne,  mais  Tarnowski  les 
battit.  Pour  gage  de  reeonnaissauoo,  h  noblossr,' 
réunie  à  Piotrkow,  vota  nu  Impfit  ontraordinaift' 
de  driTx  çrro!*  par  r^rpent.  peur  en  offrir  le  moo'» 
tant  a  i  ainowski.  Le  hér<;s  accepta  ta  récom- 
pense, pour  la  distribuer  ensuite  à  ses  com|^« 
gnons  tTannes* 

Au  milieu  de  ces  événements,  le  grand-duc  do 
Mo<^knvir,  Vassili,  mourut  à  Moskou  {lo33).  t| 
laissa  un  fils  mineur, et  ce  Ois  sera  un  jour  connu 
sous  le  nom  d'Yvan-Ie-Féroceou  le  Terrible.  Son 
père,  dontla  vieso  UoèlliisUrtre  des  nudhenrsd» 
la  Pologne,  an  momentohil  eonçnt  lo  projet  de  se 
marier,  déclara  dans  tous  ses  Etats  qu'il  voulait 
qu'on  choisi t  cinq  ce n  ts  jeunes  ûUes  des  plus  belle  s, 
n'importe  à  quelle  condition  et  classe  qu'elles 
appartinssent.  Les  acooudnuses  on  choisirent 
d'abord  trois  cents»  ensuite  denx  éeots,  ensidio 
cent.  Passant  de  plus  belle  à  plus  belle,  elles 
s'arrA tèrent  à  faire  un  choix  de  dix  filles  d'une 
grande  beauté;  parmi  celles-là  Vas&Ui  eu  choisit 
une  qui  s'appelait  Salomonée*  Le  monm^no vécut 
avec  elle  vingt  uns,  sans  avoir  d'enfiints.  Un  jour 
de  l'année  1325,  se  promenant  avec  des  courti- 
sans, il  s'arrête  devant  un  nid  d'oiseaux  :  t  Ah  ! 
I  s'écrie-t-il,  ces  oiseaux  sont  plus  heureux  que 
»  moi,  ils  ont  an  moins  des  enfants  1  devlen- 
I  dra  mon  héritiert  ■  Et  les  llattNirs  do  ré> 
pondre  :  «  On  abat  le  figuier  stérile  pour  en 
t  planter  un  autre  dans  le  verger.  >  Vassili  en- 
tendit parfaitement  ce  conseil  qu'il  avait  provo- 
qué, peut-être  même  commandé,  il  répudia  Salo* 
monée.  Mais  «npanvant,  il  voolak nvoir  l'avis  dn 
clergé.  Marc,  niétnipotttaia  de  Jérusalem,  rë> 
prouva  le  tUvorco,  et  r^ondit  on  ces  lennes  à 
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YmsIU  :  «  Si  M'époiiset  une  antre  fsnune,  to 

>  aarasdes  enfantsiDOntlrueux  ;  ion  empire  sera 
»  la  proio  de  lu  terreur  et  de  la  misère,  il  y 

>  aura  des  rivières  de  sang;  les  lôtes  des  sei- 
»  gaeurâ  tomberoai  sous  la  hache,  el  les  villes 

>  dispartltront  dans  Ict  Qammes  1  >  Malgré  cela, 
la  belle  et  verlnansa  Salononée  fut  forcée  de 
prendre  l'iul  it  monnslique,  et  Vassili choisit  dans 
tes  tii'jir  oiioliiains  un  certain  Daniel,  pras,  ver- 
Oàeii,  jeune  ambitieux,  expressions  texuioUes  de 
la  chronique  rnaaieBne  du  temps,  et  rapportée 
litléralemcnt  par  Karamzioe  lui-même,  qui  lui 
dîf  fyne  le  métropolitain  de  Jérusalem  radotait, 
et  qu'il  fallait  pa&ser  outre.  Daniel  prouva  ensuite 
que  ie  divorce  de  Vassili  était  louable,  quoique 
eoiltraire  k  la  monde  publique  et  religieuse,  et 
qu'il  devait  se  remarier,  en  dépit  des  canons  de 
l'Eglise.  Vassili  rpotisn  l'ientôt  Hélène,  fille  de 
Basilp  Glinski  ci  niAcedu  fameux  Michel  Glinski, 
toujours  captif  et  qui  ne  fut  mis  en  liberté 
qu'en  I8S7,  oomme  nom  Tavont  ditplna  hant.  Les 
Moskovi  tes  rigides  en  furent  soaiKlalisés  ;  mais 
le  maître  le  voulait  ainsi  ;  son  mptropotiiain avait 
parlé,  et  l'opinion  devait  se  taire. 

.Parmi  les  conrtiiaDs*du  giniid-flijc  et  de  la 
grandenlndieMe  on  remarquât I  le  Mon  prince 
Yvan-Fédorovitscli  -  0  viaclnoa  -  Télepnief  f  -  Obo- 
lenskoi,  et  l'on  lisait  en  secret  qu'il  avait  des 
relations  intimes  avec  Ilélèoc.  Trois  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  le  dernier  hymen  de  Vassili  sans 
qu'Hélène  lui  doni|^dl'enfiiiiti,  el  d^à  sa 
tcitnce  lui  II  jiKH  hait  le  scandale  d'un  divorce 
inutile,  lorsqu  iiel»'ii<'  (î.  \ir  (  enceinte  et  accou- 
cha, en  1530,  d'untils.  Le  métropolitain  Daniel, 
a'appujant  sur  les  prétendues  prophéties,  disait 
k  quiconque  voulait  reniendre,  que  le  nouveau- 
né  serait  un  Titm  doué  d'un  va8(e  génie.  Le  tzar 
Tvan  IV  le  Féroce  vint  donner  le  démenti  aux 
prédictions.  Pendant  trois  ans  le  tzar  et  sa 
femme,  le  peuple,  tous  les  fonctionoaires  civils 
et  eccléiiaitiqiies  avaient  fatign/é  le  Gel  de  leurs 
prières  pour  obtenir  ce  tmîii' présent  I  L'année 
suivante,  Hélène  eut  un  second  fils  appelé  Youri 
ou  Georges;  mais  le  grand-duc  ne  jouit  pas  lon^'- 
temps  de  sonbonbeur,  il  mourut  à  la  fin  de  i  535, 
aprè»  avoir  désigné  pour  succetteur  Tvan  h  futur 
Tilui,  qu'il  plaça  sous  la  tutelle  de  sa  veuve 
liélèue,  mais  *>n  !e  recommandant  ahx  boïars  et 
aux  fonctionnaires  ecclésiastiques,  notamment 
an  métropolitain  Daniel  et  à  Michel  Glioski,  onde 
d'Hélène. 

|i*ii|llHWoe  de  h  famille  GUnéki,  sa  pariibipa- 


lion  dans  les  adhires  de  la  régence  inspimisBl 

des  craintes  sérieuses  à  plusieurs  des  boiars.  Le 
jeune 'rclepnicl'f-Obolenskoî,  qui  était  en  rivalité 
avec  les  Glinski  et  qui  leur  disputait  le  pouvoir, 
jura  de  se  défaire  d'une  famille  qui  iui  portait 
ombrage.  On  forgea  contre*  enx  des  accusaiiona, 
car  Michel  Glinski  avait  osé  remontrer  à  sa  nièoa 
I''  scandale  de  sa  conduite,  Hélène  sacrifia  sa 
lamille  entière  à  la  politique  de  l'amant  qui  la 
dominait.  Michel  Glin^kt  eut  ics  yeux  crevés,  et 
mourut  en  prison  dans  les  luras  de  la  fille  (1533)  ; 
ses  frères  furent  enipriaonnés  aussi,  set  neveu 
cherchèrent  un  asile  on  T,itvanie  et  bientôt  ta 
proscription  s'étendit  ù  quiconque  portait  om» 
brage  à  Télepoieff. 

Les  relations  extérieures  contmuèrent  oonmn 
sous  Vanili.  Sigismond,  qni  réclamait  Jta  pro- 
vinces pnv:diics,  fut  obligé  d'ouvrir  une  campa- 
gne. Une  guerre  qui  duni  trois  ans  en  l  ut  la  suite 
(1534, 1555,  ioùbj.  La  Litvanie  demande  au  roi 
de  lui  donoer  pour  chef  Tamovski.  A  la  tèm 
de  ses  vieilles  troupes  il  entre  i  WUna,  et  kl 
grand-général  de  Litvanie  se  soumet  à  ses  ordres. 
A  rapproche  de  Tarnovvski  les  Moskovitesse  reti- 
rent au  ioud  de  leur  pays,  il  reprend  Homel, 
Starodub  et  foit  un  grand  nomlite  de  prisonniers. 
Le  roi  ne  pouvant  lui  envoyer  des  renforts  à  caao 
des  troubles  suscites  par  la  reine  Boue,  Tar- 
nowski  borna  là  son  triomphe  et  Smoleask 
demeura  au  pouvoir  des  Moskovues.  On  fit  une 
trêve  de  dnqans. 

L*bospodur  de  Walaquie,  s'étant  remis  de  h 
perte  qu'il  avait  essuyée  à  la  bauille  d'Obertyn, 
voulut  rncorc  tenter  fortune,  il  envahit  la  Polo- 
gne et  la  ravagea.  Sigismond  assembla  la  diète 
i  Krakovie  pour  a^r  aux  moyens  de  réduire  cet 
ennemi  ;  mais  la  diète  n'eut  aucun  résultat,  son 
action  fut  paralysée  par  les  intrigues  de  la  rsino 
Bone,  de  limita,  palatin  de  Krakovie»  et  deKny» 
cki,  primat  du  royaume. 

Depuis  la  mort  des  deux  grands  duinceliers 
Szydlowiedti  (1832)  et^omickî  (1535),  hi  reine 
acquérait  tous  les  jours  plus  de  crédit  auprès 
d'un  roi  courbé  par  l'âge.  Elle  vendait  les  char- 
ges, remettait  en  vigueur  des  tailles  rui&cuses 
pour  le  peuple  et  instituées  par  les  ducs  de  Ma- 
zovie  ;  chargée  de  l'édoeation  de  son  fils,  Sigis- 
mond-Atigustc,  elle  lui  donna  un  Italien  pour 
gouverneur  et  attirait  le  jfMine  homme  sans 
expérience  dans  sa  cour  elltjmuiee.  De  B  des 
plaintes  contre  le  roi,  de  là  son  discrédit  dans 
respfU  des  Potoiaii.  Les  bon  règlawBis, 
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MlÉWstnilion  de  la  jasttce,  le  soin  d'apprécier 
ie  mérite,  sa  bonté  naturelle  étaient  autant  de 
friefs  contre  lui,  tant  l'inAneoce  de  la  reine 
4mn  Im  ftf&ires  publiques  arait  aUéné  les  esprits. 
Aa  liw  de  déKMfertnr  Fobjet  «ovmis  à  la  diète, 
Booe,  Rmita  et  Knycki  insistaient  auprès  de 
Sigismond  pour  qu'il  conférât  le  scenii  h  Gnmrat, 
ifèqee  de  Przeny&l,  liomme  liabiie  dans  les 
Maéei  ttalieaiies,  sans  mœurs»  sens  conscieBce, 
ckiifffi  d'esbonpoiot^  IntBiBoed'iiitelligeDee  ; 
lillHiMNM  m  tevl  repes  douze  gfos  chapons, 
bavant  en  proportion,  et  riynlis;int  Hans  la 
débancbe  avec  les  plus  deiioniés.  Au  momeni  où 
le  marécbal  on  président  allait,  au  nom  du  roi» 
anoBGer  le  ehoix  de  cbancelier,  Geinret,  aèr  de 
fiik»  le  lève  d*un  air  radieux  pour  entendre 
sa  nomination.  Le  roi  le  faii  rassooir,  pt  le  maré- 
chal déclare,  de  la  part  du  monarque,  que  Jean 
Qunnski,  évéque  de  Ploçk,  est  promu  à  cette  di- 
pillèi  fflpiétnd'wMhabileté,recoiMiee,  capable 
diffemplaçer  le  paedTomiçki,  réunit  d'unani- 
mes suffrages.  Gnmru  fut  honni  et  hué  pai 
l'assemblée.  La  reine,  piquée  au  vif,  fut  plusieurs 
jonrs  sans  voir  le  roi;  et  l'assemblée  manqua 
eoB  bal  iMor  k  Anteda  parti  de  la  reine  (1889- 
1557).  . 

Sigismond  n'ayant  pas  obtenu  les  impôts  né- 
cessaires poursf>l<lcr  I  armée,  fit  lever  l'arnèrc- 
baa,  qu'on  évaluait  à  cent  ciaquaaie  mille  hom- 
■es;  Ûa  ae  rtfenirent  armés  anx  eevirona  de  Léo- 
pol,  pour  défendre  la  patrie  (7  août  1537).  Le  roi 
avait  le  dessein  fî'nttaquer  l'ennemi,  de  con- 
quérir la  Walaquic  et  de  la  réunir  pour  jamais  à 
lu  Pologne;  mai  ses  intrigues  de  Bone,  et  les  sour- 
das  needeedae  eenenis  ettérieurs,  aaaenèrent 
deasmelles  perturbations  ;  les  mésintelligeBccs 
entre  rnristocralie  et  h  petitr  tioIsIps'^sp  écla- 
lèreiii  avec  furie  :  tous  s'en  prenaient  au  roi. On  se 
plaignait  des  impôts  que  la  noblesse  avait  soi- 
dinil  à  payer;  on  denàmlait  i|a1l  fèt  défendu 
aux  bourgeois  et  aux  étrangers  de  tenir  à  ferme 
des  domaines  territoriaux  ;  on  voulait  que  la 
noblesse  ne  fut  pas  détenue  tlans  les  prisons  dos 
J^onrgeois.  Et  les  oouveUes  recrues  se  cbangè- 
rent  en  me  multitude  de  méeoBteats»  de  nra- 
tine»  ttiaésde  plumes»  de  papiers,  de  livres,  de 
lois  et  d'instruments  de  justice. Vainement  le  roi 
signala  l'inconvenance  de  ces  demandes  intem- 
pestives; vainement  Tarnowski  défendit  l'aato- 
rilé  du  roi  ;  In  mniveilbnoe  prévalut.  Les  Kmita, 
leeZborewski,  les  Odro?rana,  les  Taszyçki  et 
dtetras  fonetiomiBirei  fomentaient  toujours  les 
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troubles,  et  les  ambitieux  eurent  le  dessus. 

Un  jour  (22  août)  que  !c  sénat  délibérait  en 
plein  air  entouré  de  b  noblesse,  la  pluie  survint 
et  fit  rentrer  toute  cette  foule  dans  la  ville. 
Depuis  lors  il  j  eutenoore  des  délibérations,  mab 
d^D*enrentaucun  résultat;et  au  mobdeseptem^ 
bre  chacun  retourna  dans  ?ps  foyers;  ce  formi- 
dable arrière-ban  (pospoUié  ruszemé)  fondit 
ooimne  la  neige  aux  rayons  du  soleil  ;  aus^i  on 
ne  l'appela  ni  une  confédéraiif^n,  ni  roitosa,  on 
l'appela  plaisamment  *  la  guerre  aux  poulets 
(woyna  kokosza),  car,  après  avoir  dévoré  tout  ce 
qui  se  présentait,  l'arrière-ban  fit  main-basse  sur 
les  poulets  et  les  mufs  :  Léopol  et  ses  environs 
forent  témoins  d'un  massaofe  de  poulets. 

Ubospodar  de  Walaquie,  encouragé  par  la 
dispersion  du  comp  de  Léopol,  envahit  h  Podolie 
(t.'i^^B)  et  déût  à  SltlhIi  un  pciit  r.oi  ps  d'armée 
pulonais.  Sigismond  s  adressa  aux  Turks;  ceux*ci 
déposèrent  pierre,  et  nommèrent  Alexandre  ;  et 
les  Turks  exercèrent  alors  une  inluence  plus 
directe  sur  la  Moldavie.  De  son  côté  l'Autriche 
attirait  dans  ses  lilels  la  cour  do  Krakovie,  et 
Sigismond-Auguste  épousa  en  ilîiô  Liisabeth, 
fille  de-F^rdinand  I**.  Eu  15è4  te  roi  remit  à  son 
fils  lo  gouvernement  de  la  Litvunie,  et  en  1848  ce- 
lui de  la  Prusse  ;  en6n  les  amertumcsct  les  ennois 
qui  empoisonnèrent  les  dernières  années  de  son 
règne  cau&èreut  sa  mort.  Sigismond  le  Vieux, 
Igéde  quatre-vingt-deux  ans,  mourut  à  Krakovin 
te  l^'nvcil 1848,  après  avoir  régné  quaranie-deux 
ans. 

Juste,  sage  et  majestueux,  Sigismond  avait 
uu  visage  d  uo  aspect  imposant,  et  sa  force  phy- 
sique était  si  extraordinaire,  qu'il  roropoit  des 
cordes  et  brisait  les  fors  d'un  cbeval.  Sa  taille 
était  de  six  pieds  quatre  pouces.  Lent  à  en- 
treprendre la  guerre,  mais  hardi  et  intrépide 
daus  le  danger,  il  ne  put  profiter  de  ses  vic- 
toires, ayant  toujours  à  lutter  contre  les  écueils 
que  lui  offrait  la  forme  du  gouvernement.  La 
vénalité  qu'avait  introduite  l'infâme  Bone  lui 
avait  aliéné  les  Esprits;  mais  à  peine  eut-il 
ferme  les  yeux,  qu'où  ne  s'entretenait  que  de  ses 
vertus,  du  bonheur  et  de  In  gfoîre  que  lôn  règne 
avait  donnés  è  la  Pologne.  Le  denti  qui  suivit  sa 
mort  durn  \\n  an,  la  musique  se  tut,  les  hnh  fu- 
rent suspendus,  la  tristesse  remplaça  la  gaieté 
ordinaire  des  Polonais. 

Sigiimoud  fut  tour  i  tour  ou  crtini  on  estimé 
de  tonte  l'Europe.  Les  papes  Jules  II,  dé- 
ment YU,  Paul  111  et  Léon  X  lui  donnèrent  des 
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marques  de  consWëmiion.  SéUm  le  respecta, 
Soliman  le  craignit,  et  après  11  «ori  de  Mafxi- 
milien  Ctarlw  QoiW  6t  iVançoIs  l«'  lai  de- 
mandèrent  ses  snfrrnpfs  ponr  Inn  élection  à 
tempîre.  StRismond  donnn  sa  voix  à  Charles- 
Quint,  comme  à  son  cousin,  car  Louis,  roi  de 
Hongrie,  ii«fen  de  6igiam6«l»  atait  épousé  la 
taar  de  Charles-Qniot*  Le  têgoe  de  SIgiinoad 
Ihl  un  de»  plus  rpmnrqtîables  ;  drs  ^nmU  çnor- 
îlers,  des  savants,  des  IppislatPurs  enioumiont 
le  trône.  Celte  époque  fol  le  siècle  d'or  de  la 
littérature  polonalM.  Eoperalk  élall  contempo- 

niln.de  Ànienon'l 
'  l^l'f&an  de  la  tranquilliii^  ot  de  la  concorde, 

SIgismond  m  ofTrait  !e  module  à  ses  concitoyens. 
Les  générations  futures  se  formaient  sous  lui 
pour  le  service  de  la  patrie  ;  tous  tes  ordres  se 
'fèneiitaieiit  de  TaiMNiee.  Mais  la  noblesse  domi- 
Baît  sur  les  autres,  confondant  son  intérêt  avec 
tcitiî  de  b  république.  Celte  noblesse,  qui  prè- 
chaii  l'égaliic  fraternelle,  regardait  comme  au- 
dessous  d'elle  les  bourgeois  et  les  pajians.  Elle 
«eule  TOttlaR  être  Iflbre,  parce  qu'elle  était  appe- 
lée à  la  défense  de  la  patrie  ;  les  autres  étais 
n'étant  obligés  flo  s'enrôler  que  (hm  des  cas 
nrgenls.  Elle  commença  déjà  sons  Sigismond  à 
se  diviser  en  haute  et  petite  noblesse.  Les  riches 
ilTeclèrentde  se  distingner  de  la  petite  noblesse, 
tantftt  par  les  titres  de  prince  on  comte  du  Saint- 
Empire  romain  ;  t!in<At  par  des  majorais,  anx- 
qnels  Sigismond  s  opposa  tant  qu'il  put.  L'exem- 
ple de  la  Litvaqie,  qui  avait  des  princes  ou  ducs, 
porta  les  nobles  de  ta  couronne  à  se  roTêtir  de 
ce  tilre.  Tarmmakl,  Gorka,  Ostrorog  obtinrent 
les  litres  de  comte  de  l'Empire  romain  héré- 
ditaircî,  titres  eniièrement  étrangers  à  la  Po- 
logne. Odrowoaz,  qui  avait  pour  épouse  la  du- 
chesse de  Masovie,  prtt  le  titre  de  duc.  Les 
Radziwill  se  revêtirent,  en  fSlS»  do  titre  de 
|Mrint^  du  Saint-Empire  romain. 

Indépendamment  de  cela,  les  grands  avaient 
des  moyens  de  se  meure  au-dessus  de  la  petite 
noblesse.  Réoompeniés  par  des  starosties,  com- 
blés de  biens  et  de  tichesses,  ils  percevaient  des 
nvenns  énormes,  et  ib  exerçaient  les  hauts  em- 


plors  dn  BMréehaloia,  las 
«ntio  èherehait  encore  â  se  distinguer  ileo  gen- 
tilshommes par  an  crédit  et  par  son  coreonrs 
aux  diètes,  où  elle  n'agissait  que  dttns  son  intérêt. 
La  chambre  des  nonces  avait  la  prépondérance  ; 
le  silence  de  la  cham)>re  était  une  approbation, 
et  le  bruit  une  opposition.  Les  grands  fsHien- 
taient  tant  de  discordes,  que  lo  roi,  pour  leur 
arracher  nno  décision,  était  obligé  de  reoOUftir 
aux  largesses  on  à  la  menace. 

Voilà  les  difiiculiés  contre  lesquelles  Sigis- 
mond avait  à  lutter,  et  les  Mquentes  dièMa  «•> 
nues  depuis  LH07  jusqu'en  1521  pronvent  ron»- 
l)irn  l'ordre  de  la  noblesse  était  Jaloux  de  se» 
intérêts;  combien  le  roi  était  obligé  de  com- 
battre pour  y  maintenir  l'union;  combien  il  avait 
à  Odeur  de  faire  régner  dans  le  pays  l'ordre  et 
h  prospérité;  combien  11  songeait  h  relever  la 
condition  des  agriculteurs  :  cette  solliciiudf»  df» 
Sigismond  atigmenta  le  nombre  des  constitu- 
tions, et  son  règne  en  offre  autant  à  lui  seul  qoe 
tous  eeux  de  ses  prédécesseurs. 

Pour  donner  à  la  justice  un  caractère  d'uni- 
formité, Sigismond  vonltit  (|u*un  même  code  f Al 
ob!tp;ntoirn  pour  la  Pologno  Pt  pour  la  Litvanic; 
il  ossimila  le  statut  de  ia  Liivanie  à  celui  de  In 
Pologne.  Aiutt  la  Lituanie  devemdt  tons  les  Jours 
plus  puissante,  en  s'amalgamant  avec  sa  soeur  Ih 
Pologne. 

Sous  le  règne  de  Sigismond  les  villes  retrou- 
vèrent leurs  anciennes  prospérités;  les  bftti- 
nîents  publies  devinrent'  magnifiqnes,  on  les 
construisait  dans  le  goAt  italien,  et  la  terre 
classique  des  beanx-aris  prêtn  !^f>s  firtf<fr>s  k 
notre  patrie.  Les  places  de  guerre  (ievinreni 
plus  régulières  et  plus  fortes;  les  collèges  plus 
célèbres  et  plus  fréquentés;  les  chiteaux  dCi 
particuliers  plus  commodes,  lés  campagnes  plus 
cultÎTées.  C'était  avec  une  profonde  conviction 
qne  Paul  Jovius  écrivait  rfm  nqujble  ol>- 
servalion  :  *  Si  Charles-Quint,  t  rançois  i«'  et  Si- 
»  gismond  V*  n'avaient  régné  dans  te  mèmê 
•  temps,  chacun  d'eut  aurait  mérité  de  fégner 
»  sur  les  Etats  des  antres,  et  «Pavoir  à  lli  seul 
>  l'empire  dn  monde  entier.  * 
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MARIE  LESZCZYNSKA. 

PRINCESSE  DE  POtOGME,  REINE  DÉ  FRANCE. 


.  Une proscrite polonaisedeviat  reiae  del'  i^ace  : 
e'ëtaic  Miria-CMotie-Saphie-Félieilé  Un- 
czynska  {pron«nces  Lechtcbignska),  fille  de  Slo- 
nâlaa  mi  de  Pologne,  née  à  Posen,  capitale 
de  la  Grand€-Polof;nc.  1p  23  juin  1705,  aa  milieu 
des  troubles  qui  agitaient  uiurs  sa  patrie,  ven  le 
Mnps  de  b  <lëpMition  d'AnSMta,  et  dt  !•  pre- 
oiière  élection  de  Stanida*. 

Jusqu'à  l'ûge  de  douze  ans,  elle  ne  connnt  tfoe 
les  périls  et  les  alarmes.  Les  premiers  soos  qui 
fnppèreDt  ses  «reillei  rurcnt^imiz  det  initra* 
ments  de  gnerre,  et  les  premîên  objett  qoi  s'of- 
frirent  à  sa  vue  furent  des  camps  et  des  armées. 

Cett»'  princesse  neiait  ûgce  que  d'un  an  lors- 
quelle  courut  le  pluj»  grand  danger.  Le  roi  sod 
père,  jugeant  que  l'arméepoloiiaite,  4|d11C4WUM»-. 
duit  lui-même  dans  Warsovie»  ii*était  pas  en  élit 
de  résister  aox  forces  supéripurcs  des  Saxons 
qui  s'avançaient  à  grandes  journées,  quitta  sa 
capitale  pour  aller  joindre  l'armée  victorieuse  du 
roi  de  Seède.  Suûnsbs  oondiiiaait  avee  lui  sa 
faarille.  A  une  dei^-jour^ëe,  de  Warsovie,  diiis 
an  endroit  où  ses  troupes  faisaient  halle,  il  ap- 
prend que  l'armé  saxonne  n'çs)  plu  qu'à  quel- 
ques liênes  de  dfaiidee.  âv-to-cbanip  U  fait 
simner  la  nafvfee  ;  l'ordre  eat  exéentd  nveo  tant 
de  prëc/pîiatîon  que  les  officiers  de  sa  maison 
oublient  de  remettre  la  princesse  Marie  d;*ns  su 
voilure.  Lu  gouvernante  croît  qu'elle  est  auprès 
.  de  aa  nourrice,  et  eelte^  compte  sur  la  goa> 
vetnante.  L'amfosTawnçait;  déjà  l'on  avait  fiiii 
une  lieiie  rytie  l'on  reconnaissait  seulement  que 
la  princesse  manquait.  Uo  détachement  de  cava- 
{  lerie  se  reporte  sur  les  lieux.  On  demande  àl'au- 
.  Iier^stf  qai  a  reçu  le  ni,  ce  qu'est  devenue  la 
-  princesse  sa  fille.  Cet  tMUtttte  rfpend  qu'il 
l'ignore  ;  qu'on  ne  la  lui  a  pas  donnée  en  garde. 
C'est  en  vain  qu'on  lut  fait  les  menaces  les  plus 
capables  de  l'effrayer,  il  se  récrie  qu'on  cherche 
à  le  perdre  :  il  persiste  i  protester  de  son  inno- 
cence. Après  d'inutiles  recherches  dans  la  maison, 
on  parlait  d'y  mettre  le  feu,  lorsque  quelques 
soldats,  visitant  les  bûtiments  de  la  basse-cour, 
trouvent  la  petite  Marie  dans  son  bercean,  tran- 
quille au  milieu  des  alarmes  et  souriant  à  ceux 
qui  la  cherchenl.  Etrange  eiemple  des  vicissi- 
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tudes  humaines  !  celle  à  laquelle  était  réservé 
de  s'asseoir  sor'le  trône  de  France  sè  trouvait 

alors  délaissée  dans  une  ange  d'écurie,  exposée 
au  double  péril  de  tomber  an  pouvoir  do  l'en- 
nemi, et  de  périr  dans  les  fiammes,  victime  du 
2èle  qui  voulait  la  sauver. 

Trois  ans  après  cette  aventure,  ce  précieux 
enfant  courut  un  autre  danger  à  peu  près  du 
même  genre.  Tandis  que  k  roi  était  auprès  de 
Charles  Xii,  le  Tzar,  entré  en  Pologne  à  la  tête 
de  60,000  liofliMes,  envoya  un  détachement  de 
troo)[»es  légères  pour  tenter  l'enlèvement  de  la 
famille  de  Stanislas,  qui  habitait  alors  le  chîteau 
de  Posen,  hors  d'état  de  défense  et  fort  mal 
gardé.  A  l'arrivée  inattendue  de  l'ennemi,  le 
tronUe  s'empare  de  tons  les  esprits,  cbacau 
cherche  son  saint  dans  la  fuite.  Déjà  le  diftteau 
est  investi,  et  la  fnmillc  de  Stnnishs  s'y  trouve 

enfermée  avec  quelques  domestiques.  Pendant 
qae  les  Ifoskovites  en  abattent  les  portes,  on 
descend  la  princesse  dans  des  jardins,  on  la  coa< 
duit,  par  des  issues  dérobées,  jusqu'à  un  hameau 
du  voisinage,  oh  elle  est  confiée  aux  soins  d*«n« 
paysanne  qui,  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  se  soit  re- 
tiré, tient  non  préoeax  dépAt  caché  dans  vn  pé- 
trin. La  reine  se  raf(pela  tonte  sa  vie  cette  alerte 
rt  sps  circonstances  :  la  penr  qu'elle  avait  de 
tomber  au  pouvoir  de  ceux  qui  la  cherchaient, 
et  l'extrême  attention  avec  laquelle  elle  ëtcul- 
fait  jusqu'aux  nioindres  nouvements  naturels 
qui  auraient  pu  de'ccler  sa  présence. 

Après  la  défait»^  f!c  Charles  Xlf  à  PuUava,  en 
1709,  la  princesse  fut  conduite,  du  palatioat  de 
Po2uanie,  sur  les  confins  de  la  Pologne  vers  la  mer 
Baltique,  etensuiteft  Stetin,  capitale  de  la  Pomé- 
ranie  citérienre,  où  le  roi  son  père  s'était  établi 
depuis  le  séjour  du  roi  de  Suèdp  à  Bendcr.  T)e  la 
Poméranie,  le  vent  de  l'adversité  la  poussa  suc- 
cessivement en  Suède,  de  Suède  à  Deua-Pionts, 
et  de  Deux-Ponts  en  France,  e&  elle  entn  en  i790«  ; 

Stanislas  donna  pour  gouvernante  à  sa  fille  une?' 
dame  d'un  vrai  mérite;  elle  s'appelait  Moszynska. 
11  lui  traça  le  pbn  qu  elle  devait  suivre  elle  rédigea 
de  sa  main.  Cette  pièoe,  composée  d'abord  en  po- 
lorai^.  fiitdepuis,  à  la  prière  du  dauphin,  père  de 
Louis  X  Vi,  traduite  en  français  par  S4M|  angnsie 
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auienr,  qui  ny  fit  qoe  quelques  légers  cbaBge- 
roents  analogues  an  mes  de  «m  peiiufiU. 

La  f eue  Marie  profita  si  bien  de  ces  leçons  et 
des  exemples  de  Bfoszynska,  qu* à  1  ^?re  de  hnit  ans 
dl6  faissit  les  délices  de  sa  famille,  et  jouissait 
dans  la  Poméraaie  de  la  réputation  d'un  enfant 

'  4»  ta  plat  taule  eipéraiwe;  eOe  «monciit  mb 
pas  Midenent  <ie  l'esprii  et  de  la  vivacité,  mais 
«n  bon  sens  exquis  et  un  jngcmont  solide  :  l'on 

)  disait  d'elle»  qu'un  laux  raisonnement  la  cboquait 


Le  fei  leî-aièinet  aprèe  deox  ans  de  la  vie  la 

plus  orageuse,  respirant  cnGn  dans  !ç  palais  de 
Deux-Ponts,  s'appliqua  de  S4>n  cuU-  h.  pprfcction- 
ner  une  éducation  si  beurcuseoieai  commencée 
«t  qnH  ■'eveic  Jenait  perdnede  rte* 

Lt  prtneeMe  entrait  «lort  «hns  •«  douzième 
année,  et  chaque  jour  fournissait  au  roi  quplqiip 
«ccasion  nouvelle  d'apprécier  laot^t  le  i>on  cœur, 
gantât  le  bon  esprit  de  M  IMe.  Lt  reine  de  Folo- 
gne  marqmit  dans  me  droeoitenee  qerique  re- 
tour de  sensibilité  sur  les  mnlhf  urs  de  sa  maison, 
ayant  peine  à  déférer  au  smtimcnt  du  rot  son 
«poux,  qiH  soutenait  que  la  perte  d'une  couronne 
ne  devait  pti  mène  effleurer  een  essor.  Le  jeune 
Marie  fut ^loisie  pour  arbitre  dttdiflértfbd.  L'of- 
fice de  juge  entre  un  père  et  ime  mére,  en  pa- 
reille matière,  était  assez  d«Mir3t  pour  une  enfant 
de  douze  ans.  Voici  commcat  elle  s'en  tira  : 
Jt  penw»  dit-elle»  quê  «Mman  a  reMon^enr  Is 
-motif,    fHi  9tm,papa,  vous  n'oon^  ûrîpour 
le  fonrf  :  mam^n  regrette  votre  rouronne,  parce 
rouelle  vous  axme,  et  vmu,  vous  ne  la  regrettez  pas, 
^arce  gue  «ou*  êtes  homme!  —  Et  toi  ma  petite 
Mmri9t  s'écria  le  roi,  en  embrassent  tendrement 
sa  fille,  tu  juget  au»$i  wmmem  homme. 

Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  la  fille  de 
■SianU'las  ren^laçait  dans  le  cœur  d'un  père  ver- 
tueux toM  <ee  qu'il  avait  perdn  par  le  sort  des 
armes»  et  ce  prince  sans  ambition  se  serait  es- 
time le  plus  heureux  des  hommes,  si  l'acbarne- 
meot  de  ses  ennemis  et  de  nouvelles  disgrâces 
ne  fussent  venus  l'assiéger  dans  «a  retraite.  A 
peine  sorti  de  la  l^ologne,  fl  avait  pensé  perdre 
la  vie  à  Breslaw,  sens  le  rasoir  d'un  barbier 
aposté  pour  l'égorger.  An  mois  d'août  I71G,  il 
courut  un  autre  danger  à  peu  près  du  même  genre 
dont  la  princesse  sa  lilie  lui  temum  ei  qu'elle 
partagea  nvec  Ini.  'Enl718»  il  supplia  le  régent 
de  lai  accorder  un  asile  en  France,  et  Stanislas, 
Sttr  l'invitation  du  réfjenf  ,  se  délcrminn  ;i  venir 

jiabiter  la  petite  ville  de  Weissembourg.  La  prin- 


cesse de  Pologne  était  alors  dans  ul  dix-septième 
année»  possédant  les  tsitonuqnieenviennent  à  son 

sexe,  et  sachant  parler  six  fôngues,  le  poloniûs,le 
français,  l'italien,  rallcmand,le8uédoi?5Pi  le  latin. 

Quoique  la  pi mci  sse  fût  à  peine  connue  dans 
la  petite  ville  qu'elle  hai>itait,  on  savait  dâttS  tonte 
rEurepe  qu'elle  était  élevée  pir  W  soins  d'nn 
grand  maître;  et  le  public,  sens  connaître  ce 
qiiMîn  était,  devinait  re  qu'elle  pouvait  être.  Mais 
la  profonde  retraite  dans  laquelle  vivait 
n'avait  pu  dérober  le  secret  de  son  mérite  à 
oen  qui  avaient  nn  crand  intérêt  de  iTeneaMirer; 
Cl  c'est  dans  le  temps  qu'elle  était  comme  ense- 
velie dans  le  château  de  Weissembonrg  que  plu- 
sieurs princes,  dont  deux  souverains  eo  Alle- 
magne, la  techerdièrent  en  même  tempe  en 
mariage. 

Cpppndmnt  aucun  de  ces  partis,  dont  le  moins 
avaûiagetrx  eût  pu  passer  pour  une  (ortune  dans 
l'état  actuel  des  affaires  de  sa  maison»  ne  tenta 
Tembilion  de  le  prtneesee  de  Pelocne.  En  vain  la 
reine  sa  mère  l'engagea  de  se  déterminer  :  Que 
préiendfz-mug  donc,  ma  fUlef  lui  dit-elle  n\<*r 
l'émotion  du  séle  impatient  de  servir.  Hàtex-vout 
«h  Moêir  reoMMÎMi  v  je  ioktê  qttHk  /MM«r 
pour  wms  un  sseotMl  meoMiir  au«st  brillant  fne 
celui-ci. — FA  quoi,  maman,  répondit  la  princesse, 
c'ett  en  m'c'loiffnant  de  vous  que  vous  croiriez  tœ 
rendre  heureuse!  iVe  craignez  pas,  je  vous  prie, 
nmftgrek  pmirfmmir.  Jlmeeere  IM|^oMrtftt«» 
plus  doux  de  partager  vos  disgrâces  que  de  jouir 
loin  i»  OOM0  é'm  beiUusar  pU  n»  wrait  poM  U 
Pâtre. 

C'était  la  première  fois  que  la  reine  avait  eu  k 
pardonner  à  la  jenne  princesse  quelqne  opposi- 
tion à  ses  désirs* 

A  quelque  temps  de  là,  la  jeune  Marie  se  pro- 
menait seule  dans  le  jardin  du  château,  lorsqu'une 
voix  plaintive  l'appelle  à  travers  nne  palissade; 
elle  s'epproebe  et  voit  le  visage  pâle  et  décharné 
d'une  penvre  femme  couverte  th>  haillons,  qui  la 
supplie,  au  nom  de  Dieu,  de  soulager  sa  misère. 
Touchée  de  son  état»  elle  lui  donne  une  pièce 
d'or.  La  panvre  •fenune»  -en  la  recevant»  Vécrie 
dens  la  joie  qui  la  transporte  i  Mima  homu 
princesse,  Dieu  vous  hénira  :  oui,  tous  serez  reine 
de  France.  Ce  propos,  dicté  par  l'enthousiasme 
de  la  reconnaissance»  choquait  alors  bien  étran- 
gement ke  vrtisemlilanoes,  et  il  ne  fallait  rien 
moins  qoe  l'ignorante  simplicité  de  celle  qnl 
l'avançait  pour  !c  rendre  excusable  dans  sa 
boufibe.  Loois  XY,  i  la  vérité,  n'était  pas  encore 
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tùa  mnÊifà  it^tmdA»  ûj  mit 

plus  :  une  infttBte4*BtptgBg»  qÊHéumt  épouser, 
ëuit  déjù  dans  h  royaume  pour  en  apprendre  la 
laneue  ei  les  usages.  Or,  quelle  ap|Mireace  que 
l'on  en  fAi  veau  à  reaopçer  à  &n  wnmon  ai  to- 
■ImallMf  «{Mlle  ippamee  qa»  Is  c«Hea  di 
jeune  monarque  l'eût  exposé  à  une  rupture  avec 
l'Espagne,  en  l'engageant  à  renvoyer  à  Madrid  la 
jirincesse  sacotuiae,  pour  lui  préférer  la  fille  d'uu 
joldéttteé?  Et  eepaidaat  tout  cela  arrha;  et  la 
ffédMoB»  «■  ajppmMe  ti  ndicnle,  de  la  pauvre 
JemmedeWeissetnbourSi  ievérîfiaHsnoiaâ|irès 
qu'elle  eut  ëtf^  Taite. 

,  ^Q.élajl  au  oiilieu  de  circousUiDces  pénibles 
^iipi  iHiMMOt  c'était  an  momeiit  ok  il  faiaait 
dies  propositions  d'arrangement  à  son  rival,  qu'il 
reçut  à  sa  cour  le  cardinal  de  Rohan,  évéque  de 
Straslraurg,  qui  lui  demande  une  audience  se- 
crète, et  lui  dit  :  Sir4,je  fBtmu  mwt  yritr  i$  «on- 
MHiir  à  e0  fue  la  frintuaê  «air»  ftk  imtmM 
rtme  de  France,  Le  roi  de  Pologne,  qui  connais- 
sait beaucoup  le  cardinal,  croit  d'abord  qu'il  se 
permet  une  plaisanterie,  et  il  jr  répond  par  une 
tntfre  ;  mvis  cmmm  le  piéhtiaîiate  lar  Ifl  tea  aë- 
riens  :  •  jEh  qjaot  !  nonaienr  le  cardinal,  reprend  le 
*  prince,  vous  ignorez  donc  combien  j'nbhorre  les 
>  intrigues?  Que  voulez-vous  f'J ire  de  l'infante  qui 
»  est  en  France?  Comment  vou&  arrangez-vous 
»  avec  l'Eapagae?  oa  ai  vona  «nleadei  que  Ica 
»  noces  de  ma  Allé  loient  cdlébréee  par  dea  ba- 
»  tailles?  » 

Le  cardinal  répond  qu'il  ne  s'agit  nullement 
d'intrigues;  qu'on  a  tout  prévu,  tout  aplani; 
que  rnffiire  a  été  mArenent  ezaninée  dinu  le 
conaeil  de  VenaiUes,  et  qu'on  n'attend  pour  la 
consommer  que  son  consentement  et  celui  de  la 
princes&e  sa  fille.  Pour  confirmer  ce  qu'il  an- 
nonce, il  préaente  au  roi  «ne  lettre  du  due  de 
BonrboD»  premier  miniairo  de  Louis  XV.  Sta- 
nislas, en  ce  moment,  serait  tenté  de  se  croire 
dans  ri!!u"sion  d'un  songe.  C«'p<"ndant  le  négo- 
eiuteur  est  présenté  à  la  jeune  princesse,  qui  ré* 
pond  à  aa  demande:  Je  tttiê pAUtvtft^mÊtmuù- 
tance,  momieur  le  Cmrdinai,  pour  l'honnevrgueme 
fait  ie  roi  de  France  ;  maïs  pour  U  lurpltu,  rm  ct  le 
roi  et  la  reine;  ma  volonté  est  entre  leurs  mam$. 

Stanislas  avait  déjà  donné  son  consentement, 
•t  In  reine  lea  épome»  en  doMHun  le  aien,  ne 
dissimula  pas  sa  joie. 

Ce  fut  au  mois  d'avril  1725,  après  que  le  ma- 
riage dn  roi  de  France  avec  la  princes&e  de  Po- 
locBO  ent  été  négocié  aecrètenent,  que  l'infante 
fut  recondfliie  en  Eapagne  ion»  eacorte  bono- 


raUe»  et  comblée  de  ricbea  préaenia  ponr  ell» 
et  pour  an  suite.  On  amusa  aisément  son  en- 
fanée,  sons  le  prétexte  d'aller  faire  une  visite 
au  roi  son  père.  Ce  prince  avait  été  prévenu 
anr  le  retour  de  sa  fiUe;  et  la  raison  qu'on  lui 
eppenpk  d'une  dispoaition  ai  pen  attendne, 
était  que  HnOmte  n'était  pas  encore  nubile,  et 
que  les  Français  mnrmuraient  dans  l'impatience 
de  voir  naître  un  nouvel  appui  du  trône.  La 
reine  d'Espagne  oÉt  vonln  porter  le  roi  aen 
époux  à  tirer  veogetnoedd  procédé  de  la  France^ 
qu'elle  jugeait  outrageant,  quoiqu'il  ne  dût  pa- 
raître que  mortifiant.  Il  y  ent  même,  pendant 
quelque  temps,  apparence  de  rupture  entre  les 
deni  coure,  par  le  mppd  ambeiaedenrei. 
Mais  Philippe  V  était  Français  et  onclio  de 
Louis  XY  :  il  agréa  comme  excuses  lea  raisona 
que  faisait  .valoir  le  conseil  de  Versailles,  et  In 
bonne  intelligence  se  rétablit. 

Peu  de  temps  après  le  retour  de  l'infante  en 
Espagne,  Louis  XV  envoya  au  roi  Stanislas  une 
ambassade  solennelle,  à  la  tf*"!''  'le  ktqiiellf  était 
le  due  d'A.niin,  pour  lui  fane  publiquement  la 
demande  de  k  princesae  se  fille. 

Ce  fut  au  mois  d'aoàl  1725  que  le  duc  d'Or- 
léans, fds  du  régent,  se  rendit  à  Strasbourg,  où 
Stanislas  avait  transféré  sa  cour.  Le  prince  am- 
'bassadeur  étaitaccompagné  de  In  mtiaondeatinée 
à  ta  nouvelle  reine.  Il  en  fit  la  préaenutiop  d'n* 
sage  à  In  princesse,  qu'il  épooaa  tu  nom  de 
Louis  XY  le  14  du  mois. 

Lorsque  tout  fut  prêt  pour  le  départ  de  la 
princesse»  eDe  enim  dane  le  cabinet  dia  roi  oà  ae 
trouvait  lé  reine  aa  mère  et  son  aieuie.  Elle  ee 
jeta  à  leurs  genoux,  fondant  en  larmes,  et  leur 
demanda  leur  bénédiction.  Stanislas  lui  donna  la 
sienne,  avec  cet  édifiant  appareil  qui  semble  noua 
reporter  nui  aiéclee  reHf  imn  dee  petriercbea. 
Tenant  les  mains  levées  au-dessus  de  h  tête  de 
la  princesse  qui  était  restée  à  genoux,  il  récita  la 
prière  suivante  :  '  ^ 

•  Que  léaua,  Marie  et  loeeph  feiHent  tonjbur» 
t  à  la  conservation  de  ma  chère  fille,  nu  non  de 
»  Dieu  le  Père,  le  Fila  et  le  Saint-Esprit. 

*  Qu'elle  ait  part  à  la  bénédiction  que  le  saint 

>  patriarche  Jacob  donna  à  &on  ^  Joseph,  lora* 

>  qu'il  apprit  qUll  était  eneoffo  «i  «ie,  et  <|n'ii 

>  gouvernait  en  Égypte.  Qu'elle  ait  part  à  la  bé- 
»  nédiction  que  Je  saint  homme  Tobie  donna  à 

>  son  fils,  lorsqu  (i  l'envoya  dans  un  paya  étrao< 
ger.  Qn'eUe  ait  part  lli  bétédiciion  4ne  Jé- 


«  in»42brnt 


à  ae  aainie  Hèreet  laee  die- 
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Le  moment  où  il  fallut  ae  séparer  oe  fut  pas 
le  moins  toaduiit  de  cette  eoène  attendriuante 
entre  la  princesse  et  sa  famille.  Les  persennes 

chargées  de  diriger  le  voyage  de  la  princesse 
furent  obligées  dp  l'^irracher  à  ces  tendres  pvn- 
pressements  de  sa  iamiile  et  d'an  peuple  im- 
mense, rassemblë  ponr  offrir  on  dernier  liom- 
mage  4  In  vertu  d'une  princesse  tonjoors  si 
intcrps-snTiie.  On  lui  fit  prendre  ta  route  de  Fon- 
tainebleau, ou  la  cour  l'aitendait.  Partout  on  p!Ip 
passa  elle  trouvait  trop  de  magnificence  dans  les 
réeeptioos  qn*on  fan  frisait  :  t  A  Diev  ne  plaise, 
»  dkait-elle,  que  mon  arrivée  soit  «ne  dmrge 
»  pour  un  royaume  où  je  ne  dots  exister  que 
»  pour  foire  do  bien  î  »  —  Si  nous  <  n  croyons 
lee  mémoires  du  temps»  jamais  prmccsse  des- 
tii^  è  monter  snr  le  trône  de  France  n*auit 
été  accueillie,  à  son  entrée  dans  le  royanme»  par 
des  marques  de  joie  si  éclatantes. 

Louis  XV,  informé  que  la  reine  approchait,  alla 
au-devant  d'elle  atee  tonte  b  cour,  jusqu'à  une 
fieoe  au  delà  de  Horet,  06  il  la  rencontra.  Le  ma- 
réchal de  Vitlars,  présent  à  cette  première  en- 
trevue, écrivait  alors  :  e  Le  roi  l'attendait  avec  im- 
*pattence  et  en  a  paru  très-content.  J'ai  trouvé  sa 
•personne  fortaimaMe;  ellead'atilearsiavertu, 
•l'esprit  et  la  raison  qu'on  peut  désirer  dans  la 
•femme  d'un  roi  qui  a  quinze  ans  et  demi.  » 

La  princesse  s'arrôia  ùMoret  et  y  coucha  ;  le 
|onr  avivant  elle  arriva  à  Foutainebieau,  ou  ses 
noces  fiirent  célébrées.  Le  lendemain,  li  eéré- 
monie  de  son  couronnement  se  fit  avec  la  plus 
grande  pompe  :  lorsque  le  roi  lui  offrit  Ips  pré- 
sents d'usage  en  pareille  occasion  :  «  Je  les  reçois 
•volontiers.  Monsieur,  luldil-ellc  ;  mais,  comblée 
•du  don  que  vous  me  faitesde  votre  cœur,  je  v«mis 
•prie  d'agréer  que  je  fasse  part  de  ceux-ci  aux 
•  témoins  de  mon  bonheur  ;  »ei  elle  en  ût  la  distri- 
bution à  toute  la  cour,  avec  cet  air  satisfait  qui 
double  le  prix  de  ce  qn'on  donne.  Les  fêtes 
qu'occasionna  ce  nmaiafein^pebient,  à  plusieurs 
wi^nenrs  de  la  cour,  ceHes  qu'avait  données 
Louis  XIV  lorsqu'il  avait  marié  le  duc  de  Bour- 
gogne, père  du  roi,  et  la  comparaison  était  à  Ta- 
«antage  de  celles  dn  jour. 

Les  premières  qualités  que  les  Français  re- 
connurent flîins  leur  jeune  reine  furent  la  douceur 
de  son  caractère  et  la  bonté  de  son  cœur.  A  peine 
eefot^Ue  noutrée  à  b  France,  qu'elle  lut  sur- 
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nonimée  b  Bmim  Reiiu,  haàk  priucecMi» 

jouit  de  plus  d'estime  sur  le  trftne  et  m  Ml 
mieux  se  concilier  l'affection  de  sa  cour  et  le 
respect  de  ses  sujets.  Quoiqu'elle  n'aimât  pas  à 
représenter,  le  goùi  du  roi  pour  la  chasse  et  lés 
petits  voyages  b  mettait  seuvMt  dans  b  né* 
cessité  de  le  faire.  Elle  tenait  alors  sa  cour  ;  elle 
recevait  les  ambassadeurs,  les  prands  du  royaume 
et  les  étrangers  avec  uo  toadaisance  et  on  air 
de  sntifactioD  qui  eussent  fU|  croire  qn'ellè  était 
flitttée  d'un  eérémoninl  auquel  cHe  ne  se  prétait 
que  par  devoir,  pour  conserver  b  déoéooeâ  b 
cour  et  foire  plaisir  au  roi. 

Parmi  les  personnes  qui  pouvaient  s'applaudir 
des  rebtions  que  les  emplois  ou  la  naissance  leur 
donnabnt  avec  la  reine,  lesprbees  et  princesses 
du  sang  avaient  surtout  &  se  louer  des  égards  et 
des  bont«'s  qu'elle  leur  marquait.  Elle  leur  avait 
voué  à  tous  un  véritable  attachement;  elle  fut 
toujours  reoonnaissaate  envers  le  due  de  Bour- 
bon, qui  nvaitbplnscontribnéàsonmari^.  Elle 
respectait  dans  le  duc  d'Orlëans,  fik  du  régent, 
la  vertu  embellie  par  le  savoir.  Elle  avait  beau- 
coup d^mitié  pour  la  feue  princesse  de  Condé, 
pour  la  comtesse  de  Toulouse,  pour  le  due  et  b 
duchesse  deFenibiftvre.  Les  savants  et  leshom-, 
mes  de  lettres  étaient  aussi  bonnrt's  de  sa  pro- 
tection et  de  son  estime.  Pendant  les  heures 
qu  clic  employait  an  travail  des  mains,  elle  en  ad- 
mettait dans  sa  société  particulière;  elle  s'entre* 
tenait  alors  avec  eux  sur  le  ton  de  b  bonté;  eUe 
les  étonnait  autant  parla  solidité  de  ses  connais- 
sances que  par  la  finesse  de  ses  reparties.  Le 
président  Hénault  lut  ayant  un  jour  montré  um 
pièce  de  versqueFontenelle,  alors égé  de qunire- 
Trnf:t-dou7e  ans,  Vf»nait  de  faire <;!ir  If  rcspert  r|tif 
I  on  avait  ù  Spane  pour  les  vieillards  :  //  mf 
semble,  dit  la  reine,  après  avoir  In  les  vers,  que 
h  mnttard  manar  i»  ettUpiicê  dmwt  retrouver 
Sparte  partout.  Le  président,  avjiu  rendu  à 
Fonienelle  le  propos  flatteur  de  la  princesse, 
celui-ci  fit  sur-le-champ  ce  quatrain  x 

Je  ne  nie  flatte  point  du  toiit 
De  retrouver  Sparte  partout, 
Mats  vous,  6  modèle  des  reines. 
Vous  tronveriw  partout  Athènes. 

Un  autre  jour,  la  reine  étant  entrée  chez  une 
de  ses  dames  du  palais,  b  trouva  occupée  i  écrire 

au  mCme  président  Hénault.  C'était  dans  le  temps 
qu'il  venait  de  publier  son  Abrégé  historique.  La 
princesse  voulut  que  la  dame  achevât  sa  lettre; 
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fit,  prenajtl  eo&uiie  ia  plume»  eile  j  mil  ea  apos- 
tille :  Je  pen$«  quê  JV.  Béitmlt,  qui  parti  frte> 
JMH  pcm  Hrê  Amman^,  m  M  jw^ra  «Infr  /• 

langage  des  femme$  qui  parlent  beaucoup  pour  dire 
tris-peu  ;  et  au  lieu  de  son  nom,  elle  souscrivit  : 
Devinez  qui,...  Le  pré&iUeDt,  eo  répondant  à  la 
àame  qoi  loi  ierhait,  paya  l'apoMîtle  MiODyme 
de  CM  ten  ivfénievx  : 

Ces  mots  tracés  par  une  main  divine, 
Ne  peuvent  me  causer  que  trouble  et  qu'enbarras. 
C'est  trop  oser,  ù  moo  coeur  la  detiae; 
C«*t  être  ingrat,  a'il  ns  devine  paa. 

La  reine  marquait  lu  plus  grande  coD&îiiërauon 
-av  Aaréclial  de  Saxe,  qui,  de  ton  e6të,  lot  faisaii 

fort  régunèrement  sa  cour  loraqtt'3  était  à  Ver> 
sailles.  Elle  eût  (l.:'slr(''  qnr  cf»  (îi^nc  cmiile  de 
Turenne  l'eilt  imitr  jusque  djus  son  reLoijr:\  la 
religion  de  ses  perc$.  Un  jour  que  ce  gênerai 
prenait  congé  d'elle  ponr  aller  oommander  noe 
armées,  elle  lui  dit,  en  loi  souhaitant  d'iieurenx 
succès,  qu'elle  prierait  Dieu  et  qu'elle  le  ferait 
prier  pour  lau  Ce  que  je  demander  aie  au  Ciel, 
répondit  le  maréchal,  c«  MmA  dt  momrvr,  tmmu 
M.  dt  IW«RN«,  «nr  h  «Aon^»  de  bataille.  —  De 
guelque  manière  que  meure  le  maréchal  de  Saxe, 
reprit  la  reine,  il  ne  peut  que  mourir  couvert  de 
gloire;  mais  ce  qui  comblerait  mes  posux,ce  seraii 
su'em  bout  é»  $a  hngw  ef  ^lorwHie  eturrOre, 

fût,  comme  Turenn»,  enUrré  à  SaiM»  Denis, 
d'iand  la  reine  apprit  sa  mort,  elle  s'f>rria  •  »  Qu'il 
#  est  triste  de  ne  5)otivnir  dire  un  profund!^ 
a  pour  un  hoiQXue  qui  uuua  a  fait  cliatiier  laui  de  , 
»  Ti  Demi* 

Elle  marqua,  dès  son  arrÎTée  en  Fnnee,  une 
estime  pour  la  vcritd  et  un  mépris  pour  la  lîaUf- 
ric  qui  ne  se  démontireni  jamais.  Les  personnes 
qui  l'approchaient  n'aenent  paa  eeidemettt  la  li- . 
berté  de  Inï  dire  la  vérilé,  eUeaen  avaient  Tordre,  j 
On  pouvait  lui  dire,  sans  détour:  «  Votre  majesté 
-a  s'est  trompée  ;  on  lui  a  fait  faire  une  injustice.  > 

Une  des  qualités  de  ia  reine,  et  que  le  cardinal 
de  Tleury  ne  voolait  point  apprécier»  c'était  ion 
extrême  modéntion.Le  jenne  priooe,  «piiroim  a  i  t 
unîquf  mcDt,  avait  assez  de  ronnance  en  sa  dis- 
crétion pour  tenir  ses  conseils  dans  son  appar- 
tement et  en  sa  présence.  Lorsque  le  duc  de 
'BoniiKm  la  pieisait  de  prendrepert  ans  aRiiirea, 
constante  dans  ses  principes  qui  exdoaîent  tonte 
ambition,  elle  lui  disait  :  Je  me  souviens  d'avoir 
ùoui  dire  à  mm  père  que  le  Français  accorde  toM 


aux  femmes,  exeef4é  le  droit  d'en  être  qoutemé, 
etje  iwa  «non*  que  je  ne  eraûidiratt  rim  font 
qm  de  partager  le  tari  dê  ci»  rmm  «nftif  îcniit  qm 

ont  fait  leur  ma  Iheur  et  celui  des  peuples  t  en  portani 
au  iein  des  empires  les  agitations  de  leur  crrur. 

La  discrétion  de  cette  princesse  étaiisii^rande, 
qu'après  b  moft  dn  roi  Avgoate,  le  primai  de 
Pologne  informa  LoKleXVqtt*il  prévoyait  que  les 
suffrages  de  ses  compatriotes  se  réuniraient  pour 
porter  de  nouveau  le  im  Sianislas  sur  le  irùne, 
pourvu  que  ce  pnacu  6e  montrât  tncessammenl 
en  Pologne.  La  reine  en  fnt  iastmîte,  et  vit  en« 
anite  qu'on  nsait  de  leatenra,  et  qu'on  laissait 
ignorer  au  roi  son  père  ce  qu'il  lui  était  si  im- 
pui  tanl  do  connaître.  Elle  le  vit,  elle  en  souffrit. 
Quelqu'un,  lorsque  l'affaire  fut  puLUque,  loi  di* 
sait  que,  mns  rien  faire  connaître  au  rei  Stanialaa, 
elle  eût  pu  au  moins  souffler  un  mot  au  maréchal 
de  Yillarsqui,  sans  la  compromeiire,  aurait  parlé 
dans  le  conseil  de  manière  à  faire  avancer  le  car- 
dinal de  Henry,  c  Cela  est  vrai,  répondît- elle. 
»  Sbîa  le  roi»  en  me  confiant  son  secreit  n'avait 
>  pr>s  excepté  le  maréchal  de  Yillars.  • 

Quoique  dans  l'âge  encore  qui  rend  plus  ex- 
cusables les  dépenses  de  fanUiisie  d'un  sexe  au- 
quel on  lee  pardonne  asaes  volentiem,  die  ne 
paraissait  occupée  que  des  besoins  dn  peuple»  et 
eut  souvent  l'occasion  d'entendre  les  reproHios 
de  cupidité  des  courtisans  à  qui  il  faisait  leuic 
ces  paroles  :  £m  triton  de  TEUd  ne  mnI  pm 
NOf  (rAere,  U  ne  nous  est  paêptrmiê  4$  dwertlr 
en  largesses  arbitrnu  's  des  sommes  exigées  par 
denifr^  du  pauvre  ci  de  i  artisan,  l.c  ministre 
oriiinuiru  de  ses  uumùnes  secrètes  était  l'abbé 
Fronciynski.  Elle  engegeait  le  roi  Stanislas  à 
partager  le  poids  de  ses  engagements  de  cliarlljé* 
File  hii  di-^nit  (l:ins  une  lettre  :  «  Je  voulais  e'ci  ire 
»à  Allioti  mais  je  pense  qu'il  n'yApasd'indiscré- 
•  tioo  k  wu  prier  deme  bire  me  mnce*  Je  vous 
*dirai,  eher  pepe,  qne  nonssommee  iddans  une 
t  misère  exirfime.  Plusieurs  de  nos  provinces  sont, 
»à  ce  qu'on  dit,  dans  un  état  de  détresse  déplo- 
>rable  dont  nous  nous  ressentons  ici.  ^os  plu& 
I  grandes  aumônes  ne  remédient  jqn'à  de  biev 
tpetiu  mau.Hon  fils»  qui  voit  tout  en  grand  et 
tqni  spnt  tout  vivemeot,  appelle  cela  jeter  un 
i  verre  d'eau  sur  une  prairie  brûlante. 

>  J'ai  demandé  à  Alliot  à  quoi  tous  vous  amnaiea 
apendant  les  longnes  soitées  de  l'Iiiver.  Il  m'a 
•répondu  que  l'hiver  comme  l'été,  vous  ne  saviez 
»  jouer  qu'à  faire  des  heureux.  C'est  nn  Lien  beau 
>jeu  que  celttirlà»  cherpapa.Que  ne  suis-je  auprèji 
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>de  vous  pour  faire  votre  partie  !  mais  je  oe  poar- 
»rat8  pas  jouer  awsi  gros  jea  qne  voua.  » 

La  Fnvce,  que  les  étrangen  respectaient, 
respirait  ?>r  pait  et  réparait  ses  pertes  passées  ; 
son  crédit  se  rétablissait;  le  roi  et  la  reine,  qni 
était  devenue  mère  de  dix  enlluits,  deux  princes^ 
et  huit  prinMises,  joaiBttieiic  d'im  eoMeBteaent 
qui  édiGa  la  France  pendant  douze  ans  :  mais 
d'affligeants  retours  allaient  succéder  à  ce  bon- 
licur  des  deux  époux.  La  vertueuse  mère  de 
Stenidee  fenUatt  en  efoir  enireni  lee  preadèra 
ombres,  à  en  juger  par  ee  qu'elle  dit  k  aa  petite- 
fille,  qui  lui  faisait  ses  adieux  pour  rrrtflre  à  la 
cour  !p  France  :  et  au  moment  on  hi  reine  s'ou- 
vrait a  eliu  âur  la  crainte  qu'elle  avait  que  b  pros- 
périté ne  vIdI  i  Taoïollir  :  t  Rannret-vova,  ma 
»  fille,  hiï  dit  madaaie  Lesiesynsfca,  Dten  ne  man- 
*  <H!f  ra  pas  d'y  pourvoir  par  les  croix  qu'il  vous 
»  destine.  >  La  reine  avait  atteint  &a  trente-qua- 
trième année,  et  elle  n'afait  encore  mousoimé 
que  des  rmes. 

Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  Louis  XV 
était  occupé  de  la  duchesse  de  Cliàteanroux, 
lorsqti'il  tomba  malade  à  Metz  ;  le  danger  qui  le 
menaçait  lui  fit  prendre  la  résolution  de  fiire  si- 
gnifier à  la  duchesse  de  <|iMller  Metz  sous  deux 
heures. On  vitalors  un  contraste  bien  frappant.  La 
reine,  qni,  à  la  première  nouvelle  du  d;ni;7rr  du 
roi,  était  partie  pour  Metz,  se  croi&a  âur  b  route 
arec  ta  dame  exilée.  Un  peuple  immense  bordait 
les  cbemios  et  la  comblait  de  ses  bénédiciions. 
De  l'autre  côté,  la  dame  de  rh'itfauronx,  après 
avoir  essuyé  dans  Metz  les  mépris  et  le:»  reproches 
d'un  peuple  qui  ne  lù  pardonnait  pas  d'avoir  es» 
sayé  de  l'asservir  &  des  hommages  illégitimes,  se 
▼oyait  à  chaque  instant  exposée  h  périr  dans  les 
campagnes,  victime  de  la  fureur  de  ces  mêmes 
villageois  qui  venaient  de  prodiguer  à  la  reine 
tant  de  marques  expressives  de  leur  affection  : 
on  i'accabhit  d'injures  atroces  et  de  menaces 
effrayantes,  dit  un  écrivain  du  temps  :  les  paysans 
dans  les  campagnes  la  poursnivireot  aussi  loin 
qu  ils  pouvaient,  et  se  transmettaient,  de  village 
en  village, l'emploide  la  mandtreet  de  l'ontrager. 
Ce  fdt  comme  par  miracle  quelle  évita  cent  fois 
d'être  mise  en  pièces.  Il  lui  fallait  prendre  des 
précautions  infinies.  Elle  était  obligée  de  s'arrêter 
à.plus  d'une  demi'Ueue  de  distance  des  endroits 
oh  elle  devait  prendre  des  retais.  De  li,  elta  dé- 
lachait  quelqu'un  de  sa  suite  ponr  aller  prendre 
des  chevaux  et  reconnaître  les  chemins  détournés 
qui  pouvaient  la  dérober  à  la  rage  des  villageois. 


LA  POLOGNE. 

La  reine  ëlàii  à  leurs  yeux  comme  l'aage  tutétaire 
de  la  France. 
Lorsque  la  reine  arriva  à  KetSi  le  roi  ae  trot»> 

vati  mieux  :  il  <;'pxpliqua,  en  la  voyant,  par  une 
exclamation  qui  marquait  ta  plus  grande  joie. 
Les  seins  empressée  de  son  épouse,  la  denoenr 
de  sa  conversation,  le  charme  tombant  de  an 

vertu  parlèrent  ù  son  cœur.  11  se  reprocha  hau- 
tement des  torts  qu'elle  semblait  ignorer;  il  ht 
conjura  de  lui  purdonncr  des  olugrins  dont  elle 
ne  se  plaignait  pas  ;  il  Taasnra  qeTelle  n'en  es- 
suierait plus  de  semblables.  Le  moment  où  l'on 
apprit  à  Paris  que  Lûiri'^  XV,  vainqupur  rie  sp^ 
ennemis,  l'était  aussi  (l'une  pns'^ion  ijiii  oljscur- 
cissait  sa  gloire,  fut  celui  uu  le  peuple  se  préci- 
pita en  fonle  dans  Féglise  de  Sainte-Geneviève, 
et  lui  décerna,  an  pied  des  autels,  le  surnom  de 
Bien  aimé.  Ce  retour  fut  de  courte  de  »^tiree,  et 
de  nouvelles  épreuves  recommencèrent  pour  la 
reine  :  elles  étaient  interrompues  de  temps  en 
tempe  par  qaelqae  caustroplie,  la  mort  dn  dau- 
phin, on  quelque  forte  indisposition  :  c'est  alors 
que  le  roi  rentrait  en  lui-même,  et  que  la  reine 
venait  lui  prodiguer  les  trésors  de  son  caractère 
noble  et  généreux. — On  raconte  que  lors  deraa- 
sassinat  du  roi  par  Damiens,  la  première  femme 
de  chambre  de  la  reine  était  venue  lui  annoncer 
que  le  roi  qui  parlait  pour  'frianon,  ëiaiL  de  re- 
tour et  blessé;  la  reine,  se  figurant  que  lu  roi  a 
fait  «ne  chute,  demande  successivement  è  sa 
femme  de  chambre  si  cette  chute  est  dangereuse, 
s'il  y  a  fracture ,  s'il  est  blcss?'  à  la  tête?  Celle- 
ci,  pour  di&po^icr  sa  maîtresse  à  recevoir  fa 
cruelle  nouvelle  qu'elle  n'ose  lui  apprendre,  ré- 
pond alirmativement  à  tout,  en  sorte  que  la 
princesse  court  chez  le  rot,  frappée  de  l'idée  d'un 
grand  accident,  mais  tout  différent  dn  véritable; 
ce  qui,  dans  un  sujet  si  accablant,  occa^tioona  un 
quiproquo  assci  rîsiblc.  Gomme  la  retae  traver- 
aaiten  hftie  les  appartements,  elle  rencontre  sur 
son  passage  un  officier  des  gardes  du  corps,  au- 
quel elle  demande  de  quoi  il  b'agit,  et  qui  lui 
répond  en  courant  :  CM  U  tietUt  Madame,  on  le 
tient;  il  ne  tmrmi  édiapper.  Il  voûtait  parler 
de  l'assassin.  La  reine  entendit  que  c'était  le  ro% 
et  imagina  que  le  coup  qu'il  s'était  donné  dans 
sa  chute  avait  été  si  violent  qu'il  en  avait  ta  tête 
dérangée  el  veillait  s'enfuir.  Ftaine  de  cette  idée, 
elle  entre  c£hea  le  roi  qui,  en  ta  voyant,  lui  tend 
les  bras  et  s'écrie  :  <  Ah  !  Madame,  je  suis  poi- 
fgnardé! — Allons,  allons,  Monsieur,  lui  répond 
»la  princesse,  tranquillisez-vous,  et  n'allez  point 
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•vous  mettre  de  pareilles  cbimères  en  tête.  — 

•  Eh  quoi!  maman,  reprend  le  dauphin  qui  fond  lit 
•en  larmet^u  chevet  du  roi,  vous  appelez  cela  des 
•èhniiiml  n  B'ettqae  trop  wr^  qae  le  roi  vient 
•de  recevoir  un  coup  de  poigaardKnNflMftf MB.» 

Pendant  les  maladies  de  ses  enfants,  comme 
dans  leurs  peines  et  leurs  chagrins,  !a  reine  se 
trouvait  auprès  d'eux  pour  les  consoler  et  les 
«Ndager.  Si  la  maladie  4tait  grave,  eHe  redott- 
blaitde  soins  et  d'assiduités.  C'est  avec  le  plus 
tendre  zèle  qu'on  la  vit  suivre,  dans  leurs  der- 
nières maladies,  madame  Henriette,  sa  fille  aînée 
ladudieMe  deFarme  et  le  dauphin.  La  première 

ew  priMetses  evpirt  entre  ses  hn%,  dans  le 
moment  même  qu'elle  lui  présentait  un  bouillon. 
On  sait  toot  ce  que  lui  coûta  fie  peines  cl  d'a- 
larmes la  longue  maladie  du  ciaupl)iD.  Ce  prince, 
msmâ  af|jgé«a  lit  deJa  mort  de  sa  propre  sitaa- 
4ioa  4M  de  la  douleur  profonde  4[ti'eHe  causait  à 
h  ff'inp,  lui  disait  avec  sa  fermeté  ordinaire  : 
Jih  quoi!  maman,  vous  ne  doutez  poirJ  k 
royaume  du  ciel  ne  taiUe  m:eux  jue  celui  d  ici-bas, 
•Hjfi  «oHT  MM  toujoun  ianê  intime  «f  iet-im^ 
jne$  depuis  pt'il  y  a  apparence  que  je  quitterai 
bientôt  In  trrrf.  — Hélas!  mon  fis,  lui  repondait 
•la  reiiif ,  je  ne  sais  «i  je  pleure  de  douleur  de  votre 
^at,  ou  de  joie  de  votre  rétignation  à  le  toutenir. 
— À  tm  («ttfM  &«Mr«y  reprit  le  malade»  pis  ce  soit 
4e  joie,  car  €m  eH  «m  vàrèHMefeeer  moi  4e  ne 

^oint  vifillir  ev  re  monde. 

La  dauj^htne,  qui,  depuis  la  mort  da  dauphin, 
trriottt'ttBe  ^  languissante,  senianiaalfai  pro- 
chaine, dit  va  jonr  &  la  reine  :  «  Tout  m'avertit, 

*Uadame,  et  je  sens  que  je  touche  à  ma  dernière 

•  heure.  Prf^te  à  vous  quitter  pour  aller  paraître 
«dcvaniDieu,  je  vous  reooiamamlc  mes  entants.  » 
Cette  prineesie  était  fille  d'Auguste  de  Saie. 
Tendrement  aimée  au  «ein  d(  s:i  nombreuse  fa- 
mille, Marie  Leszczynska  en  était  Tûme  et  le  «  •  li- 
tre commun  de  toutes  ses  relations  :  cette  famille 
qu'elle  aimait  tant,  eileia  vit  s'éclaircir  encore  : 
la  jeune  princesse  Marie  awmrnt  h  l'Age  de  doq 
ans;  madame  Félicité  monnit  à  Fonievrault  en 
174i;  madame  ITenriette  mourut  &  VemiUes 
en  1752,  Agée  de  vmgt-quatre  ans. 

Le  zèle  le  plus  charitable  était  ce  qui  recom- 
oandait  le  plna  pnisMunment  près  d*<eila.  Elle 
honorait  de  son  eatime  et  dTaae  coofianoe  parti- 
culière plusieurs  soeurs  d*h6pital,  avec  lesquelles 
elle  entretenait  des  correspondances  suivies  : 
•elle  venait  elle-même  les  visiter  dans  lenr  Ii6- 
jiital,  qu'elle  pareoorait  entnite  pour  donner  dea 
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consoUitions  aux  malades;  qiélqwlbia  on  aa- 

sa3rait  de  lui  dérober  le  spectacle  des  malades 
agonisanis;  mais  l'œil  de  la  charité  pént-trant  ce 
qu'on  eût  toulu  lui  cacher,  elle  ne  manquait  pas 
d'onfrir  les  lita  qn'dle  voirait  fennëf ,  et  eHe 
adresMiianx  pauvres  moribonds  quelle  y  troii'* 
vait,  une  courte  exhortation  analogue  :j  Ii'iir  étnt. 
Un  jour  qu  elle  visitait  1  hôpital  générai  de  Com- 
piègae,  la  st^érienre  l'ayant  priée  înMammeDi 
de  ne  paa  a'approdwr  d'ine  oulade^ni  «nfaabili 
une  odevr  fétide  et  dangereuse,  die  passa  de- 
vant son  lit  sans  s'arrêter;  mais  à  peine  fut-elle 
sortie  de  hk  maison  que  sa  religion  et  son  boa 
conr  hâ  leprwAèrent  cette  omiialM  «{n'eHe  ap- 
pela wie  insigne  Iflchetë  ;  et  elle  eût  été  la  ré- 
parer sur-Ie-ch:^mp,  si  la  duchesse  de  Villars  ne 
l'eu  eût  empêchée,  en  se  chargeant  de  l'ailer 
faire  en  sa  place.  Cette  dame  vint  marquer  à  la 
supérieure  tout  le  regret  ipi'avalt  la  reine  de 
s'être  rendue  à  son  avis,  et  lui  recommanda,  de 
la  part  de  la  princesse,  de  prendre  un  soin  par- 
ticulier de  la  pauvre  femme  qu'elle  ne  se  par- 
donnait pas  de  n'avoir  paa  tue. 

A  b  demiAre  dpoqne  de  sa  vie,  et  dans  u» 
temps  où  elle  voyait  avec  douleur  se  gmaiir 
autour  d'elle  cette  masse  d'iniquités  qui  devait 
écraser  le  royaume,  ia  reine  a>vuit  résolu  de  se 
Bonstndre  -de  plue  4n  jilna  an  eonniefoe  é» 
monde,  et  de  consacrer  escinsivement  aux  œu- 
vres de  la  p4été  chrf'tienne  tous  Ics  moments 
qu'il  lui  serait  jxMiiis  de  dérober  à  sa  tamiUe 
et  aux  Lieuséances  de  son  raag*-G*ait  dna  ce 
dessein  que,  faisant  bâtir  un  monastère  A  Ver- 
sailles, «île  s'y  éuit  réservé  un  appartement. 
«  Il  sera,  disait-elle,  ma  demeure  habiliielle,  c'est 
»  là  que  je  t&dierai  d'apprcuclre  à  mourir  au 
•  «onde  et  ù  jnoi-inéme.  • 

TovjMHn  animée  du  désir  de  se  rendre  qoup 
forme  aux  grandes  lerotis  chrétiennes,  elle  em- 
brassait avec  un  courage  1h  rnïqtie  toutes  les 
peines  et  les  épreuves  qu'elle  avait  ù  essuyer,  et 
l'on  tit  assea  en  aa|»«raonno  qne  les  têtes  cou- 
ronnées n'en  sont  pas  plus  exemptes  que  leurs 
sujets,  si  on  en  excepte  le  contentement  de  la 
vertu  que  l'on  goûte  au  sein  même  des  alUic- 
tioDs.  Cette  princesse  trouva  bien  peu  de  plaisir 
dans  le  palais  de  Versailles;  et  tout  brillant 
qu'était  le  trône  qu'elle  occupait,  il  fut  moins 
pour  elle  un  théâtre  de  jouissances  qu'un  autel 
de  sacriiices  :  la  bonté  de  son  coeur  lui  faisait, 
de  tous  les  maux  de  l'Etat,  autant  de  muât 
particuliers,  et  sa  piété  lui  faisait  trouTor  daas 
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ceux  de  la  religion  une  espèce  de  nartyre 
continue).  Au  sein  de  sa  famille,  ce  sont  des 
perles  cruelles  ou  de  longs  chagrins  qu  elle  es- 
&Qie.  raiii6t  les  maibeura  de  la  dauphioe  vien- 
nent  l'aflliger,  itatAt  elle  ptrttge  le»  diagrices 
du  rot  son  pàre.  Elle  voit  plusieurs  de  ses  en> 
fants  expirer  euire  ses  bras.  Elle  voit  le  dau- 
phin son  ffls  mourir  longtemps  avant  elle.  Enfin, 
la  non  de  m  fMrlMe,  la  mort  de  ai  verioeaie 
éponse,  et  celle  da  roi  Siaaislas,  tm»  ee»  oovps 
rapprochés  meitent  le  comble  à  sa  douleur  et 
In  rendent  incurable,  mais  pourtant  sans  éton- 
ner sa  foi  ni  altérer  en  rien  sa  résignation. 

Toales  les  foU  que  h  prineesse  passait  par 
Sàiot-Denis,  elle  ne  nKinquait  pas  de  s'arrêter 
pour  aller  offrir  à  Dieu  ses  prières  dans  Têglise 
où  devaient  un  jour  reposer  ses  cendres.  Dans 
une  de  ces  visites  de  dévotion,  et  ce  fut  la  der- 
nière qn'eKe  flt»  elle  foalot  descendre  daas  les 
<  ;i veaux  où  sont  déposés  les  cercueils  des  rois 
et  des  reines  de  France.  A  la  vue  des  faibles  res- 
tes de  ces  puissances  qui  ont  autrefois  rempli 
le  monde  do  brait  de  leur  nom  :  *  C'est  donc  ici, 

>  dit-elle  au  prieur  de  l'abliaye,  qui  racoompa- 
»  gnait,  c'est  à  côté  de  ces  morts  que  j'attendrai 
»  la  résurrection  générale:  voil^  le  palais  où  tous 

>  me  logerez  bientôt.  • 
Enfin  le  tempe  arriva  où  eette  pieme  prin- 
cesse se  snt  bon  gré  d'avoir  fait»  tottte  sa  vie, 
l'apprentissage  dp  la  mort,  et  de  s'être  préparée 
à  ce  dernier  sacriUce  par  tous  ceux  qui  pou- 
vaient lui  en  adoucir  la  rigueur.  Ce  fut  au  mois 
de  février  1706  qne  se  raanifttta  raltëraiîon  teo- 
sible  de  sa  sanl^  étux  mois  après  la  mort  dn 
dauphin  ;  elle  essujra  même  alors  une  maladie 
asses  grave  dont  la  convalescence  ne  fat  qu'une 
coniinuelte  et  pénible  langueur  qui  la  conduisit 
au  tombeau.  Cependant  elle  ne  perdit  rien»  dans 
ces  dernières  années, de  son  béarease  facilité  à 
dire  des  choses  gracieuses.  Comme  sa  vue  s'était 
considérablement  affaiblie,  elle  prenait  un  jour 
une  personne  pour  une  antre;  on  lui  fait  obser- 
ver son  erreur  qnt  tombait  sur  quelqu'un  qu'die 
honorait  d'une  bienveillance  particulière,  parce 
qu'il  avait  été  toujours  fort  attache  au  roi  de  Po- 
logne. <  Quoi  !  reprit  la  malade,  c'est  vous,  mon- 


LA  pologive; 

*  sieur  Sonpiri?  Je  vous  demande  bien  pirdbn; 

>  mais  croyez  que  je  t)p  me  <;Tais  pas  ndprise» 

>  si  je  pouvais  y  vr>ir  par  mon  cœur.» 
Louis  XY  était  uniquement  occupé  des  moyens 

de  prolonger  Ico  jonra  de  In  digne  éponse  donc 
il  n'avait  jamais  cessé  de  révérer  le  mérite.  11  hû 
faisait  jusqu'à  quatre  visites  chaque  jour,  et  elles 
étaient  ordinairement  fort  longues.  11  assemblait 
leamédecittadiei  loi;  il  assistait  à  leurs  consulta- 
tions cbes  la  malade;  il  racomnnndsit  la  plus 
grande  exactitude  dans  le  service  et  il  y  veillait 
par  lui-même.  Touchée  de  tant  de  soins  e?  â':}<^. 
siduité,  la  reine,  un  jour,  s'efforçait  d'y  répondre 
par  des  attentions  qui  semblaient  compromettre 
le  repos  dont  elle  avait  besom.  t  Songes,  je  vous 
»  prie,  Madame,  lui  dit  Louis  XV,  qu'une  malade 
»  ne  doit  jamais  être  gênée  avec  ceux  qui  se  por- 

•  tent  bien.  Je  veux  être  ici  â  tot^i  U  s  hatrcs  dn 

>  /ont,  Hwm  ne  ânex  pas  vomm  v^cmmr,  * 
Dana  h  matinée  dn  dernier  jour  de  sa  vie,  la 

reine  se  trouva  tout  à  coup  sans  fièvre  et  dans 
la  situation  on  npparence  la  plus  satisfaisante 
pour  son  état.  Mai&  sans  se  ûatter  de  ce  mieux 
perfide  qui  n'était  en  effet  que  le  dernier  jet 
d'un  flambeau  qui  s'éteint,  elle  aWpressa  d'en 
profiter,  pour  se  purifier  de  plus  en  pins  avant 
de  paraître  devant  Dieu. 

Ce  fut  le  24  juin  1768,  âgée  de  65  ans,  que  la 
reine  Karie  Lesacsynska  monrut. 

Pendant  huit  jours  on  la  vit  exposée  sttr  un 
lit  de  parade,  et  le  peuple  vcnnit  en  foule  oon-  . 
templer  celle  qui  avait  été  si  bonne  et  qui  avait 
tant  souffert  dans  son  cœur. 

Toutes  les  églises  retentirent  de  ses  louanges, 
faites  par  les  premiers  orateurs  de  la  chaire,  et 
i'évêque  de  Troyes  ne  craignît  pas  de  dire,  en 
adressant  la  parole  à  l'arciievéque  de  Paris  : 
(  Pontife  du  IHeu  vivant,  ne  craignez  pas  d  offrir 

>  sur  son  tombeau  nn  encens  qu'on  oiTrlra  peut- 

>  ôi're  un  jour  sur  ses  autels.  » 
Marie  Lcs/.c^yn^ka  fut  sur  le  trône  de  France 

ce  que  Stani&ias  avait  été  dans  le  duché  de  Lor- 
raine, la  Providence  de  rinfortme  dont  deux 
connmnet  ne  les  avaient  pas  exemptés. 


C.  llARcnu.,  dêltmémlit. 
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SOUVENIRS  HISTORIQUES. 

NAPOLÉON  ET  U  QUESTION  POLONAISE 


Avant  les  partages  itucce&sifs  de  la  Pologne, 
M  pendant  le  drame  sanglant  et  infilme  où  cette 
vieille  république  s'efieçalt  de  la  carte  politiqne 

des  états  européens,  on  disait  do  toutes  parts  et 
on  écrivait  quo  la  Polof;"'"  dpvnit  périr,  et  ^es 
tristes  proplMilies  s'accomplissaient.  Mais  ces 
mêmes  hommes,  ces  mêmes  voix  qui  annonçai!  nt 
la  mort  «te  bt  Pologne,  ne  cessaient,  depuis,  de 
rédamer»  de  prophétiser,  de  désirer  lu  r^^nals- 
sanre  fie  co  j>nys.  !l  nristr  donc  chez  les  peuples 
une  foi  mystérieuse,  un  espoir  indéGuissahle,  une 
eonviclion  inconnue,  mais  sympathique,  qui  sert 
de  précurseur  aux  grands  événements;  et  U  ré- 
surrection s'accomplira,  comme  s'est  accomplie 
la  mort  prédite;  le  passé  rcnfrrmp  une  époque 
de  douleur,  mnis  l'avenir  se  montre  à  nous  tout 
resplendissant  de  gloire. 

Napoléon  était  l'homme  unique  p6ur  hâter 
et  accomplir  le  rétablissement  de  la  Pologne. 
Les  infortunés  Polonais  comprirent,  devinèrent 
que  Napoléon  serait  le  régénérateur  de  leur 
patrie  ;  et  s'ils  se  dévouèrent  à  lui  à  l'époque  de 
«a  grandeur,  ik  lui  restèrent  fidèles  an  moment 
inpréme  de  ses  malheurs.  Napoléon  était  le  clief 
des  Français,  et  voilà  la  cause  principale  de  ce 
dévouement  si  beau  et  si  persévérant.  Ce  grand 
peuple,  soutenu  par  ISapoléon,  ne  devait  jamais 
oublier  les  iolérÂta  polonais»  et  t6t  ou  tard  il 
devait  eoopércr  directement  à  la  renaissance  de 
la  Pologne.  Est-ce  illusion,  est-ce  un  espoir 
fondé?  Ce  n'est  pas  aux  Polonais  h  résoudre  celte 
question:  de  leur  côté,  iU  ont  donné  toutes  les 
preuves  poesilrfes  d'une  convictimi  généreuse  : 
leurs  sacrifices  pour  le  bonheur,  pour  la  gloire 
de  lu  France, ont  été  surhumains!  Leurs  frères  de 
l'Occident  croient-ils  qu'ifs  se  sont  acquittés  de 
leur  dette,  et  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  faire  pour 
It  Pologne  et  pour  les  PokMiabT...Un  liistorien 
tn^piâ  moderne  a  dit  de  la  nation  polonaise  : 
s  Le9  Polonais  sont  ainsi  :  ils  se  disent  d'abord 
>  plus  qu'ils  n'ont  été,  mais  non  'pas  plus  qu'ils 
I  ne  peuvent  être.  C'est  une  nation  de  héros!  se 
t  faisant  valoir  audeia  de  la  vérité,  mais  ensuite 
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>  mettant  leur  honneur  à  rendre  vrai  ce  qui  d'à-. 
»  bord  n'avait  été  ni  vrai,  ni  même  vraisembla- 
>bte.»  Cette  opinion,  contestable  sous  certains 
rapports,  peint  cependant  bien  leor  position, 
explique  ce  qu'ils  pourraient  attendre  dés 
autres. 

Les  hommes  vertueux  et  sensés  de  l'Europe, 
les  voix  libres  des  peuples  tombent  d'aeoord,  eà 

disant  que  la  plus  grande  faute  politique  de  Na- 
poléon a  été  de  n'avoir  pas  rétabli  la  Pologne,  «ax 
occasions  multipliées  qui  se  présentaient  pour 
accomplir  celle  œuvre  indispensable.  Cette  ques- 
tion si  daire,  si  évidente,  si  naturelle,  si  néces- 
saire même  et  pour  la  France  et  pour  la  dynastie 
napoléonienne,  devait  être  résolue  par  Napo- 
léon ;  mais  peut-être  était-il  trop  près  de  l'épo- 
que de  la  chute  de  la  Pologne,  et  le  temps  de  sa 
irégénération  n'était  point  encore  arrivé  :  il  falhit 
que  la  génération  eût  expié  les  fautes  et  les 
erimes  pour  l'oppression  du  peuple;  il  fallait 
qu'une  autre  génération  s'immol&l  encore  tout 
entière.  Car  toutes  les  raisons,  tontes  les  discus- 
sions qui  ont  été  faites,  dites  et  écrites  là-deasns,  * 
ne  sauront  victorieusement  absoudre  celui  qui 
tenait  les  destinées  de  l'Europe  entre  ses  mains. 

A  aucune  époque  de  sa  vie  politique.  Napoléon  * 
n'a  jamais  voulu,  osé  ou  pu  se  prononcer  sur  la 
question  polonaise,  lui  qui  tranchait  les  questions 
les  pbM  compliquées,  les  plus  difficiles,  lespluf 
délicates,  avec  une  volonté  et  une  assurance  trans- 
ccndantn;  il  a  resi*»  Indécis  sur  ce  point.  Quandlç 
malheur  vint  lui  muuircr  les  véritables  destinées 
de  l'Europe,  il  se  reprocha  à  Sainte- Hélène  d'a^ 
voir  abandonné  la  Pologne,  quand  il  n'était  plu| 
possible  de  réparer  les  f  ititi  ^! 

En  1 79G,  ^^^poléo^  se  prononça  pour  la  première 
fois  sur  la  question  polonaise.  Alors  il  avait  au: 
près  de  lui  Joseph  Sulkowski,  officier  dnplus  rar« 
mérite«Qoand  les  patriotes  polonais  s'adressaient 
à  Napoléon,  par  l'entremise  de  Sulkowski,  et  le 
suppliaient  de  prendre  sous  son  égide  leurs  in- 
térêts nationaux,  dès  le  début,  il  répof^dit:  <  Quç 

>  dois-je  répondre?,.,  que  puis- je  promettre T.« 
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»  Ecrivpz  à  vo<;  compatriotes  que  j'aime  les  Po- 
»  louais  et  que  j  en  fais  graod  cas  ;  que  le  partage 
»  de  Ib  Pokîpie  Mt  un  acte  ifîdkpiilé  qoi  ne  peut 

>  M  sontenir...  ;  qn*aprè8av<rir  terminé  la  guerre 
»  en  Italie,  j'irai  moi-même,  à  la  tète  des  Fran- 
»  çais,  pour  forcer  les  Russes  à  iTstituer  !a  Po- 

.•logoe»  mais  dites-leur  aussi  que  les  Polonais 
»  M  doifeDt  pas  te  reposer  mit  ^  tecoan  étrtn- 

>  ger^  qulls  doivent  s'armer  eux-mêmes,  ioqoîé- 

>  1er  les  Russes,  entretenir  une  communication 
»  dans  l'intérienr  du  pays.  Toutes  les  belles  pa- 
a  rôles  qu'on  leur  contera  n'uboulironl  à  rien.  Je 

•  connais  le  langage  diplomatique.  Une  nation 
»  écrasée  par  ses  voisins  ne  peut  se  relever  que 

>  les  armes  à  la  main.  >  Cette  réponse  ne  décou- 
rageait pns  les  Polonnis  ;  ils  vovMÎfnf  dorriArf 
Napoléon  la  France,  et  ils  coimiiencercnt  1  en: 
des  célèbres  légions  polonaises  en  Italie  et  sur  le 
Banobe*  auxiliaires  de  la  répabliqtte  française. 

Après  les  événements  mémorables  qui  eurent 
lieu  entre  les  années  1 796  et  180R,  les  espérances 
des  Polonais  se  ranimèrent  ;  la  marche  triomphale 
armées  françaises,  depuis  Paris  jusqu'à  Wur- 
sovîe,  devait  amener  le  rétablteement  de  la  Pio* 
logne,  ou  tout  au  moins  reprendre,  dès  l'abord, 
sur  la  Prusse,  les  provinces  dont  elle  s'ét;iif  em- 
parée. Les  Polonais  allèrent  avec  entbou&iasme 
att  devant  de  tous  les  sacrifices  qui  pouvaient 
hâter  la  réalisation  de  ce  magnifique  espoir.  Na* 
poléon  s'étonna  un  instant  de  tant  de  dévoue- 
ment; mais  tout  en  lui  rendant  justice,  il  ne  voiitui 
ou  ne  put  rien  faire  pour  l'utiliser.  Eu  dictant  le 
trente-septième  bulletin,  iPosen,  lel^'décembre 
i806.  Napoléon  disait  :  <  L'amour  de  la  patrie, 
»  ce  sentiment  national,  s'est  non-seulement  con- 
»  serve  dans  le  cœur  du  peuple  polonais,  mais  il 
»  a  été  retrempé  par  le  malheur  :  sa  première 
»  passion,  son  premier  désir  est  de  redevenir  na- 
»  tion.  Les  pins  riches  sortent  de  leurs  cbâteaux 
t  pour  venir  demander  ù  grands  cris  le  rélablis- 
»  scnienidu  rov  iurno,  ctoffrir  leurs  enfants,  leur 

•  fortune,  leur  inllucnce.  Ce  spectacle  est  vrai- 
s  nent  touchant.  BéjÀ  ils  ont  partout  repris  leur 
»  ancien  costume,  leurs  anciennes  habitudes. 

»  Le  trftnc  de  Pologne  se  rétablira-t-il,  et  cette 
»  grande  nation  reprendra-t  elle  son  existence  et 
»  son  indépendance?  Du  fond  du  tombeau,  re- 

•  nattra-t-elle  à  la  ^e?  Dieu  seul,  qui  tient  dans 
»  ses  mains  les  combinaisons  de  tous  les  événe- 
>  mcnts,  est  l'arbitre  de  ce  grand  problème  po- 
»  litique  ;  mais,  certes,  il  n'y  eut  jamais  d'événe- 
t  ment  plus  mémorable  et  plus  digne  d'intérêt.  • 


A  la  suite  de  cette  campagne,  la  Prusse  et  la 
Russie  furent  tellement  affaiblies,  que  ia  présence 
d'une  partie  de  Tarmée  française  au-delà  dn  Nié- 
men aurait  snllB  pour  arracher  la  Litvanie  mat 
Moskovites.  Les  Litvanieos  le  savaient,  et  ils 
députèrent  quelques  citoyens  patriotes  à  Napo- 
léon. Alexandre  ne  l'ignorait  pas,  et  c'est  l'ap- 
préhension  d'un  mouvement  eu  Litvanie  qui  le 
détermina  à  flatter  Napoléon  et  k  lui  liaire  des 
concessions.  Les  vieux  grenadiers,  compagnons 
d'armes  des  Polonais,  répétaient  :  «  Encore  quel- 
>  que  pas,  et  nous  allons  rétablir  notre  Pologne  I  » 
Mais  les  intrigues  et  les  mndiînadons  lénébrenses 
eurent  le  dessus.  Cest  alors  aussi  qu'édatèrent, 
entre  Berthier  et  Davoust,  les  mésinietligenccs 
qui  (lient,  en  1812,  tant  de  scandale.  Berthier, 
baiisfaitdans  son  ambition,  et  las  de  la  guerre, 
repoussa  la  députation  fitvanienne,  qu'il  appelait 
dei  trattm  A  leur  souverain  !  !  !  Davoust,  au  con- 
traire, les  accueillit  et  tes  présenta  à  Napoléon, 
qui  s'irrita  contre  iîerthior,  et  reçut  avec  bonté 
ces  Litvaniens  sans  touietois  leur  promettre  son 
;ipi>ui.  Davoust  représenta  vaineamtque  l'oc- 
casion était  bvorable,  et  qu'il  iallait  profiter  de 
l'affaiblissement  de  l'armée  moskovite  :  Napo* 
léon  répondit  par  des  ilifricnltés;  et  lut  qui  ne 
connaissait  de  juste  milieu  en  aucune  chose,  em- 
ployait toujours  cet  expédient  lorsqu'il  s'agissait 
de  laqnestionpolonaise.  Napoléon  fiitsatisfidt  d'a- 
voir été  reconnu  empereur  par  Alexandre,  et  il 
n'lié.>iia  plus  à  proposer  !a  réunion  de  Warsovie 
et  de  la  Pologne  prussienne  à  l'empire  de  Russie. 

Alexandre  ne  pouvait  pas  accepter  cette  offre, 
n'ayant  pas  assea  de  forces  ponr  maintenir  la 
tranquillité  à  la  suite  de  l'explosion  provoquée 
par  le  d»'srspoir  des  Polonais.  Cependant  Napo- 
léon démembra  le  duché  de  Warsovie^  il  en  rendit 
une  partie  à  la  Prusse,  et  Tantre,  conoédéeà 
Alexandre,  forma  le  cerde  de  Bialystok  :  en  cela 
il  voulait  constater  que,  loin  de  vouloir  lui  enle- 
ver la  Ltlvanic,  poui-  la  réunir  au  duché,  il  lui 
cédait  sans  dilticuité  une  portion  de  l'ancienae 
Pologne  :  il  anrait  fint  bien  d'antres  eoncessions 
ponr  l'amener  à  adopter  ses  principes  sur  le 
sy^ènecontinenul.  Outre  cela,  il  remit  au  Tzar 
la  correspondance  et  les  projets  des  Litvaniens 
relatifs  à  la  nouvelle  réunion  des  deux  nations. 

Cet  évéttément  répandit  In  consternation  à 
Wibiaetdansles  provinces  envaUès  parhRnHîe  J 
Beaucoup  de  jeunes  gens,  qui  avaient  quitté  la 
Wolhynie,  h  r*odolie,  l'Ukraine  et  la  Litvanie, 
pour  se  rendre  auprès  de^  l'armée  polonaise^ 
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avaient  exposé  leurs  parents  et  leurs  amis  à  des 
enquêtes  et  à  des  persécutions.  Tous  ceux  qui 
n'attendaient  que  le  passage  du  Niémen  par  les 
armées  galle -polonaises  se  trouvèrent  désap- 
poiniés.  On  regarda  le  traité  de  Tilsit  comme  le 
lombeau  de  toutes  les  espérances  des  Polonais. 

Ce  fut  bien  pis,  lorsqu'après  le  traité  de  Tilsit, 
les  conférences  d'ErfurtIi  rapprochèrent  encore 
davantage  les  deux  souverains  ;  lorsque  des  am- 
bassadeurs, envoyés  réciproquement  à  Paris  et  à 
Pétersbourg,  commeucèrcnt  à  nourrir  ces  rela- 
tions amicales,  par  une  communication  qui  ne 
laissa  rien  ignorer  aux  deux  cours  respectives 
sur  tout  ce  qui  pouvait  compromettre  la  sûreté 
intérieure  de  leurs  états. 

En  1809,  une  nouvelle  et  décisive  circonstance 
se  présenta  pour  récompenser  le  dévouement  des 
Polonais.  La  campagne  de  Wagram  a  été  admi- 
rable; mais  les  succès  des  Polonais  dans  le  duché 
de  Warsovie  contribuèrent  puissamment  à  la 
rendre  telle,  car  l'ennemi  était  pris  entre  deux 
feux.  Los  Autrichiens  fuyaient  devant  le  prince 
Joseph  Poniatowski  ;  ils  tombaient  par  milliers 
entre  les  mains  des  vainqueurs  :  aussi  donnait-on 
trois  soldats  autrichiens  pour  un  polonais,  et  un 
officier  de  cette  nation  pour  deux  officiers  au- 
trichiens, quand  il  s'agissait  d'échanger  les  pri- 

'  sonoiers.  Poniatowski  occupa  la  ville  de  Krako- 
\ie;  ri  prenait  déjà  la  route  de  Vienne,  pour 
donner  la  main  à  Napoléon,  et  reprendre  toute 
la  Gallicie,  en  rendant  indépendantes  la  Hongrie 
et  la  Bohème,  lorsqu'il  apprit  la  conclusion  du 
traité  de  Prcsbourg  du  14  octobre  1809.  Par  ce 

^  traité,  une  moitié  de  la  reconquête  polonaise  fut 

^  arrachée  aux  Polonais.  Quatre  nouveaux  dépar- 
tements augmentèrent  seulement  le  duché  de 

'  Warsovie.  Ils  perdirent  Léopol  et  la  Gallicie.  La 
Russie,  pour  être  demeurée  spectatrice  des  ex- 
ploits des  Polonais,  obtint  l'arrondissemoni  de 
Tarnopol.  La  Russie  ne  sut  à  Napoléon  aucun 
gré  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle,  et  l'Au- 
triche, comme  la  Prusse,  lui  conservèrent  le  plus 
vif  ressentiment. 

Nous  nous  plaisons  à  citer  ici  le  rescrit  adresse 
h  cette  occasion  par  Alexandre  à  son  ministre 
de  l'intérieur.  Malgré  tant  de  faits  et  tant  de 
preuves,  quelques  Polonais  croyaient  encore 
aux  bonnet  intentions  du  cabinet  de  Saint-Péters- 

•fcourg,  et  vantaient  la  magnanimité  du  Tzar.  Sans 
cette  désunion  qui,  en  Pologne,  prend  toujours 
sa  source  dans  l'insolente  ambition  de  Turisto- 
cratic,  peut-être  les  Polonais  auraient-ils  entraîné 
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Napoléon  dans  leurs  intérêts  nationaux.  Les  Po- 
lonais d'Alexandre,  après  avoir  été  sévères  dans 
leurs  jugements  sur  Napoléon,  après  avoir  dit 
qu'il  ne  ferait  rien  pour  la  Pologne,  s'aveuglaient 
sur  Alexandre,  sur  l'ennemi  naturel  et  éternel 
de  notre  cause  nationale  et  indépendante  !  L'his- 
toire ou  plaint  ou  admire  tous  les  Polonais  qui 
se  dévouèrent  à  la  France  et  à  Napoléon;  mais 
comment  jugera-t-elle  ceux  qui  ont  suivi  une  autre 
ligne?....  Nous  arrivons  au  rescrit  d'Alexandre. 

«  On  a  reçu  dernièrement  la  nouvelle  de  l'é- 
change des  ratifications  du  traité  de  paix  conclu 
entre  la  France  et  l'Autriche,  et  celle  en  même 
temps,  que  la  guerre  entre  la  Russie  et  cette 
dernière  puissance  avait  cessé.  D'après  les  bases 
de  co  traité,  l'Autriche  continue  de  nous  avoi- 
siuer  dans  la  Galicie.  Les  provinces  polonaises, 
au  lieu  d'être  réunies  de  nouveau,  restent  pour 
toujours  partagées  entre  les  trois  puissances.  La 
Russie  acquiert  une  portion  considérable  de  ces 
provinces,  et  une  autre  portion  limitrophe  aa 
duché  de  Warsovie  fera  partie  des  Etais  du  roi 
de  Saxe.  De  cette  manière,  nous  sommes,  depuis 
que  la  guerre  avec  la  Suède  est  heureusement 
terminée,  également  débarrassés  du  fardeau  de 
celle  avec  l'Autriche.  Tout  les  révet  d'une  révo^ 
lulion  politique  en  Pologne  sont  évanouis  ;  l'ordre 
actuel  des  choses  leur  fixe  des  limites  pour  l'ave- 
nir, et  la  Russie,  au  lieu  d'avoir  éprouvé  des 
pertes,  étend  sa  domination  dans  ce  pays.  En 
remerciant  le  Tout-Puissant  de  nous  avoir  fait 
terminer  cette  guerre  d'une  manière  aussi  heu- 
reuse, nous  vous  chargeons  d'en  donner  connais- 
sance à  tous  les  gouverneurs  civils.  Nous  som- 
mes persuadés  que  tous  nos  fidèles  sujets,  en 
apprenant  ces  heureux  événements,  joindront 
leurs  prières  aux  nôtres,  pour  remercier  le  Tout- 
Puissznt,  qui  a  daigné  accorder  à  la  Russie  une 
paix  aussi  glorieuse  que  désirée. 

>  Saint-Pétersbourg,  IjlS  novembre  1809.  » 
Ainsi  fut  consommé  le  cinquième  partage  de  la 
Pologne  ! 

Mais  enfin  les  vœux  les  plus  ardents  des  Po- 
lo nais  semblaient  êire  près  de  se  réaliser.  Le 
système  continental,  établi  contre  l'Angleterre 
par  Napoléon,  provoqua  la  guerre  contre  la  puis- 
sance moskovite,  et,  par  suite  de  cet  événement, 
les  provinces  polonaises,  envahies  par  la  Russie, 
allaient  être  appelées  à  l'indépendance.  Déjà  le 
traité  conclu  le  14  mars  1812,  entre  Napoléon 
et  l  Aturiche,  préludait  à  la  grandeur  espérée  de 
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la  Pologne.  Mais  on  article  secret  promettait  à 
celle-eib  resiltvtioB  de  1a  Gftlide,  qai  devait  être 

échangée  eontrc  l'Illyrie  par  TAatiiche,  et  la 
Pologne,  malgré  cette  reconstruction  incomplète, 
aurait  encore  été  un  £tat  de  dix-huit  millions 
d'habitants. 

KapoMoii  arrha  ft  Dresde  avec  de  bonnes  dia* 

(Msitions  pour  la  Pologne;  il  voulut  faire  son 
entrée  S  Warçnvie  d'une  manière  solennelle,  et 
prononcer  enfin  le  rétablissement  de  la  Pologne; 
mais  lui,  qui  ne  cédait  jamais  et  qui  ne  se  laissait 
jamab  trooiper  on  dooiber  dans  ancone  autre 
question,  céda  aux  intrigues  prusso-autrichien- 
ne8,et  n'osa  plus  prendre  le  chemin  (leWar^ovIc. 
Enlîn,  et  pour.combler  ses  malheurs,  M.  de  Pradt 
occupa  le  poste  d'am)>assadeur  à  Warsovie  ! 

Napoléon  quitte  Dresde,  passe  par  Posen,  sé- 
journe à  Thoni  ponr  ]r  voir  ses  fortifications,  ses 
magasins,  ses  troupes,  et  rendre  justice  à  son 
gouverneur,  le  brave  et  vertueux  Stanislas 
Woyczynski.  De  Thom,  Napoléon  descendit  la 
Wisinle,  et,  arrivant  à  Ifarienbourg »  il  revit  D»» 
Toust.  Là,  Berthier  et  Davousl,  ces  deux  hommes 
animés  d'une  haine  commune,  eurent  dans  leur 
première  entrevue  ane  violente  altercation  en 
présence  de  l'empereur.  On  réveilla  d'anciennes 
eraintes» 

c  N'est-ce  pas  Davoust  qui,  après  la  viet^re 

•  d'Iéna,  avait  attlrd  Napoléon  en  Pologne? 
»  n'est-ce  pas  eocore  lui  qui  a  voulu  cette  nou- 

•  telle  guerre  de  Pologne  ?  lui  qui  déjà  possède 

•  dtf  ai  grands  biens  dsns  ee  pajps,  dont  Feiacte 

•  et  sévère  probité  a  gagné  les  Polonais*  etqn'on 
«  accuse  d'espérer  leur  trône  ?  » 

Cette  impression  fftcheuse  s'approfondit  ch(  ^ 
Napoléon,  elle  eut  des  suites  funestes  et  pour  la 
Firunce'et  pour  la  Mogne. 

De  Kosnigsbeif  à  GniBibineD,  Napoléon  passa 
en  revue  plusieurs  de  ses  armées.  Arrivant  à  Wi!- 
kowiszkiyil  y  trouva  mç  députation  polonaise  qui 
hl  espom  r^t  réel  de  la  question  polojiaise  ; 
Hapoléon  parut  fapproaver»  et  après  une  con- 
versation assez  prolongée,  il  dit  ;  t  Messieurs  les 

•  Polonais,  je  vous  veux  dn  bien.  Tespère  que 

•  les  événements  me  fourniront  les  moyens  de 
s  vous  lepronvtrUeDtAt.  Votre  démarche  m'as- 
a  sure  de  vos  bonnes  dspositimis.  Si  f  avais  été 
»  à  la  place  de  Louis  XV,  je  n*auiiais  pas  consenti 
k  aussi  facilement  que  lui  au  partage  de  vos  pro- 
»  vinccs.  On  peut  tenter  quelque  chose  d'utile  à 

•  InPologne  i  ifeSt  ce  que  nous  verrons  à  Wilna. 
»  rai  eneoré  l»ten  des  rensèignenients  à  recueil- 


»  lir.  C'est  dans  eetto  tflle  que  je  prendrai  va» 
>  détermination.  »  ' 

La  grande  armée  marchait  au  Niémen  en  trois 
masses  séparées,  aux  ordres  de  Napoléon,  de  Jé- 
rôme, roi  de\Véstphalie,ei  d'Eugène,viccroi  d'I- 
talie. Le  6"  régiment  de  lanciers  polonais  précé- 
dait la  divbion  de  cavalerie  du  général  Bruyères, 
et  marchait  à  l'avant-garde.  Depuis  te  20  juin, 
cette  division  était  arrivée;  mais  l'ennemi  ne 
pouvait  s'en  douter,  car  elle  était  cachée  par  les 
forêts  immenses  qui  couvrent  les  bords  du  Nié- 
men. Les  seuls  avan^postes  polonais  pouvaient 
être  aperçus  de  la  rive  opposée. 

Le  23  juin,  les  Polonais  reposaient  eocore  dans 
leurs  bivouacs,  lorsqu'une  voilure  de  voyage,  at- 
telée de  six  chevaux,  qui  allaient  au  grand  trot, 
^arrêta  tont&  coup  an  milieu  du  camp;  elle  n'é- 
tait escortée  que  de  quelques  chasseurs  de  la 
garde,  dont  les  chevaux  étaient  haletants  et  ha- 
rassés de  fatigue. 

La  portière  s'ouvrit,  et  l'on  vit  Napoléon  sortir 
avec  vivacité  de  fai  voiture  ;  il  était  accompagné 
de  Berthier.  Peu  après,  le  général  Bnqrères  ar- 
rivascul,  au  galop.Napoléon  portait  son  uniforme 
de  chasseur  de  la  garde  -,  il  paraissait  très-fatigué 
du  voyage,  et  ses  traits  offraient  l'empreinte 
dé  la]  préoccupation.  Le  major  du  riment  Sn- 
chorzewski.  Roman  Soltyk  et  quelques  autres 
offioîprs  accoururent.  Napoléon  fil  rapidement 
quelques  pas  vers  le  major,  et  lui  demanda  où 
était  le  commandant  du  régiment;  il  répondit 
qu'il  le  remplaçait,  et  qu'il  était  prêt  à  recevoir 
ses  ordres.  Alors  l'empereur  lui  demanda  la  route 
du  Niémen,  et  s'informa  où  étaient  les  avant- 
posies.  Il  fit  diverses  autres  quostions  sur  la  po- 
sition des  Mobkowiies.  Toui  eu  continuant  ses  . 
interrogations,  il  demanda  i  changer  d'habit, 
voulant  prendre  l'uniforme  polonais;  car  il  avait 
été  convenu,  où  plutôt  ordonné,  qu'aucun  mili- 
taire français  ne  se  montrerait  à  l'ennemi.  Il  mit 
donc  bas  son  habit,  Berthier  fit  de  même  i  le  gé- 
néral Bruyères,  le  colonel  Pongovrski*  le  Itonte- 
nantpoolonel  SoHyket  le  nu^orâudiORamki  en 
firent  autant,  de  sorte  que  six  personnes  se  trou- 
vèrent en  chemise  au  milieu  du  hisounc,  cotou- 
rani  iNapoléon,  et  chacun  tenant  son  uuiforme  à 
la  main.  La  redingote  du  colonel  Pongovrski  et 
son  bonnet  de  police  convinrent  le  mieux  à  l'fim- 
pereur.  On  lui  avait  d'abord  présenté  un  czapka 
d'officier  de  lanciers;  mais  il  nvait  refusé,  disant 
qu'il  était  trop  lourd.  Bcriiucr  se  revclii  aussi 
«f  un  uniforme  polcoais.  On  amena  promptement 
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les  chevaux  du  colonel.  Napoléon  monta  sur  l'un, 
et  Berlliier  sur  l'autre  j  le  lieutenant  Zrelski.  dont 
la  compagnie  tenait  ce  jour-là  les  avant-postes, 
fut  dcsJgnf'  pour  accompagner  l'Empereur  et 
lui  servir  de  guide.  Ils  se  rendirent  à  Alexoli). 
village  distant  d'une  lieue  du  point  <le  départ,  si- 
tué vis-à-vis  de  Kowno,  cl  qui  n'en  est  éloigné 
que  d'une  portée  de  canon. 

Napoléon  mît  pied  à  terre  tians  la  cour  d'une 
maison  appartenant  à  un  médecin,  dont  les  fe~ 
nôtres  avaient  vue  sur  le  Niémen.  De  là,  il  ree.on- 
out  parfaitement  le  pays,  sans  pouvoir  ôirc  lui- 
m/lme  aperçu  :  ses  chevaux  furent  soigneusement 
cachés  dans  la  cour.  Après  avoir  terminé  celte 
reconnaissance,  Napoléon  revint  au  bivouac  po- 
lonais. Il  voulut  avoir  des  détails  sur  la  position 
des  ennemis.  Soliyk  répondit  à  ses  questions.  11 
demandait  surtout  où  se  trouvaient  les  masses 
moskovites,  si  c'était  sur  la  rive  gauche  ou  sur 
la  rive  droite  de  la  Wiliia  ? 

Au  retour  de  INapoleon,  on  remarqua  on  chan- 
gement visible  dans  sa  ligure;  il  avait  l'air  gai, 
et  môme  d'une  humeur  enjouée;  sa  satisfaction 
tenait  de  l'idée  de  la  surprise  qu'il  préparait  aux 
Moskovites  pour  le  lendemain,  et  dont  il  avait 
calculé  d'avanrc  les  résultats.  Il  déjeuna  sur  la 
grand'route;  il  demanda  si  l'uniforme  polonais 
ilui  allait  bien.  «  A  présent  il  faut  rendre  ce  qui 
«n'est  pas  à  nous  !  >  dit-il  ;  et  6tant  les  vêlements 
qu'il  avait  empruntés,  il  reprit  son  uniforme  de 
chasseur  de  la  garde,  remonta  en  voilure,  accom- 
pagné de  fierthier,  et  partit  brusquement.  Le 
même  jour,  il  visita  d'autres  points  du  Niémen, 
et  choisit  celui  de  Poniémunié,  pour  franchir  le 
fleuve.  Le  général  Haxo  l'accompagnait. 

Napoléon  rentra  dans  le  bivouac  qu'on  lui  pré- 
para, à  une  lieue  et  demie  de  Kowno,  et  à  droite 
de  la  grand'rouic.  Les  tentes  impériales  élaieni 
dressées  sur  une  belle  prairie,  parsemée  de  ma- 
gnifiques arbres,  qui  se  dressent  majestueuse- 
ment aux  environs  du  beau  fleuve  de  la  Litvanie. 
Un  profond  silence  régnait  autour  du  bivouac  ; 
on  ne  voyait  qu'un  petit  nombre  de  grenadiers 
en  faction  près  des  deux  lentes,  dont  l'une  était 
occupée  par  Napoléon,  et  l'autre  par  Berlhier. 

Le  lieutenant-colonel  Soliyk  amena  une  dou- 
zaine de  cultivateurs  du  pays  qui  avaient  traversé 
le  fleuve,  la  nuit  précédcnle.  Napoléon  sortit 
de  sa  tente,  et  vint  s'asseoir  en  avant  de  la  porte 
d'entrée,  sur  un  pliant  qui  faisait  partie  de  son 
ameublement  de  campagne,  t  Berlhier,  donner.- 
>  moi  l'état  de  l'armée  russe.  »  Alors  il  lit  plu- 
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sieurs  questions;  assez  satisfait  des  réponses  des 
Litvaniens,  il  demanda  ensuite  s'ils  savaient  qu'il 
avait  accordé  la  liberté  aux  paysans  du  grand- 
duché  de  Warsovie,  et  puis  s'ils  étaient  bien  mal- 
heureux sous  le  gouvernement  moskovite?  Sur 
la  réponse  affirmative,  il  dit  à  l'interprète  Soltyk  : 
c  Demandez-leur  s'ils  ont  un  coeur  polonais?  > 
L'Empereur  prononça  ces  mots  en  élevant  la 
voix,  et  mettant  sa  main  sur  son  cœur;  et  l'in- 
terprèie  répondit  affirmativement  pour  cespau* 
vres  gens,  qui  ne  revenaient  pas  de  leur  étonne- 
raeni  de  voir  sitôt  et  si  près  Napoléon. 

Pendant  que  l'Empereur  combinait  toutes  les 
chances  de  l'avenir,  l'armée  française  fut  rangée 
en  ordre,  et  elle  entendit  en  silence  l'ordre  du 
jour  suivant,  dicié  par  l'empereur  le  juin  à 
Wilkowiszki  : 

»  Soldats,  la  seconde  guerre  de  Pologne  e»i 
t  commencée;  la  première  s'est  terminée  à 

*  Friedland  et  à  Tilsit  ;  à  Tilsit,  la  Russie  a  juré 

>  éternelle  alliance  à  la  France  et  guerre  à  l'An- 

>  glelerre;  elle  viole  aujourd'hui  ses  serments; 

>  elle  ne  veut  donner  aucune  explication  de  son 

>  étrange  conduite,  que  les  aigles  françaises 

>  n'aient  repassé  le  Rhin,  laissant  par  là  nos  alliés 
t  à  sa  discrétion. 

»  La  Russie  est  entraînée  par  la  fatalité  I  Ses 
»  destins  doivent  s'accomplir! 

>  Nous  croit-elle  dégénérés?  Elle  nous  place 
»  entre  le  déshonneur  et  la  guerre  :  le  choix  ne 

*  saurait  être  douteux.  Marchons  donc  en  avant» 

*  passons  le  Niémen,  portons  la  guerre  sur  son 

>  territoire.  La  seconde  guerre  de  Pologne  sera 

>  glorieuse  aux  armes  françaises  comme  la  pre- 

>  mière  ;  mais  la  paix  que  nous  conclurons  por> 

*  tera  avec  elle  sa  garantie,  et  mettra  un  terme 

>  à  celte  orgueilleuse  influence  que  la  Russie  a 

>  exercée  depuis  cinquante  ans  sur  les  affaires 
»  de  l'Europe.  > 

Ensuite  sortirent  des  vallons  et  de  la  forêt 
toutes  les  colonnes.  Elles  s'avancèrent  silencieu- 
sement jusqu'au  fleuve,  à  la  faveur  de  l'obscurité. 
On  défendit  d'allumer  les  feux,  et  on  se  reposa 
les  armes  à  la  main,  comme  en  présence  de  l'eQ- 
nemi.  Les  seigles  verts  et  mouillés  d'une  abon- 
dante rosée  servirent  de  lit  aux  hommes  et  de 
nourriture  aux  chevaux.  Mais  l'attente  d'une 
grande  journée  soutenait  le  moral  du  soldat.  La 
proclamation  de  Napoléon  venait  d'être  lue;  on 
s'en  répétait  à  voix  basse  les  passages  les  plus 
remarquables,  et  le  génie  des  conquêtes  enflam^ 
mait  les  armées  de  Napoléon. 
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L'EMpemr  moiilll  de  nouveau  à  cheval,  ac- 
compagné de  son  dtaUmajor,  du  gtincral  Michel 
Sokolnicki  ;  des  lanciers  polonais  et  des  chas- 
seurs de  la  garde  s'acheminaieul  au  pas  vers  Po- 
niémoniéf  OÙ  1*<ni  devait  Jeter  trois  ponts  sur  le 
mémen. 

Après  atoir  marché  pendant  à  peu  près  une 
heure  à  travers  une  forint  épaisse,  ce  coriëge  ar- 
riva sur  une  vaste  prairie  traversée  par  un  des 
ifflyents  du  Niémen,  et  qui  n*étaU  séparée  du 
fleuve  qne  par  un  ridetn  de  collines;  ceuiit 
là  qu'étaient  entassés  des  masses  énormes  d'in- 
fanterie, de  cavalerie,  de  grands  parcs  d'artille- 
rie prêts  à  franchir  le  Oeuve.  Les  pontonniers 
anuçaient  rapidement  le  travail  de  trois  ponts» 
qni  furent  terminés  en  quatre  heures. 

Le  jour  était  sar  son  déclin  ;  ce  silence,  qui 
avait  un  caractère  solennel,  fut  troublé,  au  pas- 
sage de  Napoléon,  par  un  événement  étrange. 
L'Bmperenr  marcbait  en  avant  de  sa  suite,  lors- 
qu'on chien,  sorUnt  d*ttn  des  bivouacs,  vint  s'atta- 
cher à  loi,  aboyant  continuellement  et  mordant 
même  les  pieds  de  son  cheval;  ses  aboiements  re- 
doublés, qui  retentissaient  au  milieu  des  camps, 
contrastaient  singulièrement  avec  le  silence  qui 
était  imposé  par  un  ordre  spécial.  Napoléon  n'y 
fit  d'aliord  aucune  attention;  puis  il  mit  son  che- 
val au  trot,  pour  se  débarrasser  de  cet  importun 
animal;  mais  le  chien  te  suivait  s:ins  cesse,  s'atia- 
chant  avec  acharnement  son  cheval.  L'Empe- 
renr  en  fnt  si  fort  Impatienté,  que,  qumqne  ce 
soif  une  règle  constante  de  ne  pas  tirer  dans  les 
camps,  il  prit  dans  la  foute  de  &a  selle  an  pisto- 
let, et  le  déchargea  sur  l'animal  sans  l'atteindre. 
Les  chasseurs  de  l'escorte  le  sabrèrent,  et  le  fon- 
lèfcnt  aux  pieds  de  leurs  chevaux  en  un  instant. 

Les  Polonais  qui  accompagnaient  Napoléon 
ne  purent  s'empêcher  de  f:nr(^  m  rapprochement 
entre  cet  événement  et  celui  qui  arriva  cent  vingt- 
neuf  ans  auparavant  i  Sobieski.  Après  la  dé- 
livrance de  Vienne,  llllnstre  guerrier,  vool|ot 
mettre' à  profit  sa  victoire,  poursuivit  les  Turks 
en  Tîonf^rie;  dans  le  eomb;U  do  Paik;>n,  l:i  fortune 
lui  lut  infidèle,  mais  plus  lard  Sobie&ki  prit  sa 
revanche.  Citons  les  propres  pardea  de  la  lettre 
du  roi  à  sa  femme  MsÔw-Ka8imire,^tée  le  10  oc> 

tobre  1683  :  c  Cest  une  chose  bizarre  ;  jeudi 

»  dernier,  lorsque  nous  marcliions  à  l'ennemi,  un 
»  chien  noir,  sans  oreilles,  était  constamment  de- 
>  vaut  nous,  sans  qu'il  fût  possible  de  le  «^ser; 
»  fontes  qn'nn  aigle  noir  a  plané,  pmdam  qnel- 
9  qw  temps»  prssqne  an  niveau  à»  nos  tètes,  et 


1  puis  s'est  envoie  derrière  nous.  Hier,  au  con* 
I  traire,  «n  pif;ron  blaoc  s'est  placé  plusieurs 
I  fois  (!pv:int  nos  escadrons;  un  très-bel  aigie, 
I  tout  blanc  aussi,  i>'est  ubullu  devant  dos  lignes, 
»  et,  rasant  presque  la  terre,  il  a  semblé  nova 
»  conduire  sur  I  t-nnemi,  > 

Nîipoléon  mit  pied  à  terre  sur  les  hauteurs  de 
Poniémonié,  et  dirigea  lui-même  les  dispositions 
du  passage.  Arrivant  à  Kowno,  il  s'établit  dans 
le  pdais  de  révèché.  Cest  sur  ces  mtrefaites,  M 
pendant  qne  ses  armées  étaient  en  marche  vers 
SViIna,  qu'éclata,  sur  une  distance  de  cinquante 
lieues,  cet  épouvantable  orage  qui  fit  tant  de  mal 
aux  hommes  et  surtout  aux  chevaux.  Ce  jour-là 
même,  rapporte  un  historien,  un  malheur  parti» 
culier  viat  se  joindre  à  ce  désastre  général*  An 
delà  de  Kowno,  Napoléon  s'irrite,  en  voyant  que 
le  passage  de  la  Wilii'i  n'est  pifis  possible,  car 
les  Kosaks  out  rompu  le  peut  pour  arrêter  la 
marche  d'Oudhiot.  0  affecte  de  la  mépriser, 
comme  tout  ce  qui  loi  Ciisait  obstacle,  et  U  or- 
donne à  un  escadron  des  Polonais  de  sa  {ïarde 
de  se  jeter  clans  cette  rivière.  Ces  hommes  d'élite 
s'y  précipitèrent  sans  hésiter. 

D'abord,  ils  marchèrent  en  ordre,  et  quawl 
le  fond  leur  manqua,  ils  redoublèrent  d'efforts. 
Bientôt  ils  atteignirent  à  la  naf^f  !e  milieu  des 
flots.  Mais  ce  fut  là  que  le  minant  p!tjs  rjipide 
les  désunit  ;  alors  leurs  chevaux  s'elïraieat,  ils  dé- 
rivent, et  sont  emportés  par  la  ^enee  des  enix. 
Us  ne  nagent  pins,  ils  flottent  dispersés.  Leurs 
cavaliers  luttent  et  se  débattent  vainement,  la 
force  les  abandonne;  eolîn  ils  se  résignent.  Leur 
perle  est  certaine,  mais  c'est  à  leur  patrie,  c'est 
devant  elle,  c'est  pour  leur  libérateur  qu'ils  se 
se  sont  dévoués;  et  près  d'être  engloutis,  sus- 
pendant leurs  efforts,  ils  tournent  la  tête  vers 
Napoléon  et  s'écrient  ;  Vive  l'Empereur  '.  On  en 
remarqua  trois  surtout,  qui,  ayant  encore  la 
bouche  hors  de  l'eau,  répétèrent  ce  cri,  et  péri* 
rent  aussitèt.  L'armée  était  saisie  d'horreur  et 
d'admiration. 

Tel  fut  le  célèbre  passage  du  Niémen  et  le 
début  de  la  campagne  de  Moskou. 

Napoléon,  arrivant  à  Wilna,  ne  put  encore 
rien  dire  de  podtif  sur  le  rétablissement  de  ta 
Pologne.  Sa  réserve,  ses  réticences  étonnèrent 
tout  le  monde.  Mats  tout  était  marqué  au  coin  de 
la  fatalité  dans  cette  expédition  et  dans  sa  dé- 
sastreuse retraite. 

Pendant  la  campagne  de  4813,  In  Bdélhé  des 
Polonais  fat  mise  à  toutes  les  épreuves,  et  te 
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prince  Joseph  Ponialowski  donna  l'éxemple  d'un 

sublime  dévouomenl  par  la  mort  le  rendit  à 
jamais  célèbre. Jl^a  jalousie  entre  les  officiers  su- 
périeurs polonais  amena  des  mésintelligences  qui 
parvinrent  à  la  connaissance  de  Napoléon.  Cette 
circonstance  avail  une  haute  importance,  dans  un 
moment  où  les  Polonais  ne  savaient  réellement 
ce  qu'ils  devaient  faire,  où  rcmpercur  n'avait  per- 
sonne à  ménager,  où  il  pouvait  dire  aux  Polo- 
nais, sans  aucune  réserve,  ses  intentions  et  sa 
volonté.  Eh  bien,  dans  cette  circonstance  su- 
prême, son  langage  fut  mystérieux,  nébuleux, 
incertain.  Lui,  qui  lisait  si  bien,  si  juste  dans  un 
avenir  éloigné  les  destinées  des  autres  peuples, 
des  autres  dynasties,  des  autres  intérêts,  il  n'a- 
borda jamais  franchement  et  directement  la 
question  polonaise  ! 

Quatre  jours  avant  l'affaire  de  Ilanaii,  sur  un 
tertre  écarté  de  la  route,  et  au  milieu  d'un  cer- 
cle composé  d'officiers  polonais.  Napoléon  leur 
adressa  ces  paroles  :  • 

f  On  m'a  rendu  compte  de  vos  intentions  : 

>  comme  empereur,  comme  général,  je  ne  puis 
»  que  louer  vos  procédés;  je  n'ai  rien  ù  vous  re- 
»  procber.  Vous  avez  agi  loyalement  envers  moi  ; 

■9  vous  n'avez  pas  voulu  m'abandonner  sans  me 

•  rien  dire,  et  même  vous  m'avez  promis  de  me 
»  reconduire  jusqu'au  Rhin.... 

»  Aujourd'hui,  je  veux  vous  donner  de  bons 

>  conseils.  Dites-moi  :  où  voulez-vous  retourner? 

>  Chez  votre  roi  (Frédéric-Auguste  de  Saxe)  qui 

>  peut-être  lui-même  n'a  plus  d'asile?...  Je  vous 

>  l'ai  donné  pour  votre  souverain,  parce  (juc  d'au- 

>  très  puissances  n'ont  pas  voulu  voir  à  la  tête  de 

•  votre  nation  un  homme  qui  eût  pins  d'énergie. 

>  Il  fallait  vous  donner  un  Allemand,  pour  ne  pas 

>  exciter  la  jalousie  de  vos  ennemis  ;  et  comme 

>  c'est  un  honnête  homme,  mon  ami  particulier, 
»  je  l'ai  fait  votre  grand-duc,  pour  (ju'il  fût  l'or- 
»  ganc  de  mes  volontés.... 

»  Quant  à  vous,  vous  êtes  les  maîtres  de  re- 

•  tourner  chez  vous,  si  c'est  votre  intention  : 
»  deux  ou  trois  mille  hommes  de  plus  ou  de  moins, 
»  tout  braves  que  vous  êtes,  ne  changeront  rien 


>  ù  mes  affaires.  Mais  craignez  que  vos  frères, 
»  que  la  postérité  n'aient  à  vous  reprocher  si  la 

>  Pologne  n'existe  plus  !.... 

*  Si  vous  m'abandonnez,  je  n'aurai  plus  le 
«droit  de  parler  pour  vous;  et  je  crois  que, 
»  malgré  les  désastres  qui  ont  eu  lieu,  je  suis  en- 
»  core  le  plus  puissant  monarque  de  l'F.urope. 
»  Les  choses  peuvent  prendre  une  autre  face:... 

»  Et  d'ailleurs,  comme  vous  existez  par  les 
»  traités,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  autre,  votre 
I  existence  politique  n'est  pas  anéantie.  Si  même 
»  j'étais  contraint  de  vous  sacrifier,  on  fera  men- 

>  tion  de  vous  dans  dans  le  prochain  traité  de 
»  paix.  Alors  vous  pourrez  retourner  tranquil- 
»  lement  chez  vous....  t 

>  Maintenant  vous  retourneriez  chapeau  bas  : 
»  qui  sait  si  un  jour  vous  ne  rentrerez  pas  les 
»  armes  à  la  main?  J'ai  toujours  tenu  à  voire 

>  existence,  et  pour  vous  en  donner  la  preuve, 

>  lisez  U  Moniteur,  il  vous -éclairera  sur  un  traité 
»  de  paix  fait  avec  l'empereur  d'Autriche,  par 

>  lequel  il  me  cédait  la  Galicie  en  échange  de 
»  rillyrie.... 

>  Si  je  ne  tenais  pas  si  fort  à  vous,  j'aurais  ptt 
»  faire  la  paix  à  Dresde,  en  vous  sacrifiant.... 

»  Vous  vous  nourrissez  toujours  de  l'espoir 

>  dans  les  temps  les  plus  critiques  :  aujourd'hui, 

>  s'il  vous  abandonne,  on  vous  taxera  d'inconstance 
I  et  de  légèreté....  » 

Tout  le  monde  s'écria  qu'on  éUiit  prêt  à  suivre 
l'Empereur  partout  où  il  irait;  qu'on  voulait  seule- 
ment savoir  comment  il  regardait  les  corps  polo- 
nais dans  les  circonstances  actuelles:  «  Je  vous  re- 
»  garde  comme  les  troupesdu  duché  de  Warsovie, 
t  comme  les  troupes  alliées,  comme  les  représen- 
»  lanls  de  votre  nation.  Vous  aurez  vos  relations 
1  avec  le  ministre  des  affaires  étrangères....  » 

A  ces  paroles,  les  cris  de  rive  l' Kmpereur  !  les 
protestations  «lu'on  ne  l'abandonnera  pas,  reten- 
tirent de  toutes  parts,  et  Napoléon  partit. 

(Extrait  de  YHisloire  du  prince  Joseph  Ponia' 
toicski,  liée  à  celle  de  ton  (époque,  ouvrage 
inédit  de  Léonard  Chodzko.) 


LE  MONT  CALVAIRE  ET  LE  CHÂTEAU  DE  LANCKORONA 

DAIfS  LA  PETITE  POLOGNE. 


Sar  b  pente  d'iine  hdute  montagne,  couronnée 
par  une  forêt  de  sapins  et  opposée  à  une  autre 
montagne  qui  supporte  les  ruines  menaçantes 
da  vieux  chftteaa  de  Laoçkorona,  s'élève  une 


égl'ise  vénérée  dans  tout  le  pays  ponr  une  image 
miraculeuse  de  la  sainieVierge.  Un  vaste  couvent 
des  Bernardins,  des  bâtiments  étendus,  plusieurs 
chapelles,  un  petit  palais  enfio  appartenant  à  la 
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fiimille  Gcaroriyski ,  habité  dernièrenieDi  par  le 
prince  Kasinir  et  mainienant  abendonaé,  fbi^ 
ment  une  masse  imposante  de  murs  badigeonnés» 

^ue  domine  une  façade  rouge  avec  ses  deux  tours 
pointues  et  couvertes  en  cuivre.  L'cglisc  ren- 
fera»  plnciran  tableaux  précieux,  et  entre  au- 
tres une  SainU  Moddem  et  un  Saint  fWmfotf. 
Ln  deux  grands  tableaux  placés  sur  les  parties 
latérales  du  maîtro-iniiel  .itiesteni  la  pi«Hé  de 
François  l^',  empereur  d'Auiricbe,  et  de  Wladis- 
ht  IT,  roi  de  Pologne  :  les  deux  souverains, 
entourés  d'nne  cour  nombreose,  sont  agenouillés 
devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge  ;  le  premierrend 
grâce  au  Ciel  pour  la  paix  dont  jouissait  son  em- 
pire, composé  de  tant  de  parties  divergentes; 
rentre  inrâqne  l'anistance  de  la  patronne  de  sa 
eonronne,  pour  repouseer  les  invasions  mnsul« 
mânes  qui  menaçaient  ses  états  et  toute  la  chré- 
tienté. L'exergue  de  ce  second  tableau  repré- 
sente la  bataille  de  Bit)  n ,  et  ^dans  le  haut  on  a 
peint,  en  forne  de  médaillon,  le  mariage  de 
Wladislasetde  Cécile  d'Autriche.  Lesgaleriesde 
l'église  sont  ornées  des  portraits  de  grandeur  na- 
turelle de  Nicolas  Zebrzydowski,  premier  fonda- 
teur, et  de  sa  famille,  ainsi  que  de  plusieurs 
personnages  de  la  famille  Czartoryski  de  Klewan, 
Ueqbiteurs  du  couvent. 

En  1612,  dame  Herbnrt,  femme  de  N'icolas 
Zcbrzydowski ,  qui  habitait  alors  le  chûleau  de 
Lançkorona,  aperçut  en  songe  trois  croix  placées 
sur  U  montagne  voisine;  cette  femme  pieuse 
priteette  vision  pour  une  révélation  céleste,  et 

engagea  son  époux  d'honorer  par  une  fondation 
religieuse  l'endroil  oii  dét-oula  la  grûce  du  Trèb- 
Haut.  Iiient»')l  après  on  vil  st-lever  une  petite 
église  en  pierre  de  taille,  &iiuée  au-dessus  de 
réglise  actuelle,  et  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Crucifiement;  une  autre  petite  chapelle 
pareillement  bâtie,  et  surnommée  lo  Srpulcre , 
et  une  maison  pour  loger  commodément  pluhiiMirs 
■oines.  Le  frère  Lexycki,  bernardin,  vivuut 
dans  le  ivn*  siècle»  peintre  distingué,  orna  la 
petite  église  de  quatre  grands  tableaux  co* 
piés  de  Rubens,  et  représentant  le  crucifiement, 
la  deêcente  et  ï inhumation.  Ces  tableaux  n'ont 
pas  le  brillant  coloris  des  originaux,  mais  leur 
dessin  n'est,  pas  nanvais  ;  Ils  ont  dTailIeurs  beau- 
coup d'expression  et  se  sont  parfaitement  con- 
servés. L'église  des  Bernardins,  à  Knikovic,  pos- 
sède quelques  tableaux  du  mAmc  peintre,  peu 
connu,  et  cependant  d'un  mérite  réel.  La  façade 
Ai  SÉpuim  eat  décorée  de  la  statae  dn  Ma- 


teor  et  de  oeUe  du  pape  Paul  V,  qui  amtaiBt^ 
rétablissement.  Zebnydowski  ne  borna  pas  H 

ferveur,  il  envoya  des  artistes  à  Jérusalem  ponr 

Invei'  le  plan  de  tous  les  lieux  où  l'on  croit  que 
s  etaii'passée  immédiatement  la  passion  de  Kolre- 
Seigneur,  iiem  eonsacrés  à  une  vénération  pmr- 
ticuUére  par  quelques  actes  concernant  la  mort 
et  la  résurrection  de  Jésus^Christ.  On  a  suivi  ce 
plan  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  dans  la 
disposition  de  différentes  chapelles  dispersées 
autour  du  Calvaire,  et  le  terrain  montra  une  mer- 
veilleuse conforinité  aveccdiddii  jyfni|Jlilniire.  JUs 
ruisseau  la  Skawinka,  qui  sépare  les  deux  prii^ 
cipautés  d'Oswiérim  ot  de  Zator  de  la  (^Uçie 
actuelle,  fut  Lapiibc  du  nom  de  Cédrotn.  .  ^, 
De  nombreuses  compagnies  de  pèleriaa  ei^ 
combrent,  aux  jours  d'indulgences,  les  galerieii 
de  réglise*  et  visitent  successivement  toutes  les 
chapell-'s  rouronnées  de  fleurs  et  eblouissanteo 
de  lumières.  La  gentille  krakovienuc,  avec  aOji 
corset  bleu,  son  châle  de  toile  ûne  entortillé  avec 
grâce  autour  de  ses  deux  bras,  ses  sonUers  à 
hauts  talonSf  MW  cou  surchargé  de  coraux,  et 
ses  longues  tresses  de  cheveux  ornées  d'un  grand 
nombre  de  rubans,  dont  chacun  lui  rappelle  up 
voyage  religieux  ou  bien  un  tendre  souvenir^ 
vive,  joyeuse  comme  une  bayadère,  asMStée  de 
son  galantt  fier  de  sa  kerexya  bleue  à  large&bro- 
dnics  on  soie  et  en  siriiilor,  de  sa  ceinture  en 
cuir  ornée  de  larges  anneaux  en  airain,  et  de  sou 
petit  bonnet  rouge  décoré  de  quelques  plumes 
de  paon,  et  couvrant  à  peine  sa  chevelure  épaisse 
et  boudée,  qui  retombe soTies  épaulos; le mon- 
infînard,  a^ile  et  rusé,  avec  son  pantalon  collant, 
ses  sandales  retenues  par  des  courroies  liées  au- 
tour de  sa  jambe  line  et  déliée,  sa  longue  veste 
déboutonnée,  son  maniean  brun  rejeté  sur  une 
épaul(>,  et  son  chapeau  à  larges  bords  ou  son 
lioiinot  pointu,  en  forme  d'un  pain  de  sucre;  le 
IÎ(di(Mnien,  plus  grave  dans  son  costume  germa- 
nisé, avec  sa  capote  à  grands  boutons,  ses  fens 
biens  et  ses  souliers  ijittves  boucles;  la  fraîche 
Silésiennc,  avec,  ta'pfiîte  camisole  à  deux  rangs 
de  petits  [boutons  en  étnin,  son  jupon  brun  et 
très-court,  et  ses  bas  rouges  avec  des  escarpins 
blancs;  le  Ilouçule  sauvage,  attiré  du  fond  des 
Karpates,  et  le  MoFave  dévoué  i  sesorojanees; 
tous  ces  peuples  dilTérents,  qui  composent  la 
grande  famille  slavonne,  et  qui  se  ressemblent 
plus  ou  moins  par  leur  langage,  leurs  mœurs'et 
leurs  préjugés,  viennent  se  réunir  ici  comme  4 
une  Jéte  de  famille,  et  confondent  leurs  priérei 
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au  pied  des  autels.  Alors  le  Calvaivo  présente  un 
aspect  imposant,  et  les  chants  religieux  retentis- 
sent dans  les  vallées  d'alentour. 

I.a  piété  de  Zebrzydowski  le  sauva  dans  les 
jours  de  la  persécution  qu'il  s'attira  par  son  am- 
bition démesurée  et  son  esprit  turbulent.  Fuyant 
la  vengeance  du  monartjue  irrité,  il  trouva  un 
asile  impénétrable  sur  le  Calvaire.  On  montre 
encore  aujourd'hui  dans  l'ermitage  de  Sainte- 
Madeleine,  au-dessus  du  pacifiement,  la  chani- 
brettc  modeste  de  ]^icolas,  la  cha|)ell«>  où  il 
écoulait  la  messe,  et  son  fauteuil  pliant.  Un  de 
ses  successeurs  fonda,  dans  le  village  de  Zr  bry- 
dowicé,  un  hospice  pour  douze  officiers  vétérans; 
le  gouvernement  autrichien  s'en  empara,  et 
changea  sa  destination  en  y  plaçant  des  moines 
chargés  de  soigner  les  malades.  11  est  rare  de 
trouver  ailleurs  une  vue  aus^i  étendue  et  aussi 
variée  que  celle  dont  on  jouit  du  Calvaire  :  Kra- 
kovie,  Lançkorona,  la  montagne  de  IlroIli^>lawa 
avec  le  tertre  de  Kosciuszko,  la  Ciiartreusc  de 
Biélany  et  r;intique  Tynieç  que  la  foudre  a  frap- 
pée en  1830,  comme  si  le  Ciel  eût  voulu  par  ce 
présage  funeste  annoncer  à  la  Pologne  l'aucaii- 
tissenient  de  sa  nouvelle  existence,  se  placent 
tour  à  tour  sous  vos  yeux,  et  vous  émerveillent 
par  leur  site  enchanteur. 

A  trois  lieues  du  Calvaire ,  entre  les  monta- 
gnes, s'élève  une  des  plus  anciennes  églises  de 
la  Pologne  :  d'après  une  tradition  populaire,  saint 
Albert,  évèque  de  Prague,  en  traversant  la  Po- 
logne, s'y  arrêta,  et  y  disait  la  messe. '^Quelle  (jue 
soit  l'authenticité  de  ce  fait,  l'église  n'est  pas 
moins  très-ancienne  ;  les  redevances  que  des  vil- 
lages Irès-éloignés  lui  |)aienl  jusqu'à  présent,  en 
sont  ta  preuve  la  plus  évidente. 

Vous  entendrez  parler  ici  du  Château  de  la 
Wlodkowa.  Jadis  lorsque  la  route  traversait  le 
haut  des  montagnes,  une  certaine  Wlodkowa, 
dame  suzeraine  de  plusieurs  villages,  et  mère  de 
deux  Ulles,  attirail  dans  son  chûteau  le  voyageur 
égaré,  et  lui  faisait  payer  de  son  sang  une  hospi- 
talité insidieuse  et  cruelle.  Le  château  tomba 
en  ruines;  il  en  reste  à  peine  quelques  vestiges, 
mais  le  souvenir  de  cette  Circé  moderne  vivra 
longtemps  dans  les  récits  populaires. 

Mous  ne  voulons  pas  éloigner  nos  lecteurs  de 
cette  contrée  séduisante  par  ses  beautés  natu- 
relles, instructive  dans  ses  monuments,  et  palpi- 
tante de  souvenirs,  sans  avoir  arrêté  leurs  regards 
sur  les  ruiues  du  cblleau  de  Laoçkoroua.  Les  au- 
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teurs en  ont  fort  peu  parle;  si  vous  consultez  les 
géographes  étrangers,  ils  vous  diront  :  c'est  une 
forteresse  de  la  Petite  Pologne,  au  palatinat  de 
Krakovie.  Si  vous  vous  adressez  à  un  géographe 
polonais,  il  vous appremlra  que  c'était  un  domaine 
de  la  couronne,  ou  plutôt  une  siarostie;  que  lo 
château  a  été  b:\Li  par  Kasimir-le-Grand,  que  des 
officiers  de  génie  français  l'avaient  fortifié  en  1770, 
et  qu'il  appartient  maintenant  à  la  princesse  de 
Carignan.  Va  cependant  ces  murs  dégradés,  ces 
ogives  brisées,  toute  cette  richesse  de  pierres, 
dispersée  et  foulée  aux  pieds,  formaient  jadis  un 
ensemble  magnifique,  resplendissant  de  luxe  et 
animé  d'une  vie  bruyante.  Le  château  faisait  l'or- 
gueil du  pays,  et  s»*s  tourelles,  s'élevani  majes- 
l^ueusement  au-dessus  d'une  forél  de  sapins,  frap- 
paient les  regards  des  habitants  du  château  royal 
de  Krakovie.  Et  plus  tard,  lorsque  le  fracas  sei- 
gneurial dédaigna  cette  résidence  élevée,  et  alla 
se  confondre  avec  le  bruit  de  la  capitale,  une 
poignée  de  braves  s'y  réfugia  :  le  cri  de  guerre 
réveilla  l'écho  de  ses  voûtes  silencieuses,  et  le 
bruit  des  armes  résonna  sur  ses  dalles  solitaires. 
Les  confédérés  de  Bar, en  17G8,  commandés  par 
Beniowski,  y  repoussèrent  les  attaqui-s  multi- 
pliées d'un  ennemi  nombreux  et  acharné  ;  ils 
coupèrent  les  arbres  qui  couvraient  les  flancs  de 
la  montagne,  et,  les  roulant  sur  les  tètes  des  en- 
nemis, ils  les  écrasèrent  par  centaines.  Un  de  ces 
braves  vivait  encore  il  y  a  quelques  années  à 
Myslenica  ;  il  s'appelait  Opido,  mais  le  peuple  l'a 
surnommé  MIok  :  respecté  par  ses  concitoyens, 
il  racontait  les  prouesses  des  confédérés  à  Lanç- 
kurona.et  se  lit  inhumer  dans  son  vieil  habit  do 
confédéré.  Sa  femme  vit  encore  ;  elle  s'est  acquis 
une  grande  popularité  par  ses  connaissances  mé- 
dicales et  divinatoires;  le  peuple  la  considère 
comme  un  oracle,  et  la  classe  aisée,  malgré  ses 
lumières,  vient  la  consulter  en  secret. 

Depuis  que  le  gouvernement  autrichien  s'est 
emparé  de  la  Galicie,  il  semble  avoir  pris  à  tûche 
d'anéantir  tous  les  monuments  nationaux;  les 
ruines  de  Lançkorona  disparaissent  à  vue  d'œil. 
Vain  et  misérable  effort  de  ceux  qui  croient 
pouvoir  étouffer  les  souvenirs  d'un  peuple  en  dé- 
truisant ses  monuments!  le  sentiment  national 
s'attache  aux  murs,  mais  ne  tombe  pas  avec  eux. 
Ils  voudraient  broyer  l'histoire  à  coups  de  mar- 
teau, oubliant  qu'en  cela  môme  ils  font  encore  de 
l'histoire. 

Xavier  GoornsKi. 

« 
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BIRUTA, 

LÉGENDE  liISTOrUQUI<  TFUTONO-Ll  1  V AiMEMSE 

DU  XI V«  Sii^CLE. 


te  Ut  «ijaUi  iik  ZftUa  lnjia9j 
WcknrI  pAmm««  kNWI; 

MiMtM  M  ihhiitis  M^aMl  fnHwji 


.  •  « 


KJtM» 


l'a  dr^gtij  «maie  I  m»  |p«|^rka  «Uîtj 
^CnrtM  km  litvU  «yriff*  miasa  , 
*  ffiy  «((n' i  |ira%(  fol  inU«> 


émnrt  i  fttfn  alecfM  *«<*«|'l 

Top«r  I  ttel«Bjch  •gvioci  wliikov, 
Uiik  itiat  Wfiittt»)  «lovikt  I  apaii*. 
C»  firtyrollMi»  «viiMl  l*i«««]>  alolj. 
Vimitll«ffiwr«fat  —  1m>  iMw 
«Hi^  M(  IMM  vfiiJbhA  Vi|l>hfr. 


Pré*  d*  c«nl        •'c'tiieal  <cmMi,  4«pttU  ^u'ut 

ilu  >'i)ril  Tir'i'i  \t  Prn'«ien  «Tiil  CfiUtUe  Ir  mn  i  .-n 
1»  fer*,  ou  abiadooné  ttt  tejTC*  cl  fui,  n'ciu|>ufUBl 
mu  «w  tmc  t  l*All*guMd,  tOttmé  l  U  TWUMilt  de» 

fuT-^rili,    .'ir:ilr  pnr'i'  l'r9f-l*Tag«  el  IMIItim 
qu'aux  frualitiM  de  U  Lil'kBi*. 


LtMîéBiea  «^re  lei  LîhraoJsMdc  leur*  p«n<cu- 
lenr*  s  4'ui  c4ltf  cliactlIrBl  Im  faflci  du  lempte>  el 
fr^aiiu«al  Ul  ibW<i,  irjour  if  dieax  ;  d«  l'aolrc. 
planl^a  lor  ont  colline,  U  Croix,  étendard  de*  Al- 
lemands, rache  loa  front  dan*  Ica  noa^M,  •!  alloflgt 
>ur  la  Lil«anie  itt  brai  mCMfral*. «OBIM  li  ^Fm 
liaol  «lu  ««niait  aaitir  M  riatawam  ttit  I 


BllMl 


irc«  gMtni  «rtdMii  Im  I 


L'ancienne  familiarîlé  detPriuiient  cl  dci  LilTaniaai 
eri  tomber  rn  oubli.  Parfoia  tcaUmcnl  Tamoar  rap- 

iwocbe  aiuii  lctB«riclil  J*«lracMMiiM»ee4*4«*t 
nortali! 


O  Ni/mrn  '  bientôt  précipiteront  dans  tti  goaffrca 
Ut  rangt,  porunt  la  uiurt  et  lei  flammet,  et  te>  rire», 
jai^nSei  «fnéré««,  te  d/ponilirront,  aoai  la  hacke,  de 
leun«ertei  gulrlandet  ;  le  bruit  da  eaiiMi  «baiatrâ 4M 
iardini  Ica  ruatiKnoU  tfpoavani^...  Tatil  <•  1* 
natur*  a  noué  tl«  <M  ciiatBM  d'or,  la  haine  de*  peu- 
l»lc*  le  rompra,  la  rampn  ImI...  Maîa  Iw  c«na4«a 
•Mania  M  tAialiMl  ttnwtt  dan  Im  duatt  du  Wt(- 


I 

Le  chftieau  de  JoUannislKNirB,  élevé  toni  ré- 


comment  sur  les  Trontièrcs  de  laUtvanie»  ëtaii 
oecopë  par  le  vieux  kominr  Ùtlù,  moMttïïiéH 
Jnmbe  de  boie,  et  aon  conptgnon  d'enoei,  le 
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JftiiiM  WerMf  voa  Wi«deà«o.  Cette  retraite 
WlitpwidechifMpoirWçnior,  leieptfeitoM 
AiWifr  «e  poimùwt  leiMwr  «U  te«  préoect- 

|ntions  ;  et  ces  deux  hommes  vivant  ensemble» 
•e  réanissant  aux  heures  des  ropas,  passaient 
des  beures  entières  saas  ««banger  une  seule  pa- 
rai*. AiHti,  tm  moBMtt  oh  wmam»  wM  Ma- 
toire,  MiM  «syfiM  Otto  dessinant  sar  \» plancher 
des  li^'DPs  avfr,  sa  brquille,  el  Wemer  fBfMdtnt 
le  toyny  d.His  une  aiiitu»Je  lucdilative. 
>^  loui  M  coup,  le  kotntur  s'écria,  en  désignant 
4kéMf  t  les  lignes  qa'il  avait  biiei  :  «  C'est  par 
ifli  que  les  païens  peuvent  arriver  :  U*  entre  le 
lac  et  la  fûj'tît  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  pousser' 
uue  jreojDDaissaace.  Prenez  quatre  cnvalif  rs  Rt 
vingt  ijaniaasins,  dit*il  k  Weruer,  et  vous  longe- 
mie  flenv»;  notre  aAreté l'exige,  car  je  eraiM 
iauMqirte  én  LilfeeieiM.  Far  etint  Sébastien  1 
qu'ils  viennent,  et  ils  verront  à  qui  ils  ont  affaire  ! 
Mais  vous  ne  mVnotitrz  p-is,  Werufr,  dit  vï^ux 
komter  en  fureur;  vous  o  avez  point  eoieodu  que 
le.vsw  dénia .  Jet  ordras.  Votre  rtfird  eet 
distnit^  tti  ordM  n'a  deno  plus  le  poevvrir 
d'arriver  à  votre  oreillp?  —  Non,  komtur,  ré- 
pondit Werner,  en  se  réveUlant  oomae  d'un 
aeage^-' 

i.r^Ablper  aent  Sébastien....  Mais  non»  je  ne 
«■K  pas  me  fâober,  je  vais  dire  fÊûÀm,  et  li 

calme  rpviendra.  »  Ayant  dit  ces  mots,  il  se  leva, 
fit  plusieurs  tours  dans  la  chaaibre»  puis  il  se 
mpprociiade  Wenier  :  <  Mon  Ûis,  mon  cher  frère, 
dlt^il,  prBMMnei  poar  exemple.  J'étais  près  de 
m'ÊÊmmimw»  à  la  colère,  et  la  pensée  de  Diev 
m*;>  retenu.  Dans  la  jeunesse,  la  violence  peut 
coiuluire  h  de  belles  actions,  niais  dans  la  vieil- 
lesse on  ne  doit  agir  qu'avec  sa  raitK>o,  car  le 
lequHBée  «ompie  de.  tout,  et  von» 
reMme  dee  paHiona  pour  jutiifior 
rnf»  faute  on  une  sottise.  —  Knintur,  j'attends 
vos  ordres,»  ditWerner  ;c  h  il  h  louinii  les  lon- 
gues digressions  et  les  parenthèses  u  porte  de 
«MM  du  luMBtiir.i.v.;v  Otto  devint  peiuif,  puis  il 
Mgarda  le  jeeoe  homme  d'oa  «ir  pins  affeciMax 
ft  Iiiî  dit  :  *  Asseyez-vous  et  donnez-moi  toute 
votre  attention.  D'abord  le  komtur  vous  parlera, 
car  les  devoirsde  l'Ordre  passent  avant  tout  ;  maiâ 
•BMlift  votre'  vieil  ini  vew  onvrift  loo  oonr,  il 
■^vote  din  toat  ce  q«e  son  intérêt,  m  teedreiae 
d?»  pt^re  lui  inspire.  »  Wemer  serra  la  main 
d'Otto,  qui  poursuivit  :  c  Le  komtur  a  de  justes 
griefe  contre  le  compagnon  d'armes  qui  lui  avait 
dté  eonM  par  le  snad-OMltre.  Oei»  Wemer, 


m 

vous  êtes  aoas  ma  tutelle  et  vous  ne  remplissez 
pes  vos  devoirs,  ou  plutôt  vous  manques  à  la 
aoleieté  de  notre  Ordre:  vom  «tnes  noe  pëehe* 
resse  !  Je  le  saia,  vom  l'aimex,  et  le  révérasd 

père  Benoit  dit  que  cette  femme,  Jont  en  se 
conformant  au  cuite  chrétien,  conserve  au  load 
de  ton  eoBor  sa  foi  et  son  adoration  pour  la  reli- 
gion de  aee  aïoitiea}  vont  illea  dans  b  ndien  de 
celte  femme,  vous  l'aceoupagnea  à  la  ehMse, 
vous  lui  aves  sauvé  la  vie,  un  jour  qu'un  ours 
allait  la  terrasser....  £a  dévouement  pour  elle  ! 
Et  dei  ioine,  vo«a  en  avei  amâ  :  des  soins,  du 
dëvevenent  penr  née  pdoherpate,  pow  une  ré- 
prouvée? Quant  à  son  père,  je  n'ai  rien  à  en  dire. 
Quoique  Prussien,  i!  est  brave  homme  et  tout 
dévoué  à  notre  Ordre  ;  mais  les  qualités  du  père 
ne  me  rendront  pas  plus  indulgent  pour  h  fille, 
et  si  TOI»  peniaiex  dam  ce  oMpaîile  atMche» 
ment,  je  vous  renverrai  à  Harienbourg. 

—  Le  komtur  a-t  il  fini,  et  le  frère  Werner 
peut  •  il  répoodre  ?  •<-  Parles  et  défendez-vous, 
dit  Otlo  avec  véhénenoe. 

—  Moi,  ne  défendre  !  s'écria  Werner,  me  dé- 
fendre !  quand  je  suis  condamné  par  les  lois  de 
notre  Ordre...  Je  m'oxpHqucmi,  je  répéterai  ce 
que  vous  m'avea  dit  :  J  aime  à  voir  Biruta,  j'aime 
à  l'entendre,  j'aime  à  me  sentir  près  dTdle.  le 
l'accompagne  dans  ses  promenadesi  et  na  jour  je 
lui  ai  sauvé  h  vie;  c'est  tin  crime,  sans  doute, 
car  ma  vie,  à  moi,  appartient  aux  Teutoniques, 
el  je  l'ai  exposée  pour  une  femme...  Vous  voyez 
que  je  ne  me  défends  pas. 

Abt  dit  le  vieUlard  d'ime  voix  tremblante 
de  colère,  si  je  ne  voiis  cnnnr^issnis  [>as  pnur  un 
brave  chevalier  et  pour  un  homme  digne  de  noire 
Ordre  par  ses  autécédents,  je  vous  accuserais 
devant  le  ebapitre. 

—  FUtae  ce  qui  voDs  plaira. 

—  Wernpr,  j'ai  accompli  un  devoir  pénible 
en  voMs  jKnhiui  avec  sévérité;  maintenant,  mon 
eniaut,  je  vais  essayer  les  conseils  de  l'amitié. 

611  en  ett  ainsi,  |e  vous  entendrai  aveercff 
pool,  avec  une  attsetion  toute  filiale.  i 
—Vous  devez  vous  rappeler  ce  que  vous  étiez 
avant  que  l'Ordre  vous  eût  reçu  dans  son  sein  i 
orphelia,  sans  appui,  n'ayant  point  un  toit  pour 
vous  abriter  eenire  Torage,  point  de  vétemenu 
pour  voua  couvrir,  point  de  glaive  pour  vous  dër 
fendre;  rien,  rien,  pas  mè  ne  la  possibilité  d'aller 
mourir  dans  un  combat.  Le  graud-maitrc  vous 
vit,  il  eut  pitié  de  vous,  pauvre  enfant,  quin'aivies 
point  eneere  senti  l'éiceinte  d'une  main  amie;  il 
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eul  pillé  de  vous,  Wemcr,  eiil  abrégea  le  lemps 
de  voire  noviciat  pour  vous  donoer  U  croix 
chevalier.  Depuis  ce  jour,  vous  assistâtes  aux 
conseils  des  princes  et  des  comtes,  et  vous  de- 
vintes  l'égal  de  ceux  qui  vous  auraient  (]éd.Ti);^nR. 

—  Vous  dites  vrai,  konttur,  la  mémoire  du  ces 
ëvénenaents  m'est  restée  dans  le  cœnr,  et  jamais 
je  n'oublierai  ce  <|«ie  je  vous  dois  et  ee  qee  je  dois 
au  grand-maîire  Wiorich  von  Kniprode. 

—  Oui  ;  i)*ou!)Ii(»z  jamais,  reprit  In  vieillard  ni - 
tcndri,  ce  sentiment  qui  nous. rend  dignes  de  la 
justice  de  Dieu  ;  mais  la  reconeaissance  ne  suflit 
pas,  il  faut  mériter  toujours  et  par  tousses  actes 
les  bienraits  qu'on  a  reçus.  Le  danger  vous  me- 
nace/voik  f'K's  nu  boni  tie  l'abîme  :  ce  que  j<; 
redoute  pour  vous,  c'est  vous-même. 

—  Je  vois  le  passé  et  l'aveoir,  répondit  Wer- 
iier  avec  amertume. 

—  Insensé»  vous  savez  ce  qui  vous  attend,  et 
vous  ne  fuyer.  pas  Biruta  rctie  croix  qui  re- 
couvre votre  poitrine  ne  vous  défend-elle  pas 
d'aimer  une  femme?  les  battements  de  votre 
cœur  sont  un  sacrilège. 

—  L'indifTérenoe,  la  mort,  le  néant,  sont  les 
verttts  rpi'nn  nous  commando. 

—  rSe  blasphémez  pas,  dit  sévèrement  Otto. 
Ma  vie  et  celle  du  grand-maître  doivent  vous 
prouver  qull  y  a  d'antres dévonemenu  que  ceux 
de  l'amonr;  nous  pouvons  aimer,  nous  pouvons 
aeforfler  line  pitié  généreuse  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons sans  crime  livrer  notre  Ame  à  une  femme. 
I^s  règles  de  notre  Ordre  nons  le  défendent,  et 
TOUS  avez  juré,  sons  serment,  de  les  observer. 

—  Je  remplirai  mes  devoirs,  mais  je  ne  puis 
promettre  d'étouffer  les  bettements  de  mon 
cœur. 

—  Si  vous  ne  pouvez  vous  dompter,  fuyez  au 
moins  le  danger.  La  force  des  grandes  Ames,  c'*'st 
la  vertu:  li  fdiccdf's  faibles,  c'est  la  fuite.  F,\ii('/ 
la  présence  de  Biruta.  Les  chevaliers  commen- 
cent à  murmurer,  et  bioutùt  on  vous  blâmera  hau- 
tement. Une  femme  vous  ferait  oublier  Dieu  et 
l'honneur.  Mais  c'est  horrible.  Sa  beauté  vous 
séduit,  et  <léjà  vous  avez  conçu  la  possibilité  do 
tojis!<^s  crimes.  Fuyez,  Warner,  fuyezceite  femme 
inspirée  pnr  le  mauvais  esprit. 

—  Avez-vons  été  amoureux  ?  demanda  Wer^ 
ner. 

—  Que  vous  iinporle? 

—  TT!"  rripiH  lIe,  (]ii'é(ant  encore  enfant,  je 
me  promenais  ;ivcc  mou  tuteur,  Nous  passâmes^ 
près  le  couvent  des  religionses  de  Nonnenwerht, 
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sur  le  Rhin,  pour  nous  rendre  au  château  de  vos 


ancêtres.  Ma  surprise  fut  extrême  en  voyantjqno 
ce  ohilean  éult  es  raines  ;  j'en  demandai  la  camo 
à  mon  tuteur,  il  me  répondit  que  

—  Taisez-vous,  taisez-vous,  s'écria  Otto  :  ne 
me  parlez  jamais  de  la  maison  de  mes  pères»... 

— Un  jour,  poursuivit  Wemer,  avecsaog-froid, 
un  jnur  je  baisais  avec  transport  Icn  mains  de  mt 
sœur  Blarie,  de  cette  chère  Marie  qui  m'embras- 
^.lit  riussi  nveo  (pn<lres';e.  ^îon  tnteur  avait  tOU- 
joiii  s  des  conlidcnces  ù  lui  faire,  et  ce  jour-là,  je 
me  le  rappelle,  il  m'envoya  eu  avant  pour  que  je 
l'attendisse  à  la  porte  dn  couvent.  J'obéis.  Arrifé 
là,  je  trouvai  une  soBor  tourière.  Ma  sa»ir,  lui 
dis-je,  apprenez-moi  doue  par  quel  hasard  le 
eliâtcau  de  mon  tuteur  se  trouve  dans  cet  état 
de  dégradation? 

—  Allez,  ailes  cruel,  retournez  le  poignard 
dans  mon  cœur,  faites  saigner  encore  une  bles- 
sure (\m  ne  se  fermera  jamais.  Je  le  mérite,  soyez 
san:>  pitié,  car  moi  je  n'ai  pas  eu  pitié  de  vous. 

—  ?ion,  komtur,  non,  dit  Wemer,  je  ne  me 
ferai  pas  une  joie  de  vos  douleurs,  le  voulaieson* 
lemcnt  vous  rappeler  quo  l'amour  peot  Curo 

h  iifre  un  no!>Ie  rd'iu-.» 

Uiio,  loui  pensiJ,  écoulait  Werner.  Puis  tout 
à  coup  il  se  retourne,  tend  les  bras  vers  le  jeune 
homme  et  lui  dit  d'une  voix  pénétrante  :  «  Les 

années  s'écoulent,  comme  s'écoule  l'eau  des 
fleuves, .  niais  les  impressions  de  la  jeunesse  ne 
s'effacent  pas;  les  hommes  succèdent  aux  hom- 
mes; les  événements  se  reproduisent,  mab  la 
douleur  est  impérissable.  Lesannéés  omporient 
la  vie  et  laissent  les  souvenirs.  Mon  passé  est 
toujours  |;i  :  il  n'y  a  pour  moi  de  réel  qne  ce  qui 
n'est  plus.  Werner,  vous  êtes,  après  le  grand- 
maître,  le  seul  ifttre  an  monde  à  qui  je  conterû  les 
événefliMnta  de  ma  jeunesse.  Ce  sera  une  souf- 
IVance  de  plus,  une  punition  de  plus!  Que  Dieu 
accepte  ce  sacrifice.  Venez,  Werner,  asseyez-vous 
près  de  moi,  je  ne  suis  plus  votre  supérieur,  je 
suis  un  vieiltard  A  qui  la  vie  a  beaucoup  pris  et 
très-peu  donné  ;  je  suis  un  ami  qui  saura  voua 
plaindre,  car  dans  l'amour  il  y  a  tomes  les  com- 
passions, toutes  les  pitiés,  tous  les  dévouements. 

>  J'ai  aimé,  Werner,  j'ai  aimé  une  jeune  ûlle 
qui  éttU  belle  et  pure  comme  les  anges;  allo 
m'aimait.  Elen  ne  s'opposait  à  notre  bonheur  ; 
nous  étions  égaux  par  la  naissance  et  par  la  for- 
time  :  rien,  comme  je  vous  le  dis,  ne  se  serait  op- 
po.sc  à  notre  bonheur,  sans  un  vœu  Iwrbare  de 
sa  mère,  et  avant  d'avoir  eompria  la  valeur  d'un 
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Benaent»  elle  l«t  lit  jurer  &ur  la  iorob«  de  &od  père 
qn'die  te  ferait  retigieme.  L'emoar  ne  lui  aviit 
point  «tteore révélé  toas  les  trésors  de  Ja  vie.... 

Je  ne  vous  parlerai  pus  des  premiers  nHMBeBlS 
de  notre  i>oaiicur,  vous  avez  nimé. 
tw^'éfMM|uçi  fiicée  pour  l'accom plissement  de  ses 
et  MB  penioii.  la  dispuu  i  Dieu.  Je 
lit  je^itieî  laa  patrie»  et,  dans  luie  re* 
traite  ignorée,  je  vécus  avec  elle,  pour  elle,  et 
je goàuii des  délices  qu'oD n'ose  à  peine  rêver.  Ce 
^qei  Be  semblait  un  avaot-goùt  du  ciel, 
\iwà  songe.  Un  jour  qee  je  reve^ 
■iih>de  hieheise,  accourant  pour  me  jeter  diios 

ses  bras  ,  je  ne  la  trouvai  plus          Le  ti  i- 

bUoal  secret  i'av;nt  fait  enlever,  et  m'ordonaait 
de  comparaître  devanilui.  Je  partis.  J'albis  cber> 
eheMMe.aort  certnine.;  nais  ces  hommes  impi- 
toyables eurent  pitié  de  mon  désespoir  et  me 
hissèrent  h  vie  ;  ces  hommes,  avides  de  coadam- 
oalioDS,  me  laissèrent  une  vie  dont  je  ne  voulais 
ptnSé  Je  revins  dans  le  chùieuu  de  mes  pères,  je 
perlent,  j'allai  dans  les  pays  ëiran- 
^tentfttt  inutile...  J'avais  toiltp^u  : 
mon  aroouf,  mes  affections,  ils  avaient  tout  im- 
ninlé  à  leur  vengeance,  et  ces  deux  êtres  créés 
pour  inun  Jbonbeur,  le  sort  me  les  ôla.  C'est  alors 
que  Wiericb  von  Kniprode,  qui  n'éuit  encore 
^NOikiMnlnr,  séjourna  dans  mon  eli&ieau,  avant 
de  se  rendre  en  Prusse.  Winrich  avait  été  mon 
ami  d'enfance,  je  lui  confiai  mes  malheurs;  mais 
sa  iioucbe  ae  proféra  ni  des  paroles  de  coosola- 
tiofi,  Ai  des  paroles  d'espoir  ;  des  doigte  seule* 
ment  il  me  montra  la  croix  qui  reposait  sur  sa 
poiirice...  Je  le  compris,  et  peu  de  jours  après 
j'appartenaisà l'Ordre  teutouique.  Lorsque  nous 
arrix&roe^  en  Prusse,  mon  ami  essaya  de  me  con* 
lotor  eu  me  parlent  du  del  et  des  récompenses 
célestes.  Me.  parier  du  ciel,  k  moi  qui  avais 

menti  à  Dieu  J'appris  par  Wiin  icl]  que  ma 

maîtresse  adorée  vivait  encore,  i{noa  l  avait  lor- 
eée  de  prononcer  ses  vœux  et  qu'elle  faisait  pe- 
nilfluee  dausle  eouveot  de  Nonnenwertb. 
—Serait-ce  sœur  Marie?  s'écria  Werner. 
—  C'était  elle...  Mais  ne  parlons plusdu  passé, 
Marie  se  repose  dans  la  tombe  de  toutes  ses 
douleersM.Notis^^us  retrouverons  là-haut!...* 
1 1  ll^e^  Unt,  relie  quelques  moments  pensif, 
puii, Il  reprit  la  parole  en  ces  termes  : 

t  Werner,  j'étais  jeune  quand  je  commis  une 
faute  i  le  Ciel  m'a  puni. . .  Souvenez-vous  de  sœur 
Marie,  quand  vous  leverrez  Biruta. 
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vous.  J'ai  vouiu  combattre  par  la  raisou  ce  qui 
est  plus  fort  que  laraison,  j'aîvoubi  fuir  Bîrula  ; 

maie  elle  m'attire  malgré  moi,  et  pourtant  son 

caractère  ne  répond  pas  à  mes  idées  sur  les 
femmes.  L'héroïsme,  l'enert^ie,  le  coMn^rp,  sont 
des  vertus  qui  nous  uppurtieuaeali  mais  quand 

fixe  ses  yeux  sur  moi,  son  regard  nie  ba- 

;  quand  elle  chante  des  airs  nationaux,  elle 
me  semble  l'ange  inspiré  <h>  sa  patrie; alors,  ses 
yeux  si  fiers  s'adoucissent,  sa  voix  harmonieuse 
me  pénètre,  et  je  sens  que  rien  sur  cette  terre 
ne  la  mérite.  »  '  « 
Le  vieillard  aaeona  la  tAte  et  dit  :  «  Lui  ai^tq 

parlé  de  tes  sentiments  pour  elle? 

—  Mes  sentiments  !  comment  pourrais-je  les 
exprimer,  puisqtte  je  ne  sais  pas  les  comprendre? 

—  Wemer»  mon  fila,  rajppelle^toi  que  tu  ap- 
partiens à  l'Ordre  des  Teuioniqnes. 

—  J'y  pense  nuit  et  jotir,  et  c'est  mon  pins 
cruel  cb4umeot.  Pourtant  j'ai  la  volonté  du  bien, 
j'ai  la  volonté  de  remplir  tous  mes  devoirs,  et 
je  vous  eucouvaiuerai  en  exécutant  vos  ordres.» 

Ce  root  rappela  au  komtur  ce  qu'il  avait  dit 
prérédemnient  à  Werner.  Alors  il  lui  intima  de 
nouveau  l'ordro  d'aller  faire  tme  reconnaissance 
avec  quatrecavaliera  etriagi  fantassins.  <  Soyons 
sur  nos  gardes,  dit-il,  ear  je  crains  de  nouvellea 
boetililés  de  h  part  des  Samogiliens.  —  .4dieu» 
mon  fils,  dit  Otto;  »puis  il  regarda  longtemps  le 
jeune  homme,  il  le  regarda  comme  s'il  retrouvait 
en  lui  UMtt  aea  auuveulrt  et  toutes  «ea  alîTeciious. 


Une  neige  épaisse  ,  couvrait  lea  daamps,  un 
vent  du  nord  tourbillonnait  dans  les  sapins  et 

jetait  d'une  brancttc  à  l'autre  de  gros  flocons.  La 
lumière  vivace  d'uu  soleil  levant  se  réfléchissait 
sur  ces  nappes  blanches,  mille  congélations 
brilhieut  sur  la  nature,  et  dans  le  loiniain,  an 
faite  d'une  monugae,  ou  apOTcevait»  se  perdant 
dans  l'air,  des  colonnes  de  fumée. 

Auprès  d'un  feu  ardent  se  reposait  un  guer- 
rier d'une  haute  stature  ;  ses  yeux  vifs  et  péné- 
trants brillaient  sonsd'épais  sourcila,  une  longuf 
barbe  retombait  sur  sa  poitrine  et  ses  traits  ex- 
primaient le  c;dme  et  le  couraf^e.  €':'r(es,  cet 
homme  n  eût  pas  séduit,  une  femme  ordinaire, 
uiai^  une  femme  supérieure  se  fût  sentie  attirée 


•r»  l'ai  été  pour  noHnèaie  aussi  sévère  que  I  wrs  lui  par  une  poissanceirrésistibia» 
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Uo  grand  nombre  de  «oldau  lUvaniein  «on* 
verts  de  pean  d'oui*  ét  de  kMp  wlodnleM  1« 
ftierrier;  les  «oa  donMiene  «t  Im  ««très  sem- 
blaient attendre  des  ordres;  pnis  deux  chiens 
vciîl  nt^nt,  (!r'»«?SMii'»nt  l'oreillp  î»M  moindi'e  bruit, 
et  ne  perdaient  pas  de  vue  leur  maître.  Le  guer- 
rier deboat,  la  tête,  appuyée  mit  ton  eheval, 
semblaU  ptoegé  dent  noe  profonde  nddiiation; 
lacDDe  voix  n'osait  ioterrompre  ce  silence.  Tout 
à  coup  on  entendit  le  son  des  iromp**«te«,  et 
aussi» At  Ips  Litvanicns  coururent  aux  armes. 
<  Pairiii,  cria  le  guerrier  ttec  précipitation, 
prends  un  déueliement  de  cavalerie  et  eours 
savoir  le  motif  de  cette  alarme,  i 

L'ordre  fut  exécuté  à  la  minute,  cent  cava- 
liers fendirent  l'air  pour  se  rendre  à  l'endroit 
menacé.  Le  guerrier  ëooniaUaltenll«einent  pour 
•avoir  ai  le  ton  d»  la  trompette  e'ëloigaait  ou 
se  rapprochait. 

Sur  ces  entrefaife?!.  tm  vieillard  s'npprocha 
du  guerrier,  et,  prenant  son  cheval  par  la  bride, 
il  dit  :  <  Seigneur,  montei  à  dieral,  vont  éics 
UA  presque  sans  gardes,  et  renoeou  paraît  s'ap- 
ptoeher.  Kieystut.  l'espoir  de  la  LiiTanie»  ne 
doit  pas  înniilement  exposer  -^n  vie. 

—  Ne  crains  rien,  mon  l>on  Gastold,  reprit  le 
grand-duc  de  Lilvante,  je  serai  i  dieval  en  un 
din  d'oeil;  d'aillenrs  Pennenl  Ignore  que  je  me 
tronve  ici. 

 Tout  cela  est  possible,  mais  je  connais  la  vi- 

gilanrpflesTeutoniques, et  vous-même, seigneur, 
TOUS  avez  été  victime  de  leurs  roiaes.  L'ami  de 
votre  père  et  le  vôtre  a  le  droit  de  vous  avertir.  * 

Kieystut,  impatienté,  fronça  le  sourcil,  et  sans 
rien  rc'pondre  (piitla  sîi  place  pour  aller  écouter 
|f>s  mouvements  de  l'enDemi.  Au  même  instant, 
un  cavalier  du  détachement  de  Pstrik  arriva 
tout  essoufflé  en  disant  il  Kieystut  :  c  Seigneur, 
sous  avons  fiiil  bonne  chasse,  nous  avons  pris 
une  biche  comme  vous  n'en  avez  jamais  vu. 

 Kxplique-toi  plus  clairement,  Woydan,  re- 
prit sévèrement  Kieystut. 

Dès  que  nous  eAmes  gagné  la  fhrét  voisine, 
BOUS  BOUS  répandîmes  de  tous  les  cfttés.  Patrili, 
toujours  phis  heureux  que  les  autres,  rencon- 
tra une  femme,  mais  une  femme  belle  comme 
la  dées&e  Pogezuna;  quand  elle  nous  rit,  elle 
voulut  fuir,  mais  il  n'est  pas  facile  d'échapper  & 
Patriki  il  s'en  saisit  et  va  vous  PkiaieBer  à  Hn- 
stant. 

—  Énif  clic  accompagnée  de  ses  serviteurs? 
dit  Kicyâiut. 


Il  n'y  en  avait  qu'un,  et  il  est  en  notre  pou« 

voir. 

•«C'est  bien,  nous  ne  serons  pas  trahis. 

—  Mais,  poursuivit  Woydan,  notre  expédition 
ne  fut  pas  sans  danger.  Voici  comment  les  cho- 
ses se  passèrent  :  nons  aperçûmes,  après  nous 
être  emparés  de  la  femme  que  vous  verres  Mt»« 
tôt,  seigneur,  nous  aperflAmes  plusieurs  cavafieft 
enveloppés  dans  de  vastes  manteaux;  un  homme* 
qui  paraissait  ^tre  leur  chef,  marchait  à  leur  tête, 
et  c'est  lui  le  premier  qui  se  jeta  sur  nous  pour 
dénvrer  la  prisonnière}  dtun  coup  de  laanail 
renversa  un  de  nos  compagnons  :  alors  le  combat 
s'engagea;  mais  comme  nos  forces  étaient  supé- 
rieures aux  lenrs,  pas  un  n'échappa.  Le  chef  se 
battit  corps  à  corps  avec'  Patrik.  Patrik,  dont 
vous  connaisses  la  vigueur  et  l'adresse^  allait  In 
frapper,  mais  avant  que  le  coup  reftt  attsiat,  H 
avait  disparu. 

—  Et  vous  ne  l'avez  pas  rattrapé?  dit  Kieystut. 
-^Impossible,  il  ne  marcbaitpas,  il  ne  courait 

pas,  il  volait  comme  si  Giliyne  (la  déesse  de  li 
Mort)  elle-même  l'eût  poursuivi,  et  comme  wùm 
craignions  de  tnmher  «hins  p^i  ifr  sdesa  troupe 
qui  était  en  embuscade,  nous  ne  trouvâmes  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  rebrousser  chemin. 

—Misérables!»  s'écria  te  grand-dee;  et  pre- 
nant nu  petit  cor  d'argent  qu'il  p  i  i  iU  toujours 
sur  lui,  il  en  sonna  tro'is  lois,  et  sossitM  les  Lit^ 
vaniens  accoururent. 

Woydan,  malgré  la  colère  du  prince,  osa  lui 
dire  :  t  Seigneur,  je  croîs  bien  que  ces  hommes 
qui  noué  ont  attaqués  étaient  desTeutomquee...» 
Sur  ces  entrefaites,  Paiiik  arriva  tout  couvert 
de  san^',  et  il  pi-ésenia  au  pran'I-duc  la  prison- 
nière. Le  grand-duc  ne  la  regarda  pas,  il  dit 
seulement  à  Patrik  :  «  Je  serais  plus  eonlent  de 
toi  si  tu  m'avais  amené  un  Tentonique.  Cette 
circonstance  !)otilevrrse  tous  mes  projets,  à  pré- 
sent l'ennemi  connaît  ma  présence  en  ce  lieu  ; 
mais  ce  que  quelques-uns  n'ont  pas  pu  faire,  tous 
le  feront.  Gasiold,  réunisses  les  troupes  et  atta« 
quet  le  château  sur  trois  points  à  la  fob.—  Sa- 
vcE-vons  f\  (|nelle  distance  nous  sommes  de  Jo- 
hannisbourg?  Puisque  vous  aver  parcouru  les 
environs,  vous  devez  le  savoir,»  dit  Kieystut,  en 
tournant  ses  yeux  pour  la  première  fois  sur  fai 
captive.  Alors  elle  prit  la  parole,  et  prononça 
ces  mots  d'un  ton  fier  et  hardi  :  «  Avec  des  che- 
vaux comme  les  vôtres  vous  serei  bientôt  arrivés, 
mais  votre  retour  sera  plus  prompt  encore.  > 
Kieystut,  étonné  de  tant  dTaadace,  jeta  de  non- 
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veM  Mt  regard»  sur  ceito  femme;  mais  cette 
ÊÊÊà  il  m  pot  Im  m  détacher*  jamus  il  n'avait 
w  tiea  d»  ai  ooaipléionmii  biMt  ffieii  d«  ti  par* 
iljlMMM  admirable. 

•  Qui  es-tu?  demanda  RiejMMtt d'ttM  fOta  pf«a* 
tremblaoïe  d'éaioiioa. 
-     Je  me  nomme  Biruta*  je  sais  la  fille  de 


Bl  Oe  chevalier  Teetonique  qui  te  tuivait 
M  qiif  combattait  ai  vaillrimme^nt  pour  toi? 

—  Il  a  combatta  vaUiammeai,  ditearvou»,  et 
je  auis  entre  tos  mains  ! 

»  €e  dMnIier  émit,  Je  erd»,  Wemer  «ee  Wte- 
dekeo. 

—  Tn  «s  6èrt  ei  dédajgneiMe,  Biruta,  répon- 
dit Kieystut. 

Oui,  je  sais  comprendre  ma  dignitë  de 


Il  ne  MBible  que  pomr  Mt  ceotofe,  pour 

one  captive,  cptic  dignlit^  est  fin  pou  oxnj'érée. 

—  Moi,  esclave!  jt^  no  lo  suis  pas, je  ne  le 
Mrai  pas,  car  je  ne  U  vemxfaê  ! 

Tm  «i  coaianie  dans  ta  betaié  et  tu  «•  In 
dans  mes  yeux  un  aekitlnieatdeVilîë,  je  m  n'ai 
défends  pas.  Tu  ne  sPin<;  p:i^  f>s;  l;tvi",  Biriiia,  to 
seras  ma  captive.  J'ordonnerai  u  Pairik  ifti'il  me 
cède  ses  droits  sur  toi,  et  tu  seras  henrense 
É:l0ft> 

«^IBejralOI»  répliqua  Biruia,  avec  calme»  ce 
tnot  hfurm^ê  me  semMf"  iinp  ironie,  un  lun^age 
de  prince  assez  hors  de  propos,  car  vous  n'auriez 
pas  dû  oublier  le  sort  de  votre  grand>père  Gedy> 
•itak  DiM  le  alége  é»  «Mieoi  de  Chrteibettrg, 
la  tille  d'un  noble  de  Samiand  tomhâ  «n  son  pou- 
voir; elle  <4!aii  belle  aussi  :  elle  lui  plut,  n  iî 
voulut  en  iairc  sa  captive,  ^ns  doute  il  lui  pro- 
mettait de  ta  rendre  heureuse;  mais  dès  que 
eelM  fe—e  ht  arrlrée  dent  le  teete  de  Gedy- 
Mhi,  de  votre  grand-père,  Sieyatut,elle  lui  en- 
fonça an  poignard  dans  le  coenr  Laissez-moi 

libre,  renvoyez-mot  à  mon  père,  présenrez-nons 
do  pillage,  de  l'incendie...  Une  bonne  action  ne 
po«i-elle  vooB  léMit,  «I  m  rMOBaeiliaooe 
•festoelle  paa  de  quelque  prix  !...  » 

Kie^Qt,  qui  l'avait  éemitée  ^nm  un  profond 
recaeilleflttent,  se  retourna  vers  sa  suite  et  dit  : 
<  Reoondoiaea  cette  femme  dans  la  maison  de  son 
fèfe.aVMeil  tjOQiti  «BvefitdaMBinilit  «  Non 
nooe  reterrons  eooore*  Mie  MM  itwre— 
spr^s  la  prise  du  foi  t.  • 

Biruta  fut  rèveasc  tout  le  temps  que  dura  le 
Yopge.  Kieystut  ht  préoocupatt;  elle  avait  cru 


voir  en  lu»  la  réalité  de  tous  ses  rêves,  liieyslat/ 
le  héroe  de  la  litvaiiie;  ILieystut,  le  grend 
boaMM  de  goerre,  pouvait  deveair  k  eaiMar  da 
sa  patrie  et  l'arracher  au  joag  dee  TeaMMiqoeok 

L'amour  de  f  i  pntrie  ét  iit  une  religion  potip  Bi- 
ruta :  tons  les  grands  senlimeats  avaient  place 
dans  celte  âme.  Hais  si  Biruta  pensait  comme 
«B  hMMM,  tHa  eeaioH  ooBMM  oaa  feaiaM  :  loaiei 
ses  facttltéfl  étaient  complètes.  Elle  pouvait  ai» 
mer,  elle  devait  aimpr,  non  de  cet  amorr  qui  pst 
pour  les  femmes  une  distraction,  une  occupation 
dans  ane  vie  inoccupée,  mais  avec  passion,  avec 
eeita  force  Mm  qài  fait  nmtvonloir  et  «mi  aa» 
treprondre.  BirnUiae  rêvait  plnsqoeeeabonbenr 
pî  Irî  fIf'livmTire  de  sa  patrie.  Kieyatut  résumait 
toutes  ces  espérances  :  un  joar,  on  aioaient  avaii 
snfQ. 

Qaaad  elle  fat  arrivée  ehea  ton  père,  elle  dit 

aoi  Litvan'iena  qui  Tavaient  accompagnée  :  «  Ex^ 
primes  à  votre  maître  ma  profonde  gmiitit  tc; 
dites-Int  que  mon  souvenir  ne  le  quittera  p;is.  » 

Après  le  relourde  Werner  duos  le  fort,  l'ac^ 
livité  et  le  mmvemeat  te  Ureat  ranarqatr  oar 
tous  les  points.  Les  postes  fureatoMapés,  etoà 
se  pré[ i  iiM  ^1  la  défi-nse.  Kif^ystiii  ne  tardu  pn«^  h 
p.irn!lro,  et  lofort  falalia<jue  sur  tous  les  points 
à  la  fgis.  La  défense  et  l'attaque  furent  poussée* 
avec  ane  égaU»  vigoear.  Les  troupes  de  Kieysiat 
ûrent  des  prodiges,  mais  la  fortune  favorisa  oetia 

fois  les  chevaliers  Trutnniqurs  :  ih  r^'stîitî^rent, 
et  Kîeystut,  pour  épargner  son  monde,  donna 
ordre  de  ces6ar  l'attaque,  et  les  Liivuitiens  le^ 

prireat  leara  poiiliiMia  daaa  lee  ferêia  enrlraiK 
nantaa« 


lU 


Le  lendemain  de  cette  Journée,  Werner, 
gr^  la  d('*fcnse  et  la  rpconimandntion  du  komtbr, 
se  rendit  chez  Wulguna.  C'était  par  ane  froide 
soirée  d'hiver  :  le  eiel  était  paraettd  do  Mlluiiai 
éioHaa*  la  hna  }atali  aaa  pêlei  rayaaa»  le  sel  dtait 
reeoafOrt  d'une  neige  éclatante.  Il  partit  seul, 
f  t  pour  arriver  plus  tAt  il  traversa  la  forêt  qni 
le  séparait  de  l'habitation  de  Walgnna.  La  na*- 
ture,  daae  aa  «afaainauea  «rioteiM,  dialt  tfa-iauv 


remplai^ent  les  fenillea  tremblantes,  et  l««rrk 
mugisaementa  étaient  semblables  aux  vftgries  de 
la  mer.  Les  oiseaux  ne  sillonnaient  plus  l'air  por 
leurs  chunu  ;  parteat  aa  oakae  lugubre...  Wer- 
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ner  vivait  au  milieu  de  ces  images  de  mort,  il 
«tvtit  de  déiit«ar  ei  d'aagoiMes,  son  pouls  bat- 
tait avec  violence;  et,  en  spprochnnt  de  ce  lien 
wi  il  allait  revoir  Biruta,  son  émoi  ion  fut  telle 

qu'il  fui  obiigé  de  s'nrri^ter        Kntin  il  reprit 

courage,  fit  quelques  pas  encore  et  se  trouva  en 
ftee  de  to  erotsée  de  Birnta.  «  Mon  Dion  I  je  «ak 
lavoir,  s9  <lit-il;  mais  quel  pouvoir  m'attire  vers 
CfVf>  femmo?  r|iipl!'-  fatalité  m'enohoSnp  n  mn 
souvenir  l  £iie  ne  peut  éire  ù  moi,  je  ne  la  mérite 
pas;  elle  m'a  repousse  avec  iodifférence,  avec 
Méprb;  elle  a  ^nté  avec  dédain  les  parolea 
d*aHMHir  qui  tombaient  de  mon  cœur  comme 
malgré  moi.  Je  ne  l'aimerai  pas,  je  ne  serai  pas 
sacrilège  pour  cette  femme...  »  Se  croyant  plus 
fort  npréa  cette  réseintion,  il  se  disposait  à  en- 
trer, lorsqu'il  aperçut  Biniia  qui  s'approcbait 
de  ta  croisée  pour  regarder  le  ciel.  Sa  figure 
éclairée  par  les  reflets  de  la  lune,  sa  cheve- 
lure noire  tombant  en  grosses  boudes  sur  son 
000,  sur  set  épaules,  lui  donnaient  l'air  d'une 
Tifioo.  Bîrota  prit  aa  harpe  et  ae  mit  à  préluder 
quelques  accords,  puis  elle  chanta  celte  divine 
prière  :  «  Pardonnez^moi,  ô  sainte  Vierge  !  par- 
doDoez-moil  *  Weroer,  en  l'écoutaDt,  se  rappela 
les  parolea  do  komtur  :«  Non«  dit*iU  elle  n'est  pas 
païenne  ;  ce  sont  les  traita  d'nn  ange,  e^rAme 
d'un  ange.  > 

Il  frappa  à  la  porte,  et  le  vieux  Walgiint  vint 
à  sa  rencontre. 

«  Soyea  le  bienvenn»  aeignenr  Wemer,  dit-il, 
je  suis  heureux  de  voua  voir,  car  je  sais  que 
votre  courage  a  contribué  à  la  défense  du  fort. 
Mon  ûge  me  rend  inutile  pour  le  service  de 
l'Ordre,  mais  mes  vœux,  mes  prières  accompa- 
gnent lea  braves  qui  lui  sont  dévoués. 

— Vous  avex  fiiit  vos  preuves, Walguna,  ei  au- 
joutd'hiii  voM';  pouvez  vous  reposer.  Oui,  vous 
avez  bien  mérité  de  nôtre  Ordre,  el  nous  le  scn- 
tOQ»  d'aulani  mieux,  que  tous  vos  compatriotes 
■0  noua  ont  pas  été  fidèles,  notamment  Monté 
qui  grossit  la  liste  des  iraiircs,... 

—  Ah  î  seigneur,  n*;ippeîcz  mes  frères,  ni  des 
traiires  ni  des  ingrats,  ne  condamnez  pas  des 
opprimés  qui  voulaient  être  libres  :  i  amour  de 
Il  liberté  est  aussi  une  pasalon. 

•»Si  voua  lea  mcnaea, Walguna ,  pourquoi  n'a- 
vez-vous  pas  fait  comme  eux?  Pourquoi  étiez- 
vous  avec  nous,  quand  tout  ce  cpii  habile  les 
bords  de  1»  mer  jusqu'aux  bords  du  r^iéiueii, 
antre  nous?  * 
Walguna  ne  répcadil  rien. 


c  Parlez  franchement  :  depuis  longtemps  je 
voulais  voua  demander  h  cause  de  votre  omf- 
duiie,  l'explicatiou  de  ce  dévouement  à  toute 

épreuve;  mais  votre  tristesse, lontps  les  fois  que 
j'abordais  ce  sujet,  m  a  retenu.  Anjou rd  liui  je 
sollicite  encore  voire  confiance  ;  parlez,  Walguna, 
je  voua  ouvre  on  corar  ami. 

—  Seigneur,  répondit  Walguna,  je  n'aurais  ja- 
mais abandonné  les  ran^s  de  mes  compatriotes, 
b'd  se  fût  agi  seuleraeiu  de  la  défense  de  la  pa- 
trie ;  nvia  r£giise  éiaift  menacée.  In  croix  allait 
tomber  aoua  dea  coupa  sacrilégea;  l'idolàtria 
redressait  la  téte,  Kriwe-Kreweyto  allait  s'em- 
parer du  pouvoir...  Tonte  mon  finie  s'est  ré- 
voltée, et  Dieu  l'a  emporté  sur  la  patrie;  jai 
abandonné  mes  rangs,  j'ai  trahi  mca  frèrea,  j'ai 
combattu  pour  le  Christ,  nmia  pas  pour  dea  hom- 
mes, seigneur,  pas  pour  votre  Ordre  J'ai  dit 

plus  que  je  ne  devaiaaans  doute,  oublies  mea  pa- 
roles. > 

La  recommandation  de  Walguim  était  inutile. 
Wemer  n'écoutait  plus,  il  avait  cru  entendre  lea 

pas  de  Biruta,  et  en  effet  elle  entra  en  apporuint 
l'hydromel.  Mais  elle  ne  leva  pas  les  yeux,  à 
peine  si  elle  répondit  au  salut  de  Werner.  £lle 
posa  nm  In  table  deux  verres  et  un  fiaoon,  et  aa 
disposait  à  sortir  lorsque  aoo  père  lui  dit  :  «  Veiaa- 
nous  à  boire,  et  fais  les  honneurs  de  lu  maison 
au  nouveau  venu.  »  Elle  obéit,  offrit  les  verres, 
et,  selon  l'antique  usage,  but  elle-même  ce  que 
Wmwr  avait  lansé  dans  non  verre;  maia  aupip 
ravant  elle  dit  avec  un  aourira  plebi  dTironio  :  «  à. 
votre  santé,  intrépide  TettUwique,  Ot  aurtOttt  i 
votre  fougueux  coursier. 

—  Q/tt»  voulez-voui»  due,  iiiruia  'i  demanda 
Wemer  tout  étonné. 

— ComaMUt!  ne  doia-je  pan  voua  iéiiciler  d'avoir 
échappé  si  heureusement  aux  Litvaniens?  Votre 
fuite  a  été  si  précipitée,  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  souvenu,  sans  doute,  que  vous  laissiez  une 
femnn  entre  leurs  mains.  ' 

Un  long  regard  fut  In  réponse  de  Werner. 
Walguna,  qui  craignait  que  sa  fille  n'eût  offensé 
le  chevalier,  dit  :  «  Mais  toi-même,  Biruta,  tu 
avais  rendu  justice  au  courage  du  seigneur  Wer- 
ner.*» Oui,  répeodit-eUe,  on  peut  être  bmvt, 
et  ne  pas  soutenir  le  combat,  un  côntre  millo; 
mais  abandonner  une  femme,  b  laisser  au  pou- 
voir des  pah>n<i...  Allons,  ne  parlons  plus  de  ces 
choses,  on  ui  accuserait  d'orgueil,  et  dans  le  vrai, 
je  ne  mérite  pa&  qu'un  noble  diovnitor  temonique 
«erse  son  sang  pour  moi  ;  un  dnc  do  Trokî  et  de 
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Samogitie  à  h  bonne  hcmc,  un  piâen  peut  bien 
mourir  pour  une  |>auvre  lille. 

Vow  élM  injnst»,  Birutii  !  nui  vie,  ranrais 
-  «aeritëe;  je  l'aurais  sacrifiée  sans  l'espoir  d'une 
larme  ;  je  t'aurais  sacrifiée  avec  joie,  car  celui  ((ui 
n*est  pas  aimé  ne  regrette  pas  la  vie. 

—  Ëb  bieo,pourquoi  m'avez-voas  abandonnée? 
diiee,  jnatiSes-vona. 

—  Mon  devoir  :  vous  comprenez  la  valeur  de  ce 
mot,  vous  qui  êtes  plus  qu'une  femme.  L'honnenr 
exigeait  que  j'allasse  prévexûr  les  ctievulierâ  Ue 
la  présence  des  UttaDieiu.  D'abord,  je  ne  pen- 
sai  qu*à  vous,  aux  dangers  que  vonê  coonies,  nais 
I  l  poshiun  fir  mes  frères  d'armes,  mes  serments 
luo  revioreni  à  la  mémoire  ;  il  fallut  ro'urracher 
^ft  votis»  sous  peine  de  passer  pour  traître  et  par- 
jure. Je  voas  qnittai,  et  je  me  rendis  dans  le  fort 
pour  le  préparer  à  la  défense. 

»  A  présent,  Biruta,  dites-moi  par  quel  mi- 
racle vous  avez  été  sauvée.  » 

Krttta,  tans  rëpoodre,  donna  sa  main  à  Wer- 
ner,  son  beau  regard  se  fixa  sur  lui...  Il  était 

justifié... 

Biruta  lui  raconta  avec  détail  l'histoire  de  sa 
captifiië  d'un  moment.  Son  enthousiasme  pour 
le  grand-duc  se  peignftil  dans  sa  voix,  dans  ses 
f estes;  elle  oubliait  Werner,  elle  ne  le  voyait 
plus,  son  âme  s'épanchait.... 

t  Votre  rcconnaîssance  est  presque  du  fana- 
tisme, loi  dit  Wemer;  mais  comment  est^il  donc 
cet  himime  qui  a  mérité  votre  admiration?  On  le 
regarde  comme  un  héros,  je  le  croirais  s'il  était 
chrétien. 

,  —  L*héraisme  n'appartient*!!  qu'aux  chrétiens? 
enviez-le,  mais  ne  le  calomnies  pas!  Ah!  si  vous 

le  voyiez,  vous  aussi,  vous  seriez  forcé  à  l'admi- 
ration. Toutes  les  vertus  resplendissent  sur  son 
visage,  et  on  ne  pourrait  supporter  l'éclat  de  ses 
yeux,  carte  génie  est  imposant,  si  une  expression 
de  bonté  ne  tempérait  le  feu  de  ses  regards  ;  le 
calme  et  la  force,  le  génie  et  la  bonté,  voilù  cet 
homme  que  les  chrétiens  ne  trouvent  pas  assez 
grand  pour  1  appeler  un  héros! 

—  Votre  exaliaiioB  me  paratlrait  juste,  si  elle 
venait  de  la  réflexion;  mais  je  crains,  Biruixi, 
p;u  (lonnez-ntoi,  je  crains  qu'elle  oe  vienne  du 
cœur. 

—  Et  quand  cela  serait?... 
Mais  dans  le  vrai,  je  suis  mtuvsis  jHge,pour- 

suivit  Werner,  car  je  ne  connais  pas  l'amour... 
—Je  TOUS  plains,  dit-elle  dédaigneusement. 
— Oui,  je  le  crois,  l'amour  seul  est  capable  de 

rose  II. 
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tant  d'illusions  ;  il  ne  voit  pas,  il  De  jage  pas,  il 
sent,  il  est  entraîné  par  la  passion,  et  toutes  les 
passions  sont  aseueuses. 

^Hais  û  vonsne  eonnaisseapas  l'amour,  com- 
ment reconnaissez-vous  ses  symptômes?  »  Wer- 
ner se  tut  un  moment,  puis  il  dit  :  «  Avouez,  Bi- 
ruta, que  le  grand-duc  vous  a  fait  une  profonde 
imprendon. 

—  Je  ne  le  fôB  pus,  j'ai  éprouvé  le  plus  inat- 
tendu et  le  plus  nouveau  des  sentiments.  Je  me 
rappelle  les  paroles  de  Kieystut,  je  me  rappelle 
son  regard.  Ah  !  jamais  je  n'oublierai  le  moment 
où  il  me  rendit  la  liberté. 

—  Celte  action  est  belle,  sans  doute,  mais  les 
traits  de  Kieystut  ne  sont-ils  pas  plus  profond- 
dément  gravés  dans  votre  cœur? 

—  Il  paraît  que  le  dievalier  leutoniqne  vent 
être  mon  confesseur,  dit  Biruta  en  souriant;  pour 
me  plaire,  il  faut  avoir  pénétré  mon  âme. 

— J'apprécie  votre  franchise,Biruta.je  ne  m'en 
offense  pas;  cette  croix,  que  vous  voyez  sur  ma 
poitrine,  me  défend  l'amour,  la  jalousie;  elle 
I  me  Tiiît  nn  crime  de  toutes  les  joies  et  de  toutes 
les  douleurs  de  ce  monde  !  Là-haut  doivent  être 
toutes  mes  espérances.  Mais  ne  demandant  plus 
rien  pour  moi,  ne  puis>je  pas  m'inquiéter  pour 
vous? avez-vons  pensé  i  l'avenir? 

—  L'avenir,  la  j^loire  peut  l'espérer  ;  mais  le 
booheur  n'a  pas  d'avenir!  le  bonheur,  c'est  un 
jour  sans  lendemain;  un  jour  oh  on  ût  toute  sa 
vie,  où  on  épuise  toute  son  Ame. 

—  Je  vous  avata  deviné,  Birota.  Que  le  Ciel 
vous  protège  ! 

—  Weruer,  dit-elle  en  l'attirant  vers  la  croi- 
sée, et  en  lui  montrant  de  la  main  h  clarté  de 
la  lune,  l'astre  ne  peut  retourner  sur  ses  pas  ; 
il  doit  parcourir  le  cercle  que  le  Créateur  lui 
a  tracé;  il  le  doit,  et  nous,  iaibles  créatures, 
nous  voudrions  lutter  contre  la  volonté  divine  ;  à 
l'homme  appartient  sa  vie,  il  peut  en  disposer 
la  rejeter  si  le  fardeau  est  trop  lourd;  mais  i 
Dieu  appartient  sa  destinée. 

—  Quelle  inconcevable  chose  i  Tout  ce  que 
vous  dites,  je  ral  pensé. 

—  Chevalier  de  la  Croix,  dit  fiirnta,  vous  avez 
fait  des  vœux,  vous  les  avez  renouvelés  trois  fois, 
et  devant  Dieu;  vous  avez  fait  abnégation  de 
votre  wlôntë;  les  èboses  de  ce  monde  ne  vous 
appurtinmeiit  plus*  Tous  avez  fait  vœu  de  pau> 
vreté;  on  ne  vous  a  pas  îais^f^  la  joie  d'ariourir  la 
misère  du  pauvre,  vous  ne  pouvez  partager  avec 
lui  votre  morceau  de  pain,  car  il  appartient  i 
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l'Ordre.  Vous  nvoz  juré  (îc  Ti'Atr<>  ni  ëpoux,  ni 
père;  votre  amour  désbo Dorerai l  la  pauvre  ûUe 
qui  se  livrerait  à  vous...  Ne  me  regordei  pas 
«insi,  Weroer;  toiw  regard  fait  mal..  Je  crains 
de  vous  comprendre...  Soyez  mon  ami,  mais  rien 
<le  plus;  il  y  a  un  abîme  entre  nous,  r>t  !<>  jour  où 
vous  oseriez  me  parler  d'amour  briserait  a  lou- 
jours  notre  amitié.  Prenei  ma  mai»,  eomaae  oa 
gage  d'estime  et  de  eenBance.*- 

Werner  saisit  !n  mnin  rîr  Biruta,  la  serrj^cottlre 
son  cœur,  et  dit  :  i  Ouï,  je  serai  votre  ami,  pen- 
sez À  moi  ;  quand  vous  serez  malbenrense,  ap> 
peiec-moi.  Adien,  Bimu,  adieu.  »  Et  etet  at- 
tendre, sans  demander  une  parole  consolante,  an 
regard  de  piiié,  il  s'en  alla  précipitamment. 


IT 


Dans  une  des  vastes  salles  du  château  de  Ma- 
ricnlxkurg,  était  assis»  auprès  d'ane  taUe,  le 
secrétaire  dn  grand-maltre  des  Teutoniques  ;  il 
attendait  d'un  moment  à  l'autre  l'arrivée  de 
Winricb.  Enfin  il  arriva,  et  dit  au  secrétaire  : 
«  Écrivez  vite  ce  que  je  vais  vous  dicter,  t  Cbeva- 

>  lier  et  frère»  païen- qid  a  attaqué  le  fort  de 
»  lofaaiuiisbeurg  s'arme  de  nouveau,  et  nous  mc- 
»  nace  avpc  des  forces  plus  considérables  ;  mais 

•  les  légions  pieuses  de  la  Bavière,  du  Rhin  et 

•  des  autres  parties  de  l'AUemagm  aonten  route 

•  pour  nous  rejoindre.  J'apprendi  quedéji  elles 
»  ont  francîii  l'Oder;  je  vous  rorofnm^nde  on 
»  conséquence  de  vous  tenir  prêt  à  la  guerre; 

•  vous  vous  rendrez  vers  la  mi-mars  dans  les 
I  environs  d'Insterbourg,  où  noue  établirons 

>  notre  quartier  général.  Je  vous  invite  à  garder 

>  le  plus  grand  secret,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  ait 
»  en  sa  sainte  et  digne  garde.  » 

«A  qui  dois-je  adrésser.cette  leitreT'demanda 
le  aeevéïaire. 

—  Aux  trente  komturs,  répondit  Winricb 
von  Kniprodc;  mais  au  komtur  de  Johannisbourg 
vous  ajouterez  le  posl-tcrtplutn  suivant  :  «  Je 

>  voue  remercie,  frère,  au  nom  de  l'Ordre,  pour 

•  la  belle,  défense  du  fort;  soyez  toujours  sur 
vos  gardes,  car  je  connais  la  ténacité  de  Rieys- 

•  tut.  Envoyez-moi  ici  le  chevalier  Werncr  von 
»  Windeken,  Je  le  demande  dans  l'intérêt  de  son 

>  salttt.  » 

Quand  le  secrétaire  fut  sorti,  Win  ri  cli  s'appro- 
clia  (l'Tinc  mappemonde,  et  se  dit  en  lui-même  : 
Ut  i'i  u^itc  occupe  UQ  i>icQ  petit  point  sur  le 


globe,  et  pourtaiii  file  ne  me  laisse  pas  un  mo- 
ment de  repos  !  ia  guerrel  toujours  la  goerret 
quand  cesseront  donc  ces  funestes  bostiIHéet  11 
leva  les  yeux  au  ciel,  puis  il  resta  plonge  dans 
une  profonde  méditation;  ensuite  il  sonna  pour 
appeler  ses  gens.  Un  serviieur  parut  aussitôt,  et 
le  grand-maltre  lui  dit  : 
c  Le  komtur  de  Labiau  esi-il  arrivé^' 

—  Non,  seigneur. 

—  Alors  va  dire  à  mon  écnyer  qu'il  m'amène 
les  chevaux  que  le  roi  de  Bohême  m'a  envoyés  OU 
matin,  t 

Le  serviteur  s'éloigna,  et  Winricb,  toujours 
pensif,  toujours  préoccupé,  se  mit  5  regarder  les 
portraits  des  grands-maîtres  de  l'Ordre,  qui  déco- 
raient la  salle.  Il  «'arrêtai  SigismondTeutsohwa- 
gen,  le  pramierqui  Btde  Marienbourg  la  capitale 
des  Teutoniques  :  avant  lui,  c'était  à  Venise  qu'il* 
avaient  fixé  leur  résidence.  Une  grande  pensée, 
une  seule,  peut  faire  un  grand  homme  ;  une  pen- 
sée coBçne  dans  ee  vaste  cerveau  fit  plus  pou» 
la  puissance  des  Teutoniques  que  des  siècles  de 
peines  et  de  victoires.  X  Venise,  nous  étions 
sujets;  ici  nous  sommes  souverains!  Cesréflexion» 
furent  interrompues  par  le  bruit  des  chevaui 
qui  entraient  dans  1a  cour.  Winrich^se  n\it  à  la 
croisée,  et  il  vit  un  d>ef  teuton  entouré  de  sa 
suife  ;  il  reconnutà  l'instant  que  c'était  celui  qu'il 
atieodait,  et  il  en  eut  une  joie  extrême.  Le  kom- 
tur de  Labbu  était  un  bo^me  de  petite  tiille, 
mais  fort  et  moscaleux  ;  ses  yen»  étaient  expres- 
sifs, et  ses  lèvres  minci'^'^  annonraicrn  plus  d'es- 
prit que  de  bonté.  Henri  Scbindtkopf  était 
renommé  pour  sa  bravoure ,  c'était  sur  ce  point 
la  première  réputation  après  celle  de  grand- 
maltre.  Rigide  observateur  del  règlements  do 
rOrdre,  il  priait  sans  cesse,  couchait  sur  la  dure, 
buvait  de  l'eau  et  détestait  les  femmes  ;  aussi  le 
grand-maltre  te  donnait  pour  exemple  &  tous  las 
jeunes  chevaliers,  et  rhonerait  dn  titre  son 
ami.  Le  komtur  de  I-abiau  était  aussi  sévère  pour 
lui-même  que  pour  les  autres  et  ne  pardonnait 
rien,  et  je  crois  même  qu'il  aurait  poussé  le  zèle 
jusqu'ù  la  punition  des  mauvaises  pensées.  An 
moment  où  Wbwidi  l'aperçut  dans  la  cour,  il 
était  monté  sur  un  grand  cheval  bai  :  celte  manie 
appartient  à  tous  les  petits  hommes  de  tous  les 
siècles. 

Il  s'empressa  de  se  (iire  annoncer  cbcs  le 

grani-maltre,  et  après  les  salutations,  les  témoi- 
gnages réciproques  d'amitié,  ils  se  mirent  tous 
deux  à  la  croisée  f^oiu  voir  les  chevaux  de  Bo* 
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liême.  Les  chevaliers  adinii  jienl  avec  envie  ces  |  terre  pour  se  coucher,  le  ciel  pour  se  couvrir, 

'  '  lels  étaient  les  biens  de  l'ancienne  chevalerie  ; 
aujourd'hui,  nous  voulons  être  les  maîtres  des 
peuples,  et  nous  oublions  Dieu,  notre  maître  à 
tous.  Nous  avons  fait  vœu  de  pauvreté  et  de 
chasteté,  et  nous  nous  vautrons  dans  la  débauche 
et  dans  le  luxe...  * 

Cette  conversation  fut  interrompue  par  l'ar 
rivée  du  maître- d'hôiel ,  qui  vint  annoncer  le 
dîner.  On  passa  dans  la  salle  à  manger,  et  là 
Henri  trouva  des  paroles  plus  éloquentes  encore 
pour  blâmer  le  luxe  et  surtout  l'usage  du  vin  : 
il  ne  but  que  de  l'eau  tout  le  temps  du  repas  ; 
mais  les  chevaliers,  qui  faisaient  bon  marché  de 
l'exemple,  burent  tant  qu'ils  purent. 

Le  soir  on  tint  un  conseil  de  guerre.  On  dis- 
cuu  longtemps  pour  savoir  si  l'on  prendrait  l'of- 
fensive ou  la  défensive;  mais  sur  ces  entrefaites 
Kieystul  trancha  la  question,  car  il  s'emparait 
déjà  des  possessions  teuioniques  du  côté  d'Ar- 
gen&bourg. 


magnifiques  chevaux,  c  La  belle  monture  !  dit 
l'un  d'eux  ;  je  voudrais  qu'il  me  fût  permis  d'es- 
sayer celui-là. ..  —  Frère  Jean,  lui  cria  le  komlur, 
si  ce  cheval  te  pbit,  essaie-lc,  et  il  sera  cniîuite 
à  toi,  le  grand-maître  voudra  bien  me  permettre 
d'en  disposer.  >  Le  jeune  homme  ne  se  le  fit  pas 
dire  deux  fois,  il  monta  le  cheval;  d'abord  il  par- 
vint, à  force  d'adresse  et  d'habileté,  à  maîtriser 
l'animal  fougueux;  mais,  après  quelques  évolu- 
tions, il  tomba  par  terre,  au  milieu  des  rires  et 
des  rumeurs  de  l'assemblée. 

f  Bon  Dieu!  dit  le  komtur,  quelle  jeunesse! 
cela  n'a  pas  plus  de  force,  pasplusd'énergiequ'une 
femme.  (Notez  bien  que  cette  comparaison  était 
le  plus  grand  outrage  du  komtur.)  Voyez,  grand- 
maître,  ce  pauvre  chevalier,  tout  pâle  encore  de 
sa  chute.  Allons,  il  faut  que  je  leur  apprenne  à 
tous  comment  on  dresse  un  cheval  :  vous  m'au- 
torisez, n'est-ce  pas,  grand- maître,  à  donner 
l'exemple  à  ces  jeunes  gens?  • 

Winrich  lui  fit  observer  qu'il  en  résulterait 
peut-être  quelque  accident  :  t  Peu  importe,  ré- 
pondit le  komtur,  il  faut  instruire  notre  jeunesse, 
et  lui  montrer  que  quand  on  n'est  pas  une  femme, 
un  être  faible  et  de  pauvre  nature,  on  peut  bra- 
ver et  surmonter  toute  espèce  de  périls. 

—  Henri,  dit  le  grand-maître  avec  bonté,  fai- 
tes tout  ce  qu'il  vous  plaira.  * 

Le  komtur  descendit  dans  la  cour,  s'empara 
du  cheval,  le  piqua  des  deux,  et  se  mit  ù  galo- 
per. Le  cheval  cabriolait,  se  cabrait  comme  un 
furieux,  mais  force  lui  fut  de  céder  au  komtur, 
qui,  tout  triomphant,  tout  suant,  tout  haletant, 
tout  essouflé,  fit  trois  fois  le  I0(ir  de  la  cour.  Il 
descendit,  c'était  assez  pour  sa  gloire,  mais  en 
jetant  sur  la  foule  un  regard  de  mépris. 

Quand  il  revint  auprès  de  Winrich,  celui-ci 
lui  dit  :  t  Henri,  vous  vous  êtes  conduit  comme 
les  chevaliers  du  bon  vieux  temps,  le  chevid  est 
à  vous,  et  vous  le  monterez  le  jour  du  combat  ; 
mais  pour  l'amour  de  Dieu,  ne  vous  exposez  plus 
ainsi,  nous  ne  sommes  plus  jeunes,  mon  pauvre 
ami,  et  les  hommes  de  notre  trempe  sont  rares, 
même  dans  notre  Ordre. 

—  Je  le  crois  certes  bien,  notre  Ordre  a  plus 
de  vices  à  lui  seul  que  tout  le  reste  de  la  société, 
répliqua  Henri.  La  mollesse  et  le  luxe,  voilà  où 
nous  en  sommes  arrivés,  et  si  nous  n'avons  point 
encore  atteint  le  degré  de  perversité  des  Tem- 
pliers, nous  marchons  sur  leurs  traces.  Une 
armure,  un  manteau,  une  épée,  un  cheval,  ta 


«  Werner,  dit  ira  soir  le  vieux  komtur  Otto,  ce 
que  je  prévoyais  est  arrivé;  le  grand  mahre  t'or- 
donne de  te  rendre  à  Marienbourg,  r{  veut  que 
tu  y  passes  quelque  temps  ;  j'en  suis  fâché ,  je 
m'étais  accoutumé  à  ta  présence  ;  mais  te  grand- 
maltre  ordonne,  pars,  et  qac  Dieu  te  conduise. 
Moi,  je  vais  rester  seul,  car  ces  lioromes  qui 
m'entourent  ne  me  comprennent  pas,  ne  me 
connaissent  pas  ;  ils  n'ont  point  vu  Marie,  ils 
n'ont  point  vu  mon  château  des  bords  du  Rhin, 
ils  ne  répondront  à  aucun  de  mes  souvenirs  ;  je 
te  regrette,  Werner,  et  sans  Biruta  nous  ne  se- 
rions pas  séparés.  Que  son  dieu  Perkounas  h 
punisse,  cette  femme  qui  me  prend  ma  dernière 
joie...  Mais  ne  me  regarde  pas  ainsi,  tu  sais  que 
mon  cœur  vaut  mieux  que  mes  paroles  ;  et  en 
mémoire  de  toi  je  protégerai  Biruta,  je  la  dé- 
fendrai, je  lui  donnerai  plus  qu'elle  ne  mé- 
rite! * 

Malgré  l'amertume  de  ces  dernières  paroles, 
Werner  fut  si  ému  de  reconnaissance  qu'il  ne  put 
répondre  au  komlur,  et  celui-ci,  qui  prit  son  si- 
lence pour  du  dédain,  lui  dit  :  c  Tu  m'accuses, 
Werner,  et  tu  quitteras  sans  peine  un  vieillard 
exigeant  et  maussade. 

—  Non,  Otto,  reprit  tendrement  Werner, 
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non,  ces  lîeiu  me  sont  chers,  je  les  qaiile  avec 
UB  dédiireiiMBt  iMipriiiMiMe. 

—  BiniU  demeure  ici,  c'est  vrai  ! 

—  Et  vous,  que  j'aime  et  respecte,  et  vous 
qui  restez  seul  et  qui  avicx  besoin  de  moi! 

—  Ta  ni*aiiiiM  donc  un  peu?  qn*  Dieu  te  bé- 
nisse pour  de  pareils  sentimenu»  ih  me  font  du 
bien.  Va,  et  dispose  lotit  potir  ton  dopnrt.  Je 
te  permets  d'aller  laire  tes  adieux  à  Waiguoa, 
je  te  le  permets  pour  prévenir  une  fiiate  de  dés- 
obéissance; unis  ponr  plus  de  sAreté  foivioi 
accompagner,  car  Kieystui  est  pr(^s  d'Argcr?;- 
bourg.  Hàte*toi,  et  quand  tu  seras  de  retour,  tu 
viendras  me  voir.  > 

Wemer  se  rendit  eh«tWa1gttna»Bîrnta  était 
seule,  c  Je  pars,  lui  dit-il  en  entrant,  et  je  viens 
vous  faire  nii's  adioiir. 

•>—  Cette  sépuraiion  m'est  pénible,  mais  je  la 
crois  néeessi^ra  ponr  votre  bien. 

—  Dans  ce  moment  qne  je  vous  quitte,  je  ne 
puis  avoir  une  mure  ponsop;  le  jour  qui  fuit 
n'est  rien  ,  di'main  est  une  possession  ineer- 
taiiie...  Me  promettre  du  bien  ou  du  mieux  pour 
l'avenir  me  semble  une  ironie  cruelle  1 

—  Allons»  Wernor .  n'empoisonnez  pas  ce 
.dernier  moment;  le  calme  qui  assiste  au  dépari 
est  d'un  bon  augure.  Nous  nous  reverrons,  n'en 
doutez  pas,  ne  prenez  pas  vos  émotions  pour  dn 
pressentiment. 

—  I/avcriir  est  entre  les  mains  de  Dieu  ;  mais 
permeiicz-moi,  lui  dit  Werner,  de  vous  pniler 
comme  si  ce  jour  était  le  dernier.  Il  y  a  au  fond 
de  mon  cœur  un  'sonpçoo,  une  crainte  qui  le 
ronge... 

—  P.ir|P7.  Iiardiment,  Werner,  toutes  vos  qnes- 
iions  seront  dictées  par  l'amitié,  je  vous  écoute. 

—  On  dit,  Kruta,  qne  vous  êtes  chrétienne  en 
apparence,  mais  qu'au  fond  dn  cœur  vous  avez 
conservé  la  rolif^ion  de  vos  nncAlres?  » 

Rinita  parut  interdite,  elle  ne  répondit  point 
d'abord,  et  Werner  prit  son  silence  pour  un 
aven  ;  enfin,  se  remettant  peu  à  peu,  elle  dit  : 
(  Vous  aussi,  vous  m'avez  soupçonnée,  Werner; 
mais  comme  je  vous  estime,  je  m'expliquerai. 
Rassurez>vous,  je  suis  chrétienne ,  j'adore  les 
doctrines  dn  Christ,  je  crois  tout  ce  qu'il  nous  a 
enseigné,  mais  je  hais  ces  hommes  qui  parlent 
en  son  nom  ,  qui  combattent  pour  lut ,  et  dont 
toutes  les  actions  démentent  tes  paroles.  Je  n'ai 
ni  respect  ni  amour  pour  un  Ordre  couvert  de 
sung  et  de  boae,  ce  «ang  est  celui  de  me»  frères. 
'  -  Suis-je  justifiée.  Wemer? 


—  Pas  encore,  Biruia.  Pourquoi  n'allez^vous 
pu  i  régtise,  pourquoi  n'accomplisses>vous  pus 

vos  devoirs  de  piété,  pourquoi  ne  fréquentes- 

vous  pas  les  couvent»? 

—  Dieu  est  partout  1  s'écria  Biruta  avec  exal* 
talion.  Dieu  est  partout,  et  de  partout  il  entend  . 
nos  prières.  Que  sont  les  voûtes  des  templeii. 
quand  je  li-s  compare  aux  voûtes  du  ciel?  vos 
cierges  brillent-ilsavcc  plus  d'éclat  que  les  étoi- 
les, et  la  voix  Je  vos  prédicateurs  est-elle  plus 
puissante  qne  te  brpit  dtt  tonnerre,  on  plus  im- 
posante que  le  murmure  des  forAts  agitor>s  pur 
les  vents'?  Werner,  je  prie  Dieu,  j'élève  ma  pen- 
sée vers  lui ,  je  m'agenouille  devant  une  fleur, 
devant  un  brin  de  gazon  ;  la  nature,  c'est  mon 
temple,  mais  lentes  vos  profanations  Inventées 
par  les  hommes,  je  m'm  éloigne.  » 

Werner  était  forcé  de  réprouver  ce  discours. 
La  religion  que  Biruta  s'était  faite  lui  semUlait 
une  hérésie,  et  cependant  il  l'avait  écoutée  sans 
l'interrompre.  Après  un  silence  de  quel(lues  mo- 
ments, il  Ini  dit  :<  Mais,  si  vous  ôies  chrétienne, 
pourquoi  visitez-vous  si  souvent  le  lieu  où  se 
trouvait  autrefois  le  temple  de  Eomnowe?  c'est 
là  que  vos  prêtres  sacrifiaient  des  victimes  hu- 
inoini-s  .-1  li'uis  divinités! 

—  r«ic  parle/,  pas  du  sang  qu'ils  ont  versé,  che- 
valier teuionique,  répliqua  fièrement  Biruta.  Hlos 
prêtres,  è  nous,  n'envahissaient  point  les  pays 
étrangers,  sous  le  prétexte  de  propager  leur  re- 
ligion :  ils  ne  massarrniént  pas  les  habitants  pour 
s'emparer  de  leurs  terres.  Les  crimes  de  nos 
prêtres  venaient  de  leur  ignorance,  ils  ne  savaient 
pas  que  Dieu  ordonne  le  pardon  et  la  c}i.ii  it<'<  ; 
ils  ne  le  savaient  pas,  enx,  et  en  sacrifiant  quel- 
ques prisonniers  de  guerre,  ils  croyaient  être 
agréables  &  lenrs  ^vlttités.  lyailleurs,  en  immo- 
lant les  autres,  ils  ne  s'épargnaient  pas  :  on  compte 
jusqu'à  trenie-trnis  prands-prètres  (jui  bc  brtM<^- 
rent  volontairement  sur  le  bûcher,  pour  conjurer 
la  colère  des  dieux,  quand  la  patrie  était  malbeu* 
reose.  Répondez«moi,  Wemer,  vos  grands-mat- 
1res,  votre  Ordre,  qu'ont-ils  fait  pour  la  patrie, 
(ju'ont-ils  fait  pour  le  bien  de  l'humanité? 

—  Avant  de  vous  répondre,  j'exige  que  vous 
m'expliquiez  le  motif  de  vos  viaites  i  Romnowe. 

—  Je  peux  tout  dire.  Si  vous  étiez  dans  la 
Terre-Sainte,  n'iriez-vous  pas  visiter  la  maison 
de  vos  premiers  grands-maîtres  et  de  ces  prêtres 
qui  ont  fondé  votre  Ordre?  N'auriez-vous  pas 
présenu  à  la  mémoire  leurs  vertus  et  leurs  belles 
actions?  ne  leur  aeoorderiet-foas  pas  plus  d'es^ 
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time  qalUn'ett  méritent  penl^treTEh  bien,  moi. 
J'aime  à  ^ter  des  liens  qw  entêté  diers  âmes 

ancêtres,  auxquels  toutes  les  traditions,  tous  les 
sonvenirs  de  mon  enfance  se  lient  étroitement  ; 
et  quand  j'entends  ces  chants  |M)piilaire8  avec 
leiqu^  on  m'a  bere^,  mon  ooenr  sTépanontl  : 
jTiime  à  m'égarer  dans  nos  focéis  primitives, 
j'écoute  le  gazouillement  li  s  nispiiiix  1ns  sons 
mélodieux  de  la  harpe  rie  nos  weïdaiotes;  je  me 
r^lKMesous  un  chêne  au&si  vieux  que  le  monde. 
CesiU  qnelfl  frand  Knwejrto  rendait  b  justice  ; 
c'est  \h  qu'il  méditait  le  bonheur  du  pays....  Je 
le  vois,  et  mon  âme  vit  de  h  grande  vie  du  passé. 
Je  chante  l'antique  gloire  de  nos  ancêtres,  et 
j'oublie  le  présent  et  je  ferme  les  jrenx  sur  nos 
misère». 

>  Je  deviendrai  sans  doute  moins  fervente  pour 
le  passé  quand  le  pays  sera  heureux.  Je  devien- 
drai moins  fervente  pour  le  passé  quand  je  ne 
verrai  pins  le  loxe  el  bs  eieès  de  voe  prêtres  ; 
quand  nos  fiîn  s,  tous  é{,':mx,  tous  libres,  ne 
seront  plus  sujets  de  votre  Ordre;  qii.in<l  une 
simple  Cl  uix  remplacera  la  magnificence  piofaoe 
et  b  grandeur  impb. 

—  Les  païens  aussi»  Birttta,  aimaient  la  ma- 
gnificence. ÎAx  colère  de  Dieu  a  renversé  leur 
culte,  et  Dieu  protège  le  nôtre  ! 

—  La  colère  de  Dieu!  ah!  je  tous  en  prie, 
bites^moi  gr&ce  des  formules  de  votre  Ordre:  je 
ne  pnrle  pns  ici  :i  un  clunalier  leutoni(|uc,  je 
m'explique  devant  un  homme  qui  ne  manque  pas 
de  supériorité.» 

Wemer  voulait  répondre,  mab  il  entendit  le 
bruit  de  la  cavalerb  qui  approchait;  ei  se  rap« 
pelant  alors  les  sages  avertissements  d'Otto,  il 
courut  verrouiller  les  portes  et  rejoignit  Birutn. 
c  Voicî  lesUlfaniens,  dit-il,  on  les  envoie  pour 
piller  et  ravager  les  environs  d'Argensbinirg. 
Peut-ôtro  viennent-ils  pour  vous  enlever,  par 
ordre  de  liioystut  ;  mais  je  saurai  vous  défendre, 
ib  paskSieioni  sur  mun  corps  avant  d'arriver  jus- 
qu'à vous,  f  ai  tout  près  d'ici  dix  hommes  qui 
défendront  les  abords  de  la  maison. 

— -  Et  mon  pAre,  s'écria  Biruta,  où  est-il  ? 

—  Espérons  qu'il  échappera  à  l'ennemi.  Mats 
priez,  Biruta,  priez;  cherchez  des  forces  dans 
b  prière.» 

PJnit.-i  regarda  Werncr,  leva  les  yeux  an  ciel, 
prit  un  arc  et  se  plaça  derrière  une  croisée. 

Bientèt  on  aperçut  deux  déuchemenia  de  ca- 
vaterie  lîtvnnienne  ;  ils  sTarrêièrentà  une  eenaine 
distanoe  l'im  de  l'antre,  pnis  ib  entonrèreiit  b 


maison.  Peo  après  on  entendit  frapper  ft  b  porte 
à  conps  redoublés. 

t  Ouvre,  ami  Walgona,  dit  une  voix  forte  r 
notis  venons,  an  nom  du  grand-duc,  demander  la 
maiQ  de  ta  fille.  Ouvre  vite  et  donne-nous  ta 
Qlle.  Ne  refuse  pas,  an  moins,  ear  noos 'met- 
trions le  feu  à  ta  maison.  Ouvre,  onvre,  disairat 
tous  les  Litvanieiis  à  b  fob»  OU  nous  idlons  en- 
foncer les  portes. 

~  Ne  craignez  rien,  Biruta,  mes  cavaliers  vont 
venir  i  notre  secours,  dit  Wenier. 

—  Ouvre  donc,  crièrent  encore  tes  Litvnniens, 
ou  bien  nous  irons  prendre  b  colombe  dans  son 
nid. 

•H^ulh  viennent,  t  dit  Wemer  en  s'armant  de 
son  épée;  et  anssitèt  it  se  présenb  è  b  fenêtre 

avec  Biruta. 

—  Ha!  ha!  unTcutonique  par-dessus  le  mar- 
ché. C'est  bon  :  des  échelles,  bien  vite,  nous 
prendrons  b  cobmbe  et  le  vautour.  * 

Biruta  lança  sa  Sèche,  qui  atteignit  onLiiva- 
nien;  Werner  en  frappa  un  attire,  et  les  homme* 
placés  au  dehors  eurent  le  soin  de  venir  pour 
empêcher  l'escalade. 

—  Par  ordre  de  Kieystut  on  devait  vons  en- 
lever, dit  Wemer,  et  pourtant  Kbystut  est 
païen  ! 

—  Ne  condamnez  pas  le  grand-duc,  peut-être 
a*t-on  agi  sans  ses  ordres  f 

— SeignenrWerner,  dit  un  cavalier  en  entrant, 
partez  au  plus  vite,  le  komtur  vous  réclame  : 
partes,  trouvez -vous  à  votre  poste  avant  le 
retour  des  Litvaniens;  ils  sont  en  nombre,  et 
d'un  moment  à  l'autre  ils  peuvent  revenir  ici. 

—  Je  suis  à  toi.  »  Et  le  cavalier  sortit. 

«  Vous  ne  devez  pas  rester  seule  ici,  Biruta  ; 
le  komtur  vous  donnera  asile  dans  le  fort,  je  n'en 
doute  pas,  dit  Wemer. 

—  Non,  Werner,  non,  je  n'abandonnerai  pas 
la  maison  de  mon  père;  je  resterai,  j'attendrai 
mon  père  :  mais  vous,  partez,  et  que  Dieu  vous 
protège.  1 

—  11  faut  donc  ttons  séparer,  nous  séparer 
quand  je  vous  laisse  exposée  à  mille  dangerà  î  II 
fiiut  donc  vous  quitter,  Biruta,  et  prendre  pour 
derniers  souvenirs  ces  adieux  si  froids.  Non. 
je  ne  pnb  m'y  résoudre,  Je  resterai  près  de 
vous. 

—  Ayez  du  courage,  Wemer,  ne  prolongez 
pas  la  tristesse  des  adieux.  La  destinée  ne  fait 
pas  miséricorde  ;  sans  doute  nous  ne  nous  reveiy 
rons  jamais. 
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—  LU  bien  !  avaui  la  mon,  vous  &uurez  mon 
>tecret,  Tom  nurez  que  je  von»  aine.  J*ai  muln 

eoinlMUre,  j'ai  voulu  éteindre  celte  lave  qui  me 

brûle;  mais  mon  âme  c'est  vous,  ma  vie  c'est  la 
pensée  que  vous  m'avez  donnée..  Ne  me  parlez 
plusd'amitié,  l'iimiiié  oc  récompense  pasiamour; 
l'amitié  est  une  aumAne  que  je  dédaigne. 

—  Ce|»eDdani  un  chevalier  leutoniiitte  ne  peut 
exiger  autre  chose. 

—  El  si  ma  vie  n'était  pas  consacrée  à  Dieu? 
— Je  voue  aimeiaii  oomme  an  frère  ;  «aia  rwo 

amour,  tous  met  sentiments  profonda,  eotboa- 
siastes,  appartienneniau  défenseur  de  ma  patrie, 
à  celui  qui  saura  se  sacrifier  pour  ma  uialbeureuse 
patrie. 

—  Il  faut  à  votre  cœur  un  grand-dlne  de  lii- 
vanie,  n'est-ce  pas? 

—  Le  grand-iluc  de  Litvanie  est  l'allié  et  l'ami 
des  l^ussiens,  et  vous,  Werner  veo  Windoken, 
vous  ètet  Allemand ,  oppresseur  né  de  tton  pays. 
Mais  tranquillisez- voub,  mon  admiration  n'est 
point  du  fanaiisrup  ;  Kicystut  est  UD  héros,  mais 
moi  je  ne  serai  pas  son  esclave;  plutôt  la  mort  ! 
Hegardez-rooi  avec  calme;  je  vous  estime,  je 
vous  plaint*..  Ecotttra-moi«  Werner:  les  chances 
de  la  guerre  sont  incertaines,  et  si  un  joor  le 
grand'duc  tombait  au  pouvoir  de  ses  ennemis, 
promettez-moi  (qu'il  me  pardonne  ce  root),  pro- 
mettcfomoi  de  le  protéger.  Vont  le  fferezjtour 
moi.  » 

Il  lui  promit  ce  qu'elle  demandait.  Biraia  lui 
tendit  la  main  en  signe  de  reconnaissance.  Quand 
Werner  sentit  cette  main,  an  frisson  électrique 
parcourut  tout  ton  oorpt,  il  la  preita  contre  ton 
cmur,  et  ses  lèvres  brûlantes  jotèréut  te  poser 
sur  le  froîii  de  Birmn  .  *  Adieu,  ange  de  ma  vie, 
dit-il,  adieu,  toi  pour  qui  je  donnerais  une  éter- 
nité de  bonheur,  adieu  1  Ce  furent  tet  der- 
nières paroles,  et.  avant  «in'elle  eût  pu  lui  ré* 
poudre^il  avait  dispani 

»  Pare  en  Dieu,  «s'écria  Biruia;  et  une  brmf 
mouillait  les  yeux  de  la  jeune  ÛUe.  •  Muiticur  a 
celui  qui  recèle  nu  coeur  d'homme  tout  oeue 
croix  !  dit-elle.  La  mort  est  préférable  à  ces  vœux 
barbares  1  31eurs,  pauvre  infortuné,  la  mort  ett 
Ion  seul  espoir.  » 

Elle  rettaiten  bce  de  b  croisée,  regardant  la 
route  que  Werner  avait  prise;  absorbée  qu'elle 
était,  elle  n'entendait  pas  son  père  qui  entrait 
dans  la  chambre.  Walguna.  qui  venait  toujours 
à  elle  avec  des  paroles  de  tendresse,  lui  dit  d  une 
voit  sévère  :  •  Préparei-vont  à  un  v<^nge,  ma- 
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dame  ;  demain  vous  aurez  quitté  ces  lieux.  » 


Dès  qne  Werner  fut  arrivé  à  Marienbourg,  il 

présenta  chez  le  grand-maître  des  Teuioni- 
(jues.  Celui-ci  le  reçut  avec  politesse,  mais  sans 
cordialité  ;  il  ne  daigna  même  pas  lui  dire  le  motif 
de  son  rappel  ;  tout  ce  queWemer  put  apprendre, 
c'est  qu'il  resterait  au  château  et  qu'il  semit 
soumis  auxordff'ç  de  l'archi-komliir 

Les  préparatifs  de  guerre  se  ûreni  avec  acti- 
vité. A' la  An  de  mars,  le  graod-maltre  arriva  à 
Insterbonrgoi  éult  le  quartier  général  des  Teu- 
lonîques.  Le  grand-maître  avait  sous  ses  ordres 
trentr  -trois  komturs.Le  grand-maître  de  l'Ordre, 
ivtuoicblcid,  commandait  l'aile  gauche;  le  itoni- 
tur  de  Labian,  l'aile  dmite,  -et  le  centre  était 
sous  let  Offdret  imnédiaU  du  .grand-raaitre  en 
personne.  Au  commencement  d'avril  de  l'année 
t361,  l'armée,  après  avoir  entendu  la  messe,  se 
dirigea  sur  la  route  du  Niémen,  en  prenant  la 
route  opposée -oft  Kieyttut  l'aicendaic  à  la  tête 
des  Liivanienset  des  Samogitiens. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  h 
plaine  de  Kowno.  La  bataille  s'engagea,  on  se 
battit  è  outrance,'le  sang  coulait  è  flots.  Plnaienrt 
chefs  teutoniques  trouvèrent  la  mort  dant  cette 
journée.  Werner  von  Windeken  it  des  prodiges 
de  valeur,  et  Schindekopf,  en  voyant  le  jeune 
homme  se  jeter  en  furieux  dans  la  mêlée,  disait  : 
•  Bien,  très*bien,  frère  Werner;  lave  dans  ton 
sang  les  souillures  de  la  passion,  purifie  ton  cœur.» 
Ces  terribles  paroles  enflammèrent  encore  le 
courage  de  Werner,  mais  il  ne  voolaii  pas  expier 
son  amonr,  il  voulait  se  rendre  digne  de  Bimta. 

Les  armées  se  reposèrent  un  peu,  et  la  victoire 
restait  indécise.  Schindekopf  rrjni;,Miit  le  grand- 
maltre  au  moment  ou  Kieystui  rerommençaii 
l'attaque.  Cette  fois  le  carnage  fut  plus  horrible 
encore,  chnqne  soldat  semblait  laimé  d'une  haine 
persoooelle  ;  le  cheval  de  Kieystut  Ait  blessé. 
Patrilt,  envoyant  le  danger  de  son  père,  accourut 
pour  le  défendre,  mais  il  n  était  plus  temps,  déjà 
il  éuitau  pouvoir  des  ennemit  t  Kîeystnt,  le  héros 
de  la  Litvanie,  était  prisonnier  des  Teutoniques. 

La  joie  fut  extrême  dnns  \p  cnmp  ennemi,  on 
ne  pensait  plus  aux  pn  trs  qu  on  avait  faites;  des 
centaines  d'hommes  pouvaient  périr,  on  avait 
Kie  jttui  es  «m  pouroh-  ;  cependaniSchiadekopf 
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Ïm  partageait  pas  l'ivre&se  gëacraie,  el  il  disait 
an  grMMlHMkre.  «  fltimmâ»  mieux  le  voir  non 
^  prÎMNiBiBr  î  tiot  qoe  oet  llraune  existen,  3  n'y 

aura  p-js  (1p  repos  pour  nous.  Faiies-îe  enfermer 
(Jaas  ua«  cage  de  kr,  sans  cela  il  nousécbagpera. 

—  Die*  ne  garde»  reprit  Wioridi  YOn  Kdl- 
prode,  de  treiier  aietl  on  greod-doc  de  Litwrie  ; 
nous  l'avons  pris  loyalement,  nous  le  garderons 
loyalement.  Certes,  je  ne  négligerai  aucune  pré- 
cuuiion,  mais  je  l'eotourerai  des  soins  et  des 
égards  qui  soottlM  &  leo  foag  et  à  sa  nehieiee. 
Ett  tout  poiol  je  leni  digoe  de  le.gnuideiir  de 
notre  Ordre. 

— De  la  magnanimité, répliqua  vivement  Schin- 
dekopf  ;  de  la  magnanimité  enrers  ce  païen  ! 
Tone  edUies  ke  vieiines  qu'a  •  bit  imoioler 
Jipeiir  honorer  ses  dieux. 

—  Vom  oublie!  à  votre  tour  tout  ce  que  notre 
tjlaive  a  tuit  périr  au  nom  de  Jésus-Cbrist.  Nous 
reproehoneaux  païens  leore  excès,  et«oiis,  som^ 
reee  eons  mtim  eoepebles?  Nous  ne  différons  que 
par  les  moyens  :  Kieystnt  fait  brûler  les  prison- 
i»iers,  et  nous,  nous  les  faisons  périr  par  le 
glaive. 

—  Ces  paroles  oot  liée  de  me  serpreodre  daae^ 

la  bouche  du  grand-maître  des  clievaliers  teuio- 
niques!  Dans  quels  temps  vivons-nous,  grand 
Dieu;  >  ei  daas^sa  stupéfaction  il  était  prêt  ù 
ftiro  des  signes  de  croix. 

•'Koroiur,  je  iD*exp|tqae  detaet  vous,  comme 
Je  np  }o  fais  devant  personne;  et  puisque  j'ai 
commencé,  je  vais  vous  dire  ma  pensée  tout  en- 
lièfe.  Je  ne  fais  pas  la  guerre  pour  convertir  les 
paieos,  Tdpëe  est  no  matifsis  moyen  de  coofer* 
sion  ;  je  ne  fais  pas  la  guerre  pour  agrandir  nos 
possessions,  je  la  fais  pour  maintenir  l'exisietice 
de  noire  Ordre.  La  paix  est  impossible  avec  nos 
iostliotioos  ;  mos  ne  pouvons  nous  sûmenlf  qu'en 
jetant  l'épouvante}  notre  vie  est  une  latte,  et  le 
jour  où  nous  cesserons  les  liosUlités,  nous  péri- 
rons. La  gnerre,  toujours  la  guerre,  c'est  une 
condition  indispensable  de  notre  existence  ;  mais 
tt'ooMiow  Jamais  que  les  païens  sont  des  Iwm- 
NMt  oomme  nous  ;  celni  qui  agit' autrement  më- 
eonnatt  la  mission  du  Christ. 

—  Je  respecte  vos  beaux  seniimonts,  reprit  le 
korotur  un  peu  radouci  ;  je  les  respecte,  mais  je 
ne  me  sens  pas  asset  de  vertu  pour  les  imiter  ; 
et  dans  l'intérêt  de  l'Ordre,  j'ose  vous  supplier  de 
faire  parder  Kieyslut  nvpc  sévorité  Pottr  rien 
au  monde,  grand-maltre,  vous  ne  deves  le  rendre 
k^la-Uberté, 
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— Soyez  en  repos,  komiur;  cette  affaire  nie 
regarde,  elle  ne  regarde  que  moi;  comme  grand- 
maltre,  la  responsabilité  m'en  appartient;  Dieu 
et  la  postérité  jugeront  Winrich  von  Kniprode.  > 
Le  komtur  n'insista  plus,  et  tous  deux  ils  se 
rendirent  snr  le  elump  de  bataille;  et  là,  au  mi- 
lieu des  cadavres  encore  fumants,  on  entonna  le 
Te  Deum,  en  action  de  grâce.  Dans  le  vrai,  la 
victoire  des  Teutoniques  se  bornait  qu'à  la 
captivité  de  Kieyslut;  ûa  n  osèrent  môme  pas 
poursuivre  les  LitiuaicM,  etib  se  retirèrent  en 
Prusse,  avimt  dMr  attaqué  le  chftieau  fort  de 
Kowno. 

Quand  le  grand-maltre  fut  de  retour  à  Marien- 
bourg,  il  réunît  un  conseil  dans  lequel  on  nomma 
le  kominr  Sdiinddwpf  grand  maréehal  éa  l'Or- 
dre, on  remplacement  du  maréchal  qui  avait  éu't 
lué  près  do  Kowno;  en  outre,  il4>btintle  komiurat 
de  Koenigsberg. 

^mer  resta  à  Harienboarg,  où  Kieyswt  fut 
amené  emprisonné  et  gardé  à  vue-. 

.  yii 


U\  chambreiqae-Kieyatnt  occupait  se  trouvait 
à  l'extrémité  d'4ine  haute  tour  cr)r  r<'e;  les  croi- 
sées étaient  grillées,  et  les  portes  verrouillées  et 
garnies  de  barres  de  fer.. Un  chevalier  veillait 
jour  et  nuit-  dana  une  ebambr»  eltenante  è  la 
prison  du  duc,  et  dix  fantassins  gardaient  les 
sombres  et  tortueux  détours  d'nnescutier  nniontant 
en  spirale.  Kieystut  obtint,  par  lagrAee  du  grand- 
antire,  qii'uaûivanien,  qui  se  trouvaitan  diMsau 
de  Marienbourg,  ferait  son  service  particulier. 
La  l;ible  du  grand-duc  ét;iit  pleine  de  luxe  t'i 
(i'nhondance.  Mais  qn'v  n-i-i!  de  bon  en  prison, 
qu  y  a-i-il  de  consolant  sans  liberté  I 

Le  lendenMin  de  l'arrivée  -de  Kieystut,  le  eon^ 
seil  du  chapitre  de  l'Ordre  s'assembla,  etaumilèt 
que  la  séance  fut  levée.  le  grand-maltre  fit  in- 
viter le  duc  ù  se  rendre  chez  lui.  Kieystut  se 
présenta,  et  Winrich,  venant  i  sa  rencontre,  lui 
remit  son  épée,  et  après  Tavoir  salué,  il  lui  dit  : 
«  Prince,  depuis  longtemps  nous  vn\}<  iv^ncon- 
trons  sur  les  champs  de  bataille.  Enlln,  aujour- 
d'hui, il  m'est  permis  de  vous  parler;  il  n'y  a 
point  d'Ironie  dans  mes  paroles,  la  vériioLle 
grandeur  est  a»desstts  des  petites  inimitiés.  Oa- 

blicr.,  s'il  se  peut,  rinconstnnoe  du  sort;  VOUS 
êtes  mon  prisonnier  en  ce  moment,  mais  qui  sait 
ce  que  l'avenir  me  garde? 
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—  Je  vaut  remercie  de  ce  bon  espoir,  dit 
Kieyttot  en  touriant. 

— Y«uilleK  me  diro«  prince,  comment  vous 
vous  trouvez  dans  votre  triste  demeure?  mes 
ordres  ont  chercbé  à  prévenir  tous  vos  souhaits. 

'—Tous  savez  ce  qui  me  manque,  et  certes 
vous  n'êtes  point  disposé  à  me  Taccordor.  Je  n*ai 
plus  qu'an  Mit  <u»  sonhait,  une  volonté,  —  la 
liberté. 

—  Sans  condition,  c'est  impossible;  mais  avec 
des  oonditfanw  oeh  pourrait  étr«. 

—  Et  quelles  sont  ces  oondiiions? 

—  D'abord  il  faudrait  que  voiis  rendissies  tous 
les  prisonniers  chrétiens. 

—  J'y  consens. 

— Ensnite,  il  budrtit  que  voos  cédassiesà 

rOnlr  p  une  partie  de  la  Samogllie  et  tOUS  les 
cliAteaux  forts  qui  longent  le  Mémcn. 

—  Jamais!  mille  fois  jamais  !  > 

Le  grand-mattre  ponrsniTÎt  oomnie  s'il  o*avatt 
pas  entendu  les  paroles  de  Kieystut»  et  dit  :  <  Ce 
n'est  pas  tout,  il  faudrait  nous  donner  vos  deux 
fils  en  otage,  pour  garantie  de  votre  promesse  ? 

— Ah  I  mea  seigneurs,  vow  n*avei  pu  aisex  de 
terres  et  decli&teaux,  il  vonsfiintenoore  noosang! 
Oui,  il  faut  garder  les  fils,  car  un  jour  ils  seraient 

aussi  redoutables  que  leur  père   Le  grand 

Ordre,  celui  qui  proclame  les  grunUes  vérités,  a 
.peur  de  l'avenir!  Non,  dit-il,  en  se  redressant  de  ■ 
tonte  latiantcur  de  sa  taille,  non,  je  ne  m'abais- 
serai pas,  et  ce  n'est  point  à  vos  pieds  que  j'irai 
mendier  la  liberté.  La  Liivanie  me  reverra  digne 
d'elle,  on  die  ne  ne  reverra  jâmaisf 

— Prinee,  tous  étee  en-noo  pmivoir,  et  si  Je 
l'ordonne,  on  peut  vous  charger  de  chaînes. 

—  Vous  ponvfz  m'enchninpr,  mais  mon  ûme 
resienJi  libre  au  milieu  de  vus  tortures;  je  serai 
plus  libre  que  tous,  que  tous  qui  flécbtsies  sons  ki 
volonté  des  fcomturs  et  qui  agtesea  en  opposition 
avec  vos  sentiments;  vos  menaces,  ce  n'est  pas 
vous  qui  les  faites,  c'est  l'Ordre  qui  vous  domine 
et  qui  voua  forée  k  démentir  votre  noble  carac* 
tère.  ' 

—  Vous  m'avez  compris,  rqjliqun  Winrich  en 
oUranlsa  main  au  grand-duc;  vous  m  ;ivez  com- 
pris», et  je  vous  en  rends  gi&ces;  mais  ne  parlons 
plus  d'nn  arrangement  impossible  :  voos êtes  pri- 
sonnier de  l'Ordre,  et  moi  je  vous  regarde  comme 
nion  li'uo.  •  Aprè5  ce»  mots,  ils  se  sëparèrfnt; 
.Kit  ^  sfui  fut  ramené  dans  sa  prison,  et  il  ne  revit 
.plu»  le  grand-maltre,  eareelni*ci  sentait  que  ces 
entrevues  étaient  péniblei  pow  tons  Im  dca. 


Après  le  départ  de  Kieystut,  an  vint  dire  au 
grandMosaltre  que  le  ohevalier  Wemw  von  Win- 

deken  désirait  hû  parler.  Winrich  fut  étonné  de 
cette  demnnde,  car  ordinairement  les  rhevnlipps 
se  servaicQt  de  l'entremise  des  komiurs  pour  être 
admis  en  la  présence  du  grand-maitre  ;  cepen- 
dant il  passa  outre,  et  Womer  fut  introduit. 

«  Que  vouloi-vous,  frère  Werner?  La  circon- 
Mnn  c  doit  être  grave,  puisque  voos  oublies  les 
règles  de  l'Ordre  ? 

~  PardonneMttoi,  aeigneor,  si  j'obéis  en  ce 
moment  à  llmpulsion  de  monoœnr  et  si  je  m'a- 
dresse à  vous  en  toute  confiance.  L':iff:iirr  ciont 
il  s'agit  n'est  point  grave,  c'est  pour  cela  que  j'ai 
négligé  les  formalités  d'usage. 

—  Eh  liien  !  si  cette  affaire  n'a  anonne  impor- 
tance,  pourquoi  vf  ncz-vous  m'en  parler? 

—  Ne  me  condamnez  pas,  seigneur;  tout  ce 
qui  vient  du  cusur  doit  trouver  indulgence  devant 
vons.  Pourquoi  s'adresser  à  vn  antre  ?  n'est-ce 
pas  en  vous  que  je  puis  trouver  appui  et  bonté? 

—  Parlez  donc  hardiment. 

—  Je  voudrais,  seigneur,  faire  partie  de  cem 
qui  gardent  le  grandHloo  de  Litvanie.  s  , 

Winrich  regarda  Werner  d'un  œil  scmtatenr; 
puis  après  un  long  examen,  il  lui  dit  :  <  Par  quel 
molir  ambilioonez-vous  un  poste  si  difficile?  * 

Werner  se  tut  et  rougit. 

t  Chevalier,  poursuivit  le  graad-maltre  avec 
force,  je  vous  ai  deviné,  et  je  répronve  votre  bnt 
et  votre  intention. 

—  Vous  vous  trompez,  sans  doute. 

—  Et  vous,  vons  ignores  peut  -  être  que  le 
grand-duc  de  Litvanie  a  en  des  rebtions  avec  la 
fille  d'un  Prussien  T 

—  Je  le  Shï\<. 

—  Votre  air  d  assurance,  votre  calme  en  me 
parlant,  tout  m'étonne;  je  ne  sais  plus  que  penser 
de  vous.  Est-ce  de  refftonierie,  est-ce  de  la  can- 
deur? .Mais  non,  on  ne  vousa  pas  calomnié;  vous 
avez  fait  une  faute,  une  grande  faute  :  vous  avez 
manqué  ana  devoirs,  aiu  règles  de  votre  Ordre. 
Je  voulais  me  taire,  je  voulais  OMy«r  de  l'induN 
geoce,  mais  vous  me  folxez  ù  une  explication. 
Vous  saurez  donc  que  quand  je  vous  appelai  à 
Marienbourg,  c'était  pour  vous  arracher  d  un  iieu 
de  perdition,  le  m'btéressai  à  vons,  Werner  : 
votre  âme  généreuse,  l'imn  pîdiié  que  vons  aviea 
montrée  !e  jour  du  roml);it  ,  rachetaient  vos  fautes 
et  avaient,  pour  ainsi  dire,  effacé  les  taches  que 
vous  aviez  laissées  sur  notre  livre  noir  ;  car,  no 
vont  y  trompes  pas,  nous  ooniignogs  tontes  les 
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v«tt«  otBMMe,  je 
bannis  pu  parlé  aoaime  je  le  fais;  je  ne 
i'voalaift  pasélr«  pour  vons  un  maître  impïioyable. 
je  milais  être  un  ami,  un  père.  Pourquoi  avez* 
TOUS  provoqué  cette  triste  explication? 

«Ne  soyez  pas  prompt m»  otfadêMÊai»,  sei« 
gMur.  Un  hoiBaiOèttl>il  le  plusteaif  iqne,  ne  peut 
rppnndrcdesoncœur;  lt;s  saints  o u-x-mAmps  n'ont 
pas  été  citnmpts  de  passions.  Jo  me  présente  pur 
r4evani  vous.  Tout  mou  crime,  le  voici:  Au  luo- 
rmtt  OÙ  je  me  séparail  dVttr,  mes  lèvres  ont 
iilmAé  sort  front!  Donneirinoi  rabaolntion  ponr 
-^dllte  seule  faute?  > 

I  ^Vinrich  fit  semblant  de  n'avoir  pas  entendu 
les  derniers  mots  de  VVerner,  et,  reprenant  la 
.  èàManailon  de  plus  haut,  il  Jnidit  seuiement:' 
.  V  i|n((  Ton«  inperte  ce  prisonnier  !  pourquoi  von* 
^lai*vonsqne  je  vous  confie  sa  garde? 
-.'f<.«Miferyous  ave/,  daigné  me  dite  que  vous  aviez. 
<if&Êt'Woi  l'iniérèt  d'un  ami,  ci  un  père  :  eb  bien, 

•  4osinie8«aioi  Mcnre  avec  bonté» 

:n  »  Parlez,  le  grand-malire  n*en  stura  rien. 
—  Ccnr  ff^mme  que  vous  avez  traitée  avec 
m<'pris.  jr<  lui  ai  promb  de  me  dévouer  pour  le 
grand-doç,  si  le  hasard  me  le  permettait  &ans 
^traliir le» devoirs  de  aum  Ordre.  Aujourd'hui,  je 
•■fmh  accomplir  mes  promesses  envers  adv;  je 
puTS  adoucir  le  sort  du  grand-duc  par  mes  soins, 
par  mon  dévoupmpnt.  comme  je  vous  l'ai  dit.  " 
'       Gomment i  vous  voulez  servir  votre  rival? 

•  i  '  ^eifnenr»  js  no  ton  el  jo  n*ai  Jansis  rien 
«Ndn  de  coourâire  à  mes  vœux.  Un  sentiment  de 
reronnaîssancc,  un  souvenir  dans  son  cœur,  c'est 
tout  ce  que  je  demande  au  monde.  Je  ne  sais  si 
je  présume  tr^p  de  mes  forces,  mais  je  crois 
poofoir  remplir  mes  promesses;  conseniexpvoost 

^Sekendorf  Bnssenlieim  et  vous,  garderez  aN 
temativcment  le  prisonnier;  j'en  informerai  l'ar- 
chi-korolur...  Allez  en  paix,  mon  fils,  calmez 
votre  imagination,  rejetez  loin  de  vous  toutes  les 
•li^afellei  onianie.  Yons  dias  nn  krave 
f9  maïs  1»  Mm  do  l'Ordre  a  le  cœur  trop 
jonae:  tempérez  sa  fougue;  c'eyt  un  père  qui  vous 
parle,  eî  qne  coi  ëpanchemeni  de  confiance  soit 
le  dernier.  Chcvaiier  Wemer,  en  vons  confiant 
:  'llfBidodn  prisoanior,  l'Ordre  vous  oUi|o  à  iera- 
-^ees'ponsésé  ol  h  faire  la  révélatiSB  do  tout 
ee  que  vous  apprendrez.  N'oubliez  pas  que  le 
<  '  jlionet  l'intérêt  de  l'Ordre  sont  vos  seuls  devoirs,  i 
f'  1  '^f^emer,  sans  rien  répondre,  salua  respec- 
r  llBtssmfcnt  le  graod-maUro,  ot  sortit  de>  la 
chambre.  Winricb  le  suivit      yemi*  Vtmn 

TOVB  II. 


u  foi/MM(  .  m- 

enfintt  dit-il»  lo  poida  dn  la  màt  m  trop 

lourd  pour  lui»  il  ne  peut  la  porter  1  Go  n'est 
[)as  lui,  f^me  [>iirn  el  candide,  qui  dénoncera  un 
prisonnier.  A  notre  siècle  corrompu  il  fnut  d'au- 
tres hommes  ;  tout  ce  .qui  porte  en  son  cceur  de 
nobles  inslinols  doit  soulTrir;  nos  inslitaliona» 
engendrées  par  réfolime,  ne  protègent  fna  l'é- 
goiHM  Ot  la  baaaasse,..  Je  le  plains!  » 


VIII 


Le  lendemain  matin»  l'archi-komiur  donna 
l'ordre  à  Womer  de  prendre  aes  fdnedons,lo  soir 
mémo,  à  la  prison.  Wemer  attendit  impatiam- 

ment  le  moment  de  se  rendre  à  son  poste,  et 
avant  )es  derniers  rayons  du  soleil  couchant,  il 
était  déjà  au  pied  de  la  tour  carrée^  il  s'ap- 
prûdm  do  la  chambre  dn  prisonnier  anse  nao 
émotion  fébrile  :  le  souvenir  doBIniiahil  Usait 
accomplir  un  immense  sacrifice;  il  allait  voir 
Kioystut,  le  héros  dont  la  renommée  renaplissait  le 
luonde,  le  seul  homme  qui  fût  digne  de  Biruta... 
Il  ouvrit  la  porte  d'une  main  tremblante,  et,  en 
apercevant  Kiqrstut,  il  resta  interdit:  eo  oiâleot 
noble  visage,  ce  regard  capable  de  commander 
aux  rois,  pénétra  de  respect  et  d'admiration  le 
jeune  chevalier:  •  Je  vous  salue,  g rand-di^:  de 
Litvanie,  dit  Wemar.  ,  V  .     .  ,  , 

—  Je  vous  rsaaroit»  répondit  iiroidfnent 
Kieystnt. 

—  Pourrais-je  vous  rendre  quelques  services  ? 

—  La  seule  grAce  qu'on  puisse  me  faire,  c'est 
de  ne  point  troubler  ma  solitude.  •  Cependant 
la  douceur  de  Womar  àvait  fiidt  impceisiou  sur 
le  grand-duc  ;  il  regarda  le  jeune  homme,  et  fut 
mut  surpris  de  trouver  un  air  de  franchise  et  de 
bonté,  lui  qui  ne  voyait,  depuis  son  séjour  dans 
ce  uhaieau,  que  des  vingo^  tlfix,  composé»  ou 
francbement  malveilfamis.  ,v 

«  T  a-i-il  longtemps  que  voua  êlfs  an  aervioe 

de  l'Ordre?  dit  le  dao.  :      ;  ;.f  .  >.  )   >.>:t  t 

—  Quatre  ans.  ,  .•    j  ..  , 
—Quatre  ans't  i^t  il{yaencore  ès  lalwMl^  otdo 

la  compassion  dans  votre  cmurtcola  m'étonnn. 
De  la  petitesse  de  cour,  j'en  ai  vu  beaucoup  dans 
votre  Ordre;  mais  de  la  S|p|kM^,<^%,!|epii- 
ments  généreux,  jamais...  m/  ,:  ■ 

—  Savez-vous,  prince,  pftr  qui  |e  sul|  OfSfd 
auprèsda vons¥,.'...iif  ,  •         ,i:r..,  ■.  .it- 

Héteenainmant  e*est  .rA|qbi*  iH»itur 
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•.•J»uMà  iMMi  gfeeiÉMNâi««ne'ile  lie  èsà- 
'  Mr  an  sumniut.'  *  . 

—  Yoas  WÊt  itmptÊt  prlneei  c'eti  BinN«  qui 

raenfoie. 

'    «M  Birata  I  répiiqua  froidenaiit  le  doc,  Bi> 
ratnl  je  m  eMmt»  pèratnM  d««e  iimb» 
^  Comment  I  von  avex  oublié  Totn  eapiive? 

commeni!  vous  avjnt  oublié  cptie  fcinmp  qnc  vos 
gardes  ont  voulu  onl(!vcrt  après  que  vous  lui 
aviez  rendu  la  liberté  / 

—  Ah  1  je  me  soarictti  ete'est  vous,  chevalier,' 
qui  étiez  enfermé  avec  elle  en  Tabsenoe  de  son 
pfîre.  Grand  merci, pour  les  soins  do  Biruta;  gar- 
dez tout  pour  vous,  M.  lo  chevalin- loiitoniquc  » 

Werner  jeta  uti  regard  de  Irisiebso  sur  le 
été.  Gelai-ei,  (fui  s'en  a]»ercdt,  loi  dft  : 
t  Que  signifie  oé  regard? 

—  Il  exprima  un  sontimrnt  profond. 
Chevalier,  je  ne  crains  point  votre  haine, 

CI  jè  mcpri$c  votre  compassion.  > 

Qèite  menace  et  eette  injustice  n'enrent  fioint 
de  prise  sur  Werner;  il  demeUfa  calme»  et 
Sleystot  lui  dit  avec  Ijonlë  J 

<  Expliques>vous,diics>moi  franchement  votre 
pensée. 

J*ai  de  ro^nèil  en  t»  medient,  répli(|na 

'  W*mer;  Car  mieux  que  voua  J'ai  sa  coroprcnclrc 
\é  cœur  de  celle  noble  fillp.  Moi,  j'ai  pénétré 
bien  avant  dons  son  âme,  et  vous,  vous  n'avez  été 
touche  que  de  sa  beauté  ;  pour  vous  eile  est  une 
FèMAie,  ponf  moi  elle  est  ttli  aiigé. 

J'avoue  que  Je  n'ai  rien  va  de  plas  beau 
qne  cette  crt'afure. 
• —  L'aimez-vous?.. 

Aimer  !  moi,  qui  ne  crois  à  rien  t  l'amour 
te  tient  pas  une  grande  pbte  dans  le  cènir  de 
ftièjrstnt. 

•i- l^tirrinni  alors  nv07-vous  voulu  lu  faire  en* 
lever?  dit  In  jeune  homme  nvoo  colèro. 
'       Puis-je  savttir  votre  nom,  chevalier? 

—  Werner  von  IK^mAsltétt  ■  •  • 

••^Ah.!  Vdiis  ^tes  un  de  céé  Atléniands  dont 
j'ai  tant  entendu  parler,  un  de  efs  irout)iidourS 
qui  courent  le  monde  et  qui  m'ont  smusé  quel* 
t]Qefois  dans  mon  chftican  de  TroM.  Clia^ae  jeund 
kftà  vous  platt  m  tm  bnge  4  Ma  yaiMi  il  hé 
It)^  tnauque  qué  des  ailes  poor  aller  tout  droit 
"att  eiél;  vous  en  faites  la  dame  dé  Vbs  jSensées  ; 
vous  vous  mettez  à  srs  piods  ;  vous  hnrft  -À  sa 
'  kâhté  dans  son  soulier,  et  vous  jetez  le  gant  au 
premier  venu  qui  ne  a'enlbousiaMRe  pis  C0|nui4 
'Ibiis.  Tottt  éela  est  tYllk4«tttt  Mtir  dMfternaié 


autrement.  Pour  tontes  les  jeiiaa\l 
avons  d(;s  désirs,  rien  de  plu*  ;  on  nous  plnlt ,  pi  on 
ne  nous  atuiche  pas.  Les  femmes  ne  valent  [>a5 
plus;  du  moins  je  n'ai  point  encore  reaconirë 
celle  qui  mérkait  le  Mr  da.  Kieftnat*  ^  • 

—  Dfiea  pluiAt  que  voua  «'«fauprib  ad  dNiMnr 
la  femme  digne  de  ynm. 

—  En  bonne  vérité,  je  no  sais  plus  ce  que  je 
dois  penser  de  vous  I  Votre  enthousiasme  me  fiait 
croire  qne  voua  aluiea  Bferuu;  et  foua  la  vautar  à 
«ol  qui  auia  veiro  Hsul,  vhui  à  ma  feçon;  et  en 
travers  de  tout  rr  ln,  vous  ôtf^-^  parroité  par  de» 
vœux  ;  vo«6  appartenez  i  nn  ordre  déveS.  Quel 
est  votre  but?  ' 

^  te  ne  pola  tous  uvoaar  tons  «laa  miiiifc, 
vous  ne  metompramlriat  pas.  Vos  sujeu,  prince, 

ont  un  amour  ponr  vom";  qui  les  rend  toujours 
prêts  h  flévon^r.  Dqs  milliers  d'hommes  mour- 
raient pour  vous,  pour  votre  cause,  sans  que  vous 
sachiez  leurs  noms.  Ha  u'espAreni  aueun  «doiir, 
ils  ne  veulent  point  4o  fCOOUuaiksaMe.  Ils  sont 
dcvonfs,  cl  le  dévouement  est  une  religion. 
Ses  voloniL's,  à  eUe,  sont  saintes  pour  moi;  j'agis 
par  son  souvenir;  je  n'attends  rien,  je  n'ei^tèrc 
rieu,  mai»  faurai  vécu  ponr  elle;  et  si  C'«a  un 
crime,  puisquec'est  uuorime,  la  douleur  de  n'^lro 
pas  aimé  m'en  pnnit  issea;  je  n'ai  plnaé'«tpi«- 
tion  à  faire  drtns  \r  ciel. 

^  t^lie  vous  a  dit  qu'elle  ne  vous  aiMait  pas, 
4U  Klfjaiitl aveu  une  uorte  d'hitér«i|  tei  qm^uc 
•iine4*clle  cette  sévère  beauiéT 

—  Son  spcret  ne  m'appartient  pas,  je  ne  dois 
pas  en  dis[)OBer;  mais  permettez  que  je  vous 
quille,  car  d'autres  devoirs  m'appellent  ailieurst  > 


IX 


La  «onvenaiion  de  Weruer,  a*  démaitèé  si 

pleine  de  franthise  et  de  loyauté, avaient  faitqnel- 
quf  impression  sur  KieyiMt;  cl  certes»  cet  inci- 
dent l'aurait  préoccupé,  sans  une  cireonsia^ 
plus  grave  :  le  JJtvanién  qui  CSisait  lêiebrvè» 
panleoliNr  do  frauMùe  no.fai  i|ps*in.auB 
den  UMhrtn  sans  é^rouv^r  le  bestnn  ds  se  dé- 
vouer pour  lui,  r'(  KM^v^tuf,  qni  i'i^**;i!t  les  hom- 
mes avec  rtîHc  prompte  et  prolondi'  sagaaité  qui 
appartient  au  génie,  osa  eonfior  à  AJf  aesp^jeta 
'd'élnaldnv  Alf  promit  è>aftu  amltaè  d»  t«nt  «oMer 
«I  dé  tout  foire  ^our  lui.  •  ' 
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LA.  POLOGMi; 

Du»  In  chaiobre  de  Kieystut,  se  trouvait  un 
{îmnd  i;il»lf;iu  ([iiî  rcprësenlail  un  des  nialtr<;s 
fl«  i  Ordrc.  Kieysiut  cl  Alf  paj-vinrcni  ii  démolir 
la  partie  du  mur  cacbëc par  Ut  tableau;  le  inivail 
se  foisait  pendant  lu  nuit,  et  le  jour  Alf  iranspor- 
tail  au  dehors  les  pierres  qu'ih  eolevaienl  peu  à 
peu.  Quand  tout  fut  près,  qiuirul  l'ouverluro  fut 
lissez  large,  Rieystut  atteodii  uac  pccaâiqo  favo- 
rable pour  effectuer  sou  ëvasion.  .  t  :  . 

Werner  von  Windckcn  dlait  do  service  tous 
les  trois  jours  auprès  du  prisoanier,{et  Rieystut 
finit  |)ar  trouver  quelques  consolations  dans  les 
soins  du  jeune  chevalier.  Btruia  re\»n.nit  souvent 
daa»  leurs  coaversatious.  L'un, qui  croyait  encore 
aux  aogcs  et  à  l'amour,  s'épanchait  en  larmes,  en 
soupirs,  sans  espérance  ;  et  l'autre  enviait  pres- 
que des  tristesses  qui  valent  mieux,  que  de  froids 
plaisirs.  Peu  à  peu  l'enthousiasme  de  Womer 
gagna  Rieystut;  le  souvenir  de  Birutu  b  cmpura 
de  son  coeur....  Un  soir  qu'Us  s'entrclnnaienl 
tous  deux,  Rieystut-  tomba  tout  à  coup  dans  une 
profonde  rêverie  :  *  Werner,  dit-il,  après  un  long 
silence,  vous  avez  rendu  moins  amers  mes  jours 
de  captivité;  je  n'oublierai  jamais  vos  soins.  Que 
pub-je  pour  vous,  moi  qui  suis  plus  pauvre  au- 
jourd'hui (}Qe  le  plus  pauvre  do  mes  sujets  ?  Je 
ne  puis  vous  donner  aucun  témoignage  de  mon 
souvenir;  les  paroles  s'oublient,  et  un  objet  (|u'ou 
voit,  qu'on  louche,  vous  rappelle  une  impression, 
▼DUS  retrace  une  amitié....  Tenez,  échangeons 
nos  épées:  la  mienne  aura  quelque  prix,  n'est-ce 
pas?el  lu  vôtre,  Werner.je  la  conserverai  toujours. 

—  Prince,  vous  m'honorez;  mais  pardonnez- 
moi,  je  ne  puis  accepter  votre  offre.  Je  n'ai  rien 
à  moi,  rien  ne  m'appartient;  mon  épée  môme  est 
iu  propriété  de  l'Ordre. Mais  pourquoi  me  parlez- 
vous  de  souvenirs?  ^iotre  séparation  est-elle  pro- 
chaine? Dite»-moi,  le  grand-maitre  vous  u-t-il 
promis  votre  élargissement?  Ah  1  monOieu»  que 
j'en  serais  heureux  t  »  .Initrt3<riqqr.  r  l 

Rieystut  ne  répondit  rien,  et  remît  son  épée 
à  son  côté;  puis,  d'un  air  indifférent,  il  dit  à 
Werner  : 

^      Savez-vous  ce  qu'est  devenue  la  fille  de  Wal- 


gona 


—  Elle  a  quitté  Johannisbonr^,  mais  je  ne  sais 
oh  son  pére  l'aura  conduite.  * 

Riejrsiut  n'insista  pas,  et, changeant  de  conver- 
sation, il  demanda  à  Werner  quand  il  serait  de 
service  auprès  de  lui.  nufr)  '  l  gtioV  » 

•  Mon  service  finit  aujourd'hni,  mais  demain 
soir  je  lu  reprendrai.      i .  .  .       .  i  ,j  


I  *M 

—  J'en  suis  cliarmé  ;  et  aujourd'htii,  si  qui  est, 
conlii'c  ma  garde? 

— ASekendoj  f;  carRassenkcimest  gravement  ' 
malade  ;  cependant  'i[  llçhçra  de  reprendre  &00., 
service.  .  .  .  ;  . 

—  Bonsoir,  Werner,  je  me  sens  fatigué,  lé  j 
f onimeil  me  réparera.  Adieu,  je  n'oublierai  ja- 
mais lout  ce  que  vous  avez  été  pour  moi.  •  Et  en 
disant  ces  mots illui  serra  la  main  plus  affec- 
tueusement que  de  coutume.  Ce  mouvement  de 
sensibilité  étonna  Werner,  mais  il  qe  conçut 
aucun  soupçon;  il  quitta  le  grand-duc  et  rentra 
chez  lui  pour  se  coucher.  A  minuit,  l'archi-kom- 
tur  lui  envoya  l'ordre  de  se  rendre  à  l'instant  i 
la  prison  de  Rieystut  :  Sekendorf  était  forcé  de 
s'absenier,  et  Werner  devait  le  remplacer.  Il 
s'habilla  à  la  hAte ,  attacha  son  épée,  jeta  son 
manteau  sur  ses  épaules,  et  courut  à  son  poste. 
ICu  passant  à  côté  des  gardes  qui  entouraient  la., 
tour,  il  crut  voir  qu'ils  dormaient  ;  le  gardien  de 
la  |)ortc  d'entrée  dormait  aussi.  <  C'est  étrange,  - 
se  dit  Werner,  Sekendorf  est  déjà  parti,  et  toute 
la  garde  est  plongée  dans  le  sommeil.  »  En  appro- 
chant de  la  porte  de  la  prison,  il  entendit  qu'oQ/ 
parlait  à  voix  basse.  Son  premier  [moavement  fui., 
d'appeler  les  gardes;  mais,  après  avoir  réOéebt, , 
il  pi  nsa  qu'il  valait  mieux  s'a&surer  par  lui-même 
du  ce  (]ui  se  passait.  San»  bruit  il  poussa  les  ver- 
roux,  et  entra  précipitamment  dans  la  chambre, 
de  Rieystut.  Le  grand-duc,  recouvert  d'un  man-, 
teau  de  Teulonique,  était  debout  devant  l'ouver- 
ture pratiquée  dans  le  mur;  en  entendant  des 
pas  il  se  retourna,  et  avant  de  reconnaître  Wcr-, 
ner  il  lui  avait  passé  son  épée  au  travers  du' 
corps.  Werner  tomba  baigné  dans  sou  sang), 
pourtant  il  respirait  encore,  et  d'une  voix  à 
peine  articulée,  il  prononça  ces  mots  ;  c  Birula,. 
c'est  pour  toi  que  je  meurs,  i  Quelle  fut  la  dou- 
leur do  Rieystut  en  voyant  qu'il  avait  tué  soa. 
ami  1  «  Les  dieux  sont  témoins  que  je  suis  inno-, 
cent  de  ce  meurtre,  >  dit-il  à  Alf;  et  il  se  baissa 
pour  étancher  le  sang  qui  coulait  à  flots  de  la^ 
blessure.  «  Seigneur,  fuyez,  je  vous  en  conjure, 
chaque  moment  est  précieux;  on  vu  venir,  fuyez, 
fuyez,  au  nom  dn  ciel!  •  Rieystut,  en  jetant  uit 
dernier  regard  sur  ce  corps  inanimé,  frauchïL 
l'ouverture  et  disparut.  Alf  le  suivit. 

La  nuit  se  passa  tranquillement.  La  prépara- 
tion narcotique  qu'Alf  avait  mise  dans  la  boissOQ, 
des  gardes  les  tint  endormis  jusqu'au  malin;, 
mais,  au  moment  où  la  garde  fut  relevée,  on  s'a- 
perçut de  l'évasion  du  prisonnier.  ÂJors  tout  la 
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diâCeau  fut  (  Il  emor:  00  envoya  des  cavaliers  à  la 
ponrsuitP  de  Kieystut;  on  chercha  des  coupables, 
(les  complices,  muîs  on  ne  vit  qu'une  preuve  de 
fidélité  dans  l'uiisassinat  de  Wcrncr.  Le  sang  que 
Weraer  avait  p«rda,  la  gravité  de  «a  blessure* 
laiMaient  pen  d'espoir  de  le  sanver.  Abandon* 
nons-lc  sur  son  lit  de  douleur  :  une  vi<*  sans 
espérance  a  peu  de  prix,  et  revenons  à  Kieystut. 
Son  déguisement  lui  permit  de  traverser  le  pays 
aaas  être  inquiété,  et  il  arriva  sain  et  sauf,  avec 
son  fidèle  AIT,  cbei  Duuila,  sa  ÛSk,  ducfaesae  de 
Maaovie* 


Une  colonie  d'ouvriers  que  les  Teiitoniqaes 
avaient  fait  venir  des  PAys-Bae^  iTéiablit  dans 
un  village  de  la  terre  de  Ckilm,  sur  les  bords  dn 

lac  He  Wensen;  ces  hommes  lal)r»rieux  mar- 
chaient de  pair  avec  la  noblesse  de  Prusse.  C'est 
dans  ce  village  que  demeurait  b  vioSIe  aorarde 
Walgnna;  lienrenaede  la  monotonie  de  sa  vie, 
eUe  ne  voyait  rien  an  del&.  Un  jour,  son  Frère» 
qn'elleavait  pre?qn»>  onhlîé,  car  plie  avait  désap- 
pris d'aimer,  se  présenta  devant  elle  en  lui 
disant  :  *  Ma  soeur ,  je  vons  amène  ma  fille ,  je 
voos  oonle  mon  pins  elier  trésor ,  gardet^lé 
bien,  et  quand  les  tempa  aérant  plus  calmes,  Je 
viendrai  cherchpr  ma  pauvre  enfant.  »  Après 
quelques  heures  de  repos,  il  partit  ,^el  Biruta 
prit  possession  de  sa  nouvelle  demeure. 

La  sonir  de  Walgnna  était  venve  dinn  ouvrier 
delà  colonie;  habituée  au  travail,  rapportant  tout 
aux  besoins  matériels,  elle  fut  gênée  par  la  pré- 
sence de  sa  nièce  ;  elle  ne  comprenait  rien  ni  à 
aes  airs  ni  à  son  langage  :  pour  un  peu  elle  Tau- 
rait  crue  folle.  Quelle  amère  solitnde|qne  celle  qni 
vous  rapproche  d'un  être  qui  ne  vous  comprend 
pas  !  Biniia  disait  des  mots,  il  le  fallait,  mais  elle 
ne  pouvait  épancher  une  idée. 

Ses  sentiments  se  développèrent  «icorodms 
cette  sonfirance  de  chaque  Jowr.  Oni.  quand  on 
est  jemie  et  qu'on  aime,  tout  va  d'abord  à  l'amour, 
toute  peine  l'en richit,  toute  passion  même  étrm- 
gère  y  ver&e  et  l'augmente.  L'image  de  iLieystai 
ne  la  quittait  plus,  die  savait  tm  emprisonne- 
ment, die  savait  rissue'de  la  bataille  de  Kowno, 
et  son  imagination  enflammée  aurait  franchi  des 
mondes  pour  aller  le  délivrer  ;  rVsien  lui  qu'elle 
avait  placé  le  bonheur,  li»  reaai«^oce  de  sa  pa- 
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trie,  cette  pensée  sânctiftMt  tàp»Êliàà%4à 

crait  à  ses  propres  yenx, 

Biruta  vivait  hors  des  proportions  vulgaires 
qui  l'entouraient,  elle  vivait  de  celte  vie  infii- 
Heure  qui  développe  lee  grandes  fiicoltés.  En 
jour  elle  faisait  de  longues  prommades ,  pour  ' 
échapper  au  babiî  de  sa  tante,  on  elle  allait  an 
bord  du  lac  pour  chanter  les  airs  de  son  pays  7 
sa  harpe  était  le  seul  ami  qui  pût  lui  rendre  qûeW 
ques-nns  de  ses  aneienssouvenirs. 

Ainsi  s'écoulèrent  des  semaines  et  des  mois 
sans  rien  changer  à  sa  position,  mais  Birnta  ne 
fléchissait  pas  devant  le  malheur  :  l'espoir  pour 
quelques  imes  privilégiées  est  une  eonvictioii. 
Un  soir  que  tout  lepesait  dana  la  maiaott,  ot 
qu'elle  seule  veillait  pour  penser  et  pour  prier, 
elle  entendit  marcher,  et  les  pas  semblaient  se 
diriger  vers  la  maison  ;  aussitôt  elle  s'approdie 
de  la  cronée,  et  voit  am  fiyona  de  la  lune  ua 
homme  enveloppé  dans  un  manteau.  «  9wt 
l'amour  de  Dieu,  dit  cet  homme,  donnez-moi  on 
morceau  de  pain,  je  succombe,  je  meurs  de  faim; 
je  suis  un  pauvre  voyageur,  et  j'ai  encore  une 
longue  rente  k  feire.  •  Biruta  fut  effrayée 
d'abord  de  l'apparition  de  cet  étranger,  mais 
bicTitAt  h  pitié  prenant  le  dessus,  elle  lui  dit  :  •  Il 
rst  iiupossiide  que  VOUS  entriez  dans  la  maison, 
muis  attende2>moi  sous  cette  touffe  d'arbres  qui 
est  là-bas,  j'irai  voos  ponar  dn  pain.  >  Aprên 
avoir  refermé  la  croisée ,  die  eut  envie  d'aller 
réveiller  la  servante;  puis,  ayant  réfléchi,  elle 
pensa  que  ce  serait  une  imprudence.  Celte  fille, 
se  dit-elle,  avertira  ma  tante,  tonte  la  maison 
sera  en  rumeur,  une  fois  de  ph»  on  me  taiera 
de  folie,  il  vaut  mieux  prendre  pour  moi  seule  In  ' 
responsabilité  du  danf^or.  Elle  cacha  dans  son 
sein  le  poignard  qu'elle  portait  toujours  sur  elle, 
et  se  rendit  eourageuiemeat  an  lieu  indiqué. 

La  pAleur  de  la  lune  édairait  iiiblemeM  leu 
objets.  En  approchant,  croyant  voir  detf 
hommes,  elle  eut  la  pensée  de  se  sauver;  mais 
ne  douiaut  pas  qu'elle  serait  poursuivie,  elle 
alla  au-devant  des  étrangws.  Lesaliments  qu'elle 
apportait  furent  reçus  avec  reeonnaiaMUMo. 
€  Merci,  mille  fois  merci,  dit  le  premier  qui 
s'était  présenté  à  elle.  —  Grand  Dieu!  sécria 
Biruta,  c'est  kieystut I  •  £Ue  l'avait  recooau  à  sa 
voix,  elle  Pavait  deviné  è  b  rësofailioo  qui  l'en- 
traînait  vers  lui. 

c  Vous  le  connaissez,  dit  le  compagnon  do 
Kiovstut,  vous  le  connaisse,  vous  allez  mourir. 
—  Arrête,  misérable ,  je  ne  paierai  pas  ma  vie 
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en  dôDllillt  )i  mon;  pirnooslo  pain  que  I;i  pitié 
^tie  femme  nous  a  doaaé,  et  cloigoons-nouB 
iAm»  ftire  M  erilneiddfiDs.  ' 

—  Vous  croyez  dOWqrié  |e  serais  mfÊià»  de 
TOMS  înhir?  dit  Birnta  arec  ftrrtP. 

—  Je  n()  rf  ois  jamais  a  lu  boaae  loi  d'un  okré 
tieo.  Parlons,  Aif,  purtoos.  ■  • . 

<—  Oui;  dMlii  de  wêê,  Mb  as  doniez  pas 
d'an  être  qui  vona  doil  la  liberté! 

—  Lrs  (lieux  me  sont  propices,  s  écria  Kieys- 
tut,  je  reironvo  Binita,  je  la  reconnais,  c'est 
eUe;  non,  jamais  oUc  ne  trahira  celui  qu'elle 


—  Qui  a  osé  vous  dire  que  je  tous  sâmAt 

—  Votre  ami  WVrnpr  von  Windeltea» 

—  Et  où  est-il  en  ce  momeot? 
— -  Là,  reprit  Kieysiut  eu  monifaot  la  terre, 

il  est  mon;  ee  gliife  s'est  saiMed  dsas  ion 
esNv*  * 

Le  ang  de  Birula  se  figea  dans  ses  >eines. 
<  Comment,  s'écria-t-elle,  c'est  vous  qui  ravezas" 
sassiné?  Pauvre  Wernerl  luicpii  m'avait  juré  de 


^  Si  nort,  répondit  Kieystut,  est  une  dou- 
leur arfreuso  pour  moi;  je  !'ai  tué.  Mais  qti'est-ce 
que  In  vie  d'un  homme  quand  on  se  doti  4  un 
peuple? 

<<— Adfea,  prioee,  dit  Blraia  amelè  eoMr  graa 
de  larmes,  adiea.»  Sisystut  la  saisit  par  la  main 
en  tui  (lisant  :  t  II  vous  était  donc  bipn  cher? 

—  Je  l'aimais  comme  un  frère,  je  i  estimais 
comme  ou  hom  et  loyal  ami  ;  que  Dieu  pardonne 
à  son  sistishil  Adim,  Kiefimt,  Hat  aie  reste 
pins  qu'i  prier  Dieu  pour  vous. 

—  Un  mot  encore,  je  vous  en  supplie  :  Wemer 
a-t-il  été  vrai  dans  ses  révébitiona?*  Birnta  ne 
répondit  pes... 

c  Je  rMpecte  wre  siiedee,  bisîs  je  Jure  sar 
mes  dieux  que  votre  irnsfe  ae  sertira  plus  de 
mon  cœur.  Je  vous  offre  un  trAne,  Biruta,  je 
vous  offre  le  titre  d'épouse;  oui,  vous  êtes  digne 
ée  toas  Isi  bieàs  et  de  toutes  les  grandeurs. 
Wener  a'e  dit  qae  si  vsas  étics  b  plas  supé- 
sieure  des  femmes,  vous  étiez  aussi  la  meiUenre, 
la  plus  complètement  bonne  et  parfaite.  Ne  vous 
éloignez  pas,  Biruta,  je  n'emploierai  pas  la  vio- 
lence, je  ne  pse  i«ns  fidre  perteger  l'in> 
tsHilode  de  men  sort.  Qasiid  Je  revitoM,  e» 
sera  en  prince,  en  vainqueur,  entouré  de  ms 
puissance  et  pour  mettre  i  vos  pieds  une  cou- 
ronne lReGeve»>vetts  mes  sM'Bi^AlSy  serex-vous 

àBOlt  'i.   


•^'Jnëèbjnb^iMdBeiiafeè  eelb  d 

tien.  ^.     ':  .  •  f 

-«•Voasasees  à  moi  ;  »  et*  l'eotoçant  de  ses  bras, 
il  lai  donne  an  boiser.  iNons  soauaes  taaeie,  dip 

Kieystut,  et  bientôt  nous  ii  nwiiijM.i  ffum 

attendre  la  répease  de'  Mmift,' Ue^ilÉt  «|  ÉÊh 

s'éloignèrent*  >.•.-{ 


me  agite- 
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tion  mêlée  d'ivresse,  deas  un  trouble  < 
que  les  paroles  ne  sauraient  jnendre.  Li  mort 
de  Werner,  les  dangers  auxquels  était  f  xposé 
Kieystut.  seauBoar*  l'avenir  immense  qui  se  dé- 
roulait devant  elle^  tont  transperteil  son  Asie  du 
ciel  à  la  terre,  du  bonheur  au  désespoir.  Re  Sl^ 
chant  où  porter  cette  surabondance  d'émetions», 
elle  quitta  dès  le  matin  la  maison  de  sa  tante< 
Les  êtres  froids  et  vnlgaires  profanent  tout,  ils. 
arrêtent  jusqu'à  b  pensée.  Binua  se  dirigée  ven. 
le  lieu  où  elle  avait  vu  Kieystut;' elle  pereeimt 
le  cbemiu  qu'il  avait  du  parcourir,  pafs  elle  re- 
vint au  pied  de  cette  colitne  où  elle  «vait  reçn 
ses  idiew.  Toot  à  eonp  eUe  eateadit  b  voix  de 
son  père  qui  l'appelait...  Ah!  que  Tieat»il  oi*s 
prendra?  se  dit-elle.  Walguna  l'aborda  aveci 
visage  triste,  la  pauvre  Ollc  se  jeta  dans  ses  bras 
et  fondit  en  larmes.  <  y u as-tu,  Biruta?  saurais-' 
ta^it*** 

— *Oni>  iBfla  père,  j'ai  appris  b  nert  de  Wef> 

ner  !  

—  Comment  sais-iu  la  fuite  de  Kieystut,  l'as- 
sassinat de  Werner,  tous  ces  événements  qui 
ft'ont  pu  parvenir  eacen  dus  ce  vilbge  ?  9 

Biruta  baissa  be  jau.  saas  répoadre, 
c  Malheureuse  eafsat»  toat  ce  qn'oa  m'a  dit 

était  donc  vrai. 

—  Que  vous  a-t-on  dit,  mon  père  ?.... 
à  toi  à  perbr!  réponds.  Gommeat 

es4B  appris  la  faite  de  Kbjslat?  s'écria  Wel« 

{una,  en  cachant  son  visage  dans  ses  deux  mains*- 
^ës<^rvais-iuc  et  opproiire  ;i  ma  vieillesse?  vais>je 
descendre  dans  la  tombe  desiioaoré,  maudit?.,  t 
-»  Jesabiaaeoenle,aien  père,  >  répondit-ell^, 
aTeceataNT;  et  m  cempranMit  pas  bM  b  san«, 
des  paroles  de  Walguna,  elle  allait  lui  avottea 
son  secret,  lorsqu'on  entendit  des  cris,  un  tu- 
multe, des  pas  de  clievaux  qui  couraient  ventre 
à  terre  ;  pois  îb  rirent  aa  dé(9£bsnem  de  Teii« 
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tOMÎmufc  Anrim  près,  de  r«MÉr«il  oà  ëtah  Wal- 
gana  et  la  Allé,  lés  chevalten  mirent  pied  9terre, 
^«l*P6bMaiii  MM  btleatiaii  -dee  ttMSM  «far  le 
iHitier. 

•  Ici,  ici.  Vérria  l'un  d'eux,  je  vois  Ifs  inicea' 
(fw  piud  (iç  géant,  œa  trnc«s  foot  droit  an  Yii- 
toge  ;  vile,  nMMiei  à  cheval  pour  y  |mi4re  Imi> 
gae,  et  moi  je  vaïe  m'annrer  de  la  longueur  du 
pied.  > 

Le  terrain  s;ibloniieiix  oi  inouillë  pai  I.i  pluie 
laissait  intacte  la  trace  des  pas  ;  on  pouvait  voir 
.  la  l^iigne  des  voyageurs  à  rirréguiarîtë  de  leur 
miNhe.  Le  ehevalier  qui  faisait  si  minutieuse* 
mf»nf  rpfff  ri^rhnrclie  ne  s'ëiriit  pas  nperrti  de  la 
prosciii  t'  i\f  W  il^iîna  et  de  s;i  fille.  Le  cœur  de 
Biruta  battait  viulemment.  Mon  Dieu,  se  dit^elle, 
nIfftHaii  doTenlr  Mlé!  et  elle  priait  en  son  ime. 
Hais  fjat  devtnt-èHe  en  enieodant  fcs  chevaliers 

qui  revfnritenl  du  vifhpf»  et  qui  criaient  :  «  Vic- 
toire, VKUoire  !  les  pas  arrivent  jusqu'à  la  ci  oisée 
de  cette  maison,  et  de  ià  on  le«  retrouve  jusqu'à 
li'  cdHne  ;  s  et  s'approchant  de  Walguna,  il  lui 
dits  <  Qdt  étetofOinf  quelle  est  cette  Jennettlie? 
app!irien<»7-vf>us  A  ee  villrn^f  ? 

—  Noa,  seigneur,  jhalnie  ordinairement  le 
NMlibBgen  près  de  Joliaonisbourg.  Je  me  nomme 
WSBlgona,èC  cette  jeune  fille  est  BIntta,  mon  oni- 
qtte  enfant... 

— -  Birutrt  «;'f^(  rîa  le  Tnitontr|iio  ;  re  nom  ne 
m'est  point  inconnu,  et  peu  à  peu  nous  arrivons 
^  Iv  viirlt^. 

—  Seigneur,  cria  un  chevalier  qui  était  monté 

au  liaut  de  la  colline  pendant  ce  coiloqHe,  nous 
trouvons  ici  un  (laeon  d'hydromel  et  un  reste  de 
pain.*  Lie  Teutonique  se  dirigea  vers  la  colUae  co 
ordonnant  ih  Wàl|j;0tta  et  ht»  Alte  de  le  suivre,  et 
là  ils  subirent  on  intermgatoire.  «Maintenant,  leur 
dit -il.  nous  avons  des  preuves  stiflisanies,  nous 
savons  que  vous  avez  donn(^  asile  h  Kîcystwt. 

—  Seigneur,  mou  cheval  est  «urore  sellé,  et 
j'arrive  à  l^inatant  de  Marienbourg . 

—  Et  ta  fine,  habite-t-elle  ce  village  YHiér,  on 
pécheur  de  Wisendorf,  qui  revenait  cbes  lui  à 
minuit,  aperçut  denx  homines  qui  rrtdaieni  de 
ce  côté,  il  les  prit  pour  des  ouvriers  de  la  co- 
lonie; maia  la  taille  hereviéeonn  de  Vm  de  ces 
hommes  nous  ftiit  penser  qne  cTétait  Kiey8tvt,«t 
depuis  deux  jours  notis  sommes  sur  ses  traces. 
Fille,  dit-il,  eu  s'adressant  à  Diruta,  on  vous  or- 
donne de  déclarer  la  vérité  à  votre  maître.) 

—  Quel  est  célni  que  von^  appelés  mon  uu/^ 
tro^  répondu  Bimta.  > 


;       L^CM|^. tef utwqoâ  1  i^'m  à,  lui  (mjftm, 
damt  «éfiti  m  obéitsmmul  »!l»n  clmwlierpHnkli 
loontinuer,  lorsque  des  crispe  Cemqae  »e  drmh 
entendre;  on  amenai  de  force  la  tanie  de  Riruta. 
i  Seigneur,  dit  le  Teotooi«M'^  'T^'  avait  tihitii  sa 
,iBaiaûa,  bous  avou  trouve  k  trace  despas  pcfis- 
qne  sousla  cronée  de  «sMa  ffqsiie.  • 
.  «4-€aiÉcon  entêli«Mf  Um  dsnnd«  nmor- 
rogaleur. 

—  Ail  ?  mon  bnn  Jésus,  je  l'avais  enfiTnn-  lu* m- 
dans  uiuu  bufietaprei»  l'avoir  rempli  dhydioro&i, 

I^ripwl  haatrd  en  laeott  s*  trottvo-i41  v»- 
la  colline? 

—  Ah  I  siiinte  Vieffo»  ila  OM lOM  Jim* 4  n>a 

plus  rien  dedans. 

—  Je  réitère  ma  deoiande  :  qui  a  porté  ce  ila- 
conaur  h  oollîaaf 

—  Ab  1  seigaear,  loos  pensez  bien  que  jo  M. 
I  suis  p  is  femme  à  donner  mon  hydromel  au  pre- 
mier venu,  et  si  je  connaissais  le  coupable,  je  vous 
le  livreraiii  de  boa  c<£ur.»  Puis,  i»e  touriwiat  ver^^ 

I  Biniu:<G'nstpenft4tre  nette  illfefni  rôde  totttei 
les  nuits  comme  une  ftme  en  peine  ;  oui,  elle  a 
f^nf  comme  les  anciens  piianf»  oUa  n  dnmié  de 
l'hydromel  an  serpent. 

—  Ma  soeur  !  lui  dit  Walguna... 

—'le  vous  ordonne,  au  nom  de  l'Ordre^  dît  b. 
ohnsalier  à  Biruta,  de  révéler  toM  ce  qan  vous 
savf^f  touchant  Kieystut.  Dite»  8S  VOW  Vvm  W 
et  quand  vous  l'avn  vu? 

HftiKicystoi!  s'écria  la  vieille  en  foisant  un  si- 
gne-de  omit  i  lieyttut  dnni  mai  mtiiMI  1.  Ah  I  nii-- 
gnenr,  aberohez-le«  je  ëomsefaislmÉ  lUn  plmAt 
que  de  le  cacher  un  moment.  » 

Biruta,  par  son  regard,  provoqua-  unQ 
velle  question  du  Tentoniqnn. 
*    (  Fille,  répondez,  dites  si  vous  avMjaSini»^ 
tut. 

—  Non  jo  ne.  l'ai  point  vu. 

—  Dite&  la  vérité,  ou  vous  ailes  périr  ;  mon 
cpce  va  faire  jastioa  lin  voire  criaie< 

Frappée^  diti^lln  nveo  calmn,  l'épén  dW 
TeutoniqH  n'a  jnmais  rncnlé  dai«st  l«  SMf  im 

oocent.  » 

Le  chevalier,  confondu  par  l'assurance  decetlo 
femme,  dit  à  ceux  qui  rentouraicnt  :  c  Mqi»  oolnh 
pnsovswM  poitoirs^  Mci  «st  VMin  dd  ]mN 
reau.  Walguna,  vous  me  paraisses  innocent,  isain 

!?r)vt>s  sonpçons  pA^rnt  <%ur  votrielUio,nnnMSi 
allons  l'envoyer  à  lilarienboarg, 

— Seignoor,  je  me  sounmtrai,  mais  je  voua 
demande  la  grtoe  de  ne  pas  quitter  ma  filin«  ,i 
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-:t  bi  llMpi«iiiqD«,  âpràa  «voir  loiiié  Qd  têmi^ 
four  gorvkr  Biraift»  nènità  dmral  fKNir  «Mrir 


<  Je  De  voilaîs  im  ('«ôenMr,  dit  WaJgaiia  à 
sa  fille  quand  ib  lurent  arrivés  dans  la  maison  ; 

je  ne  voulais  pns  l'nccusrr,  m:iis  toiitos  les  preu- 
.ves «ont contre  loi;  m  sais  la  fuiie  de  Kiey^tur, 
(hier  jl  a  passé  ici  ei  tu  l  as  vu  :  dis  toute  la  vérité 

—  Mon  père  a  des  droitt  il  ma  confianoe,  je 
vais  tout  lui  dire;»  eielle  raconta  les  événements 
de  k  veille,  sans  parler  de  rps  sentiments  pour 

,  KieysHit  et  des  promesses  qu'd  lui  avait  faitett. 

c  Povrqnoi  n'a»4n  pas  avartitésliabîtants  pour 
f u'oo  aille  à  sa  pMuiiiitaf  PwrfBOÎ  n'as-tu  f»s 
dénoncé  Getho]|MPB«Mf  tnQlmHaoaa?»  6ir«iiaae 
répondait  pas. 

«  Tu  te  tais.  bien,  je  na  serai  pns  ton 
comjilioe;  j^lmî,  an  nnm  dn  TOrdre,  dénoncer 
notre  ennemi,  et  tout  le  village  montera  h  clieval 
pour  rtlîpr  ■)  s;i  poursuite. 

—  ÎSoûf  «00  pùre,  vous  ne  le  ferez  pas;  d'all- 
,  Apmrs  il  «st  tr^p  tard,  «i  vous  preodnez  lu  res- 
'  poma|iMi|é  d'vat  manvaii»  action,  «ans  réparer 

«M  lam^i  miiaw  oda  no  vont  anrèlo  ^  pen- 
sez an  raoiaa  «in  mm  liim  votN  anfM»  à  k'h- 
qui^tioa  ! 

C'est  loi  qui  t'es  perdue,  et  je  a«  voi*  de 
'.maynn  dn  to  aawnr  ^'fn.nMniat  %m  A  nos 
>awltM»on  IMm»  k  nos  ji^ea. 

P«rsonne  n'a  été  témoin  de  l'événemcat, 
et  aacvne  tonui  e  un  me  fera  avouer  mon  secret. 
.  .  «^-Mai»  tu  ne  &ius  donc  piis  pourquoi  Jo  suis 

von»  id,  «ttitte,  mm  an«l  lH?n,  wm  aeiil  Jmo- 
henr?  Je  ta  pardonnipii»  mm>  mm  «tu,  aui^ 

,ie«  TeatauqaeSt  \h  ont  commandé  un  iuiineas^ 
^.,|apciÛ6eo.«II,|)tut,que  je  aiejsepare  do  if>i. 

-rifep  ViqidfianV<M|yi  fil^f a,  won  père  ? 
u'f  'ir'^Mlte.X^  naUgi«itte».«tdéjà  on  Uti 
'..4«id^sloooaveatda  Thofip^.^ 

Biruta  pÂliu  «  Uni,  raligicttsn,  mon  pére?  »  ; 
-»-ïelle  est  la  volonté  du  tjrandHSialire,  e^ 
rO'jefl  (uiriBéine  (|(ài  m*i  l'a  ex^vii^ée.  . 


00  sait  qnil  Vft4fn4^ia,  l.it*Mrt«  mm  «xigac  de 
rançon  ;  on  sait  oneore  que  plu§  tar<l  il  a  /îtilt  d«a 
tonmiffi  pour  tJMlewr-i  «nf»      ^ntwidM.  lea 

entretiens  secrets  de  Werner  «t  d«  Kieyslut«  et 
on  pense  que  c'e-st  toi  qui  a  favorisé  son  évasion» 
—  Vous  savez,  mou  père,  que  celte  /imnii!^ 


— -  (îiuind  le  graod-wtiro  mn  lltnppelir|MMir 

me  dire  de  quoi  on  t'a4icu8ait,  j'espérais  pouvoir 
te  ju&titie^',  et  je  vins  ici,  pensant  que  tous  las 
habitants  de  ce  vdiuge  témoigneraient  eo  ta 
yanr...  9fais  à  présent,  qnd  espoir  ina  l  esi^ilT 
Tant  est  vrai  :  et  tu  le  sais,  malhonrenan  fttUntf 
un  .soupçon  de  l'Ordre  éijuivaut  à  une  coodamnt^ 
^ion»  quand  il  s'agit  d'un  sujr!  prussipn. 

^  Non,  je  ne  M^rai  point  reiig^eu&e  \  Uui  a 
donné  au  grand»inattae  lo  ponvair  de  disposer 
d'un  rxBur  de  femme  ?  Qn'il  coaunaade  ti  ses  cbc  va- 
licrs  d'éteindre  cti  eux  tout  senliuient  humain  ; 
qu'il  leurdisc:  Faites  mourir  voire  ànie  et survivea- 
vous  pow  le  service  de  l'Ordre,  je  le  4»M]çoi»,f 
mais  qu'il  disposa  de  son  vie,  de  mot  qui  OMph 
prends  la  valeur  d'OBt  fO^ilé  énoISgifMpiMvjl- 
mais!  Je  vous  le  dia,  siea  pèr^  j«noneraip|ip|l 
religieuse!  J'irai  !.... 

—  Mais  où?  qui  osera  te  dounei  u^ie,  quand 
tu  ea  condamnée  par  rOrdro  I 

— J'irai  olk  le  despfttiaae  tonumiqne  m 
teindra  pas. 

—  Ah!  je  le  comprends.  11  fallait  au  moins 
u'cpargner  cette  dernière  douleur!  Cooiaieat, 
ui  irais  demander  proleeitnn  nns.  ennemia  ^ 
notre  loi.:  il  Kieystnt  4|nn  tn  irain  dira,: 
Sauvez-moi  ? 

—  Oui,  mon  père,  c'est  lui  qui  me  protégera. 
. — Tu  akmdonncs  tonjtère;  tu  renies  ta|»ai4>i|ç, 

ta  reUfion?  ( 

—  Les  retigieoses  n'ont  ni  famille  ni  patrie  : 
on  se  coasacrani  à  la  vie  dévote,  cUcs  ont  dit  :  Je 
n'aimerai  plu^  je  ne  oonsaleraipius^  le  couvent, 
nion  p.èr/e,  c'est  un  suicide,  et  c'est  vous  qui  m'jr 
fgondijmwea.  Mais  je  yeux  viyr)»^<«^ 
coBScrvera  pour  vou^  ei  c'est  l|pi  nflin^ 
livrera  du  joug  infâme  des  Teuionique».       , . 

—  Que  Dieu  te  pardonne  !  mais  aie  pitié  de 
moi,  peniie  à  ce  que  je  deviendrais  si  tn  poavaîa 
accomplir  tes  prQjets^»«v  Toute  la  vengeance  do 
l'Ordre  retomberait  sur  moi;  je  serais  traîné  on 
prison,  déshonoré!  déshonoré  par  toi?  Ali!  mn 

quqllp  afifiÇMSe  dpuleur  1  ^fiai*  liions  ^lus 
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—  f»îîrdonnpz-inoi,  mon  père  ;  mais  il  me  r«te 
un  autre  uojrca. 

•**»QmI  nojeiiY  •'<écria  Walgnwi  effrayé. 

—-Je  nepti»  encore  vons  le  dire;  mais  sachez, 
tnon  père,  q«e  l'eepoir  ne  m'a  poiat  aben- 
donnëe. 

—  Tu  parles  d'espoir,  pauvre  enfant! 

8t  f  11  volonté  de  résister  aa  despotisme,  ' 
fil  Mssi  la  votonié  de  ne  pas  Mre  votre  mal- 
hfA}r.  Ftez-Tous  en  Dîea,  et  ne  me  retires  pas 

votre  indulgence.  » 

Walguna,  attendri,  la  pressa  contre  son  cœur. 

«  Mon  père,  il  est  possible  que  cet  instant  soit 
le  dernier  ob  nous  ayons  la  possibilité  de  nous 
parier  librement,  donnec-moi  votre  sainte  béné- 
diction, et  pardonnez-moi,  si  j'ai  commis  uue 
faute,  >  dit-elle  en  se  mettant  ù  genoux. 

Le  vinlbml  leva'an  ciel  des  yeox  pleins  de  lar- 
mes, et,  posant  ses  mnins  tremblantes  surle  front 
de  sa  fille,  il  dit  :  t  Mon  Dieu,  bénissr>z-la  comme 
je  la  bénis,  et  pardonnez  -  lui  comme  je  lui  par- 
donne...tÂce  moment,  les  chevaliers  entrèrent 
àÊM  la  maisoB;  iU  revewifeot  criant,  jnrsm,  vo- 
ciférant: ils  n'avaient  pu  rejoindre  Kiejrstnt.  On 
comprend  le  bonheur  de  Birntn  ;  mnis,  hélas!  il 
ae  dura  pas  longtemps,  car  aussitôt  on  ordonna 
aa  père  et  à  la  fille  de  se  mettre  en  ronte,  avec 
«BO  escorte  de  qnatre  cavaliers. 

Biruu  fut  séparée  de  son  père  tout  le  temps 
t|ne  (Jtira  !e  voynp;p  ;  il  ne  leur  fut  pas  permis  de 
se  dire  un  mot,  d  échanger  un  regard,  et  quand 
Us  fàrent  arrivés  à  Harienbourg,  on  leur  donna 
deux  dmgsbres  éloignées  rwiê  de^'antre.  Le  pre- 
mier soin  de  Biruta  fut  de  demander  des  détails 
sur  Wcrner,  et  avec  joie  elle  apprit  qu'il  vivait, 
que  sa  blessure  était  grave,  mais  qu'on  espérait 
la  nnver*..  Ah  1  se  dit-elle,  Kie^iot  est  innocent 
defaat  Dten,  et  cette  pensée  la  consolait  de  tout. 
Clle  supporta  avec  résignation  un  nouvel  ordre 
dn  grand-maître,  qui  lui  déferdnit,  sous  quelque 
^prétexte  que  ce  fàt,  de  commuuiquer  avec  son 
|iè#a.  On  tni  donna  pour  prison  une  chambre  de 
'fenour  d'EIbing,  et  elle  fnt  confiée  à  la  garde  de 
la  fimme  dn  geôUer. 


XIII 


Le  lendemain  malin,  au  moment  où  le  grand- 
taattre  lisait  le  rapport  du  chevalier,  oui  accusait 
Ilinita,  on  exprés  da  komtnr  de  Hefbours  Inl 


.OGNE. 

remit  une  lettre  qui  était  arrivée  sons  le  pli  du 
komtar.  Cette  lettre  avait  été  remise  par  nn  in- 
ooMM,  et  on  ne  savait  de  qai  elle  vwait.  Wi4- 
rich  la  décacheta  avec  empreiseiMnit  et  latoa  qni 
sait  : 

€  Noble  WinricU  von  Kniprode,  l 

»  Les  dieux 'm'ont  délivré  de  votre  prison,  et 
jje  viens  vons  remercier  pour  vc»  généreux  pro- 
cédés envers  moi,  car  vons  avez  été  bon,  humain, 
quand  tont  le  reste  de  votre  Ordre  est  cmel  et 
SBBgninaire. 

»  Je  dois  vous  prier  de  n'accuser  personne,  car 
personne  ne  m'a  aific  dans  mon  évasion.  Alf  est 
l'instrument  que  les  dieux  ont  choisi  pour  bâter 
ma  délivrance...  Tons  vos  Mwpçons  tombwaient 
sur  des  innocents.  Je  vous  le  répète,  je  vous  en 
donne  ma  parole  de  prinn-,  Alf  pst  h»  seul  qni 
m'ait  aidé.  Cela  dit,  je  vous  promets  de  voas  , 
rendre  vos  égards  et  vos  procédés.  Si  vous  êtes  un 
jour  en  mon  pouvoir,  je  vons  randraî  vos  égards, 
vos  procédés,  meis  je  tftdierni  de  vons  mieux 

garder  qiip  vmis  ne  gardez  voh  prisonfiiers.  Que 
les  dieux  veillent  sur  vous,  mais  qu  ds  écrasent 
votre  Ordre  dont  je  serai  à  jamais  l'ennemi. 

<  KltVSTCT.  » 

Winrich  relut  deux  fois  cette  étrange  missive. 
Puis-je  croire  aux  paroles  d  uo  païen? se  dit-il; 
pui&-je  croire  à  l'innocence  de  Bimtaf  1^  tribunal 
pronottoeta.  Il  lit  n^nder  l'srcli»>komtur.  et  l'af- 
faire fut  portée  devant  le  chapitre  de  l'Ordre. 
Mais  auparavant  il  dit  à  l'archi-kom  (  nr  qn'il  n'était 
pas  encore  persuadé  de .  la  culpabilité  de  Wal- 
guna et  de  sa  fille,  et  qne  dans  sa  oOMCienee  il 
prononcerait  plutôt  pour  en.  qne  contre  enx. 
<  Cependant,  ajonta-t-il.  il  est  important  d'em- 
pêcher toute  relation  entre  Bîrnia  et  Kieystut. 

Une  consolation  inespérée  vint  adoucir  ta  po- 
sition de  BhPUM  :  80  garilieme  était  nnePolonalse 
néeenHanovieianMaparlasTealoniques,  ello 
avait  été  forcée  d'épouser  le  concierge  de  !a  tour 
d'Klhing,  mais  elle  était  restée  fi<lèle  :i  s;t  pairie» 
cl  elle  avait  autant  d'amour  pour  la  Pologne  que 
de  haine  pour  lea'TenUuiqaes.  Cette' feasma, 
comme  on  le  penne,  B*éiait  intéresséo  an  sort  do 
Kieystnt  ;  il  était  l'ennemi  des  Teutoniques  et  en- 
suite il  était  père  de  la  duchesse  de  Mazovie.  File 
confia  à  Bimta  tons  ses  sentiments  secreU  ;  tout 
ce  qu'elle  cachait  mémo  i  son  «iBri  »  elle  fmrona 


i  niM  Innme  qni  devéit  lOBlir  eime^elle  :  elloe 
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puèrent,  elles  devinrent  amies  dans  cette  com- 
ttnM  doidmir.  Awui  «trait  par  son  nari  tout  «e 
^  te  punit  dans  rîniérieur  du  château,  tt  ans^ 
sîtftt  e11<î  on  instruisait  Biruta.Un  jour,  elle  vint 
lai  dire  que  Walgana  avait  été  amené  devant  les 
jages,  et  qu'il  avait  tnMié  q<w  MniUi  aiatt  en  une 
€atrtifm  Mec  Kieyatnt.  Bîrnia,  qni  cmmaissait 
la  faiblesse  de  son  père,  ne  douta  pas  de  ce  qu'on 
lai  rapportait  r  niissi  quand  vint  son  tour,  quand 
elle  fut  appelée  devant  le  tribunal,  elle  fit  les 
mikÊMtifevi  qneaon  père,  «lie  dit  tout»  sans  tra- 
hie ses  propres  sentiments.  Les  juges,  convaincus 
de  l'innocence  de  Walgana,  ne  lardèrent  pas  à 
le  mettre  en  liberté }  nais  le  premier  arrêt,  lou- 
dami  Birala,  fat  eoidrmé,  et  elle  fut  oondaimëe 
à  être  enfermée  diaa  le  couvent  de  Thorn. 

Walguna  n'osa  pas  manifester  sa  douleur  en 
présence  des  juges,  et  il  entendit  la  condamna- 
tion de  sa  fille  sans  articuler  une  plainte.  Binita 
ëeoott  dignenieic  nom  nnèt,  m»h  quand  elle  fnt 
ramenëe  à  la  prison,  son  désespoir  éclata,  non 
par  des  lames,  mais  par  des  imprécations  contre 
cet  ordre  odieux,  c  Aides -moi  à  me  sauver  I 
dinit'ene  ft  Am»,  et  Kieyttat  vwu  ré  conpemeni 
ea  prince.  »  Anna  la  re^krda  en  souriant,  fit  un 
mouvement  d'épaules  et  ne  répondit  rion.  Biruta 
crut  voir  un  consentement  dans  ce  silence. 

Plusieurs  jours  s'étaient  passés  depuis  la  lec- 
lire  de  l'arrêt,  lorsqu'un  matin  Binita  Ht  entrer 
dans  sa  prison  un  homme  en  manteau  blanc, 
c'était  Werner  von  Windeken  :  d'abord  elle  ne 
l'avait  pas  reconnu,  tant  il  était  paie  et  changé  ; 
|Mit  enin  elle  iTécrie  :  «  Estn»  vous  que  je  ré- 
veil, mon  généreux  tmit... 

—  Oui,  dit  Werner,  c'est  moi,  »et  une  faible 
rougeur  anima  ses  joues  décolorées.  «  Oui,  je  suis 
changé  depuis  que  l'épée  de  Kicysiut  a  voulu 
pi^er  de  In  mort  moa  amitié  pour  loi. 

—  Quelle  circonstance  vous  amène  ici?  »  dit 
Biruta,  sans  vouloir  s'arrêter  aux  dernières  pa- 
roles de  Werner.  •  £tes-vous  envoyé  par  l'Ordre, 
•amenée  fwmeomme  wi  ami  me  visîier  dans  ma 

—  Je  ne  viens  point  en  secret,  c'est  le  grand- 
maître  qui  m'envoie.  Quand  je  vous  dis  adieu 
dAnt  là  maison  de  votre  père,  je  croyais  ne  vous 
fevoirjamait  :  mait,  bélnal  mon  pre^ntiment 
mTe  trompé. 

•  ^  Parlez  francliement,  Wemer,  j'ai  la  force  de 
tout  entendre. 

^Tniaoeeptd  nm  craeldefiir,  mais  je  vonlais 
fpw  loir  «seore  me  foia,  et  le  grtnd-maltre  m'a 
TOm  11. 


accordé  cette  permission  ;  c'est  donc  en  son  nom 
que  je  viens  fous  annoncer  que  demain  au  seir 

vous  devez  vous  préparer  à  partir  pour  Thorn. 

—  Grand  Dieul  sitôt  !  Comment,  on  me  con- 
damne à  m'ensevelir  vivante!  Mais  pourquoi  ne 
m*ont-IU  pat  inée,  lia  m'auraient  épargné  m. 
crime  1 

—  SoHmeftf>z-vo«s  f\  votre  destinée,  Biruta  : 
Dieu  vous  envoie  un  moyen  de  salut  ;  pensez  à 
l'éternité.  » 

Bimtt  releva  ièrement  la  tète,  et  ton  fCKaîd 

perçant  plongea  dans  le  cœur  du  Teutonique. 

<  Ce  que  je  VOUS  dis  m'est  inspiré  par  mon  at- 
tacbemeni.  Qu'espérez-vous  de  ce  monde?  Si 
vont  vont  abendowiex  à  votre  passion,  voàt  sa* 
crifiez  la  vie  étemelle.  Séparez-vous  de  ce  monde 
où  tout  n'est  qu'pllusioii .  on  !c  bonheur  n'est 
qu'un  rêve  ;  allez  dans  ce  pieux  asile.  Là,  plus 
de  mécompte,  pnbqn'il  n'y  a  plus  d'espérance; 
vous  prières,  et  vont  aitenidres  nvec  calme  la  Bii 
de  vos  douleurs. 

—  Vous  croyez  donc  qoe  tout  est  perdu  pour 
moi? 

—Oui  1  le  grand-maître  et  les  komturt  ont 
pnmoneé»  et  leur  parole  ett  nne  tentenee  Irré- 
vocable. 

— Le  grand-maître  et  les  komtnrs  !  Mais  leur 
voix  ett-elle  la  voix  de  Dieu?  leur  volonté  est- 
ellè  nn  arrêt  dn  destin?  le  grand-maltre  a>t-U 

une  puissance  égale  à  celle  de  Dieu?  Jamais,  je 
le  jure,  je  ne  me  ferai  religieuse  I  Mieux  vaut  une 
mort  volontaire  que  de  se  laisser  mettre  au  tom- 1 
bettt  touM  vivante. 

— Bimta,  fm pu  renoncer  ù  votre  amour,  mais 
je  ne  puis  renonr^r  nu  f:nl(it  de  votre  âme  :  ne 
blasphémez  pas;  vous  êtes  trop  grande  pour  vont 
abaisjKr  an  suicide. 

—  Vons  am  ndsen,  Werner  .  :  il  ne  fant  pat 
dire,  cela  a  l'air  d'une  menace  ;  il  faut  agir.  L'in- 
dignation et  la  douleur  m'ont  égarée.  J'aurai  du 
courage,  je  saurai  sonlTt-ir.  «Adieu,  Werner  1  La 
croix  des  Tenloniquts  on  le  voile  des  relîgieKses 
nous  sépareront  étemdlement.  Pourquoi  nont 
sommes  -  nous  revus ,  puisque  je  dois  vous 
perdre  pour  jamais  !  Adieu  donc,  mon  généreux 
ami  !  Mais  encore  un  mot  :  Kieystut  vous  a  frappé 
sant  vons  avoir  reconnu.  Pardonnez-lni  :  ab  I 
grâce,  pardon  pour  lui  !  > 

Des  larmes  mouillérpni  les  yeux  de  Werner  ; 
il  prit  la  main  de  Biruia,  la  pressa  sur  sa  croix 
et  partit* 
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Un  fui  inoxorabl-'!  ponr  Biruta,  et  le  jour  in- 
diqua elle  partii  accompagoée  d'Anaa  et  escortée 
ptrqaatreeafalien;  on  ne  permit  pasàWalfinna 
de  voir  sa  fille  seule,  et  ils  se  firent  lenn  adienx 
en  présence  d'un  Toiitonique. 

Le  chevalier  Bluinenllial  coiDinaailuit  b  petite 
tronpe  eommiiei  la  garde  de  Kmia.  Le  commen- 
cement d»  voyage  se  pnua  nmes  gaiement,  du 
moins  (Je  la  part  du  chovalier  qui  tâchait  de  se 
rendre  agréable  à  &a  pri&oaniorc  ;  mais,  arrivés 
à  Graudentz,  Blumenihal  devini  pensif,  soucieux 
et  évita  tonte  oo«vera*iion  avec  Krala.  Quand 
Tenait  le  moment  da  repos,  on  s'asseyait  aow  les 
arbres  de  la  roule,  mais  RUimnntbal  ne  permet- 
tait pas  qu'on  dessellât  les  chevaux.  A  chaque  ia> 
ttant  il  jetait  des  regards  inquiets  autour  de  lui, 
car  c'était  &  Grandenls  qn'H  avait  appris  que  lee 
Lilvanicns  se  portaient  sur  la  rive  gauche  de  la 
Wîstule  ;  on  disait  même  qu'ils  voûtaient  profiter 
de  la  grande  foire  de  Daolxig  pour  s'emparer  de 
cette viOe.Hnmentbat,  sans  croire  aveuglément 
à  cette  nouvelle,  redoutait  Ifaudace  de  Kieystut. 
Fn  conséquence,  il  liAia  le  voyage,  dans  la  crainte 
d'être  surpris  par  les  I.iivaniens.  Comuie  on  le 
pense,  il  ne  Taisait  point  part  de  ses  préoccupa- 
tions i  Biruta,  et  elle,  absorbée  dans  sa  donlenr, 
restait  indifférente  à  tout  ce  qui  l'entourait.  Anna, 
malgré  le  désespoir  son  amie,  paraissait  r  ivnn- 
nantc  de  joie,  elle  se  sentait  des  pressentiments 
de  bonheur,  et  ses  yeux  confiants  se  portaient  sur 
Krnta,  en  loi  disant  :  Espères,  ne  perdes  pas 
courage,  je  vous  en  conjure  ;  le  Ciel  n'a  pas  pro- 
noncé, la  porte  du  couvent  ne  se  fermera  pas  sur 
vous;  ]e  crois  aux  miracles,  j'y  crois  pour  vous  I 
Cest  avec  oes  paroles  d'espoir  qu'elle  cher- 
cbait  &  consoler  la  pauvre  victime.  JLe  ton  de 
certitude  avec  lequel  s'exprimait  Anna  étonnait 
et  tranquillisait  presque  Biruta,  mais  elle  ne 
pouvait  pas  comprendre  sur  quoi  reposait  son 
espoir,  et  quand  elle  interrogeait  Anna,  celle-ct 
répondait  :  VonS  verrez. 

Après  une  halte  de  quelques  minutes,  BIu- 
jpealhal  ordonna  qu'on  se  mit  en  route.  Mais  à 
peine  les  cavaliers  étaieçl-iU  montés  à  cheval, 
qu'on  aperçut  des  tourbillons  do  poussière  qui 
obscurcissaient  tout  l'horizon.  Bientôt  des  déta- 
chetnunts  de  cavalerie  vinrent  attaquer  l'escorte; 
les  chefs  de  la  troupe  portaient  le  costume  teu- 
tonique,  mais,  6  leurs  petits  dievam  Btvtnîens, 


Il  était  fiufle  dé  reconnaître  la  ruse  :  celui  qui 
commandait  était  d'une  hante  stature  et  portfttt 

la  visière  baissée.  D'une  voix  de  Stentor,  il 
cria  en  avao^nl  :*  Déposez  les  armes,  si  vous 
vouiez  la  vie  ou  la  liberté  !  »  Blumenihal,  pour 
toute  réponse,  ordonna  qu'on  se  mil  en  défense. 
Ce  combat  inégal  oe  dura  pas  longtemps.  BlB- 
menihal  fut  renversé  de  sonchevaietsetCKialiert 
furent  désarmés. 

Biruta  avait  reoqnntt  Kiejstttt  avant  qu'il  pût 
l'approcher.  Hais,  levant  sa  visière  et  venant  è 
elle,  il  lui  dit  :  <  J'ai  tenu  ma  parole,  Btruta; 
comme  prince,  et  comme  vainqticnr,  je  viens 
pour  bft»er  vos  fers,  iroisciiàieaux  tcuioaiques, 
au  delà  de  la  Wistnie,  sont  en  llanmes,  Ils  servih 
ront  do  flambeaux  à  notre  hymen.  Un  monvunwBl 
mal  coml'iiié,  nne  fuite  des  miens  est  cause 
t}ue  je  ne  vou&  apporte  pas  les  richesses  de  Dant- 
zig.  Mais  gr&ce&  en  soient  rendues  aux  dieux, 
j'ai  reasnisft  mon  plus  cher  trésor  t 

—  Prince,  je  vous  dois  plus  que  la  vie  ! 

»  Vous  éies  mon  épouse,  Biruta,  suivez-moi  I 
liberté,  amour,  ptu^saïuce,  vous  auiez^  tout,  vous 
paru^eres  le  tftae  ei  la  p«îaia»ea  de  Ki^sUit. 
Uni  sujets  ions  attendent  à  trohi  pour  saluer 
leur  souveraine,  venez,  Biruta;  >  et  se  retournant 
vers  sa  suite,  il  dii  :  «  Korigelloa,  faites  avancer 
le  cheval  de  la  gramle-duchesse. 

Hontes;  Bimtn,.diÉ  KieysUt,  j'ai  atteint  la 
but  de  mon  expédition,  je  ne  veux  pas  retarder 
riieure  de  mon  bonheur.  C'est  donc  toi.  Vnna, 
qui  m'as  réuoi  à  Birnia  ;  approche-toi,  reçois  mes 
remercImiBnts.  Oai,  Biruta,  c'est  à  elle  que  je 
dois  lotit,  e'eH  elle  qui  m'a  instruit  de  votre  dé- 
part de  Marienbourg,  c'est  elle  qui  m'a  dit  que 
vous  espériez  en  moi.  Tu  ne  retourneras  plus  à 
Marienbourg,  bonne  Anna,  je  te  rendrai  a  u  îa- 
miUe;  le  due  de  Haaovie,  mon  gendre,  est  d^jà 
informé  de  oe  qu'il  doit  faire  pour  toi;  sois 
tranquille,  UNI  reconnaissance  ne  te  mnqtui 
jamais. 

—  Je  suis  de  moitié  dans  vos  senUmeais  pour 
elle,  dit  Bimtft,  mais  j'ai  enom  mw  gièoe  à  iMf 

demander. 

—  Parlez! 

—  Le  chevalier  qui  m  accompagnait  a  cherché 
à  adoucir  ma  position. 

Il  sera  libre  1 1  et  voyant  que  les  Liivaoiens 

s'approchaient  de  lui  pour  le  garrotter,  il  leur 
dit:  c  Laissez  ce  Teutonique,  je  reudsla  liberté  à 
lui  et  à  ses  cavaliers  ;  je  ne  veux  pas  avoir  à  me 
reprocher  Ul  mlhevr  de  quelqu'un  quand  j« 
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commcDce  une  èrp  rlr*  bonheur.  Part.*  ?,,  éi  re- 
merciez votre  graud-muitre,  iiuele  plein  du  cour- 
vome,  enr  «ni  M  m'eAi  mnofi  ma  flanoée  k  mi- 
^mio,  j'aurai»  été  la  chercher  à  Marienbourg. 
Saluez  de  ma  pnrt  Werner  von  Windrken  ,  !e 
malheur  dont  il  a  été  victime  o  était  point  duD& 
ma  volonté,  une  fatale  erreur  en  est  cause  ;  je 
nia  hemrfn  qall  ait  «nrvéen.  Ben  tpyage,  cbe* 
valier  nonentlial.  > 

Blumenthal  mordait  aea  lèvrea  de  défHt,  et 
n'osait  répondre. 

ff  Omlktr,  |e  vois  remercie  povr  vos  bons 
preeëdëa,  dit  Btnita  à  Mameiitlnl.  Parles  de 
moî  à  mon  père,  et  défcniipz-le  contre  d'injustes 
soupçons,  vous  voyez  qu'il  est  innocent,  i  Puis 
elle  ajouta  à  voix  basse  au  moment  où  Kieystut 
a'éloigoait  :  •  IMtes  à  mon  père  que  je  serai  tou* 
jours  chrélienHe,  in  trAce  ae  me  fera  pas  renier 
mon  Dieu.  > 

Ayant  dit  ces  mots,  elle  monta  à  cheval.  Les 
Utvaniens  l'entouraient  et  la  contemplaieni  avec 
admiration.  L'exprenimi  qui  animait  Birnta  la 
rendait  plos  belle ,  plus  majestueuse  qu  cHe  ne 
l'avait  jamais  été  ;  If?  bonheur  de  la  liberté,  l'es- 
poir de  la  donner  un  jour  ù  sa  patrie,  l'espoir  de 
oonvertir  Kieystut  à  It  foi  dirétienae,  tout  en 
aeniiments  remplissaient  «on  Ame  et  M  reflé- 
taient sur  son  beau  visage. 

Vers  le  soir  on  arriva  sur  les  bords  de  la 
Drwença,  que  les  Litvaniens  fraocbirent  pour 
gagner  le  dnehé  de  Haaovie. 

Qnand  Blnmenthal  raconta  à  Harienbonrg  l'en- 
lèvement de  Biruta  et  les  ravages  qnc  les  Litva- 
Dieos  exerçaient  au  delà  de  la  Wisiule,  les 
Tentoniquea  forent  transportés  de  honte  et  de 
colère.  Maia  personne  ne  sentait  l'offense  plos 
vivement  qne  Schindekopf,  il  accusait  le  grand- 
maître;  sa  généreuse  conduite  envers  Kieystut, 
disait-il,  était  cause  de  tous  ces  malheurs  ^  sa 
rage  était  telle  qn'on  craignit  un  moment  qn'a  ne 
devint  foo,  comme  cela  était  arrivé  au  grand- 
maître  Rodolphe.  Winricb,  poor  adoucir  la  don* 
leur  de  son  ami,  lui  permit  de  faire  one  excur- 
sion en  Samogitie  ;  il  accomplit  cette  infernale 
mMsion,  et  elle  Ini  valut  dans  les  dirooiqnes 
litvanO'prussiennes  le  surnom  du  plus  sanguinaire 
assassin  des  Litvaniens.  Ne  trouvant  pas  de  ré- 
sistance en  Samogitie,  car  les  troupes  litvanien- 
nes  étaient  ranemblées  près  de  Grodno,  il  mité 
feu  et  à  sang  les  trois  districts  qui  composent 
cette  province,  et  poussa  la  cruauté  jusqu'à  Taire 
écarteler  les  habitants.  Enfin  Pairik,  fils  de 
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Kieystut,  accourut  pour  venger  tant  de  crimes; 
il  atteignit  les  Tcoloniquefi  au  passage  du  Nié» 
mm,  il  a'empnra  de  lenr  Iwtin,  mab  Sdiindekbpf 
parvint  à  échapper. 

XV 


Pendant  qu''  la  Samogitie  saecombait  sous  les 
cruautés  des  Teutoniques,  à  Troki,  dans  la  capi- 
t^  de  la  Litvaoie,  on  faisait  les  préparatifs  dn 
mariage  de  Kieystut.  Tonte  la  ville  avait  Taspect 
d'une  féte.  Dans  la  vaste  cour  du  chAtean  ducal,  on 
avait  élevé  des  arcs>boutants  ornés  de  branches 
de  chéoe,  et  au  fond  oa  voyait  la  statue  voilée 
de  Perkounw,  eotonrée  dea  Wetdaloies  qni  te- 
naient nu  bouc  noir  et  on  coq  noir  couronnés  de 
fleurs.  Dans  le  v( -^^tihule,  on  avait  placé  la  sta- 
tue de  Lalmela,  déesse  du  mariage  et  du  bonheur 
domestique;  la  tète  de  la  déesse  était  ornée 
d'une  guirlande  de  fleura  do  lis  et  de  roses;  des 
groupes  de  jeunes  filles,  vêtues  de  robes  de  lin, 
entouraient  la  statue,  et  au  bas  du  piédestal  se 
trouvaient  les  profondeurs  ok  l'on  conservait  les 
serpents  domestiques.  Une  des  jennes  fliles  versa 
du  lait  dans  une  coupe,  et  nns^tèt  les  serpents 
affamés  se  jetèrent  dessns  on  îovant  la  téie  pour 
regarder  les  spectateurs;  1  au^^ureéiaii  favorable, 
et  en  même  temps  on  aperçut  deux  cjgoga2&  qui 
fendaient  Fair,  en  allant  de  l'est  à  l'onest  au-des- 
sus du  château!  La  joie  des  prêtres  fui  au  com- 
ble, les  jeunes  filles  entonnèrent  des  hymnes  sa- 
crées, les  dieux  souriaient  à  l'hymen  de  lUeysiui! 

On  Mfrit  les  portes  de  la  grande  salle,  et 
Kieystut,  revêtu  des  attributs  de  son  rang, 
entra  suivi  par  son  frère  Olgerd  et  par  les  prin- 
cipaux Lilvaniens  ;  i!  mnrrhi  droit  à  la  statue  de 
Perkounas  et  s  loclma  ivom  ïoi&.  Un  des  Weida- 
lotes  lui  présenta  nue  coupe  d'or  remplie  de  sang 
de  bouc,  il  la  versa  sur  te  feu  sacré,  et  la  flamme 
tourbillonna  en  l'air;  le  sang  du  coq  fut  égale- 
ment répandu,  et  tons  les  augures  furent  favo- 
rables. Les  entrailles  dn  bouc  et  do  coq  furent 
jetées  nu  feu,  et  In  ooupe  d*«r  f nt  donnée  en  pré- 
sent  à  Kriwe-Kriweyto.  Alors,  on  entendit  le 
son  de  la  trompette,  le  voile  de  la  statue  de  Per- 
kounas  tomba,  le  peuple  se  jeta  la  face  contre 
terrai  Ln^ompette  sonna  encore  une  fois,  et  le 
peuple  se  releva. 

Kieystut,  r»pt<^s  avoir  fait  trois  saluis,  dit  :  €  Roi 
du  ciel  qui  conunandes  au  tonnerre  et  aux  orages. 
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dirige  ta  foudre  contre  dos  eonemîs,  disperse- 
les  par  le  soufQe  de  tes  orages!  Donne  à  ton 
peuple  le  signal  de  la  Tictoire  ;  daigne  nous  prou- 
ver qae  tu  as  eiaacë  nos  prières  !  »  Et  let  étin^ 
celles  dufeu  se  répantlirfînt  pn  odats  sur  son  man- 
teau. Le  po!)j>!o  potissa  des  cris  de  joie,  ei  les 
grands  de  la  suite  enlevèrent  Kieystut  et  le  por- 
târent  en  triompbe  dans  vne  nlle  ornée  des 
trophées  prit  snrrennemi.  Kieysiut,  après  cette 
ovation»  alla  en  personne  pbf>rcher  Biruta. 

Biruta,  revêtue  des  babils  royaux  et  entourée 
par  les  femmes  de  la  cour,  attendait  le  grand-duc; 
il  se  présenti  devant  elle,  la  prît  par  la  nain,  et 
lui  dit  :  «  Aujourd'luii  est  un  jour  de  bonheur  et 
de  gloire  ;  mais  demain  la  vengeance,  demain  la 
guerre.  *  Biruta,  pour  toute  réponse,  serra  la 
main  de  Kieystut.  Après  cette  entrevue,  Kiesytut 
et  Bimta  se  rendirent  dans  une  salle  oii  étaient 
i:éunis  tous  les  grands  de  la  Litvanie.  Kieystut 
s'approcha  de  son  frère  Olgerd,  et  lui  dit  :  «  Frère 
et  seigneur,  voici  l'épouse  que  j'ai  choisie  avec 
votre  permisaion  ;  i  Utre  de  frère  aîné»  je  la  con- 
fie à  votre  amour  fraternel.  — •  Frère,  réprit 
Olgerd,  que  les  dienx  te  rdcompensent  en  elle 
de  tout  ce  que  tu  as  fait  pour  la  patrie  et  pour 
moi.  Le  bonheur  que  te  dCHUiera  Binita  eon" 
lilera  les  vœux  de  tes  sujets.  »  Puis,  se  retour- 
nant vers  l'assemblée,  il  dit  :  c  Rendez  hommage 
à  la  grande-duchesse  :  c'est  elle  qui  ordonne  ici, 
moi  je  ne  suis  plus  que  son  hôte.  Des  cris  d'al- 
légresse partirent  de  tontes  parts,  et  ehaean  se 
prosternait  en  passant  devant  le  trène  odi  était 
as&ise  Biruta. 

Apr^s  celte  cérémonie,  Biruta,  Kieystut  et 
Olgerd  montèrent  à  clieval  et  parcoururent  le& 
rues  de  la  ville,  aux  acclamations  du  peuple  qui 
se  portait  en  foule  sur  leur  passage.  Des  festins 
splcndides  au  château,  des  fêtes,  des  réjouissan- 
ces publiques  terminèrent  celte  grande  journée. 

Au  milieu  de  «s  pompes  et  de  ce  bonheur 
apparent,  Kieystut  avait  de  graves  préoccupa- 
lions;  il  sentait  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de 
proclamer  la  religion  cbréiienne,  sans  soulever 
toute  la  nation.  Sesintérèls  politiques  lui  fuisaient 
n  devoir  de  méuagw  les  croyances  et  même  le 
fanatisme  ;  car,  sans  le  concours  de  son  peuple, 
comment  pourrait-il  tr*iomplier  desTeutoniques? 
Mais  toutes  ces  rations  d'état  ne  lui  firent  pas 
renoncer  à  faire  bénir  le  mariage  de  Biruta  par 
un  prêtre  dirétien* 

Pendant  la  captivité  de  Kieystut,  Patrik  et  Ol- 
gerd avaient  réuni  me  année  considérable  pour 


.tenter  de  le  délivrer.  Son  évasion  miraculeuse, 
son  retour  inespéré,  ne  calmèrent  pas  la  haine 
des  Uivaniens,  et  les  préparatifs  de  guerre  w 
coniinnèrent .  On  fit  venirles  BussienseilesTatara 

de  Krimée  avec  K-iir  khan,  qui  voulurent  bien 
être  les  auxiliniros  des  Liivaniens.  Ces  forces 
réunies  montaient  a  soixante-dix  mille  hommes. 
L'année  fut  divisée  en  deux  corps  s  le  prennerf 
commandé  par  Olgerd,  devait  marcher  sur  Koe- 
ntfîsberi,';  le  second,  sous  les  ordres  de  Kieystut, 
devait  marcher  sur  le  fîaihangeo.  Ces  deux  corps 
devaimit  ensuite  se  réunir  entre  le  Niémen  et 
le  Pragel.  Cette  combinaison  fut  conduite  avec 
le  plus  grand  mystère,  afin  de  surprendre  les 
Tentontques.  Le  lendemain  des  fêtes  on  quitta 
Troki.  Biruta  accompagna  Kieystut.  * 

XVI 

Cette  levée  de  boucliers  mit  TOrdre  teutoniqivu 
en  péril;  jamais  plus  imminents  dangers  ne  Tu* 
valent  menacé.  Aussi  voyait-on  des  courriers  sur- 
toutes  les  routes,  qui  ordonnaient  de  faire  de 
nouvelles  recrues.  Quelques  troupes  arrivèrent 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suède.  Mais,  malgré 
tons  leurs  efforts,  l'armée  teutonique  ne  monu 
pas  au  delà  de  cinquante  mille  hommes.  L'inrério- 
rité  du  nombre  ne  décourageait  pas  les  Teuiooi- 
ques,  car  ils  avaient  un  avantage  immense  sur 
les  Litvaniens,  ceux-ci  ne  possédant  pmnt  d'ar- 
mes à  feu,  et  les  Teutoniquet  en  étaient  musts 

abondamment. 

Le  grand-maitre,  prévoyant  que  les  premiers 
coups  tomberaient  sur  la  fertile  Sambie,  réunit 
ton  tes  ses  force  s  d  a  n  s  I  e  s  e  n  V  i  ron  s  de  Koeni  g^rg» 
et  il  envoya  Schindckopf  vers  la  Samogilie  pour 
y  attendre  la  première  invasion.  Le  mouvement 
de  Schindekopf  n'eut  aucun  r^ultat,  car  Olgerd 
retardait  tes  hostilité  dans  le  dmein  de  ooni»- 
nir  l'ennemi  du  Côté  de  la  Samogîtie.  Kieystut  se 
dirigeait  sur  Grodno  à  marches  forcées,  et  avant 
que  l'ennemi  pût  soupçonner  son  approche, 
a  attaqua  le  ch&teau  de  Johanniabourg  et  s'en 
empara. 

Le  komtur  Otto,  réveillé  en  sursant,  f^ort't  de 
sa  chambre  et  vit  les  Liivaniens  garrottant  les 
Teutoniques  sur  la  grande  place.  La  rage  !• 
saisit,  il  court  autant  que  sa  jambe  de  bois  le  IttI 
permet  et  poursuit  Kieystut  l'épée  à  la  main  : 
s  Mpuurei  lui  dit'il,  tu  veux  l'abreuver  du  saog 
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des  chrétiens!  eb  bien,  frappe-moi  1  »  ei  il  dé- 
coavrit  sa  pdirioe. 

c  Vous  êtes  le  kmvue  Otto,  dit  tniu|iiin«- 

tteot  Kicystnt. 

—  Oui,  c'est  moi  :  assouvis  ta  vengeancé,  et 
épargne  mes  frères. 

Komtur,  je  nh  <|oe  vom  aimes  d*aiie  ten- 
'dieiM  filiale  un  des  fr&rei  de  Totra  Ordre,  je 
'  veux  parler  de  Werncr  von  W;nfî(»\en ,  Mni  aussi 
j'ai  de  raffection  pour  lui,  je  lui  dois  de  ia  recon- 
naisftance  et  je  Yàis  m  acquitter  enven  lui.  Je 
nlnilenî  pas  les  Teuioniqaes  qui  traiteiit  avec 
barbarie  les  prisonniers  litvaniens.  Je  donnfi  la 
liberté  à  quatre  d'entre  vous;  choisissez-les,  le 
reste  aura  la  vie  sauve,  mais  ils  seront  prison- 
Diers  de  0tiem.  Ha  recoMutiMance  pour  Werner 
n'est  pas  le  seid  notif  qui  m'engage  à  en  agir 
ainsi,  je  me  rappelle  encore  votre  honorable  dé- 
fense lorsque  j'aiiaquai  autrefois  le  cb&ieau,  et 
aujourd'hui,  ne  vous  èies-vous  pas  conduit  en 
lirtveT  Kieysiat  Iwnore  le  courage  dans  sas  amis 
et  même  dans  ses  ennemis.  » 

Le  vieillard,  touché  jusqu'aux  larmes,  clioisît 
an  sort  quatre  chevaliers,  et  avant  qu'il  arnvût 
ao  camp  du  grand-mattre  pour  lui  annoiHîer  la 
fatale  victoire  des  Utvanieas»  Kieystut  avait  déjà 
pris  le  fort  tl'Orlsielbourg  et  avait  fait  sa  jonc- 
tion avec  Olgerd.  Olgerd,  par  un  mouvement 
inopiné,  repoussa  Schinciekopf,  et  les  deux  corps 
d*armée  litvanienne  assidgèrent  simaltanëment 
le  fort  de  Rudana. 

Les  Teutoniqnes,  enrprmdsà  l'est  par  le  Nié- 
men, à  l'ouest  par  le  Prégel,  ayant  derrière  eux 
la  mer  Baltique  et  au  front  les  Utvanieos,  se 
trouvaient  dans  une  position  désespérée.  Toute 
temporisation  eftt  été  fatale,  il  fallait  vaincre  ou 
niourir. 

Le  grand-mattre  quitta  son  camp  situe  près 
de  Rachliaosen,  et  marcha  sur  Rodawa  s  il  par- 
cottrnt  les  rangs  de  l'armée  en  encourageant  cha- 
cun à  faire  son  devoir.  Pondant  ce  temps-là,  les 
prêtres  priaient  ei  donnaient  des  absolutions  aux 
troupes  agenouillées,  pois  ils  s'armèrent  de  la 
croti  et  se  mirent  en  tète  des  ooloniies.  La  trom- 
pette des  Litvaniens  se  faisait  entendre  et  don- 
nait le  signa!  du  com1>3t. 

Lespremierscoapsde  K.ieystut  furent  terrible  s, 
les  centres  des  colonnes  tentiiniqaes  furent  en- 
fbaeés;  tout  pliait  aoos  Timpétuosiié  des  Litva- 
niens,lorsque  le  courage  et  lesang-froid  du  prand- 
inar(?cha!  Schindekopf  arrêtèrent^  le  danger.  Le 
CQmbat  dura  depuis  le  lever  du  solçil  jusqu'à 


l'après-midi.  Schindekopf»  à  la  tête  de  la  grosse 
cavalerie,  tomba  sàr  l'aile  d'Olgerd;  dans  son 

détachement  se  trouvaient  le  vieux  korotur  Otto 
et  Werner  von  Windeken.  Walguna  commandait 
un  détachement  de  réserve. 
Les  Tatars,  effrayés  de  la  contenance  de  la 

grosse  cavalerie,  cédèrent  le  terrain  ;  Schinde- 
kopfen  profita  pour  attaquer  Olgerd  qui  recnla 
dev'ini  !;i  violence  de  l'attaque. 

Le  grand  élendarl  de  Lilvaaie  planait  au-des- 
sns  de  Tarmée  du  centre,  et  c'est  là  que  se  por- 
tèrent toutes  les  forces  de  l'ennemi.  Le  vieux 
Otto  et  Werner  se  jetèrent  en  furieux  sur  l'éten- 
dart,  et  Otto  parvint  à  s'en  saisir.  A  cette  vue, 
lesTeutoniques  crièrent  victoire;  mais  la  défiiite 
ne  découragea  pas  Kîeystut  :  lai  et  Olgerd  se 
rallièrent  et  fontJircnl  sur  les  Allemands;  mais 
la  t'rreur  s'était  rép:mdue  dans  l'armée  litva- 
Qicnoc,  et  le  vénérabic  Gasiold  vint  apprendre 
à  Birata  que  les  troapes  se  débandaient.  Aussitôt 
elle  monte  à  cheval,  rallie  les  fuyards  et  les  con- 
duit elle-même  au  combat.  Kieystut  la  suppliait 
de  se  ménager,  la  recommandait  à  Gasiold,  rien 
n'arrêtait  son  courage.  L'armée,  animée,  élec* 
trisée  parla  présence  de  cette  femme  héroïque, 
fit  des  prodiges  de  valeur  ;  Kieystut  se  porta  sur 
le  corps  de  Schindeknpf,  c'était  le  plus  terrible 
de  tous  ses  adversaires  :  il  visa  au  chef,  et  deux 
flèches  hncées  le  blessèrent  au  visage  ;  mab 
Schindehopf  les  arracha  et  ne  se  rendit  pas; 
sa  rage  au  contraire  aujrnif^rurt,  et  Kieystut  vou- 
lut essayer  un  combat  corps  à  corp'^.  I!  s'ap- 
proche de  £on  ennemi,  lui  brise  sou  armure  et 
rétend  nnde  mort.  Le  vieux  Otto  prit  le  com- 
mandement, Werner  était  toujours  à  ses  côtés  ; 
mais  tous  deux,  après  d'inutiles  efforts,  furent 
1^1  niés  et  faits  prisonniers. 

^uund  les  prisonniers  forent  condnitsâtt  camp 
litvanien,  Werner  aperçut  sur  le  chemb  un 
homme  qui  luttait  contre  la  mort.  Il  s'approche 
et  reconnaît  Walgnna  :  f  Cet  homme  est  le  père 
de  votre  grande-duchesse,  dit  Werner  aux  Litva- 
niens ;  permetiei-moi  de  le  secourir.  »  Mds  tout 
secours  était  inutile,  Walguna  n'avait  plus  qu'un 
moment  à  vivre  :  sa  main  défaillante  fit  signe  à 
Wcrnerqu'ilvoulait  parler, et, d'une  voix  éteinte, 
il  prononça  ces  moU  :  f  Adieu,  Werner;  si  voua 
voyes  jamus  mon  enfant,  portei-lui  ma  béné- 
diction ! . .  ■ 

—  Et  votre  pardon,  dit  Werner, 

—  Le  pardon,  quand  je  la  cunilamue  au  fond 
de  mon  ooanr  !  et  c'est  vovs,  vous,  Werner.  qui  lui 
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vex  GOMeillé  d'abandonner  son  père,  vous  qui  |  voulaient  que  toutes  ces  Tictimes  fumnl  i 
lui  avez  conseilit?  de  se  réfugii  r  chez  des  païens. 
Un  Teutoniqiip  !..  Mais  je  vous  pardonne  i»et  en 
pfonon^^ni  eus  mots  il  mourut. 

«  Il  est  noit  en  blasphémant,  dit  le  komiur 
Otto. 

—  P^rdonoeï-laï,  reprit  Werner,  il  est  mort 
comme  il  a  vécu,  avec  la  crainte  de  l'Ordre.  » 

Quand  le  eombttent  oee^  Mtr  toit  les  point*» 
lea  Allenutiida  ae  retirèrent  et  les  Uivaotens 

aussi ,  car,  après  avoir  fait  de  part  et  d'autre  des 
efforts  sorhumaias.  il  n'était  pins  possible  dc  li- 
vrer un  combat  décisif. 

Cette  bataille  entre  lea  litvaniena  et  lea  Teu- 
toniques  est  une  des  ploa  sanglantea  dans  les 
annales  de  ces  peuples.  Kieystut  commandait 
soixante-dix  mille  hommes,  et  le  grand-maréchal, 
ayant  sous  lui  vingt-six  komiurs  et  deux  cent 
trente  chefs»  eoaunandeit  cinquante  mille  Teu- 
toniqu^.  Malgré  ces  forces  immenses  pour  le 
temps,  la  victoire  resta  indécise  :  cependant  les 
Allemands  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille. Hais  Kieystut  avait  porté  un  rade  coup  à 
la  puissance  tentonique,  et  depuis  lors  elle  a'af- 
faiblit  à  chaque  nouvel  événement. 

La  Lîtvanie  resta  paienne,  malgré  les  vœux 
de  Diruta.  11  fallait  encore  un  demi-siècle  pour 
opérerla  régénération  chrétienne;  il  fallait  encore 
un  demi-siècle  pour  accomplir  cette  grande 
œuvre.  Les  fils  d'Olgerd  ei  de  Kieystut  h&tèrent 
à  Tannenberg  et  à  Gruncwald  ce  que  leurs 
pères  avaient  commencé  à  Rudaiva. 


XVU 


Werner,  marqué  an  doij^'l  do  la  faudilé  ;  Wi-r- 
ni'r,  cliargc  par  le  Ciel  de  touies  les  missions 
douloureuses,  dut  apprendre  à  Biruia  lu  mort  de 
son  père;  Werner  fut  introduit  dans  le  palais 
ducal.*  Madame,  dit-il  en  abordant  la  grande- 
duchesse,  je  viens  encore  pour  faire  répandre  des 
larmes.  Plus  d'espoir,  c'est  le  mot  de  mon  âme, 
eW  ce  mot  qnî  nous  sépare  et  qui  nons  rap- 
proche toujours  t  Watguna  n'est  pins»  et  c'est 
moi  qni  viens  vous  apporter  ses  dernières  béné- 
dictions!—  Mon  Dieu!  dit  Biruta,  donnez-moi 
de  la  force.»  A  ce  moment  Keiystut  entra,  il  ve- 
nait pour  parler  à  Birota  de  ses  inquiétudes  sur 
le  sort  de  Werner.  Werner,  comme  on  l'a  dit, 
était  au  nombre  des  prisonniers,  etles  Weidalotes 


Ipps  à  leurs  dieux.  Que  faire  dans  cette  circon- 
stance? Kieystut  avait  le  peuple  à  ménager,  car, 
après  une  victoire  indécise,  il  fallait  au  moins  se 
faire  an  rempart  de  ropinion  :  la  goerre  était 
près  de  recommencer;  où  serait  la  force  du  sou- 
verain sans  le  ronrours  du  peuple?  Kriwe-Kre- 
Tveyto,  qui  voyait  son  pouvoir  s'affaiblir  par  le 
mariage  du  grandnlue  avec  nne  chrétienne,  exci* 
tait  le  peuple  i  la  révolte  et  demandait  des  vie- 
tirnf^s  pour  apaiser  les  dieux.  La  politique  do 
Kieystut  ne  lui  permettait  pas  de  braver  Ki  iwt- 
Kreweyto.  Mais  Werner,  fallait-il  l'immoler  deux 
fois  t...  Biruia  connaissait  les  tristes  préoccupa* 
lions  du  grand-duc,  et  quand  Werner  eut  accom  - 
pli  son  douloureux  devoir,  quand,  encore  une 
fois,  il  eut  dit  ac/iint  à  Biruta,  Kieystut  s'approcha 
d'elle  et  lui  dit  :  t  Pauvre  fémme,  ponvais-je 
croire  que  mon  amour  vous  causerait  tant  da 
chagrin!  Je  sais  ce  que  j'ai  souffert,  moi,  homme, 
quand  mon  père  est  mort  mes  bras.  Une 
arme  à  feu,  celte  infernale  lovcniion  des  Âlie. 
manda,  a  tué  mon  père  :  c'est  la  source  de  ma 
haine  contre  les  Teutoniques  ;  ils  sont  cause  aussi 
de  la  mort  ^\p  Walguna...  Mais  qu'ils  reposent  en 
paix  I  et  nous,  Biruta,  pensons  à  ceux  qui  souf- 
frent et  qni  vivent.  Le  sort  de  Werner  doit  nous 
occuper  sans  reliclie. 

—  Quel  espoir  pouvez-vous  avoir?.. 

—  î  ,)  ;  nlnnié  de  Kieystut,  c'est  plus  que  de 
l'espoir.  Demain,  je  me  mettrai  à  la  tète  de  ma 
cavalerie,  et  je  me  rendrai  è  Romnowe;  vous 
m'accompagnerez  avec  Gastold.  Kriwc  -  Kre- 
weyto,qin  f;it  l'  il.  rdWcidaloto,  m'a  élevé  ;  Cé- 
dymin  l'avait  nommé  mon  précepteur,  mais  les 
événements  nous  ont  depuis  séparés,  et  j'ai  su 
que  des  rapports  vrais  ou  faux  l'avaient  souvent 
irrité  contre  moi;  cependant,  dans  mon  enfance, 
il  m'aimait  comme  un  Gis.  >  En  disant  ces  mots,  le 
front  de  Kieystut  se  rembrunit,  puis  il  ajouta  : 
«  Ce  n'est  point  ma  faute,  ai  ses  sentiments  pour 
moi  ont  changé  ;  la  due  de  Samogitie  et  de  TroU 
ne  pouvait  innjoitrs  voir  un  précepteur  dans 
Kriwe-Kreweyio  :  quelques  victoires  m'avaient 
émancipé,  ce  me  semble?  Demain,  nous  nous 
trouveraos  bce  à  fftce  avec  Kriwe-Krevreyto,  et 
l'homme  parlera  à  l'homme,  le  sais  que  les  Wei- 
dalotes me  sont  hostiles,  ils  condamnent  mes 
relations  avec  Werner  et  mon  intérêt  pour  lui, 
et  ils  rendraient  la  liberté  è  tous  les  prisonniera» 
si  je  voulais  leur  sacrifier  Werner  ;  il  n'y  a  point 
de  pitié,  point  da  compassion  dans  leurs  canin; 
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ce  cpi*il8  veulent,  c'est  l'abnissemcDi  de  Kieystut  ; 
Hs  verront  si  je  fléchis  jamais;  ils  verront  si  ma 
cavalerie  est  moins  forte  que  le  décret  de  Kriwe- 
Krvireyto.  Tranqu'dlîMa-vmit,  Hrnta,  j'airexpë- 
rienee.^  la  vie;.troii  lob  fai  été  priionDier;  je 
ne  croirai  one  cHosa  impoMibla  qiê  qoand 
j.'auffai  dit  :  C'est  mpotsiblel 

•^ToQt  ét«s  pamna  à  fiiaa  ichapper  qtund 
voaa  étiez  en  prisoo,  poorquoi  ceux  qui  tous  in- 
léfagsent  n'annient-ils  pas  le  aièflie  bombaur? 

Ne  rnmpai'pz  pns,  Birnita! 

—  Oui,  vous  avez  raison  :  vous  étiez  seul,  et 

Waraar  m  voudrait  paa  abaadonaer  la  viaas 

komnr  Otto! 

—  Coniiez-vons  h  ma  volnnt»^;  i  puis  prenant 
la  main  de  fiiruta,  il  lui  dit  adieu,  et  sortit  pour 


XYUI 


Les  Weidnlotes  de  Rotaaowe  furent  dans  one 
grande  perplexité,  en  apprenant  que  Kieystut 
arrivait  à  la  tête  de  sa  cavalerie  ;  on  ne  pouvait 
gpèf»  dMrtar  daa  imemioaa  do  grand-duc,  car 
sa  troapa  était  en  partie  composée  de  chrétiens 
dévottés  à  sa  volonté.  Les  Weîdalotes  craignaient 
donc  <|a'on  nfi  voulât  délivrer  de  force  les  pri- 
'  aamlara,  ei  dam  e»  caa  Q  était  Iim  de  préparer 
la  peuple  pour  qa'il  a'y  ùpftML  Kaia  Hieyatat 
ne  hasardait  rien,  et  avant  d'user  des  moyens 
extrêmes,  il  foulait  proposer  un  acc-ommode- 
mant;  dans  ce  but,  il  se  présenta  seul  dcvaut 
Kiiwe-Krawayto. 

Il  parla  d'abord  en  politique  ;  mais  voyant  qae 
ca  moyen  échouait  devant  la  haine  et  la  passion, 
Il  rappela  d'anciens  soavenira;  il  rappela  les 
droila  que  doaaail  une  aacieBne  aoilïé. 

•  CènsuUes.  votre  eoaaeleaoe,  wm  bonooible 
père,  dit  Kieystm»  eiperaoiiM.»'Men.»*ofi|u»er 
à  voire  volonté. 

—Je  suis  l'organe  de  la  volonté  des  dieux,  et 
je  m'abaisse  devant  leera  oracles. 

Avec  moi,  dit  Kieystut,  soyez  vrai  ;  laissez 
jaillir  la  lumière  de  votre  esprit  pénétrant,  et  ^i, 
à  i  exemple  de  voa  prédécesseurs,  vous  alliez  vous 
fMrilertdR  n>bAeher,  je  n'y  vemb  ^uê»  M 
de  gloire,  et  fanblUoii  de.vona  fiuM  nae  renom- 
aée  éternelle.  > 

Kriwre  se  tut;  ptiis  i!  reprit  en  affectntu  une 
glande  doaceur  ;  i  Ma  modération  vous  prouve 


qne  Je  voos  aime  encore  ;  cependant  j'aurais  pu 
vous  rappeler  ce  que  je  suis,  et  arrêter  la  fougue 
de  vos  paroles;  mais  loin  de  moi  cette  sévé- 
rité ;  je  ne  aeoa  qo^D  déair,  celei  dA  voue  être 
agréable  :  pourtant  je  ne  pem  ri»  pvOMOttre. 
Vous  craigne?.  le  peuple,  Kieystut,  vous  redoutez 
sa  colère,  sans  cela  vous  auriez  déjà  employé  la 
force  ;  maia  u  vona  craignez  le  peuple,  moi  je 
dois  eraiedre  lea  Weidaletea.  Cnmm  vous,  mon 
pouvoir  est  grand,  mais  il  n'est  pas  égal  à  celui 
des  dtPin.  Qiir)n(!  l'or-it^c  agile  la  mer,  quand 
les  Uots  mcaaceat  uu  navire,  que  doit  iaire  un 
pilole  espérioMBléT  II  doit  faire  «se  offrande 
aux  dieax,  peur  désamer  leur  courroux  !  Telle 
est  aujourd'hui  notre  position.  Les  dieux  ont  de- 
mandé du  sang,  et  leur  volonté  est  irrévocable; 
mais  «ne  leole  vietiine  salfit,  noftaewle,  voie  ne 
com preaea.  Adieu,  mon  fiis,  je  vaia  me  recueillir, 
et  dans  peu  l'oracle  aura  pailé  par  ma  voix. 

—  Une  seule  virtime,  se  dit  kieystut,  je  me 
soumettrai;  mais  par  Perkouuas,  que  ce  ne  soit 
pas  Wemer,  car  li  le  aort  le  désignait,  je  proa- 
verais  au  monde  qu  je  M  craina  et  le  peuple, 

ni  l'enfer.  » 

Pendant  qu  il  réfléchissait  aux  moyens  qu  il 
emploierait,  Gaatold  arriva  avec  Biniia;  ils  ve- 
naient de  faire  dèa  tentatives  pour  favoriser 

révasion  i]p  Wprrer,  m:iis  il  c'tait  gardé  si  sé- 
vèrement par  les  Weîdalotes,  que  rien  ne  pat 
réussir. 


Sur  les  Lords  de  la  NiéTviaza,  s'élevait  Rom* 
nowe,  h  c.ipilale  sacrée  du  paganisme  litvanicn  ; 
elle  uvati  ute  coustruite  sur  les  débris  de  la  Rom- 
Dowe  pnuaïeanc,  détmiie  jadia  par  la  fureur 
des  TcHtooiquea* 

C'est  là,  dans  une  antique  forêt,  et  au  pied 
d'un  gros  ebéae,  que  se  trouvaient  les  trois  prin- 
cipales divinités  poieoiies  :  Perfcoanaa,  dieu  de 
la  foudre  ;  Potriropoa,  dieu  de  l'aboedance,  et 
Pikiellos,  dii  u  des  enfers  et  du  malheur.  Un 
voile  dérobait  les  statues  aux  yeux  du  peuple  ; 
les  Weiduloies  supérieurs,  appelés  Sigonotes, 
compoeaieni  le  conaeil  de  Kreweyto,  etiea  lonve-» 
rains  avaient  seub  le  droit  d'en  approcher.  Lea 
habitations  des  Weîdalotes  oioicnt  dispersées  çà 
et  là,  et  à  l'extrémité  de  la  lorèt  se  trouvait  un 
palais  destiné  à  lecevoir  lea  grandi-diua  fmad 
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ils  arrivaient  ponr  apporter  leurs  offrandes  à 
Kriwc-Krevevto  Vis-à-vis  du  palais  s'élevait  le 
château  de  K.nwc,  qui  surpas^il  eu  magnifi- 
cence celai  die  cmMb^daes.  Auprès  da  diflieau 
OQ  apercevait  une  petite  tourelle  en  briques, 
c'est  là  qu'on  gardait  les  prisonniers  condamnés 
au  feu,  et  au  milieu  de  la  plaine  éuit  ré&ervee 
une  place  entourée  «fane  baie  vifO  et  impéné- 
trablêt  où  on  consommait  les  sacriSoee.  Deux 
avenues  y  ccriiliiisnlrnt  :  l'aM  pOUT  |S  peuple,  et 
lauire  pour  les  prélres. 

Au  lever  de  l'aurore,  une  foule  innombrable 
se  pressa  aiMour  du  temple  ;  la  cavalerie  de 
Kieystut  entoura  toute  l'enceinte»  elle  attendait 
Ifi  premier  sîpnal  pour  déli\Ter  les  prisonniers. 
Treize  bûchers  étaient  dressés;  celui  du  milieu, 
qin  dominait  tous  lès  autrcsi  était  destiné  an 
komtnr.  Quatre  pienx  fixés  par  des  anneaux  de 
fer  dépassaient  les  bûchers;  on  attachait  là  les 
quatre  pieds  du  cheval,  et  le  cavalier  enchaîné 
à  sa  selle  brûlait  sans  pouToir  faire  un  mouTe- 
ment. 

Le  peuple  attendait  avidement  le  moment  du 
sacriSce,  cl  Kieystut  seul  savait  qu'on  n'immole- 
rait qu'une  victime.  Tous  les  prisonniers  se  pré- 
paraient  donc  à  la  mort,  ils  se  confessaient  et 
s'absolvaient  mutneHement,  s'eibortant  ft  mourir 
en  vrais  chrétiens. 

Le  vieux  koroiur  Otto  et  Wemer,  avaient 
été  placés,  gr&ce  à  l'intervention  de  Gastold, 
dans  une  prison  plus  spacieuse  et  plus  commode 
-  que  celle  des  autres  prisonniers.  Les  deux  amis 
souffraient  moins  depuis  qu'ils  étaient  réunis;  ils 
parlaient  du  passé,  ils  parlaient  de  ce  grand 
chftiean  abandonné  oik  le  komtur  avait  passé  ses 
prcnûères  années  ;  ils  parlaient  du  couvent  de 
Nonnenwerth  et  de  la  sœur  Marie.  Un  jour  qu'ils 
s'entretenaient  avec  plus  d'épanchement,  plus 
d'effusion  que  de  coutume,  ik  furent  interrom- 
pos  par  un  coup  qui  retentissait  sur  un  écnsson 
d'airain  :  c'était  un  signni  tir  mort  !  On  avertissait 
les  prisonniers  que  le  moment  de  l'exécution 
était  venu.  Le  komtur  leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  ù 
Wemer  :  <  L'éternité  va  bientM  commencer  pour 
MHS,  mais  auparavant  je  vais  te  révéler  toi»  les 
secrets  de  mon  cœur.  J'ai  observé  religieusement 
des  vœux  téméraires  ;  je  dis  téméraires,  car  un 
bomme  ne  peut  promettre  toute  sa  vie.  Oui, 
Wemer,  j'ai  renoncé  à  tous  les  bonbenrs  de  ce 
monde,  mais  lu  n'imagines  pas  ce  qu'il  y  avait 
d'ameriumc  dans  mes  rpprets  ;  et  je  pleurais  sur 
toi  plus  que  sur  moi-même,  toi  pauvre  enfant 


sans  nom  As-tu  la  dans  mon  âme.as-ta  cher* 

ché  en  moi  les  caresses  d'un  père?  viens  donc 
Jjos  mes  bras,  mon  Cls,  mon  Wemer,  viens  te 
ranimer  à  mes  cmbrameumni»,  Je  suis  ton  pàre, 
et  sœur  Marie  était  ta  mère...  Mon  fils,  con- 
tinua Otto,  pendant  que  Wemer  sanglotait  dans 
ses  bras,  depuis  vingt-trois  ans  je  lutte  avec 
moi-mène.  Jé  t'appelais  à  moi  et  je  n'osais  te 
presser  cmitre  mon  camr;  ton  courage,  tes  ver* 
tus  wf'  remplissaient  d'orgueil,  et  ma  tendresse 
paternelle  nr*  pnnvnit  te  rpcomponser.  Mais  aïK 
jonrd'bui,  à  1  beure  de  la  mon,  i'àme  n'a  plus  de 
secret,  tu  sais  tout,  tu  sais  si  je  t'ai  aimé,  ta  sais 
si  je  t'ai  plaint.  Là  vie  toujours  cruelle,  le  moudu 
toujours  injuste  nous  ont  séparés,  mais  la  mort 
nous  réunira. 

~~  GrAces  soient  risuduet  i  IMeu,  répéta  Wer^ 
ner  ;  bien  heureuse  la  mort,  le  pusé  n'est  plus 
rien.  Mes  pressonfimcnts  np  m'ont  point  trompé, 
j'avais  pour  vous  un  utiachement  GItal,  et  je  no 
séparais  pas  votre  pensée  de  la  sœur  Marie  :  vous 
deux  vons  étiet  mes  deux  cbèret  affeeiiom.  J« 
n'osais  vous  interroger  sur  mu  wdssauoe,  fatia»- 
dais,  j'espérais  vos  aveux. 

—  Je  devais  me  taire,  car  telle  était  la  vc^nlé 
du  grandHBMitre,  et  si  j'avais  révélé  ta  naissance, 
rOrdre  n'aurait  pas  wtBÊa  t'admettro  dans  ses 
rangs.  Mais  laissons  le  passé,  jouissons  d'un  in- 
stant de  bonheur,  premier  et  dernier  bonheur  de 
ce  monde:  Dieu  nous  pardonnera  cet  épanche- 
ment.  Viens,  mon  lUs»  ^ens  sur  le  lein  de  l«u 
père,  ne  t'éloigne  pas  de  moi.  Ahl  si  OU  fonlsit 
nous  laisser  mourir  ensemble  ! 

—  Je  m'attache  à  vous,  mon  père,  rien  ne 
pourra  plus  noii  séparer«.i 

—  Us  sont  trop  crueb  pour  nous  metlra  sur  lu 
même  bikherî 

—  Dieu  nous  réunira,  mon  père,  umis  d'eus 
j'en  serai  toujours  séparé!.. 

Tu  penses  ft  Biruta  dans  ce  UKmient  t.. 

—  Pardonnct-moi,  mon  père,  j'ai  sacrifié  rnnn 
amour  au  devoir  d'ici-bas,  mais  mon  Ame  n'a  pas 
renoncé  à  son  àme  ! 

<— Refarde,  le  Jour  commmiceàpoiBdrusâive 
tes  pensées  vers  Dieu,  oubliu  ht  terre,  rétemité 
te  menace  ou  t'appelle!.-» 

Le  père  et  le  tils  s'agenouillèrent,  et  cUrent 
les  prières  de  la  mon  ;  quand  ils  enroot  iai  k 
dernière  oraison, les Weidalotes  entrèrent  en  np* 
portant  deux  manteaux  de  Tcntoniqups  pour  en 
revêtir  les  prisonniers  qui  devaient  aller  li 
mort  avec  le  costume  de  leur  Ordre,  c  iiubiiies- 
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.  Les  4eux  ^ ri^nnicrs  se  prépAr.Àreai  WU¥it 

flltal  fl«  kvrs  iPftn(e»i»x.  e|  /«réel  inr^  m» 

premier  signai.  Le  $oa  lugubre  s<>  fit  ontendjr^, 
et  le  beojaisseiueot  deâ£iieTaux  ieur  apprit  qu'on 
1ê$  atbeadU^L.  *  Ce  poiaiAe  he«M66emeoi  d« 
ijwi  AÙto  co«nj«r,     OUos  il  «  fûm  hit 

pMjnes  douleurs  d';auiour<i'iiiti. 

—  Hâtez- vous,  on  vous  att(>mJ,i  Jii  uu  W  'idaf 

^*im  allait  JB^ewer  au  «Aor^ûoe,  Le  k^^miur  leiur 

rionnn  s:i  brncdicUoR»  0^  9f>I^èË  s'ôtrc  pmbf^Mite, 


.  Olgerd,  kieysiui  n  JBifOUV  ejUouré»  <i^  lexur 
cour,  fiorvBi  oooMpor  Iw  pUioes  qnt  kor  4isîfiBt 
4e»tiiiéeft  pour  la  lugulice  «éfimam, 

Binua  venant  !;»  comme  un  coadamné  qu'on 
coniluit  au  supplice  ;  elle  seuil  ,dùi!ejaduc,  eljyc 
avait  résisté  tant  qu'elle  avait  jja»iances  ûfi 
Kieysun  ;  cependiral  §Ue  dm  ^der»  car  ILiejstttl 
lui  prouva  (|ue  son  absenca  pourqût  Aire  priA9 
comme  une  oHonse  envers  les  dieux,  ei  par  suite 
amener  un  soulèvement  dans  le  peujple  ;  pais  il 
Ini  jara  loleiiiieUeiiiftDt  qu'Aupup  ju'i;soimîer  xte 
*eniU  MCfsft^>  TraïKiMUIMe  m  k«an  de  W«o 
■or.  fiimia  se  résigna. 

Dès  qoe  les  princes  furent  assis,  un  Wcïda^ 
lote,  habillé  Uc  biuac,  li'a^j>u  K(MS  coups  sur 
•  Vfentton  d'airain.  Un  »ilenç«  |;.éaér4l  sjucpéd^  an 
bruit  :  «  Krîwe-Kriweyto  a  oonanlM  J^jdWiy,  dil 
le  Weidalotc,  et  que  tout  s'abaisse  devant  la  vo- 
lonté du  niinibtrc  sacré  de  l'crkounas  !. .  i  A  ces 
paroles,  le  ^eujple  se  je^a  la  £ace  contre  terre, 
eties  prioMB  ivt^inèr^  h  tètcu  I^b  Wejldaloie 
fn\p|ia  encore  trois  «oops  sur  l'écofAOïi  d'aviûn) 
et  le  peuple  se  releva  ;  alors  des  fanfares  annon- 
cèrent l'arrivée  des  prisonniers.  Douze  Teulo- 
niques,  précédés  par  le  konuir,  entrèreot  dans 
repclos,  ei  derrière  eux  macclMit  A  pias  conptéâ 
la  cavalerie  de  UeysMit  ;  leeWtidaloice  auivtiABt 
de  loin  ce  cortège. 

Le  i>in  %é  dea  Sigooou»,  cebii  fui  eiKkii  la 
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preniiâ^  dignité  j^pirèi  |Lrlwe^Kiywiar|p^  «ojdeva 

le  voile  sacré,  et  se  présenta  devant  le^  prjip|MV 
jsufvi  par  les  Weîdaîotes  :  t  Pr>jace$.  dit-il,  W 
dicAut  ont  jpwQOope^  Cl  Hrme^U)  m4  mt* 
pojutfltre  leur  «olofi^f  hum»  ^ym^  ff^M 

armés  quittent  l'enclos. 

—  Dites  j|>  Kriweyio,  répondit  l>.icystat  en  se 

noj»  r^rpuN»  de»  difw»  mh  <p»  leKoldpf» 
|ee  Jhraves  9iiUp  um     tvtPfWt  duNil  iVfMr 

ici  ;  car  ils  y  sont  venus  pour  ewtmsftw  leurs 

bats.  .  • 

y  ib  n'opt  pqim  o(fm^  VnàMwm  #ie  m 
redoyteAt  p9»  Gikyt»  (dé»ifp  de  la  iMwt),  Um 
soldats  doivent  être  oà  Je  •nit.Le  penple  «MMi 

l'oracle  des  dieux.  » 

Les  p^ètc^s,  ^o^t  çjmUi»t  Ui!»p»rttiteoi  m  m 
bti»Bi  sons  1^  vqile  w«|té,  gi^UpÊmkê'SÊm 

toniques  eu  face  de«  hù^t§g§$  i$  W<nîd>totn>< 

des  flambeaux  à  la  nwun^  les  ej^loarèrent  en  at- 
teadajii  Jle  signal.  La  jH)uUiitu4i«i  i^vaui 

dit; 

c  Princes,  seigneurs,  minbtVfi»«t  toi,  pipli 
de  la  Liivaoie  et  de  la  Sa»Ofitie,  fi«iiw-Kri- 
weyio,  servilenr  4aëux«  <ei  luoins 
tou#,  a  f^mft^  JP«rJfAtW«f .  #  4  «etia  lait 
nalira  nar       «a  ■aloiHé,  Lae  dlns  Mft* 

noncé ,  iij»|9  Jieifl»  i^ftk»  M  «Mfwr«  «i»e  taMlo 

apaiser:!  îenr  courroux  et  notis  les  rendra  fa- 
voriibles  I  p  L^  peuple  ^coMMt  4aMi  le  f«Qliiil- 
lei^Oieai  la  \m  d^  prAl^e. 

dit: 

c  Les  dieux  ont  eu  pitié  de  vons,  dd?  rtetime 
leur  safUt,  ies  autres  vivront  doas  im  pruMMi 
du  vainqueur.  Le  wfL  «t  décider  lâqadde 
doit  pdrir. 

•p^FonrqiNM  iTfi  ematiae  m^ÉiÊÊmàfifà 
Otto.  Moi,  je  veux  mmirir!  » 

Le  prèu*  regarda  le  vieiilard  et  ini  dit  avec 
un  sourire  ir(MÙi}tte  :  <  Le  ixMif  et  ^e  boac  qni 
vent  M  «Mrilae  dehnat  dire  Jeaîeé  et  Me» 
ponants  ;  à  toi,  il  t«  OMaque  me  jambe  «i  iKi 
as  des  années  de  trop.  Au  reste,  le  sort  dé- 
cidera. >  11  prit  une  urue,  et,  s'daressMt  ea\ 
Teuioniques,  il  dit  :  «  Que  le  plusîeiuie4fe«Mi 
vous  tire  le  premier.  ^ 

—Je  suis  le  plus  jeime,  dh  Wenerea  léimt 
,  la  visière  de  son  casqpM, 
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—  FfoDge  la'naii),  et  qae  les  dieiix  h  4i- 
II.  ff 

Un  tremblement  convulsif  s'empara  de  Biruta 
quand  elle  vit  le  prêtre  qui  approchait  l'arne  de 
Weroer  :»U  mourra,  dit-eiie  à  Kîeystut.  Sa  vie 
«tt  cerèMe  ptr  le  niailMiir,  la  litalité  préside  à 
toutes  ses  aciioBt*  * 

«  Casse  en  dpnx  cptte  bag^aette,  prononça 
lentement  le  Slgonotr  :  si  la  boule  qu'elle  ren- 
ferme est  rûuge,  tu  es  sauvé,  les  dieux  ne  veulent 
IN»  dto  toi  ;  mbiielto  est  noire,  ta  es  lenr  éhi.  • 

LeWeiddocepréseota  un  pbt  d'ëtain  ;  Wemer 
cassa  là  bagwtie»  etnae  boale  aoice  roalaaar  le 
plat. 

c  Lés  dieux  l'ont  appela  euxl  >  s'écria  le  Sigo* 
■Ole»  ei  dee  applaudiaieaieiit»  partireat  de  la 
ioale. 

Au  mêAe  instant,  Kîeystut  quitte  sa  place, 
■oate  à  cbeval,  et  d'un  seul  trait  arrive  devant 
k  Mctter  ;  v  Arrêtez,  arrêtez!  dit-il,  en  arra* 
dunl  ronM  daenaina  dn  S%0Bote  t  na  dee  esprita 
que  les  dieax  envoient  aux  hommes  pour  les 
avertir  m'a  dit  que  Gtityna  avait  mis  des  boules 
Mires  dans  toutes  ies  baguettes.  Regardez;  >  et, 
ctHaat  mieà  aMlaatef  MCiea»  oi  vit  dans  toutes 
daaboideaiioiMB. 

«  Grâce  &  vous,  prince  favori  des  dieux,  reprit 
le  SigODOte,  sans  vous,  nous  étions  victimes  de  la 
iniliison  deGillyna»  mais  comme  par  ce  fait  la 
wlottté  dea  dwnt  eat  deTenne  dooteose,  il  firat 
encore  iaMffoger  le  sort.  »  Ayant  dit  cea  nota, 
il  disparut  sous  le  voile  sacré. 

Biruta,  pfile  comme  la  mort,  attendait  avec 
anxiété  la  de  cette  horrible  scène.  Otgerd 
dhwokait  à  lai  Irira  entendre  quelques  paroles 
d'espoir  ;  mais  quand  on  a  beaucoup  souffert,'  on 
ne  croit  plus,  et  on  regard?  l'espérance  comme 
une  faiblesse.  Kieystut  s'était  placé  à  ia  tète  de 
•a  cavalerie.  Le  Sigonote  reparut  en  tenant  dans 
aes  maina  rnme  teinte  de  sang.  <  Le  aang  des 
animaux  sacrifiés  a4aTé  le  souffle  Cilii  de  Giltyna, 
dit-i!.  0«p  !e  plus  Sgé  d'rntre  VOUS  86  présente» 

—  C  est  moi  qui  doit  mourir,  dis  Otto. 

—  Tu  n'e;  pas  digne  du  sacrifice. 

— Miiéfubiel  »  a'dcria  Otto  en  iMaaçant  le 
prêtre.  Ët  le  prêtre,  sans  s'énonvêîr,  répéta  : 

«  Qae  lo  plus  âgé  se  présente.  » 

On  TeutOBÏque  s'avance  et/iil  :  «  Nous  sommes 
pinaéa  par  rang  d'Age,  et  nous  pouvons  comroeu- 
car  répreuve. 

— Tire  donc  le  premier  :  une  boute  rouge,  c'est 
la  vie;  une  boule  noire,  c'est  la  mort.  • 


Le  Tenloniqne  tira  la  baguette,  la  cassa,  et  nia 
boule  ronge  tomba  anr  le  plat.  Les  autres  en  €- 

rent  atrfant,  cl  tous  furent  favorisés.  Kieystut, 
malgré  le  murmure  du  peuple  et  la  stupeur  des 
Weïilaloies,  s'approche  du  Sigonote,  regarde 
l'orne  dTun  air  seruiateur»  et  dit  ;  t  II  ne  raate 
pina  qu'une  baguette  :  malheur  à  ceux  qui  m'ont 
trompé  !  malédiction  sur  les  traîtres!  »  A  ce  mo- 
ment, Werner  prend  ia  baguette  et  laisse  tomber 
une  boule  noire.  «  U  doit  mourir  I  "se  met  à  crier 
le  peuple.  Alora  KiefHut  rdève  la  tête,  aaa  yanx 
lancent  des  éclairs,  et  il  dit,  d^nna  ^oix  qui  fait 
taire  toutes  ies  voix  :  <  J^on,  il  ne  mourra  pas!  » 
Puis  il  s'élance  sur  son  cheval  et  parcourt  l'enclos. 
pLe  peuple  le  regarde  et  n'ose  se  révolter  encore. 
Kieyatut  alora  a*arrêle  et  prononoe  eea  mou  : 
c  Litvanicns,  et  toi,  mon  peuple  de  fitmegitie  I 
vous  tous,  qui  avez  combattu  avec  moi  pour 
notre  commune  patrie  et  pour  notre  foi  ;  vous 
qui  avez  partagé  mon  boi^eur,  mes  victoires, 
mea  rêvera;  voua,  qui  m'appelea  votre  chef  et 
votre  père,  écoutez-moi,  cntendea  mea  paro- 
les :  ce  Teutonique  qui  doit  mourir  est  mon 
ami  ;  il  a  adouci  les  amertumes  de  ma  capti- 
vité ;  et  moi,'  pouasé  parla  fatalité,  j'ai  répandu 
son  sang.  Mais  les  dieni  l'ont  tnié  alora,  et 
aujourd'hui  ce  ne  sont  pas  les  dieux  qui  vail- 
lent sa  mort,  ce  sont  les  pritres.  Peuple,  p«r- 
meitrez-vous  que  l'ami  de  votre  prince  périsse 
aoua  vos  yeux?  --^  A  la  mort!  &  la  mort!  s'écriè- 
rent tea  prêtrea.— A  la  mort!  répéta  le  peuple, 
tout  prêt  à  se  soulever. 

—  Vous  ne  me  connaissez  pas,  infâmes  !  dit 
Kieystut  en  se  plaçant  devant  la  cavalerie.  Les 
troupes  attendaient  lea  ordres  dn  cbef. 

Sur  ces  entrefaîiea,  lea  prêtrea  soulevèrent  le 
voile  sacré,  et  on  aperçut  les  trois  divinités. 
.\lors  le  peuple  se  jeta  la  face  contre  terre,  les 
cavaliers  baissèrent  leurs  lances,  et  Kriwe*Kri« 
weyio  se  présenta. 

f  Prince,  et  toi,  peuple  de  Lilvauie,  dit-il,  je 
viens  au  milieu  de  vous  pour  vous  rendre  la 
paix  Tous  vous  avez  bien  mérité  des  dieux. 
L'intrcpide  Kieystut,  l'égide  et  la  gloire  de  la 
patrie,  a  voulu  sacrifier  aa  vie  ê  l'amitié,  et  lo 
peuple,  en  restant  fidèle  aax dieux,  a'eat  montré 
digne  de  sa  f^rjindcur  passée.  Princes  et  peu- 
ples, soyez  uuis.  Kieyslui,  présidez  à  la  der- 
nière épreuve,  môlez  vous-même  los  baguettes 
dans  l'urne,  et  présentex-les  aux  prisonniers.  > 
Kieystut  prit  l'urne  et  se  dirigea  vers  tes  prison- 
niers. Onze  tirèrent  encore  des  boulea  rouges,  et 
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Werner,  qui  ëtait  le  plus  jeune,  devait  tirer  le 
dernier;  Kieystut approcha  l'urne  en  lui  disant: 
>  Ami,  j'ai  fait  tout  ce  qu'il  a  été  en  mon  pou- 
voir, que  les  dieux  dirigent  ta  main.  »  A  ce  mo- 
ment le  vent  souffla  avec  violence,  les  branches 
du  chêne  s'agitèrent,  des  nuages  obscurcirent  le 

ciel  Werner  avait  amené  une  boule  noire  ! 

«  Dieu  le  veut  !  •  s'écria  la  victime.  Dieu  le  veut!  Je 
vous  remercie,  Kieystut,  de  vos  généreux  efforts, 
mais  la  destinée  est  implacable  î  J'ai  demandé  au 
Ciel  de  mourir  près  d'elle,  il  a  exaucé  ma  prière. 
Dites-lui  mes  dernières  paroles.  »  Kieystut  était 
prêt  à  commander  l'attaque,  et  déjà  il  se  retour- 
nait vers  ses  troupes,  quand  Werner  lui  dit  : 
«  Prince,  laissez-moi  mourir,  ma  vie  a  été  trop 
longue,  mon  àme  a  trop  vécu...  Adieu  pour  elle; 
adieu,  mes  frères;  adieu, mon  père;  »€t,  lançant 
son  cheval,  il  arriva  d'un  seul  trait  au  bûcher. 
En  un  instant  les  flammes  l'enveloppèrent.  •  Rien 
ne  nous  séparera,  dit  le  komiur.  Tu  me  l'avais 
promis,  t  mon  fils,  de  mourir  dans  mes  bras  ! 

Attends-moi          >  et  il  s'élança  sur  le  bûcher 

ardent.  Otto  et  Werner  moururent  ensemble  : 
Werner,  la  victime  des  prêtres  païens  ^  Olio,  la 
victime  du  fanatisme  catholique. 

Kieystut  quitta  l'enclos  avec  ses  troupes,  qui 
le  suivaient  la  lance  baissée,  en  signe  de  deuil. 
Quand  il  approcha  du  pavillon,  il  aperçut  les 
seigneurs  die  la  cour  qui  transportaient  Biruta 


>CNE.  W. 
évanouie.  Pour  la  première  fois  on  vit  de«  larme» 
dans  les  yeux  de  Kieystut  ;  il  serra  la  maind'Oi- 

gerd  sans  proférer  une  parole  Kieystut,  or-' 

ganisation  grande  et  complète,  avait  compris  la- 
douleur...  i 

Biruta  ne  se  consola  pas;  elle  sentait  que,  pour: 
se  venger  d'elle,  les  prêtres  avaient  sacrifié  Wer- 
ner. Elle  eût  donné  son  trône,  sa  vie,  pour  anéan- 
tir leur  puissance  ;  mais  le  moment  n'en  était 
point  venu  :  ce  qu'elle  put  faire,  ce  fut  de  donner 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et 
son  ftme,  qui  avait  pressenti  les  destinées  d'Hed- 
wige,  prépara  la  Litvanic  à  recevoir  la  parole  du 
Christ.  Le  peuple  a  placé  Biruia  au  nombre  de» 
saintes;  il  révère  son  nom,  et  près  de  Polonga, 
vers  les  bords  de  la  mer  Baltique,  on  voit  encore 
la  montagne  de  Biruta.  Il  y  a  deux  siècles  seule- 
ment qu'on  célébrait  un  service  en  commémo- 
ration de  la  mort  de  Biruta.  On  trouve  ce  té- 
moignage dans  les  chroniques  nationales  de 
Slrjikowski. 

Le  peuple  litvanien  se  portait,  en  1831,  sur 
la  montagne  de  Biruia,  pour  chercher  sur  la  sur- 
facede  la  Balliqucles  bAliments  amis  qui  devaient 
apporter  du  secours  aux  combattants  de  l'indé- 
pendance.... Les  bftliments  ne  sont  point  venus  ; 
la  Samogitie  est  esclave;  la  religion  de  Biruta 
est  proscrite  ;  un  crêpe  funèbre  voile  la  patrie 
de  Kieystut  î  Dieu  et  l'avenir  pour  le  peuple  ! 

Olvmpe  Cnoi>x%o. 


LE  CHATEAU  DE  LUÇK. 

{Prononcez  :  Loqtsk.) 
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Sur  les  bords  du  Styr,  qui  porte,  par  le  Prypeç, 
le  tribut  de  ses  eaux  au  Dnieper  et  ù  la  mer 
Noire,  s'élèvent  les  ruines  d'un  château  historique. 
Ses  premiers  fondements  furent  posés  en  1000 
parWladimir,  au  moment  que  ce  prince  quittait 
Kiiow  pour  envahir  les  terres  qui  relevaient  de 
la  suprématie  polonaise.  En  1073,  Boleslas-lc- 
Hardi  s'empara  de  Luçk,  qui  lui  fut  repris  plus 
tard;  mais  en  1349  Kasimir-le-Grand  s'en  rendit 
malt^è,  et  pour  être  agréable  aux  siens  et  aux 
ducs  âe  Litvanie  de  la  famille  d'Olgerd,  il  céda 
en  136C  la  Wolhynie  et  sa  capitale  Luçk,  sous 
conditions  qu'elles  seraient  tributaires  de  la  cou- 
ronne. Dans  la  suite  ces  contrées  furent  témoius 
des  contestations  qui  surgirent  entre  la  Pologne 
et  la  Litvanie  ;  mais  elles  furent  terminées  défi- 
nitivement sous  le  règne  de  Sigismond-Augusie, 


et  toutes  les  terres  russiennes,  dont  la  Wolhynie 
faisait  partie,  rentrèrent  sous  la  dénomination  po- 
liti(|ue  de  la  couronne  de  Pologne. 

C'est  dans  la  ville  et  dans  le  château  de  Luçk 
que  se  tint  un  congrès,  célèbre  dans  les  fasies  de 
la  Pologne,  à  l'époque  où  Wladislas-Jagellon  ré- 
gnait à  Krakovie,  et  où  son  cousin  Wiiold  gou- 
vernail le  grand-duché  à  Wilna.  L'union  des 
deux  peuples  inquiétait  fort  Sigismond,  empe- 
reur d'Allemagne,  et  pour  semer  la  division  entre 
les  princes,  il  caressa  l'ambition  de  Witold,  en  lui 
promettant  son  aide  ponr  le  faire  roi  absolu  do 
la  Litvanie.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  le  congrè*, 
de  Luçk  s'ouvrit  le  6  janvier  1429.  L'empereur 
Sigismond  et  l'impératrice  sa  femme,  le  roi  Wla- 
dislas-Jagellon, le  roi  de  Danemark  Eric  XIII,. 
les  ducs  de  Mazovic,  de  Tver,  de  Rezan,  Ic^ 


I 


LÀ  MC^OQim* 


o^OTRT}  iw  9raBiiv>BHnms  vos  vv 

»  du  P«^i0-Oh)rye  «rt  des  éhëtaHim  TéMd^ 
■Wfues,  tes  khans  rf«s  Tatjrrs,  \p$  affibïssadenrs 
de  leinp«re»r  Palëoiogtip,  les  grjmds  de  la  Po- 
logne, de  la  Litvanie  et  des  terres  russtenMs, 
m- w^irtfrt»  tm&  ^mn  9éu$  êmtkimée 
I»»çl  «4  \n  vithrges  environnsmis.  Wîtold  traité 
Msh/rte»  artêc  une  libéralité  inrinfp  ;  chaque  Jour, 
on  eontomiittit  wpt  e^rrts  tonneaux  de  liquides, 
«tente  iKciwfs  tn  gétàéaei,  qtiatorze  cents 


I,  «1 9m  IligMeM*  Cm  repM  l»à* 

aiflrN|WS  W  n|MWMM  pnMMM  Wpi  MMIMIi 

IMgrë  «eb,  WftoM  <^<!lK>ffà  darts  pfâjets;  it 
en  fui  très-AortiAë,  et  MMrM  fioléë  i«lv«M0 
à  Trdkl. 

Li  cÉilM  dè  l*éi/A(M  BilbiMt4)iè  M  du  dhièMI 
<fa  Lii^k  éiitft  maipiê  déM  Mt  denilmiMrtp» 

pdr  frn?s  hnnlA>ég  distingués  :  \e  saviM  Aôatp 
Stanislas  Narnszflwicz,  Jérôme  ^iroyMWiài,  ét 
le  vénérable  Gaspard  GteeiaBSffWski. 


LE  CHATEAU  DE  ZATOR. 

flMtent,  en  errant  dani  nns  \illcs  recr^pies  ou  dan»  nos  canipagoes  d<^n- 
pltodf  leurs  anciens  ornémeatt,  «i  d'oùs'efracent  cbaquciour  lesmooamenta 
de  la  vie  des  aïeux,  (a  vtié  d'iin  débris'qui  a  échappe  aux  oëvastat«an....  vient 
éveiller  rimaginttion;  la  penst^f  en  est  frappée  non  moins  que  les  rfgards  ;  on 
l'émeut,  on  se  demande  quel  râle  Oc  fragn^aAt  a  pd  jduer  dans  l'eBMiiible  (oa 

laMie  «nUratotriBtoloataireflifiii  |  )dtéfliaion|-|i  rëladei*.*  «t  rddifiw  en* 
tieraerrièroiNByaiadiarâiiM.-  Ch.  de  Mo>TALFMBEnT, 

t  '  \  '         ■  Uiftoire  de  smnte  hlisabetk. 


t'A  J)é(ite  ville  de  Zàtor,  qui  fait  partie  main- 
tenant de  la  Gallicie  autrichienne,  se  trouve  dans 

i«  f6lB;ug«    h  WMib,  I  oiiké  }skm\  rftii«st 

db  ft?âkovié,  ét  M  ob  la  titière  de  la  Sbwa 
cdtipë  Icè  fiancs  des  pcnlei  fearpaiîcnnos;  son 
chfttèau,  monument  historique  de  l'aucienac  Po- 
logne, se  dresse  sur  une  élévation. 

Il  y  a  |»ea  d'années,  on  n'y  aperoenit  que  des 
rtines,  et  ces  ndMS  étaient  la  trace  des  ré vo lo- 
tions et  des  guerres  suscitées  par  Ips  Inmions 
des  Tatars,  des  Allemands,  des  Turks,  des  Sué- 
dois et  des  Moskovites.  La  valeur  et  le  courtige 
des  Polonais  vengeaient  eh  effet  les  rayages  can- 
«I»  jpàf  rcnnomi,  mais  l'irnàge  de  la  désolation 
rèstali  partout!  Lés  vîlleâ,  les  villages,  los  HuU 
teaiuç  disparaissaient  de  la  suiraro,  et  si  par 
iiitffcifle  |tt  échappaient  à  la  rage  de  rennemi, 
^  éliièit  'a)»attaôtan^è  i  la  ttoM  atait  fmpyk  lèur* 
maltiNMl.  le  cliâteaù  dé  2alor  avait  sttbi  le  sort 
cofhmùn  ;  il  tombait  fn  ruines,  lorsqu'urte  main 
bienfaisante,  lorsqu'une  idée  patriotique  vint 
<out  I  'eft1l6  ftedoufiélr  tft  vie  iè  t^spectable  dé- 
M''èA||;UK^  stfntebifs^  )a  ^roplri^uirè  de 
d»  ffiiitk:  Màdamé  thècté  iPotoçka-Wonsowttz, 
^  '  r'ekàtiiré]^  et  embellir  cette  cbàrmanlé  rési- 
dence des  aHU!]6i\s  ducs  dé.Zator. 
'^««^^We,^  MpefitëvStlepar 
ui^.miir^Wne  Véirs'  là  jpoi^ië  p^mclpalè  du  ckâ- 
.'Lei,ariiîé$  dé  daché,  tâigie  Uaiife  portant 


sur  sa  poitrine  la  lettre  Z,  brille  au  haut  de  cette 
porte.  La  façade  du  château,  hérissée  de  tDtt< 
relies  gotbkjaes,  Snppof te  ftiglé  bfattft  dë  fd- 
poque  de  la  dynastie  des  ligeilftiis;  M  les  arfflei 
du  duché  d'Oswiccim,  rommc  pour  itinritrer  qttfe 
Zator  en  fut  jadis  v.issal.  A  maiû  droite,  trois 
arches  soutiennent  une  orangerie  et  des  serres 
diandes;  derrière  elles  le  parc  anglais  aboalit  à 
la  Skawa,  qui  porte  le  tribnt  de  ses  eanx  k  la 
Wisinle.  \  main  ipache  se  trouve  une  allée  bor- 
dée d'antiques  arbres  :  elle  sépare  le  château  de 

l'ëgUse. 

Le  point  de  vue  qu'on  décownro'dii  faant  daa 

tours  ou  donjon»  du  chAtfeall  èàt  plein  de  gran- 
deur et  de  majesté.  Les  sommets  des  Karpateà 

L cachent  leurs  aiguilles  dans  les  nuages,  les 
lade  sa|»t*l  qoi'OAibragcnt  les  paysages  dTà^ 
l«it«M,  lek  ^villes  dè  Wadowy;  dè  Kal«riirfà. 
le  chAteàu  d'OswtëdtA,  èutlà  les  éàdx  argehteéâ 
de  la  Wistule,  tout  cela  forme  un  panorama  ma- 
gique. Plus  loin  encore  on  aperçoit  dans  les 
flânes  dfts  nmitagne*  1^  beau  palais  d^OsieV,  re- 
domiAé  l>ar  sei  jardins,  propriété  des  barons  La- 
ris.  Cet  endroit  était  déjà  célèbre  à  l'époqoa  oil 
vivait  l'écrivain  Simon  SiarowoKki  (1), 

Zator  était  jadis  le  chef-lieu  d'un  district,  e( 

<1)  le  dttcalaZatonenftit  p^UtiMP  psieceasé  banal 
in  décore  peminniiwn»  ùetcrifah-palo/i^ 
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avéc  les  i.fr«  d'Os^iécim,  \\  appartenait  au  du-  1  rrynek  lui-n.èmc,  descendant      f  icobsJT.é.^ 
Té  rKrlvie.  gouvcrn.^  pnr  les  princes  de  b    r.ynok.  le  célèbre  ^-^^       ^rh^  v  "e" 
amille  des  I>iasts       roi  Rasimir  II  le  Juste,  qui    Grand,  d'une  somme  de  5,000  flor.ns,  >aleur 
.jnt  pn  H  TO  sur  les  fonts  de  baptômo  le  lils  de    énorme  pour  le  lerops. 

unt.     ?*79^snr  les  loni»^    ^  P^^^     _  ^^^^^^  |  ^^^^^^^^^  ^p.^^^  ^^^^^  parvenues 

à  la  connaissance  du  roi  Kasimir-Jagellon,  «pu 
présidait  alor»  la  diète  de  Lublin,  il  envoju  le 
siarosie  Janus-Jassa-Szcrekocki,  et  le  chambel- 
lan Jean  Ruropaiwa,  punir  Taudaco  dOswié- 
cimski.  Le  coupable,  effrayé  dos  conséquences 
de  cette  affaire,  se  rendit  à  Krakovie.  pour  faire 
amende  honorable  an  roi,  et  celui-ci  ordonna 
d'abord  à  Jean  Cz)T;cwski,  et  ensuite  à  Kuro- 
palwa,  de  garder  en  son  nom  royal  le  duché 
d  Os^fiécim.  Mais  la  parole  d'Oswiccimski  n'était 
point  franche,  et  dès  que  le  roi  partit  pour  la 
Liivanie,  il  recommença  ses  brigandages.  Re- 
poussé du  côlé  d'Oswiécim,  il  se  barricada  dans 
le  fort  de  Wolek.  Jean  Tenczynski,  palatin  de 
Krakovie.  vint  l'y  assiéger  ;  effrayé  des  suites  de 
cette  guerre,  Oswiécimski  Onit  par  s'arranger, 
et  céda  à  la  couronne,  au  prix  de  20,000  gros  de 
Prague,  le  duché.  Dans  la  même  année  li54, 
Wenceslas  et  la  noblesse  de  ces  contrées  prêtè- 
rent, entre  les  mains  du  roi,  serment  de  fidélité. 

Cet  arrangement  paraissait  fixer,  pour  long- 
temps, le  sort  des  duchés  d'Oswiécim  et  de  Zator  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  en  1457  surgit  une 
nouvelle  cause  de  perturbation.  La  lie  des  sol- 


Micczvslns,  duc  d'Oppeln  de  Silésie,  lui  donna 
son  nom  de  Rasimir,  et  comme  l'enfant  éuiit  ne- 
veu du  roi,  il  lui  donna  en  propriété  Oswiecim 
et  Zator.  Son  petit-fils  Bilhom  prit  en  4306  le 
'  titre  de  duc  de  ces  deux  seigneuries.  Les  empe- 
reurs d'Autriche,  possesseurs  actuels  de  ce  pays, 
mettent  entre  leurs  autres  litres  ceux  de  ducs 
d'Oswiécim  et  de  Zator,  quoique  ce  dernier  bourg 
soit  la  propriété  d'un  particulier. 

Sous  le  règne  de  Wladislas-Jagellon,  vers 
Van  1433,  les  deux  frères  Janus  et  Wenceslas 
régnaient,  le  premier  à  Oswiéciro,  et  le  secdnd 
à  Zator.  Alors  la  haiiic  noblesse,  s'arrogeant  des 
privilèges  qui  ne  lui  appartenaient  pas,  formait 
des  bandes  ii  part,  et  faisait  des  excursions  à 
main  armée  les  uns  contre  les  autres,  on  dans 
les  pays  limitrophes.  Parmi  eux,  il  y  avait  un 
nommé  Dzierzck  Uytwianski,  aux  armes  de  Jas- 
irzcrablêç.  Il  engagea  à  sa  solde  une  bande  de  ca- 
valerie et  d'infanterie,  pour  attaquer  nuitamment 
le  château  de  Zalor  et  s'en  emparer,  dans  le  but 
d'augmenter  sa  fortune,  qui  était  déjà  considé- 
rable par  rhéritago  de  son  oncle,  1  archevêque 
de  Gnèzne,  Albert.  Le  reste  du  duché  d'Oswié- 
cim subit  le  même  sort.  . 


 ,  nouvelle  cause  ue  periuruuuun.  «-^ 

„  subit  le  même  sort.       ,  Dans   dats  indisciplinés  et  mal  payés,  composée  des 

Mais  l'audace  de  ^I^y^w-ansk.  [«  punie  Dan  .^^^^^^^  g.,  p,„„,i3, 


un  combat  livré  près  de  Siéwierz,  il  ut  battu 
par  les  Silésiens,  et  force  lui  fut  d'abandonner  le 
duché  au  roi  de  Pologne,  au  prix  de  i  .000  marcs 
d'argent.  Jagellon  rendit  le  duché  à  Wenceslas. 
à  condition  toutefois  que  celui-ci  rendrait  au  roi 
le  fort  de  Berwald,  l'antre  des  brigands  et  des 
voleurs  de  grands  chemins  ;  cette  condition  fut 
acceptée,  et  Wenceslas  avec  ses  deux  fils.  Prze- 
royslas  et  Jean,  devinrent  tributaires  de  la  cou- 
ronne. Jagellon  avait  fait  ce  sacrifice  dans  l  in- 
lention  d'empêcher  que  ces  contrées  ne  se 
germanisassent,  à  l  instar  de  la  Silésie,  qui  mal- 
heureusement subit  cette  fatale  infiucnce.  Cette 
crainte  était  d'autant  plus  fondée,  que  deja, 
en  1357,  Jean  Oswiécimski,  chanoine  de  Krako- 
Tie,  s'était  soumis,  comme  duc  d'Oswiécim,  à  l'au- 
loricé  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême. 

Le  brigandage  de  Uytwianski  trouva  des  imi- 
tateurs. Janus  Oswiécimski  inquiétait,  en  llo2, 
les  contrées  qui  avoisincnt  Zalor  et  Krakovie, 
et  il  détroussait  les  négociants  qui  voyageaient 
çjilro  J^r^kovie  et  Bie^lau.  Il  dépouilla  Wié- 


Bohémiens,  des  Silésiens  et  des  Polonais,  s'éta- 
blit d'abord  sur  la  montagne  àilc  Zehracsa, 
et  plus  tard  dans  les  bourgs  de  Myslenicé  et 
Wapienna-Gora.  Janus  Oswiécimski  aidait  sous 
main  cette  coupable  opposition.  L'armée  régu- 
lière de  Pologne  fut  employée  contre  ces  pertur- 
bateurs du  repos  public;  mais  elle  ne  put  réussir 
i»  soumettre  les  rebelles.  On  ouvrit  donc  de  nou- 
velles négociations,  et  la  couronne  fut  obligée 
de  signer  avec  Oswiécimski  un  traité  (  24  fé- 
vrier 1457)  par  lequel  ce  dernier  obtint  une 
somme  de  50.000  gros  de  Prague  (équivalant 
à  200.000  ducats  de  Ilollando),  et  alors  tout  fujj^ 
terminé,  et  la  tranquillité  se  rétablit. 

A  la  mort  de  Wenceslas.  Janus,  son  frèt  e,  de- 
venant duc  de  Zator.  céda  en  1404  son  duché 
au  roi  Jean-Albert,  an  prix  de  80,000  ducats; 
outre  cela,  on  lui  payait  320  ducats  annuelle- 
ment, et  seize  tonneaux  de  sel  tirés  des  sabnes  de 
Bochnia  ctWiéliczka.  A  la  mort  de  Janus  (15io), 
Zator  fut  transformé  en  starostie.  Depuis  l'an- 
née 1504,  ces  duchés  faisaient  partie  du  pahitinat 


LA  POLOGNE. 


de  Krakovie.  Soo»  rtmëe  f 649,  oA  tromre  J«tti 

Lubomirskî,  élinl  nommd  staroste  de  Zaïor. 

Pendant  les  guerres  de  la  confédération  de 
Bar  (17r>8-177i),  ces  contrées  furent  témoins 
do  plosiears  eonbaCi  livréi  pow  riMlép«Bdaiice 
nationale. 

En  citant  les  fait?  prinripnnx  qni  se  sont  pas- 
sés à  Zator,  nous  ne  pouvons  omettre  l'étrange 


évjntnmt  qni'arrîfa  mt  ptvtonaaa  de  la  aaiia 
du  roi  Haari  lU,  ÀTépoque  où  ce  roi  fuyait  de 

Krakovie,  pour  pa^ner  la  France  et  le  trône  de 
Cbarles  IX.  Cet  événement  est  un  des  mémo- 
rablaaMoIreBirs  qai  se  rattache,  ans  amalea  da 
Zator;  et  iwaa  alkiM'Ie  eonmuiiqiMr  à  aoa  lee- 
teina 


SOUVENUaS  mSTOBIQUEâ. 


AVfilfTUIlBS  ET  NÉGOCIATIONS  DU  SIEUR  DE  PYBIiAC, 
AmAfiMBKoi  »i  nuHCB  ait  WLoom  BU  «374  et  1o75. 


Le  cinquième  mais  de  son  règne  en  Pologne, 
Henri  apprit  \i\  mort  de  Charles  IX;  comme  il 
ne  pouvait  point  quitter  le  ropuroe  sans  le  con- 
sentement de  la  noblesse  réunie  en  assemblée, 
il  préféra  se  saaver  nnitamneat  de  Krakovie. 
c  Le  dessein  de  ilenri,  dit  un  écrivain  français, 
était  de  s'enfuir  secrètement  et  le  plus  tôt  qu'il 
lui  serait  possible.  Jamais  prince  n'avait  donné 
une  pareiUe  sedne  à  rnnivers.  La  nécessité 
même  pouvait  à  peine  en  effacer  le  blAme.  Il 
fixa  son  départ  à  la  nuit  du  18  juin  l'iTi,  et 
s'occupa  d'abord  à  disposer  des  rclais  sur  la 
route  qu'il  avait  résolu  de  prendre.  * 

Le  jonr  de  aon  départ  arrivé,  le  roi  donna  nn 
festin,  snivi  d'an  grand  bal,  à  la  sœur  du  feu  roi 
Sigismond-Aiigustc,  et  quand  tout  dormait  après 
la  fatigue  et  la  danse,  Souvray  et  Larchant, 
capitaines  des  gardes,  emmenèrent  Uenri,  et 
rayant  fait  aortir  par  nne  porte  secrète,  le  con» 
duisirent  h  pied  jusqu'à  une  chapelle,  où  des  do- 
mestiques affidcs  l'attendaient  avec  des  chevaux. 
Uene  de  Villequier,  de  Pjhrac,  Caylus,  Beauvais- 
Nangis,  Lianeonrt  et  quelques  antrea  qni  da- 
valent  escorter  le  prince  a'égarèrent.  Gny  dn 
Faur,  seigneur  do  Pybrac,  em  h  essuyer,  entre 
Zator  et  la  Wisiulo,  l'aventure  la  plus  dés- 
agréable du  monde.  iNous  laissons  parler  Charles 
Paschal,  auteur  latin  de  la  Fm  df  l^^ec»  écrite 
en  1SS5,  et  traduite  en  français  par  Guy  da  Faar, 
seigneur  d'ilermay,  en  1617;  .en  conaerrant  le 
style  naïf  de  l'époque. 

»  Le  bien  dire  que  plusieurs  affectent  tant  et 
qu*ila  acquièrent  par  étude  et  travail  lui  était 
comme  propre  et  naturikl.  Que  Tantiqnité  aille 
maintenant  chanter  ses  éloges  ampoulée  en 


rhoaneur  de  aon  Orphée,  de  aon  Nestor  on  do 
son  Ulysse,  leaquels  ont  été  $i  banienient  lonéa 

par  les  Grecs  que  leur  vanité  en  est  ennuyeuse 
a  tout  le  monde.  Pour  moi,  je  nr  ferai  cas  que 
d'un  Pybrac,  non  pas  pour  avoir  amolli  par  son 
chant  les  rœhen,  et  attiré  ft  soi  lea  toiéUi  mnia 

Pour  avoir  surpauë,  par  son  esprit  divin. 
Tous  les  autres  mortels;  ainsi  que  le  malin. 
Quand  PtuBhitesi  levé,  nous  voyons  les  étoiles 
Sans  lue  tirseeieherdessoinstéwrssouibnavoHet. 
>  Par  telles  vertus  il  s'acqtiit  le  crédit  et  auto- 
rité dans  le  royaume  qu'il  avait  mérité.  Il  n'en 
fut  pas  pour  cela  plus  glorieux;  on  ne  le  vit  ja- 
maia  abuser  de  la  fhvenr,  nf  sTattadier  à  son  in- 
térêt particulier.  An  contraire,  rediercbant  lea 
occasions  de  bien  faire  h  nn  chacun,  il  s'étudiait 
surtout  d'avancer  les    us  le  mérite  qui  rivaient 
bien  servi  le  roi,  prenait  grande  compassion  du 
pauvre  peuple,  rendait  universellement  à  ceux 
qui  l'en  réqnéiaient  tons  leabona  offieea  qifil 
pouvait,  avec  un  merveilleux  soin  et  une  cer- 
taine grâce  et  doucenr  qui  le  faisait  aimer  et  bien 
vouloir  de  tout  le  monde. 

•  Ponra'étrecomporlédelafaçoDeta'étrttrendn 
officieux  aux  uns  et  aux  antres,  il  en  remporta 

au  mnins  cet  avantage  que,  n'étant  auparavant 

connu  que  de  quelques  principaux  seigneurs  par 

réputation,  il  le  fut  par  après  de  tous  par  ses 

déportements.  Cette  dooeeur  et  abord  gracieux 

qui  lui  était  propre  laissa  dans  les  affections  d'an 

chacun  un  amour  et  bienveillance  universelle  en 

son  endroit,  de  façon  qu'il  n'y  eut  si  petit, 

quand  ileAt  le  comir  d'acier,  qui  n'aimât  comme 

à  l'envi  celid  qui  lea  avait  fous  aiméa. 

»  Cette  rare  et  Insigne  vertu  expérimentée  en 
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Unt  d'occasions  sigoriëes  s'exerçait  parmi  cette 
diversité  d'afEûres,  lorsqoe  les  destins  rappe- 
ImtleroidefktMe,  a«iliUI«t|Nnl6retd<libé- 
rcr  secrètement;  car  comme  la  nouvelle  fut  ve- 
nte en  Pologne  de  la  mort  du  roi  Charles  IX,  on 
neMmit  que  trop  combien  les  affaires  de  France 
ét^Êtàt  en  manvais  éut,  à  cause  des  faeiiom  et 
MiÊaBÊ  des  giimii,  dee  diftéwiee  Triontës  .et 
inclinations  des  peuples,  et  de  la  guerre  civile 
■ourrie  et  fomentée  dans  ses  entrailles,  allumée 
tant  de  temps  en  un  si  beau  et  si  grand 
B,  et  dent  le  remède  ne  te  powmit  et- 
tendre  d'antre  part  qne  de  la  présence  dn  roi. 

»  Partant,  l'affaire  ayant  été  mise  sur  le  la- 
pis, agitée  de  part  et  d'autre  eulre  les  princi- 
paux et  pins  coQ&deais  serviteurs  de  ba  Majesté, 
chiMm  trovnt  bon  l'atis  qu'il  mit  le  premier 
ptepead,  qui  émit  tel  : 

c  Que,  sans  avoir  égard  à  tout  ce  qu'on  pour- 
rait dire,  tout  de  môme  que  les  amitiés  et  affec- 
tions particuiière&  et  la  oature  enseignent  de  pré- 
,,|lirer  M^ionfii  leeperaeuuet  qui  leudmnt  de  plus 
près,  ans»  qneh.Fraoce,  comme  plus  proche, 
le  devait  emporter  sur  la  Pologne,  et  qu'il  (eUait 
courir  à  celle  qui  lui  tendait  les  bras. 

*  Quea  ce  point  seul  consistait  le  salut  de 
rÉlit«lir«ilWiié  du  roi,  «1  «ue  fois  les  Frugale 
ifipuiMim:qne  le  roi  fût  hors  de  [la  Pologne; 
que  cette  nouvelle  était  de  telle  importance 
qu'  elle  sertit  suffisante  pour  divertir  et  dissiper 
toutes  les  pratiques  et  menées  en  quelque  part 
q«e  ee  Iftt  (si  d'uveniure  il  t'en  faittit  quel» 
qu'ttno)|^|Mr  aussi  bien  avait-il  couru  un  bruit 
enFiance  que  le  roi  était  arrêté  en  Pologne  et 
qu'on  ne  pouvait  donner  de  raisons  assez  fortes 
aux  PoU>nais  pour  leur  faire  trourer  bon  le  re- 
lOW^  4a  roi  «n  Fkfnee,  et  qne,  qnond  même  ib  y 
QpppfMttjraient,  les  formes  du  pays  et  l'ordre  du 
royaume  de  Pologne  voulaient  plus  d'un  an  de- 
vant qu'on  pùt  terminer  cette  affaire;  que, 
oonime  ,«e  .rturdement  poanit  être  profitable 
uni  P)q^4|iIh  11  wnût  pat  moint  agréable  à 
ceux  qui  demandaient  des  nouveautés  en  France, 
très-dommageable  au  roi  et  préjudiciable  au  nom 
français  ;  que  si  une  fois  les  ennemis  du  roi  se 
voyaient  déchut  de  celle  etpéranoe,  tontes  clioiet 
an  réaidi^tieél  fiwiies  à  Sa  Maietté;  car  la  paix 
étant  assurée  en  France,  qui  serait  celui  si  mal 
avisé  qui  osât  ou  pût  troubler  la  Pologne?  ou, 
d'autre  part,  la  France  une  fois  travaillée  et  per- 
due, qui  ne  voyait  que  la  Pologne  serait  en  grand 
branle?  qœ,  par  ce  conieilt  faulorité  du  roi  s'af- 


fermirait et  se  conserverait  en  l'un  et  l'autre 
royaume;  que  les  Pdonais  n'auraient  aucune  oc- 
casion de  te  plaindre  avec  raison,  i%  connait- 
saient  une  fois  ce  qui  était  de  leur  bien,  desqueb 
l'intérêt  était  principalement  de  ne  pas  changer 
si  souvent  de  rois;  qu'il  les  fallait  rendre  capables 
de  cet  raiiona-lè,  et  travailler  seulement  à  faire 
qu'lb  peaaasebl  et  coniidérastent  les  causes  qd 
les  avaient  portés  à  faire  choix  d'un  Français 
pour  leur  prince,  afin  de  n'éprouver  à  leur  dom- 
mage le  mal  qui  s'ensuit  d'un  fréquent  change- 
ment; que  l'abaanoadn  roi  (qui  serait  la  seule 
chose  qu'on  powvdt  par  aventure  blâniei|  serait 
un  sujet  pour  l'inciter  de  prendre  un  soin  plus  par- 
ticulier du  royaume;  finalement,  qu'il  donnerait 
ordre,  par  l'avis  môme  des  Polonais,  que  l'État 
de  Pologne  ne  Ncevndt  anenn  dommage  ;  que  si- 
tôt qu'on  serait  arrivé  en  Fhmœ,  voire  même  en 
Italie,  le  roi  enverrait  des  ambassadeurs  en  Po- 
logne pour  excuser  la  nécessité  de  son  départ  si 
subit  et  offrir  aux  Polonais  les  bonnes  et  bon- 
ttétsa  conditions  pour  hidadniBlntion  «t  gon- 
vernementdn  royaume;  partant,  qu'il  n'y  avait 
plus  de  moyen  de  retarder;  que  tout  consistait 
à  tenir  l'affaire  secrète  et  y  apporter  de  la  dili- 
gence; qu'il  n'était  plus  temps  de  délibérer  lors- 
qu'à était  qaealMnd*exéenler,  pwce  que  ce  qui 
a'antreprenait  tflait  de  telle  condition  qu'il  ne 
pouvait  être  approuvé  ni  trouvé  bon»  iTii  n'était 
entièrement  parachevé.  > 

»  Chacun  fut  de  cet  avis  ;  aussi  ne  tarda-t-on 
pas  davantage;  car,  le  jenr  pris  pour  le  voyage, 
le  roi  sortit  de  Krakovie  la  naît,  lorsque  tout  est 
plus  coi  et  tranquille,  avec  bien  peu  des  siens;  le 
jour  ensuivant  arriva  aux  confins  de  Moravie.  > 

»  M.  de  Pybrac,  qui  était  parti  quelques 
heurta  auparavant,  attendait  le  roi  prte  d'une 
certaine  chapelle  ruinée  atses  prodie  dn  dmmfa* 
Ce  lieu  avait  été  donné  pour  rendez-vous  par 
ceux  que  Sa  Majesté  avait  employés  en  cette  af- 
faire, et  auxquels  alla  «rail  canlé  la  otmlnita  do 


>  Etant  là  en  telle  obscurité  qu'on  ne  voyait 
goutte  quelconque  (pour  ce  qu'il  ne  faisait  point 
de  lune),  mettant  l'oreille  contre  terre,  il  ouit 
on  Iwnit  de  chevaux  veaantau  grand  trot  i  tra- 
vers dmmps,  qui  lui  fit  croire  que  ce  serait  le  roi 
(comme  en  effet  ce  l'était)  qui  s'en  allait  droit 
son  chemin.  Il  remonte  ù  l'heure  même  à  cheval, 
et  en  toute  diligence  se  met,  lui  troisième,  ik 
suivre  le  roi  de  loin.  Us  avaient  déjà  fait  bean- 
coup  de  chemin  lorsqu'il  ouït  le  brait  de  quelque 
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(lomiae  à  dm)  qui  ^les  tiiîvait;  mIw-cI  iMt 
Polomûs,  M  pmwi  qM»  M-  de  Pybmc  craignait 

qa'étaDt  suivi  d'une  troupe  d'aiUrrs  gons  il  n'e  n- 
treprit de  faire  quelque  méciiauUoui  LuiiKiii-  un 
MA  tel  temps,  eo  ua  tel  lil$U  00  l'eût  ebUoie  une 
hnn  êciion),  il  wanimpitfn  à  rna  dw  deux  qui 
raceompagmaienl»  lequel  était  armé  et  monte 
sur  un  I)on  cl  viio  cheval,  de  se  tenir  derrière, 
pour  cmiH'Tficr  que  celtii-ri  ne  pûl  b'avancer 
pendant  nu  il  ^^gnerait  pttys»  uvec  celui  qui  lui 
iwialt  pour  eoinp«gQOp)  t  eiopi  U  «NttûMM  ton 
chenin. 

»  Il  pouvait  être  eoviron  le  point  du  jour, 
lorsque  par  malheur,  se  foiii  Toyanl  de  son  rhf- 
tfùOf  il  pni  à  uuiQ  gauciie  au  lieu  de  tourner  a 
iBida  droite,  etee  tHWvedaMdee  lendasetnMk 
itoltes,  «à  (oMUtte  d'ane  vitesse  incrof  eUe  la 
Aouvetle  du  ipartement  du  roi  fut  déjà  parvenue) 
quelques  paysaus,  ayant  aperçu  M.  de  Pybrac, 
firent  une  liuce,  et  grands  cris  et  voix  oommeo' 
cèWDiàippetertewiefaMgBi  «ei»«i  amitAt, 
presain  les  prenîàns  armes  «in'ile  rewsett- 
trèrent,  accourent  prîe-méle  de  toutes  parts,  et 
se  rendent  au  lieu  d  ou  venait  la  voix,  sans  savoir 
pourquoi  ils  y  vont,  et  encore  tout  hon  d  liaieme 
e'eaquièieot  de  ce  que  c'eeii  lee  «m  idpeadent 
qu'ils  otttTV  die  Ffftpceii  te  eeifcer  on oee lieux- 


là;  (|ui>lqttes  aatrp?,  à  tout  hasard,  assnraient 
avoir  vu  le  roi,  les  autifs  s'en  inni^inai^nl 
quelqu'autre.  Bref,  en  moios  de  rien  s'étant 
iMMeid.  vie  ttPMipe  de  gtaenKlee  et  beilietes, 
île  ee  raent  avec  impétaositë  sw  M  et  eir  ee* 
compagnon,  lequel  d'aliord  ils  rifi<;nmment.  M.  de 
Pybrac,  ayant  vu  devant  6' s  vfMiv  nn  tel  spec- 
tacle, aiModonoe  son  efaevai  (duquel  aussi  bien 
il  ae  ee  pee««it  efder  tm  eee  Netix  flingen  et 
fieiae  de  broeiMiilles);  il  se  cacfte  dv  eom^ 
mpiîcrmfnf  dans  le  plus  épais  du  bois  pour  se 
s;jii\cr  'le  k  fureur  de  cenx  qui  le  poursuivaient; 
puis  aussitôt,  pendant  qu'ils  courent  et  bron»sent 
ferlelavét,  m  Mssant  Irafieoniri  endroit,  pour 
peu  Gonvert  qu'il  fiU  de  feuillagest  qeTttee  leun 
piqu*»?  ft  ptjidf's  i!s  ne  bailenl  et  ne  revisitent, 
ni  plus  m  moins  que  s'ils  eussent  poursuivi  quelque 
bèVG  sauvage,  il  se  jette  dans  «ne  marc  toute 
fmA»  de  lit  ei  «e  caelie  en  feeo  jnsqu'aux 
épaules.  ICcant  tè,envtronnéet  couvert  de  rtneenx 
p(  t\r  jonf^,  i!  se  tenait  coi,  quand  ces  msiauts, 
ionpçonnant  qu'il  était  dans  cotte  mare,  ,>pr*s 
avoir  boucbé  tous  les  passages  par  où  il  se  pou- 
lefteavver,  et  iTétre  emparés  de  la  chaenée  et 


«uni    %v$im  4#  ttm  tm*  « 

à  grand»  IraiU  d'arbalètes,  d'arcs  et  de  frondes, 
tirent  léurs  flèches,  leurs  javelots  et  leurs  pierres 
{^m  regarder  à  quoi  ils  virent),  «eseobl^, 
pour  en  olfens^r  iio  seul. 

s  M.  de  PjdnM  »'efilt|tiM«lMMBl  l^» 
et  barbarie  de  ces  gen»4à,  mai»  la  voyait,  rrt 
plusieurs  fois  sr  plonper»  datrs  cette  eau  s^Je  et 
limoneuse  pour  n'èir»  eo  butte  aux  coups  quoi» 
lui  tirait,  il  demeura  bien  quinze  keures  en  Mt 
angoiiae»  etdaM  le  Cert  du  fdvil,fuid,  1*  wil 
vmnie,  cas  paysans,  harassés  d'aveir  été  ai  leaff* 
temps  sTir  pifd  rt  las  de  tant  rrier  et  tirer  après 
lui,  se  retirér^it  petit  à  petit  dMS  leors  shsu- 
mières* 

»  GooMie  il  fit  toutes  «ésdheaee  sa  sHeeeeei 

en  'assurance,  enfin  il  se  relire  de  ae  paies  si 

bourbeux  qu'il  y  laissa  sf"??  bottes  et  ses  l»fts  de 
ctiausses  (vous  eussiez  dit  que  ce  bru  voulait  cela 
comme  pour  gage  et  pour  récompense  de  la 
fie  qu'il  Ivl  était  eoeservée).  Ainsi  Je  |A|«  déeMK 
«erle,  les  pieds  et  jambes  nus,  tt  ae  fsmet  A 
travers  des  bois,  des  épineK  rt  rlf»s  ronces,  pas- 
sant par  des  lieux  affreux  et  tiornbles,  marche 
tout  seul  durant  le  silence  de  la  nuit,  qui  lui  ro- 
denMait  perfets  famsewert  et  parMs  trop  vdri* 
tablement  sss  erainies  et  frayeurs,  n'ayant  que 
In  rîf!  seul  ponp  t(*niom  d'une  snlitrir^e  si  époit- 
vaniable  où  il  se  fourvoyait.  A  peine  sorti  des 
mains  des  hommes  et  presque  tombé  dans  le 
gueule  des  bêles  aewaffes,  ne  eanialiaani  et  dls> 
cernant  les  régions  de  la  terre  qne  per  la  seirte 
lueur  des  étoiles,  il  s'  icTicmine  comme  H  put 
pnr  dos  lieux  écartés  et  raboteux  ver»  l'OcCt^ 
dent,  on  H  savait  qu'était  k  France. 

s  Le  Jour  oonaiencant  I  poindie»  fl  errhe  ft 
■ne  rivière  fort  rapide  dont  il  ne  pent  pour  tout 
reconnaître  le  gtié.  Ce  fut  là  où,  élevant  les  yeox 
au  ciel,  If's  mnins  jointes,  les  yeux  baipnés  de 
larmes,  il  commença  à  implorer  le  secours  d'en 
haut,  et  quant  à  quant  stappajnntiumnebrandte 
qn'H  avait  arrachée  d>in  arbre,  il  se  mit  à  la 
merci  du  courant  ;  mais  comme  il  ne  pouvait  as- 
surer ses  pas  au  travers  des  cailloux  tons  mous- 
sus et  glissants,  étant  par  deux  fois  reuversé  de 
f  impétuodié  dn  torrent,  et  pour  la  troisiènw 
fois  quasi  abtmé  dans  les  gouffres  èt  loarnéboulé 
daw  les  ondesp  s'en  allait  à  vau-l'eau,  lorsque, 
prenant  cournge  et  se  liandant  ferme  sur  cette 
branche,  ei  mémo  se  relevant  avec  elTori,  il  se 
trouva,  par  la  seule  assislancc  et  grâce  de  Dieu, 
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-liécbappd  dt  'M  ÉÊme  qsi  n'était  pas  gaéablai 
et  passé  heurannmt  à  faMttre  bocd."'      -=  M  j 

»  Pc  Kl,  comme  le  soleil  fut  tefé^  tft  i^^ll  eut  ' 
sèche  ses  babiu  tont  moiiillp?,  ayant  mesuré  de 
ses  pieds  i'élendae  d'une  longue  campagne,  il 
-•fMrQiit  «oiii  «M  petite  cabane,  à  laquelle  il 
*m  éroit.  Là,  ëtaiént  qoelqnrn  bonriert»  ei  telle 
sorte  de  gens  rades  et  grossiers  qui,  voyant  eût 
homme  à  demi  nu,  jugèrent  facllemeni  à  sa  fa- 
çon (parce  qu'aussi  il  ne  parlait  point  h  langue 
,^bllMaiie)  qui!  devail  être  Français.  Du  com- 
>MieeiDèiit  jift  M  fireot  que  rire  de  loo  mal- 
heur et  de  s'être  ainai  foufvoyé;  pab,  ne 
pouvant  contf^nir  leurs  mnins.  lui  firent  assez 
mauvais  traitonient;  enlin,  comme  sa  patience  et 
âo»  dliMie  Ih  eut  ëchaufFés  et  irrités,  peu  s'en 

le  visage,  quand, 
par  le  rocj-en  d'one  pauvre  vieine  qui  «nrfint,  U 
fui  délivra*  (!p  !a  harbarie  de  ces  pfttrcs,  et  ren- 
ieriné  au  plus  liaut  étage  de  la  cabane.  Cette 
lifiiiiBKvMHé,  éanie  de  compassion,  présenta  à 
cet  bomme  las  et  recm  du  Cravall  (pour  la  peine 
f]n"û  avnit  rue  h  échapper  de  tant  de  dangers) 
ce  qu  elle  avait  de  meilleur  et  de  plus  délicieux, 
comme  vous  pourriez  dire  du  pain  de  seigle  et 
de^UNère^^de  laquelle  il  nfnloUt  et  arrosa  sa 
foife.  si  sèche  et  brAlante  de  «oif,  et  comme 
collée  de  rardctir  du  cbaod,  qn'i  peine  pounit- 
it  desserrer  les  lèvres. 

,  »  Comme  il  eut  un  peu  reposé  (  et  non  pas 
beuwonp  tœielbia  pour  me  telle  lassitude)  et 
qii;I  ientit  ces  gens  endormis,  il  eort  de  cette 
logette  sur  le  minuit  sans  sonner  mot,  et,  I  la 
faveur  de  h  nuit,  se  voyant  échappé,  commence 
son  chemin  à  toute  aventure.  Par  bonne  fortune, 
eortant  taTmatia  de  la  forAt,  il  s'égarait  et  allait 
fttnmr*  champs,  quand,  epeicevmt  on  carroete, 
il  y  accourt  en  diligence. 

»  Le  iDLiîLre  du  oirrosse,  voyant  de  loin  un 
homme  venir  droit  à  lui,  commande  au  carrossier 
d'mt4ier. '<AiiaiiAt  ayant  reconnu  que  c'était 
V.  ile  l>yl}rac'  plaigtent  le  miaëralile  ém  ob  il 
toyiiît  un  tel  personnage,  et  détestant  b  mu- 
vaise  toi'tune  de  son  ami,  le  met  en  son  carrosse, 
l  »  Ce  seigneur  avait  nom  Stanislas  Sendziwoy 
dé  Gntfiiiliiw,  référendaire  da  royaume  de  Po- 
logM  (penomiage  de  qualité,  plein  de  cour- 
toisie et  inifme  ami  du  sieur  de  Pybrac>  qui  lui 
fut  toujours  fidèle  au  besoin),  lequel  s'en  allait 
en  diligence  sur  la  frontière  du  royaume,  où 
s'étideilt'  ptnreillefficat  readl»  quelques  séna- 
feara,  pour  la  voaveasté  da  w,  et  poar  l*é» 
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tonnement  et  diversés  volontés  et  affections 
des  uns  et  des  antres.  Gomme  ib  furent  ar* 
rivés,  et  que  H.  de  Pybrac  eut  ou!  dire  que  le  rai 

était  parvenu  sain  et  sauf  en  Moravie,  oubliant 
tous  les  travaux  passés,  il  se  mit  à  pleurer  de 
joie.  Uais  comme  venant  à  descendre  de  carrosse, 
il  Alt  par  malheur  reconnu  de  quelques-uns  qui 
se  trouvèrent  là  présents,  voilà  h  l'heure  même 
an  bruit  qui  se  soulève  parmi  tout  ce  qui  était  l?t 
do  peuple,  qui  lui  fit  juger  qu'il  n'y  avait  point 
(l'autre  remède  ù  tant  de  maux  que  le  présent 
péril  où  il  se  trouvait,  et  gull  n'avait  échappé  à 
la  barbarie  de  ces  pâtres  que  pour  être  «posé 
à  l'inclémence  et  nouvelle  haine  de  quelques  sé- 
nateurs. Car,  tous  furieux,  l'ayant  fait  appeler, 
commencent  ù  lui  user  de  menaces,  pensant  l'in- 
timider, hii  disent  ijall  ii*avatt  pas  traité  ave# 
eux  de  bonne  tci  ni  en  homme  de  bien,  qu'il  avait 
été  l'auicur  de  ce  conseil  que  le  roi  avait  écouté 
et  reçu  avec  tant  d'ardeur. 

*  Que  Sa  Majesté,  sans  dire  adieu  au  sénat, 
ayant  méprisé  les  seigneurs  et  tous  les  ordres 
du  royaume  (desquels  elle  avait  été  chérie  et  ho- 
norée par-dessus  \om  los  Itnmnies  du  monde), 
elle  aurait  mis  en  grand  danger  sa  personne,  !(î 
royaume  de  Pologne  en  de  grands  troubles,  et 
en  toute  façon  fiiit  grand  préjudice  à  sa  répup 
i.ntion;  et  pourtant  qu'il  avisftt  aux  moyens  do 
défendre  sa  cause  à  Krakovif,  ou  Von  s'allait  re- 
mencr,  et  où  il  recevrait  (  comme  l  auieur  .d'une 
telle  faute  )  la  peine  endue  à  ces  démérites. 

>  A  <ieh  M.  de  Pybrac  (  qui  ne  se  seutdc  eu 
aucune  façon  coupable)  répWMfit,  non  point 
avec  un  visaç?*»  étonné,  ni  avec  une  voix  trem- 
blante, mais  assurée  d'one  conscience  neiie,  et 
comme  s'il  eût  été  le  juge  par-devant  qui  ces' 
Messieurt  eussent  plaidé  lenr  cause  ;  pnrg^int  la 
réputation  de  son  roi  de  la  calomnie,  et  asnmt 
sa  vi»*  fie  1^  fureur,  leur  parle  de  la  sorte  : 

(  V  ins  êtes  malades  et  vous  voulei  guérir  les 

>  autres  ;  car  vous  leur  reprodies  et  imposez, 
»  par  une  vieille  et  assez  commune  ruse,  les  cbo- 
»  ses  qiwron  vous  peut  imputer.  Eh  quoi  t  j'ai 
»  nsé  de  mauvaise  foi  en  votre  endroit,  et  ne 

>  me  suis  pas  comporté  en  homme  de  bien  avec 

•  vous?  Dites-moi,  je  vous  prie,  où  j'ai  rompu 

>  ma  foi  ?  Qu'ai-je  fait  oh  je  me  sois  tant  soit  peu 

•  éloigné  du  devoir  d'un  homme  de  bien?  An 
i  contraire,  je  pourrais  vous  faire  rfprocVtp,  et 

>  avec  vérité,  des  bons  offices  que  j  ui  rendus  à 
»  plusieurs  de  vous  Mtres,  si  ma  modestie  me  le 

>  permettait  autant  comme  presqae  vos  médi* 

00 


Dlgitlzed  by  Google 


»tftiic«s  wtf  ^tfwgnsni,  HÂ  l'auteur 

'  >  de  ce  que  le  roi  a  quitté  1^  Pologne,  et  l'on  me 

>  dqnne  à  moi  seul  le  blâme  d'un  fait  auquel  plu* 

>  sieurs  peuvent  avoir  part.  Eh  quoi  1  si  je  le  nie, 
^  p  par  quels  arguments  me  coDvaincrcs-voiM?  Je 

•  venx  tomefoii  bien  vow  relever  de  cette  peine  ; 

>  je  ne  veux  déjà  dénier  une  si  bonne  action  ;  au 
»  contraire,  je  tiens  à  gloire  de  l'avouer.  Ouï, 
I  j'ai  conseillé  et  pcr&uuiié  cette  entreprise  comme 

•  géaéreiitse  et  digne  de  i^émotre,  néeetsaire  eu 

>  roi  et  1  la  Ffanee,  et  par  conséquent  utile  à 
»  vous  et  à  toute  la  cbréiicnté,  iJc  laquelle  si 

>  vous  entendiez  Ics^raisoos,  vous  m'en  esiUne- 

•  riez  et  sauriez  fort  boo  gré. 

>  Mais,  ditea-Tons,  U  y  avait  è  craindre  pour  te 
'  »  roi.  A  craindre  pour  le  roi  ?  et  de  qui»  aînon  de 

•  vous  autres?  Voyez  quel  jugement  vous  faites 
»  (le  vous-raônpes,  de  qui  le  roi  a  fort  bien  fait 
.i^tjie  se  ^ardçr,  puis(^ue  vous  êtes  st  m%l  i^feo 
t  tionnët  en  son  endroit. 

>  11  vous  fèçhe  et  déplaît,  ditea-vous,  de  voir 

>  l'Eiai  divisé  et  iroiiMê;  diies-moi,  je  vous  prie, 
1  qni  on  est  la  cause?  Prenez  garde  seulement 
«  (j^e  les  factions  et  mécontentements  des  parti- 
écoliers  ne  «ibvertisiKUt  r£tat  fondé  sur  de  si 

belles  lois;  appoyea-vou^  sur  icclles,  et  ne 
»  vous  relâchez  en  aucune  façon  (je  dis  vous  au- 
»  très,  les  principaux  soigneurs);  le  peuple  se 

•  ^al^rmera  a  votre  exemple,  rieu  ne  se  fera 
rvtfi  conjfuijon»  toutea  elm^  ifont  fSF  ordre. 

>  \oule%-vous  que  je  vous  dise  Ut  v^ritié,  et  d'où 
< pi;ipcipaleinent  j'apprébendQ  d«s  troubles? 
»l)'une  impatiente  ambition  et  d'une  insatiable 
•.avariçeA  Dép.ouiUez-vouj»  de  ces  passions  qui 

^vQAt  ù  h,  rtim  totale  de  l'Ëut.  honorée  iaiii%* 
%tfof$,.  embraffuçii  la  concQ^,  l'Étant  ne  recevre 
%a^p,^n  dommage  par  l'absence  du  roi,  la  coq- 
a,se/:yation  d-uque!  lui  pst  si  chf're,  <]u'il  n'a  pas 

>  cru  avoir  Men  qui  injpuriû^  davtAtoj^e  à.  sa 
i.j|épntftfieQ>.  de  laquelle  seule-  U  a  été  t^elieenent 
ijjljp^que  jjusques  à  mawt^naJUiiira.conierv^e 
\efl|tijèrc  et  inviolable. 

»  Hais,  il  est  parti  «le  ce  pnys,  en  cachette  et  à 
j|,VQtre  insW'  voib  pas  uu  ^raqd  crime?  th 
Vqf^i!  p^ji;  ayej9|tM-e  que  par  serment  U  l'étjlit 
1^  ol^ligé  que„  aaq4.vptr^  cpnli^ntffJ9eqA  (ou  dirJ9ti< 
%je  ainsi  sans  votre  commandement),  il  ne  sor- 
HliraU  point  de  la  Pologne?  Oh  cek  est-il  écrit? 
»,Qu'e6t-^ç^  je  vous  prie,, être  roi,  sinon  d'a^voiç 
t>  Mitempa  et  le4  oocaaîons  en  son  pouvoir?  Avec 
%qi||;)  liront  oses-tu,  toi  qui  es  personne  privée, 
•4qwer,la  loiÀti^ii  prince,  laquelle  s'i)  te  don* 


#nait.  tu  te  plaiidinla  uMaliAi  dn  m 

»  souffrir  une  domination  si  tyranniqne. 

«Mais  encore  outre  cela  vou»  me  menacez, 

>  moi  que  le  jour  d'Uier  la  mon  tant  de  fowpi 

*  sente  n'étonna  point?  GroyeMnoi;  je  nn 

>  pas  que  ce  toit  le  plue  irnnd  nnl  d'ètra  eaia^ 

*  battu  de  maux,  mais  de  les  mériter.  Yoas  me 

*  pouvez  faire  déplaisir,  je' n'en  puis  pas  rece- 
»  voir.  Touitilois  (afin  que  vous  ne  vous  trompiez 
>pas)jeveoybteitque  voua  nebian  que  le  umt 

>  que  voua  me  ieies  ne  demeureiu  pat  impuw, 

>  car  je  vous  avise  que  le  roi  (craignant  que  voos 

>  ne  traitassiez  mal  ceux  de  sa  maison,  qui  ne 
«sont  en  rieji  coupables  de  son  départ) a  écrit 
» àUreine,  au  mère,  qu'elle  fil  aivélar  tnaa  lan 

>  Poknaia  qui  loat  en  France»  pnar  èuru  inMu 

*  par  delù  de  la  même  (açon  qu'il  apprendra  que 

*  nous  aurons  été  par  deçà.  Partant,  si  rien  ne 
«peut  émouvoir  vo»  courages  à  ce  qni  e&i  de  la 
a  raiaon,  ni  le  respett  du  rei,  ni  ITmanaug  dn  h 

*  jqaticn,  ni  la  uonaidéiuiion  de  l'alNaaea  ^ 
«  vous  avez  si  étroite  avec  la  Franco,  (ailée  ce 

*  qu'il  vous  plaira,  faites-moi  mourir,  si  vons 

>  voulez,  et  si  VQU&  le  juges  utile  pour  ï&  bien 
»  DubEft  m  iMMir  mire  nanicuBiif  Jé  vwn  muât 

*  tmitalola'binn  Munirqw  loua  mnianaU#à 

*  un  roi,  les  prédécesseufs  duquel  ont  traversé 
»avec  de  puissantes  armées  de  grands  payss 
1  voire  passé  les  mers  bien  scmveni  pour  sa  ven- 

>  ger  Qonpseulem^i^  iik  tm  qpk'en  Inmanaii  bit, 
i  mata  mémeiuuc  tirev  raiaa»  de»  lapin  uni» 
«jures  faites  aux  nations  chrétiennes.  > 

1 1,3  grande  assurance  et  résolutioo  tis  son 
discouES  deioui  uu  le  penl  \ou.sansilonloiàéims^ 
m  ent^  témAij^  quelque  lividité)  ;  air  uaa 
aateon,  tou&  étonnée»  al  IMMtcu  iKUpIn  qni  4ê 
fortune  s'était  là  rencontré  un  peu-nnpnimvnBt, 
étaient  devenus  toutautres,  de  façon  que  oe»sqt>'on 
avait  vis  irausp<^tés  de  fnronr  o|  de  ffif^  lasent 

adaufiia  pac  le  raftaniir;,  ut>  m  Irant  d»lmm» 
aiégpa.  au§pMMit,M.  «tePybiMa»  ai  le  oonjanem 

de  ne  se  pas  souvenir  dio  ce^que  l'ennui  do  r;tJl>> 
sence  de  leur  princo  et  l'aœoui  de  la  pun  ie  leur 
0.  fuit  diie  ;  uiiJ^  dQ  màmn  qu  U.  U  toiijouc* 
été  resonnu  pour,  foc^  afft>titioaii4  à  Cl&ttl*  il 
vemlk)  cipai«éi».leur  nmdun  aupvéa^  d«  aïk  loui 

les  bons  offices  qn^il  pourra,  en  entr««prcnant  la 
protection  elr  déCenso  do  tout  le  royanrw  près 
de  $a  Majfîsté»  et,  do  ce  p«w>  k^oi^  r«U4'âr  m 
cachette, 

>  M.  dfi  Vybrac  oontinoa  son  vopge  dapnlat' 
miftmi^  canqne.  dam  luqueliL  était  wi^vun  l« 
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pais  en  tout  co  long  foyage  (î'AlIemagtiû  et  d'I- 
talie, et  jirsqufts  ù  ce  que  ic  roi  Jui  iirrivé  en 
Fraac«  (où  ti  était  tant  «ouhaiié  «l  aiieaUu ),  li 
n'y  w  ett  iM)iDl  de  pj««  anido  aï  ^  fut  fdiit 
^tien  TU,  njt^^ipwiiil  cabim  t  et  aux  affaires, 
ou  qui  fut  T''"'-'  . "upelé  mx  plus  Piroits  et 
plus  irapoi'UiUiÀ  coai»eil8  que  lui.  Les  prince» 
ii'4^«(Dagao  a(  d'IuUe  n'adiuiraient  rieu  luut  ea 
iPHtek  cour  4m  roi,  que  M,de9yikMtàqailM 
4w>8era  et  J0%|»érils  tout  réoam**  «t  <îoiit  il  ve- 
nait tlerhap{>er»|i'||fj^tère«(pat|MHld|  floift 
de  réputatioi. 

»  Au  surplus,  bien  qu'en  tout  ee  voya^^e  de 
Mm»  U  00  omttqaât  pM  d'Q<0fttim»1  que 

tfhiw^tlliiient  de  jour  ea  Jwir  eriiMMit  ptr 
UM  enkresaite  et  liaison  des  vm»  oux  .mtret, 
oomiue  olniBoas  qui  s  eotrelieonent  (  et  que  dîf> 
fiMl<^m#»t  •rri«e>t>il  qu'un  bomne  qpi  est  beafi» 
mt^  «nplif*  fH^Êê  VkB  AMm  qftdit»  «mm 
diBM)«lMI«fM  il  âvtit  cal»  d«  pffOpiV  que, 
trouvaDt  toujours  {}«  nu  sai»  comment)  quelque 
lieu  retiré  au  U«au  mdiûu  de  ia  foule,  il  caressait 
kn  MiHMi  tout  ainsi  que  s'il  «k  été  dMM  1m  bms 
àréM.'  'I-M5 

*  C'est  U  qu'il  eonuMUca  il  CMsposer  ces  qua- 
trains qui  contieBoent  bbo  »nrle  de  doctnne*ttlile 
et  nécessaire  (voire  que  l'oa  peut  dire  ôire  seule 
létitniri  à  IMM»  MM  48  pcrtWfs  ),  en 
«pmitt  »*y  t  liM  tfédrit  nbMMéwnt, limdn 
couvert  ou  caché  seus  le  voile  de  quelques  vieil- 
les HibJes,  mais  tous  précepi?'^  de  piété  et  de 
justice  enaasgnés  en  ternes  propres  et  sigoiH- 
cntifs;  un  ven  plMnhMÉtaM'm  Mtelince  qn'en 
fÊÊfUg-UÊÊ  pwHMé  àtïm  m  pMmé  du  m- 
gtose*  adairabie  pour  plusieurs  respects,  ou 
parée  qu'il  enseigne  ou  qu'il  eneonrafir!,  chi 
parce  qp 'il  reprend  le  vioe  et  qu'il  loue  lu  vertu  ; 
iMpMiMèlft  véfkiiiM  et  Méritait,  M  MTlo' 
qari  NdHlÉ  lA  lo  tettpe  m  trtvMMM  que 
mordre,  et  que  l'âge  ne  oonsommera  jamais; 
cwvre  qn'ti  a  laissée  au  monde  comme  no  témoi- 
gnage irréprocbable  de  ses  mosurs  et  de  son  es- 
prit; eir  il  a'ft  pM  dit  ta  M  ptmé  d'aitre,  «1 
fait  le  onati«lr«  de  m  qtH  t  écrit  ;  soii  fime  con- 
doisaitsamain,  son  esprit  commandait  à  sa  langue, 
et  sa  conscience  s'eit  tnn  jours  accordée  avec  sa  vie. 

»  Le  roi,  qui  le  connaissait  très-bien,  ne  s'arrè* 
tant  pas  tBBt  k  la  réputalfttn  comme  I  la  ^rilé, 
ai  unt  à  M  que  laa  aotrea  estimaient  eommo  k 
la  «diftM  qâm  «a  Mail  «oa^aa  de  loigteaipi 


les  mœurs  et  aoi'ion»  dM  hoMniM),  MsaH  t«Nlr 

e^tiriK»  rie  M.  de  l*vf)r:n-,  comme  de  eeTni  dont 
I  l  lat  l  ecevait  journellement  dr  Rrr»m!«  Pt  »U 
j^aaivn  services,  et  le  teoait  en  ce  raog  auquel 
naelMMta  tleal  cdni h  qai  llaanra  aia  éoBor  et 
découvre  im  plus  secrètes  pensées  t  qui  me  fait 
moins  éteaaer  si  S;»  Majesté  eut  de  In  peine  à 
consentir  qu'un  tel  bomnip  K'ëloîfrnftt  d'elle» 
combien  que  les  affaires  et  ia  nécessite  du  tenpi- 
le  nNfaiaaaat  de  b  aorte;  car  preaqae  mUlll' 
que  le  lai  fot  parti  de  la  Megae,  lee  salgneet»' 
du  royaume  d^pAchArcnt  une  ambnssndo  f»n 
France,  par  laquelle  ils  prote«uitent  que  comme 
sans  le  chef  les  membres  désunis  ne  peuvent  sub> 
siatar*  de  aUaia  Ua  ae  MMleat  qae  «Nip  I  Mara 
dépens,  et  par  les  maux  qu'ils  avaient  sonfferts, 
oonbien  la  longue  absence  de  Sa  llfaj(>«it^  cfrrit 
préjudiciable  à  l'État;  partant,  lot  faisaient  ieors 
supplications  çomme  ib  s'y  sentaient  t^ligés  se- 
lea  la  aéeearilé  daa  afhiffee»  qai  eoaieaaient  I 
peu  près  ce  qui  s'ensuit  :  !  ; 

»  Qu'il  plût  à  S»  Maje?»!^  «c  rendre  dans  le 
là  de  mai  en  un  bourg  de  la  Foli^ne,  ajppelé 
Sten^ça,  ain  que  là,  per  eaa  aaiarité  et  par  utt 

dier  Stu-K  mnux  publics  qui  aîirtîpnt  Ae  jour  en  joOf  ' 
croissaot,  et  éviter  ceux  qui  les  sT  niitliient  me- 
nacer ;  qne  ai  cela  ne  se  ùusait,  ds  appelaient  Bien 
etlM  haaniM  à  léaieia  qee,  de  m«m  beafe4l;' 
ila  feutraient  ea  la  laène  liberté  qn'Ils  étaiéac* 

lorsqu'ils  l'élurrnt  poor  Irurroi  (r'pst-:\-dirf'  ppr- 
sonnes  libres,  au  [mouvoir  de  qui  serait  de  faire 
élection  d'un  autre ).  i   /  /  ■] 

star  loate  idpeaae le  rel ae  leor dU  tmtm 
dmm,  ainon  qi^il  éiali  eagflgé  M  itMcM  tait  * 

gHprres  de  b  Fr.iTirp  ;  qn'i!  s*»  ponvait  parler  en- 
core assuiLTiient  du  lenips  de  son  retour  f»n  Po- 
logne ;  mais  qu  d  y  enverrait  ses  amiiassadeors, 
persoaaM  de  qaalilé  et  de  laériM,  qui  le  irw*  ' 
veraient  à  rassemblée  ft  foar  nommé  poa#  f  dea-^  ' 
ncr  le  mf^me  ordre  ftnx  nfînirps  dti  pftvs.  r>t  pa- 
reil (  OU lentement  aux  seignenrs  et  ordres  du 
royaume  (  ou  peu  s'en  faadrait  )  qu'il  eût  pu  don- 
ner IniHaêaie  ail  y  était  ea  i^eraeaae*  '  •  <  i 

>  Cette  ambassade  fot  (lonn(!e,  quelque  temps 
après,  à  Messire  Roger  de  Bellcgarde,  mfirfîrhal 
de  France,  et  à  notre  Pybrac.  M.  de  Bellcgarde 
prend  son  cbemin  par  l'iiallet  pour  traiter  et 
négoelef,  ea  pmaaai,'qiiélqaea  affalveain^par^* 
taates  et  concernant  sa  légation.  ' 
•  Pour  M.  de  Pybrac,  il  eut  odfnnandeiMflt  ' 
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de  iTm  tll«r  par  l'AlleMMfne  el  tirer  drei t  en 

Pologne.  Il  avait  déjà  fait  d(i  oheain,  et  était 
arrivd  aux  confinas  (!r  r\llemagnc,  comme  il 
lui  survint  un  accident  fâcheux  et  inopiné. 
(Vons  diriez  qu'exprès  ce  personnage  avait  eu 
afSiire  ttti  de  foie  avec  It  meimiBe  fertme, 
povr  fidre  voir  oonine  il  savait  rabattre  ses  coups 
par  «on  courage.  )  î.r  prril  no  IVtonnait  point;  il 
ne  se  laissait  point  abattre  par  les  adversités, 
mais  demeurait  immobile  et  invincible  ;  et  bien 
«fÊê  itme»  eea  choaea  loi  roaseot»  en  lea  eipéri- 
noenunt,  grandemoit  dilBoilea  à  supporter,  fâ- 
cheuses et  déplaisantes  è  ses  amis,  toutes  et 
qnaatei  fois  qu'ils  viennent  à  y  penser,  et  h  moi. 
qni  voua  raooite  lea  aveiitures  étranges  qu'a 
oonni  «B  taot  eioeUent  bonine,  ai  aeeaibles  que 
qoasi  d'horreur  les  cheveux  m'en  dressent  à  la 
téte,  to«tfffofs,  pour  ne  rien  laisser  de  ce  qui 
pourrait  servir  de  lustre  à  sa  gloire  (parce  qu'en 
nulle»  oooaaiOM  les  honu&es  ne  peuvent  faire 
preuve  de  leur  eoDrage  ni  ae  signaler  davantage 
que  dans  îfs  rencontros  însnrdeuses  et  dou- 
teuses), écoutez,  je  vous  supplie,  eocore  celle-ci. 

»  Il  était  arrivé  à  MontbeÙUrd,  dernière  ville 
de  la  Bourgogne,  linitrophe  de  l'AUeinagne;  il 
y  avait  là  toute  sorte  de  gens  raaaaaaëa;  méniei'f 
étaient  retires  force  voleurs,  à  cause  des  troubles 
qui  étaient  en  France,  et  à  camt*  dos  ériits  nou- 
vellement publiés  contre  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réromiëe.  Une  tronpo  de  eea  Itrrona  fi- 
tant  complot  de  vd«r  in  aienr  de  Pylme,  qui 
avait  le  bruit  de  porter  r|nant  pt  sot  deux  ofnt 
mille  CCU5,  que  le  roi  envoyait  en  l'oioglM^  pour 
payer  la  gendarmerie  de  la  Litvanie  de  leurs  ap- 
poiniBBiente,  et  poir  quelquea  antrea  affiiirea  de 
la  Pologne.  Ces  brigands,  béant  après  la  proie, 
séparèrent  leurs  troupes  de  çà  de  là  par  les 
lieux  où  il  fallait  de  néœssité  qu'il  passât  (  comme 
ffla  avaiont  appris  dea  eapÎMa  envoyés  pour  dé- 
enuavir  quelle  roulu  il  prenait  ).  Ils  ao  dispoaeut 
de  telle  façon  et  d'un  tel  ordre,  que,  de  quelque 
côté  qu'il  voulût  prendre  son  chemin,  il  ne  leur 
pouvait  échapper.  C'est  un  graud  fait  de  dire  que 
nta  lea  plts  méchante  deaseina.  ne  peuvent 
paa  sueoider  heureusement,  ai  Ton  n*f  obaerve 
qwelquo  ordre  el  discipline. 

i  M.  (I(  Py|ii;ic  n'était  pas  presque  hors  des 
faubourgs,  et  ù  peine  avait-il  fait  demi-lieue 
frmitaise  (saua  ae  douter  en  laçon  du  nonde  de 
ne  qni  lui  devait  arriver  ),  que  voici  qu'on  oon- 

menoe  :i  îlécouvrir  pr^mièreraent  quelques  trente 

hommes  de  cheval  «ourant  à  toute  bride  après 


lui,  et  qaasi  Ueu  antàut  de  gens  de  pied  qu'un 
ehsenn  d'enx  ptHiait  en  eroape;  puis  en  même 

temps  on  voit  sortir  de  la  forôt  une  nntro  troupe 
encore  p!ns  irrande.  Une  partie  envirotnK^  li  c:ir- 
rosse  dans  lequel  il  était,  une  autre  partie  at- 
taque ses  gens,  et  ae  me  aur  can  qui  raceom- 
pagnaient  en  son  voyage,  fort  peu  préparée 
combat,  et  (  comme  vous  pouvez  penser  )  fort 
peu  prêts  à  soutenir  cet  assaut.  Tous  les  lieux 
d'alentour  retentissent  de  voix  effroyables  et  de 
menaoes  cruelles.  Il  n'y  n  celui  d'entre  eux  qin 
ne  se  voie  ù  deux  doigts  de  sa  mort.  Les  capi- 
taines de  ces  bandolters  crirni  principalement  i 
Pybrac,  le  menacent,  lui  portent  la  dagae  It 
gorge  et  le  pistolet  à  la  téte. 

>  Pour  dire  vrai,  il  fkit  d'abord  un  pou  olfcuyé; 
mais  ayant  repris  ses  esprits  (  qui  reviennent 
même  anx  plus  épouvantés  lorsqu'il  y  vn  de  la 
vie  ),  commença  à  dire  qu'il  s'émerveillait  de  la 
façon  de  laquelle  ila  étaient  venue  I  une  per- 
sonne qni  ne  leur  avait  jeaMin  Ml  de  tort.  Aprto 
cela,  comme  la  rage  et  la  fureur  s'allaient  aug- 
monfint.  et  qu'il  crtt  reconnu  que  ce  n'étaient 
pas  lani  soldats  huguenots  (dont  il  avait  eu 
quelque  soupçon  du  fcoUNuencement  )  que  dTin* 
signes  voleurs,  il  lenr  parla  avec  plus  de  dou- 
ceur, et  les  pria  de  lui  laisser  la  vie  (  ayant  offert 
le  prix  de  sa  rançon,  le  plus  présent  remède  à 
la  foreur),  laquelle  il  obtint.de  la  sorte  qu'eux, 
qoi  ne  pouvaient  bonnement  a'aeeorder  en  tenn 
opinions,  consentirent,  non  qu'on  Ini  donnât  In 
vie,  mni'?  qu'on  fiiffcrût  sa  mort  jusqu'à  ce  qu'on 
f  lit  ;i]ij)ris  de  lui  qu'on  en  voulait  savoir.  Ils 
lui  commandent  de  descendre  de  carrosse,  de 
monter  à  cheval  et  do  les  suivre.  .  - 

>  Cependant  lea  nna  lui  demandaient  qo'fleit 
à  montrer  ce  paquet  qu'il  portait  en  Aîlemagim 
poor  y  faire  des  levées  de  gens  de  guerre  (quoi- 
qu'en  apparence  on  vonlikt  fahre  croire  qu'il  iw, 
portait  on  Pologne);  lee  autres  MUent  dnna 
les  carroms,  brisent,  pillent,  dérobent,  empor- 
tent l'argent  qu'ils  trouvent  (comme  vous  pour^ 
riez  dire  oe  qu  il  fallait  pour  la  dépense  .du  voyage, 
le  service  de  vaiaaeHe  d'argent,  et  tout  ce  qu'il  y 
amlt  de  meiUeun- meubles),  ouvrent  à  grande 
coups  de  couteaux  et  de  dagues  les  valises  et  les 
malles,  jeltenl  ce  qni  dp  valait  pas  la  peinf  de 
s'empoi  Ui ,  el  ce  qu  lU  irouveut  de  bon  en  ciiar- 
gent  eu  partie  sur  le  dos  de  huit  chevaux  de  car- 
rosse qu'il  y  avait,  et  une  partie  aur  les  épaules 
de  leurs  gens  de  pied. 

»  Ceux  qui  avaient  eu  la  commi&«ion  de  faire  le 
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t'ârnage  tuèrent  d'abord  dpiix  des  gens  du  sieur 
de  Pybrac,  cl  se  prépnraicnt  à  n'en  faire  pas 
moins  aux  autres,  quand,  enviant  la  condition  de 
ceux  qui  faisaient  le  vol  (de  peur  aussi  que  tout 
le  profit  de  la  peine  qu'ils  prenaient  ne  fût  pour 
d'autres),  quittent  la  prise,  et  vont  prendre  leur 
pan  du  pillage.  Comme  ils  se  virent  les  mains 
pleines  du  butin,  après  que  celte  première  im- 
pétuosité et  fureur  fut  un  pou  rassise,  laissèrent 
(avec  regret  néanmoins)  la  vie  à  tous  ceux  de  lu 
raite  du  sienr  de  I^brac. 
»  »  Pour  sa  personne,  ils  l'emmenèrent  dans  la 
forêt,  afin  qu'il  ne  fût  pas  tué  à  la  chaude,  mais 
pour  lui  faire  endun-r  devant  la  mort  dos  igno- 
minies et  opprobres  plus  sensibles  mille  fois  que 
la  mort  même.  Ainsi,  après  avoir  bien  tourné  et 
promené  ce  personnage  d'honneur  par  des  sen- 
tiers détournés,  tantôt  de  çù,  tantôt  de  là,  depuis 
le  midi  jusques  à  la  minuit,  toujours  assailli  d'ex- 
trêmes frayeurs,  ils  l'emmènent  enfin  en  un  cer- 
tain village.  Arrivés  qu'ils  y  cont  (comme  les  pay- 
sans étaient  déjà  avertis,  par  le  gouvernenr  du 
clulienu  de  Monibeillard,  de  la  prise  <le  r:iml)as- 
sadeur  de  France,  et  du  malheur  qui  lui  était  sur- 
venu, car  il  avait  passé  par  là  avec  quelques  gens 
de  cheval  sans  les  avoir  pu  rencontrer),  on  court 
de  tous  côtés  aux  armes,  et  se  met-on  aux  ave- 
nues. Sitôt  que  l'on  sut  qu'ils  étaient  là,  on  ne 
les  laissa  pas  longtemps  en  repos;  car  comme  ils 
commençaient  ù  mettre  ordre  pour  le  logement 
ei  d'eux  et  de  leurs  chevaux,  ayant  ouï  le  bruit, 
et  soupçonnant  qu'on  leur  en  voulait  (  comme 
c'était  la  vérité  ),  et  que  de  toutes  parts  on  venait 
à  eux,  recommencent  de  nouveau  à  menacer 
M.  de  Pybrac,  et  lui  dire  résolument  que  si 
le  moindre  d'entre  eux  reçoit  aucun  déplaisir, 
sans  plus  tarder  ils  le  feront  mourir,  et  qu'il  s'en 
assure.  Ainsi,  ceux  qui  accouraient  pour  le  sau- 
ver s'engagent  davantage  dans  le  péril. 
-  »  Cependant  ces  brigands  ne  s'endorment  pas  ; 
c'est  à  qui  sortira  le  premier  son  cheval  de  l'é- 
table;  les  uns  courent  aux  armes,  les  autres  s'en 
vont  aux  avenues  du  village  pour  prévenir  le 
danger,  où  ils  assommèrent  un  pauvre  homme 
sorti  à  la  mal'heure  de  sa  maison  ;  ils  emnièn«>nt 
M.  de  Pybrac  quand  et  eux  par  des  lieux  éga- 
rés f  t  couverts,  lui  donnant  à  chaque  bout  de 
champ  de  nouvelles  frayeurs  et  appréhensions 
de  la  mort. 

1  *  Lui  qui,  le  jour  précédent,  par  la  douceiir 
de  son  parler  et  par  cette  grdce  et  majesté 
qu'il  avait  naturellement  dans  le  visage,  avait 
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commencé  à  gagner  Brisach  (ainsi  se  nommait 
le  capitaine  de  ces  voleurs),  continua,  toutes 
cbosesétani  presque  désespérées,  encore  ce  jour- 
là,  et  lui  succéda  heureusement;  car  la  fureur  de 
ce  brigand  commença  à  se  refroidir  tellement, 
que  celui  qui  avait  été  le  plus  porté  à  la  mort 
du  sieur  de  Pybrac,  ce  fut  celui  qu'il  trouva  le 
plus  disposé  à  lui  sauver  la  vie. 

>  Sitôt  que  le  soleil  fut  levé,  ces  voleurs, 
voyant  bien  qu'on  les  envelopperait  facilement 
s'ils  allaient  toujours  en  troupe,  s'avisent  (ayant 
fait  auparavant  demeurer  le  sieur  de  Pybrac  uo 
peu  derrière  )  de  descendre  en  un  petit  vallon 
renfermé,  sans  toutefois  s'éloigner  beaucoup, 
pour  partager  entre  eux  le  butin,  et  consultent 
par  même  moyen  et  mettent  en  délibération  ce 
qu'ils  feront  du  sieur  de  Pybrac.  Plusieurs  étaient 
d'avis  de  le  poignarder.  Brisach  (qui  avait  bien 
plus  de  crédit  pour  en  commander  l'exécution 
que  pour  en  empêcher  la  résolution),  ayant  été 
présent  à  la  délibération,  s'approche  en  diligence 
de  M.  de  Pybrac,  et,  lui  donnant  un  petit  coup 
d'une  houssine  qu'il  tenait  à  la  main,  lui  dit: 
(  Sauve-toi  où  tu  voudras,  et  te  souviens  que  tu 
»  liens  aujourd'hui  la  vie  de  moi.  > 

»  Ainsi  délivré,  contre  toute  espérance,  d'un 
péril  si  présent,  s'en  retourna  à  Hontbeillard 
sans  être  ni  en  furie  ou  colère,  ni  aucunement 
changé  de  visage,  pour  tant  de  maux  qu'il  venait 
do  souffrir,  mais  avec  cette  même  grâce  et  conte- 
nance qu'il  soûlait  avoir,  si  bien  qu'il  n'avait  be- 
soin d'aucune  consolation,  mais  laissait  dans  les 
esprits  de  tous  ceux  qui  le  considéraient  une  ad- 
miration de  sa  grande  constance,  tant  il  suppor- 
tait patiemment  et  doucement  les  afflictions  dont 
il  se  servait  et  aidait  pour  exercer  sa  vertu. 

»  Delà  il  va  à  Bâle  et  à  Soleurc,  d'où  ayant  avant 
toute  chose  dépêché  en  diligence  vers  les  princi- 
paux seigneurs  de  la  Pologne  qui  tenaient  les 
Etats,  il  continue  son  voyage  à  grandes  journées, 
et,  après  avoir  passé  la  Bohême  et  vu  l'empereur 
.Maximilien  à  Prague,  qui  l'y  reçut  avec  beaucoup 
d'honneur,  il  arrive  finalement  en  Pologne. 

»  Etant  à  Pozen,  ville  de  la  Grande-Pologne,  il 
fit  une  autre  dépêche  aux  mêmes  seigneurs,  par 
laquelleillessuppliait  très-affectueusement  de  ne 
vouloir  pas  rompre  la  diète,  puisqu'il  était  si 
proche  d'eux,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  exposé  en 
une  si  honorable  compagnie  de  tant  de  seigneurs 
la  charge  qu'il  avait  de  son  maître,  se  promettant 
que,  quand  il  aurait  été  ouï,  ils  ne  songeraient  à 
rien  moins  qu'à  faire  élection  d'au  autre  roi.  Ces 


sur  la  rupture  de  rassemblée)  fureat  bien  lues 
publiquement,  mais  pour  tout  cela  mal  reçues.  On 
De  lui  voulut  rien  accorder  de  ce  qu'il  désirait, 
et  TOI»  en  londnrai  les  niioM  en  peu  de  noit. 

•  L'empereur  Hasimilien,  ayant  été  refusé  en 
la  diète  de  Warsovie,  eonobsiant  la  grande  brigue 
qu'il  y  avait  faite,  aussitôt  qu'il  vit  le  rot  parti  <ie 
Pologne,  jugea  que  ce  départ,  ain&i  iait  a  i  msu 
•I  contre  le  f  ré  de»  Polomis»  eenSt  Ht  gned 
echemipemeaC  ponr  fâ  bine  élire  ca  MB  lien, 
rniiiitionra  d'essavcr,  par  tous  les  moyens  flonl 
il  &e  put  aviser,  de  venir  à  bçiU  de  ce  (p'ii  dé- 
sirait. 

t  André  Mil  (Dndsin?),  Boogroie,  neeliit 
celte  efiaire»  hooiiii»  ■«wrri  aux  bonnes  lettres, 

grandement  savant,  et  avec  cela  bien  versé  aux 
affaires  de  Pologne.  Il  avait  déjà  gagné  et  attiré 
au  parti  d'Autricbe  plusieurs  sénateurs  des  plus 
qualifiés  et  qui  avaioat  le  plus  de  crédit  el  d'an- 
lorité,  qui,  non  contents  d'sToir  demandé  une 
assemblée  d'Etats  pour  procéder  à  réiection  H*im 
roi,  en  importunaient  par  après  et  trop  licen- 
cieusement l'arclievéque  de  Guézne,  pour  faire 
voir  A  l'emperepr  leur  affootionei  fidélité  a»  bieo 
de  êon  service. 

>  Il  y  avait  une  autre  sorte  de  gens  dans  la  Po- 
logne ,  lesquels,  soit  qu'ib  fussent  poussés  de 
leur  intérêt  particulier  et  que  quelques-uns 
d'entre  eits  peDsasseoibien  nériier  la  oomonnct 
soit  aussi  (coume  il  est  plus  vraisemblable  )<ine 
tous  les  hommes  ont  cela  de  naturel  de  se  vou- 
loir gouverner  un  chacun  à  sa  lantaiwe  et  vivre  à 
&0U  humeur,  et  ne  laisser  brider  ses  velontés  an 
f  ré  d*attinii,  il  n'y  eal  jassais  moyen  de  les  in- 
dnire  à  donner  leurs  voix  et  suffrages  pour  l'em- 
pereur.  Ceux-ci,  n'ayant  point  encore  témoigné 
de  bonne  volonté  pour  personne,  se  disaient  être 
du  parti  de  Pîast  el  ne  pouvoir  porter  leura 
vcBax  que  pour  lui;  cela  voulait  dire  qu'il  ne  fiU« 
lait  pas  aÛer  cbercber  un  roi  chez  les  nations 
étrangères,  mais  le  choisir  dans  Ki  Pologne*  et 
Polonais  d'origine,  de  la  même  iaçon  qu'il  so 
trouve,  à  ce  qu'île  disent,  dam  lee  anualef  de 
Pologne,  un  oeriain  hosame  de  basse  condiliou 
nommé  Piast,  avoir  été  élu  roi;  qui  a  fait  qtie 
depuis,  qiKind  quelqu'un  donne  sa  voix  à  un  Po- 
lonais pour  être  roi,  on  dit  qu'il  a  «lu  le  Piast. 
et  de  fait  on  use  de  ce  tenue  et  on  le  Mwne  de 
la  aorte  jusqn^i  eu  que  l'éieetîoa  soit  Irite  et 
confirmée. 

t  Pariant,  les  Inpérialiaies  et  les  Piasta  (q^ 


étaient  les  dan  fmkwi  MnupMlleula 

de  Pologne  se  trouvait  emporté  )  ne  s'aocordaadl 
qu'en  ce  seul  point  de  haïr  également  le  roi  d« 
France  (leurs  affections  étant  en  cela  sembla- 
bles, anis  lean  daaseiw  biei  diiMreos  ).  vo»* 
laient  lui  faire  perdra  la  digaM  rofala  qafl 
avait  dans  la  Pologne. 

>  Pour  y  parvenir,  ils  n  eurent  de  oeise  qu'ans- 
sitôt  après  le  départ  du  roi  ils  im  flssMt  faire  la 
diète  de  Wanovie,  fat  résola  culia  uaibuaf 
sade  en  France,  leur  inientioa  n'éiaat  paa  d'eb* 
tenir  ce  qu'ils  proposaient,  ù  savoir  qnr  rlnns  six 
mois  la  Franco  fût  en  paix,  et  que  par  en  ni^me 
moyen  le  roi  retournait  en  Pologne,  mais  d  avoir 
un  préieila  et  a^îet  d'apporter  quelque  aaa» 
veauté  et  changeateatuai  affaires. 

»  Pour  le  frrire  court,  aussitAt  qur  le  jour  fut 
assigné,  en  envoie  de  toutes  pyrts  de  la  l'ologne 
des  députés  des  provinces  pour  se  rendre  à  Sien* 
vfçn,  et  dès  roavenare  il  ea  Ml  aa  décret,  pur 
lequel  on  cesse  et  rend  nulle  l'élection  ci>devaat 
f-jifp  do  Henri  III,  pour  roi  de  Pologne;  et  bien 
que  peu  de  personnes  (encore  ne  sais-je  quelle 
sorte  de  gens  )  eussent  osé  signer  cette  délibé* 
ration,  tontefoîs  lee  lapérialiatci,  pcanat  é»<a 
au-dessus  de  leurs  préieationa,  n'ayant  plai  di 

brille  qui  les  retint,  et  80  trouvant  en  entrepre- 
nant quasi  plus  puissants  que  les  autres,  s'en  vont 
tout  desaitede  ce  pas  donner  leur  voix  en  foveur 
de  l'Enperear  oa  d'Eraesii 

»  Les  Piasts,  dont  les  conseils  n'étaient  pas 
encore  bien  digérés,  se  jettent  su  beau  milieu  de 
l'assemblée,  représentent  les  anciennes  haines 
et  encore  umiea  véaeaias  de  leur  natioa  avec  les 
Allemands  (  car  il  est  vni  qaTil  y  a  panai  lee  aa» 
lions  voisines,  qui  ne  sont  pas  même  distingnées 
ni  séparées  d'aucune  rivière  ou  montagne  remar- 
quable, comme  une  succession  de  hsine),  el  ré- 
sistent opiatttNBient  aaa  la^kérialisiCB. 

s  Le  Boiabre  cepeadaat  a'éiail^paialàttépri> 
ser  de  ceux  qui  demeuraient,  pendant  l'incerti- 
tude des  affaires,  nrfertionnés  au  parti  de  la 
France,  entre  lesqueU  i  archevêque  de  Gnésae 
était  an  dea  principaux  qui  fiisarisoieai  Im 
parti,  et  Jean  TencsynsU  appcrtait  da  soa 
c6té  tout  plein  de  bonne  condnite  ert  cette 
affaire,  stiivi  du  castellan  de  Woynici  et 
d'un  certain  Czeczuga,  homme  courageux  et 
hardi,  qui  avait  eu  antrefms 
lesquels,  bien  qu'ils  ne  pussent  pas  s' 
à  de  si  puissantes  fanion?,  fie  quelque  pnrt 
tpaiefois  qu'ils  peacbassent,  ils  dranaiont  uu 
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ilée 

.éÊ  la  torte  de  toutes  piiii  pu 

>Aa  surplus,  les  Impérialistes  et  les  Piasts 

eoaimencùrciu  piPinièrcment  à  dirr  tout  haut 
-^e  le  roi  les  avait  mepri&és  jusque-tà  qn'il 

«■Pologoe  (car 

en  chemin,  il  n'y  en  ayait  point;  c'ëiakÉI 
supposés  et  forgés  à  pl:iisir\  cl  comme  on  ap- 
porta la  nouvelle  de  laccideat  «urvenu  à  M.  de 
Mj^mt^  ila  ae  moqaèrwt  4m'Wu»lmVé  ■  Yrai* 

•  neni,  disaient-ils,  voilà  un  ëtrang*.iii(  i|Mde 

»t;int  <r;ifi)li;i-,sa(i('ms  du  roi  de  FraaM,  qâi  sont 

•  venus  eu  ce  royaume,  il  n'y  on  a  jamais  eu  que 
»  le  si^ar  de  Pj>bnic  qui  soit  tombe  entre  les 

•mtitmim  que  le  roi  nfktfÊkm  MIb«m» 

»  comme  on  veut  faire  croire,  n'ait  pa  être  con- 

•  doit  sinon  par  un  chemin  danfrereur  et  plein 

•  de  brigands,  vu  que  le  roi  envoie  tous  les  jours 
n^^mêm  wmàméÊ  étÊÊm  m  Manigne, 

»  pour  y  faire  de*  luittéi  Betefai.  Héf  qw  ne 

•  connait  les  finesses  et  a  ni  lices  éè  ces  Français? 
»  PremirrcniPiii,  on  nous  assurait  assez  hnrdi- 
a  nieol  que  le  roi  reviendrait,  puis  après  qu'a  ne 

»  ambassadeurs,  Bnalenicwi  êÊt  ik  ptlÊHtit^m' 

»  l>xss;ideurs,  mais  qui  ont  été  arrêtés  et  pris  par 
»  des  voleurs.  Tous  contes  que  cela,  et  qui  ne 
»  sont  bons  qa'à  amuser  les  petits  enfants.  Quant 
»4  MB.  fi'ib  élMinà  rëaain.4a  prt*tiii  ce 

>  (|u'ils  avaient  commencé,  et  qnlln  nnalMnt 

•  relire  élection  d"iiti  roi  qui  n'eàijpas  tant  d'ec- 

•  cupalioii  cl  daiiaires  sur  les  liras,  mais  qui 

•  put  1)1  endre  la  eooduiu  et  gouveimeiaeiit  d« 

MMMW     .  . 

»  Ainsi  l'une  et  l'autre  faction  s'oppose  vive- 
OMMtau  pai'ti  de  France,  et  pendant  qu'elle con- 
4MM|IK:tt  emploie  tout  le  temps  eu  ce&  disputes^ 

1^   if  T  il  rgHIMH,  Il  lu 

Piusts  d'il»  autre  endroit»  qv».  ,lt;  aMrésIné  dtt 
Bellegnrde  est  pass('  en  iLdie,  et  que  M.  de  Pr- 
^pi^s'apl^rMcbe.  Sur  cf  iie  nouvelle,. Us  voilà  lies 
i&MI-JiH  autre»  bocs.  de  douta. 
^W^lÉi»P<rialistaapcnsinniffa(ll|ih%  qita- 
▼ant  que  M.  de  Pybrac  arrirât,  on  prooédliàiâe 

nouvelle  (■■lertinn  .  se  faisant  acrroiie  UoBime 
uu  leur  eu  avait  donné  queU]ue  cspcraoce,  et 
BOupa»  aaitsjraisMi^^que.  ce  serait  riunpeaeyv.A 
r«||MMilB  SIku,  .aaji»mwtlwB,at  4|ae  l'E» 
p«raariait#p,.aLqp«U 


imë,  M  vaileM  qae  tirer  l'aftaire  en  longueur. 

>  Keiiira  laeqaet  Faye,  slaar  d'Espesses,  da^ 
pois  avocat  du  roi  et  président  au  parlement  da 
Paris,  était  pour  lors  ambassadeur  ordinaire  en 
Pologne  pour  Sa  Majesté,  personnage  de  mérite 
et  en  réputation  de  fort  homme  de  bien,  fort 
«IgHaoi  et  dloqaent.  R  sTamploya  pour  faire  que 
Ton  attaa^  M.  de  Pybrac,  qui  n'était  éloigad 
de  Steozyça  que  de  trois  journées. 

»  Le  siear  Pyfanc, ayant  su  tout  ce  qnl  s'était 
passé,  cbercbait  à  se  rendre  la  fortune  favorable 
peadant  t|a'alla  na  peneteH  anoora  de  aal  e^ttf.^ 
POnr  y  parvenir,  il  ddpêflbaaa  Pmsse,  écrit  au 
clergé,  au  sénat  et  anx  communantés  des  vrMes, 
môme  aux  dacs  et  princes  (  lesquels  reconnais- 
•aal  la  roi  da  Pologne  pour  leur  sdvrerain),  sa 
pMtt  à  aaz  que  ranbaasadanr  da  roi  lanr  ap^ 
portant  la  paix  et  la  sûreté  (qni  aont  les  plag 
grands  biens  qne  les  hommes  peuvent  sonhatter 
au  monde  ),  il  n'avait  pas  été  attendu  à  Stenzjça 
par  ean  qoi  refairaat  mm  IM  Aananiié,  voira 
écoutent  arae  attattoa  at  doaoaor  las  aaibana- 
deors  des  HoskoTÎtes  et  des  Scythes  ;  qu'il  savait 
bien  que  eela  ne  venait  point  de  la  part  des  plus 
avisés(donl  i)  n'y  en  avait  pas  faute,  Dieu  merci, 
a»Pologne),aMiida  certaiaea  gaaaqaina  Annatt*: 
daient  qv'à  iure  leur  profit  dn  imri  pablic,  anxw 
quels,  si  l'on  ne  s'opposait  d'un  eomman  consea- 
leuient,  il  élaii  à  craindre  (|uedaB8  peu  de  temps 
les  aiïaires  de  i*ologne  seraient  réduites  à  tel 
peint,  fa'w  n'y  paarrait  plan  daaaa»  aaeaa  fa— 
mède;  qu'il  lear  avait  rappailé  da  la  paM  da  raè 
des  conditions  dont  voici  un  ooaiaairr  : 

<  Que  le  roi  ciiérit  ei  aflRsctioone  lelienient 

>  l'liUat  da  Pologne,  que,  pour  soa  bien  et  repoe, 
»  loiia  alaia  pour  sa  giandear,  il  eaipWaia* 
»  taaâ  aaqaa  IKaa  lai  a  donné;  qn'il  n'épuri* 
I  gnera  ni  son  crédit,  ni  se»  amis  et  alliés,  ni  ses 
»  sujets,  ni  ses  moyens  et  richesses,  ni  ses  vais- 

*  seaux,  ni  sen  armées;  qu'il  a  songé  avant  toute 
a  aaiia  ahaaa  à  la  aAraié  da  KEtai  da  Polosaa»  aa 
a  tiailé  soignaaseneal  avec  le  Turk,  et  iait  aar 

>  sorte  qu'il  gardera  inviolablement  l'allianoa' 

*  qu'il  a  avec  le  royaume  de  PoiogncDavanLage^ 

>  que  l'eapereur  et  le  roi  de  Saèda(qitt  soai  lea 
priBpaakapfcilipiaiB»dalaFotlgBa),a*iaaiaB 

>  root  aucune  chose  an  préjodioadas  anciens  trai- 

»  lés;  qu'il  leur  en  avait  écrit  et  reçu  la  réponse* 
»  telle  (}u'ii  la  pouvait  désirer,  i'our  le  regard  du 
»■  Moskovite,  sil  faisait  le  fol,  il  Uii  nMllrail  en 

>  lAladbal0auidaaftcaia^^laiMbia»t 
SI  VM 
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»  contre  dmn  si  pnimou  royamnM  ;  qn'il  éuàn 
•  résolu  de  soudoyer  les  Taiars.  • 

»  Par  ce  moyen,  \c  roi  assurait  l'Eiai  au  de- 
hors ;  ne  restait  qu'à  mottic  la  paix  au  dedans, 
laquelle  pùi  pioduire  uu  solide  et  a&suré  rçpos, 
vaîr  les  rojnntines  et  les  rendre  florissanla;  flnale* 
ment»  qu'il  voulait  tellement  unir  et  joindre  la 
France  et  lu  Pologne  par  inii'i  rts  nuuurls  et  ré- 
ciproques, que,  les  comuiodiLcs  des  deux  royau- 
mes veuanl  à  &e  mêler,  les  biens  fussent  communs 
entre  enz,  sans  tfwtefpb  j^ie  le  mal  de  l'un  fAi 
en  aucnne  façon  communicable  ni  préjudiciable 
à  l'autre.  Voilà  à  peu  près  ce  qu'il  leur  écrivit, 
el  dont  souvent  il  discourut  eo  particulier  avec 
les  sénateurs,  clievalierset  seigneurs  du  pstjs.' 

•  Ibis  tont  cela  ne  pnt  rien  nnprès  des  gens 
qui  faisaient  la  sourde  oreille,  et  qui  ne  la  pi»n> 
vaienl  ouvrir  à  la  vëriié  ;  aussi  que  ceux  qui  con- 
duisaient la  négociaiiûu  pour  1  Empereur  n'épar- 
gnaient rien  pour  oorrompre  par  présents  et 
promesses  les  plus  retenns.  Ces  gens«ci ,  ennvyës 
de  cette  longueur  et  impatients  de  ce  qu'ils  cspé- 
raieni,  vf  iilf  nt  qu'on  fasse  une  assemblée  d'Etats, 
et  la  demanUcul  premièremeni  ù  belles  prières  à 
l'archevêque  de  Gnème,  par  après  le  pressent 
par  leors  Importnnilds»  enfin  l'obtiennent  par 
menaces.  On  ne  doute  plus  an^i  que  les  Piasts 


ne  veuin^i  Jn  adme  cheee  ;  isème  que  ceux  qni* 
du  commencement,  «valent,  d'une  façon  bravache, 

témoigné  en  paroles  tout  plein  df  î>r)nTi(»  volonté 
envers  le  roi,  et  protesté  tont  haut  de  le  vouloir 
servir,  se  montrèrent  pur  après  froids  et  mal  af- 
fectionnés quand  ce  vint  nnn  eAls,s'ëtnnt  laissés 
emporter  avec  les  autres  à  rimpéluosilë  du  coo" 
rant.  Ainsi,  sur  la  fin  de  l'automne,  on  assigne  le 
jour  de  la  diète  pour  l'cleclion  du  roi. 

»  M.  de  Pybrac,  voyant  qu'il  navançail  rien 
poar  quelque  remontrance  qu'il  leur  eAt  faite» 
qu'au  contraire  11  les  animait  contre  lui  ;  que  ce 
peuple  était  si  las  de  l'étal  présent  des  affaires, 
qu'à  (juelquc  prix  que  ce  fût,  il  voulait  une  antre 
forme  de  (gouvernement  ;  il  apercevait  méipe  déjà 
que  la  haine  croissait  contre  lin  et  contre  le  non 
français  ;  aussi  qu'il  ne  recevait  que  d»  lettrée 
pleines  d'animosité,  d'injures  et  de  menaces  de 
diverses  provinces  de  la  Pologne  et  de  la  Litvanie; 
ayant  jugé  qu'il  serait  honteux  qu'en  sa  présenoe 
on  nommit  en  c«ue  nssemblëo  un  antre  rei  que 
son  maître,  il  s'en  retourna  en  France.  > 

Telle  fut  la  fin  des  négociations  et  des  aven- 
tures de  Pybrac.  Les  Polonais  éiirent  Etienne 
Batory,  dont  le  caractère  et  le  règne  eftwèreat 
glorieusement  le  canetère  indoleit  et  le  règne 
éphémère  de  Henri  Ulên  Pologne. 


LE  CHATEAU  DE  HÂUCZ,  SUR  LE  DNIESTER. 


Bans  la  fertile  et  riante  Gallcie,  sur  celte  terre 
polonnise  qui  a  vn  tant  de  gloire  et  tant  de  mal- 
heurs, les  monuments  et  les  châteaux  historiques 
portent  les  traces  des  révolutions,  ou  rem[iveinte 
du  temps.  Mais  ces  ruines  sont  des  iliutiiruiions 
nationnles,  elles  pnrlmit  ù  l'imaginationp  elles  re<> 
tracent  les  sonvenirs  de  la  patrie,  et  on  s'incline 
devant  elles  avec  respect,  avec  amour! 

La  ville  et  le  chAtean  <le  Halicz  s'élèvent  sur  le 
Dniester.  Jadis  Huticz  eiail  la  capitale  d'un  duché, 
et  un  instant  d'un  royaume.  Les  chroniques  nous 
apprennent  qu'en  1100  Halicz  était  le  chef-lieu 
du  duché  de  ce  nom.  Ku  1180,  André,  fds  de 
Bcla  m,  loi  de  Hongrie,  fut  couronné  roi. 
Roman  Msiislaviicli  s'empara  en  de  ce 

royamnc}  mais  il  fut  tué  en'  1905,  dans  la  bn- 
laillede  Zavrichost  sur  la  Wistulc,  livrée  par  le 
toi  de  Poloj:^nn  Leszek-le-Blanc.  Après  lui  Kolo- 
raan,fils  d'André,  fut  lait  roi  de  Halicit-,  eii-pousa 
Selomée,  hlle  de  Leszek;  mais  au  milieu  des  révo- 
lutions qnieeanoeéi}èrent,  Daniel,  dpe  deEiiovie, 
gottverufi  In  Halieie.  Son  .fils  Léon  abefd<MM 


Halîcs»  et  fonda  la  viUe  de  Léopol  ;  depnis  lors 
l'importance  de  Halics  m  perdit  peu  à  peu. 

Le  duché  passa  dans  les  mains  des  ducs  de 
Mazovio,  et  ceux-ci,  mourant  sans  postérité,  eu- 
rent pour  héritier  Kasimir-ie-Grand.  Ce  roi  oc- 
cupa en  1940  la  province,  il  convoqna  une  essem* 
blée  à  Léopol,  où  on  concerta  une  union  indisso* 
luble;  le  roi  institua  des  palatins,  des  casiellans, 
des  starn«!:{rs,  des  juges  et  d'autres  magislrrits. 
pour  qu  u  1  avenir  cette  province  formât  toujours 
un  corps  compacte  avec  In  république  polonnise. 
Le  toi  fit 'restaurer  et  fortifier  le  château,  qui 
plus  tard  eut  à  supporter  les  attaques  des  Tatars 
et  des  Turks. En  1772  le  cabinet  autrichien,  ayant 
envahi  cette  partie  de  la  Pologne,  négligea  les 
forUficaiions  qui  ne  présentent  myourd'hoi  que 
des  ruines. 

En  17f)8,  à  répO(|ne  de  la  formation  de  !.■>  con- 
fédération de  Bar,  Joachim  Potncki,  grand-échan- 
soa  de  Litvanie,  forma  une  confédération  à  Ha- 
lics, et  sgtssoit  conjointement  avec  les  Pnlaski,  ' 
;dnas  rinitfrét  de  l'indépendance  natiowile. 
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COUP  D'OEIL  HISTORIQUE 

SUR  LA  MUSIQUË  RELIGIEUSE  ET  POPULAIRE.  £T  SqR  LES  fiÀN9E8 

EN  POLOGNE. 


Les  airs  des  KraHoviaKs  sont  restés  pars  et 
intacts  au  milieu  de^  iov9sions  ptranpères. 

Les  paroles  d«  quoique  d  uae  extrême 

limplicitë,  reafenM«i  de  riches  trésors  pour 
li  poésie  naiionaie;  eep  ellei  efteot  fesquiete 
fldé(e  des  idées  et  des  mœars  do  peuple. 

Anssi  {ou%  nos  jeunes  poêles  ont-ils  exploit; 
cette  inme  iecooUe,  et  trop  iongtempâ  ubundon- 
Me  IMT  lee  «MteM.  9mwquoi  les  oomposit  eurs  po- 


Là,  ils  trouveraient  ce  cachet  utiaoal,  ee  par- 
fum du  pays  que  la  science  ne  donné  point,  et  que 
ifs  lifta^ues  de  génie  savent  si  b^ea  répandre 
diM  )e«n  oettee. 

IbUe  ce  n'eti  fiH  WM  «iMpriM  fuiaa  ^ 
celle  de  réunir  toutes  ces  richesses  popnlqires  dans 
un  livre;  quelque  volumineux  qu'il  soit,  il  ne  peut 
januii^  èlte  eonplet.  L'immeq&e  étendue  du  pays» 
!•  divillM  de»  langages,  l'tmposeiliiUté  d»  no- 
tip  IM  tin  d'il  «MMtAve  as  4ilHffMi,M  tut 
pas  les  sepls  obstacles  que  l'on  renoootrerait. 
Unaobles  fleur»  des  valides,  modestes  monuments 
à»  villages,  ces  airs  n'anbittonneat  poiat  l^s 
i  de  l'inipMaalin  s  ib  âisiÉBt  viiu  TÎfvft 
In  m$mÊké  ds  peaple  doit  ib  «Mnenl  les 
premières  émotions. 

Cependant  plusieurs  recueils  considéraljlps 
eiisteut  déjà  en  Pologne  t  nous  les  devuiii»  au 
lèle  iafclis^le  de  nos  savants  et  artistes  qui 
ii^eal  rie»  dpa»g«é  pMr  raidie  !•■»•  reihewhes 
fraetueoses,  et  les  écrivains  les  plus  reeomnuia^ 
ddriee  oat  épni  sur  eemu  a^jet  (I).  AiMi  eaimt 

(t)  K.  fteedeinski,  dans  m  lettre  au  rédacteur  du 

Mémoriçl  de  ff'arsoi'it-,  1826.  Woronicz  :  Annales  de 
la  ôwiété  ro/.  des  amù  det  tciencet  de  iV tu-tovie^ 


((ue  les  Pelenais  n'ont  p«s  négligé  eette  branebe 
intéressante  de  l'éducation  nationale.  Un  grand 
nombre  d'bomroea  de  lettres,  d'artistes  dinlilii 
gué9  Veit  sont  occupés.  VaUifliiMiteemeut  leurt 
xfvnm  ^*m     «wiww  mi  1»  tusois  qu'ïii 

mérit4Û|}R|j  «ne  lacupe  existe  entre  les  clianti 
iiistoriques  fit  !(!s  chants  modernes.  Ceux  tiui  oftt 
entrepris  de  Juugs  voyages  pour  U  r«iupUr  n'oal 
pu  nccofupUi-  qu'à  moitié  Mtl»  «Mm  iM««M| 
d'entrés  oe  «nvaiest  pu  mim  la  musique  poof 
pouvoir  noter  à  l'instant  même  les  airs  qu'ils 
enlenilHÏenl  chanter  par  les  gpns  du  peuple.  On 
a  Yu  le.  savant  i^rua  Cbodakowskt..  le  se« 


t.  6.  Zukowski,  sur  les  Cbants  populaires,  MeliteU^ 
1830.  K.  W.  Woyctcki,  sur  les  Cbaots  du  peuple  po« 
Innais-  Ziewonia  Nûu'orocznH,  par  Biflnwski,  |884. 
L'abbé  Siarczyi)i>U.  Ç;(a&opi«mo  fSaukowe,  litlii 
1833,  ti  vul.  Lcopoi.  Cbleod^WSki  (  y?lBQtip)  ?jialic2f« 
uiu,  écrit  périodique,  1850.  Golembiowskî  (Lucas), 
le  Peuple  polonais,  ses  mœurs  et  ses  pféjiigés, 
AVarstivie,  1830,  avec  musique.  Hakowiccki.  fraw- 
da  Busla ,  Waclaw  %  Ohsska  :  Chants  polonais 
«t  ru&t»ieos  du  peuple  de  Galicie,  18SS,  Leopol, 
avec  musique.  Wojcicki,  Karbutt,  MaciejovKski. 
Rozmailosci  Lwoweskie,  L.  J.  Bbeaa  Dainos  ou 
chaula  populaires  4«  Litvade,  KoBBigfthei^,  IflSf. 
Maxymowicz,  Chanta  pop.  de  la  petite  Russie,  Mos- 
cou, 1827.  Szafaryk,  Chants  pop.  de  Slaves.  2  vol. 
1833.  Herdep,Euber,(^sta»undUedef  allepWker, 
1773.  Oloff,  polniscbe  lieder  fteschichle,  nantzig. 
Plusieurs  repueila  de  musique  ont  été  publiés 
aussi.  Ckemsont  «$  ehantomutt^s  netNNMlles,  par 
OrobrPoaeo,  1S20.  CUai  ls  |  oli>Q«îa  nationaux  et 
populaires,  par  Alb.  Sowio&ki,  Paris.  1880.  Chants 
du  peuple  de  Galicie,  par  Ch.  LepInskI,  Leopol,  IStt. 
L'ami  du  peuple,  magasin  pittoresque,  pu, lissant 
à  Leszoo,  en  Pozuaoie,  a  publié  u^  grand  nombre 
de  chants  populaires  d'un  fieild  intérêt. 


VitXE  DE  LYOK 
uytolludiMalilHJlli 
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^  LA  POLOGNE. 

■Br  le  do«,  la  bAtoo  à  Ui  nain,  cheminer  de  vil- 
lage eD  village,  entrer  dan»  les  cabanes  du  la- 
boureur, et  là,  à  Toroe  de  prières  et  de  bons  pro- 
cédés, obtenir  enGn  la  rommunication  mysté- 
rieuse de  quelque  vieux  cliaat  des  traditions. 

Griee  à  ces  infiitigables  recherches,  la  litté- 
ittnre  pdonaiae  pourra  vn  jonr  revêtir  !•  robe 
natale,  malgré  les  efforts  des  noi  ennemis  qui. 
cherchent  à  la  dénationaliser. 

C'est  ainsi  que  les  airs  que  le  peuple  chuntaiipar 
tradition  ont  pu  êtrenotés  ;  mais  ceux  qui  appar- 
tiennent è  nao  époque  pins  neulde  ont  été  alté- 
rés par  de  nombreuses  copies.  Les  airs  des  Kra- 
kowiaks  sont  ceux  qui  se  rf^tiennent  1p  plus  facile- 
ment; lis  se  ressenablent  ordinairement  sous  le 
rapport  da  clijtliiDe  et  de  la  forme  mélodieuse; 
cependant  chaque  Erakowiak  peut  se  duunter 
avec  une  expression  différente.  Il  arrive  très- 
souvent  que  les  hommes  du  peuple  les  changent 
et  improvisent  de  nouvelles  paroles. 

La  mesure  de  la  Kralunnak  esl  à  son 
rhythme  est  mixte;  l'aocant  pont  so  placer  sur  les 
deux  spondées  également,  ce  qui  rend  les  paroles 
pins  piquantes.  Les  vers  métriques  sont  ceux 
qui  conviennent  le  mieux  à  la  Krakowiak,  même 
qiuind  alto  tnit  sur  le  temps  faible»  comme  cela 
se  voit  assez  fréquemment.  ; 

Les  anciennes  Krakowiaks  n'avaient  qu'une 
rèprisc,  qui  était  composée  de  huit  mesure*;  ; 
le  refrain  en  avait  auuat  ou  la  moitié.  Celle  qui 
porto  le  a*  i  n  cela  de  particulier  qaa  la 
donxîémo  mesure  peut  se  répéter  entant  de  fob 
que  le  sens  des  paroles  Texige.  Ces  paroles  sont 
très-plaUanics,  elles  décrivent  avec  charme  le 
costume  d'un  jeune  homme  galant;  nous  les  don- 
nons dans  toute  leur  naïveté. 


Co^p/«l  final  de  Jacy,  taey, 

M.  G.  FlILGEKGB. 


J'ai  z*un  bonnet,  bmtîc^,  fourré, 
D'or  et  d'argent  tout  eotouré, 
Au  col'  de  lua  ch'mU*  des  rninins 

[^■?.      Qu'lîrsul'  m"a  (lo)in»-s  fmit  finn-.hans. 
Un  beau  couteau  d'acier  poictu, 
Un  beau  fourreau  qui  s'tient  tontdra, 
T'n'  bt^ll'  firpf,  lin  farueux  briquet; 
J  li  ai  plus  du  tout  l  aird'un  criquet. 
'  Quand  j'  suis  dans  mon  atour,  (bù) 
r  inis  beau  comn'  un  amour,  {èû.y 

Cet  air,  d'origine  populaire  comme  toutes  les 
Krakowiaks,  est  devenu  la  chansonoette  favorite 
do  toutes  |es  classes  ea  Pologoo;  son  nom  est 


Jacy,  taey  (tels  ou  tels).  Uien  n'est  plus  gracieux 
que  son  piquant  refrain:  il  est  fait  pour  âeetriser 

mémo  desoreilles  anti- musicales.  La  jolie  phrase 
tlii  commencement  que  l'on  répetp  plusieurs  fois 
pélille  d'esprit  et  de  gaieté,  puis  vient  le  joyeux 
refrain  qui  anime  la  mélodie  et  se  formule  gra- 
ciousemant  en  cadence  Anale. 

Pendant  la  danse  le  couple  chantant  s'arriio 
devant  l'orchestre  villageois;  le  jeune  homme 
fier  Cl  impétueux  récite  des  couplets  relatifs  à  la 
fête  ou  u  lu  iouauge  de  sa  belle,  puis  la  danse 
recommence.  Ils  parteot  auccesdvement  les  nus 
après  les  autres,'  battant  la  mesure  avec  leun 
bottes  fprrres;  l'air  retentit  des  cris  de  joie;  les 
anneaux  de  cuivre  et  d'argent  roulent  sur  leurs 
ceintures,  et  de  temps  en  temps  on  entend  à 
runieson  le  refrain  suivant  : 

■  Alboato  sa  ]»ey  Ucy 

»  Nasi  KraVo^^  incy,  '* 
>  Djrc  ojcjzoe  ratowali 

■  Jak  diielal  «ojai^.  « 

•  Sont*ils  donc  tels  quels  nos  Krakoviens  ,  mats  ils 
»>  ont  sauve  la  patrie  comme  de  brave  guerrier».  » 

La  Krakowiak  n**  2,  intitulé  la  Cigogne,  est 
plus  chantante,  sa  mélodie  est  douce  et  suave, 
les  paroles  espriment  l'amoiv  et  ses  chagrim. 
Le  premier  vers  a  un  smw  allégorique,  le  aeooad 

renferme  la  morale  : 

(  Yole,  vole,  cigogne,  vers  les  climats  pins 
3  doux.  Les  jeunes  filles  aiment  en  dépit  des 

•  gronderies  delourmére.GonMwroiseauquien 

•  pose  sur  un  cerisier.  Les  |ennos  gins  aiment, 
»  mais  le  père  n'en  sait  rien.  Le  torrent'gronde, 
»  et  pois  disparaît  en  silence;  Ainsi  l'ardent 

•  amour  passe  en  peu  de  temps.  Adieu,  uioa 
»  beau  coursier  gris  pommelé.  L'amour  ooostaut 

>  est  très-rare  dans  un  cour  de  femme.  Les  roaen 
»  et  les  frnTTiboises  sont  entourées  d'épines.  Une 
»  jeune  GUe  qui  aime  devient  sitôt  jalouse.  Ainsi 

>  que  les  éiodes  brillent  dans  l'ordre  infini,  L'a» 
»  mour  véritdrfa  ne  finira  jamais.  » 

La  musique  du  Lancier»  n«  3^  cet  gracieuse; 
elle  rlinrme  l'oreille  par  sa  douce  mélancolie. 
Une  jeune  iiiie  attend  le  retour  du  lancier  qu'eUe 
aime,  et  qui  sert  dans  les  légiom  polonaiiti  en 
Italie.  La  pauvre  désolée  a  peu  d'espérance  do 
revoir  son  amant  rhért;  toutes  les  joies  de  In 
terre  lui  sont  indifférentes  ;  clic  pleure  et  jeûne 
les  mercredis  et  les  vendredis  de  chaqaesemaine 
afm  d'obtenir  du  ciel  le  prompt  retour  du  lan- 
cier, lequel,  attendu  &  Pâques,  à  la  Pentecôte  ot 
à  Moél,  ne  ravient  pas.  Enfin,  «a  boat  d'mi  «0 
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I  «nalto  iiteMA,  h  jwa»  iUle  tppimd  que 
le  laocier  <it  nort  po«r  la  patrie  toia  d«  m» 

€  Le  lancier  D*est  pitu  ;  sur  «m  terra  étrancèrt 
»  ta  lancier  «st  nort,  dam  une  loiAtiiiie  gaene*  • 

V$àr  du  B«  4  est  phu  aneieii.  Il  est  oonna 
maintenant  en  France  et  en  Angleterre  ;  jadis 
l'air  favori  du  prinre  Jo«;pph  Poniatowski,  il  a 
été  arrangé  en  pas  redoubles  en  1809;  l'énergie 
rbythmique  de  cet  air  se  prête  facilement  à  toutes 
les  inmfomHMions.  Cest  ua  de  aos  airs  le  plus 
earaclérjsii<ioes.  Il  existe  ane  iaflalié  de  paroles 
lihdesstis,  qui  sori  toutes  on  amoureuses  on  sati- 
riques. Les  Krakovirns  chantent  seulement  les 
hait  premières  mesures  avec  deux  vers  de  douze 
^jUabes.  ht  rsfraiii  Ikma  mtia  dma  prand  les 
hait  «atras  Besures*  • 

KOSSYNIERT»  KRAKUST. 
{FgHémuTit  Krvkm,) 

Dans  les  Kraknwifik?  modernes,  qui  portent 
toutes  an  cachet  de  nationaliié,  on  doit  distin- 
guer hFâMdieur.  Elle  servit  de  marche  aux  Kra- 
kaa  dans  la  dernière  gaerre.  Le  caractère  parii« 
«elier  de  cet  air  est  d'enflammer  lardeur  guer- 
rière du  soldat,  comme  antrefols  le  modp  dorique 
ches les  Grecs.  L'air  polonais  renlerme  des  ciin- 
oeiles  da  fra  sacré  qui  scintillent  par  torrents 
dtemattie,  al  doat  la  rapide  éleetrieitë  répand 
j'enthousiasme  dans  Tâme  des  guerriers;  les  pa- 
roles qu'on  a  adoptées  en  dprnier  lieu  ajoutent 
encore  &  la  puissance  du  mouvement  rhythmique» 

Noos  devons  à  la  plume  élégante  de  M.  Louis 
Lemaitre  H  tiadaclioii^da  qoelipias-QBs  de  ces 
ccopleis. 

LesKrakus  sont  des  braves; 

Le  péril  n*cst  rien  \)om  eux  : 
Ils  briseront  les  entraves 
De  leur  pajrs  malheureux. 

O  douce  pairie! 

Pour  défendre  tes  dfoitSt 

Pologne  chérie 

Ifoas  volons  à  (a  voix. 

O  filles  de  Krakovie  ! 
Sur  nos  jours  ne  pleurez  pas  : 
Ceat  la  Pologne  aasenrie 

Qui  Dons  appelle  aux  combats* 
0  douce  patrie!  etc. 


Nous  di!"oi)S  d'une  voix  fièrc 
Quand  nous  reviendrons  vainqueurs  : 
Notre  Fologne  est  entière, 
Et  bénira  ses  vengeurs. 
O  douce  patrie,  etc.  I 

Les  airs  des  Gorals  (monlagnards  des  eaviroas 

de  Krakovie)  ont  la  môme  origine  que  lesKrako* 
wiaks  ;  mois  la  coupe  mélodique  de  res  premiers 
diffère  un  peu  dans  les  chants  proprement  dits, 
cardans  les  fofoaiyièa  il  y  a  beansonp  da  res< 
semblance  avec  les  Kialtoviaks.  Les  Gorals, 
peuple  sobre,  actif,  guerrier,  habitant  des  ro-. 
cbers  inaccessibles,  ont  conservé  les  moeurs  de  la 
vie  patriarcale.  Leurs  chansons  ont  une  expression 
javénUot  qni  peint  bien  l'état  primitif  dasjOM^ 
tagnards;  c'est  le  sanctuaire  des  plus  pars  seni^ 
mcnis.  Uk  on  trouve  encore  des  types  de  ces  ca- 
ract('ies  li.mcs,  généreux,  hospitaliers,  que  le 
temps  a  d  point  altérés,  et  que  nos  ennemis  n'ont 
pa  détruire.  L'adresse  ^t  l'agiKté  des  Goitia 
sont  remarqaables,  et  lear  eostnne  «st  très-pituv 
resque.  Ils  quittent  leurs  montagnes  pour  aller 
travailler  pendant  l'été,  et,  lorsqu'ils  s'engagent 
dans  les  rangs  de  l'armée  nationale,  ils  sup- 
portent .avec  une  rare  intrépidité  les  périls  dé  la 
guerre;,  la  campagne  terminée,  ils  regagnent  les 
montagnes,  contents  d'avoir  fait  leur  devoir.  Les 
airs  des  Gorals  sont  gais  et  tendres  à  la  fois;  plu- 
sieurs se  rapprocheut  un  peu  des  chants  plain- 
tifs de  l'Ukrabe.  L'esprit  indépendant- et'  raiia«  . 
chement  à  la  patrie  sont  les  deux  puissants 
mobiles  de  ce  peuple;  cependant  plusieurs  de  ses 
chansons  roulent  sur  l'amour,  ses  peines,  ses  tu- 
multes intérieurs.  L'air  n»  5  est  très- original; 
sa  coupe  est  tonte  diSérente  de.  celle  de  nos  * 
autres  airs  populaires.  C'est  une  toncbante  com- 
plainte d'un  Goral  dont  la  fiancée,  ayant  quitté 
les  montagnes,  s'était  permis  de  danser  avec  des 
hussards  hongrois  ;  le  jeune  homme  déplore  cet 
événemenr,  et  croit  s'apereevmr  que  le  cosur  de 
sa  bien-aimée  a  changé  pour  lui. 

Les  nombreuses  Krakowîaks  qui  naisspnt  et  cir- 
culent aux  environs  de  Krakovie  ont  toutes  la 
même  coupe  ;  le  mouvement  à  deux  temps  très- 
vif  est  ceini  4|ae  le  peuple  préfère.  La  Masurek 
même  est  dansée  avec  une  telle  vivacité  par  la 
peuple  de  Krakovie  et  les  Gorals,  que  sa  mesure 
à  trois  temps  devient  imperceptible,  et  ne  se 
frappe,  qtk'aUa  brève;  les  Krakoviens  la  nomment 
IMay  pour  la  distinguer  de  la  Krakowink.; 

La  danse  fitvofite  des  Gonls  est  une  aanienae 
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4|ii'ofi  appelle  Jfalbmyiia;  c*eftt  une  espèce  de 
Krakowtak  qui  te  danse  etee  ahe  petite  hache  h 

la  main.  On  donne  aussi  le  nom  dn  Rolomyikn 
aux  airs  gais  des  Russiens;  en  t'kraine  et  en  Rus- 
sie-Rouge il  y  a  diverses  paroles  pour  ces  airs. 
Lea  Gorals  ont  in iolomyika  conne  les babitants 
de  imrainn  «t  les  Xmaks  «nt  là  Sàmàm  bi  la 
Séxat.  C'est  aux  environs  de  Polaniec  stir  la 
Wistnleqne  l'on  trouve  les  a'irn  les  plus  dansants; 
ceat  de  Gnézoe  et  de  Posen  sont  plus  agrtéàbles  ft 
FMHb;  In  «on  ■^jenr.râgiwnielnlifeineMdaM 
la.KrnIowink  :  lés  paroles  s'idresseat  plai6t  à 
lesprii  qH'nii  ■^r'httment,  la  sntirp  y  dominf*  tou- 
jours. Il  n'en  e&t  pas  de  mémo  dans  la  Mazumk  ; 
le  earacuère  de  cette  dernière  est  d'émoHvnir 
l*iM  pAr  in  léeit  iMdM  <t  nnlf  de  quelque 
MmoIto  nneat^use  ;  le  mtidn  mineur  y  reparaît 
srniT^t,  et  ajoute  beiicoiip  h  la  ricliesse  de  sa 
piiiunnte  mélodie.  Mylprf^  les  gnerres  fréquentes 
et  les  oiaifaetirs  qui  ont  affligé  le  pays,  les  ba- 
WMftll  dn  h  Ofnnd0>Polo8nn  oAt  cmnervA  nn 
ns|lÉQl  dn  gaM  dan  leurs  danses  et  dans  lénrs 
chansons.  La  mtt«;tr]T.ie  même  în  rnlnnnicp  cnj-. 
fit  autrefois  h  tine  danso  de  cenr  dont  il  S  été 
qoeition  (p.  1. 1"). 
'  Ainsi,  sans  aller  pins  l(rin>  m  enmpositettr  d'n* 
pëhi  polonais  irourerait  d^jà  dans  les  diiirentt 
modes  de  la  Mn^tirpk,  rir  In  Krnknwi  ik  et  de  la 
Polonnne,  une  riche  piiure  à  son  imagination; 
mais  qu  il  se  garde  bien  de  borner  ses  inspirations 
à  m  éolofwt  éu  eongrê»  dt  VitnllM  d*  IS(5.  Il  fant 
ipiH  paaie  ii  8tyr:nn  champ  plus  vaste  ^'olTre  à 
son  avenir  sTir  les  terres  fei  iiles  de  la  Wolliynie 
et  de  la  Podolie  *,  qu'il  vole  vers  l  Uki  aine  où  i'an- 
tiqne  bniéper  roule  ses  eaux  paternelles  ;  qu'il 
éràttK  les  dMtftS  tHsiCSd^  penpie  résigné,  ces 
dnmfci .  fleurs  dMMmiSntes  des  prés  solitaires 
flt^  rt'kraini'';  qn'if  étndie  dans  le  tniirmuve  de 
Boh  et  rte  ta  Kos,  dans  le  frémissement  de 
ebaines  de  Murowetz  près  &iiotr,  dans  le  chant 
sinistre  dn  tninienn,  dans  leè  tons  plainHft  du 
pfttre  Jouant  sur  la  dnda  at  nilieii  d'un  morhe 
silence;  qn'it  *^iudie  celte  harmonie  natale  qui 
doit  faire  Mbrer  toutes  les  cordes  de  son  Ame. 
Et,  quand  i|  aura  savouré  le  parfum  de  cette  con* 
ttiè  poétique,  qu'il  se  replie  suf  in  Zbruet  :  Il 
m  VNmmà  en  Gakieie,  pay»  ritebe  en  flnotièln 
et  en  souvenirs  du  passé.  Le  peuple  qu'il  y  verra 
aime  à  Chanter  les  exploits  de  ses  ancêtres,  et 
les  images  gracieuses  que  l'on  ironve  dans  sa 
poésie  an  wliient  bàmoniettsemeut  dans  les 
iImi  ttndNi)  si  MHublnux  dans  nes  pays*  Qifil 


aille  h  i^^lwi  de  ZbMBW  pntt  MlflndN  19  ^Mtf 

cbsnt  religient  de  la  ÉSifltd  Tiiiig«  :  t  MMI 

tr  Zborowikim  laskawa  obrazie,  »  reste  préci^i 
de  l'ancienne  musique  religietise  en  Pologne; 
puis.cn  passant  par  les  rochers  grisâtres  des  Kar- 
pathes.  Il  cbantem  avec  tes  ôorals,  et  desoen* 
dni  dans  les  plaines  de  Posnanie»  oà  l'ansonr  des 
arts  et  de  la  nationalité  polonaise  a  survéen 
aux  malheurs  de  la  patrie.  11  priera  pr^fs  du 
tombeau  de  saint  Adalbert,  à  Dombrova,  ou  se 
trouve  rnncien  chnnt  de  §uerrè  des  Pntonnin 
<  Boga  rodxiçoi»  de  là  il  visliem  Thom,  patrie  de 
Kopernik;  Marienbourg,  ancienne  capitale  des 
Teuidniqncs,  et  s'arreiéra  ù  Kowno,  au  conflur  nt 
de  la  Wilia  et  du  iSiémen,  où  i  ancienae  l^iivaaie 
lui  apparaîtra  avMses  Weldeloiesi  eaa  fêles  de 
Sviento  Koila*  se»  cérënsoiles  dn  Bnlniiy  ei  tona 
les  mystères  de  la  mythologie  païenne.  Il  étudiera 
leschanisdes  Daïnos  qui  réunissent  la  sensibilité, 
la  fraocliise  h  une  douceur  charmante;  il  par- 
courra le  pays  lafvd  pAT  la  Dit^liià  4ft  la  Bem* 
zina,  car  ce  sont  I»o0ro  ies'dépendaneea  de  In 
vaste  république  de  Pologne  ;  et  avec  cette  riche 
récolte  le  compn<*ifenr  polonais  pOUnrs  recnler 
les  lumineux  cooitos  de  ce  monde  merveiUenx» 
oà  hneons  idvàlenl  à  ftee  Ici  iddoi  InÉtfst. 

Le  caraelère  partienlier  dn  In  «tsi^  poio> 
nnise  est  le  sentissent  mélodique  et  l'énergie  dn 
rliyihme;  aussi  aiiciin  peuple  ne  Teinporle  mt 
les  Polonais,  ni  par  le  tonr  de  la  mélodie,  si  par 
les  mouvements  si  vari^  ide  lé  Hunnie»  hbê  nslK 
timents  les  pins  tendres  »*f  ddploianti  «n  con^ 
servant  la  pompe  et  Li  majesté  antiques.  Yoici 
ce  qu'en  dit  Forkel,  dans  son  HiMoire  de  la  tnu- 
sique  :  <  Pefsrane  ne  doute  que  toutes  les  nations 

>  européenrtns  nvt  nfertaiM  rhytlhnas»  eertniiu 
»  marquée  earaeidristiqdse  dans  les  modulaiioM 
»  des  mélodies  qui  lenr  sont  particulières,  et 

>  que  e'est  seulement  de  cette  propriété  que  vien- 

>  nent  les  mélodies  caractéristiques  des  l' ran- 
»  çâis,  des  Itâllens  et  dès  Pclotols* 

»  En  devait-il  être  autrement  avec  les  dWi> 
»  renis  peuples  de  la  Grèce  et  leurs  modes,  par 
»  rapport  à  la  diversité  de  leurs  caractères  in- 
»  triusèques?  n'avaieol-ils  pas  la  même  significa- 
>tion  qn'on  appeUn  ohei  noiis,  style  natioMi 

>  franfab,  polonais,  on  espagnol  ?  On  pourrait  de 
i  cette  manière  assimiler  les  qualités  du  mode 
»  dorique  au  style  polonais.  Le  caractère  du 

>  modo  dorique  devait  être  majestueux  et  solen- 

>  nel,  et  il  n'y  a  rien  de  pli»  solennel  que  la 
•  musique  nationale  polonaise.  » 
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Tnici  un  peuple  dont  les  mélodies  imtes  el 
pUiotives  s'élèvent  comme  «q  hymne  de  dou- 
le«r  Ter»  le  Giel>  7o««  eeile  «éstqoe  a'est  q«'bn 
tMf  tpéwiMiBimt»  M  dlhilt  d'amodr,  doal  le 
hnfnffo  mystérîf'Hx  révèle  par  des  laftnes  de 
résigaation.  Quelle  est  doûc  11  cause  de  celie 
ViHeM»  profonde,  q«el  pres6e«liméni  siflîstre 
MivMopf«t€8am«4*miBmfe  BMr  les  iwekuot 
idjrllèt  dé  h  popnlatlon  rnssienne  de  rUkraine? 
Pourquoi  ces  riches  phine?,  ei»s  rtjfntcs  vallées 
Bè  lai  iaspireni-elles  que  de  sombres  images? 
Cett  parce  que  le  peuple  d'Ukratim  t  IDtijoars 
été  i^Hnét  11  a  niniÉMl  iMié  «tontn  reaela- 
Ylget  oontl^  la  toiisére,  contre  l'bppression  de 
l'arisfocn^tie  polonaise, on  du  cabinet moskoviie. 
Yaîacn  et  persécuté,  it  pleura  en  larmes  de  sang 
la  perte  de  sa  liberté»  et  ses  rêveries  mélo- 
êàâm  M  poMqiet  «tit  coteM  lu  Aniert 
inyotis  d«  im  huAme  ftmii     It  tjrrtilnit  rt'a 

pu  briser. 

Les  dumki  d'Ukraine,  ainxi  que  les  chansons 
des  racles  slaves,  respirent  la  doucear  et  l'inno- 
•MQètOt  s'y  troQW  poiit,  oomiMdait  ImIsliiiiM 
keaaict  terbes»  otctè  mi(  de  la  vie  «iciive  et 
awniïf rpfîsp  qni  leur  est  comriiune  aver  !ps  Kleph  • 
tes  et  les  Monténi^grins.  Id  la  passion  des  armes 
cède  aa  goût  paisible  de  la  vié  pastorale  èt  agri' 
«let  te  A>yer  doéiedii^  êtt  préMHI  i  t«M  Im 
praatigw  dt  li  gloire.  Les  femmes  et  les  hommes 
do  ppnpic  sont  poëies.  Le  travail  ân  jonr  finît  pnr 
■ne chanson,  et  sonreni  les  impressions  do  I;i  vie 
aimpISé  sans  aectdehis  ni  perds,  se  transforment 
M  affeoiiiM  parts,  leiqssIlM  i'MMMit  M  ëM- 
gtes  plaintiv«ii  rMMpKesds  tendresse  et  d'âtMSr. 

Ain?î,  fcs  enfanfs  dn  r^tte  terre  si  riche  et  si 
fertile  ne  sont  pns  heureux,  et  tant  de  hrmes 
répandues  n  ont  servi  qu  à  grossir  les  ondes 
STgWniBBà  ÊÊ  Siliiper.  Là,  près  de  m  f<«H  M- 
blotmfeaMt»  luf  une  hante  mbntagtie  èst  assise 
la  sainte  •^•ille  de  Kîiow.  FIIp  pleure  ans-îi,  rnr 
elle  a  perdu  h  m^re  patne.  Fn  ^RIVI,  Inr^que 
Warsovie  donna  le  signai  de  1  affranchissement, 
le  tflli  dM  Miiitt  aartyrt  tnmainit  mtt  M  mes- 
tagne  dM^dè;  Leb  eesenenis  de»  deste  ft^res 
MÉIsMeit  itt  fMid  4ift  d^jHto  Ml  & 


MMtt  eaiMte  dépMi  pInMmi  ilèelie.  Ibii» 

tenant  tk-lste  et  solitaire,  elle  (tétn'ii  aitx  échoè 
lottatains  de  qaelqnes  chants  populaires,  qtt^  le 
viens  fleuve  lui  jette  en  passant»  Une  blanche  va» 
pedf  M««lopp«  teonitoe  irii  llneetol  de  Aiort  lei 
clDcber»  d«  «ei  Mhse  ^iiet,  «t  eeé  Miieoiiilièd 
(pi«czat7)  lui  parlent  dé  gloifft  ptfNééi  keti 
héritnçîp  d'un  peuplé  mûlhebretiî. 

L  I  krainea  loujottrftélé  le  théâtre  des  guerreè 
sangIdtttM.  On  vftlt  tMMê  aoJttttrdlMl  m  Mt 
steppes  de  sotnbfeut  tfertree  tiiriiiilaliM(Mdk 
gily)  sous  lesquels  réposeht  Jes  guerriers  mbrtâ 
pour  la  patrie;  Un  silence  pi'Ofond  règne  outour 
de  ces  monuments  que  le  temps  n*i  pu  entamer. 
Plut  d'iM  fbift  ce  pays  ■  éli  détaUd»  brdlé,  Mi»* 
café  pur  deè  kovdeft  latttNIt^  pÉ»  dèt  «nMei 
turcfues,  mosknîites,  snf^dôlies.  etc.  Avant  l'é* 
tablissement  des  Kosaks  sur.  les  Iles  du  Uniéper, 
an-dessous  de  RiioW,  les  grândit  ieigneurs  polo* 
nais  y  etttreiemlent  des  tnHtpés  A  ietn  frafi» 
pour  défleddre  leurs  biens  costM  les  incnr* 
stons  des  TaMr«!.  T  rs  Knsnk«;  rendirenf  d'nhord 
de  grands  services  au  royaume  de  Pologne;  mats 
devenus  puissants,  par  la  suite,  ils  se  révolté* 
r^IMMs  GhÉBfeldlbki.  Ibnle  It  popdiatidii  prfi 
les  enuei  pose  t'tAsnifihir  de  readaMge»  Lei 

paysans,  par  aversîon  pont*  les  seignettr-!,  svmpn* 
ihisèrent  avec  les  Kosaks.  Mais  mim us  plusieurs 
fois,  et  punis  sévèrëtaient,  ils  furent  replongés 
des»  lé  sertimde.  DM  loH  toute  cspèfce  de  eui** 
ture  devint  à  jamais  impossible.  Les  Kosaks  ët 
les  Tatars  dévnsfriipnt  tout  pir  le  fer  et  b 
flamme.  Les  premiers,  montés  sur  des  ehevnuT 
légers,  parcouraient  avec  la  rapidité  de  l'éclair 
les  riches  pliiiieii  dei  tefree  reieieiiiiesi  Hi  m 
connbissaient  point  d'obstacle  dàns  leuhs  ItteeN 
smn?.  Iirnvrutre  de  leurs  chefs,  l'adresSe  ^t 
l'agilité  corporelles  de  ces  hommes  iuftiti»??»- 
bles  à  la  guerre ,  leur  attachement  au  rit 
gree,  feMbieStles  gde^rèsftMaqiieftditaMtreBKef 
à  la  Pologne  ;  mais  l'Ukraine  soalTrit  plus  (}ue  les 
nturrç  contrées,  et  les  Rosak*,  en  rhnnjjeant  de 
maître,  ne  changeaient  qne  de  despotisme,  et  les 
tzar»  de  Moskovie,  qui  se  disaient  proteeteari^ 
flrent  bouler  le  theg  sdr  (etle  terre  ipd  en  tvMt 
déjà  tant  répindd»  podf  ièlietef  «i  KbeH^  et  ftOÉ 
indépfnrlnnce. 

Le  langage  du  peuple  d'I  kraine  est  Sflnote  él 
favorable  à  la  musique,  il  tient  le  milieu  entre  la 
langue  poloneise  et  11  langée  moskovlte.  Sa  pm^ 
nonciation  n'est  point  fixe,  car  ce  n'est  point  Cê 
4tf 4m  appelle  «ne  laegiie  dcrilei.  GepetidaflteUi 
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ne'  naiii{iie  pas  «TkiM  certaine  grâce,  surtout 
dans  la  poésie.  On  y  trouve  des  dimmuiifs  cares- 
sants comme  dans  la  langue  polonaise.  Il  y  n  des 
nuances  qu'il  serait  difficile  d'écrire,  mais  que 
l'on  Mn«il  avec  ronille;  la  nriété  dw  ialeximis 
altère  aonveotla  prosodie,  ce  qui  fait  quo  Taccen- 
tuation  est  peut-être  moins  e'nergique  c}ne  dans 
d'auires  branches  de  la  langue  slave.  Les  poésies 
populaires  n'existaient  pendant  très-longtemps 
que  par  iradiliona.  Oa  ne  saorait  pf<CMer  avae 
josteiae  rëpoqoe  de  leur  origine.  Quant  aux  airs 
avec  lesquels  on  a  été  bercé,  ils  se  perpétuèrent 
de  génération  en  génération  sans  avoir  été  notés. 

Les  femmes  de  lUkraine  ont  un  goût  extrême 
pour  la  poésie  lyriqao.  Elles  bereeat  leurs  en- 
finis  avec  ces  fraîches  poésies,  et  c'est  ainsi 
qii%'!!fs  restent  ;t  jamais  dan?  h  ith  rridire  et  dans 
le  cœur.  Les  Adieux  du  Kosak,  la  JJumka  si  tou- 
chante  de  Hryeiot  U$  Phintet  du  voisin,  la  Re- 
gnn  ^MmfiwM  mariié,  etc.,  et  ces  chante,  sou- 
venin  précieux  île  reaftnee,nea'ottUieBt  jamais. 

t  Partout  où  se  trouve  une  femme  slave,  dit 
»  Schafaryk,  vous  êtes  sur  d'entendre  cbauter 
»  moniugaes  et  vallées,  fermes  et  p&turages, 

•  jardias  et  vignobles,  tout  retentit  des  aooento 
t  de  sa  voix  ;  elle  chante  ses  peines,  eUe  chante 
sses  plni<;irs,  et  la  naissance  de  son  enfant, 

>  et  la  soufîrance  de  son  cœur.  Souvent  la 

>  fille  du  peuple,  après  une  pénible  journée, 
»  allège,  par  des  clHittsons,  le  poids  de  ses 
»  fatigues;  elle  revient  lentement  à  sa  chau- 

•  Piière  sous  les  lueurs  du  crépnsrule  ,  et 
selle  chante  pendant  la  route.  Ce  ne  sont  pas 

>  des  traditions  confuses,  ou  des  légendes  my> 
s  tliologi(|nes  qu'elle  répète,  mais  de  véritables 

>  poèmes,  des  poèmes  qui  ne  ressemblent  en 

>  rien  aux  poèmes  des  autres  nations  de  l'Eu- 
»  rope.  La  délicatesse,  la  tendresse,  la  pureté, 
»  le  pathétique  sont  les  caractères  spédanx  de 

'  s  celle  muse  ;  et  uo«  ne  trouvons  rien  de  pa- 
sreilcbeinons.  > 

En  Ukraine  les  femmes  chantent,  pendant  la 
moisson  et  la  fcoaisoii,  des  airs  d'une  gaieté  enfan- 
tine. Hais  quand  tÏÏM  sa  réunissent  le  soir»  an 
bord  de  l'eau,  ou  près  d'un  pwte,  elles  redisent 
avec  délices  la  touchante  et  langoureuse  Dumka, 
Les  dimanches  et  les  jours  de  fôtes,  on  voit  de 
jeunes  filles  assises  en  cercle  au  milieu  d'une 
prairie,  on  sur  la  lisière  du  bois;  elles  diantmit, 
elles  s'inspirent  de  toute  la  nature  :  les  arbres, 
les  fleurs,  1rs  fleuves,  les  rochers,  sont  les  sujets 
qui  animent  leurs  élégies  toucbanles.  Rarement 


la  pensée  se  repose  sur  des  images  de  bonheur  : 

douces  et  résignées,  elles  redoutent  la  fatalité, 
mais  elles  se  soumettent  à  !n  destinée.  La  chan- 
son prend  alors  tin  colons  plus  poétique,  elle  se 
comptait  dans  des  récils  trisces,  dans  les  mal- 
heurs des  amants,  elle  déplore  les  chagrins  do« 
mestiqnes,  les  souffrances  de  la  jalousie.  Rêveuse 
et  mélancolique,  elle  s'élève  au  ciel  comme  une 
vapeur  insaisissable.  Une  fille  aime-t-elle  un 
jeune  homme,  a'il  eat  bean  et  bien  fiût,  un  praa* 
sentiment  simstre  la  &ittr6mbltMr  pour  ses  jours. 
Ft  ce  n'est  pas  sans  raison,  rar  iin  orage  violent 
ne  manque  p;is  de  le  surprendre  en  route;  la 
foudre  tombe  sur  lui,  et  ses  yeux  se  ferment  à 
la  lumière  avant  d'avoir  revu  sa  bien-aimée  ;  alors 
on  creuse  un  fossé,  on  y  piaoe  le  moribond  do- 
bout;  et  d'après  une  ancienne  croyance,  sll  ne 
revient  pas  à  la  vie,  on  l'enterre  dans  un  endroit 
isolé,  à  la  croix  du  chemin. 

Parmi  ka  chants  historiques  russiens,  raniiqno 
chant  naUonal  drigor  ^riaiodavitsch  est  un 
monument  précieux  pour  la  poésie  slave,  il  em- 
brasse le  siècle  dcWladimir-le-Grand .  Le  poète  in- 
connu raconte  les  exploits  d'Jgor  dans  la  guerre 
contre  les Polowtri,hordesdu Volga,  ets*éièvea« 
vol  d'aigle  dans  Içs  régions  poétiques.  Ce  chant 
date  du  xii«  siècle.  Jpor,  petii-fils  de  Troydan, 
prince  de  Pereaslaw  et  de  Cxernichow,  s'allia  à 
trois  princes  russiens  en  1 185-8(B.1I  battit  d'abord 
les  PÔlowtti  ;  nmis  vaincu  ensuite  et  bit  prisott* 
nier.  Il  mourut  en  héros  digne  d'un  meilleur  sort. 
La  mtisiqiie  de  ce  elnnt  a  été  faite  au  milieu  du 
xiv^  siècle,  et  notée  par  un  moine  du  monastère 
de  Sainte-Sophie,  à  Kiiow. 

fUjamj  Dorosaenho  est  le  héros  d'un  chant 
national  russien  d'une  époqne  moins  reculée, 
dont  la  musique  est  très-popu!aire,  et  qui  date 
du  commencement  du  xvm"  siècle,  époque  d^ 
insurrections  sanglantes  des  Kosaks  ;  la  fin  tra- 
gique de  Nycny  mdit  son  nom  célèbre. 

Voici  u  fragment  de  ce  chant  poétique. 

c  Dans  tm  vallon,  près  des  bords  si  calmes 

>  du  Don,  un  Kosak  cria  à  Nyczay  :  -  Fuyons  d'ici  ! 
»  —Moi  fuir  d'ici,  répondit  le  Kosak  Nyczay,  ter- 

>  mr  ainsi  la  gloire  d'un  brave  Kosak  I  —  Mais 

>  mon  cher  Nyczay,  je  ne  vois  plus  de  sécurité 
»  pour  toi.  Garde  ton  cheval  toujours  prêt,  selon 

>  l'ancienne  coutume,  et  tiens  le  sabre  bien  af- 
vIMsousIaburfca.  Car  voilà  qaaranio  mille  Lé- 

*  diiles  (  Polonais  )  qui  arrivent  de  rautre  c5té  dn 

>  Don,  tous  beaux  hommes.— £h  bien,  moi  jeune 

*  Kosak,  je  ne  crains  guèie  les  i^échiies,  et  jo 
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'  saurai  m'en  défendre.  >  Il  dit,  et  soudain  il  ap- 
»  pelle  son  jevM  hoaunft.  AUoos  vite»  selle-moi 

•  hhhi  cheial,  moù  doux  «ni,  telle  non  ebeval 

•  Boir.  * 

La  dumka  de  Hrycio,  moins  ancienrtp,  ost  re- 
Darquable  par  &a  fraîcheur  et  sa  simpUciié. 
Ceil  hm  eréatioQ  tout  amoureuse,  et  dont  la 
etidenr  ipgénne  fiit  rêver  le  eeevr.  Lee  qeatre 

premières  mesures  répétées  deux  fois,  suivies 
de  la  reprise  en  mnjeur  ii-Iaiif,  disposent  TSme 
i  l'attend  risse  méat  ;  il  est  impossible  d'écouter 
longtemps  cette  musique  délicieuse  sans  être 
fiftamit  ému. 
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«  G4»iHiieses*WMu  te  duMiniiéfe  qui  est  à  feu» 

•  trée  du  bois  près  d'un  pnite  profond  ?  c*eet  là 

»  que  les  filles  passent  les  veillées  du  soir. 
»  Ne  va  jamais,  Hrycio,  i  la  veillée,  car  à'  la 

•  veillée,  lee  files  sont  sorcières,  et  celle  qui  a 
»  dce  toweile  noirs  est  vm  vraie  sorcière. 

>  Un  dimanche  matin  elle  eneillit  des  herbes, 
»  elle  les  lava  le  lundi,  le  mrvrdî  elle  les  fit  bonil- 

>  lir,  et  le  mercredi  elle  empoisonna  le  paurre 

•  Hrycio  ;  il  expira  le  jeudi,  et  le  vendredi  d  après 
»  cm  renlam. 

1  Et  lorsque  le  samedi  vint,  le  mère  bettit  la 

•  fille,  f  Pourquoi,  lui  dit-elle,  as-tu  empoi- 
»  sonné  Hrycio?  —  O  ma  mère,  ma  douleur  est 

•  extrême,  maie  pourquoi  Urycio  en  aimait-il 
«nneautref»  ' 

*  Le  dimanche  d'après,  les  cloches  de  l'église 
»  sonnèrent  ;  la  mère  de  Hrycio  tordit  ses  mains 
»  blanches,  car  la  dépouille  mortelle  de  son  tUs 

>  passa  an  ctmeiière.  Là  on  l'a  couvert  d'un  peu 

>  de  terre,  et  le  prêtre  dit  onmii.  Une  voix  se  fit 

•  entendre  du  fond  du  œreneil,  et  Foii  entendit 

•  ces  paroles  : 

»  Je  vais  paraître  devant  Dieu,  il  saura  la  vé- 

•  rilé  inr  ma  mort;  Il  me  dira  du  haut  des  deux 

•  »*il  fant  mowir  parée  qaTon  •  aimé.  • 

(Feyeelen*!.) 

Une  antre  dumka  du  même  caractère,  qui  a 
(àit  le  tour  de  l'Europe,  est  celle  des  Àimu  ét 
Kotak.  Elle  parait  appartenir  k  nne  époque  pins 

ancienne  que  la  précédente  ;  son  cb;int  stiave  et 
tendre  exprime  avec  nne  doure  rosignation  les 
regrets  du  départ  et  les  angoisses  de  l'absence. 
Lee  plaimet  de  la  Jeune  fiUe,  que  le  Komk  laine 


tonte senle,  respirent  la  douleur  et  la  résignation. 

(  Yoye»  le     H.  ) 
La  dumka  inUtalée  SmUm  {hfmnn)  renfemo 
une  suite  de  lamentations  inr  les  cbaf^s  do- 

mestiqties.  Aux  yeux  des  pens  !nani*»ureUX,  tOttt 
parait  mieux  chez  ie  voisin  que  ciie^  soi. 

(Nom.) 

Gommo  mm  narration  pittoresque,  nous  de- 
vons citer  id  le  dialogue  naïf  entre  une  jeune 
fille  restée  seule  à  «ne  fètp  champêtre,  et  un  ga- 
lant Kosak  qui  s  oUre  pour  la  reconduire  à  k  mai* 
son,  au  moment  oti  l'orage  allait  éclater.  — * 
L'air,  «pd  est  font  en  majeur,  est  moins  sombre 
que  la  dttmka  du  Voiiin.  La  coulenr  poétique  de 
celui-ci  exprime  parfaitement,  au  commence- 
ment, ie  bruit  sourd  d'un  orage  lointain. 
«  Le  vent  sonfOe,  l'orage  gronde,  une  pluie 

•  fine  commence  à  tomber;  et  moi  pnnvre  ttleite 

•  je  n'ai  personne  pour  me  ramener  à  la  maison. 
—  Dansez,  dansez,  ma  belle,  répondit  un 

'  jeuue  Kosak  en  buvant  de  l'hydiomei,  je  me 
»  charge  de  vous  recendnire  cbex  vous.— Obi 
»  je  vous  prie  de  ne  pas  venir  avec  mol,  car  ma 
»  mère  est  très-sévère;  elle  me  gronderait.— 

>  Dansez,  dansez,  ma  belle,  l'orage  va  cesser,  le 

>  soleil  reparaîtra  brt||Uint,  et  je  connais  le  che- 

>  min.  »  Le  vent  aouflle,  Forage  gronde,  une 

•  pluie  fine  commence  à  tomber,  et  le  Eoiak, 
»  qui  sait  tout  et  ne  dit  rien,  ramènera  la  jeune 

>  fille  à  la  maison.  •  (IS»  IV.) 

Un  air  d'un  caractère  tout  opposé,  c'est  la 
Jhmkm  mur  Aiscês,  touchante  élégie  du  peuple 
d'Ukraine,  et  il  gémit  sur  le  malheur  de  In  pa- 
trie. On  ne  peut  entendre  sans  tressaillir  le  récit 
grave  et  religieux  de  celte  épopée.  Les  événe- 
ments qui  y  sont  racontés  remontent  au  deuxième 
partage  de  hi  Pologne.  11  y  a  dana  le  récit  du 
mouvement  dramatique  et  de  h  nobleme.  Le 
poète  peint  avec  nne  vive  indignation  les  suites 
de  riova<iion  étrangère,  il  déplore  le  départ  de 
Kosciuszko  et  la  trahison  de  Stanislas-Félix  Po- 
tocki,  chef  du  complot  de  Targowiça  en  fTfift. 
'Les  ymix  des  Polonais  se  rempUssent  de  hmnei 
aux  accents  de  cette  musique  touchante.  (N<*  V.) 

Comme  modèle  de  grftce  et  de  naïveté,  noos 
donnons  ici  la  musique  d'une  charmante  chanson- 
nette dont  le  titre  :  est  Ir  MoêiA  si  In  iKswéa. 


LE  KOSAK  ET  IX  DZIUBA. 

4 

c  Un  Koeak  donnait  à  boire  à  lee  chemx; 
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»  Diziuba  vÏDipoui:  puis«r  d«  l'eau,  te kosak^hatM 
t  sa  duuMMBMif ,  la.Dztalm  se  nit  i  pleurer. 
"  fl  Ife^lftUM'PM,  «kèM  Bihiba,  )à  êmà  afrec 

>loî;  quaed  j'hui  en  Ukraine,  tu  me  pleuveras. 
»  Malheureux  ohevauK,  pourquoi  faïu-il  paitir, 
»  pourquoi  l»ul-ii  laisser  loui  ce  que  |ai  du  piu^ 
tcbeÉr» 

*  '»  A  etl  dttaë  .ee  puits  où  U  pigeea  se 
»  baignef  A  qui  est  dono  la  jelie  flie  doat  je  iois 

>  amoureux? 

—  Oh  2  j'irai  sUr  la  montagne,  je  lui  terai  oigne 

>  de  mêla  :  revieuSi  Mriens,  moa-eher  Keeak,  je 
•  périrai  âen'tdil  •  fM«VI.> 

Dé  ofianie  cet  air  en  s'accompagnant  sur  le 
téopbe,  inslrumeni  favori  des  Kosnks,  î  (tri  e 
a  quelque  résseoiUance  avec  la  itandura  doBi 
l'origine  vient  de  la  ganala,  le  plea  aaeiettdee  in- 
airamenis  slaves.  La  Geaaia  nWh  que  trois 
cordes  mëtalliqees  sur  lesquelles  on  jouailavec  des 
bâtons.  Le  nom  de  Gusiarz,  qui  veut  dire  devin  ou 
diseur  de  bonne  aventure,  dérive  de  cet  lastru- 
inent  qoi  a*«ppelait  en  langue  slave  Himle  on 
Gusile.  ' 

Les^irs  russiens  sont  très- nombreux,  tons  ne 
sont  pas  notés.  Ceux  des  noces  et  des  festins 
varient  à  l'infini)  dans  chaque  localité  on  les 
niante  aairemest.  Plusiewra-  sont  déngnés  par 
des  aeina  caraciértstiqaea,  e^asase  Caaanak,  lUi- 
diOj  flaaaiAa,  Kulinuszka,  Kozak,  etc.;  ils  servent 
en  partie  pour  le  clianiet  à  la  dan'^p.  Tes  paysans 
frappent  la  mesure  en  dansant  Iro^aka;  les  Ko- 
foks  s'élancent  bardfaBealdaDS  leurs  pittoresques 
pr^frinéi/.  Ans  enHrdns  de  laniovr  (»  danie  nne 
Dumka  sur  le  staroste  de  Kaniow,  le  Barbe-Bleue 
de  nos  jours;  près  de  Bohuvlaw  un  chant  pareil 
sur  Mazeppa  ;  et  le  fameux  rempart  de  Trajan  a 
donné 'Ken  â  bien  des  contes  sur  son  origine. 
Le  penple,aTec  sonlmagination  poétique,  l'attri- 
bne  à  saint  Georges,  qui,  ayant  pris  dans  sa  jeu- 
nesse un  dragon  vivant  d'une  force  prodîjjieuse, 
lui  aurait  construit  une  charrue  énorme;  puis, 
ayant  attelé  le  monstre,  il  anrail  tracé  le  mer> 
veîHenif  «illon  qui  s*étend  Repaie  la  Bessarabie 
jusqu'au  Polésie  à  travers  lés  montagneSf  les 
fleuves  et  les  forints.  r<'mpart,  qu'on  appelle 
Wal  zmu'a,  présente  encore  dans  certains  en- 
droits des  débris  impo^nts.  D\iprès  une  autre 
version,  ce  rempart  aurait  été  élevé  par  Zmiia. 
cbef  de  KbQstOT>.alon  v4ltreiin  Kuowy  pour  se 


(Hftwlip 4m  iwQiifciift  de  in. 
Kn  fgmtym  In  faifa*  m  mi  fea^^daméaiin 

sombres  et  des  traditions  fabuleuses  sur  les  chA- 
tcaux  solitaires,  sur  les  vampires  enterrés,  sur  les 
ftmes  eafermées  pour  quek|aea  eiuna&  (lan&  les 
tertre^  isolés  (mogily),  aniow  dna^Mln  m  mift 
Tiliitarl^«iMU<lM  naveuMia.  fcmlweatipiwf) 
aux  yeun  laadiAyaaita.  Le  peuple  erédule  et  su^ 
peretitieux  aime  le  mer^eUleux,  et  redoute 
reveeants  «$001190  une  pnniiiaa  du 
nuilbeureusA  deatbiéa  .du  peuple  nmiaK  lui  • 
laiMé  dM.iaipealiinna  |i<aiblos)  aaa  snvfimpna 
mornlea  s'exhalent  en  chants  plalstifs,  en  r^se* 
rîe$  mélodieuses  :  aimer,  chanter  et  souffrir, 
vodà  son  présent  et  so;çi  aif^nlr.  Un  silence  de 
deuil  plane  sur  In  BiaUiMretM  Ukraine»  lesboa- 
qneia  verdoyants,  ses  vergers,  aea  prairies  (In- 
tftAfï»  99ê  bois  soliuûres  harotoaiscat  avec  les 
peines  secrètes  de  l'ànie.  D'un  autre  c6ié,  les 
sieppest  uoiforraes  de  k  Bt^kariUMe  se  déroutent 
(ri&iemeot  oonime  les  ombres  du  er^usonle  1  le 
vent  de  la  asor  licâFniouIin4aai  laa  hremsaiUea 
et  balancent  les  «bardons  semblables  à  des  vagues 
rougeàtres;  lu  pj^tre  est  la  seule  âme  vivante  que 
1  uu  rt:ni>ui)tie  de  temps  en  leapssur  eos  pkinea 
iiDme^M».  L'oiseny  i  la  huppe  nuiaa  panan  fait 
do  qaaohania  ainnire»,  U  smi  an  ftmm  en  loar- 
noyant  an-deasus  de  tout  ce  qui  se  détaehe  de  la 
steppe.  On  n'enleud  au  loin  que  le  croassement 
des  corbeaux,  oiseaux  de  XQuu\^t&  augure,  et  les 
géwiw«uitiut&  des  roues  sriardes  dçe  canmaka 
qui  traveinenl  lea  atoffaa  a^  lanr  eai||iM 
de  sel. 

J'ai  indiqué  le  caractère  principal  de  la  rau- 
»ique  populaire  du  u]ile  nissitin,  duiu  tesehants 
(jUïej'eiii  buus  piusieur:»  r^ippoiils  de  ceux  des 
autrea  aaUone  ainvaa.  La  Ulvanie,  In  8aiM0]lie, 
In  Mlaquie  ent  leurs  ebanis  à  part.  Daia  un 
prochain  article  j'analyserai  les  pofmes  popu- 
laires de  la  Litvanic,  ces  chants  héroïques,  véri» 
tables  épopées  qui  datent  d'une  haute  antiquité. 
Les  demien  vostlgea  de  la  mftbologie  lltvn* 
niennn  oilmrt  un  Intérêt  vif  et  puissant.  Lai 
Litvaoiens,  avant  d'ôire  Polonais,  formaient  une 
nation  indépendante;  leurs  guerriers  ne  cé- 
daient en  rien  à  la  bravoure  de^  autres  brauchef 
de  ta  famille  stave^  L'Samour  de  la  pétrin  éin|| 
chea  eux  une  de  leora  vertus  faérédltahva. 
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Qa'il  est  beau  ce  tac  limpide;  tantôt  le  vivacc 
poisson  fend  ses  onfles,  tantôt  il  s'enfonce,  puis 
il  reparait  a  la  suriacc,  et  soo  écaille  argentée 
vient  w  brûer  devant  let  nyou  d'an  soleil  doré. 
An-de«Hit  dn  lie  l'agile  hirondelle  trace  des 
zigzags,  s'élève  dans  les  nues,  pais  d'un  seul 
trait  vient  effleurer  l'eau;  son  u;îl  somble  vou- 
loir percer  l'abîme  ou  &e  perdre  au  delà  du  fir- 
nument  acnré. 

Une  jeune  fille  Went  «■  coanntMHr  le  bord  du 
lac;  la  lëgèrrté  de  ses  pas  ne  laisse  point  Je  trn- 
ces  sur  If  saltle  ;  ses  yeux  se  portent  au  loin. 
Arrèie-ioi,  )cuuc  iUle,  arréle-toi  un  instant,  vois 
ce  lae  donc  les  ennx  te  cherclienl.  elles  s'ap- 
procheot  de  toi  ;  regarde  ce  lOleU  si  joyevi  de 
présence  t  Les  petits  poissons  arrivèrent  sur 
le  l)or(i  :  !a  jeune  fille  leur  avait  paru  plus  belle 
4ue  Ita  plus  beileb  Ûeurs  aquatiques,  et  ihiroa- 
delie  restait  suspendue  dans  l'eqpoee,  le  con 
tendu  vers  la  jeune  fille,  en  jetant  un  cri  de 
joie  et  d'admiraiion,  car  b  Jeune  fille  lui  avait 
paru  plus  belle  qu<;  lu  turfacr  du  lac,  plus  fraîche 
que  lu  clarté  du  jour.  Mais  lu  Ijeune  lilie  dé- 
daigne leni  ee  ipi  fentonre  :  que  Ini  importe  i 
die  ei  rea«  et  lo  soient  Totte  la  nature  l'admire 
dans  une  extase  amoureuse,  et  elle  reste  indif- 
férente; une  seule  voix  anive  à  son  ranir,  un 
seul  souvenir  est  la  vie  de  son  âme.  Lile  arrive 
lonjeiirs  en  eonrant,  agitée  par  nne  émotion  dé- 
vorante; elle  arrive  à  un  tertre  tumalaire,  et 
quand  elle  est  là,  elle  frappe  du  pied  et  regarde 
dans  l'immensiié  des  steppes.  A.h!  qu'elle  est 
belle  amsi,  avec  sa  chemise  de  im  serrée' par  un 
ooraet  rongel  Les  battements  de  son  cmnr  aon^ 
«o  B  il. 


lèvent  sa  gorge,  et  chaque  pensée  apporte 
teinte  rosée  sur  son  blanc  visage; ses  yeok  brillent 

comme  des  ctincelle.s;  ses  cheveux,  noirset  lisses 
co:iime  la  plume  du  corbeau,  sont  tressés  avec 
une  ganse  rouge,  ils  retombent  négligemment 
sur  ses  graeieasce  épnoles;  elle  est  vèuie  d'un 
court  jupon  ronge  et  d'un  tablier  bordé  d'une 
ganse  ■uijnranihe;  sa  taille  mince  et  flexîble  est 
prise  par  une,  (•(•inturp  d'nn  méial  brillant;  sa 
chemise,  qui  muate  jusqu'au  cou,  est  auacheo 
par  un  bouton.  L'art  de  la  ooqùetterie  eût  in* 
venté  ce  costume  qui  faisait  le  désespoir  de  tous, 
et  qui  permettait  les  désirs  à  un  seul. . . .  Des 
rangs  de  pfrlcs  de  cotik'urs  tourneni  aiilour  de 
buu  cou;  ses  pieds  nus  sont  blancs  et  potelés.... 
Tout  ee  qui  est  voUé  est  plein  de  grftces,  tout  oo 
qu'on  voit  est  une  perfeetiott. 

La  jeune  fille  reste  debout  sur  le  tertre,  ses 
yeux  lixés  vers  le  midi.  HientAt  on  voit  venir  de 
ce  côté  un  Ko&ak  moulé  sur  un  cheval  blanc;  U 
accourt  bride  alMtiue;  son  Itolpak  ponoeau 
touche  à  la  crinière  du  cheval,  son  sabre  traîne 
sur  les  cailloux,  et  la  semelle  de  ses  bottines  rase 
la  terre.  11  arrive  au  triple  galop,  car  il  brOle 
d'être  au  pied  du  tertre,  il  a  vu  &a  bien-aimée,  il 
l'avait  devinée  avant  de  la  voir. . .  Le  sang  du' 
jeune  Kosak  boutUoane  dans  ses  veines,  son  ceenr 
bat,  leurs  yeux  se  sont  rencontrés;  elle  vient  au- 
devant  de  lui,  leurs  bras  s'entrelacent,  leur  pre- 
mière parole  est  un  baiser  !  La  parole  est  inven- 
tée pour  feindre  rameur  quend  il  n'est  plus; 
la  passion  vraie,  la  passion  qui  domine  l'&me  ne 
s'exprime  pas,  elle  pénètre.  Quel  mol  en  dii-a 
jamais  autant  qu'un  baiser,  un  serrement  de 
mam  i  Le  Kusai^  et  lu  jeûné  fille  n'ont  point  pro- 
noBoé  les  mou  :  le  t'ûme;  lae  caresaes,  les 
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niiites  earess«s  de  ramour  sont  htm  semeDli. 
Le  Kpsak  cesse  d*erobrasiser  son  amie  pour  b  re- 

gnnler;  la  jeune  ViUp  sourit,  elle  est  beurense, 
elle  est  confiante  :  elle  se  soni  aimée. 

c  Moa  ûdèle  coursier,  dit  le  Kosak,  m'a  aavvé 
^  de  b  mort»  je  lui  eo  rends  grâces.  Quel  bonli^ 
que  b  vie,  b  vie  que  tu  donnes  si  Mb  et  si 
bonne!  Ln  rose  n'est  pas  si  jolie  que  toi. 

—  Ah  !  cher  Oziaf,  je  serais  plin  jolie  sans  les 
inquiétudes  que  j'ui  eues  pendant  la  guerre  ; 
mais  une  pauvre  fiUe,  bin  de  son  Mea-tàmé,  est 
comme  une  lleur  privée  d'ean. 

—  Tranquillise -'loi,  ma  chère,  nous  ne  notis 
quitterons  plus,  dit  adieu  aux  miens,  j'ai  bu 
avec  eux  le  dernier  verre  d'eau-de-vie,  j'ai  vu 
bs  Zaporogues  pour  la  dernière  fois  sans  doote; 
je  aub  auprès  de  loit  Mariette,  et  c'est  pour 
toujours.  > 

En  prononçant  ces  mots,  Oztaf  devint  pensif: 
les  larmes  qu'il  avait  versées  eu  quittant  son 
pays  Ini  revenaient  au  cœur.  Sa  mouaiBche  s'a- 
battit sur  ses  lèvres,  ses  sonreib  se  froncèrent... 
Mariette  vint  s'aïqpuyer  sur  son  épaule  et  ca- 
ressa ses  cheveux  ; . . .  elle  avait  tout  compris,  et 
elle  raimait  mieux  encore  eu  le  voyant  souf- 
'firv...  Ottaf  restait  pensif,  mai«  tout  à  coup  il 
relèvé  b  tèie,  et  dit  : 

c  Le  paisd  no  reviendra  pins;  aibna,  Mariette, 
allons  nous  jeter  aux  pieds  de  tes  parents,  et 
supplions -les  de  bénir  notre  amour.  Laissons 
1&  b  pique  et  le  sabre,  et  prenons  la  charrue  et 
bbéebe.  > 

Et  ils  s'acheminèrent  vere  te  vilbget  b  che« 
val  bboo  les  suivait. 


IL 


Le  vieux  père  ei  la  mère  de  iMnrirtte  étaiont 
devant  la  chaumière;  les  uinés  étaient 
aux  dnmpe  avee  b  bouvier,  et  les  petits,  à  che- 
val sur  des  bûtons,  couraient  dbna  b  cour* 
t  Fommo.  dit  In  père  d'un  air  triste  et  pénétré, 
C(!  Kosak  Z  ipni  »  ne  a  tourné  !a  t^teà  notre  Glle; 
elle  n'est  buuuc  m  au  travail  ni  au  plaisir,  elle 
paise  tout  son  temps  sur  le  tertre,  elb  b  cherche 
des  yeux,  elle  l'appelle,  elle  veut  l'attirer;  et  loi, 
court  la  Valaqiiîp  et  la  Moldavie.  » 

La  mère  aurait  bien  votdu  défendre  sa  Ma- 
riette, mais  elle  ne  savait  quelle  excuse  inventer  : 
elle  s'en  prit  k  Dieu,  la  pauvre  femme  ! 

«  Si  ce  Koiali  platt  tant  i  notre  iUe,  eTest  que 


Dieu  l*ft  voulu,  dlt-^lb»  et  tont  arrangera  peut* 
être  pour  le  mieux.  • 

Pendant  qu'ils  discouraient  ainsi,  Marleiic  et 
Oztaf  se  présentèrent  devant  eux.  Omf  ût 
d'bumbles  salutatioqs,  et  Mariette,  rouge  comme 
uue  framboise,  n'osait  lever  les  yeux.  Les  enfanlu 
agaçabnt  le  cheval,  jouaient  avec  sa  crinière* 
lui  tiraient  la  queue,  et  celui-ci  se  laissait  ^-.vrc, 
comme  s'il  avait  le  pressentiment  de  ce  qui  se 
passait. 

On  hivitu  Oataf  à  entrer  dans  b  chaumière  : 
on  mangea,  on  but  de  l'eau-de-vie,  après  quoi 

Oziaf  dit  aux  parents:  «Monsieur  le  père  et  vous 
madame  la  mère,  je  viens  ici  pour  voire  fille;  si 
vous  consentez  à  me  la  donner  en  mariage,  j'ap- 
pendrai  mon  sabre,  ma  pique,  je  cultiverai  la 
terre,  et  je  resterai  chez  vous  jusqu'au  jour  oà 
j'aurai  bûtî  une  chaumière;  mais  si  vous  me  re- 
fusez votre  fille,  je  seiai  au  désespoir,  et  j'irai 
encore  exposer  ma  vie  contre  les  iaïais.  vouant 
à  Mariette,  je  ne  sab  ee  qu'il  en  advbadra,  etr 
elle  m'aime  de  tout  son  cœur,  i 

Le  père  et  la  mère  réOécbirent,  et  Mariette, 
debout  près  du  poêle,  n'osait  dire  un  mot.  Après 
quelques  moments  de  sileace  qui  parurent  des 
heures  au  jeune  Kosak,  b  père  dit  enfin  : 

•  Puisque  tu  es  las  de  courir  b  moido»  et  qiM 
notre  fille  te  plaît,  envoic-notts  des  fiaocêun, 
et  nntis  verrons  à  arranger  le  mariage.  » 

Uxiaf,  après  avoir  lait  des  remercimenlâ,  alla 
dma  lea  vobina  pour  le»  prier  du  flife  an  do« 


IIL 


Deux  ianon«ft  arrlvèrant  en  appmrtant  u« 
ponbt  et  nn  iftteau,  et,  apièa  nvdr  déposé  bu 

présenta  inr  b  tfble,  ils  dirent  : 

«]V<»us  vous  offrons  un  gendre,  hrnro  comme 
son  sabre  et  sa  pique,  et  il  sera  aussi  uu  boa  cuU 
tivateur;  il  aime  votre  Harbtta  mitant  et  pM 
qu'il  n'a  aimé  b  guerre,  et  il  abandonne  lea  9a* 
poroguea  pouv  pasaer  ses  jours  avec  vous  et 
manger  en  commun  le  mArrenu  de  pain  qu'il  aura 
gagné  à  la  sueur  de  sou  trout.  11  est  traec  et 
loyal,  brave,  nous  vous  l'avons  dit,  et  il  fera  un 
bon  mari.  Ohl  sojen  tranquille,  ce  anri<4à  nn 
portera  pas  les  jupons.  § 

T  e  vieux  père  se  prît  à  sourire,  et  répondit  : 
cCommccen'e&tpas  moi  qui  l'épouse,  ce  n'est  paa 
à  moi  à  me  décider,  il  dépend  de  Mariette  d*ao« 
cepter  ou  do  rofiutr.  a  St  ao  loomint  vm  m 
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fonm,  il  i^jMtt<  «  Va  diMchw  notfe  élte,  II 
fiiut  qu'elle  réponde  elle-mâiitt  wax  itftceim.  • 

La  mère  sortit,  et  les  tiotnmcs  restèrent  à 
boire  et  à  manger,  en  causant  des  nouvelles  dn 
jour.  £ntre  autres  aouvelies,  iis>  dii»aieoi  que  ie 
roi  ét  FlaliDgHe,  Éiîmum  Baiory,  se  préf^araità 
&irê  me  expédition  contre  les  Hoskovites,  et 
qu'au  nom  de  la  république,  il  avaii  invité  f.ittn- 
man  Rozyn&ki  à  réunir  les  Ko.^aks  pour  cette 
guerre.  Tous  regrettaient  de  n'être  plus  en  &ge 
de  Tenir  m  leeoMi*  dee  Folooaît*  de  lears  frè- 
n»i  ils  se  rappelaieat  les  expéditions  qu'ils 
nvriîent  faites  sous  leurs  alt;imans  Wf>n:?vk  pt  Swis- 
r4;on&ki.  «  Quand  nons  étions  eulanis,  disaient- 
ils,  on  nous  parlait  du  célèbre  OsUdTDaszkiewicz, 

prtMtf  part  an  gaarrea  de  SiglMUMd 
de  giorieofe  méaMire.  » 

La  présence  de  Mariette  mit  fin  à  cette  con- 
versation; elle  entra  d'un  air  timide,  ne  sachant 
fi  eu*  devait  avaacer  ou  reculer;  «a  mère  la 
INMWMh  01  bi  paavre  llle,  tooto  treail}laate«  re- 
nie une  serviette  aux  fianceurs  en  gage  de 
consentement,  eaaiule  elle  aUa  ae  caciier  der* 
rière  ie  poêle. 

lAè  fiauGears,  tout  contettls  du  réaaltat  de 
letr  MilMioa,  carénèrent  lear  barbe,  sortirent, 
et  roatrèrent  un  instant  aprèe  avec  Ostaf,  qui 
les  avait  attendus  à  l'entrée  do  larnur.  Ostaf  posa 
sur  la  table  des  ceintures  eoricliics  d'or  et  d'ar- 
gent, des  pierreriMf  dea  ëtoffea  de  lole»  des 
frangea  d'or  et  dea  poignarda  d'un  prècienx  tra> 
vnl;  ces  objet*  étaient  le  butin  enlevé  aux  Ta- 
tars  et  aux  Turks.  Il  distribua  ces  magnifiques 
présents  dans  la  famille  de  sa  future,  puis  il  alla 
«berdier  Marieite  derrière  le  poêle,  et  Mariette 
ae  lanaa  enndaire  aana  faire  la  moindre  réM^ 
tance.  Tous  deux  se  jetèrent  aux  pieds  des  pa- 
retu-^,  et,  nprès  ce  devoir  accompli,  ils  saluèrent 
toute  la  iamiUe  et  remerciéFeai  les  fianceurs. 


IV. 


Vers  le  soir,  les  voisins  se  rendirent  chez  les 
parents  dea  fiancés*  Les  plus  ûgëi  se  placèrent 
antonr  d*uoe  table,  et  mangèrent  des  meta  du 

pays,  tandis  que  la  jeunesse  se  groupait  autour 
des  joueurs  de  violon  et  de  timbales.  Quant  uix 
flauccurs,  leur  râle  était  de  verser  des  ra- 
feadea  dreau*do>vie  et  d'bydromel,  et  de.  faire 
fforee  ^laiMOteriea. 


Enlin,  les  violons  avec  accompagnement  de 
timbales  ce  fireat  entendre.  Ostaf  posa  sa  main 
gauche  sur  sa  hanche,  et  de  sa  main  droite  prit 
un  fichu  dont  il  présenta  le  bout  h  Mariette  :  c'est 
ainsi  qu'ils  ouvrirent  la  danse.  Les  antres  couples 
les  suivaient,  mais  Oziaf,  le  kolpak  sur  l'oreille, 
la  monstaehe  retroussée,  donnait  le  signal  des 
flgures.  Cette  longaé,  fils  s'agitait,  se  tortillait 
comme  un  serpent;  chaque  ronple  en  passant  de- 
vant les  violons  frappait  dn  pied,  puis  faisait 
une  glissade  en  avant,  et  faisait  un  saint  respeo^ 
tuenx  quand  il  se  trouvait  devant  les  vieillards. 

Ceci  n'était  que  le  prélude  de  la  danse,  et 
bientôt  on  commença  la  kosake  :  le?;  jennes  filles 
se  placèrent  sur  une  seule  ligne,  en  rougissant, 
en  souriant,  et  eu  baisMot  les  yeux  ;  les  cava> 
liers  se  mirent  en  face,  rejetèrent  leurs  cheveux 
en  arrière,  et  regardèrent  hardiment  leui  sl>elles. 
Rieu  de  plus  gr.icieux  que  cette  d;»nse  ;  les  ca- 
valiers frappent  d'abord  du  pied,  ensuite  ils 
dansent  en  a'indiaant  on  peu,  les  danseuses 
tournent  en  frappant  des  talons,  puis  elles  s'ap» 
prochent  des  cavaliers  comme  si  elles  voii!;iient 
recevoir  leurs  baiser?;  mais  aussitôt  elles  recu- 
lent, s'arrêtent  un  instant,  frappent  du  pied,  re- 
viennent, prennent  la  main  des  cavaliers,  leur 
caressentles cheveux,  puis  elles  ae  sauvent  ;  aloiv 
les  cavaliers  entonnent  une  chanson,  les  jeunes 
filles  répondent  en  chœur,  le  violon  se  tait,  et 
les  timbales  font  pianissimo;  mais  bientôt  les 
violons  recommencent,  la  danse  reprend,  et  tout 
s*anime  de  plus  belle  après  cette  interroption. 

Pendant  qu'on  se  livrait  à  la  joie,  on  entendit 
l'aboiement  des  chiens,  ei  le  bruit  lointain  de  Ut 
cavalerie.  La  musique  des  liançaillcs  se  tut,  les 
danses  cessèrent;  tout  le  monde  accourut  sur 
la  porte  pour  voir  ce  que  c'était,  et  bientèt  on 
vit  les  régiments  des  Kosaks  Zaporofrttes  qui 
quiiiaicnt  Czcrkask  pour  se  rendre  à  Bialacer- 
kiew.  Les  maîtres  de  la  chaumière  invitèrent  les 
chefs  an  festin  des  fiançailles,  mats  l'un  d'eux 
s'excusa,  en  disant  qu'ils  étaient  pressés  d'arri- 
ver à  leur  desiiniition.  «  Merci,  frères,  ajouia-t-il, 
de  votre  offre  hospitalière,  mais  le  roi  Etienne 
et  la  république  polonaise  nous  Invitent  à  un 
banquet  plus  sérieux.  Notre  vénérable  attaman 
nons  attend  à  Bi.ilaceikiew,  et  dès  que  nous  se- 
rons réunis  à  nos  frères  de  Pologne,  nous  fran- 
chirons la  Bnssie-Iîlanche,  et  nous  boirons  à  plei- 
nes rasades  le  sang  de  nos  cruels  ennemis  les 
Hoskovites.  Nous  vous  souhaitons  autant  de  bon- 
heur, que  nous  nous  souhaitons  do  gloire  et  de 
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Imtin.  »  Ayant  dit»  il  vida  u  terre  d'««Me-?te 
aam  daacendre  à»  cheval  ;  les  aatre»  Konks  en 

firent  autant,  et  les  plus  malins  se  tournèrent 
agilement  sur  leurs  seiles,  et  embrassèrent  les 
jeunes  filles  sans  que  personne  en  vit  rien. 

Ottaf  jetait  dM  regarda  inquiets  tantôt  snr 
Ibrielle,  tantôt  sar  les  Kosaks;  il  retronvait 
ses  compagnons  d'armes,  et  les  rftrouvail  sans 
oser  leur  serrer  la  main  !  des  larmes  roulaient 
dans  ses  yeux.  Mais  quand  il  vit  s'éloigner  la 
dernière  colonne,  il  regarda  Harietie  avec  nne 
expression  déchirante,  se  mit  a  sangloter,  et 
pirTîtsans  avoir  la  force  de, dire  un  mot.  Ma- 
riette n'osa  le  suivre.... 

Bientôt  les  régiments  se  perdirent  derrière 
les  collines,  [et  la  mnsiqne  recommença  à  jouer, 
et  les  couples  recommencArent  À  danser.  Mais 
Ostaf  n'était  plus  là!  Harietie  le  c1i<^irliait,  l'ap- 
pelait, et  l'écho  seul  répétait  ses  pleurs  et  &es 
paroles.  Les  jennes  gens  se  dispersèrent  pour 
tèclier  de  le  découvrir;  maia  lui,  aon  cheval 
blanc,  son  sabre  et  sa  pique,  loiii  avait  disparu. 
Des  p:^trrs  vinrent  dire  que  de  loin  ils  avaient 
vu  Ustat  qui  sellait  son  cheval,  en  poussant  def 
cris  de  désespoir,  et  que  toujours  il  regardait  du 
côté  de  la  chaumière  en  agitant  ses  mains;  qu'en- 
suite il  monta  à  clieval,  piqua  des  deux,  rranchit 
les  haies  et  les  rn\  ins,  et  rejoignit  les  Kn-^rsks  on 
un  din  d'œil.  La  pauvre  iîUe  fondit  en  larmes  en 
entendant  ce  récit;  ses  parents  cberchèrent  A  la 
consoler,  mais  enx-mémes  étaient  pénétrés  de 
douleur.  Les  fianceurs  promîrpnt  i l'aller  à  la 
poursuite  d'Osiaf,  pour  le  ramener  a  sa  fiancée. 
Les  convives  regagoèrent  tristement  leur  de- 
meure, et  les  tables  restèrent  couvertes  de  mets 
que  personne  ne  voulait  plus  toucher  :  quand  la 
douleur  s'empare  de  l'âme,  les  sens  deviennent 
inertes.  Cette  pauvre  fille,  si  belle  et  si  malheu- 
reuse, avait  attendri  tous  les  assistants. 


V. 


Tout  était  changé  dans  l'intérieur  de  la  chau- 
mière; le  vieux  père  de  Mariette  fronçait  le 
soun»!,  et  ne  trouvait  plus  un  sourire  même 
pour  sa  fille;  et  la  mère!.,  peut-on  exprimer  la 
douleur  d'rne  mère  qui  voit  dépérir  son  enfant  ! 
Mariette  était  niî'rnnnrtissable,  ses  joues  restaient 
pâles  comme  un  linceul,  et  ses  yeux  si  brillants, 
si  étineelants  de  passion,  étalent  anjo|ird*btti 
éteints  par  les  larmes.  Le  trayail,  la  distraction 
ne  lui  sont  plus  possibles  ;  jour  et  nuit  elle  pleure. 
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jour  et  DDit  elle  prie.  Quelquefois  elle  va 
wtÊlM  une  devineresse  :  il  y  a  ce  contraste  de 

piétd  et  de  superstition  dnns  tntttrs  Ifs  Times 
tendres;  on  lui  parle  de  guerre,  de  gloire,  de 
m<H>t,  chaque  prédiction  lut  semble  un  arrêt,  et 
elle  revient  près  de  sa  mère,  pour  cbereher  «a 
regard  compatissant  ;  elle-voudrait  se  réngner» 
elle  voudrait  surtout  persuader  à  sa  m^re  qu'elle 
pourra  vivre  avec  son  désespoir,  mais  le  cœur 
d'une  mère  ne  s'abuse  pas  !  Mariette,  dans  son 
sommeil,  croit  voir  Ostaf,  elle  le  voit  plein  de 
gloire  et  lontdtargé  d'unriclielNMin;  il  revient^ 
l'expédition  avec  son  coursier  blanc,  maisau  mo- 
ment où  il  va  se  jeter  dansles  bras  de  sa  fiancée,  son 
kolpak  tombe  par  terre,  et  une  tète  de  mort 
apparaît  à  Hariette.  La  pauvre  lltle  se  réveille 
en  criant,  elle  est  agitée  de  spasmes  convalsifs; 
<n  mr-re  essuie  de  ia  calmer,  elies  pleurent  ei^ 
semble  ! 

Les  jours,  les  mob  se  passent,  et  les  Kosaks 
ne  sont  point  encore  de  retour  dans  la  contrée.  - 

On  dit  que  le  roi  Etienne,  à  la  tête  des  Polonais, 
des  l.iivanicns,  des  Kosaks;  des  Hongrois, 
poursuit  à  outrance  les  Moskoviies  et  leur  izar 
Yvan,  et  que  les  palatinais  de  la  Ruaaie-Blancbe 
se  soumettent  encore  à  Taille  blanc  de  Pologne 
et  au  cavalier  armé  de  Litvanic  ;  que  l'arroée  s'est 
("oiivertc  de  gloire  aux  sic.'^os  de  Pskow  et  de 
Wieikie-Luki,  et  que  le  roi  des  Polonais,  en- 
cbanté  de  la  belle  conduite  des  Kosaks,  leur 
accorde  des  immunités,  les  place  à  Taile  droite 
de  son  armée,  etleur  paye  exactement  leur  solde. 
Le  roi,  dit-on,  parle  très-famt!iprf>ment  .à  l'atta- 
roan,  il  demande  des  conseils  à  son  expérience, 
et  les  Polonais  et  les  Kosaks  s'aiment  coome 
s'ils  avaient  sucé  lo  lait  de  la  même  mère. 

Telles  étaient  les  nenTeUes  qu'on  rapportât 
de  l'armée. 

Bientôt  de  nouveaux  détachements  quittèrent 
les  cataractes  ou  porognes  du  Dniéper,  pour  re- 
joindre fermée  nationale;  ils  passèrent  près  de 

ia  chaumière  de  Mariette,  et  t  llf^  1rs  rhar}^f«a  de 
dire  à  Ostaf  qu'elle  l'aimait  toujours,  et  qu'elle 
était  bien  roulhcureusede  son  absence.  «Dites-lui, 
ajonta-t-elle,  que  je  donnerais  tonte  ma  vie  peur 

le  voir  un  instant.» 

Les  saisons  se  sucréfînient ,  et  personne  ne 
revenait  de  la  Moskovie  !  Pays  de  malédiction  ! 
là  il  n'y  avait  poiul  de  riches  turbans,  point 
d'or,  point  de  ces  belles  armes  que  les  Kosaks 
avaient  trouvées  (bins  la  Circassie  ;  ptnnt  de  cnir 
oomnfe  en  Tatarie,  point  de  bétail  coauae  en 
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Wahqoie!  Les  htoniMes  e»  MoskovM  tooi  Torts 

comme  des  chênes,  les  boiars  fiers  comme  des 
sarigficrs,  et  le  tzar  cruel  comme  un  tigre  :  celui 
qui  tombe  dans  fies  g^riffes  est  sûr  de  trouver  la 
noft.  LetTillMaom  «n  l)ois..etdëttn«»et  pau- 
vres; les  eiiBD|M  ne  so»l  polni  fertfles,  et  plu- 
sieurs produUs  de  la  nature  leur  sont  refusés  ; 
cependant  les  Kosnks  resiaieot  en  MoskoTÏe,  car 
s'ils  n'avaient  pas  de  butin  à  espérer,  ils  se  re- 
paissiiebt  da  sang  de  leur»  eanemis. 

On  était  à  la  moîit^a  priMemps,  et  Harieue 
ëiait  triste  comme  pendant  les  jours  sans  soleil; 
mais  elle  ne  pleure  plus,  la  pauvre  fille,  elle 
ne  pleure  plus*  elle  n'a  plus  de  larmes  :  sa 
doulear  est  defènne  trop  profonde  ponr  se 
montrer  an  dehors;  etle  ne  pent  ni  s'épancher, 
ni  se  plaindre,  son  hmo  (éprouve  un  engourdis- 
sement qui  n'est  point  encore  la  mon,  rt  qui 
n'est  point  la  vie.  Chaque  jour  elle  se  dinge  vers 
le  lae,  et  elle  nonte  péniblement  sur  le  tertre 
tamniaire;  quand  nUe  est  là,  ell<^  plonge  ses  re- 
gards dans  les  steppes;  elle  passe  des  heures 
entières  dans  la  même  aitinule  ;  an-«l»^'?s'!s  de  sa 
tète  l'oiseau  ^a&se  et  repasse,  en  taibani  en- 
tendre des  ens  lugubres,  de  sinistres  présages. 
Son  frère  et  sa  sœur,  inquiets  de  ses  fréquentes 
absences,  viennent  la  chercher,  et  racontent  aux 
vieux  parents  l'état  dans  lequel  ils  ont  trouvé 
Manette.  La  famille  se  décide  ù  consulter  un 
sorcier,  qui  dit  l'avenir  aux  jeunes  filles,  et  qui 
a  des  herbes  mystérieuses  pour  guérir  tons  les 
maox.  Ce  n'est  pas  tout,  on  fait  dire  des  mps-^f 
pour  Mariette,  mais  rien  ne  sert;  ce  qu'il  taui 
à  Mariette,  c'est  un  cœur  pour  son  cœur;  ce 
qu'il  lui  faut,  c'est  oe  lien  sympathique  qui  de 
deux  âmes  en  fuît  vue  I 

VL 

Un  Jour,  selon  son  habitude,  Mariette  alla  dès 
le  matin  au  tertre  tumulaire.  Le  soleil  brillait, 
les  eaux  du  lac  étaient  calmes,  le  petit  poisson 
s'agitait  sous  les  ondes,  l'iiirondelle  erfleurait 
l'eau  de  son  aile,  la  nature  était  riante,  riante 
eomme  lu  veille,  riante  comme  tons  les  jonrs  de 
printemps.  Un  lièvre  traversa  la  route  que 
Hariettp  avait  prise,  et  à  la  gauche  de  la  jeune 
«  fille  les  corneilles  croassaient,  le  chien  hurlait, 
et  les  oiseaux  de  mauvais  augure  sillonnaient 
l'air  et  criaient  plnslngubrement  qn'&  l'ordinaire . 

Mariette  ifaseit  sur  le  tertre;  elle  y  était  de- 
puis longtempi,  quand  eUe  aperçut  des  noages 


de  poussière  qui  venaient  du  sepie«trion«  Aossi-, 

tôt  elle  se  lève,  se  dresse  sur  la  pointe  des  pieds, 
et  attend  avec  anxiété  ce  qui  va  venir...  Ce  sont 
les  Kosaks,  elle  a  reconnu  les  régimeuts.  Lesv 
Eosaks  marehent  lentmnent.  aucun  cheval  ne. 
quitte  les  tai^s  pour  arriver  près  du  tertre  avant 
les  autres;  pas  un  sabre  ne  brandît  dans  l'tfir, 
on  n'entend  pas  les  chants  populaires,  tout  est 
morne,  tout  est  silencieux.  Les  Kosaks  s'appro- 
chent da  tertre,  et  Blariette  aperçoit  dans  Far» 
rière^rde  un  chariot  traîné  par  des  hon^mes  ;  et 
derrière,  on  cheval  blanc  qui  marche  la  tète  basse  ; 
ce  elle  val  est  recouvert  d'une  housse  de  soie  rouge, 
et  sur  sa  selle  sont  déposés  une  pique  et  uu 
sabre  en  croix  :  la  housse  de  soie  ronge  était  le 
signe  d'honneur  qu'on' aeoordait  aux  plus  braves. 
Mariette  regarde,  soupire  «ne  demiére  lois,  sou^. 
rit  et  tombe  morte  ! 

Les  détachements  passèrent  l'un  après  l'autre 
à  o6té  du  tertre  sans  voir  te  pauvre  morte;  ils 
côtoyèrent  le  lac,  et  s'arrêtèrent  devant  la  chau* 
mièie.  Le  clicf,  In  même  qui  avait  été  invité  aux 
(i;ini;;iilles  avant  l'expédition,  entra  seul  dans  la 
cour,  et  en  s'approcliant  du  père  et  de  la  mère 
de  Mariette,  il  dit; 

f  Une  seule  fois  notre  mère  nous  met  au 
monde,  et  une  seule  foison  meurt. La  fatalité  vou- 
lut que  nous  passassions  ici  il  y  a  deux  ans,  ponr 
emporter  avec  nous  la  joie  et  le  bonheur  des 
fiançailles.  Notre  frère  Ostaf  aimait  votre  flOe' 
plus  que  tout  ce  qu'on  peut  aimer  ;  Dieu  sait 
combien  la  séparation  lui  coûta!  il  pleurait  en 
nous  racontant  les  combats  de  son  cœur;  mais 
que  faire  ?  l'ivrogne  ne  se  déshabitue  pas  de 
l'eau-de-vie,  le  loup  ne  peut  vivre  que  dans  les 
bols;  Ostaf  quitta  sa  fiancée,  renoaça  au  bon- 
heur, et  courut  comme  nn  forcené  quand  il  vit 
les  piques  et  les  chevaux  ;  mais,  hélas  1  les  morts 
ne  ressuscitent  pas,  et  Uu  même  pied  on  ne  peut 
aller  en  avant  et  en  arrière.  Ostaf  fit  des  mer- 
veilles sur  le  champ  de  bataille  ;  sous  Pskow  il 
tailla  en  pièces  vingt  Moskovites.  mais  bientôt 
après  il  trouva  la  mort  qui  l'avait  épargné  tant 
de  fois.  En  mourant  il  nous  recommanda  d'ame- 
ner ici  son  corps,  de  donner  i  Mnriette  son  che- 
val, sa  pique,  son  sabre,  enfin  toute  la  richesse 
du  Kosak,  et  de  lui  dire  qu'il  avait  pensé  n  elle 
jusqu'au  dernier  instant[de  sa  vie.  t  Dites-lui, 
ajouta-t-il,  que  je  la  dégage  de  sa  parol«,^et 
qu'elle  peut  se  marier  ai  elle  le  veut.  »  , 

Le  vieux  père  soupira  tristement,  et  la  mère 
ae  mit  à  oonrir  vert  le  tertre  pour  chercher  sa 
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t  ftKkMftmpi  vman  !!•  NV«alr,|»ii»<Ni 
Mtendit  dM  sanglots,  c'éuit  die,  c'était  U 

pauvrp  mère.  •  Elle  le  sarait  mieux  que  nous, 
dit>clle  en  entrant  dans  la  diaumièi^e  ;  ton  corps 
est  là,  sonftme  ett  an  ciel  ;  6  Mariette  t  Mariette, 
Jejaisnalheurtine  I  •  Le  père  pleurait  anasit 
et  les  KosaliSi  d'un  air  pénéuë,  entrèrent  dans 
la  ooitr,  prirent  six  planches  de  platane  et  deux 
de  sapin  pour  en  faire  un  cercueil.  Is  platane 
M  le  tapia  Bont  dea  boîe  ooasaarëe  par  lei  iradi- 
doits  popaiaires  de  l'Ukraine.  Quand  le  cercueil 
fut  Bclicvc,  ils  y  déposèrent  les  restes  d'Oblaf, 
et  les  portèrent  en  terre.  Un  prêtre  arriva,  et 
déposa  le  corps  de  Mariette  auprès  de  celui  d  Os- 
lafiilla  béait  et  lut  l'Évangile,  quoiqu'elle  (Ht 
■KMrta  aautea aaoours  de  la  religion.  Les  Kosaks 
flreat  «né  fiMas  aveo  leura  aabrea*  et  deeoendi- 


rant  lea dewi  oftrpa;  ta  pArtt  11  Kèré  et  tonU 

la  famille  assistaient.  Les  Kosaks,  après  avqir 
rendu  les  derniers  devoirs  à  leur  frèie  fl  ru  meç, 
se  dirigèrent  vers  le  Dnieper  ;  ils  inarchaàent 
dana  ttM,atlilyde  peaiive.  Ea  lea  voyant,  on  né 
pontait  artrire  qa'ïb  reveaaiaot  d'aaa  lieUe  «t 
glorieuse  expédition. 

L«  cheval  blanc  ne  voulut  plus  quitter  le  tertre, 
il  broutait  dea  herbes  desséchées.  Un  jour  ob  le 
trouva  mcMt  aa  aoniaet  4a  lenra^  aar  la  tanlia 
de  Marietia  et  d*Olaiaf. 

Tout  le  village  partagea  la  douleur  de  la  fa- 
mille de  Biarietie,  et  depuis  cette  époque,  quand 
des  ûanceurs  viennent  demander  non  fille  en 
aiariage,  oH  diaait:  «  Dieu  veuille  que  dm  laa> 
çailles  ne  reiaeMUaat  paa  à  celle  dn  Koaak  Ka* 
porofae  i  •  QLtm  Cbob«o. 


IJÈ  CHATEAU  m  LIPOWC  ^ 

{J^mumeeK  :  tlPOVIÉTZ.  ) 


Au  bas  de  Rrakovie,  et  sur  les  bords  escar- 
pés (le  la  Wislulc,  s'clèvent  les  ruines  de  l'an- 
tique ciiiltieau  de  Lipowieç.  Autrefois  il  était  si- 
taé  daae  le  diocèee  de  Krakovie,  et  apperteaait 

aai  évôques  de  cette  ville.  D'abord,  c'était  une 
aapèce  de  fort  destiné  à  prolej^er  la  capitale 
contre  les  incursions  des  Talars  et  d*'s  Hongrois, 
mais  plus  lard,  les  évéquei»  de  Krakovie  y  fai- 


saient emprisonner  les  At'rffi'^utfi,  c'est-à-dire  les 
pcr&onnf's  r]ni  osaient  être  indépendantes,  et  qui 
discutaieuL  philosophiquement  sur  les  dogmes  de 
la  religion  et  mr  aa  toléraDce.  C'est  daue  lee  aou^ 
terrains  de  ce  cliAtcauque  fut  enfermé,  vers  l'aa- 
née  1560,  le  célèbre  philosoplie  polonais  Slan- 
k:H-,  disciple  de  Zwingle,  par  ordre  de  l'évëqua 
t>amuol  Maciejowski.  . 


GEOGIUPBIEy  STATISTIQUE. 

NOTICE  GÉOGRAPHIQUE,  STATISTIQUE  ET  HISTORIQUE 
SVJi  LES  XBRAfiS  PlUJ66UùAIIi£S 
aa  ^  loiioaMi. 


•If» 


$l*-Hl^graphie,hydrogr«phie,gëologie,ttatistJqlie. 

Les  contrées  que  nous  allons  décrire  étaient 
connues  sotis  les  dénominations  générales  de 
Poméranie  et  de  Prusse. 

La  Poméranie  polonaise  devint  plus  tard  Frmi9 
pt^onaùê  on  rajùb;  mais  la  Uniue  ptWfMKOieat 
dha  ne  aTétend  q««  di  la  Hve  droite  d«  lA  Wlé<» 


tulo  ta  Riémeu,  dans  la  direction  de  l'ouest  I 
rest,  et  des  fhmUères  septentrionales  dd  royau* 

me  de  Pologne  du  congrès  de  Vienne,  A  la  mer 
Baltique.  C'est  Une  laideur  de  60  lieues  sur  70 
de  longueur.  La  superficie  de  ce  pays  ne  dépasse 
pasl,190  lieues  carrées.  D'après  le  recensement 
de  1885,  sa  population  monte  A  ira  million  sii 
oent  mille  Am;  ce  qai  dooae  toiOe  tcoii  ctnt 


• 
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que  les  ktodei,  i>oiâ,  lac»  ei  narats  soient  là  ea 
^proporiian  »m  I9  i«miiriiBbiuilil«. 

En  gëntfnl  1a  pays  eat  plat,  et  ce  n'eit  qvê  4a 
cAtë  de  la  mer  que  sV*!<^venl  de  petits  muntîenîf  3, 
formés  parties  alluvions  qui  relieanenl  lea  ttoli 
de  la  Baltique  dan»  se«  liaûles. 

Un  grand  Bopbra  d«  rlvièNit  arroirat  le  pays. 
Leurs  sourow  se  eachtiit  ikun  let  lacs  qui  y  sont 
très-nombreux;  elles  ont  une  pente  douce,  lente, 
leurs  lits  sont  larges,  &ublonaeux,  et  pour  la 
pliipivt  elles  QC  sout  pas  QottaUes.  Une  ligne 
d'élévftitoiis  pea  mmi«U>Im  pertaga  le  gaji  tm 
deux  ver&aots,  Tue  qui  conduit  lea  eafk  «en  le 
midi,  et  laulre  vers  le  nord. 

Ou  remarque  sur  le  Tersant  nuéiiUioaal  : 

£«  Hrniaga,  germaniaée  en  Lrment*  1  elle 
court  dans  la  direction  snâ-oiieat  )  an  aonrce  eat  à 
Osterode.etspjoini  à  laWisluleprèsdeThorn,  au 
TÎUage  de  Zloiûi  ya.  Elit;  est  flottable.  !  n  Ht-wenna 
fait  eu  partie  la  limite  entre  les  royaumes  ac- 
tuels de  Pologne  et  de  Presse.  Sur  ses  horià 
on  rencontre  beanoonp  de  mines,  et  de  dbAteaux 
&mdés  par  les  ciievaliers  Tcutoniques. 

L'Oua,  petite  rivière  coulant  dans  la  ni^me 
direction,  afflue  dans  la  Wistule,  et  baigne  le 
bourg  et  la  finieitiie  de  Grndxionz  { Grau« 

Unefonlede  rivières  s'écouleet  vers  le  midi, 
et  portent  le  tribut  de  leurs  eaux  aux  rivières  de 
la  Pologne,  au  Boug  et  4  la  Karew.  Elles 
sont  pour  la  plupart  4o|iat|les.  Les  plus  reoiaiv 
qnaUes  sont  :  BtiaUmeka  (Solda»),  qnl,  en  e»* 
trant  dans  le  royaume  de  Pologne»  prend  le  nom 
de  ÏWra  ;  Orzyca,  Sima,  Pi$m,  EÛk  (Lyk). 

Sur  le  versant  ^epteuti-^ooul,  nous  mettrons 
en  première  ligne; 

£$  PttgH,  qui  se  forme  des  trois  petitea  H* 
vlères  :  la  Pi$8<f,  l'ÀHgram  et  l'Ituter  ;  elle  est 
i)avi^ab)f>  depuis  |nsteclHirg,  et  débouclie  dpuos 
le  l  riscli-iiaÛ. 

VAUa,  utile  à  b  navigation  intérieure,  se 
loint  aveo  le  Prt  gel  ptés  de  Welan. 

X«  Szetxupa  sort  dn  palattnat  d'Augustowo, 
fianne  la  ligne  frontière,  ei  se  perd  dansleNi4« 
neo. 

£0  Niémen  (  Memel  en  allemand,  Cknmuê  en 
laiin  ),  Jenf  e  national  de  la  Liivnnie^  ckanté  pnr 

les  Weldaloies,  les  Prussiens  et  les  Liivaniens. 

Lf  Niciiinn ,  nprèsavoir  haignéles  villes  de  Crodno 
Cl  lie  ko>vi]o,  arrive  en  Prusse,  charge  de  lourds 
l^at^ttox,  et  les  porte  dan»  le  golfe  de  Cnriscb« 


HalT,  oh  il  se  débouche  par  plu5ieurs  embou- 
obères.  A  trpis  lieues  et  demie  de  Tylza  (Tilslt) 
ee  fievea  se  permis  en  deifÉ  imaa  qnl  prennebl 
d'entrée  noms.  L'un  de  ses  bras  s'appelle  h 
Pnf$  ou  Russ,  l'îiiitro  h  fJilga.  Quelques  ^^'a- 
grupbes  ont  regardé  ces  bras  du  Niémen  comme 
des  rivières  di^Unctee.  La  Gilga  se  partage  en* 
eeieen  ireis  bmst  Pnn  eoneene  son  non,  Tentre 
prend  celui  du  Niemomin,  et  le  troisième  s'ap- 
pelle  le  Taii>g.  Vv^r  le  grand  canal  de  Frëdtfrîc 
{Groiterfritderichsgroèe)  le  Miemonin  se  joint 
aveo  la  Deina,  rivière  canalisée  qui  débouche 
dana  le  Fsegel.  Le  petit  canal  de  Frédéric 
(  KMntrfritderithtgrahm  )  joint  le  Niemonia  an 
Pregel.  Ain?i,  pnr  lo  système  de  canalisation,  les 
deux  grands  goites  de  Presse,  le  Friseh  et  le 
Euriscb^Haff  ont  me  communication  facile  et  ae» 
eélérëe.  Lea  ?iilM  de  Irelewiee  (Kesnigsbtrg) 
et  de  KInjpeda  (Memel)  pentent  correspondre 
par  eau. 

La  Wittule,  qui  coule  dans  une  autre  direction 
i  l'ouest,  arrive  du  royauine  de  Pologne  actuel, 
près  de  Them,  flût  nn  eonde  ?ers  B^rdgosiai 
(Bromberg)  où  elle  reçoit  la  riTière  de  ftdl, 
qui,  par  le  can;d  de  Bypdoszcz,  communique  avec 
la  Noteç  (Neize)  et  la  Wartaj  celle-ci,  parim 
antre  eanal,  est  joiale  il  POder.  Celte  cbalDe  de 
eanalisniion,  hebUement  combinée,  s'éteed  |a8« 
qu'à  l'Elbe,  qui  dêbonebe  dans  la  mer  dn  Kord, 
et  lie  ainsi  les  deux  mers  de  Fancienne  ligne 
anséatique.  Mais  revenons  à  la  Wistule.  De  Byd- 
gosaca  ce  lenrt  tevme  vers  l'est,  emporte  la  ri- 
vière^ la  Caamnwodn  (Sohwarewasser  )  en  vue 
de  la  ville  de  Swiecé  (Schviretz),  se  redresse 
dans  If»  flirertion  du  nord,  se  divise  en  deux 
grands  bras,  dont  lun  conserve  son  nom,  et 
Fautre  prend  cdni  de  Mogat;  plus  bas  il  s'élance 
pnr  den  bms  dans  h  Mtiqne,  qui  s'avance  ponr 
le  recevoir,  et  par  deux  autres  bras  avec  le  No- 
gat  et  se  perd  dans  le  golfe  de  Frischhaff. 

Il  nous  reste  à  mentionner  deux  petits  golfès 
qui  font  la  vraie  providence  du  pays.  Ils  le  cou- 
vrent dee  attaques  de  la  Baltique,  et  vivifient . 
son  commerce  en  formant  deux  grands  ports  qnl 
ne  désemplissent  jamais,  excepté  en  hiver. 

I>  Fritchê-Maff  (le  golfe  frais,  récent),  ap» 
pelé  en  latin  Sifnts,  et  Lenit  wne^fceiit,  on  ble» 
Jfnrt  newif,  et  per  lee  ancictts  Arnssiens  BtH^ 
Mo,  s'étend  de  Koénigsberg  jusquianx  bouchée 
de  la  Wistule  et  du  Nofiat.  Sa  lon;.'ueiir  est  de 
21  lieues,  sa  largeur  moyenne  de  5  lieues.  Son 
Ut  a  pen  de  prefcadenr  ;  l'entrée  de  la  Baltique, 
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appelée  poropeasMieM  le  <l4lroit  ie  Gau,  n'a  mcDts  de  la 
que.  4t  piedt  da  profoBdeor  *et  17S0  mélrcs 

de  largeur.  Les^ranJs  navires  ne  peuvent  y  en- 
trer; on  décharge  ù  Pill;iu  les  marchandises  sur 
les  allées,  et  on  les  trau»porte  dans  les  villes 
naritimea  •îtiié«».anr  le  ga|^.  Uie  hogoe  de 
terre,  appelé  FHi^N0dHnm§  (  prasqa'IIe  ré- 
cente), sépare  le  golfe  de  la  mer.  D'après  l'his- 
toire du  pays,  ce  golfe  n'existerait  que  depuis 
l'année  1190,  où  une  tempête  affreuse  sarpa^ant 
celle  Jangue  de  terre  foraia  un  golfe. 

L$  KwM-Haff{  le  (olfe  Konroaien  on  Kmir- 
landais,  Kuronska  Zatoka  en  polonais,  et  Lacui 
ve\  Sinus  Curonicus  en  latin)  est  le  second  golfe  de 
la  Prusse,  enire  Krolewiec  (Koënigsberg)etKlay- 
peda  (Memel)  ;  U  a  S5  lieae»  de  loag  et  iD  de 
bf^e.  Son  détroit  est  de  la  mime  krgear  que 
celai  de  Frisch-Haiï,  mais  la  profondeur  de  ses 
eaux  est  de  19  pieds.  Il  y  a  beaucoup  de  récifs 
et  ^  bancs  de  sable  dans  ce  golfe  i  ses  eaux  sont 
SDitvaat  bouleversées  par  les  bourrasques  de  la 
Baltiqoe  ;  elles  sont  si  fortes,  que  dans  la  pres- 
qu'île couronienne  (Kuronska-Kepa)  les  sables 
couvrent  piiiTois  les  huiles  des  pôcheurs. 

Du  côté  de  la  mer  on  rencontre  quelques  sau- 
le» diétifs,  amis  svr  le  versaat  opposé  il  y  a  des 
bois  de  sapins  et  de  bouleaux.  Qu^ire  relais  Je 
poste,  et  quelques  luLiiaiions  isolées  de  pé- 
cheurs, formeat  la  population  do  cette  plage 
stérile. 

.  Ibis  revenons  à  la  terra  ferme. 
Le  terrais  n*est.pas  le  même  partent;  à  l'est 

il  est  médiocrement  labourable,  à  l'ouest  maré- 
cageux et  sablonaeux;  niais  lont  à  coup,  à  l'ex- 
trême nord-ouest,  dans  le  delta  formé  par  la  Wis- 
tote  et  le  Nogat,  sott  bras  qui  tombe  dans  le 
Frisch-Uaff.  le  Bol  devient  d'une  prodigieuse 
fei  tiiité,  c'est  une  oasis  on  milieu  des  sablés.  Ce 
coin  de  terre  s'appelle  WieiJue  Zulawy  (  Gross 
Werder)  dans  le  district  de  Malborg.  Les  Mole 
Znlewy  {  Klein  Werder)  font  nne  partie  distincte, 
entre  la  rive  gauche  de  la  Wisinle  et  la  petite 
rivière  de  la  Moilawa  (Moliaw),  et  appartiennent 
à  la  ville  de  Gdansk  (Danizig),  ancienne  capitale 
de  la  Poméraoic  polonaise.  Le  terrain,  riche  en 
prodvitt  agricoles,  et  snrtrat  en  berbes  pota- 
gères et  arbres  fruitiers,  apporte  de  grands  pro- 
fits au  cultivateur;  mais  il  manque  de  bois  à  brû- 
ler, on  est  force  d'avoir  recours  à  la  tourbe  qui 
y  abonde.  Le  bétail  est  de  la  meilleure  espèce. 
Tout  y  prospère. Le  paysan,  seal  habitant  de  cet 
Edeit,  eat  libre  et  riche.  Pourtant  lea  déborde» 


y  caaaanc  dea  dé^  Le 
Cerraia  est  bas  pendant  les  grandes  eaux,  le 

fleuve  inonde  les  prairies;  pour  l'empêcher,  on 
a  élevf»  (le  ^'nnds  remparts  sur  les  bonis  TIr>e 
commission  spéciule  est  chargée  de  veiller  a  ces 
débordemeats.  m 

Les  forêts»  ces  lieux  de  déKoes  et  de  fête*, 
ces  sanctuaires  des  dieux,  qui  protégeaient 
les  habitants  païens  de  ce  pays,  ne  prësenient 
que  le  faible  reflet  de  ce  que  les  traditions 
nous  ont  transmis.  Le  ghive  des  chevalière 
Teutons  dédam  les  arbres  et  la  pq>ulation. 
—  Malgré  toutes  les  dévastations,  les  fo- 
rets occTipent  encore  un  sixième  du  pays,  et 
lournissent  d'excellent  bois  de  construction  pour 
les  navirae  et  pour  d'autres  usagée.  La  forêt  de 
Kaparow,  dans  les  environs  de  Koâaigaberg,  est 
hi  plus  renommée  du  pays. 

On  rencontre  dans  ces  fo?<^ts  la  biclie,  le  san- 
glier, le  lièvre,  le  loup,  le  renard  et  la  martre. 
Snr  les  bords  de  la  mer  on  aperçoit  aouvent  des 
daa|>hins  et  des  phoques. 

Les  rivières  et  les  bords  de  la  mer  fournisspnt 
toutes  sortes  de  poissons  excellents  ;  on  dit  pour- 
tant  que  les  harengs  ont  émigré  en  masse  de  ces 
eaux,  et  qull  faut  les  y  fah<e  Tenir  de  loin.  Ou 
ne  sait  pas  assigner  une  cause  à  cette  émigra- 
tion, on  les  y  sale  aussi  parfaitement  bien 
que  partout  ailleurs. 
Les  ruches  regorgent  d'abeilles. 
Ia  chaux,  le  pldtre,  la  tourbe,  le  minerai  de 
fer,  rargile,auiia  surtout  rambre  Jaune  s'^  trou- 
vent en  abondance. 

Le  pays  confiné  dans  les  limites  de  la  Wistule 
cl  du  ISiemc^e  jouit  pas,  malgré  sa  zone  tem- 
pérée, d'an  climat  irèa'douxï  le  printemps  s'y 
ressent  de  l'hiver,  l'automne  est  toujours  plu- 
vieux. 

Arrêtons-nous  maintenant  aux  divisions  géo- 
graphiques de  ces  contrées,  ^on-senlement  ce 
coup  d'oeil  est  important  pour  la  conoaissaece 
des  diaogements  que  ce  pays  a  subis  è  diffis- 
renies  époques,  mais  il  est  indispensable  pour 
l'intelligence  de  l'histoire  politique  des  peuples 
et  des  dominateurs  de  la  Prusse.  Ainsi  nous  al- 
lons donner  celte  géographie  par  ordre  chro- 
nologique, et  nous  restituerons  aux  villes  et  chA- 
teaux  leurs  noms  nationaux,  à  côté  des  dénomi- 
nations, entre  parenthèses,  imposées  parles  che- 
valiers leutouiques  et  par  la  maison  électorale 
de  Brandebourg.  Ceci  prouve  évidemment  que 
b  Prusae  eat  tout  à  fait  étraafère  à  t'AUemagae» 
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LA  POLOGNE. 


({oe  la  ladgnealtemBDiie,  qui  y  estdomiaaDteau- 
Joonfhoi,  mt  me  iraporiaUoii  dn  dehon;  qne  le 
cabîBftt  de  Berlin  règne  entre  l'Oder  et  In  Nié- 
men, sur  des  pays  qui  pettvftni  lui  appartenir  de 
fait,  mais  non  de  drotl,  et  que  si  jamais  ce  ca- 
binet parveoait  à  exercer  sa  suprémuiie  daos 
In  centre  de  PEurope,  il  semit  ktcé  de  mfer  de 
M»  vocabulaire  diplomatique  le  mot  de  Prusse, 
pour  le  rcnilro  à  la  Pologne,  et  prendre  cflui 
d'empire  germanique,  si  les  destins  à  venir  le 
voulaient. 

Jusqu'à  r^poqœ  de  l'ëtabliMement  des  ebe- 
vaiier»  tentnniqnes  (1225)»  œt  contrées  n'é- 
taient connues  i\uc  sous  les  noms  généraux  de 
Poméranic,  df  K:iss»l)ip  et  <lc  Prasse;  mais  de- 
puis les  Teuions  jusquen  i4t»6,  anace  où  ils 
nnbirent  In  loi  de  ta  Pnbtfne,  In  Fmaan  fnt 
divisée  en  don«e  provinces  : 

1°  Sambie  ou  Samlandie,  avec  ses  villes  prin- 
cipales, Krniewier  (  Koenigsberg),  Hylwki  (  Fis- 
cbhausen),  Liibiawu  uu  La&kow  (Lal>tiiu},  Gorze- 
lice  (Braodeboarg),  etc. 

â°  Sudavie,  avec  Elit  (Lyck),OIeUko,  etc. 

S"  Natangie  ou  Nathnnghen,  avec  Swienta- 
Siekierka  (  Ueiligeubeil  ),  lelawa  (£ylau),  Po- 
koiewo  (Friedlund),  etc. 

4!»JV(Mfraete,nvec  Tnpimro  (Tapian),  Wielnua 
(Wehtau),  Alberga  (AJlenbonrg),  etc. 

5°  Siavonie  ou  Schalaum,  avec  Tylza  (Tibiit), 
Ragneu  (Ragoii),  KJaypeda  (  Meotel  ),  etc. 

fl*  Jtnrnmii  ouBartUmditt  avec  Burciany  (Bar- 
thnn),  Itartniqrce  (Baribenaieîn),  Jenomny  (Seen- 
bourg),  etc. 

7"  Gulindie,  avecSzczylno  (Oriels!>onrî^),Nid- 
borg(Neideiibuurg),  Paszow  (Passeubeiiu),  Mel- 
tztynek  (Uobensieio  ),  etc. 

8*  Wmmm  nu  'Emtbmit  nvee  Bninaberg 
{ Braunsberg ),  Warmia(Frauenl>ourg),  OUatynek 
(  Allenstçin  ),  Biszlynek  (CisLliofstein),  etc. 

^  Hockeriani,  o\x  Obcrland ,  avec  Mlynovo 
(Mublbauseo),  Goloudz  ^iioilund),  etc. 

ddmkt  nvee  Cbelmnn  (Gnln),  Tnrun 
(TbnrD),  Grudzionz  (Graudenu),  Brodniça  (Stras- 
bourg) Bisktipieç,  (Bischofswerder V  etc. 

\\Q  i>otn€sanie,  avec  Blalbofg  (Marienbourg), 
Sstum  (Slubm),  etc. 

Il*  IVmnw,  avec  ElUong  (Eibiag),  Tolke- 
roit,  etc. 

ËQ  l'annpf  1466,  on  forma  trois  palatinats 
et  on  ductu-  t  sécbé,  qui  flrent  partie  intégrale 
de  la  Pologne  sous  le  litre  de  Frusse  royale  ou 
polmtmiê,  et  le  reste  ftit  gardé  par  les  Teutons  -, 

TTIMK  II. 


mais,  en  ldS5,  lorsque  l'Ordre  teateniqne  fut 
cessé,  et  lorsqu'on  foimn  un  dugké  ds  Prusss^ 

ou  Prusse  ducale  ou  électoral*,  vassale  de  la  oen- 
ronne  de  Pologne,  on  donna  à  cette  partie  une 
antre  division  territoriale  qui  conserva,  jus» 
qu'à  1775,  c'est-à-dire  jusqu'au  premier  partngn 
de  la  Ptolognn,  rorpmisation  suivuuie  :  ' 

La  Prusse  polomaisb  ou  kovalk  était  com- 
posée de  trois  pnlatinats  :  Poméranie,  Culmio 
et  Malboit^liie,  et  duché-évêche  de  Warmie. 

Le  paiattnat  de  Piméranie  était  subdivisé  en 
dix  districtt:  Tcsewo  (Dinohan),  Nowe  (Neue»- 
bourg),  Gdansk  (DanUig),  Swiecie  (Scbwets)» 
Tuchola  (Tuckel),  Csylnchow  (Sdochau),  Mira- 
ciiow  (Mirchau),  Puçk  (Putzig),  Koscierzya 
(Bebrendi),  Skarszew  (Schoëneck).  Les  dittricu 
ou  sinroatles  de  Lanenbonrg  etdn  Bntow,  qui  eo 
faisaient  autrefois  purlin»  fumut  cédés,  nu I6i7» 
aux  bi Liri(lt  l>ourgeois. 

Le  palattnat  de  CtUmie  était  subdivisé  en  deux 
terres  :  de  Culm  et  de  Michalow,qui composaient 
sept  districu  t  Cheimno  (Culm),  Torun  (Thom),. 
Grudziondz  (Graudentz),  Radzyn  (Rehden),  Ko- 
v^aluvir  (Schœnsee).  Brodniça  (SimslMHUS),  Mof 
wemiasto  (^ieusiadl).  , 

Le  patatinat  d«  JUalborgIdê  était  subdivisé  ett 
quatre  districts  :  Mnlfaorg  (MnrienbnurK},  SitUM 
(Stubm),  Kisapork  (Cbrisibourf),  Elbloog  <£l» 
bing) . 

Le  duché-évéchi  de  Warrrne  était  subdivisé  en 
onze  districts  ou  plutOt  grandes  paroisses  : 
Brunsberg  (Bmunsberg).  Wannîn  (Franen* 
bourg),  MeUak  (MœhLiacb),  Ometta  (Wormidt), 

Swientagora  (HeiUberg),  Bisztynck  (Bischof- 
stein),  Gakteszkai  (GulsladlJ,  ieziorany  CSee- 
bourgj,  OUztynek  (Allenstetn),  Wariberga 
(Wartfabonrg),  Bosala  (B<Msel). 

Il«  Le  DocHà  Ds  PacssB  ou  Pbcssb  docaiiI 
formait  deux  départements,  allemand  et  liiva- 
nien.  Chaque  département  se  divisait  en  dis- 
tricts, et  ces  derniers  en  grands  et  petits  bail- 
liages. I 

Dans  le  département  alhmmftd  il  y  avait  trois 
districts  :  Samland,  INatangen,  Oberland.  (Cette 
dernière  dénominniion  était  connue  sous  deux 
noms  :  Oberlaud  ou  iiockerUnd,  provenant  de 
Hoheniand,  qui  vent  dire  pnjt  haut  on  élevé.)  • 

Le  d^rUment  litvmim  était  divisé  nu  hiâ- 
liages  dits  de  Litvame  et  ceux  de  Pologne. 

Les  grands  bailliages  du  <i^/»arleinenZ  allemand 
étaient,  dans  le  district  de  Samland  :  Krolevrieç 
t^Kccnigsberg),  Rybaki  (Fischbauaen),  SnaUnin 
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(ScbMkitt),  UbiMM  (LtUt<i)..Tapiewo  (Tapiatt,  i 
(biM  la  diitritt  de  Kaivigcii  :  Gninélkê  (Bran- 

deokourg),  Balga  (Balghen),  Bartoszyce  (Bartcn- 
stein),  Gt)rzdj\v!j  (Gerdauoii),  Barciany  (Biâi'lhen), 
lUuuay  (iiosienbo)irg),  Angora  (Argenbourg), 
SiAsioiY  (Scbe^eu);  da«»  le  4iiiric|  d'Olier- 
land  :  Dombrcwa  (GilgMboiirg},  fiiaytm)  (Or- 
td«bourg),NUlborg  (Neideabourg),0&irow  (Osu - 
rodû),  leiawa-Niemiecka  (Deutfcb-Eyinu),  Kwi- 
dzya(lfarieQwâitl£r),  Gurowo(SG)Kfiaberg),  Mu 
Min  (Mohrungeo),  Uardua  (PrenaiifaMirlO,  Go- 
Ml  (Prwiob-QoUaiid). 

Dans  le  déparkment  Htiituiien,  il  y  avuil  les 
grands  bailliages  lUvanimi  :  Klaypeda  (Memel), 
ïyiza(TiUii),  Hagneta  (Ragnii),  Osirowieç  (ins- 
tMiMwrg)  ;  et  des  grands  bailliages  p oAmai*  ; 
eieqko  (Otoukt),  Elk  (tyok),  Inow»  (lohan- 
nisbourg),  Loszyce  (Uattcn),  Rn&owo  (Rbeio)» 
Kowydwor  (Neubol). 

Après  le  partage  de  la  Pologne  en  177o,  le 
odtiÂtt  (le  Berlja,  pour  donner  plw  d'anMible 
nia  proviacM  enrahiot»  «t  dans  rintealkm  de 
fendre  plus  intimement  la  J*rM$e  folmÊÙê  avec 
In  Prusse  ducali,  forma  deux  provinces  appelées 
Wetl  Vieutien  (Prusse  occidentale)  et  Oit-Brm$- 
am  (Prasse  orientale).  La  pieniièie  fut  paria- 
|ét  M  VW-JVMMfiaal  Kawmm-departameni 
(ChaddiM  dâpartemcnialc  de  la  Prusse  occiden- 
tnloi  el  <Mi  Sclz-Ditirickl  (District  de  Notfç). 
Celle  Chambre  dépariementale  formnii  alors 
tept  arrondissements  (Kreiss)  :  kwid^yn  (Mu- 
MMWiMler),  Nftlborg  (MariMlMMiig),  Gbelmio 
{Glla),  Micl)ulo«(Michèiaa),  l'czewo  (Dii  !,dliau), 
Starogrod  (Slargnrdt),  Choynice  (Konliz). 

L'Ost'^euêsen  (Prusse  oriencale)  ftii  pai  l.igéc 
•9  (Mi  Prmu$Uchhtumtct>-d«partament  ^Ciiarabre 
départemontale  de  ki  Pnnw  «runliilo)»  et  en 
lHiaÊÊStdit  Kammer-departammU {Ghamhre  dé- 
partementale de  Llivanie).  ï,p  premier  d»'[)arle- 
in*^ni  ronipnail  les  liuit  nn  ondissemenlssuivants  : 
bamlanU  ou  Scbaacluiu,  lapiuu.  Brandebourg, 
Brauii&berg,  HeiUberg,  Mobruogen,  Moiden- 
iHHurg.  Le  second  dépaitement  oonteauiit  les 
arlHMdiaaeiiieou  dlmlerboiirB,  Oleuko,  Seheb- 
tten. 

En  iWJ,  i  Fëpoqtie  de  la  création  du  grand- 
dfché  de  Warabvie,  Cohii»  .Tlior»,  Bydgosxcz 
(feiN»iiilierg),eto.,  flreM  |^le  d«  dadlé;  mais 

en  iMf),  lorsque  fut  consommé  le  sixième  par- 
tage de  la  Pologne,  on  doDn;i  tnw  terres  pnis- 
aiaDBea  une  MuveUe  orgauisaiton.  Il  y  a  donc 
•wiDteoant  quatre  graodf  errondiMieineiits  : 


i<*]>e  kutsuigitbôrg,  divise  en  vin|idisiri«t»( 
a»  De  GarobiMo,  divisé  ee  lem  diatriau; 
8»  De  Daniiig,  divisé  em  huit  dictricu; 
4**  De  M aiîepwerder;divisé  en  treiie  distrîctti 

La  ville  de  Brombei^  avec  SOD  territoire  fait 

partie  du  grand-duc!ié  de  Po^en. 

Une  auire  division  len  ilortulc  <;sl  réservée  à 
l'avenir,  alors  que  toutes  les  parties  de  Tao» 
cicone  république  polcmaise  se  troaveroBi  dt) 
nouveau  réunies,  et  qu'on  tracera  des  froniièret 
;nix  palatinats,  aux  castellanios,  et  les  non» 
des  villes  et  des  villages  germanises  retrouve- 
ront leurs  dénominations  nationales  :  slavo-polo- 
naises..... 


;  mil»  nlpnw* 


S  H.- 


Lcb  Iloriilessont  les  ancôiros  des  peuple» 
habitent  les  bords  de  la  mer  Baltique,  dans  sa  di- 
rection siid-cst.  Les  Litvaniens,  les  Samogiticos 
et  les  Prussiens  eu  forment  les  principales  bran* 
ches. 

La  dénomination  de  Pru$$ien$  (Borussi  ouPo- 
nissi  des  anciens)  paraît  provenir  de  Jîm«:  c'est 
ainsi  que  s'appelle  l'un  des  bras  du  Niémen, 
comme  on  l'a  va  plus  haut.  Les  Prussiens  qui  ta* 
bitaient  le  peysk  Ponest  du  Niémen,  le  loBj^da 
Russ,  s'appelaient  Po-Russ;  de  1&  Prussiens. 

Parmi  les  écrivains  nnriens  et  modernes  qm 
ont  décritces  contrées,  Théodore  Narbutt,  LiUfa- 
nien,  tient  le  premier  rang  ;  son  ouvrage  n'eal 
pas  encore  terminé  ;  mais,  &  en  juger  par  Jeoon* 
mencemcnt, personne  avant  lui  n'usi  biennpprc- 
fondison  snji  t.  rt  l  i  lin  de  son  travail  est  tris* 
impaiiemmeui  attendue. 

La  Chronique  du  xu*  siècle,  écrite  parChw' 
lien,  premier  évêquc  catholique  de  la  9rtu»»t 
est  pleiue  de  notions  inexactes  sans  doute, 
mais  cpi'on  arroptc  à  défaut  de  preuves  et  de 
détails  plus  complets,  sur  la  retij^ion,  lesmururs, 
les  lois  et  les  habitudes  du  pays.  LaChronfclie 
nous  dit  :  LeshabîtanUde  la  Prusse  étaient  d«i 
gens  simples  et  hospitalicfs,  sobres  et  tempff- 
rants,  d'une  taille  moyenne,  peu  parlanl,  et  ne 
sachant  ni  lii  o  ni  i  crirn.  yuand  une  chose  leur  ^ 
paraissait  drgno  de  mémoire,  ou  bien  quand  il* 
avaient  à  marquer  le  jourde  leur  assemblée, H* 
incisaient  leur  bàion  ou  bien  faisaient  drs  noetiH* 
sur  le  cordon,  l.rs  virillards,  les  ninlndes,  les 
femnii's  et  les  enfants  s'abritaiml  dans  des  hut- 
te» dargilej  la  jeunesse  restait  toujours  «a*" 
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§|ta|de^TfljU  le»  grandi  bûcbâK,  jf^^  jUiia»^ 

804IS  lesquels  les guerrien  Wfi  plaçaient  aepréfé- 
renop.  Le  gibier  et  les  poissons  leur  servaient 
de  nourriture  ;  le  pain  leur  éiail  incoanu. 
.^.U^e^irpupe  de  Çkajadin^ves»  (|9a  Danois  sans 

Jlpforta  la  civilisation  moderne  .9t  deux  chefs, 

doit  il^  so  firent  des  rois.  Mais,  :\  poine  civilisés, 
ils  pillèrent  les  biens  de  leurs  voisins. 

^lupdinaves  apprireitt  aux  PriijSsieDs  h 

'^BWWB^^^^M^^^I^^?^^^^^'  ^^^^^^ft  trou 
peaux,  à  Cmcher  les  herbes  poi|j(fA^,;fi0éfierver 

pendant  l'Iiivor,  ei  siirioiit  à  élever  les  aboillos 
et  à  faire  de  leur  luiel  des  boissons  cuivrantes. 
La  commanaulé  des  fem^nes  rendit  bientôt  les 
^kandinarea  inembrea  4»j>l^i»<lp'»  fMai<»*t 
ij^lira  dans  )e  sang  et  les  inoaats  prosaiennos  le 
désir  du  pillage.  Los  querelles  et  les  assassinais 
conimencèreot  à  désuler  le  pays;  Brutcno  et 
Ij^fldewutysi  deux  frères,  c)iefs  skanilinaves^  se 

^^Mmparer  du  jiMi^i  Çnteno  assembla  le 
peuple  et  le  liaranp^ua  de  la  manière  suivante  : 
(  Le  désordre  est  au  comble,  vous  allez  vous 
»  éijorger  las  uns  les  autres  ne  vaut-il  pas 
flSlIM^Iire  in  teiE^e^à  ««a  borreura  t  .Vayt» 
%iNM|MP9s  :  ^uaniL,  «Mes  n'ont  plua  .4ft  .roi» 
»  elles  p<'rissenl  !  Il  on  sera  de  mt'mo  do  vous.  Il 
>  luut  donc  eboisir  un  roi  pour  vous  sauver,  et  lui 
(  promettra,  ^b^iiaaanGe  ;  il  vous  jugera  dans  vos 

f  dra  contre  les  agressions  de  vos  voisins.  ^  Après 
oa  diacours,  le  peuple  le  proclama  roi,  et  lui  jura 
obéissance  et  dévouement.  Rriiteno,  maître  ab- 
aftb*du  peuple,  céda  le  pouvoir  royal  à  son  frère 
JtoidewutysNt«tr4o  oëDMrt  avee  lni;lmtH«l 
4tli^mt  ei  a»  fit  lui-même  grand-prétre 
{Kriwe-Knweyio,  maître  de  la  badie  otde  la  ha- 
chette qui  servaient  au  sacritice).  Brnteno,  antre 
Mpîae,  s'occupa  avec  Dieu  de  rédiger  la  loi  pour 

^  mmMkm^iam  k  tiammêwt  ^'U  énUit  le 

temple  :  il  y  MMNt  Hd  cbèae  q«i  avait  aiiT  UÊm 
de  circonférence  ;  il  renionnt  d'ornements , 
et,  après  avoir  assemblé  le  peuple  dans  ce  lieu, 
i|  dilr  (1)  :  i  C'est  ici  que  vos  dieux  veulent 
'iiiMMAlfiriMritiitriit  WiliÉts  i|tfleii(<fM0fi>ir 

(<)  ftokAtiTre  éééireia  mohUTlaiéD»AWm»,nodcstle, 
iMmthèRiHK,  oa  eadMic  êpnOMiUt  tflms  idjit^ée  la 
relation ,  Ce  tem  pie  élstt  dîné  am  «oalhiciM  d«  MaMn  dans 

lè  Fri-cliiU(;;  (l.ins  le  voisinage  se  trOBVeJWtH'àpitfKIlt 

un  Tiiiage  nomjDé  Kamitun. 


voe  offraadea  et  voa  sacrifices,  écouter  vos 
prièresl  ot  nm  lot  àétwàm  oootre  lot  osm* 
mis.  Ils  vous  dédamt,  par  Xfiwo-Kriwojndi 

que,  s'ils  exaucent  vos  vœux,  vous  aurez 
de  belles  femmes,  beaucoup  d  enfants,  de  l'a* 
bondance,  du  miel  iei>ba«  et  dans  l'autre  monde, 
llaii  al  vow  déaoMiaaes,  alollMof  à  vonol  let 
corvées  et  les  redevances  amaigriront  vdi  ooi^ 
et  voos  réduiront  à  la  misère,  vous  éprouvereB 
la  faim  et  la  soif,  vos  femmes  et  vos  enfants  de» 
viondroBi  esclaves,  ei  le  roi  tombera  dans  l'igio* 
■inie.  »  À  oss  ptroles  do  délrsoso^  lo  jptopM 
poussa  des  gémissements  affreax  ;  Bmteno,  pro^ 
Giant  de  la  terreur,  donna  le  signal,  et  on  déCou-> 

vrii  à  l'instant  trois  idoles  de  bois  Toilà  les 

dieux,  ô  peuple  élol  S'écria  le  prêtre,  odoro-loi^ 
prostono-toi  pour  iauploffor  tour  oléMMO*  t  Et 
le  peuple  se  jctalaAeoooMiro  loire  et  adora  let 
idoles.  Une  des  statues  représentait  le  dieu  des 
moissons:  Warpintas  (Warpus,  l'épi  en  laiton); 
une  autre,  le  dieu  du  feu  et  de  la  foudre  :  Per- 
kmuuu;  et  la  troisiènio,  FSkaHt  (Viktaiiila,laaid- 
chancetë),  dieu  de  la  colère  et  de  la  mort.Ces  trois 
divinités  furent  introduites  dans  les  cavités  da 
rliêno.  Devant  Warpintas  on  plaça  un  vase  plein 
de  lait,  couvert  d'une  gerbe,  dans  lequel  on  mit 
un  serpent  ifni  déTiMt  y  êtté  eàntertd  Évte  Mh. 
I^fkdttttàs  avait  pobr  dflIrMdi  pstpétadle  ihio 
bdbhe,  et  le  feu  était  eniretentl  par  lès  préttèli 
A  Pikialis  on  offrit  dans  un  vase  trois  tAte^  ! 
une  d'hommes,  itne  de  vache  et  une  de  chevâli 
eMit  refMddb  do  M  «ië:  À  «ne  «erlalile  dtti 
(Mce,  tODt  idlofi^  drt  chine  Sacré,  dvdtendir  déi 
voiles  quicachsiient  lei  divinités  aux  jeux  dti  vtll- 
gaire  :  l'entrée  n'en  était  permise  qu'an  gfand- 
prètre  et  â  ses  vicaires,  les  Wetdalotet,  sorte  de 
lé^itëi.  IM  iratfalotet  étliéat  durtsis  pandl  14 
peuple  ;  Riflliledr  conddite  devait  êit^lifëprtfs' 
ctiàb1e,èih  chdSteté  leur  était  prescrite;  la  gardd 
da  lied  sacrf?  et  son  entretien  leur  furent  con- 
fiés; la  réception  des  olTrandes,  l'alimentation 
du  feu  perpétuel  ét  des  feux  des  llfiea  lèar  appar- 
tMeiit.  Il<  âè^alèat  tester  dani  leif  etivtfoDsdii 
temple,  oftiei^nef  aux  habitaatà  la  eraliité  deé 
dieux,  et  prêcher  la  concorde. 

Après  l'inauguration  des  dieux,  Kriwe-Kri- 
weyio  fit  entendréHuië  secondé  fdii  lé  dlscoîÉrt 
prédédéat. 

tki  piromeéftei  fle  bonheur  tirent  lo  mèU* 

lèur  effet  su^  le  peuple  ;  il  se  retira  dans  ses 
campagnes,  confiant  dans  la  justice  de  ses  nou- 
veaux protecteurs,  ei  dans  la  sagesse  de  Krhre- 
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Kriweyio.  L'idoiâl  ne, comme  toutereligion  nais- 
Baitto,  «B  iinponiit  de  nouveaux  devoirs,  donne 
des  nouveaux  plaiûn. 

Ouire  les  trois  principales  idoles,  Kriwn- 
Kriweyto  fit  comprendre  au  peuple  l'existencf? 
d'un  Dieu  supérieur,  le  Dieu  de  tous  les  temps 
et  de  tentée  les  nations,  le  Père  étemel.  Ce  Dien, 
selon  Rriwe-Kriweyto*  régnait  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel;  mais  nucitne  priArf» ,  rnirun''  offr^HicIf 
■e  loi  furent  adressées;  il  éiaii  jidlt'xiblc  dans  sa 
«nlottté;  il  régissait  le  moade  entier,  tandis  que 
lee  «mm  dienx  ne  veillaient  qu'an  bonfaenr  dn 
pays  qui  les  adorait  :  c'est  YAlifader.  Mais,ootre 
le  Dieu  supr(^mp  ei  les  trois  dieux  de  la  pro- 
vince, les  i^russiens  reconnaissaient  plusieurs 
dienx  sobaltenies,  dont  voici  les  noms  : 

SKwttjfk$*ti$t  dieu  de  In  lumière  (  Binga  des 
Scandinaves.  Ptacebus  des  Grecs  ). 

Pilwitis,  dieu  des  granges  et  des  richesses. 

Pergrudis,  dîen  des  prairiesi  des  feniUes  et 

dPS  grains. 

Gardatjtxs,  (iieu  des  pilotes. 

ÀnMixunti»,  dieu  de  la  santé  et  des  maladies. 

Àtrimfait  dieu  des  mers  (Niord  dce  Sknndi- 
nayes).  • 

Puixkaytii,  dien  des  arbres  sacrés. 

Et  de  plus,  ane  foule  de  dieux,  do  demi- 
dieux,  des  gnomes  et  des  sylphes,  etc.  Les  fem- 
mes éuient  exclues  de  ce  ciel  païen.  En  Prusse, 
1ns  fêtes  en  l'iKMuear  des  dieux  se  célébraient 
ordinairement  par  des  libations.  ATapprocbedo 
printemps,  avant  de  sillonner  la  terre,  on  ren- 
dait hornm;>pe  au  demi -dieu  I*ergrndi<;.  T  (>s  \v.\- 
ijiLuuts  des  viiiages  voisins  s'assembiaieui  dans 
nne  maison  oii  Ton  avait  transporté  d'avance 
deux  ou  trois  tonneaux  de  bière  :  leur  nombre 
diminuait  ou  augmentait  scion  le  nombre  de  fi- 
dèles qui.dans  cette  occasion,  se  présentaient  en 
foule  pour  boire  do  la  bière  et  encore  pour  ho- 
norer les  dienx*  Quand  tout  le  inonde  avait  pris 
place, le  weîdatoie,  qu'on  i|  pelait  Wursxkayttft, 
saisissait  la  coupe  pleine  de  bière,  Télevaii  dans 
ses  mains,  adressait  une  prière  au  dieu  fêté,  et 
l'implorait  pour  qu'il  donnât  un  bel  hiver  et  un 
doux  printemps. 

Après  cette  invocaiion.ild^posaitlaoonpe  snr 
la  table,  puis  la  reprenait  avec  ses  dents  et  buvait 
la  bière  d'un  seul  trait  ;  .iprès  avoir  bu,  il  jetait  la 
co-.ipe  par-dessus  sa  tèlc  :  un  homme  attrapait  la 
conpe  en  l'air,  et  la  remeuait  sur  la  ubie  oo  la 
remplissaîtde  noqveau.U^reidalole  iaisait^aprés, 


une  cérémonie  en  l'honneur  de  Perkounas,  pour 
le  conjurer  d'cparçner  les  blés,  de  ne  pas  tuer 
les  hommes  par  la  fondre  et  ne  pas  IneendiCTlcs 

mnisons.  La  coupe  attrapée  on  l'air  passait  pleine 
de  i)ière  dans  l^s  mains  du  plus  f^pé,  du  plas 
riche  et  du  plus  honorable  parmi  les  assistanU; 
cbacun  bovait  et  remettait  la  eoupe  ï  son  voirie. 
Ce  tour  achevé,  les  demi-dieux  Scwayluids,  M» 
wiiis,  n'étaient  point  oubliés  dans  cette  féte.  Lei 
dieux  et  les  anciens  régalés,  on  en  venait  nt!  vul- 
gaire, et  la  même  coupe  servait  encore  à  toute  U 
compagnie ,  jusqu'à  ce  qu'on  eèt  TÎdé  les UNNiean^. 
Ensuite  on  entonnait  les  chants  en  llionnenrées 
dienx.  La  libation  s'appelait  Gérymié.  La  bi*re 
pour  la  f<^ie  s'achetait  sur  les  fonds  des  village» 
fédérés  à  cet  effet  :  c'était  nne  espèce  de  dlme; 
chaque  village  cédait  un  terrain  et  le  cultivait  I 
tour  de  rôle  gratuitement;  le  produit  de  ces 
terres  était  destiné  à  l'achat  de  la  bière.  An 
moins  cette  corvée  profîmîf  h  tout  le  mnnde. 

Après  les  fêtes  d'invocation,  on  faisait  des  of- 
frandes en  expiation.  Les  dienx  faroucbes  voi- 
la ii-nt  du  sang;  les  Prussiens  sacrifiaient  aa 
1  euf  ou  un  honc  en  preuve  de  repentir,  et  c'est 
le  sacrificateur  Wurszkaytis  qui  était  chargé  de 
l'exécution.  Tous  les  assistants  circulaient  autour 
du  bone,  et  confessaient  leurs  pécbés  en  sileaee; 
la  promenade  finie,  Wnrsakaytis  égorgeaK  It 
béie,  et  le  peuple  recueillait  le  sang  de  la  ^'C- 
time  pour  en  asperger  les  maisons.  les  pranges, 
le  bétail  et  même  les  enfants  :  le  sang  de  l'ani- 
mal ooMacré  apportaR  le  bonhenr.  La  «ksir  de 
la  vieUme,  dépecée  par  Wnrssluiytls,  Aait 
dans  une  chaudière  ;  et  pendant  que  la  vîanée 
cuisait,  le  prt'trc  récitait  des  prières  et  faisait 
des  contorsions  i  les  hommes  s'asseyaient  autour 
de  b  ehandière,  et  les  femmes  lenr  apportsieet 
un  pâlé.de  farine  de  seigle.  Il  n'était  pas  permis 
d'emporter  les  restes  de  cette  viarde  ;  on  les  re- 
mettait dans  la  chaudière  pour  en  régaler  le 
premier  venu.  Lii  bière  arrosait  le  repas;  et oi^ 
dinairement  Worstkaytis  jetait  beanooup  deid 
sur  la  viande,  pour  qne  les  brassears  puHsnt 
avoir  leur  part  dans  l'offrande. 

Les  Prussiens  encore  païens  brûlaient  leurs 
morts.  Cette  coutume  se  pratiquait,  en  cachette, 
mémo  après  rintroduciien  dn  ehriatianismeiet 
on  découvrit  dans  le  pays  des  vases  remplis  de 
cendres,  qui  provenaient  de  la  consécration  de* 
corps.  Voici  la  cérémonie  telle  que  l'ont  décrite 
les  chroniqueurs.  Un  homme  à  peine  était-il  mort, 
on  le  mettait  dans  nn  bain  et  m  le  lavait,  après 
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quoi  on  apportait  une  lonae  de  bière  ;  on  en  vi- 
dait b  BOiliét  on  s'asseyait  autoor  dn  corps 
poVTTÎdar  ÎB  reste.  Chacun  ries  convivet,  en  bn- 
Tant,  paHait  an  cadavre  :  Pourquoi  r^-tu  mort, 
mon  ami?  lui  di-oit-on  ;  r$t-ce  que  tu  na$  pat  de 
belles  femmes,  des  enfants  et  des  bestiaux  ?  Après 
le  toor  dn  dernier,  on  prenait  congé  da  mort  €ft 
ea  le  pridt  de  aalner  les  parents,  les  frères.  les 
ooasins  pt  îr"^  nmîs,  r.i  on  lui  recmnmandaii  de 
vivrp  ;ivpr  cu\  »  ii  bonne  intpIli?f"iro ,  Cette  re- 
ooiumaaiiation  iatte,  on  metiaii  au  mort  ses  pins 
ridKS  babils,  on  Inl  aitaohait  ses  armes,  on  Int 
deiiriMllnnin4ircn»de  idle  avee  qielqoes  pièces 

dé  monnaie,  Pt  nn  posnit  sur  {f-w  un  pot  de 
bière  bien  rntVrnu'.  Si  c  était  une  tVtnmo,  on  lui 
jetait  du  tli  pour  qu'elle  pùt  reprendre  sa  robe 
quand  eite  serait  déeonsne.  Peodaat  qn'on  met- 
tait le  mort  snr  un  diatioi,  bkjenneme  montait 
sor  dfs  clicvntix  et  commenc^'ii  à  courir.  Il  y 
avait  toujours,  un  poteau  sur  lequel  on  mettait 
une  Dièce  de  monnaie  ;  le  premier  ai  i  ivë  s'en 
emj^imrit.  B»«onrant  on  erinit  :  £yte,  pareyte, 
p$tkMte!  (Allez,  arrives,  ramassez  !  i  Cette  lutte 
Totiliît  dire  qu'on  poursuivait  et  dispersait  les 
mauvais  esprits  qi't  pouvaient  barrer  le  passage 
au  mort.  Cek  fait,  on  iruiuait  le  ciiariot  au  lieu 
de  la  sépUiuM  :  les  ricbes,  on  les  enterrait;  les 
panvre^ma  lesbrAUiît.  Au  gnnd  seigneur  ions 
les  honneurs  :  hors  le  feu,  on  lui  sacrifiait  son 
cheTal  et  ses  cliiens,  pour  qu'il  pût  cliasser  dans 
l'autre  monde.  De  plus,  on  jetait  dans  l'urne  des 
sgral)Bsrdn>toililsrs  qui  dénient  lui  senrir  d'orne- 
ment dans  les  fêtes.  Si  c'était  un  priaoo  qui  nou- 
rnit.  le  pouplc  le  pleurait  pendant  quatre  se- 
maines; chaque  passant  ou  voyageur  était  obUgë 
de  boire  au  bonheur  du  décédé,  et  de  recevoir 
m  «adean  en  souvenir  de  révënemont. 

Les  mariages  étaient  aussi  pompeux  que  les 
inhumations.  Un  homme,  en  choisissant  une  fille, 
était  obligé  de  l'acheter  à  ses  parents  par  un  don 
de  plusieurs  vaches  ou  chevaia,  et  en  outre  il 
WHdoMdtnn  jupon.  La  fille  acbetée  invitait  ses 
aariee  à jHearer  et  à  se  lamenter  avec  elle.  0 
ma  mire!  à  mon  père!  s'écriait  -  elle,  /jui  vaut 
fera  votre  lit?  qui  vous  lavera  les  pieds?  qm  gar- 
dera et  soignera  vos  troupeaux  ?  0  mon  chat 
Um  nûwrf/  d  mon  eAts»,  me»  oiSt  mon  cociAon  i* 
kùt  I  gui  vous  caressera  ?  Tout  cela  était  accom- 
pnf;  nf^  Hr  pleurs  et  de  gémissements  qui  amaigris- 
saient el  enlaidîssaieni  In  jeune  fille;  et,  faut<>il 
le  croire,  il  était  de  uécuii&âié  quelle  6'enlaidit 
«nm  In  ■•riafe,  Enla  qaand  «Ife  i6sû%  iwt  à 
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fait  laide,  dû  iui  déconseillait  la  tristesse,  on 
lui  disait  dé  se  cnnserver  pour  mm  mari,  et 
la  jeune  fille  dé  rire  et  de  nnilnr  sur  le  eterioc 

que  le  mari  envoyait  pour  l'amener  chez  Inî. 
Arrivée  au  village  de  son  fiancé,  elle  était  reçue 
par  un  homme  qui  lui  présentait  un  tison  et  de 
la  bière,  en  lui  disant  :  Tu  mttntimtirut  le  feu 
duttammari,  comme  lu  l'entrOÊimu fitéis  ckex 
tes  parents.  Bois  de  la  bière,  c'est  ton  mari  qui  te 
l'envoie  pour  te  rafraîchir .  l  orsqu'elle  s'appro- 
chait de  la  porte,  on  criuit  :  Kie  la  vexis  atda' 
r«l.'.(ilolà!  ouvres  la  porte!) Son eeoher sont 
tait  du  diariot  et  courait  attraper  un  moocbeir 
déposé  sur  uu  tabouret;  les  convives  lui  dispu- 
taient le  passage;  mais  il  devait  tromper  leur 
vigilance  el  emporter  le  mouchoir  ;  après  quoi 
on  asaeynit  la  flaneée  sur  le  tabouret,  et  on  lui 
lavait  les  pieds.  Ensuite  on  la  régalait  de  bière, 
on  lui  bandutt  les  yeux,  pois  on  lui  mettait  du 
mip|  sur  la  bouche.  Un  des  anciens  la  prenait  par 
la  main  et  faisait  le  tour  de  la  maison,  et  à  cha- 
que porte  lui  disait  :  IMfc  (  tire  )  :  lee  portos  an 
sont  ouvertes.  La  promenade  finie,  un  ami  dm 
mari  apportait  dans  un  sac  toutes  sortes  de 
graines,  les  répandait  dans  la  chambre  en  di- 
saui  :  Qu6  les  dîM«  «oM*  domiMl  roftenrfones»  «* 
«0Kt  fordm  Ib  /W.  Le  repas  suivait  lee  oêré- 
monies;  après  le  repas,  les  danses.  A  la  der- 
nière d:in<<e,  une  des  jeunes  compagnes  coupait 
par  surprise  U  tresse  de  la  fiaacae,  et  les  femmes 
mariées  lui  metlijnat  un  bonnet  qn'oRo  devait 
porter  jwqu'è  la  naissance  d*ua  fils.  On  la  mi> 
nait  au  lit  :  elle  résistait,  on  la  battait,  la  pinçait, 
la  poussait,  jusqu'à  ce  qu'elle  tombât  dans  la  cou- 
che nuptiale.  Le  mari  arrivait  gai,  joyem,  avec 
ses  camarades  qui  apportaient  en  mé«o  teo^pa. 
nn  ooq  rèii.  Les  mariés  lo  mangenient  en  pié* 
sence  de  la  compagnie,  qui  se  permettait  à  cette 
occasion  des  propos  l)adin«i.  I!  fallait  absolument 
que  ce  f(ït  un  coq,  et  non  pas  un  chapon,  ni 
aucun  animal  qui  pût  engraisser.  fioii|ait  Ut 
cérémonie  nuptiale. 

Un  homme  pouvait  avoir  trois  femmes,  ni  plus 
ni  moins;  mais  si  cet  hommeen  possession  de  trois 
femmes  rendait  mère  une  fille,  il  était  coodamnéà 
être  dévoré  par  le*  oUana.  CSetle  loi  marquée 
an  coin  do  la  téroeUé  avate  nn  pendant  dans 
uneauire  contre  l'adultère.  Ce  délit,  soit  qu'il  fût 
commis  par  la  femme  ou  par  l'horammc.  était 
puni  par  le  supplice  du  bûcher  ;  les  cendres  des 
crimineb  éuieni  jetées  an  ventj  les  enCints  nés 
de  ce  çommoraa  éiaieiit  jugéf  iaqfipablf)«,.(|» 
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remplir  les  foilctiddl  ét  i^ldiMttt.  TJm  nAjé 
Jmm  mm  ettfanfs  pMmril  avoir  ooamieroè 

•vee  des  célibataires  jusqu'à  la  conception. 
Après  quoi  elle  xlevenait  weidalote  (vrsiale),  et, 
sous  peine  d6  mort^  gardait  la  chd&teté,  et  c'est 
a  commantiiié  qui  renlr«teBait«  Un  bonune 
^  fieréill  Mi  ilêrnièr^  fenné  poitrait  se  tètai- 
riër  ;  enr4  dit  la  loii  *  il  n'est  pas  bien  qu'il  s'at* 
«  triste  jour  et  nuit,  et  qu'il  n'ait  personne  ponr 
«  le  consoler;  >  Pourtant  la  femme  qu'il  avait 
clwisîa  ne  détenait  «n  épouse  qu'aprèi  (ta 
pretme#  enfant.  Voilà  poar  Im  minages.  Lps 
•utl«  costumes  n'étaient  pas  moln  kanvages. 

Si  un  membre  de  la  familfe,  fpmrne,  enfant, 
frère^  n'importe,  tbmbait  naïade,  le  chef  de  h 
maison  pouvait  oi^ennér  qnTon  les  brûlât  tous, 
I  ei  Ice  diew»  t'On  É^éfouïronti  »  dit  b  loi.  c  li 
i  est  permis  à  chaque  h<Rtime  de  sé  brûler  lui  et 
t  son  enfunten  holocauste  à  Di«>u.  Le  feule  con- 
»  sacrera,  et  il  se  réjouira  avec  les  dieux.  Un 
s  ilsassio  ponnilt  èuèiitèië  par  leé  parents  de 
»  la  «ietime  4|al  dlspoMlMii  de  sa  vie.  ^  Qnieoa- 
»  que  commettait  nn  vol  était  flour  la  première 
»  fois  fiMtigé  avec  des  verges;  éncas  de  rticifiivp, 
»  on  employait  les  cordefe}  euAn,  au  tt  otsieme 

•  délits  m  «tdil  HfMf  Éat  eblMli  *  Quant  au  ser- 
HÊigê,  la  loi  diMit  etplidienielii  :  «  Pertonne  ne 

•  petit  ètré  f()rcê  au  travail,  mais  doit  j  être 
i  pn^fïtr''  pr»r  line  convenlicffi  volontaire,  i 
Qtliconque  dépassait  les  autres  tJahs  une  course 
de  «ketdiri  éttit  Npitd  Mille.  Enfin  Krfwe- 
■fftirèylb  reêofliinandait  u  penple  dt  vither 
i  lesdieifx  et  leur  apporter  des  ofTrandes,  ce  qui 
i  leur  était  a(i(réiible.  »  Potir  cOlnpIpfpr  ce  ta- 
bleau des  itketirs  des  anciens  Prussiens,  il  nous 
fliMëà  dtftfirtf  quelquèt  eëliédWnies  religieuses, 
êdâiilie  èelféi  dM  aimlfe^sahvt  dee  ittorii,  <ft 
plusieurs  autrës  superètiiions  et  cotltnmes. 

La  fête  commémoratlv*  des  morts  s'ouvrait 
par  des  larmes  et  finissait  par  de  la  bière.  T.i>s 
hommes  s'asseyaient  à  aae  table  particulière, 
•er? ia  par  deux  femmes.  EIlM  tiraient  de  hiitra 
besaces  do  pain,  du  ée\i  des  poissons  cuits  ou 
frits  T'n  profonfl  sil<"ncfi  régnait  dans  lonr^'  I  n-?- 
semblée.  Chacun  jetait  scttiS  la  table  unp  parue 
ûei  tMiit  et  on  Vtfltflif  une  conpe  de  bière  : 
€HmH  vM  OflHIfldé  1^  lg»  ftttfns.  Après  le  re- 
pas, tout  le  monde  se  levait,  et  on  96  motloH  i 
bnit-f»  jnsqa'à  S'enitrer.  En  thitant  on  criait  : 
Gaydù  pai  gaydis;  wienus  pan  andro$:  Le  coq 
dprès  te  coq  ;  l'un  après  l'autrè,  ii  la  fête  était 
ÉnK.  Cdtid  féMdda  mH9,  <|ifè  l«s 


ont  toMerfée  jusqu'à  nos  joiut  m  Stmegitiei  a 
éld  dderite»  en  liellea  aotaea  dramMl<|nee,  par  le 

poète  Adam  Mickiewicz,  dans  son  poème  :  Dxiaéti 
i\n  ¥<•{>'  (les  morts),  traduit  en  friB«aia pnr 
M.  Jturgaud  dei  JUartlM. 

Les  Pni8«eD&  païens  partagaienfe  enoOre  lel 
snpenlilions  deaaiiirea  penplesi 

On  eortiultait  les  devânk  et  les  sorcières  po«r 
savoir  chez  qui  se  tlouvaient  les  eflWis  volrs;  la 
sorcière  disait  le  secret  après  avoir  répandu  de 
la  bière  et  fondu  de  la  cire,  ou  eiltaUtô  ne 
Mlon  d'nne  manière  biaarrèt 

En  entrant  dans  Un  village,  U  fallait  Ukh 
alientinn  :  or  le  pied  droit  mis  le  premier  siRni^ 
liait  l6  boaiieur  ;  le  pied  gaucbe^  au  eoBli-airéi 
pfonostiqiiait  nn  fAcbenx  aécideoli 

Qeini  qni  ee'rétèillait  le  premier  In  nuil  des 
noces  était  sùr  de  mourir  le  prenmr; 

Ilyavaitdans  cette  prédiction  nn  eruel  lonr' 
inent,  surtout  potir  les  deux  époux  l 

Quand  un  lièvre  travèrsait  b  realé«  «'dlait  M 
si^ne  de  malheori  linlonp,  an  eontralre,  était  na 
aignfe  de  bonheur.  Oa  eipliqne  cé  préjugé  de 
cette  manière  :  il  vnhit  mieux  q(!f  !e  lièvre  fét 
tné  ei  tnan^é,  et  il  est  lieureux  que  le  loup  seit 
passé  »ans  fuire  de  mal. 

Une  matadio  i|neloom(aè  ëialt  nn  îÉdi«n  ib  M 
disgrftee  dhdM  t  donc,  au  lieu  des  inédicaraeats 
dont  on  ne  connaissait  pr??  alors  l'usage,  ki 
prirents  et  les  amis  recomroandaieat  le  malade^ 
par  des  prières  et  des  offrandes,  à  la  protectioiif 
dea  dietft;  La  niort  dmii  re^rddë  eoiboM»  wm 
juste  pQn(tkm;l« rétablissement  âgnlMt  la  mi-» 
séricnrfli^  flivine  ;  mnis  il  îirrivnit  sonvent  ^00  le 
Wnmzkayttfi,  voyant  les  tourments  dn  malade^ 
demandait  pardon  aux  dieux  dé  couper  court  k 
leur  toute>pni«Mlite  irengeaneei  et-/  nreb  nnn 
pieuse  résignation  et  des  larmes  an  yeax<  s'ap- 
prof^lnit  dn  malade,  Ini  mettait  tih  oreiller  -?i*r 
la  tignre,  et  l'étoniTait  ainsi  avec  une  tendresse 
atroce.  Voilà  leâ  Prtissieos  tels  que  lea  a^t^ 
formée  lenra  Mteaet  oalttda,  Im  SkindiMNefiiMl 
Danois.  Ils  leur  apprirent  h  adorer  des  dieux 
?;nn;niinntres,  rt  rîhrtitirenl  leur  esfîrit  pnr  l'u- 
sage tiéniesiii  e  de  la  bière,  celte  àotbroîsje  des 
Skandioaves.  Ils  flrent  ane  loi  contre  la  débon* 
cbe  nreiittall  pM  afint  tenr  àrèffdo»  M 
dttUirelll  la  diniMiiod  do  tien  et  dn  mted,  «4 
par  e<mséquetftla  punition  du  vol.  L'esprit  bel* 
liqaeux  des  Danois  passa  dans  les  Prossieas,-  et 
les  proviâcés  avoisinames  s'en  fesaeiiirent 
lbi«Mèti  U  pMiÊm  éé  laaoviey  liidé*  «■ 
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muiu  d»  ià  ^fm9»,  Uii  isx  {xenière  qui  le 

■UMwn  ptrvisnmi  à  d«npia»  «i  à  Minjeiiîp 

momenunëaient  les  Prussiens,  et  même  à  oJjte- 
Rtr  d'eux  od  tribut  en  enfunts  ;  mais,  dès  que  la 
foro  !  revejM.  à  ceoi-ci,  Us  se  révoltaieai  con- 
IM  Umn  mbUms.  Cet  état  d*  gume  conti^ 
MtUe  dëdda,  807,  Boleilw  k  Grand,  roi  de 
Pologne,  à  convertir  ce  peuple  à  la  religjon 
chrétienne.  Dans  ce  but,  il  invita  Ada1l)(>rt , 
évéque  de  Prague,  à  vcuir  dan»  le  pays  prussiui 
pour  y  prèdup  la  foi  ;  nais  l'apôtre  fut  tui  par 
lu  PnatiMsIeiB  avril  097,  oi  ton  oorpt  fut  en- 
terré iGoèznë. 

Boleslis  le  Grand,  in(|ni(^(é  à  l'est  par  les  ducs 
rufisiens,  et  à  roccideui,  sur  difrérents  points, 
for  los  Margraves,  remit  à  d'autres  temps  les 
nlKûrot  pmaiennes;  «t  lot  Pruisiens,  ne  leotant 
fine  rautoriid  ^nl  les  contenait,  ravagèrent  le 
pays,  emmenftrent  les  enf  nits  pi  l*'  l»ëtail,  et  les 
vendirent  aux  marchands  qu;  \enuient  par  la  Bal- 
tique. Ces  désastres  forcèrent  le  roi  à  chAiier 
k  brigandage  dot  Pruaaiens.  11  entreprit  contre 
eet  paient  nno  «xpédition  en  1014;  la  victoire 
suivit  ses  pàsrtl  conquit  leurs  trois  plus  fortes 
villes  de  ce  lemp?,  Rîul/yn,  I{;ilf;a  et  Uomiiowe. 
La  terreur  saibil  les  Prujssiens:  les  uns  s'enfuirent 
danadasboiaeideamarais  inabordables;  les  antres 
se  mirent  à  genoni  devant  le  vainqueHr.luîdeman- 
<fant  grâce,  et  promettant  d'embrasser  sa  foi  et  de 
hii  payer  un  tribut.  Boleslas.en  signe  de  domina- 
tion daus  ces  contrées,  fit  enfoncer  dii  us  la  rivière 
de l'OMa,auxenviMns dos  ville» actuelles Radzyna 
^•hden)  et  Lesano(L(ssa),des  colonnes  en  fer  et 
y  lU  graver  ces  mots  :  Ici  est  la  Pologne  (Hic  est 
Polonia).  Les  Prussiens  ne  liment  pas  leur  pro- 
messe dans  la  suite;  les  coluanes  de  la  domina- 
tiott  polonaise  farent  renveraées  plus  tard  par  les 
chevaliers  teutoniques  pour  détruire  les  souve- 
nirs df^  !n  suprématie  de  la  Polojijne;  mais  le  sou- 
venir en  survécut  jusqn'ju  temps  oh  la  Prusse, 
fatiguée  de  l'oppression  monacale,  invoqua  ta  pro- 
tMlioo  do  la  Pologne  ,eo«ine  on  le  verra  phts  bas. 

Les  désordres  qui  affligèrent  la  Pologne  après 
la  mort  de  Boleslas  le  Grand  et  Mieczyslas  II, 
sornommé,  à  juste  titie,  le  Fainéant,  enhar- 
dirent les  Prussiens  à  faire  de  nouvelles  incur- 
alotts  on  Pologne.  Dans  la  ptrtie  nord-est,  au 
deM  do  la  Wistole,  nn  lievtenant  du  toi  Mie- 
czyslas,  nommé  Masiavr,  se  fit  de  nombreux  par- 
tisan'», et  établit  sa  puissance  en  transformant 
«eite  contrée  en  une  province  distincte  de  la 


Pologne,  som  lu  non  d«  Masovie,  Les  Pme* 
siani,  d*«bord  omvbnitns  fu  lui*  lors  des  désr 
ordres  qpi  snivirant  «i  Pfllo«se  In  non  éê 

Miecjcyklas  II.  devinrent  aai  intimes  alliés  au  rst 
tour  de  l'héritier  de  la  couronne,  Kasimir  I**"  le 
Re&iauraieur.  Lu  campagne  à  peine  ouverte, 
Ifaslaw  éprouva  la  perversité  de  ses  alliés  :  il 
perdit  la  botaiUot  les  Prussiens,  oraignant  pnnn 
leurs  biens,  se  saisirent  de  l'usurpateur  et  lo 
pendirent,  en  écrivant  îHv-desstts  du  f^ibet  ces 
mots  :  Tu  as  veuht  t'viever  trop  haut, et  bù»  AauI 
tu  es  pendu  (l(Xi7}.  Cette  trahison  les  préserva 
do  la  jnste  pnntilon  qu'ils  méritaient  pour  leny 
brigandage.  L*oiidtssanc«,  les  tribats,  1^  oon ver- 
sion furent  promis  nn  roi  et  tenus  j'u-iqu'à  sA 
mort.  Mais  son  successeur,  Boleslas  il  le  Uardf, 
fut  forcé  de  sévir  encore  contre  ce  peuple.  BO'v 
lestas,  à  peine  arrivé  dans  lenr  pays,  lîit  obligé 
de  lever  le  siégo  do  la  ville  de  Groilek  (Gr» 
dent/),  et  de  se  porter  d'on  autre  cAté  pour  com- 
battre les  Bohémiens  et  les  Moraveë.  d  lté  re- 
traite subite  enhardit  les  Prussiens  :  ils  s'élsn- 
oèreai  snr  la  Pologne,  et  la  ravagèrent;  maialt 
retour  inespéré  de  Boleslas  les  refonladans  leurs 
boiset  marais,  oft,  pf^Mirsuivis  vigoureusement,  ils 
se  trouvèrent  dans  la  uetessiié  de  feindre  pour 
la  troisième  fois  la  ridéliié  au  roi  des  Polonais* 

Les  sneeessenrs  do  Boleslas  furent  placée  dans 
la  même  nécessité  que  leurs  prédécesseurs  :  Wlo- 
dislas-flerman,  Boleslas  III,  dit  Bnuche-de-Tra- 
vers,  Boleslas  le  Frisé,  kusimir  11  le  Juiite,  Le- 
szek  le  Blanc  firent  des  expéditions  en  Prusse, 
la  eombaitalent  oc  rassnjettisBaioni  tonjoari^ 
Le  partage  de  la  Pologne  ontro  los  enliints  d» 
Boleslas  III,  en  affaiblissant  ses  n^oyens,  enhar^ 
dit  ses  ennemis.  La  Mazovie,  voisine  de  la  Presse, 
échut  en  partage  à  Konrad  à  l'époque  du  régne  de 
Leszek  le  Blaac,  son  frère.  <So  princo  injuite  e4 
emportéavait  peu  de  souci  des  BMlbeorBdnpayak 

Vers  c  temps,  au  commencement  du  xth* 
siècle,  les  chevaliers  croisés,  chassés  de  la  Pa- 
lestine, se  vouèrent  ù  l'extirpation  du  paganisme 
en  Europe.  Dans  en  bat,  on  los  expédia  dins  les 
pays  entre  les  bouches  de  la  WiMillo  et  le  goMs 
de  Finlande.  Les  nombreuses  penpt;HÎPs  qui  Imk 
bitaient  les  bords  de  la  mer  lialtique  étaient  dé 
la  même  race  que  les  Prussiens,  et  reculaient  en 
diflérenU  sens  devant  les  Tontons  qui  envahis- 
saient le  littoral.  Des  réfugiés  du  nord-est,  ar- 
rivés en  Prusse,  unirent  leurs  forces  pour  dé- 
vaster la  Mazovie.  Le  prince  de  ce  pays.  Konrad, 
s'obligea  envers  les  Prussiens,  pour  obtenir  leur 
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amitié,  à  payer  le  tnbat.  Un  jour,  ne]  pou- 
vtat  décider  set  tDjeta  à  lui  fournir  de  bon  gré 
les  (fiffërenti  effets  «fus  loi  demandtient  les 

païens,  il  invita  ses  va<,sniix  à  un  Tt  stin,  et,  h  la 
fin  du  repas,  il  commanda  à  ses  soiciats  <]o  dé 
pouiller  les  convives  de  leurs  habits  et  bijoux,  ci 
énvop  ces  bardes  anx  Prassienseoinine  tribnt 
demandé.  U  se  6t  brigand  de  ton  peuple.  Hais 
comme  les  Prussiens  ne  cessaient,  malgré  les  tri- 
buts payés,  d'envahir  la  Mazovie,  d'emmener  les 
enfants  et  les  femmes,  de  décimer  la  race  mâle 
et  de  brûler  le  pays,  Konrad  se  décida  i  faire  bi 
guerre,  et  appela  à  son  secours  les  clievaliers 
Porîc  (îlaivfs.  Vtnfjt-cinfy  s\p  ces  chevaliers  arri- 
vèrent en  Pologne  pour  exterminer  la  nation  prus- 
sienne, et  s'élaliltreiti  à  Dobrzyn  sous  le  iiooi  de 
frtmétlumUetiu  Ovriêt;  mais  ils  fnrent  bieniAi 
exterminés  eux-mêmes.  Alors  Konrad,  incapable 
de  forcer  les  Prussiens  à  respecter  ses  frontières, 
engagea,  en  ii25,  les  croisés  de  Jérusalem  éta- 
blis en  Allemagne  avenir  à  son  secours,  et  lenr 
dottoa  des  terresauz  environs  de  Chelmno  (Guln), 
sor  la  frontière  de  la  Prns&e.  Les  croisés,  de  leur 
c(^tp,  s'engageaient  à  combattre  les  Prussiens, 
afin  de  conquérir  leur  pays  et  de  rendre  iu  moitié 
de  la  conquête  au  duc  de  Maaovte  ;  en  cas  d'in- 
fiiciioo  à  telle  clause  de  rengagement  que  ce 
aoil,  les  ci-oisés  se  réservaient  tout  le  droit  à  la 
possession  de  toiUc  !:>  iprrp  conquise.  Une  foule 
de  guerriers  arrivèrent  d'Allemagne,  se  dispcr- 
ftèreui  dans  la  Pi  usse  et  commencèrent  à  y  fon- 
der lenr  domination.  Pour  bi  Pologne,  ses  rela- 
tioM  avec  les  Prussiens  finissent,  et  les  guerres 
avec  les  croisés  rommpnrpnt  :  c'est  une  nouvelle 
époque  dans  i'histoire  de  Pologne;  les  combats 
contiouent,  mais  l'ennemi  change. 

Par  leur  esprit  altier,  par  te  dédiatnement  de 
tours  passions,  les  croisés  se  firent  bientôt  déies- 
ior  par  les  Polonais.  Ils  vivaient  dans  le  cétibut, 
mais  ils  n'en  étaient  pas  moins  corrompus,  et  ils 
eurent  tue  funeste  influence  sur  les  mœurs  du 
peuple.  Ils  ue considéraient  et  ne  cberebaientque 
leur  profit;  en  un  mot,  l'avarice  et  la  luxure 

fnrent  Ifiirs  prinrip:Hix  rariçtères;  l'asiuce  et  la 
force  furentlcurs  uniques  moyens.  La  Terre- Sainte 
renvoya  ces  démons  en  Europe  pour  la  punir  des 
vices  <|ao  cette  dernière  voulait  implanter  dans 
son  seiu,  tourmenté  depuis  tant  de  siècles  par 
tous  les  barbares  da  monde  connu,  par  les  païens 
et  les  chrétiens 
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complète .  Mais  les  renforts  qui  leur  arhvèreat 
de  la  Pologne  et  do  l'Allemagne  remirent  KenHH 

leurs  forces,  et  leur  permirent  de  tenter  de 
nouvelles  expéditions,  lis  se  fortifièrent  d'abord 
n  Tnlm,  où  commandait  Konrad  de  l^undiberf, 
lauieux  par  son  bras  vigoureux  et  son  œil  vigi- 
lant; ils  poussèrent  même  josqu'i  Tbmrn,  et  éls* 
vèrent  en  Tice  de  celte  ville  un  petit  fort,  qu'ils 
appelèrent  Dembowa.  Les  Prussien-?  .d  •  lonr  c6ié, 
se  retranchèrent  dans  une  position  derrière  U 
ville,  et  noainiéieui  ce  lieu  Kogow.  Les  forces 
des  deux  eAléséintent  au  grand  complet;  en  IW 
un  en^'Ogempiit  di-  i^if  tourna  au  proAtdesCTSi» 
ses  et  de>.  Pol  mi  lis  :  les  Prussiens  se  retirèrent 
successivement  dcThorn,  de  Marienwerder,d"El- 
biii^  ;  Pipin,  leur  chef,  pris  par  les  croisés,  nt 
aitacbé  à  un  arbre  et  éveatré  vif.  On  fit  amarir 
en  sa  présence  plusieurs  centaines  de  ses  com- 
pagnons d'armes  :  le  feu  dévorait  les  victimes 
que  le  glaive  abattait,  le  sang  étouffait  la  Uaaione. 
Les  croisés  cette  fois  prirent  leur  revanclie  posr 
les  supplices  que  les  Prussiens  avaient  fait  subir 
à  leurs  frères.  L'épouvante  saisit  tout  le  pajlî 
on  h'cnfiiyîiit  dans  le  fond  des  bois,  des  maréca- 
ges :  les  cruisés  uturcliéreni  en  vainqueurs  sans 
trouver  de  résistance;  ils  arrivèrent  jusqa'aa 
Niémen,  ob  un  nouvel  ennemi  les  atteadaii* 
Mais  tandiis  qu'ils  s^avan^aient  dans  l'est,  et  le 
siibjugnaient  au  nom  du  Christ,  <hi  pnpe  et  du 
grund-niaitre  de  l'ordre,  tandis  qu  une  foale  de 
marchands  aibient  s'y  établir,  et  exploiter  cetit 
terre  vierge,  et  qne  les  prêtres  couraient  pridiar 
la  loi  aux  gentils,  ceux-ci  dirigèrent  leur  force 
v(  i  s  le  midi,  au  nord  de  h\  Ma/ovic,  et  la  ni?a- 
gèrent  encore.  Aux  cris  de  déiresso  des  Maw- 
viens,  il  fallut  rebrousser  chemin,  ponrmivrs 
l'ennemi  ;  mais  celui'Ci ,  averti  teotps.  te  dir^ 
vers  le  nord-est,  et  a'approciia  de  la  Poméra- 
nio,  dii  rf'jrn  iil  l'usurp'tl'Mir  Swirnlopelk,  assuiStS 
de  Leszek  le  Blanc.  Dans  ces  marclies  et  oonire* 
marches  contiDuelles,  la  victoire  passait  rapide* 
ment  d'an  camp  à  l'autre,  et  les  combattaatt. 
fatigués  de  ces  al temaUves,  demandèrent  une 
tièvo.  En  1239  la  guerre  recommença  ses 
ravages.  Swientopeik,  maître  de  la  Poméraote, 
envahit  la  Pologne,  et  s'empara  de  BydgodCX 
(  Bromberg)  è  l'aide  des  Prussiens.  Konrad  «00* 
rut  sur  lui,  ravagea  son  propre  pays  cl"*** 
l'ennemi,  qu'il  ne  voulait  pas  «îf^niirp  poijr  poit- 
voir  le  lancer  ensuite  en  cas  de  besom  coiure 


L'entrée  des  croisés  sur  la  lerre  prussienne,  |  ses  parents  qui  lui  lai^ucnt  ombrage.  Plus  à  l'ett» 
uonme  on  l'a  vu,  fut  marquée  par  «ne  défaite  |  li's  ci-oisés  de  Prusse  s'allièrent  en  1357 
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les  chevaliers  Porie-Glaives  qui  guerroyaient 
en  Livonie,  et  jurèrent  réciproquement  d'extirper 
la  race  païenne.  Eo  lâiO ,  les  Prussiens  firent 
un  accord  avec  Swieniopeik  dans  le  but  de  dé- 
truire l'Ordre.  Ce  but  ëiaii  bien  précisé  de 
part  et  d'autre;  le  coubat  dura  douze  ans.  La 
religion  fut  reniée,  les  colons  allemands  et 
polonais  égorgés  par  les  Prussiens;  le  feu  et  les 
ravages  des  campagnes  suivirent  les  croisés. 
Leur  établissement  définitif  fut  retardé,  mais 
non  empêché  à  jamais.  Pendant  ce  temps,  au 
plus  chaud  de  la  guerre,  un  légal  du  pape  arriva 
en  Prusse,  pour  partager  le  pays  en  quatre  dio- 
cèses :  Warmie,  Sambic,  Pomeranie  et  Culm. 
En  I2^t6.  un  noble  polonais  apporta  à  l'Ordre  des 
secours  plus  t  nicacesque  la  bénédiction  du  pape  : 
le  riche  et  brave  Widga  de  Czorsztyn  envoya 
en  Prusse  de  nombreux  chariots  de  provisions 
de  bouche.  Widga  arriva  avec  un  nombreux  cor> 
tége,  et  ranima  le  courage  des  chrétiens.  Vers  ce 
même  temps,  Konrad,  duc  de  Mazovie,  engagea 
plusieurs  milliers  de  Prussiens  et  des  Jadz- 
wingues  à  son  service,  et  combattit  avec  leur  se- 
cours fiolcdas  le  Chaste,  prince  souverain  de 
toute  la  Pologne  ;  il  tenta  de  lui  arracher  le 
sceptre,  lui  qui  ne  savait  ni  dignement  gouverner, 
ni  défendre  la  principauté  qu'il  avait  reçueen  par- 
tage.Tons  les  princes  en  Europe  étaient  alorsdé- 
vorés  de  la  même  passion  :  partout  l'envie  prome- 
nait la  dévastation.  Konrad,  forcé  de  l'aire  retraite, 
ramena  avec  lui  les  Pnissiens  en  Mazovie;  mais 
ne  les  payant  point,  ils  mirent  son  pays  h  con- 
tribution ;  ces  contributions  furent  si  onéreuses 
que  les  habitants  se  levèrent  en  masse  et  détrui- 
sirent, près  de  Ciéclianowiec,  le  corps  auxiliaire. 
900  Prussiens  furent  tués,  iiOO  furent  faits  pri- 
sonniers et  réduits  à  l'esclavage le  reste  s'en- 
fuit en  Prusse. 

Les  croisés,  en  guerre  continnelle  avec  Swîen- 
topelk,  demandèrent  du  secours  aux  puissances 
chrétiennes.  En  liioî>,Oliokar  II,  roi  de  Bohême, 
accompagné  des  margraves  de  Brandebourg  et 
de  Moravie,  et  de  l'évéque  d'Olmutz,  arriva  en 
Prusse  avec  des  renforts  considérables  en  hom- 
mei,  laissant  les  frais  d'entretien  à  la  charge  des 
Prussiens.  Cette  expédition  mit  lin  à  l'opposition 
prussienne,  décida  les  régnicoles  à  embrasser 
la  foi  chrétienne,  et  força  Swientopelk  à  aban- 
donner ses  alliés.  La  guerre  finie,  on  construisit 
plusieurs  villes  et  forteresses  en  l'honneur  des 
illustres  auxiliaires  :  firunsberg,  en  mémoir<^ 
de  Bruns,  évèque  de  Prague,  qui  converlis&ail 


tandis  que  son  maître  décapitait  les  gentils; 
Brandebourg,  pour  perpétuer  la  mémoire  du 
margrave  Otion,  qui  assistait  lo  roi  de  Bohème.  . 
Il  ne  se  doutait  pas  que,  dans  ces  mêmes  contrées, 
un  de  ses  descendants,  cinq  siècles  plus  tard, 
s'érigerait  de  sa  propre  volonté,  et  malgré  la  vo- 
lonté des  autres,  roi  de  la  Prusse. 

Les  païens  ébranlèrent  encore  une  fois,  mais 
momentanément,  la  puissance  des  croisés.En  12C1 , 
Mindowe  ou  Mendog,  tour  à  tour  prince  et  roi 
de  Liivanic,  païen  et  chrétien,  chrétien  et  païen, 
fatigué  de  l'autorité  que  les  croisés  exerçaient 
dans  son  pays,  renia  le  christianisme,  excita  à  la 
guerre  les  Prussiens,  les  Lettons  et  les  Litva- 
niens,  et  se  proclama  roi  de  Litvanie  et  de  Prusse. 
Entre  1263  et  12GG,  on  défit  les  Jadzwingues, 
alliés  de  Mendog;  lui-même  mourut  subitement 
vers  le  même  temps;  les  croisés  attaquèrent 
avec  des  forces  nouvelles  :  il  fallut  courber  la  ; 
tête.  Ici  finit  pour  l'histoire  la  nation  prut' 
tienne;  elle  ne  vit  plus  que  de  nom  :  les  mal-  * 
très  du  pays,  les  Teutons,  les  croisés,  prennent 
leur  place.  La  race  primitive  est  extirpée;  ce  qui 
en  survit  n'est  qu'un  résidu;  la  sève  fut  consom-  ' 
mée;  la  foi  chrétienne  absorba  leur  nationalité;  ^  ' 
les  colons  allemands  dans  les  villes  ont  étoufTë 
les  campagnards  timorés  et  peu  nombreux;  le 
pays  s'est  repeuplé,  mais  plus  par  les  Teutons 
que  par  les  Prussiens. 

Les  chevaliers  Teutons,  à  peine  établis  dan» 
la  Prusse,  envahirent  la  Samogiiie  sur  les  Lit-  • 
vaniens  et  formèrent  des  liaisons  avec  les  che- 
valiers Porte-Glaives  de  la  Livonie,  qui  se  pro-  » 
clamèrent  leurs  vassaux.  Celte  possession  im- 
médiate de  la  partie  sud-est  de  la  Baltique 
constitua  l'Ordre, et  l'enhardit  à  former  le  projet 
de  détruire  la  Pologne  et  la  Litvanie.  La  Ma- 
zovie et  la  Poméranie  furent  dans  ces  temps 
l'objet  de  leur  convoitise.  En  1293,  ils  dévastè- 
rent en  partie  la  première  de  ces  provinces.  La 
Pologne,  partagée  entre  des  princes  rivaux,  ne 
put  tirer  vengeance  de  cette  insulte.  En  1307, 
le  gouverneur  de  la  Poméranie  de  Dautzig, 
Szwenca,  se  déclara  en  pleine  révolte  contre  ses 
maîtres  polonais.  Les  margraves  de  Brande- 
bourg, qui  avaient  profilé  des  désordres  de  la 
Pologne,  s'introduisent  illiciiemenl  dans  la  pos- 
session de  la  Marche  brandebourgeoise,  appelée 
de  nos  jours  le  Brandebourg,  favorisent  la  ré- 
volte et  envoient  des  remforis  en  hommes  eien\f 
armes.  On  corna  lu  château  de  Danlzig,  où  se 
réfugia,  fidèle  à  ses  devoiis,  le  staroste  Ro(;us£,  * 

9^ 


Digitized  by  Google 


« 


â66 

La  ville,  envahie  par  les  Brnndebourgeois,  me- 
naçait le  oliâiftau  ei  le  sommait  de  se  rendre. 
Le  roi  Wladisbs  Lokiëlek.  à  peine  revenu  de 
«m  long  exil,  ne  put  secourir  les  assiégés  ;  le 
fi.'èle  ei  brave  Bogusz  conseilla  au  roi  de  re- 
quérir l'appui  des  chevaliers  qui,  redevables  à 
la  Pologne  de  la  moilié  de  la  Prusse  qu'ils  reie- 
naieni  en  entier  dans  lenre  niains,  dteveîenl  au 
moins  reconnaître  rbospitalité  polonaise  par  la 
délivrance  de  la  Poméranie.  L'Ordre  consentit 
de  répondre  à  la  réquisition,  mais  dans  un  but 
hostile  à  la  Pologne.  Dabord  on  stipula  que 
tous  les  frais  de  la  çuerre  seraient  payés  d'a- 
mnee,  et  ce  n'est  qu'eprèe  avoir  satisfait  à 
cette  obligation  que  les  Polonais,  cernés  dans 
le  ch-Ueau,  virent  s'approclier  les  cliev:ilipis 
Teutons.  Une  vigoureuse  sortie  de  la  garni&on 
polonaise  força  les  margraves  à  quitter  la  ville  ; 
onintrodnisît  alors  les  guerriers  de  l'Ordre  dans 
le  château,  dont  une  moitié  était  à  leur  garde 
et  l'autre  occupée  par  tes  Polonais  ;  mais,  dès 
que  le  danger  fut  passé,  on  vil  arriver  en  fouie 
les  chevaliers,  qui  s'emparèrent  du  difttetlt,  in- 
mllèrent  la  garnison  polonaise,  et,  enhardis 
par  leur  nombre,  firent  prisonnier  le  gou- 
▼erneur  de  la  forteresse.  Bogusz  fut  eropri- 
(kooné,  et  les  chevaliers  expédièrent  au  roi,  à 
Krakovie,  un  message  oi  ils  protestèrent  de  lew 
fidélité,  et  déclarèrent  qu'ils  délivreraient  le 
gouverneur  et  remettraient  le  château,  au  mo- 
ment où  lu  somme  (m'ils  préteniiaicnt  leur  être 
due  aurait  été  payée.  Mais  Wiadislas  Lokiétek 
■e  se  laissa  pas  fasciner  par  ces  paroles  :  il  sâ- 
vatt  bien  que  ce  n'était  qa*nn  sulMttrftige  pour 
gagner  du  temps,  afin  de  s'emparer  de  toute  la 
province  avec  le  nom  du  roi.  Il  ne  pensa  pas 
que  la  somme  demandée  les  disposerait  à  quitter 
le  pays.  Il  se  sonvenait  que  le  due  de  Hazovic, 
Lescek,  étant  prisonnier  de  guerre  cbes  le  roi 
de  Bohême,  leur  engageait  une  partie  de  son  do* 
mainc,  la  terre  de  Michalow  sur  la  Drwença,  et 
qu'il  ne  pouvait  la  retirer  de  leurs  mains,  mal- 
gré rolfre  d'un  remboursement,  à  gros  iutéréu, 
du  capital  prêté.  Pourtant  on  entra  en  négocia- 
tion, et  on  vil  aloi-s  plus  clairement  que  les  che- 
valiers nn  ponsnient  nullement  se  Hésîstpr  df  l:i 
ville  de  Danuig,  ei  môme  qu'ils  projetaient  de 
conquérir  toute  la  province.  Ils  demandaient  des 
tommes  énormes,  et,  au  lieu  de  oontiniier  les  se- 
commoderaents,  ils  aimèrent  mieux  attaquer  les 
,  garnisons  polonaises  dans  les  villes  fortes.  La 


résistance  des  assiégés tfut  inutile;  en  vain  oS 
envoya  des  renforts  :  la  mauvaise  foi,  les  pro- 
messes falbdeuses,  In  promptitude  dans  l'exé» 

cution  des  projets  conçus,  déjouèrent  la  valeur. 
En  1319,  la  Poméranie  danizikoise,  apparte- 
nant aux  rois  de  Pologne,  fut  incorporée  à  ia 
Prusse. 

Wiadislas  Lokiétek,  en  guerre  «vec  Henri  de 
Glogan,  son  compétiteur  à  la  couronne  de  Polo- 
gne, ne  pouvait  punir  l'insolence  de  l'Ordre,  qui 
lui  proposa,  en  1311,  dans  la  conférence  de 
Brzest  en  Kuiavie,  d'acheter  la  Poméranie  «isc 
de  l'argent,  et  l'établissement  d'an  ckdtre  avec 
quarante  moines,  et  la  reddition  du  fort  Klemsirs 
aver  1rs  Ijourgades  d'Orlow  et  Murzynow.  Les 
che\aUers,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  réussir 
auprès  du  roi,  s'adressèrent  an  margrave  de 
Brandebourg  pour  Tachât  de  la  Pomérsaie  :  ils 
lui  envoyèrent  une  somme  d'argent  :  le  mar- 
grave accède  à  la  proposition,  vend  !e  pnysqui 
n'était  pas  à  lui.  Si  le  forfait  des  chevaliers  sem- 
ble révoltant,  que  dire  de  ces  margraves  qui  lé> 
galisaient  leur  brigandage?  Et  pourtant,  lerti 
de  Prusse,  le  rai  phik)s«Bh««  Frédéric  U,  s'ap- 
puya de  cette  vente,  pour  prouver  aux  yeux 
du  monde,  en  1773,  que  la  Prusse  polonaise  ap- 
partenait depuis  ces  temps  reculés  à  la  imiisn 
de  Brandebourg  !  Les  chevalien,  se  métani  ds 
leurs  droits,  suscitèreot  des  ennrnub  su  roi  de 
Pologne,  intripiiprent  contre  lui  anpr^^du  pape 
Jean  XXII,  poui  qu  il  lui  refu?;St  le  uire  de  roii 
et  auprès  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bs- 
héme,  en  l'excitant  è  faire  valoir  ses  droiu  à  li 
couronne.  Le  pape  envoya  les  ordres  de  restiiO' 
tion  aux  chevaliers  ;  mais  ils  rirent  des  prèteo- 
tîons  (!u  chef  de  l'Eglise  et  de  ses  bulles  d'ex- 
comniunicaiion.  La  guerre  recommença  en^Brao- 
debourg,  en  Prusse  et  en  Hasovie. 

Tandb  que  Wiadislas  Lokiétek  réparait  M 
forces  ébranlées»  les  Teutons  ravageaient  la 
Grande-Pologne,  où  ils  furent  conduits  par  Vin- 
cent (le  Szamotuly,  palatin  disgracié  de  ce  pays. 
Yiuceui  de  Szamotuly,  voyant  tant  dcmilhiilii 
promit  de  tiihir  lesTeutonseoflima  il  «lUit  liili 
sa  pallie. 

Le  27  septembre  1531,  le  roi  des  Polonai» 
remporta  une  victoire  sur  les  Teutons  * 
Plowcé,  et,  maigre  celte  victoire,  le  mine  IlUti 
pas  de  poursuivre  renwmi  qui.  l'année  suivante, 
recommença  les  hostilités.  Le  roi  WhulislaséuH 
d^  ^vt,  et  les  ioaguM  soufiiWMievaiant  af- 
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Ciibli  son  esprit  ;  il  cmt  à  b  parole  des  TÎnMùà 
•t  se  dirigea  en  Silésie  pour  tirer  vengeance 
éesdérasta lions  que  les  Sitésiens  avaient  corn- 
Mm*  lu  «gissaiK  ainsi,  il  satisfaisait  une  ven> 
IfenÏM  iMniIrtr  MMiit  repreadre  hitoiM  à 
•Mt  fB^fmn^élimàn  ame  profit.  Lea  foreie 
lui  maDipièMM enfin  ;  après  tant  de  désastres  et 
de  victoire^  le  roi  Wladislas  Lokiéiek  (le  Brop; 
noarat,  en  adressant  à  son  fils  Kasimir  le  Grand 
'Mapmlet:  «Garde-ioiderieacédera«ièba> 
\  tillen  Teutons  et  aai  Mi^fatet  da  Rrande- 

■»  bourg  Plus  benreaz  qne  ton  père,  cbasse- 

»  les  d'un  royaume  où  la  pifié  leor  avait  ouvert 

«  an  asile  Rappelle-toi  ({u  ils  se  soat  souillés 

VdàlipiiaM^iHnaltada.  » 
A  Lé  viéilMrd  aiom.et  Eallair,  aaigneoi  de 
conserver  ce  qu'il  possédait  et  de  faire  fleurir 
b  prospérité  de  son  pnys  par  l'indusiric  et  le 
commerce,  oublia  les  averlissemenis  de  son 
îpère,oiMàfM«alrd«  rojaaaiedoBt  la  garde  loi 

€■  48M|  aae  trêve  avec 
irt)rèreteuionique,et,en  1SSS.  lui  céda  ses  droits 
sur  le  pays  occupé,  en  stipulant  le  retour  de  la 
Kuïavie,  qne  les  chevaliers,  malgré  les  termes 

frécia  du  traité,  sureat  raieair  jusqu'à  1343. 
a  pajpê  Benoit  lU.  voyant  qve,  prraliéaaiion 
if1|jiMFp<^'>Bce  de  la  Pologne,  le  reveaa  dn  de- 
nîer'dè  saint  Pierre  perçu  dans  tout  le  royaume 
allait  diminuer  sensiblement,  protesta  contre  le 
traité,  et  ordonna  Ailt.dMiveliera  de  se  désister 
À  âri^iÀÂti(MMi:mitt  ai  le  pape  avait  à 
^'fBiinièr  'de  aalat  Pierre,  l'Ordre  n'en 
^ensaVt  Ipas  moins  à  ses  bénéfices,  et  la  bulle 
resta  sans  résultat.  Les  nobles  Polonais  proies- 
lÂrent  contre  la  ceaaioa  delà  Ptaiéranie  et  des 
'Irafis' tW  ta  WwM  ;  ce  traité  rata  doao  illë- 
|el  et  laat  valear,  car  le  roi  nlivait  ta  droit 
Jaliéner  Ips  provinces  du  royaume  qu'avec  le 
consentement  des  grands  et  de  la  noblesse.  Si 
Kasimir  était  assez  fort  pour  faire  respecter  sa 
volonté,  la  aadpa  ■'te  dtait  pat  notas  lUbre  de 
gBrder  iéÎÉioÉneairtde  sesdroits  iaipreacricibles. 
La  Pologne  commença  à  renaître,  et  les  Teutons 
dirigèrent  leurs  excursions  sur  le  territoire  de 
la  Litvanie.  Les  habitants  de  ce  pays  les  com- 
jbat^tJiieBiÇMis  eeiae^  mais.aam  taenn  résaHat  ; 
jarfadé^^  taiérieures  de  leurs  priaces 
Awminieat  des  alliés '^aux  Teutons  dans  ces 
mêmes  princes,  dont  quelques-uns  cherchaient 
un  refuge  en  Prusse,  comme  par  exemple  Wi- 
told w  i382.  Kieystut,  père^de  Witold,  fit  sentir 


plaatears  fois  aux  croisés  ta  peiaiMear  da 

bras,  et  la  baiaillede  Rndawa  (17  février  iS7l9l 
dont  les  résultats  ne  penchèrent  réellement  d'au- 
cun côté,  causa  cependant  des  pertes  doulon- 
raaaea  à  rOrdre.  Leaeiwvaiiert,  de  taarc|ff6, 
^avM^aieot  aoaveat  jmqa'i  Wilaa,  dévasta&t 
le  pays,  emmenaient  le  peuplé  et  pillaient  les 
trésors.  Ils  regardaient  la  Samogilie  comme 
leur  proprioié  :  sujet  de  guerres  conlinnelles, 
wàia  néeMcalra  à  rOrdre  paor  aat  comMiaiea* 
lioBs  aveehLivoata.  L'Altafingaa  aBaealilt  tae 
rangs  des  chevaliers*  ses  enfants  accoaraient  ea 
Prusse  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foi, 
qui  ne  haïssaient  pas  tant  la  religion  chrétienne 
qpM  net  cruels  propagateurs.   '  '  , 

La  trèva  dont  joaic  ta  PalofpM  aam  le  régna 
de  Kasinir  le  Grand,  qui  vëent  en  bonne  inteU 
ligence  avec  les  chevaliers,  et  qui  visita  mémo 
par  curiosité  leur  capitale  Molborg  (Mariea* 
bourg)  en  1369.  se  prolongea  ié»  ta  règaa  da 
son  •aeeecaearLoate'd'ABion;  roi  da  Sangria  at 
de  Pologne,  liais  la  fille  de  celui-ci,  la  belle  et 
bienfaisante  Hedwige,  héritant  en  1585  du  trône 
de  Pologne,  contracta  un  mariage  avec  Jagelloa» 
prince  palende  la  Utvaaie.qni,  en  vèrtnde.taean^ 
dittaa  de  ae  mariisa;  aa  aaavartit  à  ta  religioa 
chrétienne  avec  sa  famille  et  sa  nation.  La  Lit- 
vanie devint  dès  lors  chrétienne,  et  joignit  ses 
forces  à  celles  de  la  Pologne  pour  combattre  lea 
chevaliers  Teutons  ;  et  par  anile  da  a««aflo«varip 
sioa,  eea  dernien  dareat  ranoneer à  tanr  aaprit 
de  conquête.  • 

Vn  acte  de  mariage  fit  donc  plus  que  ne  firent 
touies  les  cruautés  exercées  en  Litvanie  par  les 
Teutons.  Cette  union  de  forces  canvfNiitai  pas 
à  l'Ordre  qne  Coaréd  Zohar,  ion  frafedHMhra» 
missionnaire  chrétien,  refosade  tenir  sur  lesfoaia 
de  baptême  Jagellon,  qui  prit  depuis  ce  temps  le 
nom  de  Wladislas.  En  1586,  le  grand-maltre  s'a- 
ventura dans  la  Litvanie  pour  esetierèt  aoutenir 
dans  la  idvolte  André  Wigand,  prinee  de  Tn- 
beçli,  frèn»  de  JageUon.  Oa  voulut  arracher  ta 
Litvanie  à  ce  dernier  pour  en  faire  un  Etat  à 
part,  et  rompre  ainsi  à  jamais  les  lieoa  qui  com- 
mençaient à  l'unir  à  la  Pologne.  Les  vdoataires. 
polonais  coararent  en  Licvinta,at  réanta  «nr 
régnicoles  soas  le  commandement  de  Skii^etlo 
et  de  Witold,  cousin  de  Jagellon,  parvinrent  à 
chasser  les  chevaliers  et  à  vaincre  les  princes 
vassaux  rebelles,  liais,  en  1392,  Witold,  offaaié 
que  Jagelloa  conflit  ta  fouyernsartUt  da  ta  Litva-, 
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nie  non  pas  à  lui,  mais  à  son  frère  Skirgello,  M 
rendit  chez  lies  Teutoos  et  dévasta  uvee  eux  son 
propre  pays.  Mrit  M«Mèt»  cMfaiiM  de  la 
nauraise  foi  d«  l'Ordre,  il  le  cpiilia,  obtUit  le  de- 
chë  de  la  part  de  Jagellon,  et,  d'accord  avec  lui, 
chassa  seg  niliés  de  son  pnys.  Jage lion,  après  cette 
goerre,  reviat  en  Pologne,  travailla  à  extirper 
Jet  tlNtt  qpU  •  ëtumC  tntraëHitt  MMtt  k  rAgvw  du 
BoodMlMit  Louis,  et  demtada  à  Ltdîslui,  doc 
d'Opole,  la  restitution  après  sa  mort  de  la  terre 
de  Dobrzyn  et  deWîelun,  qu'il  tenait  en  vasse- 
lage.  WladiaJas  chercha  qq  subterfuge  et  engagea 
h  tirrediMnyBàFÛrdre^  qui  M  daiitadait 
pm  nieint  qae  d'avoir  un  indlniopoiir  la  guerre. 
Ce  fut  la  vertueuse  Hedwige  qui  empècba  la 
collision  ;  elle  conseilla  an  roi  nne  irtinsactloa, 
et  eUe  dit  aus  envoyés  des  chevaliers  :  t  Yoos 
ai  amiM,  qaa  vana  traUnea  aan  aeale 
mire  ni,  naîa  vacra  INen»  paar  aaieavif 
votre  aTarice.Voos  jurfttes  de  garder  foi  et 
obéissant*»  aux  rois  de  Pologne,  comme  à  vos 
seigaeurset  hienfaiteurs,  qui  vous  défendaient 
aentépit  eoatra  les  païens,  et  vous  aves  t)ral|i 
foira  parale;  ma  fow  dttet  eiMrdiiaBa,:et 
fism  gaqiiltes  (e  bien  do  pauvre  comnie  des 
lirigands.  KWct  ,  dit-elle  en  finissant ,  moi  je 
puis  décider  le  roi  à  abandonner  la  guerre,  car 
Je  ne  veux  pas  que  le  sang  chrétien  soit  ré- 
fÊmàn  par  lea  dnrMcaat  «aia  voua  Tèraaa, 
après  ma  mort,  «at  jMta  pnaition  suivre  vos 
procédés  indignes.  »  Et  les  paroles  de, cette 
aamte  femme  s'accomplirent. 

En  1401,  la  guerre  recommença  :  Skirgello, 
iêfoméèê  da  gtaid-JacM  OEft^epr  de.  WitoM, 
aicltales  chevaliera,  comme  l'avait  fait  dixans  an  - 
paravant  le  même  Witold,  froissé  dans  son  ambi> 
tion.  Cette  guerre  finit  en  i4ùi  par  un  traité  où 
b  restitution  de  la  terre  de  Debrxyn  k  la  Polo> 
gM  lac  DUpàéê  iMfeiiM«tBO,O0D  loriaa.  La 
fiawMgitie  resta  en  possession  de  l'Ordre.  Le  roi 
cftnToqna  la  diète  (  novembre  1404  ),  et  l'im- 
pàl  demandé  pour  le  rachat  de  la  terre  de  Do- 
bnyn  fuiaooordé;  nuis  les  Teutons  retardaient 
Il  I  aaiiwiiaii  et  iefriélaieet  la  Litvaaie.  En  1408, 
Vladislas-Jagellaaaavûya  de  Pologne  en  Litvanie 
m  grîind  renfort  en  blé,  car  la  disettp  y  Hécî- 
mait  le  peuple.  Les  chevaliers  s'eroparèreot  du 
transport  et  tuèrent  les  conducteurs  à  Ragoeta, 
iSÊ/b  iroatiiiie.WilDld,ponr  venger  ee  brigan- 
dase,  eerapa  la  Samogitie.  Les  chevaliers,  sans 
répondre  au  sujet  du  blé  confisqué,  firent  deman- 
der  au  roi  de  Pologne  s'il  voulait  abandonner 


Witold  à  son  sort,  ou  bien  faire  la  guerre  pour 
Itti.  JageiloQ  ne  pouvait  délaisser  son  frère,  etea 
méaMtenpaaevottlait  pMdMarerhgaerreiil 

eBveya  dOM  ft  l'Ordre  l'arabevIiiM  de  GeêaM, 

Nicolas  Kurowski,  comme  roédiatetir.  Le  grand- 
maîtfp  de  rOnir<»,  l'Iric  de  Jungingen,  reçut 
le  messager  avec  arrogance,  et  le  menaça  de  b 
guerre. Kwowdu.  piqué  •«  vif  pariea  paralai» 
In  jripeaîa  aivae  oewage  :  «  OmteMa-iwiilii 

>  dit-il,  et  ne  pensez  pas  qu'on  puisse  efTmypr 
I  les  Polonais  avec  la  guerre  ;  sachez,  qu'en  eten- 
I  dant  votre  glaive  sur  la  Litvanie,  voas.verrey 
s  noa  aabrca  daaa  votre  propre  pays.    Je  tail 

>  trèa-aatiifait  de  rapptwdre,  dit  le  aMHue  foo- 

>  guenivow  me  le  dites  de  la  part  du  roi. 
»  J'aime  mieux  la  tôte  que  les  pieds  ;  'y  préfère  la 

>  terre  fertile  de  la  Pologne  aux  landes  de  h  Lu- 

*  vanie;  j'aime  aileu  un  payarîite  qm  laarepiiMl 

•  delà  «iaère.  »  Et  l'aeiies  aaivit  aea paroles  :  il 
envoya  ses  troupes  pour  dévaster  la  Pologne  ; 
Dobrjyn  ,  Rypin,  UpDÎki,  Bobrowniki,  Zlotorya 
devinrent  sa  proie.  Ce  n'est  qu'à  Brombergqn'il 
urottt;^  de  la  résistance,  et  lliiver  la  força  de  d^ 
madw  OM  irèfe,  qeoiqM  leaPolonaiaB'eisaeat 
pas  encore  bougé  de  leurs  qaartiers.  Pourtant 
Jj^^nllnn,  malçjré  Ifs  bons  offices  du  roi  de  Bo- 
liènie,  «jiii  ne  demandait,  pour  faciliter  iaconda- 
sioo  de  la  paix,  que  la  reddition  entre  leaaaiis 
de  la  tarw  de  Mraya,  prépapait  aes  moyens, 
conférait  avec  Witold  dans  la  foldCde  Bialowiêz, 
oùl'oD  faisaitune  grande  chasse  pour  approvision- 
ner on  gibier  l'office  du  roi,  qui  devait  entrer  en 
campa^oe.  Sigisroood,  roi  de  Hongrie,  s'elfors^ 
dedducherWiieldde  heaMedeJagalloii.cB!" 
faisant  entrevoir  la  couronne  royale  de  Liivaa'*' 
Celte  foisWiiold  resta  sourd  aux  insinnaiions 
de  l'étranger.  Ëofiu  les  armées  belligérantes  se 
rencontrèrent  entre  Taaenberg  et  Grvaefrwl 
(juiUat  4410),  et  laa  Teotea»  foraat  écrasés. 

La  Hait  de  Thorn  en  1411  mit  trêve  i  l« 
guerre  ;  mais  en  4414  il  faUut  la  recommencer. 
Les  chevaliers,  forcés  è  la  paix,  ne  cessèreal 
d  uppuyer  les  préieaiioos  de  Swidrygclfo 
nwe,  al  rescitaieat  i  la  rMle  contre  le  roi  de 
Pologne;  mais  leur  puissance  faiblissait  de  jottr 
en  jour  :  leur  mission  av:iit  fini  par  riniroducHoB 
du  christianisme  en  Litvame  par  les  Polonat»i« 
U  bataiUe  de  Gi  unewald  épuisa  leurs  ressOèW» 
ponr  longtempa.  Llatrigue  lenle  resta  coinm* 
moyen  agressif  el  àiStÊitàL  En  tm,  ^ 
traité  à  Mieino  avec  h  T  irvanlo.  F.n 
appuyer  les  manœuvres  de  Swidj-yge^^,  »l» 
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mtMt  H  Kniavi?  ;  mais  voyant  la  défaite  de  ce 
prince,  ils  s'empreséeni  de  conclure  la  paix  avec 
la  Pologoe,  en  1436,  ù  Brxest  en  Kuiavie.  Depuis 
«Hta^MM  l'Ordre  to«be  en  décadence  :  il  ne 
Ninit  plos  de  renforts  en  hommes  de  l'AlIcroa» 
gne,  car  il  n'a  plus  de  pays  à  conquérir;  la  fai- 
séeptise  s'acclimate  dans  aon  sein,  jadis  si  actif  ; 
les  abus  des  gran<]*HnaUrea  envers  leurs  subal'- 
Urnee»  Ici  «motinna  «t  1m  vjMence»  de  cenxrci 
«■•fiëea  sur  leurs  infërieiirt  ci  contre  le*  Inbi- 
tant»  vilir',,  nmrnrnt,  nous  ne  dirt>n8  pas 
1.1  fin  dé  l  UriJre  en  l'i  usse,  car  h  sr>mnolpnce  du 
roi  iûâtmir  iV  j  mit  obetacle,  mais  son  affuibliiise-, 
■bm  ni  w  Huilage  jwifiii  In  conronna  de  Pn* 
Ingne.  ReprenaM  le  fl  M  Fliietoire;  voyons 
grossir  les  mf^eontentPmpnts,  et  rnrontons  l'or- 
ganïsniîon  nt  l':ict,ion  d'une  société  sor lie  du  sein 
de  i  Ordre,  et  qui  décida  son  aQi^iblissement  et 


On  connaît  les  Moiéld8>let  ionfrérôt  qui  se 

formaient  dans  ces  tf;mps  <>n  AlleoMgne,  sous  des 
tîtr^ï  divers,  ayant  pour  but  la  défense  de  l'hon- 
neur et  des  rooMifs.  Kn  15ii7,lc  31  septerol>re, 
^MM  pntaMMs  fllMvnlinM  de  rOvdie  inniont» 
qne,  possesseurs  de  biena  dâBs  le  voisinage  de  la 
viltode  Radzyn  (Rpdfn),  fnrmèrfnl  !n  SryeitHé  des 
LéwrJê  ;  ce  furent  deux  frères,  r^icoias  et  Jean 
de  Rynilt,et  Fiédéric  et  Nicolas  de  Kiinow,  frères 

ë'Mlilèiblenient  iNiliii  à  l'Ordre  j  ila  ae  pro- 
mettent appui  et  fraterntté  dans  lotis  les  cas, 
l'assurance  des  possessions  el  des  secours  mu- 
tuels, la  défense  de  la  vie  et  ie  sceau  du  secret, 


In  cela  4»  ii  (Mdttf^^ditiénnds  qui  poar- 

raient  enr^îr  entre  les  associas.  Voilà  !e  hiit  pa- 
tent; le  reste  est  demeuré  secret.  D'abord 
on  n'aecepieit  de  nonvenox  membres  que  de  ceux 
éê  rOfdbw;  plot  inrd  les  nottfclee  4o  idUns,  Icn 
MlraC'fiMeMaoeneitlts;  ma»  rwuninitd  était 
nécessaire  pour  l'admission.  Lfs  pmnds-maîtrcs 
connuissuif ni  i'i'xisience  de  la  confrérie,  autori- 
aaient  ses  pratiques,  et  m^me  accordaient  des 

M troQvait  rOrdlfin,o«niiMDa  en  I4illes pra* 

mièros  collisions  entre  îe  prand-mattrc  et  h  ron- 
frérte.  Un  membre  de  h  Sc^été  voulut  remplacer 
lecrtnd-maltre,  ei  même  rempoiaonner,  «il  U 
MtpponryrdiMirtloeoinpMddeomortfOéttMt 
Ik^Miptblot»  4M  iMir  tranclM  la  céu  t  ^MifMo* 
«na  s'enfwrent  «après  dn  roi  de  Pologne,  et  en 
foroni  biott  accneiUi».  Depuis  ce  tenps  (1412)* 


t  la  confrérie  s'effaoe  dans  l'histoire  dn  pays,  mnia 
son  activité  ténébreuse  perce  à  travers  h  s  nuLigos 
qui  l'enveloppent.  Les  terres  de  iîudzya,  de 
'  dwUnno  (Cutro)  et  de  Toron  (Thom),  pépinière» 
de  la  confrérie,  donnent  en  1  i33  le  prèmier  si* 
gnal  des  ho-îtilitrs  rontrr  l'Orrlrp  lenionique,  et 
concourent  à  la  Icnnaiion  de  l  i  li^ue  prussienne 
en  1439-1440,  pour  s  opposer  uux  excès  des  cbe^ 
valiers,  Jean  Csccenborsfci»  chef  de  la  foroe  %t^, 
mée  de  la  teffo  de  Gnlm,  moteur  de  la  ligue, 
parla  ainsi,  comme  orateur  de  la  confrérie  de 
l'Ordre,  au  grand-maiire  :  i  Les  districts  et  Ir-s 

•  villes  liguées  ont  décidé  de  chercher,  par  la  fon- 
sdalion  do  la  lif  ne,  à  garantir  leurs  franeliiaes. 

•  leurs  droits  et  leurs  bieni,  a  Ce  même  Czegem> 
berskiapparatt, enl4Sl,  stirla  lisip  de  la  confré- 
rie.LaligueetIa  confrérie  agissaient  séparément, 
mais  leurs  buts  les  rappro^  haieui  :  ils  ovaieui  en 
vao  raaéiioratioii  dn  l'état  do  pays  par  nne  rd> 
fome.aalnlaire.  La  eon&érie  anit  quelque  espé-, 
rance  que  la  réforme  nécessaire  pouviiii  s'opérer 
par  l'Ordre  lui-même;  laligueen  rluutait:  voilà  lt 
différence  qui  paralysa  leurs  ellurts  jusqu'et 

En  1480,  Jost  WenîiigMi  arriva 
gae  pour  réieciîon  du  grand-mal tre,  et  diti 
anciens  de  l'Ordre  :  «  C'est  par  le  glaive,  et  non 

•  par  la  négociaiioD,  que  vous  serez  forcés  d'ame- 

•  aer  à  l'obéissance  les  révoltés.  Toute  l'^Uema- 
sffM  wm  aetieodn,l>  pape  vous  prêtem  so» 
•appvû  QnWt  A  «oi,  je  saurai  défendre  digne» 

•  ment  l'honneur  et  les  droits  de  l'Ordre  auprès 

•  du  pape  et  de  1  emperear.  Maie  vous,  grand- 

•  maître, saches  gouverner  le  pays  sans  indalgeuce 
•coupable.  •  Cette awHOoe  an  aervitqw'l  c^ieni 
lider  la  ligne  et  à  bi  aappnMberdo  In  confrérie. 
En  i  AM ,  le  pape  envoya  an  légat  pour  apaiser  la 
révolte.  Les  ])ourgeois  et  U  noblesse  ne  voulurent 
pas  même  i  écoutet  ;  on  lut  dit  :  i  Le  iégat  est 
al'évèqne  do  SUves  (en  Portagal),  oà  leo  miibM 

•  et  les  figues  ponssent  abondamment;  0  y^all 
■  des  hommes  qni  iâteut  trois  jours  différents  dans 
»  la  semaine,  c'est-à-dire  il  y  a  des  chrétiens,  des 
I  Juiis  et  des  païens  (ils  pariaient  probalUemeo^ 

9ém  llMfts);iOiifBai  no  tfaeengo-va  peg  dg 
•hm  oowoHlonYB  t'en  pas  nécessaire  lii 

•  nous  sommes  tous  de  bons  chrétiens.  iCes  pa- 
roles moqueuses  cl  iasolenies  à  la  fois  nous  mon- 
trent que  la  ligue  possédait  des  gens  d  un  sens 
exquis,  et  qno  aft  fMM  peMii  btnfer  In  p«^ 
sance  papaln.ftwtftlnt  on  négocia  encore  avec  le 
grand-mailre;  on  le  suppliait  d'avoir  égard  à  la  mi^ 
«èredapays»  aux sacrificesqu'on avait  faits  autre» 
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pMr  l'Ordre.  L'aotorité,  comme  UN^Oiirt  «l 

partout  ailleurs,  n-pondit  par  dos  mpnacrs  Pt  par 
des  punitions.  Alors  (en  1iî)2)  la  Société  des 
Lézards  se  décida  à  envoyer  des  mi&sioQnuii  e&  au 
roi  de  Pologiie  ponr  invoquer  le  protection.  Le 
roi  la  promit,  et  la  confrérie  commença  à  perler 
haut  dans  la  ville  deThorn.  •  Tls  ne  veulent  plus, 

•  dit  un  komtur  ^'nffirier  de  l'Ordre)  dans  son  rap- 

•  port  au  grund-niaiiie,  ils  ne  veulent  plus  s'ap- 

•  peler  les  elliës  de  noire  Ordre;  il»  s'appellent 

•  maîtres  deTbom.  Georges  Berge  joue  un  grand 

•  rôle  dans  cette  ville,  fait  atteler  drs  chrvaux 
>à  son  rnrro«;"ïe  rommp  nrt  «otfvriain,  porte  des 
«plumes  d  autruche,  des  boiie&  blanches,  des  vè- 
«temenisde  pourpre  avec liermine.  DienirevHIe 

•  que  son  ambition  no  dure  pas  longtemps! 
>  M.  Tvllemnn  Wrfre,  <iAn  rnnseiller,  &  donné  des 
»  ordres  pour  que  personne  ne  hante  cerne  qui  sont 

•  sortis  de  la  ligue  i  qu'on  les  regarde  tous  comme 
•des  parjures;  qn'on  ne  reçoive  mteio  leurs 

•  gens  au  service  dm  porticolien,  et  qu'on  mé- 

•  connaisse  !f>trs  iirTiie-î  et  leur?  Ipttres.  >  Pour 
obvier  à  tous  les  obstacles,  la  ligue  envoya  ses 
députés  à  l'empereur  pour  loi  représenter  ses 
doléMoes  sur  Fémt  du  pays;  do  rautro  oftié,  h 
cbnMrio  mdoit  ta  l>ologuo  pour  snvoir  si  elle 
pouvait,  en  ens  de  danger,  compter  sur  l'as- 
sistance des  Polonais.  A  Rrâkovie,on  leur  fit 
les  plus  belles  promesses  ;  à  Vienne,  on  les  con- 
fMia  jitsqn'à  Fannéo  mrivauto  ;  mab  on  les 
acCBOilHt  nvao  une  attention  remarquable,  et 
même  avec  une  préférence  marquée ,  sur  les 
envoyés  de  l'Ordre.  En  1455,  on  négocia  avec 
le  grand-maitre,  mais  vouement.  jBn  noàt  même 
année,  on  établit  un  conseil  de'  direotion;  ce 
conseir  n'éuit  composé  que  de  membres  de 
la  confrérie  :  la  ligue  n'entrait  dans  l'aetioa 
que  par  consultation. On  oommença  à  s'armer  des 
deux  côtés  :  1i  oorà-èfie  eugag^it  des  hommes  ; 
rOrdrè  appiovisionuait  et  fortMait  let  pitoes.  A 
la  6n  dé  1453,  Jean  Bayzen,  cbef  de  la  confrérie, 
ancien  confident  du  grand-maître,  arriva  à  Krrî- 
liovie  et  demanda  au  roi  Ue  prendre  la  IVumo 
aous  sa  proièdion.  Us  oanaâil  fut  tobn  dma 
lo  fol  la-  noblesse,  lo  doifé»  funiverBité, 
opinèrent  pour  que  la  Prusse  fût  prise  sous 
la  protection  royale,  et  Jean  Bnyzen  repartit  avec 
le  consentement  du  roi,  donne  pourtant  non  sans 
quelque  répugnance,  parce  qno  f  Ordre  ipntons<> 
qno^doâon  oftté,  oMtiuralKarimirlVdecianda 
avantages,  et  l'emperear,  qui  donnait  sa  fille  en 
jnariage  au  roi,  était  opposé  àfnrtw  do  la  Pi  mia 


LA  POIdOGHE. 


avec  la  Pologne.  Malgré  ces  ebMades,!  Mtal 

accepter,  car  la  nation  désirait  ressaisir  son  lia' 
irimoine,  et  les  prîprrs  de  la  bourgeoisie  pn»» 
sienne  étaient  prêtâmes  :  la  ligue,  en  cas  de  re* 
fus,  voubit  s'oilKr  aux  rois  do  Hoagiia  et  di= 
Bohème;  une  antre  parllo  indinait  en  ftnearAn 
roi  de  Danemark.  Celte  concurrence  influii 
beaucoup  sur  la  décision  du  roi,  et  lui  terril 
d'excuse  auprès  de  l'empereur.  "-^ 8 
t  8ire«  disait  Bayzen,  vooaliMr'léilaiilîpr 


nova  avons  ont 

nous  et  nos  ancêtres,  des  odieux  et  rért^ 
tants  procédés  du  grand-mahre  et  de  1  Ordre, 
Pourtant,  nous  croyons  devoir  éoumérer  <^sif 
ques  ciroottsiateeo  pour  miens  démaninif  ||: 
justice  de  niw  plaintes.  D'abord  le  gna^ 
maître  avec  son  Ordre,  inconstant  et  pervers.  • 
envahi  irattreusementet  rriminellementlaPonè*, 
ranie  polonaise.  Plus  lard,  mécoonaisianiJbliÉilé 
condnavee  le  toi  Kasimir,  ponrasaaniipiai  M 
rice,  no  rêvant  que  la  conquête  des  lerrm^ 
Pologne.  îî  s'empara  de  la  terre  de  Dohrïvo  et 
de  la  Kuiavie.  Mats  vaincu  par  ton  pére  (Wla* 
dislas  Jagellon  ),  il  quitu  ce  pays  M  las  vilm 
dévastées  à  moitié,  ta  pélb  imirità  l'Ordis 
ses  terres  et  ses  chftteaux,  et  l'obligea  dans  1; 
rhôieau  de  Nies^tiwa  de  Ini  payer  100  aiiiie 
marcs  d'argent  (.S  millions  de  francs).  itisotM 
l'Ordre  meaiit  à  sa  porole,  se  aaliava  estta 
son  seavenaii  ot  fin  ds  Mmomi  foioé  da  lii 
jurer  Méiilé.  Depuis,  l'Ordre  trama  des  liai- 
sons avec  Boleslas  Svridrygayllo,  ennemi 
l'État  et  de  son  père,  et  frottant  de  la 
guam  ém».  Il  a  dévMté.  h  mtt  de.  Mtr 
npn  ot  la  KéMo.  Endn»  vofnnl'aas  paM»* 
sions  dévastées,  il  reconnut  ta  puissance,  l'é- 
normiié  de  ses  mroes  et  le  pouvoir  du  Dieu 
punissant  le  peijure  :  am&  ce  quairicou:  traite 
été  mm  ém»  violé  ipnr  lui,  m^MMPi^ 
misobauicla.  .  :  .  '  {'^MlnOI  »^ 
>  On  toit  encore  des  traces  des  perle*  qn* 
nous  essayâmes  pendjiu  la  guerre  »rr-c  Ir  royaa- 
me  de  Pologne;  on  peut  compter  les  ianiii^ei» 


loa  pIna  'cMa  olijfia  du  lonr  ottnr.  On  se  i** 

vient  encore  des  outrages  qu'ont  suivis  noi 
femmes  et  nos  ûllcs.  Mais  toutes  ces  pertes  se 
nous  affligent  pas  anunt  que  la  mauyiuse  foiaTe<: 
laquella  on  isM  MI  piida  ba.  iiiMllBitfi* 
sons  b-  foi  do  k  paiolo  la  plna  sacrée,  et  les 
violences  par  lesquelles  ou  nous  force  à  contri' 

«tiîifMfinns  dus  itt 
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fond  de  nos  consciences.  Nous  étions  forcés 
d'exposer  nos  vies,  ei  le  grand-maitre  ne  se 
souciaii  nuIlF-mcnl  de  noire  salui  ni  ne  nous  con* 
voquait  à  son  conseil  :  enfermés  dans  leurs  châ- 
teaux, les  chevaliers  ne  méditaient  que  noire 
perte.  Parmi  tant  de  malheurs,  l'ennemi  intérieur 
était  pire  que  celui  du  dehors.  Les  commandants 
des  chfiioaux,  sans  autre  forme  de  procès,  sans 
raison  quelconque,  uniquement  pour  assouvir 
leurs  passions  brutales,  emmenaient  nos  femmes 
et  nos  lilles  dans  leurs  repaires,  et  nos  plaintes 
furent  suivies  de  la  dévastation  de  nos  biens. 
Opprimés  que  nous  étions,  nous  avons  formé  une 
ligue,  une  alliance,  pour  notre  propre  défense. 
Les  deux  grands-maiires  Paul  et  Konrad  ont  to- 
léré, et  même  permis  notre  union,  comme  un 
moyen  ponr  obtenir  justice.  Mais  le  grand-maître 
actuel,  Lonis  voulait  la  dissoudre  :  nous  en  appe- 
lâmes à  l'empereur;  mais  justice  nous  a  été  re- 
fusée. Nous  étions  condamnés  à  nous  dissoudre 
et  à  payer  GOO.OOO  florins  ;  cet  arrêt  nous  rendit 
serfs  de  l'Ordre.  Après  la  prise  de  cette  décision, 
on  nous  menaça  des  vengeances;  et  même  les 
procureurs  du  grand-maiire  ont  condamné  trois 
cents  des  n6tres  à  la  peine  de  mort.  Celte  injuste 
décision  de  l'empereur  nous  força  à  prendre  les 
armes:  parce  que  ce  n'est  pas  aux  hommes,  mais 
aux  femmes  de  soufl'iir  un  pareil  esclavage.  La 
miséricorde  de  Dieu  nous  a  secourus  :  dans  une 
vingtaine  de  jonrs  plus  de  vingt  places  fortes  furent 
prises. Le  nouveau  et  le  vieux  Tliorn,  Danlzig,  Kl- 
bing,  Grudziondz,  FJzbung ,  Golub,  Kowalé, 
Gniéw.Swiécé,  Papow,Juchol,  Holland,  Koenigs- 
berg,  Radzyn,  ^idburg,  Brand<  burg,Prusmork, 
Morak,  Brodniça,  Clitlm,  D/.ialdovv,  Oateroda, 
Braciany  sont  dans  nos  mains.  Sire,  le  monde 
le  sait,  et  le  grand-malirc  lui-même  dit  dans  ses 
lettres  que  vous  êtes  son  unique  protecteur  et 
défenseur  légitime  ;  les  terres  de  la  Poméranic, 
de  Culm  et  de  Michalow  furent  jadis  déta- 
chées de  votre  royaume  :  nous  venons,  ô  très- 
gracieux  roi,  vous  supplier  de  nous  prendre  à 
tout  jamais  pour  vos  fidèles  et  dévoués  sujets. 
Ne  nous  repoussez  pas,  nous  jadis  arrachés  à 
votre  royaume  et  revenant  aujourd'hui  sponta- 
nément sous  votre  puissance.  Nous  venons  nous 
soumettre  à  votre  pouvoir;  nous  implorons  votre 
protection  :  nous  vous  livrons  nos  villes,  nos 
terres,  nos  cités,  nos  châteaux  et  places  fortes. 
Sire,  il  ne  manque  que  votre  acceptation  pour 
nous  meure  sous  votre  protection  ;  écoutez  nos 
prières,      les  prières  de  ceux  qui  nous  ont 


envoyés  k  Yons.  Si  vofls  nwi  acceptez,  nous  vous 
appartiendrons;  si  vous  nous  repoussez,  nous 
allons  tomber  devant  nos  ennemis.  Vous  ferez 
bientùL  la  conquête  des  châteaux  qu'ils  gardent; 
et  vous  régnerez  depuis  la  mer  de  la  Livonie 
jusqu'à  la  mer  Occidentale  (la  Baltique).  Ni  l'al- 
liance, ni  le  serment  (dont  nous-mêmes  nous 
sommes  liés),  ne  doit  vqus  arrêter;  le  grand- 
maitre  le  Tiolait  envers  nous  en  massacrant  les 
habitants  de  Tczewo  ;  il  le  violait  en  s'associant 
avec  vos  ennemis  en  Litvanie.  Les  chevulierj 
n'ont  pas  eu  honte  d'empiéter  sur  vos  terres  ;  les 
papes,  reconnaissant  vos  possessions,  ordonnaient 
qu'elles  furent  rendues;  ont-ils  obéi  aux  com- 
mandements du  pontife? 

>  Peut-être  jugerez-vous  notre  pays  indigne 
d'appartenir  à  votre  royaume.  Vous  avez  des 
droits  sur  nos  terres;  le  denier  de  saint  Pierre 
y  reste  comme  témoignage  de  votre  pouvoir;  co 
denier,  desliné  en  offrande  aux  saints  apôtres» 
parle  éloquemment  en  votre  faveur.  Sire,  que 
nos  larmes,  que  les  larmes  de  ceux  qui  attendent 
votre  décision  touchent  votre  cœur,  et  raniment 
nos  espérances.  »     ,        ^,,.|  „  ,  .,„»,^<<,M 

A  ces  mots,  les  députés  prussiens  tombèrent 
à  genoux  en  signe  d'obéissance,  et  le  roi  prit  leur 
pays  sous  sa  protection. 

Ainsi  s'opéra  l'union  de  la  Prusse  avec  b  Po- 
logne; mais  ce  n'est  qu'après  quatorze  ans  de 
guerre,  qu'une  partie  de  cette  Prusse  entra  dans 
la  possession  polonaise.  L'indolence  du  roi,  le 
manque  des  fonds,  les  intrigues  des  empereurs 
d'Allemagne,  prolongèrent  cet  état  si  funeste  aux 
habitants.  Celle  guerre  finit  par  la  paix  de  Thorn 
en  MCG  (voyez  vol.  II,  pages  123 — 120),  et  la 
Pologne  n'obtint  que  l'ancienne  Poméranie  Dani^ 
zikoisc,  la  Prusse  sur  le  Nogat  et  la  Wistule, 
l'évêché  de  Warmie,  et  l'ancienne  terre  de  Culm. 
On  forma  trois  palalinats  de  Dantzig,  de  Mal- 
borg  et  de  Cnlm,  qui  se  résume  encore  de  nos 
jours  sous  le  nom  de  la  Prusse  occidentale,  au- 
trefois dite  royale.  Mais  ce  n'est  pas  la  fin  des 
combats  que  la  Pologne  eut  à  soutenir  dans  ce 
pays  contre  la  perfidie  de  l'Ordre  et  de  ses  suc- 
cesseurs. Nous  allons  raconter  brièvement  les 
événements  les  plus  importants  qui  concernent 
l'histoire  polonaise. 

La  fidélité  de  l'Ordre  ne  dura  pas  longtemps  : 
poussé  par  l'empereur  d'Allemagne,  il  suscitait 
à  la  Pologne  des  guerres  continuelles.  La  Mos- 
kovie,  délivrée  depuis  peu  (en  1477)  du  joug 
laiar,  tourna  ses  armes  (en  1479)  cobire  la 
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t^ologqe,  et  combina  ses  projets  avec  les  grands- 
•nattm  tentoniqnes.  Pins  tard,  Frédéric,  duc  de 
ème  (14^1811),  invité  à  prêter  hommage 
t«  roi  d«  Pologne,  réfuta  «fo  le  foire,  et  «e 
rendit  en  Allemagne  pour  éviter  une  expttci- 
tion  formelle.  On  vou!ui  déclaror  la  guerre  an 
vtssal  révolté,  mais  la  moit  subite  du  roi  Jean 
Albert  empédui  l'exécution  de  ce  projet.  Oo 
Bëgocta  à  Foieo,  on  aégoda  i  then  (ti  1510)  ; 
f  enperear  t'empressa  d'interposer  tes  bous  of- 
fices en  frivpnrde  l'Ordre,  miiis  il  ne  put  parvenir 
cette  fois  à  tromper  les  Polonais,  quoique  leur 
mansuétude  donnât  trop  de  temps  au  repentir 
des elieviUert.  En  l'empereur,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  dominer  en  Pologne,  ni  par  ses  con- 
seils, ni  par  la  femme  qu'il  voulait  donner  au  roi, 
jeta  le  masque,  !>'uuit  avec  le  prraud-duc  de  Mos- 
kovie  et  excitait  Ieschevali4jr6a  la  révolte.  Albert, 
le  grand-naltre,  refusait  Hmomage  dd  et  invo- 
4|Beit  rinterrention  de  la  dicte  d'Allema^'ne, 
pour  jugei-  fTitrp  lui  et  le  roi  de  Pologne,  Sigis- 
nond  1"^,  son  oncle.  La  Moskovte  rompit  la  pnix, 
et  commença  les  hostUîtés  en  Litvaoie.  Lu  ija- 
Mle  #Ortn,  gagnée  par  les  Polonais  sur  les 
Moskovites  en  décida  l'Ordre  à  expédier 
au  roi  de  Pologne  unedéputationà  Wilna  pour  le 
ff^linn  r.  Sigrsmond, connaissant  bien  ses  trames, 
doona  une  réponse  presque  dans  les  mêmes  termes 
qne  «elle  folte  par  Napoléon,  après  la  batnitle 
(fAusterlitz,à  l'ambassadeur  pnissieB:ff  J*aceepie 

TOS  félicitations  d;irts  le  sens  que  vous  me  les  ftii- 
tes.  »  Il  parait  que  la  maison  régruntL  de  IVtissi 
suit  les  bonnes  traditions  de  ses  devanciers...  En 
les  Tattrs  enmbireni  et  dévastèrent  le  midi 
ée  la  Pologne;  la  bataille  de  Sokal  tourna  à  leur 
avantage  ;  Tassiti,  grand-duc  de  Moskovic,  allié 
des  Tatars,  qui  guerroyait  et  incendiait  les 
Tillages  en  Litvanie,  s'approchait  vers  la  ca- 
fHale  :  ce  amnient  ftcheu  ftat  eirotsi  par  le 
frand-maltre  de  l'Ordre  pOQr  atta<|ncr  lu  Polo« 
fne  dnns  le  nord  de  ses  possessions.  Il  fallut  un 
grand  cournge  pour  tenir  tête  h  tant  d'agres- 
teurs  à  b  foU  :  le  roi  Sigismond  eut  ce  cou- 
]rag9,et  il  iriomplia  de  ses  ennenit.  La  campagne 
contre  l'Ordre  teutonique  s'ouvrit  en  ISSO.  Nico- 
las Firley,  grand -général ,  débuta  par  la  prise 
de  plusieurs  villes  el  clTfiLe;mx  ;  le  sort  des  ar- 
mes rendit  le  giund-oiuiire  piuii  ruii»oonaijie  et 
le  décida  ik  demander  vne  n^ociaiion.  Le  pape 
et  les  princes  d'Allemagne  vinrent  lai  ofBrir 
leurs  bons  offices  ;  quelques  renforts  en  hommes, 
tenus  par  la  mer»  enhardirent  l'Ordre  à  recom- 
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mencer  les  tiosiilités,  et  le  roi  de  Pnlof^ne  en  fat 
pour  son  bon  vouloir.  La  victoire  celle  fois  en- 
core couronna  les  efforts  des  Polonais,  la  famine 
et  le  glaive  déiniiiireat  ktalUés  d^ANeangae; 
le  grand-maltre  imploit  la  clémence  du  roi  son 
oncle,  qu'il  combattait  loni  à  l'heure  impuné- 
ment. L'empereur  ^^ollicita  pour  lui,  el  uue  irève 
de  quairc  ans  lui  tui  accordée  en  I5S1.  Quatre 
ans  pins  tard,  à  Teipiration  de  la  trêve,  en  ÎSU^ 
Albert,  grand-maitre  de  l'Ordre,  jeta  rhBUt  dt 
moine,  se  fit  luthérien  et  épousa  nne  femme  qtfil 
aimait  éperdùment.  L'empereur  et  le  pape  trei- 
saillirent  de  colère  contre  leur  ancien  pi  oiégé  ; 
mais  le  roi  de  Pologne,  pour  8*assarer  m  IdéMlé, 
pour  Tobliger  par  la  leoonnaissanee,  le  couvrit 

de  sa  loute-puissanre,  et  dit   niix  ennemis  du 
duc  de  Pru$u,  vassal  de  la  l'ologne  :  »  Que  per- 
sonne ne  lui  fasse  tort,  je  sois  roi  de  Pologne, 
son  maître  ;  quiconque  le  touebe  me  bletMt*  U| 
puissants  du  jour  se  turent  à  ces  paroles,  et  te 
10  nvi  ;i  1525,  on  vit,  dans  la  cité  de  Krakovie, 
sur  la  grande  place  carrée,  le  roi  Sigismond  1*, 
assis  sur  le  trône,  donner  un  étendard  à  Alberty 
doc  de  Pmsse  on  de  Krolewiee  ((«enigilMii^ 
agenouillé  sur  le  mardio-pîed.  L'étendard  étui 
orné  d'une  nigle  noire  portant  nne  couronne  an- 
tour  du  cou,  <  1 1:1  lettre  S  sur  la  poitrine,  aroM 
de  la  Prusse.  Le  priuce  jura  ûdéUlé  ponrIttSt 
set  bériliers.  Il  a  tenu  ra  parole,  lui,  et  mis» 
tet  descendants...  Mais  malheureusement  tlmi- 
tape  fui  assuré  même  à  ses  frères,  ducs  deFnn- 
Kjiiie,  et  passa  de  leurs  mains  dans  la  maison d« 
brandebourg.  Le  roi  Sigismond  ci'ojraii,  parcetts 
éreetion  d'un  ducbé  Jde  Pmtae,  b  détacher  di 
ses  relations  avec  rAlleiMgne«  la  religion  réfor- 
mée et  l'intérêt  de  îa  nouvelle  dynjstie  lui  fai- 
sriieiu  jiiévoir  ces  Looséqueuces ;  mais  la  fflêot 
profession  de  foi  fut  adoptée  pur  l'Allem^M 
dn  nord;  la  maisondeamargravesdeBrandeboaigi 
éieeienrs  de  Temidre,  devenua  héritière  d'Albert, 
comprima  la  Polop^ne  <\c  l'ouest  entre  h  Marche 
de  Brandebourg  du  nord  et  le  duché  If  I'riisse,el, 
avec  l'aide  de  ses  co-envahisscurs,  se  traça 
ligne  de  oomntnnicaiion  qui  prolonge  ses  Eistt 
depuis  le  Niémen  jusqu'au  Rhin.  C>  ao  ligne  fut 
pareoitrrie  par  Napoléon,  qui  arriva  de  France 
en  Pologne  sans  quitter  pour  ainsi  dire  lesEwts 
de  Sa  Majesté  prussienne  ;  malheureusemeflt  I 
négligea  de  rétablir  l'ancien  éttt  des  €hoses.lbil 
revenons  à  rhistoire. 

t  Les  chevaliers,  dit  Frédéric  le  Grnnfl  dsDS 


Digitized  by  Googli 


U  PO 

•  it  BmMmuyt  le  etHVhritirMt  coaiiM  font  les 

•  plot  faibtn  :  itt  m  coaieBléreot  de  protester 

»  contre  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  empêcher.  » 
11»  transférèrent  leur  résidence  en  Franconie, 
dans  la  ville  de  Morgenlkeim  (dans  le  royaume  de 
Wortenbeig),  et  moksièrèiit' &  plmienrs  re- 
prises la  Pologne  de  leurs  rédanatioiM  ;  Beis  ce 
fut  en  vain  :  ils  projolércnt  des  expéditions  en 
Prussp  (f>r.  15Si1563};  ils  excitèrent  la  ville  de 
Daotxig  a  lu  révolte  (en  1566);  isais»  décou> 
vertes  i  temps»  tes  meaëes  reeièreM  mm  sscun 
résultat. 

Les  ilescendanis  d'Albert  prôtèrcnl,  à  leur 
avcaeinent  au  duché,  l'hommage  ordinaire  de 
vasselage  aux  hMs  de  PoI<^ne.  ils  prétendirent 
MX  droits  de  siéger  dans  le  sénat  et  de  cotuxHi- 
rir  amt  élections  des  rois.  Ces  droits  leur  furent 
niésot  refusés,  ci  il  y  eut  à  cet  égard  des  con- 
leshitinns  à  main  arniée.  La  rfli^'ion  réformée 
gu^aaii  chaque  jour  plus  de  terrain  ea  Pru&se; 
Ise  villes  polonaises  de  cette  province,  ayant  em- 
bmaiê  la  doctrine  oonvelle,  poursuivaient  les 
prétrps  catholiques  et  pillaient  leurs  églises.  Les 
rois  d«!  Pologne  furent  forcés  d<!  sévir  contre  ce 
débordement  :  Sigismond  1*'^  punit  sévèrement 
la  vitte  de  Daaraig  qui  se  révoltait  saaa  oeMe  ;  la 
eopidiié  en  futlenotif  principal.  Etienne  Baiory, 
à  son  avènement  au  trône  de  Poloj^np  se  vit  dans 
la  nécessité  d'assiéger  cette  ville  et  de  la  battre 
en  brèche.  Une  fort e  amende  pécuniaire  fut  im- 
posée «nx  habiums.  (Voyesiome  II,  page  105.) 

UwH  1618,  la  maison  de  Brandebourg  entra 
en  possession  (le  la  Prusse  ducale.  On  en  ronfera 
soienncliement  ie  titre  ù  Warsovic  par  la  remise 
d'un  étendard,  api  es  la  foijurée  par  Jean- Sigis- 
nond,  gendre  d*Albert.  Les  trois  frères  de  eeluî- 
ci,  Ernest,  Ghristien  et  Jean-Georges  assistèrent 
h  la  cérémonie,  et  chacun  d'eux  inurhait  l'éten- 
dard en  signe  d'héritage  et  de  iidelité.  A  Jean- 
Sigisntond  succéda,  en  1619,  Georges-Guillaume 
Ma  Ms;  i!  fut  faible  et  traître  daw  sa  conduite. 
La  Suède  tombait  alors  de  tout  tOU  poids  sur  la 
Pologne  :  le  duc  ne  voultrt  pas  repousfier  les  Sué- 
dois, et  n'osa  pas  se  déclarer  contre  le  roi  de 
Pologne  ;  il  fil  semblant  de  résister  an  roi  de 
Suède,  et  lui  mënagte  les  mojreM  de  s'établir 
dans  la  Pnis>.e  tant  ducale  que  royale.  Quand 
l'armée  snr  loise  débarqua  à  Pilawa  (en  1G2()), 
le  commaaùaai  de  celte  place  tira  du  canon  avec 
dé  la  poudre  sans  boulet  ;  ce  fut  pIntAt  un  salut 
qu'une  réftistaoce.  Pour  prix  de  cette  bravoure, 
la  Prusse  futdéyaalée  par  les  soldats  de  Opsiave» 
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Adolphe.— En  1654,  lors  do  fëlectioB  de  Yladi- 
stas  IV,  l'électenr  de  Brandebourg  vint  réclamer 

les  préiendiis  droits  des  dncs  de  Prusse;  on  lesre* 
poussa  comme  d'ordinaire, ei  on  reproclia  à  l'élec- 
teur son  indigne  conduite,  sa  lâche  résistance  et 
sea  menées  oecnltesaree  les  Suédois.  Les  envoyés 
de  rékctenr  sentirent  la  justice  de  oes  repro- 
ches,  se  lurent,  et  prêtèrent,  l'année  suivante, 
après  le  couronnement  du  roi,  le  serment  de  fi- 
délité. Us  persuadèrent  à  leur  prince  qu'on  ne 
pouvait  plus  duper  les  Polenaiik;  le  doc  partagea 
leur  opinion,  et  n'attendit  que  le  moment  pro- 
pice pour  rompre  avec  la  république  de  Pologne, 
et  conquérir  par  fas  et  n0f<t$  la  souveraineté. 
Cette  occasion  ne  se  présenta  point  sous  le  régne 
de  Wladtsias  IV  (16S3.1648).  Hais  la  crise  qui 
s'accomplit  sous  le  règne  malheureux  de  Jean* 
K  isimir  jeta  les  premiers  fondements  de  la  pui^ 
sancc  du  royaume  actuel  de  Prusse. 

L'année  1(k>5,  les  Suédois  envahirent  la  Polo* 
gne  au  nord-ouest,  taudis  que  les  Moelovites 
la  tourmentaient  k  l'esi  la  Grande-Pologne,  la 
Prusse  et  la  Litvanie  furent  à  la  fois  infestées 
pnr  Ifç  ennemis.  La  Prusse  polonaise  ou  royale 
tint  bon,  et  ne  voulut  même  pas  confier  sa  garde 
aux  soldats  du  duc  de  Prusse,  qui  se  pKteeu* 
tait  comme  ami  do  la  Pologne,  et  qu'on  soup- 
çonnait de  connivence  avec  les  Suédois.  Bientôt 
ta  réalité  justiûa  les  melianccs  des  Prussiens- 
Polonais.  L'électeur  de  Brandebourg.  Frédério 
Goillanme,  après  quelques  escarmoucbes  ÎMi- 
gniOantM,  s'allia,  par  le  traité  de  Koenigsberg 
(1636).  avec  le  roi  de  Suède,  Charles-Gustave, 
contre  la  Pologne,  et  obtint  de  lui  la  Warmie 
et  la  ville  de  Bruosberg,  tontes  deux  faisant 
partie  de  la  Prusse  poloMisa.  La  guerre  embrasa 
toute  la  Pologne;  Daniaîget  drantreaflllMrésia- 
tèrent  bravement  aux  ordres  et  aux  menaces  des 
adversaires  de  la  couronne.  Un  nouveau  traité 
fut  conclu  dau  la  même  année,  à  Marienbourg, 
entre  le  roi  de  Suède  et  réieetenr  de  Bran- 
debourg. Par  ce  traité,  l'électeur  acquérait  la 
Grande-Pologne,  c'est-à-dire  les  palaiinats  de 
Poeen,  de  Kalisz,  Leoczyça,  Siéradz  et  la  terre 
de  Wiékn.  Cétait  le  i»rix  do  sa  félonie.  11  joi- 
gnit ses  soldata  à  l'armée  suédoise,  et  comlmttit 
tes  Polonais  près  de  Warsovic.  La  victoire  resta 
à  l'agresseur  et  an  parjure.  Le  roi  de  Suède, 
voulant  plus  fortement  attacher  à  sa  cause  rélec- 
teur, aocorda,  par  le  traité  de  Labiau,  Vhti^tn^ 
(Urnes  h  sa  possession  prusaieoM,  et  leva  le  vas- 
selage du  duiehé  ouvers  la  eMrMuo  de  Pologis«» 
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donl  il  te  croyait  déii  po8s«i«Mr.  Mais  bientôt 
un  coup  (Je  foriiuic  léiablit  un  peu  les  affaires 
de  la  Pologne:  lelecteur  toui  n;»  ses  aimes  conire 
sou  allié,  cba&sa  (iâ  l^o&eu  les  &oidau>  de  celui-ci, 

ooBclut  en  165T  on  tnilé  d'aUtan«e  of feoiive 
et  défensive  avec  fal  POlogM»  parce  qu'il  lui  pro- 
mit six  mille  liommes  contre  les  Suéilois,  en 
écliange  de  la  letée  d  hommnf:^^  «envers  sa  cou- 
ronne et  pour  son  duché  étà  i'ru&&e.  huué  celle 
doolonreuM  •itontMO  ob  foi  MMorda  tout  :  rindé- 
pendance,  l'héri^ge  vasMil  dm*  la  ligne  de  Fran- 
Coriir,  les  disiiictsde  Lawenl)Onrt;  oi  de  Butow, 
dna&  le  pnl  ifinat  de  Foniéranie,  en  fit'f  lige. 
On  lui  engagea  ia  ville  d'Elbing  pour  la  somme 
Û9  400.000  ilialert»  M  k  ttaroiùa  d«  Driiliim 
pour  190,000  tbalers.  U  traité  de  Welau  «t  de 
Bydgoszcz  confirmèrent  ces  pernicii  uses  stipu- 
lations :  lejésuilismo  po»ssrnf  !p  roi  ;)  tontes  ce» 
folies,  l'usiuce  de  l'enuemi  prolita  de  lous  ses  dé- 
aaatret.  Pour  prix  dt  uat  de  laeriHaa».  b  Prasse 
polooada  fttt  déHTrëc  de(  Suédois,  et  respira  li- 
bremcnt  nprès  tant  de  violences. 

.Dt?puis  celle  époque,  les  grands  débats,  les 
saogUoies  colliitiouii cess«ni  tem^ioraircmeni  en- 
IM  la  Pologaa  et  la  Pmasa  daoale.  Gelle^i  davie  n  t 
iwyaMme  de IVlffsa,6ii  i700,  ae«8 Frédéric  III,  en 
vertu  d'un  accommodement  entre  rélecicur  de 
Brandebourg  et  l'empereur  d'Allemagne.  I.e  roi 
de  Pruske  promit  foi  ei  amitié  à  la  républii[ue  de 
P^lagna,  garantit  rintégrité  de  son  territoire,  et 
an  177â  envahit  la  Prusse  polooaisa  (eiaepté  les 
filles  de  Danl/.i};  eUleThoni),  et  l'incorpora  dans 
son  royaume.  La  perfidie  alla  plus  loin  :  en  i795, 
la  Graode-Pologne  devint  la  proie  de  l'avide  allié, 
Igà  aasaa  de  protaHar  dp  loa  désintéresse, 
iltnii  atde  pousser  les  Polonais  à  des  réformes 
•alataires,  en  s'engageaoi  à  servir  la  république 
de  ses  armées  et  de  sa  personne. 

En  179$,la  HAasovie  et  un  district  de  la  Petiie- 
Palof^a  (Cieastoobowta)  vinrent  angoieaur  les 
possessions  du  roi  de,  Prusse  ;  cette  partie  de 
U  Pologne  reçut  le  litro  de  Fruste  méridionale, 
«(  fut  connue,  dans  lu  niunde  dipiomuiique,  sous 
«e  nov  Utard  jusqu'en  1800.  Ikantzig  et  Tborn 
ftireut  anvahies  dès  l'ap  1705.  La  paix  da  Ttlsit. 
an  1807,  changea  la  Prusse  méridionale  en  grunil- 
ducbé  de  Varsovie.  Dantzig  devint  ville  iilu  e  ; 
mm  la  Prusse  proprement  dite,  U  Vnmo  an- 
aianfin  at  la  Ponéranie  daauiioitc  restèrent  à 
la  nnison  da  Bnndebourg.  L»  événenanu  de 
ISlK  conservèrent  le  $latu  quo,  quant  à  la  Prusse 
«afala.  Une  portian  da  Ja  Gra«de-F»loioe»  déta- 


chée do  prand-duehé  de^arsavia,  fnt  liiptirte  da 

nom  da  duché  de  Pasan,  at  forme  de  nos  jours 

une  province  de  la  ronronne  actuelle  de  Prutise. 

ïriaes  vicissitudes  buroaioea  !...  mais  l'avenir 
est  gros  d'événements  

Ia  Pnissa  aceidantaia  at  orientale  eaaipli 
aujourd'hui i,OI6,fli7  lial)ilaatssur  I178niilles 
carrés  géographiques.  Elle  offre  actucUemont  un 
aspect  assex  saiisfaisant  sous  le  rapport  ma^ 
tériel....  les  manufactures,  l'agriculture  et  la 
eommerea  f MAent  ■  ee  pays  ;  maie  la  liberté 

politique  n'y  cxisie  point         La  populaiios 

se  compose  d'AllemamIs  dans  les  villes,  de 
Polonnis  et  de  Litvuniens  dans  les  campagnes. 
Les  Polonuis  occupent  le  pays  frontière  du  soi* 
disant  roynume  da  Piilofna  ;  les  LittaaieBS) 
celle  du  palaiinat  d'A.ugu8lowo  et  du  gonverns- 
inent  de  Wiln:>,  la  régence  de  Gotnhin  ;  dan» 
le  reste  du  territoire,  comme  dans  les  roanulac- 
tures  et  les  fabriques,  ia  pupulaiion  est  Villa  ( 
tontaa  laa  laeea  s'y  rencontrent.  La  disilaeiisa 

raligiause  est  la  seule  marque  do  naUonalitc  qu'il 
est  permis  aux  habitantsde  faire  reerjnnnhrp  :  le« 
Polonais  et  les  Lilvaniens  soni  et  resieui  caiJ^û- 
Hquet,  et  appellent,  avec  une  sorte  de  mépris.Jle» 
éniras  bnbltnnta  luthériens.  Les  «atholiqnes  oat 
seaneilli  à  bras  ouverts  les  Polonais  qui  ^ont 
venns  se  réfugier  en  185l(bns  hi  Prusse,  et  di- 
rent avec  tristesse  :  «O  uos  bons  (rères,  pourquoi 
»  avez'vous  déposé  les  armes  ?  nous  vous  atlsU* 
»  dlons  armés  pour  nous  débsrrassar  de  ee  isi 
>  de  Prusse  et  de  sou  fisc  !  » 

Abordons  maintenant  l'Iii^tolre  et  ta  descrip- 
tion de  la  ville  de  Hnlborg. 

MALBOKG. 

JfafMnrf  an  allemand.  Cotte  ville  estsiUlAs 
sur  la  riva  droita  du  ^•§aî,  à  huit  lieues  sud-est 
do  Dantzig.  Sa  fondation  date  de  1308.  Les  che- 
valiers, en  s'einp'irant  du  territoire  prussianiT 
l.aiireni  un  château  fort  dans  le  style  golhjqa*- 
C  ebi  la  plus  anci.)nne  des  fondations  de  l'Ord^ 
louionique  t  alla  précéda  da  beaneoup  '•JJ' 
tion  de  la  villa  eUa-oéma  ton  la  reporte  à  I»». 
Ce  chiiioau  est  panngé  en  deux  grand* 
ments  é{?alemeni  endommagés  par  l« 

partie  du  «ihâleuu  «(ui  tçucho  à  l'église  , 
Blarie  estméepnnniianble.àeanaadearavsgei'' 

guerres  que  1»  viilo  aandnréas;  "«J^^^^X» 
coita  partie  en  One  aorte  de  grenier*  Le  p« 
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du  milieu  est  mieuY  conservé,  et  le  goQverne- 
ineot  actuel  a  enireprîs  la  roMaiimiion  de  ce  mo- 
■Mmeot,  selon  les  projets  primilifii  qui  furent  re- 
rnuf^  dtns  les  ireliim  de  la  Tille.  Le  eliêieaa 
M  feOflipoM  de  quatre  étages  :1e  plus  haut,  et  en 
rfl^TTif»  f+ïmpç  le  plus  benu,  «;prv;iît  h  loger  le 
granrl-maltre  de  l'Ordre.  Ce  qni  étonne  le  plus 
dans  cet  édifice,  ce  soat  les  voûtes  sur  lesquelles 
fepoaeit  tons  les  appartehienis,  leur  excellente 
dnpoiîtioi*  la  bonne  quitté  des  matériau  qui 
servireotà  la  construction  et  In  p;)tf:nte  nuiron 
nerie.  Toutes  les  chambres  presenleot  une  suite 
d'arcades  qui  s'èiayent  sur  de  grands  piliers  de 
granil.  C'est  une  grande  et  étonnante  stroctore 
qst  ce«  arcades  tt  ce»  {tilH^  montant  d'ëinge 
élngf  à  ''■■<i"!M  r  firil  nccôutum*'  !  '  ''"-'isité. 
Le  pilier  (in  toml  de  la  cuve  a  la  forme  d'un  pa- 
nier déployé  ;  c'est  là-dei>sus  que  s'appuient  tout 
le  bètioMOt»  tons  les  piliers  et  toutes  les  arcades. 
Les  pilien  dn  prtn»ier  étage,  06  demeuraient  tes 
domestiques, sont  de  forme  carrée  et  dNine  grande 
dimension  ;  ceux  des  étages  supérieurs  sont  tail- 
lés en  octogone,  plus  sveltes  d'étage  en  étage.  La 
odonnades'efflbellUen  montant;  lessiUesdabant 
dn  bâtiment  sont  ornées  de  piliers  do  granit  élé- 
gants, façonnas  tvecsoin,  avec  des  Ornements  à  la 

S lace  des  chapiteaux.  La  grande  salle  des  séances 
es  tfaevaliers  n'a  qu'un  seul  pilier  où  viennent 
kbbÀt^  l^lés  les  arcades.  Dans  celte  salle  on 
aperçoit  une  pierre  enfoncée  dans  le  amir  ;  Toid 
rîiistoire  de  cette  pierre,  d'après  oe  qae  rapporte 
la  tradition  : 

Le  roi  Jagellon  assiégeait  le  château  et  som- 
met les  chevaliers  de  rendre  la  pbce  :  nais  ils 
llVibélrent  point  i  cette  sommation.  Force  lui  fut 
dé  recourir  au  stratagème  ;  à  cette  fin  il  gagna  un 
des  serriteurs  des  clievaliei's,  et  lui  demanda  le 
moyen  d  anéantir  les  Teutons.  Le  domestique  lui 
promit  de  donner  le  signal  en  se  montrant  ft  la 
feliéfre,  qimnd  les  chevaliers  seraient  assemblés 
dans  h  pmnrle  salle,  et  lui  conseilla  de  lancer 
un  projectile  qui  abattrait  le  pili#p  unique  sou- 
tien de  toute  la  voûte.  Le  roi  profita  de  ce  con- 
teH';  le  serviteur  parut  à  la  fenêtre,  et  en  dispa- 
rut avec  rapidité  :  on  jeta  bientôt  une  pierre 
énorme;  elle  pourfendit  la  fenêtre,  ébranla  la 
lalle,  et  manquant  le  but^se  blottit  ^ans  le  coin 
ob  on  la  voit  encore. 

Les  mâtériaux,  conlBt  awis  IIHTéns  dit,  sont 
d'une  bonne  qnallld  ;  lea  briques  conservent  tout 
leur  écl;it.et  le  ciment  est  si  dur, qu'en  le  frappant 
avec  du  fer  on  folt  faillir  des  étincelles.  C'était  un 


m 

des  édifices  les  plus  forts  en  Furnpe;  on  fivnii  la 
entitume  de  dire  :  lîx  luto  Marienburg,  Offen  ex 
saxo,  ex  martnore  Medtolanum .  ha  commodité  i'f 
joint  à  la  force.  Un  puits  en  pierre  au  nilllétt  dà 
cbftteau  fonmissalt  de  l'eau  à  tous  les  étages  ;  de 
longs  tuyaux  descendaient  dans  la  cour.  Le  puits 
élailentonrëd'al)rcuvoirsen  plerresetde  conduits 
d'eau.  Dans  chaque  salle  de  réunion  on  voyait  des 
services  tîMit  préparés  |  les  mets  et  Tes  vins  f  en> 
traient  sans  que  les  domestiques  parussent  danl 
ht  lieu  du  conseil  :  h  discrétion  fut  assurée  aux 
bons  buveurs,  et  il  n'en  manquait  pas  dans  l'Or- 
dre; le  vin,  la  bonne  chère  ei  les  femmes  occu- 
pèrent pins  les  maltrea  de  ce  cbAteau  que  les  or- 
dres  du  pape  et  le  salut  de  lu  chrétienté.  I4 
chaleur  montait  d'en  bas  et  Se  rép.nn  '  'f  'm';  les 
appartements  par  des  bouches  pratiquées  à  cet 
eiïet  dans  toutes  les  chambres  et  toutes  les  salles. 
Le  rea^to-chaussée  fut  séparé  des  caves  par  une 
double  voiïte  ;  c'était  là  que  reposaient  les  ri- 
clicsses  de  l'Ordre.  On  ne  sait  pas  bien'qui  dé- 
couvrit lo  premier  ces  niches,  et  si  l'on  y  trouva 
quelque  reste  des  riches  butins  que  les  chevaliers 
arrachafent  à  la  Pologne  et  i  la  Litvanie.  Les 
ornements  de  la  salle  haute,  comme  ceux  des  sal- 
les du  bas  étage,  furent  altérés  par  le  temps.  On 
y  voyait  les  portraits  de  tous  les  grands-maîtres 
de  rOi  dre,  depuis  son  établissement  en  Prusse 
jusqu'à  l'expolsion  des  cbevallers  de  la  villo, 
dans  le  xv«  siècle.  Ce  château ,  restauré  par  les 
largesses  du  roi  actuel  et  celles  du  prince  rnyal, 
ainsi  que  les  offrandes  des  habitants  de  la  pro- 
vince, est  un  modèle  de  la  structure  ancienne; 
il  sert  de  résidence  aux  autorités  locales,  et  Oà 
même  temps  aux  assemblées  publiques. 

A  côlé  du  cbâieau  on  voit  l'é-^lise  de  Sninie- 
Mai ie,  sous  l'invocation  de  laquelle  la  ville  fut 
bâtie.  C'est  son  plus  ancien  monument;  00  re- 
porte M  fondation  è  1S60.  Au  sommet  de  l'égliset, 
dans  sa  partie  Mlérieure,  du  côlé  du  maltre-aU- 
tel,  on  aperçoit  un  bas-relief  de  la  Vierge,  bien 
conservé  ;  l  ëDormité  de  cette  pièce  et  sa  dorure 
fout  tout  son  mérite,  car  l'art  n'y  est  pour  rien. 

ta  ville  compte,  onire  oelle-d,  une  église  ca- 
tholique et  une  église  luthérienne,  quelques  éco- 
les et  cinq  mille  habitants.  Le  commerce  de  bois 
et  deux  grandes  foires,  voilà  toute  son  industrie. 
En  4410,  le  roi  Wtadislas^agellon  occupa  la  ville, 
mais  né  put  s'emparer  dn  chlteau;  en  4460,  sou 
descendant  Rasimir,  en  payant  la  solde  due  aux 
soldats  âe  rOrdrr .  obtint  de  ceux-ci  la  reddition 
de  la  pku^»  etiJ  introduisit  sa^arnison  ;  en  1696, 
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les  Suédois  prirent  le  cli&ieau  d'assaut;  en  ib'ki, 
le  feu  endororoaged  ses  murailles;  en  1651, après 
im  combat  saagUnt,  les  Svédoia  t'easparèreat  de 
noovean  de  Marienburg  ;  et  en  1G56,  le  sort  y 
couronna  la  perfidie  du  vassal  de  la  Potof^np, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Cependant 
Marieaburg,  qai  fnt  cbef-lieu  da  Palatinat,  resta 
k  la  Pologae  jasqu'à  raanée  4772. 

Depuis  lors  elle  fait  partie  du  royaume  de 
Prusse  et  de  la  régence  de  Marienwerder  (Kvvi- 


dzyi^,  tormée  de  l'ancienne  IVii&se  polonaise,  ei 
qui  un  beau  joar  reviendra  à  la  Pologne  indépes* 
fiante,  parce  que  le|iaysqui  possède  touleesm 
de  la  Wistiile  ne  peut  pas  se  passer  de  Ma  en- 
boticliurc  ;  Ut  cabinet  de  Berlin  l'a  reroniiu  Ini- 
méme.  Tout  y  rappelle  la  domination  pulooaue, 
les  sonvenirs  bistorîques,  les  iniérèts  maiérieU 
et  la  sympathie  des  habitants  ! 

André  ScowAcxvasKi. 


CÉRÉMONIES  CIVILES  et  RELIGIEUSES. 


FUNÉRAILLES  DES  ROIS  DE  POLOGNE,  i 

I 

DES  GKÂNDS-DUCS  DE  LITVANIE  ET  DES  SEIGNEURS. 


I  !•>■.  —  Coup  d'ail  tur  tes  funérailles,'  depuis 
Mkexyêlas  jutçu'à  Katimit  U  Grand. 

Chaque  nation  s'est  prescrit  des  cë^émoalea 
funèbres,  fondées  le  plus  souvent  sur  diverses 

.luper&ti lions  religieuses.  Voyez,  avec  quelle 
prolixité  HiTodote  rt  Théodore  tle  Sicile  ra- 
conleni  les  funérailles  des  rois  égyptiens.  Est-il 
un  tableau  plus  palpitant  d'intérêt  que  le  récit 
des  funérailles  de  Patroele  if 

LâPologne,  depuîssa  naissanoet  eut  des  mœurs 
à  part,  et  qui  différaient  plus  ou  moins  des  an- 
tres nations.  Païenne  avant  ilieczyslas  1^"^  i  î)Go), 
elle  célébrait  les  funérailles  de  ses  princes  se- 
lon les  idées  religieuses  de  l'époque.  Belli- 
queuse, elle  suivit  dans  ses  funérailles  les  rites 
des  Germains  ses  voisins,  ei  à  son  imitation, 
jetait  sur  le  bûcher  du  défunt  son  glaive,  son 
armure,  et  le  serviteur  le  plus  ûdèle  :  louchante 
etpreiaioD  dtf*leur  croyance  i  nue  autre  vie. 

Autrefois  les  Slaves  brûlaient  les  corps  de 
leurs  chefs  et  enterraient  le?  urnes  qui  conie- 
naienl  leurs  cendres  :  on  employait  nirssi  les 
sujets  à  élever  des  mausolées  pour  iransmeiire 
lettr  non   la  postérité,  et  lea  plna  lldèlea  éri- 


geaient de  leurs. propres  mains  des  tertres  Mr  | 
le  lieu  où  repo&aienl  leurs  dépouilles.  Aujour-  i 
d'hui  encore,  dans  les  environs  de  Krakovie, 
on  remarque  deux  tertres  tuniulaircs  épargnés 
par  le  temps.'.  Les  traditions  populaires  ditot 
qu'ils  furent  élevés  à  la  mémoire  de  Wanibct 
de  Kiakiis,  jadis  rhefs  de  la  nation. 

Avec  la  religion  cliiéiienne,  la  cixilisaiion 
occidentale  pénétra  en  Pologne  sous  le  rèf^oe 
de  Mieciyslaa  I*'.  La  morale  de  l'Evangile  wt 
la  plus  grande  influence  sur  les  idées  dnpM' 
pie;  fllf  changea  ses  mœurs,  et  dès  lors  rlis- 
panireni  anssi  des  cérémonies  funèbres,  1« 
coutumes  du  paganisme,  pour  faire  place  aux 
nouveaux  nsagea. 

La  mort  a  toujours  fait  sur  l'esprit  de  l'homme 
une  impression  profonde,  et  jeté  dans  '"'i"'"" 
un  sentiment  de  douleur  et  de  tristesse  inhereol 
à  sa  nature  ;  elle  éveille  en  lui  les  plus  sombrd 
penséea,  lui  rappelle  qu'un  jour  aussi  il  arrivnt 
au  terme  de  sa  carrière.  C'est  à  ce  sealtMMt 
même  qu'il  faut  ftttrîblier  le  respect  et  le  ca- 
ractère sacré  que  nom  apportons  dans  les  funé- 
railles. 

Aimés  de  leur  peuple,  qui  les  regardait 
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plutôt  pommp  Ipiirs  prros  que  comme  leurs 
bbefs,  les  rois  tic  Pologn»;,  à  quelques  excep- 
tioiis  près,  curent  tous  des  obsèques  splcndides. 
Après  la  mort  (la.roit  ta  nâtion  tonl  «niière  était 
en  deuil  ;  la  constamatiou  ciait  générale.  Quel 
spectacle  sublime  que  celui  d'un  peu  pif  réuni 
autour  du  cercueil  ci  accompagnant  à  sa  der- 
nière deraenre.  au  milieu  d'uu  morne  lUenee, 
■  oier  rompu  tenlemeni  par  les  larmes  et  les  san-' 
glots,  celui  qu'il  s'était  habitué  h  regarder 
comme  son  bienfaiteur!  A  la  moi'lde  Boleslas 
le  Graud  la  douleur  fut  générale  et  le 

deuH  dura  un  au. 
-  Depuis  Miecajlas  I*',  les  monarqueSp  sé- 
vères observateurs  de  la  religion  chrétienne, 
mouraient  avec  toutes  les  consolations  du  chris- 
tianisme i  ils  recevaient  sur  le  Ut  de  mon  les 
saînta  sserements,  faisamit  à  leurs  peuples  les 
adieux  les  plus  déchirants,  el  donnaient  à  leurs 
fils  les  plus  sages  conseils.  Les  chroniques  ren- 
ferment im  grand  nombre  de  détails  sur  les 
derniers  moments  des  rois. 

Les  premiers  tombeaux  forent  placés  à  Po- 
anan  (Posea),  résidence  de  nos  premiers  rois; 
mais  comme  tous  les  rois  n'adoptaient  pas  la 
même  résidence,  il  s'ensuit  que  le  môme  caveau 
ne  renfermait  pas  tous  les  rois.  Boleslas  iV  (1173) 
fut  le  premier  qui  conçut  lldée  de  rattembler  à 
Krakevié  les  mausolées  épars,  et  depuis  presque 
tous  ses  successeurs  y  eurent  leurs  sépultures. 
Wladiskis  IV,  eipins  tard  les  îagellons  ont  en- 
richi et  embelli  ce  monument  national. 

La  lomlHS  «kMteexyalas  l**  est  &  Posen,  tians 
la  eathédnle,  qui  était  la  première  église  de 
Pologne,  où  Jordan,  le  premier  évéque,  ensei- 
gna l'Evangile  au  peuple  encore  païen  (908).  A 
côté  d'elle  sont  celles  de  ses  successeurs  juS' 
qu'A  Wladidù^Herman,  qui  transporta  les  sé- 
pultures Ploçk,  sa  résidenee  (1108),  oft  il  est 
enseveli  avec  son  Tds  Boleslas  III  (Bouche  de 
Travers),  dans  l'ëf^lise  biltie  sous  le  règne  de 
Kasimir  l«r  (1040).  Vers  1824  oo  a  trouvé  à 
Plo^  les  débria  des  tombeaux  de  Wladislas- 
Heramn  et  de  Boleslas  Ht.  La  Société  dea  amis 
des  sciences  de  Warsovic  a  Tait  dlever,  dans  la 
chapelle  de  l'église  cathédrale  à  Pioçk,  un  nou- 
veau tombeau  k  la  mémoire  de  ces  deux  rois. 
Ce  mausolée»  exécuté  suivant  le  projet  de  M.Vo- 
gel,  professeur  do  runiversité  de  WarsoTie,eon- 
siste  en  une  cuve  de  marbre  à  six  faces,  aur- 
moniée  à  chaque  angle  de  quatre  aigles  blancs, 
qui  supportent  une  table  aussi  de  marbre,  avec 
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une  in&cripiion  latine.  Le  malheureux  Boleslas U, 
obligé  de  i'uir  de  sa  patrie,  mourut  à  l'étranger. 
Le  corps  de  Miecz.yslas  111,  occupé  de  s'affermir 
sur  le  trône,  repnsait  â  Kaliss,  dans  Téglisa 
Saint-Paul  qn*il  fonda.  Cette  église  n'existe 
plus. 

Pour  donner  une  idée  preci-^e  des  cérémonies 
funèbres  des  rois  de  la  race  des  Piasis,  il  fau- 
drait sans  doute  parler  dé  celles  de  chaque 
roi  ;  mais,  comme  ce  travail  sortirait  des  limitea 

q!?e  nous  nous  sommes  imposées,  nous  nons!)or- 
tn  i  ons  à  rapporter,  d'après  ÎS'aruszevïiCi,  les  fu- 
nérailles de  Kasimir  le  Grand. 


S II.  -^FkmênHIu  éU  Kasimir  te  Grand, 

Le  cortège  était  ouvert  par  quatre  chars  fu- 
nèbres, altelAi  de  quatre  ehevaox  couverts  do 
drap  noir;  quarante  chevalière  vélus  de  man- 
teaux de  pourpre  suivaient,  onze  portant  Ic^  dn- 
peaux  des  onze  duchés,  on  autre,  celui  de  Po- 
logne. Venait  ensuite,  sur  un  cheval  magnifique- 
ment hamacbé,  un  cavalier  revêtu  de  la  robo 
royale,  et  représentant  la  personne  de  Kasimir. 
Il  était  suivi  de  six  cents  hommes  rangés  deux 
à  deux,  qui  portaient  de  grands  cierges;  à  leur 
suite  étaient  les  corbeilles  renfermant  les  ri- 
ches présents  destinés  aux  églises  ;  enlln  le  non- 
veau  monarque  en  grand  deuil,  accompagné 
des  princes,  des  archevêques,  fermait  la  marche. 
Le  convoi  funèbre  s'arrflta  d'abord  dans  l'église 
de  Saint-François,  puis  de  la  Sainte-Trinité  et 
de  Notro^ame.  A  eea  églises  forent  renris  demc 
pièces  d*éearlate,  des  coussins  tissusenor,  deux 
pièces  de  drap  de  Bruxelles  de  différentes  COU- 
leurs.  Pendant  la  célébration  de  la  messe,  outre 
une  aumône  considérable  en  cierges  et  en  ar- 
gent, deux  hommes  portant  deux  urnes  en  ar- 
gent, remplies  de  gros  de  Prague  (monnaie  da 
siècle),  s'approchèrent  de  l'autel, et,  au  moment 
de  Yoffertorium,  y  déposèrent  ces  offrandes. 
Le  trésorier  de  la  couronne  jeta  ù  droite  et 
à  gauche  lea  étoffes  et  l'argent  que  contenaient 
les  corbeilles.  Outre  ces  dons  qui  témoignaient 
de  la  munificence  du  défunt,  on  mit  sur  le 
maltre-autel,  pour  l'entretien  Hc  l'église,  deux 
pièces  d'étoffe  en  soie  rouge  i  issue  de  fils  d'or, 
et  deux  pièces  de  drap  fin.  Le  référendaire  et 
te  sous-tréaorîer  présentèrent  anssi  lenra  of> 
fraudes;  ellesconsistaient  en  deux  vases  d'argent 
ciselé'i,  une  nappe  et  une  serviette. Vint  ensuite 
le  tour  des  officiers  de  table  de  la  cour.qui  doi\- 
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nirenl  quatre  grands  plats  dTargent;  celui  du 

graml  veneur  cl  sous-veneur,  présentant  deux 
vasps  fin  niôtne  métal.  Los  offrandes  se  termi- 
oéreni  par  celles  du  graad  écnyer,  qui  présenta 
le  cheval  favori  du  roi  dërnnt.  qui  portait  un  la- 
valier  ainsi  qne  les  drapeaux.  Durant  cette 
distrîInttioDtà  cbaque  autel  où  étaient  célébrées 
des  messes,  oo  déposait  des  gros  de  IVa^tue,  et 
quand,  suivant  l'uncienne  coutume,  on  brisa  les 
drapeaux,  les  hmeatations  du  peuple  furent 
lenêsf  qu'on  aurait  dit  que  la  patrie  allait  ayec 
aon  roi  s*easeveiir  dans  le  tomlieaiil 

I  m.  —  FunéraiUi»  des  grmds-duct  de  Litvanie. 

Pendant  que  la  Pologne  chrétienne,  soui  le 
règne  fie  Knsimir  le  Grand,  cnlrall  à  gninds  pas 
dans  les  pi  o{^r(^s  de  la  civilisation  occidentale,  la 
]4tvaa(e  était  encore  paienoe.  Belliqueuse,  et  en 
guerre  continuelle  aye<î  tes  voisins,  les  obsèques 
de  ses  «lues  poi  icnt  un  caractère  tout  spécial. 
Mais,  (I  tîs  la  grande  ère  de  Ja{iellon,  les  fu- 
nérailles des  grands-dncs  furent  céléhréos  à  p^^ii 
près  (lu  la  même  manière  que  celles  des  rois  de 
Pologne,  et  les  corna  embaumés  étaient  con- 
lervëi  dans  les  tombeaoK  de  Wilo**  résidence 
4es  granils-ducs. 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  pompe 

3ue  l'on  déployait  à  l'occasion  de  la  sépulture 
sa  grands^nes  avant  le  christianisme,  nous 
allons  mettre  sous  ses  yeux  la  tradiiction  d'un 
passage  d'une  vieille  chronique,  qui  raconte  Im 
cérémonie  funèbre  de  Gédymin,  grand-duc,  père 
d'Ulgerd,  contemporain  de  Kasimir  le  Grand. 

«  Le  grand-duc  Gëdvmîn.étant  mort  percé  d*un 
coup  de  feu  au  siège  de  Friedbourg  (xiv*  siècle), 
Olgerd,  Kieystiit  et  Jawniit,  fils  du  ^M-:ind-iliic, 
les  chevaliers  et  le  peuple  conduisirent  la  corps 
à  Wilna,  en  chantant  des  hymnes  funèbres  en 
rbonneur  du  courage  et  des  vertus  guerrières 
de  celui  qui  avait  cessé  de  vivre.  Le  bûcher  était 
dre*^«'^  nii  confluent  de  !a  Wilcnka  et  de  Wilila. 
Lorsque  la  famille  du  duc  fut  réunie,  le  corps, 
revêtu  des  somptueux,  ornements  de  sa  dignité, 
ftit  étendu  sur  le  bAcher,  0ù  forent  entassés  ses 
armes,  un  couple  de  faucons,  un  couple  de  le- 
trier«,  son  clicval  favori  et  son  sorvifnr  le  plus 
ftdèle.  Aussitôt  que  le  bûcher  fut  embrasé,  les 
aisistaots,  poussant  des  cris  lamentables,  jetèrent 
av  milieu  des  flammes  des  griffes  d'ours  et  de 
panthères,  une  partie  des  (ropliées  de  Gédymin, 
et  trois  prisonniers  allemande  couverts  de  leur 


armure.  •  Ils  brAhîent  ttn  serriieur,  parce  qsCf 

selon  leur  grossière  croyance,  le  guerrier  conser- 
vait ses  dignités  dans  le  séjonr  des  niorb;  il  Isi 
fullail  bien  ensuite  des  griffes  d'ours  pour  gravir 
les  montagnes  immenses  qui  le  séparateat  du  eid. 

Revenons  aux  rois  de  Pologne. 

Dans  l'enceinte  du  cliâieau  royal  de  Krakovie, 
sons  lf»s  voûtes  imposantes  de  la  basilique  de 
^aiiii-i>ia»islas,  reposaient  déjà  dans  les  tom- 
beaux les  restes  augustes  de  Boleslas,  de  Wh' 
dislas,  de  Kasimir  le  <»rand.  La  lamîlle  des  Ja- 
pi  llons  enrichit  encore  ce  monument  qui  dsnU 
dm  PI-  des  siècles. 

Les  ceiémooies  funèbres  variaient  suivUot  lei 
circonstances  qui  accompagnaient  la  mort  di 
roi.  Le  dernier  Jagellon«  Sigismond-Auguste,es 
a  rctjlé  le  premier  la  pompo  (tous  les  tlétailsen 
étaient  prévus)  et  depuis  tous  les  rois  qui  Im 
succédèrent,  à  quelques  cbaogemenis  pré», 
comme  On  le  verra  par  la  description  conienéi 
par  Orselski. 

«  Lorsque  le  roi  Sigismond  l*'  fut  mort,  le 
corps  l'ut  lavé  et  embaumé  avec  les  parfums  le» 
plus  précieux.  On  le  revêtît  de  la  chemise  mor> 
tuaire,  on  loi  mit  des  bottes  éperoanées,  sie 
dalmalique  blanche,  un  collier,  des  gants  ei 
soie,  et  par-dessus  des  gantelets  d'acier,  un  an- 
neau au  doigt,  une  croix  en  or  suspeodue  a» 
cou  par  une  chaîne  en  or,  une  couronne  sur  n 
téte;  on  pbça  dans  ses  mains  une  apMfe  en  sr 
et  un  sceptre,  un  glaive  au  côté  gauche.  Ainsi 
vêtu  el  couvert  d'une  draperie  tlssue  cTor,  !e 
corps  fut  exposé  au  public  et  placé  le  lendemais 
dans  un  liclie  cercueil.  Au-dessus  du  ccrcflSil 
une  inscription  était  gravée  sur  une  plaqui!  d'ar^ . 
gent.  Les  dames  de  lu  cour  placèrent  Jans  le 
ccrriHMl  dfMix  médailles  en  or  à  Teffigic  de  Si- 
gisnioûd.  Il  tut  ensuite  porfé  sur  le  lit  où  il  avait 
rendu  le  deruier  soupir.  Le  lit  était  tout  couvrit 
de  velours  noir;  des  lampes,  déa flambeaux écfsî- 
raient  ce  triste  tableau.  Lea  officiers  de  la  cour 
gardaient  le  corps  jour  el  nuit,  et  des  prêtre* 
céb'braient  successivement  des  messes.  Les  da- 
mes du  la  cour  et  de  la  noblesse  (éciU  Boas  i 
Isabelle)  visitent  le  corps  avec  nous. 

Voici  l'ordre  du  convoi  de  Sigismond-Aiignslé: 

€  Une  troupe  d'enfants  ouvrait  le  cortt'gf*.  Der- 
rière eux  marchaient  les  couvents  avec  leuis 
bannières,  les  membres  du  clergé,  l'unirersît* 
en  robes,  les  évèques  el  arcbevécpies  avec  lean 
insignes  pontiflcauk,  sciaS  cents  pauvres  cou- 
verts de  manteaux  noirs,  trente  drapeaux  voit^ 
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d'un  crdpe  funèbre,  traviA  ^faux  drapés  en 
noir;  trente  brancards  mortuaires  citiiont  portés 
chacun  par  quatre  personnes,  ils  contenaient  les 
vases  d'urgent  et  les  ornements  destinés  à  être 
ëifilribué»  anx  4glitet.  Des  malien  armés  de 
pîed  en  cap  portaient  le  glaive  e|  le  boaclier 
rov'i' ,  le  drapeau  de  la  Polo'^'nf  et  celui  du 
giMii  i-duclié  renversés.  Un  genuiliomroe,  c«)U- 
y^n  li  uuc  aruiuru  brilliiuie,  monté  sur  un  cbc- 
nval  agnifique  «t  richemaot  hanuché,  repré- 
•eataît'  la  personne  du  roi  défunt,  suivi  des 
fënnteurs,  qui  porluient  le  globe,  If  sceptre  el 
la  ro\ironne.  Le  corps,  enveloppé  d'uu  iinrt'ul 
bbnc,  était  traîné  sur  uncliar  couvert  de  velours 
mlr.  Autour  «ia  cerpatet  ofBciers  de  la  couronne 
èt  les  grands  dignitaires  de  la  république  por- 
fnirni  les  cicrges  ;  derrière  eux  venaient  1''^  '-'^ri- 
sells  de  la  municipalité,  les  corporations  d'ou- 
Vriers  avec  leurs  bannières,  et  le  peuple.  Aux 
ponea  de  Knikovie  le  convoi  fui  reçu  par  le 
dergd,  les  moiees,  la  noblesse,  les  envoyés 
étnn^'ers  et  mille  personnes  en  deuil.  L'itsngc 
voulait  (jue  des  dons  fussent  offerts  à  chaque 
église  où  entrait  le  corps  ;  partout  des  gros  de 
Pngtie  étaient  jetés  snr  les  autels  et  anx  pau- 
vres. Le  cortège  n'entrait  pas  dans  l'église  : 
Taccès  n'en  Av.\h  p"rmÎ5  qu'aux  grands  digni- 
taires el  a  i  cierge  siipi'rieur.  A  ï'Agnui  Dei, 
le  civalier  qui  représeniuii  le  roi  mort  se  laissait 
tomber  de  dwval  avec  un  gnidd  bmti.  Le  dra- 
'  pean  était  rompu  contre  le  cataral<Ioe  ;  alors 
le  nouveau  roi  s  iisissait  le  bout  auquel  était 
attaché  le  dtape  i  u  t>i  t'élevait  vers  le  ciel.  Des 
gentilshommes  eniruieui  à  cheval  dans  l'église 
et  brisaient  contre  lé*  catafalque  la  couronne, 
le  sceptre,  le  glaive,  «ne  flèche  et  une  lance,  au 
bruit  des  canons,  au  son  des  trompettes  et  des 
cymbales.  Les  grands  maréchaux  brisaient  leurs 
bâtons,  les  chanceliers  leurs  sceuux,  el  mar- 
quaient ainsi  qne  leurs  dignités  avaient  cessé 
avec  la  vie  du  roi.  * 

Après  Ut  n^nrt  df  Sif^ismnntl  Atifriistr  fl572), 
la  Pologne  devenue  élective,  lière  de  ses  insti- 
tutions républicaines  sous  un  monarque  électif, 
ftmori  It  Méilioire  de  ses  rois  par  des  eérémo- 
iiieé  solennelles  et  imposâmes.  La  pompe  des 
fun^^railles  régîëe  depuis  Sigismoud  foi  stricle- 
neni  observée  sous  l'élection. 

£n  Pologne,  quand  le  roi  mourait,  tous  les  res* 
aoris  du  gouvernement  étaient  brisés,  tous  les 
pouvoirs  cessaient  à  la  fols ,-  les  juges  ordinaires 
M*éoouiatent  plus  les  plaintes  du  peuple.  Il  sem- 
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blaii  que  le  roi  mort,  la  républi<iue  était 
avec  lui.  Tout  le  fardeau  de  r:idininisiralion  re- 
tondjait  sur  le  primat  arclievéciue  de  Gnéiue, 
et  :iûu  premier  soiu  etaii  d'envoyer  les  uni* 
ver8aux(lea  circulaires)  aux  palatine  et  anx  cbeJt 
de  districts,  tant  de  la  Pologne  que  du  grand- 
duché,  pour  leur  annoncer  la  mort  du  roi.  Le 
grand  liésorier  faisait  embaumer  et  placer  i« 
corps  sur  un  lit  de  parade,  où  il  restait  exposé 
aux  regarda  dn  peuple,  revétv  des  oraumentt 
royaux,  jusqu'à  ce  que  le  ëeiivoî  parllt  pov 
Krukovie. 

Les  palatins,  les  caslellans  et  les  starostes  fai^ 
saieai  immcdiaicuicnt  annoncer  la  uiort  du  rot 
dans  les  villes  et  tes  «tmpagoea,  et  se  rendaieni 
anssitiki  à  la  diète  de  convocation  qui  précédait 
celle  d'éleciipn.  Les  ti  ibunaux  ot  tlinjirps  etnient 
[■•Mnpiacés  par  des  jiin'*'^  qu'on  noiiirnail  jugt'S  de 
kaplur,  c"esl-44-dire^W(/ei  à  UU  voUéc,  image  sans 
doute  du  deuil  de  la  république. 

La  diète  de  convocation  se  tenant  comme  Ict 
autres  à  Varsovie,  éiaii  présidée  par  le  primat» 
Le  riel  du  trône  était  rabaissé,  et  ie  laiileull 
royal  tournaii  ie  dos  à  l'assemblée.  Le  biege  du 
primat  était  pina  rapproché  qu'a  rordinaiee  ; 
une  barrière  circulaire  le  séparait  dea  membres 
Je  la  diète.  Là,  celle  Gère  noblesse,  celte  aris- 
tocratie républicnine  diseuiail  les  mesures  né- 
cessaires à  la  sûreié  de  l'Ititat,  et  reprocliail  au 
roi  défunt  ses  toru  envers  la  nation*  Les  plus  »• 
dinaires  de  ces  torU,  qu'on.Domme  esarèilancss» 
sont  la  violation  des  pacta  contenta,  la  dilapida- 
tion des  revenus,  l'excès  des  impôts,  les  guerres 
arbitraires,  etc.,  etc.  Ainsi  les  actes  du  règae 
précédent  étaient  soami%au  eontrèle  des  mnni> 
ores  de  rassemblée  :  imitation  des  jugements  quo 
les  Egytiens  faisaient  subir  ù  la  mémoire  de  leurs 
rois.  Les  exorbitances  étaient  ensuite  présen* 
lées  à  l'approbation  do  la  diète  d'élection,  et  le 
nouveau  roi  devait  Jurer  de  ne  pas  s'en  rendra 
coupable. 

Après  l'élection,  les  conspîllfrs  du  primai  ré- 
glaient les  dépenses  et  les  prépamiif»  néces- 
saires pour  les  funérailles.  Ilieo  ne  devait  dtre 
oublié  pour  en  augmenter  la  pompe  et  la  matfni» 
ficence.  Phudeurs  évlquea*  plnsieurs  nbbée  mi- 
trés  étaient  nommes  pour  accompagner  le  corps. 
Le  roi  nouvelleiTten!  é!»  les  (»f(tciers  de  lu  cou- 
ronne et  dti  giiiiid-duche.  lus  membres  du  té" 
nat,  les  principaux  dignitairea  de  In  république* 
les  gentilshommes,  les  officiers  subalternes  du 
iSt  rélite  des  troupes,  la  plus  grande  parUe 
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àè  la  noblesse,  formatent  le  cort^,  qai  éuit 
ûondiiil  |»ar  nn  scnaiciir  sécdlier  qui  Tait  les  fonc- 
tions do  in:iréoiiul  cl  eu  porie  le  bûion. 

Lu  disiunce  de  VYui'sovie  à  Krakoxic  étant  <lc 
quatre-vingts  lieues  de  France,  le  cortège  allait 
lentement,  et  s'arréiaît  dans  chacune  des  églises 
quM  rencontrait  sur  la  route,  poiir  y  eélébrer  (a 
messe  dos  n>o)  is 

Arrive  u  krakovie,  le  cortège  s'arrêtait  dans 
le  fanbotti^  de  Kleparz;  le  corps  était  déposé 
daosréglise  de  8aiot-PJorian,  où  il  devait  rester 
jusqu'au  couronnenii  iit  du  nouveau  roi.  con- 
stitution défendaiii  ;ï  i  «  lui-ci  d'entrer  dans  1» 
ville,  il  hubiiail  quelques  jours  le  palais  de  la 
Grmiie'Prc€imtimit  et  lorsqu'il  partait  pour  la 
oérémonje  du  sacre,  il  mettait  pied  i  terre  de- 
vant l'église  de  Saini-Ilortan  :  avant  de  ceindre 
la  couronuc,  il  devait  prier  pour  c*  lui  qui  avait 
régné  avant  lui.  Uue  pensée  religieuse  roginit 
toutes  ses  démarches  pendant  les  trois  jours  qui 
précédant  le  couronnement  :  on  voulait  que  le 
spectacle  de  la  mort  fiU  Ans  cessQ  devant  les 
yeux  de  celui  qui  allait  monter  au  premier  rang 
parmi  les  hommes. 

Le  premier  jour,  il  se  rendait  avec  son  cortège 
dans  la  chapelle  de  Saint  •  Stanislas  nommée 
Skulka,  mémorable  par  la  mort  de  l'évéqtie  Sta- 
nislas. 

Le  second  jour  était  desiiné  à  transporter  h 
eorps  dans  l'église  cathédrale.  Le  nouveau  roi 
était  confondu  dans  le  conége;  il  tenait,  comme 
les  autres  assistants,  un  cierge  à  la  main.  Cette 
proci'ssion  étnrt  si  longtio  cl  si  noml)reiisc,  qu'elle 
commençait  ie  matin  et  finissait  le  soir. 

Enfin  la  grande  cérémonie  des  funérailles  avait 
lien  le  troisième  jour.  L*église  était  tendue  de 
draperies  noires;  le  roi  et  tous  les  assibtantséiaient 
en  deuil.  Divers  sénateurs  poriaicni  la  couronne, 
le  sceptre  et  le  glaive  renverses;  les  drapoaux 
des  palaiioats  et  des  districts  étaient  portes  de 
la  même  manière  par  les  chevaliers  de  l'ordre 
Equestre.  Au  dernier  acie  de  la  solennité  mor- 
tuaire, jps  maréchaux  rompaient  h ms  bâtons 
contre  le  catafalque,  les  chanceliers  leurs  sceaux,' 
et  les  hommes  d'armes  leurs  armes. 

Telles  étaient  les  funérailles  des  rois  de  Po> 
logne. 

Los  fiintM  iilî'-s  (les  reines  n'étatont  pas  moins 
poiii|)eiis»>s,  Uii  trouve  dans  les  Memnirf^s  d(^Gae- 
tani(15e6)la:descrtption  de  celles  d'Anna  Jagel- 


lonne.ëponse  dTtienne  Batory.  Nous  y  lisons  qw 

le  corps  était  accompagné  par  les  ofHciers  de  h 
coiiroiHio,  par  des  évôqucs  (h'S  religions  grrpqii« 
et  latine,  cl  par  les  dames  de  in  cour,  conduites 
chacune  par  Un  cavalier;  le  roi  suivit  lé  cosfoi 
jusqu'à  Krakovie. 

Ces  rites  se  perdirent  avec  le  temps.  SousHa- 
fluenr<'  d'avîilfs  et  ambitieux  voisins,  comment  la 
Pologne  aurait-elle  gardé  ses  coutumes  nuiio* 
nales,  qui  datent  de  plusieurs  nfcles? 

§  IV.  —  FttnéraUUt  des  teigntun, 

« 

Les  funér.iillcs  des  scigaeura  en  Pologne  res< 

semblaient  beaucnitp  à  celles  des  rois.  Ici. 
con)me  partout  ailIcMir.s.  les  nobles  tâchaient  d'i- 
miter la  cour  :  manières,  fêles,  mœurs,  funé* 
railles, ils  cliereliaienl  à  tout  copier;  aussi  leun 
cérémonies  funèbres  présentent-elles  une  nia|li> 
lirrnrr  j)tvsqiip  (^gaff  à  critrs  des  i>  i-:. 

Dans  1  liisioire  ancienne  nous  it  uuvuns  mille 
exemples  de  la  magnificence  et  de  la  spUndesr 
des  funérailles  des  seigneurs.  En  voici  an  entre 
auti  es  : 

Les  funérailles  de  Joseph  Potocki,  castellan  île 
Krakovie,  mort  le  19  mai  l7ol,  furent  ajournées 
jusqu'à  septembre  h  cause  des  prépaiatifs  ta* 
menées  qu'elles  nécessitèrent.  Elles  eurent  fin 
à  Sianistawow.  Dix  évèques  et  leurs  cliapelsisi, 
soixaiiic  chanoines,  douze  cent  soixanie-qiiinie 
prêtres  du  rite  latin,  quatre  cent  trente  du  nie 
grec  furent  convoqnés  à  cette  cérémonie.  La 
obsèques  durèrent  quatre  jours,  et  penésat  ce 
laps  de  temps,  chaque  chanoine  reçut  vingt  louis 
d'or,  et  les  autres  douze.  Les  liberalilcs  ne  se 
bortKMcnt  pus  \à  :  on  continua  encore  pendant 
trois  jours  à  distribuer  on  louis  ù  chaque  mcmiiis 
de  l'église,  et,  outre  cela,  ils  furent  encore  pen» 
dant  leur  séjour  logés  dans  des  habitations  ^e 
l'on  av;iit  préparées  pour  eux,  et  où  rien  ne  fut 
négligé  pour  témoigner  de  la  largesse  du  défunt: 
le  vin,  rean-de«vie,  la  bière,  le  miel  furent  pro- 
digués. Il  y  eut  pendant  cinq  jours  Ubie  ouverts 
dans  les  réfectoires  des  couvents»  et  dsm  le 
château  dmizp  tables  étaient  toujours  sorvirs.  A 
chaque  dîner  on  consommait  vingt  lonne.iiu  de 
vin  de  Hongrie,  onze  de .  Bourgegoe,  de  CbaiD' 
pagne  et  du  Rhin.  Pendant  six  jours,  ceat  fiigt 
canons  en  bronzé  appartenant  au  chèteaa  se 
cessèrent,  de  gronder. 

Stanislas  FALinsKi. 
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LA  MONTAGNE  DE  SAINTE -BRONISUWA 

ET  LB  TBRTRE  DE  K05GIUSZK0,  PRÉS  DE  KRAKOVI& 

— — ■   —  BBM  —   


La  montagne  de  Bronislawa  se  trouve  nnx  por- 
tes de  Krakovie,  et  c'pst  là  que  s'élève  le  tertre 
monameotal  érigé  en  1  honneur  de  Kosciuszko. 

AvtDt  de  dcmntr  iim  deteriptkui  détaillée  des 
tnran  qui  préridèrent  à  réraetion  du  monn- 
ment,  nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
dernières  annéesde  laviede  Kosciuszko.  Les ëvé- 
nemenis  de  cette  époque,  les  mécomptes  qui 
en  furent  la  Mite,  hâtèrent  la  norl  de  ce  gnod 
dtojen. 

Qmnd  la  républiqae  polonaise  ftll  subjuguée 

et  rayée  de  la  carte  europpfnne  à  la  (in  du 
XVIII*  siècle,  tout  le  cooiincnt  s'ébranla;  des 
calamités,  des  bouleversements  furent  la  pu* 
«ition  de  ceue  iniqdté  politiqne.  Les  pabll- 
cistes  de  tous  les  pays  et  les  cabinets  s'occu- 
paient vivement  de  cet  te  ^r.\\(*  question, 
lorsqu'avec  le  xiî.*  siècle  les  destinées  de  l'Eu- 
rope se  trouvèrent  sous  l'influeace  de  deux  em- 
perews  reptésentant  deux  intérêts  epp<»sés  :  la 
liberté  et  ledespotisnie.  Napoléon  et  Alexandre, 
tourà  tour  nmis  et  ennemie,  devaient  comlMlttre 
Jusqu'à  requc  i  un  des  deux  succombât. 

Au  milieu  de  ces  luttes  et  au  milieu  des  ma- 
diiiiatkHis  diplomaiiqaes ,  la  question  polonaise 
dominait  tous  les  intérêts; car  elle  avait  les  sym- 
pathies de  tous  les  peuples.  La  Pologne,  par  le 
péiiic  ei  l'psprit  de  ses  habitants,  et  p;ir  sa  po- 
ftiiiOQ  géographique,  était  le  point  de  mire  dc^ 
deux  emperenTS.  Euiit-oe  Pkris  on  Moskou  qui 
immolerait  ou  régénérerait  la  Pologne  f 

La  nation dtaii  pour  Napoléon;  car.d^priis  la 
chute  de  la  Pologne,  sa  reprcscntalion  militaire 
s'éuit  relugtée  dans  le  camp  français,  ^i-ipoléon 
n'avait  pourtant  fait  ancvne  tentatite  réelle  pour 
leleterson  existence  poUUqne;  mais  les  Polonais, 
en  combattant,  dans  les  rangs  français,  com- 
battaient les  trois  puissances  spoliatrices,  ci 
e^  se  dévouant  à  Napoléon  et  ik  la  France,  ils 

TOME  II. 


croyaient  agir  eflleaoeneit  dans  l'intérêt  de  la 

Pologne. 

Alexandre  sentait  donc  que  toutes  les  chances 
étaient  en  fiivenr  de  HapoléM.  Ibis  il  eut  re* 
cours  aux  seuls  moyens  qui  lui  restaient.  Cajoler 

et  tromper  habilement,  prompttre  toujours,  se 
montrer  libéral,  et  tout  remettre  à  un  avenir  in- 
dctifli,  tel  fut  son  r6le.  Il  l'exploita  avec  persé- 
vérance, et  il  rénsMt  d*aniaM  mieux  qu'il  oppo* 
sait  les  Polonais  anx  Polonais,  divisait  par  eoneé- 
quent  leur  action,  et  se  rpjouissaît  en  voyant  les 
dupes  qui  mettaient  en  lui  toute  leur  confiance, 
et  qui  croyaient  ii  la  possibilité  de  la  restauration 
et  de  l'existence  indépendante  delà  Pologne  par 
le  fait  du  cabinet  de  Sainl-PéterstKMirg. 

L'histoire  a  déjà  prononcé;  mais  c'est  un 
ouvmge  spécial  qui  développera  les  événement» 
de  cette  époque  et  qui  peindra  les  hommes  qui 
ont  joué  un  rèle  pHmnpal  ou  secondaire  dans 
ce  grand  drame.  Aajourd'hqi  nous  concentrons 
notre  attention  sur  Kosciuszko  qui,  virtiroedu 
machiavélisme  moskovii''.  fut  encore  de  ceux 
qui  avaient  intérêt  à  couvrir  leurs  fatales  iilu- 
ûonsd'un  nom  illiKtre,  d^iv  oaraelAre  inébran- 
lable, qui  avait  résisté  an  plue  puissant  des  eon* 
qiuiranis* 

En  remportant  la  victoire  d'Austerlitz  en  Mo- 
ravie, province  de  la  Slavonie,  Napoléon  était 
aux  portes  de  la  Pologne.  Ses  liabitants  tressait 
liront  de  joie.  Alexandre  fut  elTrayé,  mais  la 
paix  de  Presbourg  le  calma.  Un  an  plus  tard  la 
vicioiro  d*-  IfMis,  amenant  la  campagne  de  4807, 
réveilla  toutes  lei  craintes  d'Alexandre;  il  con- 
çut le  projet  de  faire  venir  Kosciinriui;  une 
lettre  allait  lui  être  envoyée,  mais  on  réflé- 
chit encore,  et  on  se  décida  à  appeler  le  gé- 
néral Kniri/î'  wicz,  qui  avait  refusé  en  4801 
d'être  rioslrument  aveugle  du  consul  Bonaparte. 
Alexandre  oftait  i  Kniaxiewlcn  un  oommande« 
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ment  de  troupes  polonaises  à  opposer  à  c«ll«s  «In 

général  Doiubrowski  ;  il  i  t'fiis:i,  c;ir  il  savail 
qu'on  If  trnmprra'tt.  Mais  la  paix  Ti!>iit 
ti-untiiiiliisn  AlexauiUe.  Avanirouvçriurc  liocnnu- 
dernière  camp.-igno,  Napoléon  voulut  atteler  ù 
son  char  Eoseittstko.  Le  grand  citoyen  ciaîl  capa- 
ble de  toiislos  sacrilicKS  ;  maisavanl  tout  il  voulait 
ohlonir  des  gatanlies  pour  sa  pairie.  >';ipoléon 
exigeait  une  obéissance  aveugle  ;  Kosctu  zko,  iu> 
se  croyant  pas  en  droit  de  représenter  toute  vsa 
nation»  resta  neutre  jusqu'à  Tannée  1814. 

Les  désastres  (le  18 12  et  1813  changèrent  la 
face  de  l'Europe.  Alexandre,  rjtîi  rciîoni  lii  I( dés- 
espoir des  Pulonuis,  et  qui  voulait  empiéter  le 
plus  possible  sur  la  Pologac»clierelia  à  «'entourer 
de  toutes  les  opinions,  de  tous  les  partis»  servant 
les  uns  et  les  autres  etprouicitani  à  tous.  En  ar^ 
rivant  ù  Paris,  il  flr  (oiiles  les  avances  |)ossiL>li's  à 
Kosciuszko  ;  le  pi  uicc  Adum-Georges  Gurioryski 
tAcha  d'influencer  te  général  :  ,on  peut  se  fier  à 
Alexandre»  disait-il.  Paroles,  leures,  conversa- 
tions, on  mil  tout  en  œuvre.  Kosciuszko  se  trouva 
dans  une  position  délicate;  il  c('il:i,  et  ji;  rmiit  son 
appui  aux  projets  d  Alexandre.  Maiscounnc  il  lui 
restait  dea  doutes  et  des  ceintes,  il  agit  avec  une 
«itrénie  réserve,  et  jamais  il  ne  démentit  son  ca- 
ractère. Repoussant  toujours  les  conseils  des 
dupés  avec  ses  sentiments  démocratiques  et  ré- 
publicains, il  ne  perdit  riea  dans  l'opinion  du 
peuple. 

Pendant  qu'on  dépeçait  et  qu'on  s'adjugeait  les 

territoires  et  les  peuples  au  congrès  de  Vicnne.où 
la  question  polonaise  semblait  dominer  loiitf  s  ]v> 
autres  questions,  le  débarquement  inopiné  de 
Napoléon  et  son  arrivée  à  Paris  le  SOmsK  IKiî» 
changèrent  les  dispositions  de  ce  congrès.  Li 
Saint-Alliance,  voulant  entraîner  avec  une  non- 
vellc  vigueur  la  Russie  contre  N;tpolcon,  céda  de- 
fioilivement  le  royaume  de  Pologne  ù  Alexandre, 
qui  ae  faâta  d'écrire  à  Kosciusako  pour  le  presser 
d'aller  à  Vienne,  afin  de  prouver  à  l'Europe  qu'il 
dispoïiaii  de  cet  homme  à  sa  manière*  U  signa 
le  o  m  li  les  traités  qui  garantissaient  TexisieiK^e 
du  royaume  de  Pologne,  quoique  ce  fût  réelle- 
ment le  ftar/Ane  partage  de  ce  pays  ;  et  la  veille 
de  son  départ  do  Vienne,  Alexandre  signa  la 
proclaination  suivante,  digne  de  la  chancellerie 
moskovîte  :  alors  il  craignait  encore  Napolcnn,  ft 
se  renfermait  dans  des  promesses  vagues,  \  oici 
la  teneur  de  cette  prodanuitlon  : 

<  La  guerre  apportée  dans  notre  patrie  dans 
rintcniion  de  subjuguer  le  monde  a  réuni  la 


Russie. et  l'EufOpe  entière,  qui  ont  repoussé 

cette  guerre  sous  les  murs  de  Paris.  Depuis  ce 
monu  nt.  nous  avons  eu  l'espoir  de  reconqnérir 
riiiii<-peadance  des  nations»  et  de  lui  dunner 
pour  J>ases  la  justice»  la  modération  et  les  idées 
libérales»  trop  longtemps  effacées  par  Se  despo- 
tisme militaire  du  livre  des  droits  civils  et  pslif 
tiques  des  peuples. 

»  Le  congrès  de  Vienne  a  été  formé  pour  pio- 
(  urer  les  bienf»its  d'une  paix  durable  ^  rEurspe, 
écrasée  par  les  calamités  de  la  guerre.  Mais  pour 
parvenir  à  ce  bnl  si  désiré,  il  él;iil  indispensaMc 
<|ue  ch  H  lin,  nu  itani  de  c<Ué  ses  intérêts  person- 
nels poui*  s'occuper  de  l'inléi  et  uci  al.  lu  des 
concessions  et  des  sacrifices  exiges  par  lescir» 
constances.  C'est  d'après  ces  principes  qu'a  été 
réglé  II-  sort  de  la  Pologne.  Il  était  esscntid  de 
la  l'riirc  entrer  dans  le  cercle  des  nations,  qui,  par 
la  partu.ipation  mutuelle  de  leur  bien-èii  c  et  des 
avantages  de  la  civilisatioa,  s'améliorent  les  naet 
les  autres. 

»  Ci  pendani,  en  travaillant  à  rétablir  ce  noii- 
Vf  an  lii  n  dans  la  chaîne  des  intérêts  européens, 
un  ne  pouvait  pas  consulter  les  seuls  intérêts  de 
la  Pologne,  Le  bonbeur  de  chaque  Etat  en  psr* 
ticulier»  et  la  nécessité  de  garantit  1 1  sûreté  de 
ions,  ne  permettaient  pas  de  fuire  des  arrange- 
ments de  détails  spécialement  appropriés  aw 
intérêts  locaux  de  la  Pologne,  inuis  qui  aunieit 
pu  ne  pas  se  trouver  en  harmonijï  avec  les  i»lé< 
rêts  communs  qui  asstirent  la  balance  générale 
«le  l'Kurope. 

»  Vne  politique  saine,  l'expc  ricnce  du  passe, 
cl  eeite  m&ine  religion  qui  nous  pi  cscritd  avoir 
égard  aux  longues  souffrances  de  ceif^ '  natio* 
estimable,  nous  ont  imposé  le  devoir  de  ne  tné- 
nager  aucun  sacrifice  pniir  préserver  iTinop^' 
de  nouveaux  malheurs»  et  pour  assurer  la  trsu- 
qiiiiliié  du  monde. 

•  Polonais,  nous  aimons  à  apprécier  la  gras* 
denr  d'Ame»  la  sensibilité  et  la  fermeté  qui  'i^- 
tinguent  votre  caractère  national,  et  'lui  uni 
éi  laté  dans  vos  efforts  pour  recouvrer  l'existence 
politique  de  votre  patrie,  que  vous  aimez  par* 
dessus  tout. 

»  L'efl'ervescence  de  vos  sonbaits  vous  a  quel- 
quefois écarté  de  ce  but  si  désirable,  en  vous 
i'i.',iiaiit  dans  une  route  opposée.  Ces  erreurs 
sont  passées,  ainsi  que  les  malheurs  qui  en  éiaieil 
inséparables. 

■  Quant  à  nous,  nous  avons  été*  toujours  dirif^ 
par  des  sentiments  d'indulgence  pour  les  coup** 
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bles,  (l'amour  et  do  générosité  pour  la  nation  ; 
pai  Ir  iJésir  de  couvrir  le  passé  d'un  eniier  ou- 
bli, et  de  réparer  tous  le«  maux  soufferts,  en 
donnant  à  votre  paystmit  ce  qui  peut  le  rendre 
vériiablemeni  licurem. 

*  Les  traités  que  nous  avons  conclas  i  Vienne 
.vous  feront  connaître  lu  cii  conscriptioo  politique 
de  ta  Piologne,  et  le^  avantages  dont  jouiront  les 
'contrées  qui  ptts^nt  sous  notre  aniorîlë. 

>  Polonais,  de  nouveaux  liens  vont  vous  rinii 
à  un  ppuple  généreux,  qui,  par  d'tmriHnnes  re- 
lations, par  une  valeur  digne  de  lu  votre,  et  pur 
le  nom  eominaii  de  natiofù  riaveê,  est  disposé  à 
vous  adnMUtre  à  une  oonfralemité  qai  sera  ch<^re 
pt  titilr  aux  deux  peuples.  Une.  constitotion  sage 
et  line  union  inalK-rablf  voiis  attaclieront  au  sort 
d  une  giapde  mouarcliic,  trop  étendue  pour 
avoir  liesoin  de  «'ugrandir,  et  dont  le  gouverne» 
méat  n'ayra  Jainais  d'autres  règles  de  politique 
qu'itnfî  justice  impartiale  et  des  idées  géiic- 
reases. 

»  Dorénavant,  votre  patriotisme,  éclairé  par 
reipërience,  guidé  par  la  reconnaissance,  trou- 
vera dans  tes  tastitmions  nationales  un  mobile 
et  nn  bot  capables  d'occuper  tontes  ses  fa- 
cultés. 

»  Une  conslilutioA  appropriée  aux  iicsoins  des 
Iccalilés  et  i  vo^  caractère,  Tusagc  de  votre 
langiie  conservée  dans  les  actes  publics,  les  fonc- 
tions €1  les  emplois  accordés  aux  seuls  î'olonais, 
la  liberté  du  commerrr»  fie  Irv  navi-'niinn,  li\s 
facilités  des  communications  avec  les  parties  de 
l'ancienne  Pologne  qui  restent  sous  un  autre 
pouvoir,  votre  armée  nationale,  tous  les  moyens 
garantis  pour  perfectionner  vos  lois,  la  libre  cir- 
culation des  lumières  dans  votre  p:iys  :  lois  sont 
les  avantages  dont  vous  jouirez  sous  notre  do- 
mination, et  sons  ceHo  de  nos  successeurs,  ci 
que  vous  transmettrez  comme  nn  héritage  pa- 
triotique à  vos  descendants. 

»  Ce  nouvel  Etat  devient  royaume  de  Polnpnr, 
si  vivement  désiré,  depuis  si  longtemps  rcclanie 
par  la  nation,  et  acquis  au  prix  de  tant  de  sang  et 

lacinfioes. 

»  Pour  aplanir  le»  di(finihf*s  qui  se  sont  éle- 
vées au  sujet  de  la  ville  de  Krakovic,  nous  avons 
fait  adopter  l'idée  de  reudie  celle  ville  neutre 
•t  libre.  ,Ce  pajrs,  placé  sons  la  protection  de 
,  trois  puieeances  libératrices  et  amies,  jouira  du 
bonlietir  et  de  b  tranquillité,  en  sp  consacrant 
uniquement  aux  sciences,  aux  nrts,  nu  contmerce 
€t  à  l'industrie.  Il  sciu  cuiuaic  uu  luoaumcni 
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iVwm  politique  magnanime,  qui  a  placé  cette  li- 
berté duus  l'endioil  uième  où  reposent  les  cen- 
dres des  meilleurs  de  vos  rois,  et  oit  ee  ratta- 
dient  les  plus  nobles  souvenirs  de  la  patrie 

polonaise. 

>  Eufin,  pour  couroiiiior  une  reuvre  que  les 
malbeui^  de&  temps  ont  si  longtemps  retardée, 
on  a  consenti,  d'un  accord  unanime,  que,  dans  les 
parités  mêmes  de  la  Pologne  soumises  aux  do- 

iiiinaiions  antricliienne  et  prussienne,  les  habi- 


tants lussent  désoi  mais  j;uu\ei  nés  par  leurs  pro- 
pres magistrats  tlioiais  daui  le  pays. 

iw  Polonais,  il  n'était  pas  possible  de  régler 
vos  destinées  et  tout  ce  qui  tient  à  votre  bon- 
heur national  «l'une  autre  nianièie;  il  était  né- 
cessaire de  vous  conserver  une  pairie,  qui  ne 
fut  ni  uu  sujet  de  jalousie  uu  d'inquiétude  pour 
VOS  voisins,  ni  nn  siij«t  de  gnerra  pour  rEn> 
rope.  Tel»  étaient  K^s  désirs  des  amis  de  l'hu- 
manité, et  tel  devait  être  le  but  d'une  politique 
éclairée. 

>  Par  lo  commun  accord  |lu  congrès  européen 
assemblé  i  Vienne,  et  d'après  la  cession  de 

Sa  Majesté  le  roi  île  Saxe,  nous  prenons  pos^ 
session  à  jamais  du  duché  de  Warsovie,  qui  nous 
ç<y  échu  par  les  droits  des  traités,  et  nous  nom- 
mons un  gouvernement  provisoire,  composé  de 
personnes  revéUies  de  nos  pleins-pouvoirs,  afin 
que,  sans  aucun  délai.  Cette  nuiion  soii  appelée 
à  jouir  d'un  régime  conj-titutioimel  dont  les 
bases  soimt  préparées  d'après  le  voeu  géné- 
ral, et  alïeriuies  par  les  consentement  des  ha* 
bitants. 

»  Nos  chargés  de  pouvoir  vous  feront  con- 
naître toutes  les  garanties  qui  vous  ont  été  ac- 
(  (M  (lées  dans  les  conférences  de  'Vienne.  Vous 
reconnailrez  en  même  temps  celles  qui  résulte- 
ront de  la  réunion  consittuitonnelle  de  votre  pa- 
trie avec  notre  empire,  de  celte  union  qui  doit 
régler  vos  droits,  vos  devoirs  et  vos  destinées. 

»  A  celle  lin,  nous  appelons  toutes  les  classes 
de  citoyens,  nous  appelons  l'armée,  les  magis- 
trats, à  prêter  le  serment  de  fidélité,  qiû  sera 
une  garantie  de  vos  devoirs  envers  nous,  et  de 
votre  obéisçanr'C  lilinle.  ainsi  que  de  notre  protec- 
tion paternelle  et  de  nossoins  pour  vo»re,bouheur. 

1  Le  premier  des  devoirs  que  nous  voulons 
remplir  envers  vous  sera  de  vons  affranchir,  le 
plus  tôt  possible,  des  fardeatîx  si  onéreux  dont 
l  étal  <!e  guerre  proloujif''  a  l'ail  acealiler  le  pays. 
Nous  ru  connaissons  touie  i  cnormité,  et  c'est 
avec  uu  profond  cliagriu  que  non»  noo»  sommes 
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TU  réduit  jusqu'ici  à  l1npo>stl>ilité  d'en  alléger 

le  poids. 

>  Polonais,  poisse  «tte  époqoa  nénorable, 
qui  ebsBge  et  fixe  votre  sort,  satisfaire  A  la  fois 

tous  vos  vœux,  réaliser  vos  espérances  lon^'tcmps 
irontpp"«,  pi  réunir  tous  les  senlimpnts  'I;ins  le 
seul  amour  de  la  patrie  et  de  votre  monui  que  ! 

>  Puissiefrvons,  en  eoBtribaant  à  la  grandeur 
et  k  la  prospérité  de  votre  empire,  en  mettant 
votre  confiance  entière  dans  notre  jnsliee  et  dans 
nos  dispositions  ponr  votre  bonheur,  von<;  !  ^ndre 
dignes  du  bienfait  de  votre  existence  politique, 
et  des  Bonvdies  améliorations  dont  votre  condi- 
tion sera  saseepilble. 

»  Vienne,  SS  nai  (IS  v.  s.)  1816. 

Kosciuszko  reçut  le  15  avril  la  lettre  d*A> 
lexandre  qui  l'invitait  à  se  rendre  à  Vienne. 

il  se  mit  en  route,  accompagné  de  son  aide- 
de-camp,  Frantz  de  Zeltner.  Chemin  tui&anl, 
Kescinsako  rencontra  Alexandre  A  Brannan  sur 
rtnn  (17  uni);  le  général  lui  ouvrit  la 
portière  :  Alexandre  IVmhmssa  ci  le  fil  monter 
avec  lui  dans  la  chambre  du  maître  de  poste,  où 
ils  «urent  une  conférence  d'un  quart  d'heure. 
Pressé  de  tenirses  promesses,  Alexandrea'excnsa 
et  finit  par  dire  à  Kosciuszko  :  t  Général,  j'ap* 
»  prérie  les  eflbrls  des  Polonais  pour  reconquérir 
»  leur  pairie  et  lui  rendre  une  existence  digne 

•  d'eux;  mais  une  branche  enlevée  de  l'arbre  où 
s  elle  ft  pris  naissance  s'y  rattache  de  noavean 
»  dés  qn'on  la  réunit  au  tronc  qui  faisait  sa  forée. 
»  De  voua  antres  dépend  votre  régénération  fu- 

•  lure.....  Vos  destinées  sont  celles  du  peuple 
9  slave  9 

Le  vertueux  républicain  nMgnorait  pas  que 
désormais  la  destinée  de  sa  patrie  était  intime- 
BBent  liéeanx  destinées  de  toute  laSIavonie,  mais 
il  savait  aussi  que  c'est  à  la  Pologne  qu'appar- 
tient l'initiative  libérale,  et  que  les  Slaves,  pour 
être  difpies  de  leurs  destinées  futures»  doivent 
s'attacher  à  elle  et  y  puiser  les  germes  de  Vépt' 
lité,  de  !:)  liberté  et  de  la  civilisation. 

L'âme  de  Kosciuzko  fut  brisée  :iprAs  cet  en- 
tretien; il  n'en  continua  pas  moins  sa  roule,  et  le 
SI  mai  il  arriva  A  Tienne.  U  alla  anasitftt  A  Ym- 
banade  de  Russie,  et  s'entretint  avec  les  Polonais 
qui  s'y  trouvaient  alors  ;  mais  voyant  que  toutes 
ses  espérances  ëiai  e  n  t  l  i  o  m pées,  il  écrivit  les  deux 
lettres  suivantes  à  Alexandre  et  à  Czartoryski, 
pour  leur  prouver  qu'il  n'était  pins  dnpe  des  ca- 


jnlpries  flrs  erreors.et  qu'il  repOQssait  toatMlll 
machinations  diplomatiques,  ne  ponvant  comp- 
ter, disait-il,  sur  les  promesses  des  pnissances  co* 
envahîsantes  et  co-partageantes  :  «  8i  Alexan- 
dre recule  devant  sa  parole,  ajoutait-il,  sH 
refuse  rît^'f^'n-d'hui  ce  qu'il  a  accordé  hier,  quelle 
confiance  pourrait-on  avoir  dans  ses  successeurs?  | 
11  faut  que  la  Pologne,  la  Litvanie,  la  Yolbynie, 
la  Podolie  et  immine  soient  réunies,  on,  dim 
qnelqm  s  années  d'ici,  Warsovie  deviendra  le  mi- 
sérable chef-lii  1  (i'îin  arrondissement  moskovite. 
Je  n'aperçois  qui>  ^nnf»  et  des  trahisons: le 
désintéressement  de  ia  jeunesse,  le  dévouemeot 
du  peuple  esaaieront  on  nouvean  1794;  anii 
dans  quelles  mains  tombera  le  timon  dé  la  esnie 
nationale  rpvnhitinntiaire!  quels  seroni  les  nheft 
capables  de  profiter  des  leçons  du  passé  !...> 

«  Vienne,  ie  juin  ISIA 

•  Sire,  le  prince  Czartoryski  m'a  développé 
tons  les  bienfaits  que  Votre  Majesté  impériils  tt 
rojrale  prépare  pour  la  nation  polonalw.  Lestt* 

pressions  nf>  peuvent  répondre  à  mes  seOtÎMMS 
de  reconnaissance  et  d  admiration. 

>  Une  seule  inquiétude  trouble  encore  moi 
Ame  et  ma  Joie,  le  suis  né  Litvanien,  Sirs,  «t  je 
n'ai  que  peu  d*aonées  A  vivre  ;  néanmoins  leisîl 
de  l'avenir  couvre  encore  les  destinées  de  os 
terre  natale  et  de  tant  d  autres  provinces  de  mi 
patrie.  Je  n'oublie  point  les  magnanimes  pro- 
messes que  Votre  JM^jesté  impériale  et  myilti 
daigné  me  faire  veriiaiemett  A  oec  égard,  aisti 
qu'à  [iliisii  li  s  (fp  mes  compatriotes.  Mon  cœur 
ne  nie  pei  iiieura  jamais  de  douter  de  l'tffet 
ces  paroles  sacrées;  mais  mon  Ame,  intioitiiiee 
par  de  si  longs  malheurs,  a  besoin  d'Aile  de  nos* 
veau  rassurée. 

»  N'écoulant  que  l'impulsion  de  mes  sesU* 
mcnis,  je  suis  venu  dévouer  le  reste  de  mon  evi- 
tencu  au  service  de  Voire  M^esté  impériale  et 
royale**  Toutefois,  Sire,  soyez  moa 
cette  cmijoucture  décisive  peur  ma 
et  par  un  seul  mot  bienveillant  daignez  dire 
vous  approuvez  ma  détermination.  Ce  mot  rem- 
plira l'unique  voeu  qui  me  reste  à  former,  celui  de 
deeoendre  au  tombeau  avec  In  coosolauta  certi- 
tude que  ions  vos  i^leis  polomia  seront 
i  bénir  vos  bienbits.  Cette  eertitode,^  ftvsue, 
ougmenterait  A  l'infini  Boa  efforts  et  réner|ie 
mon  zèle. 

>  Je  n'oserai  jamais.  Sûre,  presser  l'exéceiiBi 
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de  vos  grands  pmjcts;  j'en  garderai  saintement 
ïa  pensée  pour  ma  propre  cooscience.  et  ce  ne 
sera  que  sur  une  aaiorisation  expresse  que  je 
Ibnl  ttiag»  de  œ  dé|»6t  sMré. 

>  Tatteodrai  ici  vos  ordres  sur  mon  huinble 
prière  :  c'est  la  dernière  que  j'ose  encore  mettre 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  impériale  et  royale, 
avec  un  seatiment  de  confiance  inébranlable,  qui 
M  petti  être  égalé  que  par  votre  magnanimité  et 
par  votre  incompamblé  booté. 

>  Kosctosaw.  * 
ÀM  frmee  Cxartoryiki. 

•  Vienne,»  jaintsis. 

»  Mon  rher  prince .  je  mets  un  grand  prix  à 
voire  amitié:  vuir*;  f;i(;on  df  pr>nspr  Piaat  con- 
forme à  la  mienuc,  vous  êtes  sans  doute  con- 
«auMa  qtte  le  {Premier  de  sses  désirs  est  de  sérvir 
eflicscement  ma  patrie.  Le  reftu  de  l'empereur 
de  répondrf  à  mn  dernière  lettre  de  Vienne,  dont 
votts  trouverez  la  copie  ci-jointe,  m'ôie  la  possi- 
bilité d'atteindre  ce  but.  Je  ne  veux  point  agir 
tmm  faranlie  peir  mon  pays,  al  me  Muer  leurrer 
^ar  f espérance. 

t  J'ai  mis  dans  ta  même  balance  les  intérêts  de 
mon  pays  et  ceux  de  l'empereur;  je  sois  incn- 
pable  de  les  séparer  :  dans  l'impossibilité  de  faire 
dmatage,  $e  me  sais  éObn  ea  âaerillte  pour  ma 
pMria,mais  non  ponr  la  voir  tastreiate  à  éettie 
petite  portion  de  territoire  emphatiqaemeat  dé- 
coré du  nom  de  royaume  d«  Pologne. 

■  Nom  devons  rendregrêce  à  l'empereord^avoir 
fMsaasité  la  aom  polonais;  cepeadaat  lé  nom 
aeal  aa  caaetilne  pas  aaa  attioa.  L'éceadae  da 
territoire  et  le  nombre  des  habitants  sont  quel- 
que chose.  Je  ne  vois  pas  sor  quoi  fonder,  si 
n'est  sur  nos  vœux,  la  garantie  des  promesses 
qaH  aaas  tt,  i  moi  et  à  tmt  d'antres  de  mes 
■ampstriotes,  d'éceadra  les  fnaiiêres  de  la  Pd- 
lo^ne  jnsqu'i\  Dzwina  et  au  Boryathi^ne  ;  ce 
qui,  en  établissant  une  certaine  proportion  de 
force  et  de  nombre,  aurait  contribué  à  maintenir 
aam  ht  Basiaa  «t  aaat  aae  ooasidération  mu- 
tnlle  ac  ne  amitié  stable. 

>  Ayant  une  constitution  libérale  et  tout  à  Tait 
séparée,  comme  ils  se  le  promettaient,  les  Polo- 
nais se  seraient  estimés  heureux  de  se  trouver 
•Me  let  Rasées  saas  la  sceptre  d'un  si  grand 
maaarqae.  lltiB,  dès  la  débat,  j'aperçois  un 
lirdre  de  choses  loat  différent  :  les  Russes  rem- 
plis-^ent  concurremment  avec  nous  fen  prr- 
mièreft  places  dn  gouvernement.  Ceci  ne  peut 


certainement  pns  in=;pirer^  une  'grande  con- 
fiance aux  Polonais;  ils  prévoient ,  non  sani 
crainte,  qu'avec  le  temps  le  nom  polonais  tom- 
bera dans  le  mépris,  et  que  les  RasBes  noas  trai- 
teront bientôt  ^mme  leurs  sujets  ;  et,  en  efTet, 
comment  une  population  si  bornée  pourrait-elle 
se  soustraire  à  leur  prépondérance?  Et  ceux  de 
nos  frères  retenus  sous  le  sceptre  de  la  Russie, 
ponvon^noas  les  oublier  T  Nos  cœurs  soidErent 
de  ne  pas  les  voir  réunis  à  nous  :  nous  avions  pouf 
garant  de  cfitf  réunion  la  pnrole  sacrée  de  l'em- 
pereur liii-niôme.  C'était  ainsi  que  devait  se  for- 
mer une  population  d'une  douzaine  de  millions 
d'âmes,  qui  anrait  eonstitaé  le  royaume  de  Poto* 
gne,royaume qui,  comme  celui  de  Hongri*  .  ly  mt 
sa  constitution  et  sr  î  lois  particulières,  dev  ni, 
sons  lin  nii^me  sceptre,  former  un  même  empire 
avec  ia  Russie. 

>  Id,  Je  dois  séparer  les  iatenlioas  géaéreases 
et  hamaines  da  Tamparear  d'avec  la  politique  da 
son  cabinet.  Je  conserverai  jusqu'à  la  mort  une 
juste  reconnaissanoo  envprs  ce  prince,  pour  avoir 
ressuscité  le  nom  polonais,  quoiqu'eo  lui  donnant 
des  boracs  si  rcsireiatee; 

*  Que  la  Providence  vous  dirige  :  qrnat  ù  moi. 
ne  pouvant  plus  servir  utilement  ma  patrie,  je 
me  i  rfnf^ie  en  Suisse.  Vo:is  snvoz  si  j'.ii  coopéré, 
autant  qu  li  a  eié  en  moi,  au  biun  public. 

»  Je  vans  embrassa,  mea  cher  priaoe,  avec  \ 


»  KoRcirsxKO.  t 
Alexandre  reçut  ia  lettre  de  Kosciuszko  pres- 
que en  même  temps  que  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  Waterloo.  L'aigle  vietorievx  de  là 
France  était  abattn,  et  Hasolent  orgueil  de  la 
Sainte-Aninnco  osait  lever  la  tête.  Il  se  garda 
bien  de  répondre  à  Kosciuszko.  Aussi  ce  dernier, 
le  cœur  navré  de  douleur,  quitta  Vienne,  et  arriva 
ft  Soleare  le  8  juillet  4815,  où  il  voalaitatteadre, 
avant  de  rentrer  en  France,  que  les  évéaeaielits 
politiques  se  fussent  éclaircis, 

Kosciuszko  prit  un  appartement  dans  une  mai- 
son proche  de  celle  où  demeurait  Xavier  de  Zeit- 
aer,  frère  de  IHerre-loseph  ches  qni  Kosdnsxka 
avait  passé  quinze  ans,  è  Berville,  près  Fontai* 
nebleau.  A  la  fin  d'août,  il  apprit  la  mort  de  ma- 
dame Zeltner  qui  finit  ses  jours  â  Parisj  Cette 
nouvelle  lui  causa  une  vive  douleur. 

Depais  son  arrivée  è  Soleare,  loes  ses  Instants 
furent  marqués  par  des  actes  de  bieabnaace; 
1rs  hribitants  du  pays  l'adorsient,  etstm  sonva* 
nir  sera  à  jamais  béni. 
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Au  mois  de  mai,  il  se  trouvait  à  Yvcrdun,  où  il 
visita  riosiiiul  de  Pcstalozzi.  M.  M.-À.  Jiillicn 
raccompagnait;  son  fils  Auguste  Jullien,  l'un  des 
élèves  les  plus  disiineués  de  cet  ïustttut.  défila  il  ù 
la  tèia  de  ses  jeunes  ctniKtiades,  el  f«it  («nrli  i  - 
meot  cnibi'a&sé  par  le  général  polonais;  depuis, 
Koscinszko  porta  toujotu-»  un  vif  iotérôi  à  la  famille 
de  M.  M.-A.  Ittllien,  de  Paris,  qui  a  écrit  une  oo- 
tico  inicressaiilc  sur  la  vie  du  liéros  de  la  Pologne. 
Pend  int  une  belle  soirée  d'automne  de  la  même 
année,  Kosciuszko,  Jullieo  et  quelques  auiresper- 
sonnes  de  leur  oonnaissanoe  firejnufieeicursioo 
dam  le  bots  de  Saint-Verens,  prés  Soleure  :  l'as- 
pect de  ce  lieu  avait  fait  nahre  dans  tous  les  pro- 
meneurs un  sentiment  d'admiration  silencieuse, 
lorsque  M.  Jullien  prit  la  parole,  el  cita  les  vers 
•uivaats  du  poète  Amaolt  : 

De  la  tige  détachée, 
Pauvre  feuille  desséchée, 
Où  vas-tu >—  Je  n'en  sais  rien. 
L'orage  a  brisé  le  cbéoe 
Qui  seul  était  mon  soutien. 
De  son  incnnstniile  lialeioe* 
Le  zéphir  nu  l'aquilon. 
Depuis  ce  jour,  me  promène 
De  la  forél  à  la  plaine, 
De  la  montagne  au  vallon; 
Je  vais  o(i  lèvent  me  mèiitt, 
SaiiH  inu  pl.iîiuJre  et  inTcfrayer} 
Je  vais  où  va  toute  chose, 
Oil  va  la  feuille  de  rose 
El  la  Icuille  de  laurier» 

Kosdnsiko  ne  put  retenir  ses  larmes,  et  trans- 
crivit les  vers  dans  son  portereuille,  répétant  ii 
plusieurs  reprises  les  siiophes  de  celte  char- 
mnnte  poô<lf>.  qui,  disatt-tl»  contenait  son  his- 
toire et  son  avenir. 

Dès  ce  moment  il  Tut  préoceopé  de  l'idée  d'ane 
(In  prochaine,  et  rien  ne  put  le  distraire  de  ses 
sombres  pressentiments. 

Son  testntnpni  était  déjà  fait,  mais  il  avait  à 
coeur  de  réaliser  une  dernière  disposition  que 
son  âme  républicaine  envisageait  comme  un  de- 
voir sacré.  KoacîuszItO  était  propriétaire  d'un 
village  situé,  dans  l'ancien  palaiinat  de  Rrzesc-Li- 
lewski,  qui,  depuis  le  partage  de  la  Pologne,  en 
1795,  se  trouva  enclavé  dans  le  gouverneni(>nt 
de  Grodno,  envahi  par  b  Russie.  Le  père  de  Kos* 
ciusako,  homme  distingué  sons  beaucoup  de  rap- 
portSt  mais  colère  et  emporté,  avait  profilé  de 
rimpuniié  et  dos  privilèges  que  s'arrogeait  alors 
la  noblesse  polonaise,  pour  traiter  ses  paysans 
avec  une  fignew  excessive,  jusqu'i  ce  qu'exas- 


pérés par  la  soutïrauce,  ils  en  appelèrent  à  b 
force  et  niabsucrèi  cnt  leur  soigneur.  Ce  tragique 
événement  avait  fait  stir  TAme  jeune  dn  géséial 
Kosctuszko  une  impression  qui  ne  s'effaça  js> 
mais;  et,  devenu  li«'i  :ii! f  de  la  fortune  de  son 
|>éi-e,  il  traita  non-sculemeni  ses  pay&ans  avec 
la  plus  grande  hiimamté,  mais  il  songea  à  lesaf- 
franchir,  i  garantir  encore  leur  sécurité,  et  c'est 
cetteiqtentiun  |diil:inilii(ipi<|Lif(jiriI  réalisa  par  ua 
acte  signe  Ir  ii  avril  1817,  et  dans  lequel  il  don- 
nait uue  libei  lé  pl<;ine  el  entière  à  ses  paysans. 

£nfin,une  maladie  terrible,  le  typhus,  vintter> 
miner  le  cours  de  cette  noble  existenee.  Le  l5oe> 
tobre18l7,  Tàme  du  grand  citoyen  s'envola  vers 
les  répions  des  bienheureux.  Kntouré  de  la  famille 
de  M.Xavierde  Zrltner.  anctpn  bailli  dn  canlon<le 
Lugano,  il  dit  son  dernier  adieu  au  monde;  jaait 
sa  dernière  pensée  appartenait  i  hi  Vnkgns....* 

Le  19  octobre,  son  corps  (ut  déposé  dtts  kl 
tombeaux  de  l'église  desservie  :iiitrcfois  par  Im 
jésuites,  et  son  cœur  fut  conservé  dans  un  mo- 
nument élevé  à  Zuchwyl,  près  Soleure. 

M.  Pierre  de  Zeltner,  informé  par  son  Mn 
de  la  perte  qu'on  venait  de  faire,  en  fit  parti 
Ignace  Sobolcwski,  ministre  snrrèiaire  d'Etatde 
Pologne,  qui  se  troufail  alors  à  Moskon  auprèi 
d'Alexandre. 

La  mort  de  Koseimalio  se  répandit  eenai 
va  éclair  dans  toute  la  Pologne  ;  elle  ne  fit  pas 
une  moindr  e  sensation  rhins  le  reste  de  rF.uro|>? 
et  dans  l  Aniéiique.  Pendant  qu'on  soccopiii 
de  lui  l  endre  les  honneurs  funèbres,  il  se  fomn, 
à  Warsovie,  un  eomilé  &  Tclfet  de  faire  venir  w 
Pologne  le  coi  p^  de  Koscius7.kn.  Ce  comité  élril 
composé  du  général  Stanislas  Hokronoslu.prioce 
Antoine  lablono.wski .  Cliarlns  Wnyda,  Victor 
Ossolîn&ki,  Henri  Lubien^kt,  Muyer.  Zieloekt, 
Rilinski,  Zaboklicki.  Le  gouvernement  deWa^ 
sovie  adressa  une  demande  à  Alexvidre  poiff 
lui  exprimer  les  soidiaitsde  la  Pologne,  et.  pîi" 
une  décision  datée  de  Moskou,  le  4  décembre, 
Alexandre  accéda  aux  vœux  des  Polonais;  ctl' 
14  décembre,  il  fit,  par  l'entremiee.  de  Seb** 
lewski,  la  réponse  snivante  i  la  letirede  Fient 
Zeltner  : 

•  Monsieur,  je  me  suis  empressé  de  uieiue 
sous  les  yenx  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale 
mon  auguste  maître,  la  lettre  dans  la^neile  vosi 

annoncez  la  mort  du  général  Koscinszko. 

»  Sa  Majesté  impériale  et  royale  s'est  loujnurs 
plu  à  rendre  justice  à  la  valeur,  au  geflèreus 
dévouement,  au  caractère  de  grandeur  etdesitt' 
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plidté  qui  (lisiin  gantent  ce  brate  ei  rmueux  dé> 
feasenr  de  la  l'otognfî. 

'  »  L'empereur  ei  roi  partage  le  deuil  universel 
i|M  \à  mort  de  RoMÎuixko  a  répiuln  dans  ta 
patrie,  et  preml  une  part  tîncére  aux  regret» 
ijtte  vous  loi  avez  exprinx^s  par  mon  entr^mue. 

»  AgrépR,  MonM'  iir,  IV\ pression  de  niMseii- 
lioieDls  les  plu»  dihiingm's, 

>  Ministre  secr^laire  d'Etat  du  royaume 
de  l'ultjgne,        le.  Sorolf.wski.  f 
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En  1701,  CritliPi  Inc  la  Givinde,  In  Sémiramis 
du  Nord,  ne  iroiiv;jit  pas  d'<"xprnssions  ass>''Z 
ignoblos  pour  flétrir  Kcscius/.ko.  Quelle  diffé- 
rence entre  la  conduite  de  son  Als  l^nl  1*'  et  de 
soD  petit>nis  Alexandre  1"  !  Aujourd'hui  Nico- 
laa  revient  aux  expressions  de  ynn  nifiih»  ;  ne 
pouvant  pas  flétrir,  il  vrn?îp  :  (^iiironque  ose 
parier  de  Kociuszko  porte  omin  a^n  au  colosse 
russe  ;  quiconque  ose  avoir  son  portrait  est  pnni. 
Franchement  hostile  ou  sourdement  hostile»  le 
cnliiriPt  fie  Saini-Péiorsbniitf?  no  change  pas  sa 
poliuqtic,  ot  malheur,  mille  fois  malheur  à  tous 
ceux  qui  ont  cru  ou  qui  peuvent  croire  encore 
à  l'existence  nationale  de  la  Pologne  par  la 
Russie  1.... 

Dès  ffno  h'  s!''n:it  <1'^  la  iopiil)!îqno  lihip  pf 
Strictement  neulre  de  Krakovie  fui  iiilornié  de 
lu  résolution  favorable  d'Alexandre,  il  demanda, 
là  décembre,  raotonsntion  de  faire  transpor* 
ter  les  cendres  de  Kosciuszko  à  Krnkovie.  Pwr 
une  rppop<p  pn  (I;iip  dti  9  février  1818,  le  poii- 
vei  nemeni  de  NVarsovic  autorisa  le  sénat  ù  ré- 
clamer les  dépouilles;  et  le  prince  Antoine  la* 
liionowski,  mahr»dcs  requêtes  et  chambelbn  du 
roi,  partit  pour  Soleore,  oA  il  trouva  Pierre  Zeli- 
ner.  l,p  retciipil  voyaj^ea  parterre  jusqu'à  Ulm; 
de  là  on  le  descendit  parle  Danube,  cl  de  Vienne 
il  reprit  la  route  de  Krakovie,  oh  il  arrlvu  le 
11  murs  181S,  et  il  fat  déposé  dans  réglise  de 
Mot-Flcvian. 

Pendant  que  Zeltner  et  lablonowski  escor- 
loient  ce  dépôt  précieux,  le  sénat  de  Krakovie 
t'adressa  (21  février)  à  fUBifer»ilc  jugellonne,  à 
refibt  d'avoir  sou  opinion  sur  le  monument  à  ëte- 
tvr  i  la  mémoire  de  Kosciuszko.  Le  23  juin, 
on  célébra  avec  pompe  les  oUsèqnes  dn  géné- 
ral; le  cercueil  fut  transporte  de  t'eglise  Saiot- 
Florian  et  déposé  dans  le  cavmm-  de  la  cathé- 
drale, à'  o6té  des  cercueils  du  roi  leuu  Sobiodti 
et  du  prince  Joseph  Poniatowski.  Ln  i818,  la 
Pologne  atait  voiila  y  déposer  le  corps  du  oé- 


ièbre  générai  I.-H.  Dombrowski,  mais  le  pouvoir 

russe  s'y  opposa;  car  Alexandre  n'attendait  que  la 
mori  de  Koseinszko  ponr  trahir,  les  unes  après 
les  autres,  les  garanties  et  les  promesses  qu'il 
avait  prodiguées  naguère  avec  Cent  de  libéralité. 
Depuis,  le  mal  empini,  et  quand  la  mesure  fut 

condde,  le  désespoir  éclata  I>p  29  novembre 

IS.'O  ajouta  une  nonvelle  date  aux  périodiques 
et  sanglâmes  protestations  que  les  Polonais 
«élèvent  en  face  du  monde  depuis  soixante-dix 
ans!.... 

Pendant  qu'on  disciitnit  h  Km!<oyic  sur  le  mo- 
nument à  élever,  on  faisait  des  souscriptions  dans 
toute  l'ancienne  Pologne.  Le  projet  du  citoyen 
Vincent  Monkolski,  président  du  tribunal  civil  et 
criminel  de  ta  république  de  Krakovie,  fut  ap- 
puyé par  In  majorité  de-^  voix,  et  on  décréta,  le 
19  juillet  18î^),  qu'on  élèverait  un  tertre  sur 
la  montagne  de  Bronislawa.  Le  globe  ne  pos- 
sède pus  un  tertre  d'une  telle  grandeur  !  Cette 
man^re  de  perpét\ier  la  mémoire  des  gran<b 
hommes  et  dfs  grands  événements  ,  en  liant 
les  traditions  du  peuple  ù  un  objet  indestruc- 
tible, a  paru  d'autant  plus  propre  en  cette  cir- 
constance, qtfon  en  avait  déji  deux  modèles 
remarquables  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit 
temps  :  le  tertre  dp  Wanda  sur  la  gauche,  et 
relui  de  Krakus  sur  la  droite  de  la  Wistule,  vus 
à  plusieurs  lieues  par  ceux  qni  s'approchent  de 
Krakovie ,  rappellent  l«*s  commenceraenis  de 
l'histoire  nationale.  Un  tro!sième,élevé  pour  Kos- 
ciuszko, lie  le  présent  au  pnssé. 

L'emplacement  de  ce  tertre  a  été  irès-hcu- 
remnment  choisi  sur  la  butfe  dite  ito  le  Sainie^ 
AroAis/ewa, 'située  à  une  demi-lieue  à  l'ouest 
de  Krakovie,  sur  la  gauche  de  la  Wistule.  Le 
nom  de  cette  butte  vient  d'un  petit  ermitage 
placé  sur  son  sommet;  là  se  trouve  une  cha- 
pelle, et  un  ermitage  entouré  d'un  bosquet.  La 
truditinu  raconte  qu'une  jeune  personne,  pour 
fuir  les  dangers  du  monde,  vint  s'y  réfligier,  et 
fonda  cet  ermi!:i*7e.  î,e  nom  de  Bronislrmo,  «si- 
gnifie défendre  la  gloire.  La  butte  est  à  59  luises 
au-dessns  du  niveau  de  la  Whtule.  Sur  cette 
élévation  le  tertre  s'élève  Ik  1S  tu«es  de  hau* 
teur  ;  et  l'on  ne  saurait  s'imaginer  l'étendue  et  la 
beauté  de  h  vue  qui  charme  les  yeux  du  specta- 
teur. Krakovie  se  trouve  placée  près  du  point  où 
les  montagnes  de  h  Siléiie  se  joignent  à  la  grande 
cbatae  monts  Karpates,  dans  un  bassin  formé 
par  les  chaînons  et  les  contreforts  de  ces  mon- 
tagnes; h  Wistule  y  est  déjà  navigable,  et  le 
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pays  très-!jfcn  oultivé  et  fori  peuplé.  Au  cou- 
cher du  soleil  il  uD  jour  serein,  ces  chaînes  ei  ces 
cbainODs  â'^iperçoivent  daus  toui  leur  développe- 
mMt,  et  Im  pin  des  glaoiart,  quoique  éloigoét 
de  25  à  80  lîenee,  déploient  avec  ne  m^ealueni 
éclat  leurs  arêtes  resplendissantes  de  lumière 
ou  colorée»  des  teintes  rougefttres  de  l'occident. 

C'était  le  dimanche  16  octobre  ISâO  qu'eut 
lien  le  céréoeoie  de  le  (ondatlon  du  tertre* 

Dèi  le  oMtin  une  immense  popnlAliot  couvrait 
tous  ïos  abords,  pt  amendait  dans  un  profond 
recueillement  l'heure  de  la  cérémonie.  A  dix 
heures  la  messe  fut  dite  sous  les  voûtes  du  ciel  ; 
elon  t'aveuça  utfe  grende  voilure  pcurtent  le  terre 
funéraire  et  les  ossements  des  braves  qui  avaient 
combattu  dnns  I;i  jonniét»  Hn  {  nwil  1704  ;t  Pn- 
clawice,preDiiere  bataille  gugnce  pur  Kohciuszko 
•nr  iet  Moslwvites.  Le  général  François  Pa&zkow- 
llti,  perent  du  béroe  et  son  exécuteur  teste  > 
mentaire,  prononça  un  discours  analogue  à  la 
solennité.  Le  président  du  sénat ,  Stanislas 
Wodzicki,  Jeta  la  première  pelletée  sur  l'urne 
f|Ui  recébit'la  terre  de  Racla wice,  et  alors 
lottie  la  population,  sans  dilliSreoee  d'Ige,  de 
sexe,' de  religion,  de  peyi»  de  condition,  tout 
se  mêla  pour  élever  le  motnimfru.  La  miisi(|»»e 
jouiiit  aiiernativement  la  i'oionaise'Koscm$gko, 
la  Mmrek'thH^krêtnki  et  la  Mar<àe'F<mia- 

On  remarqua,  dans  cette  journée, l*aetivité  que 
déploya  le  docteur  André  Auer,  ancien  militaire 
sous  K.ti&ciUS£ko  ;  ce  brave  citoyen  s'était  revêtu 
de  runiforae  de  faucheur  de  l'époque,  et  rap- 
pelait ainsi  d'une  onnière  vivante  les  sou?cnirs 
qui  se  rattachaient  aux  événements  dont  on  cé- 
lébrait l'annivprsîiire.  C'est  encore  |»:if  ses  soins 
qu'à  la  nuit  tombante  lurent  ailuiue&  spontané- 
qiest  des  feux  sur  les  moniagues  de  Krakus,  de 
îfnnda  et  de  Bronîslawn.  Le  point  de  vue  de 
floe  trois  montagnes  en  feu  formait  un  tablenu 
magnifique. 

Le  â4  novembre,  le ^énat  décréta  la  formation 
du  c<mtl^  du  monumeni,  présidé  par  le  général 
Pasikowski.  Le  7  janvier  18St.  leoomiié  publia 
une  procbmation,  et  le  reste  de  l'hiver  fut  em- 
ployé nnx  préparatifs  nécessaires  pour  recom- 
mencer les  travaux  au  printemps.  Un  efl'et,  le 
i6  avril,  une  nouvelle  cérémonie  fut  célébrée  sur 
les  lieux  { la  jeuneiee  de  runiveraité  et  des  éeoles 
chanta  une  cantate  dont  les  paroles  avaient  été 
composées  par  M.  Grégoire  Koruski ,  officier  du 
tr>b^Dal  civU  et  criminel  de  lirMlu»vie. 


Le  aO  juillet  1823,  I^tertre  était  déjà  élevé  à 
la  hauteur  de  8  toises,  lorsque  la  princesse  Isa- 
belle Csartoryska  lit  remonter  par  laWistuledeux 
caisses  remplies  de  terre  reeneillie  sur  le  dump 
de  bataille  de  Macieiowicé  :  l'une  renfermait  de  la 
terre  prise  sur  le  chnmp  de  bataille  méme;i'asUSt 
de  la  terre  recueillie  sur  le  lieu  où  Kc^iasiko, 
blessé  grièvement,  fut  fait  prisonnier.  Plus  tard, 
on  y  ajouta  la  terre  reeueiUie  sur  le  champ  ée 
Szczekodny. 

Les  travaux  se  poursuivaient,  et  l'élévation 
éuil  arrivée,  au  8  octobre  18â5,  à  14  loisec, 
lorsqu'on  y  déposa  la  terré  ramassée  surleclsai 
de  bataille  de  Dnbienka  (gagnée  par  lasciuiilts 
le  18  juillet  1798);  cette  terre  fut  mise  dans  Turiie 
et  ensevelie  comme  les  précédentes.  Enfin,  le 
25  octobre  1823,  le  tertre  fut  élevé  à  19  toiset, 
hauteur  qu'Udevait  avoir.  Mais,  or  183S,ils'sf* 
foissB  d'une  toise  ;  on  reprit  alors  les  iiuvanx  peir 
réparer  le  dég&i;  et,  depuis  cette  époq^t  ^  Oû- 
oument  présente  toutes  les  garanties  de  mB» 
dité  cl  de  durée.  Ain^i  son  dianièire  à  la  iMS 
a  4â  toi&cs  (79  7/10  mètres  de  France);  ledit' 
métré  du  plateau  est  de  4  toises  et  demi  (8  ^ 
mètres),  et  la  hauteur  horizontale,  18  UnM 
("(  1  10  mén-ps).  L'ensemble  forme  unemam 
de  9,400  toises  cubi(]ues  (64.134  mètres  cubes), 
et  la  surface  totale  est  de  IGOO  toises.  Les  ftsU 
de  cette  cunstructhm  nmnteni  à  S7,éMlQdii 
de  Pologne  (  56,863  francs  ),  sans  oempisr  11 

travail  gratuit  fpii  fnt  considérable. 

On  a  acquis,  autour  du  tertre,  un  emplacemeoi 
pour  établir  une  colonie  de  quatre  fanilki 
viUageoises  choisiw  parmi  les  iNÎloaais  qsi  sai 
servi  sous  Koecinsahi»,  et  elle»  sont  chsrgées  de 
veiller  :'t  h  conservation  da  monifmf^nt.  Vi^e 
somme  de  18,000  florins,  restant  des  ûepcoitê 
loules ,  a  été  destinée  i  doter  trois  paunsi 
orphelines,  lUes  d'un  oousin  «ermsfai  ds  |bs> 
ciusxko,  qui  deni  eu  raient  en  Wolhynie.  ÂrUior 
Potockt.  ancien  aide-de-cam[>  du  prince  losepfc 
Poniatowski  pendant  la  campagne  de  MoskoB» 
ajouta  ù  celle  somme  12,000  florins,  ce  qui  M 

un  capiui  d«  10,000  lorins  (19,000  hna^ 
Mous,  histormu,  nous  avons  rtooMé  la  fei^* 

lion  du  monument,  et  la  Polop'ne  opprîmép.  M''* 
lonnée  par  une  tyrannie  peureuse,  a  invente  un* 
éloquence  nouvelle  pour  célébrer  son  héros  :^ 
a  élevé  une  mouiegne  k  Kosciusnko  t.... 
[Eû^rmii  dê  /'Histoire  de  la  via  politique,  nûli* 
taire  cf  privée  iln  {général  K.uSCÎnmJ(Oi euefi^ 
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SOITB  DE  LA  TROISIÈUE  iiPOQDE  (Iô35-lu87). 


SIGJSMOND  II,  AUGUSTE  I"  (1m*-«m> 


Le  principe  éleciif,  maintenu  nvec  des  rlnnces 
diverses  sous  les  Piasis,  prit,  sons  la  dynastie 
des  JagelloDS,  un  dévetoppemeni  plus  lutease  et 
pliu  vifonrenx.  Hab,  «■  dépit  de  celle  révolatioa 
dans  le  lytlème  coDstituiiomiel»  SigiittOttd  l*', 
le  Vieux,  qui  voyait  sa  fin  approcher,  voulut 
a&sitrer  ù  son  tiU  unique  la  succession  au  trône, 
e(>  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  Lttvaniens 
proclamèreat  le  jenee  SigiuDoad-Aiigwtfl,  Igé 
à  peine  de  dix  ans  (né  le  l*''aoùt  io'20),  grand-duc 
de  Litvanie  (18  octobre  lââ9).Lcs  Polonais,  qui 
jusqu'alors  n'y  avaient  point  consenti,  se  déter- 
minèrent enfin  i  se  réunir  en  diète  à  Piotrlu)w, 
ei  le  praebmèrent  rot  (18  décembre  1019),  cow 
b  coédition  que,  du  vivant  de  son  père,  il  ne  se 
mêlerait  pas  du  gouvernpmeiu.  Sigismond  !••■, 
qui  redoutait  les  irrésoluiioaâ  et  la  turbulence 
de  rartstocraiie,  le  hAie  de  fawe  coeroaner  ton 
fil»  à  Krelovie,  le  90  fétrïer  1890$  n»ie  avant  de 
procéder  à  cette  cérémonie,  il  donna  à  la  no- 
blesse l'assurance  solennelle  que  cet  événement 
exceptionnel  ne  changerait  rien  pour  l'avenir  au 
principe  eontiuiiir  nqpiiine,  qui  abudouiait 
à  l'élection  le  choix  dee  sonvertina. 

L'arialocratie  s'inquiétait  peu  delà  légalité  ;  ce 
qui  l'occupait  avant  tout,  c'étaient  son  intérêt  et 
ses  privilèges;  et  comme  elle  redoutait  que  la  jus- 
tiee  du  peuple,  forte  <ki  la  irateolë  dn  aonterab, 
ne  nit  un  terme  è  ion  insolence,  elle  se  btude 
donner  son  consentement.  A  la  diète  de  Krako- 
vie  (455G-1537),  au  lieu  de  délibérer  sur  l'aug- 
meotfiiion  de  la  force  armée  nationale  contre  les 
enaeâdn  ti^rieors,  cette  ariatocratie,  voyant 
qne  Sigûmond-Angnsie  était  arrivé  à  sa  maj^H 
rité,  s'empressa  de  lui  faire  Jarer  le  maintien 
de  ses  privilèges,  le  menaçant,  en  cas  de  rcTus, 
de  l'abandonner,  lorsqu'arriverait  le  décès  Ue^ou 
père  ;  le  jeune  Sigisaond-Aoguste  jura  (6  février 
1S37). 

Feildaal(|BeSi^imond  I***  tenait  ainsi  les  rô- 
nes  du  gouvernement,  aidf^  de  son  fils,  le  cabi- 
net de  Vienne,  toujours  persévérant  dans  ses 
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vieilles  intrigues,  et  non  content  de  l'infomnl 
présent  qu'il  avait  imposé  à  la  Pologne,  en  lui 
envoyant  lu  reine  fiona,  cherchait  aussi  à  enlacer 
Sigismond  dans  les  filets  de  sa  politique  téné- 
breuse, et  finit  par  lui  faire  épousert  «n  15i3,  à 
Krakovie,  Élisabeth,  âgée  de  dix-Mptins,  fille 
de  l'empereur  Ferdinand  r^. 

Le  vieux  Sigismond,  qui  n'ignorait  pas  l'atta- 
chement de  prédikfction  que  son  fib  nmirriesnlt 
pour  h  Litvanie,  voulut  dès  lors  qu'il  eât  sa 
cour  particulière,  et  convoqua  (août  1544)  une 
diète  à  Brzesc-Litewski,  pendant  laquelle  il  re- 
,mit  définitivement  à  Sigismend-Auguste  le  gou- 
vermmentdn  grand-duché,  hérédliaire  danain 
famille  desJagcUons. 

Sigismond- Allons  le,  élevé  par  une  mère  qui 
l'idolAtrait,  mais  qui  était  dévorée  de  bi  soil  du 
pouvoir,  mena  pendant  longtemps  me  «sisieMe 
perdue  dans  la  mellesae  et  «uourée  d'exemples 
dangereux.  Le  sénat  et  la  noblesse,  dont  il  était 
l'unique  espoir,  faisaient  de  vains  efforts  pour 
le  retirer  de  la  tutelle  pernicieuse  qui  s'était  em- 
parée de  lui.  Le  rieux  roi  iui*méme  ne  put  Vim 
arraeher  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et,  pour  com- 
battre les  funestes  résultats  de  sa  première  (édu- 
cation, il  le  confia  à  la  direction  de  Pierre  Bniti 
Opalioski,  castellan  de  Gnèzne,  citoyen  distin- 
gué notant  par  ses  grands  talents  que  par  ses 
hantea  vertus.  Les  conseils  de  cet  homme  de 
bien  eurent  une  . grande  influence  sur  l'esprit 
d'Auguste,  et  on  lui  doit  la  solîicinuJc  qua  ce 
prince  montra  pour  le  bonheur  de  ia  Pologne  ; 
mais  malbeareusement  ils  ne  purent  déraciner 
certaine  vioes.qni  s'étaient  greffés  sur  le  Cflsur 
du  jeune  homme,  et  le  roi  Sigismond- Auguste 
resu  un  homme  de  plaisir  et  de  dêhnuc  lie.  Tou- 
tefois, en  arrivant  à  Wilna  avec  sa  jeune  épouse, 
il  fut  tout  entier  au  bien  de  la  Utnmieet  A  aee 
den^rs  domesthiues;  malheureusement  Êlisa- 
beih  mourut  une  année  après  (1545),  à  la  suite, 
dit-on,  du  poison  que  lui  fit  administrer  la  reine 
Bona.  Sigismond  la  fit  enterrer  avec  solennité 

9T 


Digrtized  by  Google 


m 


daiiu  rëglîse  catliédralc  ;  mais  sa  douleur  ne  fut 
pas  de  longup  (liiréf,  pi  il  s'aLandonna  plus  que 
jamais  à  toute  la  fougue  de  &es  pas&ions. 

Parmi  les  femmes  de  la  cour,  il  ^t|tit  upe 
remarquable  par  u  beauté  et  sa  jeunetae,  dis- 
tiagnée  par  sou  esprit  et  aas  grâca»,  maia  plw 
encore  par  la  bonté  de  son  cœur  ot  1 -s  qua- 
lités de  son  caractère  :  c'était  Barbe  Hnd/.iwill. 

La  famille  des  Radxiwill  était  déjà  puissante 
pendant  Tère  païenne  de  In  Litranie;  «mi»  de* 
puis  lu  conversion  au  christianisme,  le  pouvoir 
des  Ttailzfwill  s'éii^it  accru,  et  noHc  nittrp  ne 
leur  Luu  jégate  co  iefliience  et  en  rictiesiies. 
liéfê,  sans  le  rSgne  dn  Sigismond  r%  Nicolas 
Btt^iwiil,  paMtia  dn  Wilna«  avait  été  fait  priu* 
de  l'empire  par  l'empereur  Maximiiirn  I",  et  la 
république  de  Pologne,  par  nn  privilège  particu- 
lier, avait  consenti,  ca  ii»16,  à  ee  qu'il  poHftt  ce 
tilve.  Lafsnilin  BadiiwiiJ  devint  anivlê-flliaflip  oe 
f|»'«Ue  fagaerait  si  Barlie  ponvaii  inspirer  tme 
possion  réelle  au  roi,  et,  dés  lors,  eNe  dirigea 
toutes  sc<?  dcmarclie»  vers  ce  but. 

Usubii  ii^dziwiJl,  née  en  1a25,  élaH  fille  de 
Oeorfè  BndMli.  caatcUan  de  Wilna»  ecdeiarbe^ 
Wolska,  ec  futoariée  en  |)feniidrea  nooes  è  6ca* 
nisl  is  Gasztold,  palatiti  de  Troki;  mais  bieniAt 
Êt^  mari  mourut.  Attentive  aux  l<'ff.fm  d'tire 
mén»  baliik  et  qui  veîUait  sur  «es  démarches, 
BnlM  comprit  faeMiisnt  qH'A.nçn8té  ne  larde- 
tal^  pae  A  gnérir  dn  sa  paa^n  «'il  ironvalt  trop 
de  facilité  fi  la  s^iiisfairç.  et  l'ambition  opéra  ce 
qne  la  sagesse»  «'amait  ptMiM* tr«»  pas  fait  :  en 
nHRioiaat  de  nft  pi^tendre  u  rien,  vile  sut  donner 
4e  la  Htmr  MAm  à  see  têtàt,  ét  k  piinee  connut 
WeniM  qii'jln'afvl^^it  au  bntdeseé'désfrs  qifen 
lui  faisant  pariflgpr  son  IrAni». 

Le  inari;i'_'"  fut  donc  ari  èië  (<54#),  mais  dans 
le  pki6  grand  i^ecret;  et  il  k«i  ythie  de  dire  que  ce 
«MlNei «Mtrilina  à  rendre  «ette  niiep  pkHéMêt 
ttî  pins  fsrinnée.  B«  ae  vefnt  avee  fdas  de 
eontniînie  dahs  Ip  chfitpau  de  WierszRpa,  an 
«ieHk  li'Aniokol.  les  nouveaux  époux  se  virent 
av«c  plus  de  plaisir;  la  passion  fit  naître  entre 
«ni  «m  vfale  «tiibe*  et  r«sti«e  changea  leur 
po««ioa  ê«  me  ctHiscanie  amitié. 

ToHtefois  fe  secrot  m  fut  pas  si  bien  gardé 
qu'il  n'en  arriv;U  (pielqne  those  aux  or*»!!los  du 
4ieu^  Slgismond  et  de  la  reine  Hmn.  Alais  le 
fraed-dee  de  Utfânie  froteMa  fomélliMnént  i 
il  diète  de  Motrfcow  {1847>fi49)eimiré  en  qni 
Avait  éit  liî,  l'i  affirma  à  ses  parents  que  le  bruit 
de  son  mariage  était  une  ^ble.  Le  grand-due 


dissimulait  ainsi  de  peur  de  causer  ds  1 
à  son  prre,  dont  la  sanlë  était  gravement  com- 
prnmiso  ;  quant  à  sa  mère,  il  était  bien  résota 
h  brovof  fureurs  et  son  opposition.  Le  père 
et  te  fils  se  séparèrent  oontents  :  le  vicox  Si- 
giapQivi,  10^  «alade,  repartit  pour  Krakovie; 
Auguste  rejoignit  sa  hoHf  Rad'/iwill,  et  il  atten- 
dit patiemment  qu'une  occasion  leur  permitde  ré- 
véler leur  engagement,  sans  s'exposer  sa  dsager 
à»  là  fairtfompre.  l^muMda  mi  ialearfoeniii. 

Sigismond  I'^''  rendit  le  dernier  soupir  le  1'^ 
avril  1548,  à  Krakovio.  Auguste  fit  cacher  le 
courrier  qui  lui  en  apportait  la  nouvelle,  et  se 
b&ia  de  prodlamer  Mm  marine.  Bar  seserAm, 
(es  palatins  et  les  pwmibrs  olleiers  de  sa  eoor 
se  rendirent  à  Wlersunpa,  chex  Barbe  Radzlwil!, 
pour  la  reeonnallre  comme  leur  rciop  et  l  iiiit- 
ner  en  triomphe  au  chftteau  graod-ducal  deWilna. 
Trob  jours  après,  le  eonrrier  cftché  par  Aiigurt* 
donna  lé  nowrelle  de  la  mort  du  vieux  roi,  et  h 
mariage  de  Barbe  eut  ainsi  l'air  d'être  un  évé- 
nement spontané,  onii<Mf>m(»nt  indépendant  de 
la  mort  de  Sigismond.  Après  les  fâtes  dn  V» 
riage.Angusie  et  Barbe  partirent  pour  Kralede, 
afin  d'assister  ans  obsèques  de  Sigismond  V. 
Ils  J  troiivArent  la  reine  Bona,  ses  liltcs.  ]c  mnr- 
qnïsde  Brandebourg,  desdéptités  df>  rimpcrctr 
et  du  roi  Ferdinand,  tons  les  grands  du  rovauiite 
qui  7  attendaient  Auguste,  et  qui  étaient  tost 
aussi  consternés  de  son  mariage  inopind  que  ^ 
la  mort  du  vieux  roi. 

La  réf^monic  arliAvée  (26  juillet  ^^4^i).  k 
nouveau  monarque  indiqua  une  diète  i  Wafsovie 
(l'^  novembre  Sigismond-Angoste  est 

d'abord  à  essoyer  des  reprodies  de  là  part  des 
sénateurs,  qui  regardaient  cnnimc  nno  în^action 
aux  lois  dtj  royaume  qu'il  ont  pris  ea  main  les 
réoes  du  gouvernement,  sans  un  nouveau  con- 
aentement  des  fiiats  ;  mais  snrtont  Ns  sllnsien 
féhémeotement  eontm  son  mnrhge.  Le  roi  ré- 
pondit â  tout  et  montra  autant  d<»  ralme  que  àe 
fprmrté,  (H  la  dif-te  fut  <<isso»iii  .  M  tis  l'arislflcra- 
tie  inquiète  et  jalouse  ne  se  uni  pas  poorbalK'*» 
et  pré  para  des  nitaques  nottvelles  ponrlip'*' 
cftaine  diète. 

En  effet,  la  dièto  de  IMoirkow  s'ouvrit  (INiO). 
Cl  nviT  t  lîf»  df»«;  flél>als  d'iinf  violence  extrême- 
La  cliambrc  des  nonce»,  en  saluant  le  roi,  loi  d^* 
«lam  qt/H  devait  Jmitef  l«s  ciemples  de  ses 
ancêtres,  se  conformer  relîgtensement  eux  lois; 
qiÉ*il  était  roi  de  Polopnp,  ot  nou  d'une  autre  sa- 
tion;  qne,  par  conséquent,  H  devait  nuuotenirk 
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liberté  dont  il  était  le  premier  serviteur.  La 
reine  Bona,  le  scnat  et  les  nonces  protestèrent 
Lautcmeut  contre  lo  mariage  du  roi. 

Pàruii  plusieurs  discours  adresses  au  roi,  on 
remarqua  celui  de  Pierre  ïîoraiynski,  dont  la 
hardiesse  était  peu  commune  ;  mais  ce  (lu'ou  ne 
remarqua  pas  moins,  ce  fut  lu  dérogation  que 
Grentles  nonces  aux  anciens  usages  du  cérémo- 
nial, en  se  levant  linmblement  de  leurs  sièges 
et  en  se  prosternant  aux  piedsduroi,  pour  le  con- 
jurer de  répudier  son  épouse.  Inébranlable  dans 
ses  résolutions,  Sigismond-.Vuguî»te  leur  répondit: 
f  Ce  qui  est  fait  est  fait,  et  je  suis  bien  surpris 
*  de  vos  demandes.  Quoi!  vous  convient-il  de 
»  me  prier  que  je  viole  la  foi  que  j"ai  jurée  à  mon 
»  épouse?  Ne  devriez-vous  pas,  au  contraire,  in- 
»  sister  auprès  de  moi  pourque  je  l'observe  envers 

>  tout  homme  ?  J'ai  juré  à  mou  épouse  que  je  ne 

>  rabandoDuerais  jamais  tant  que  je  vivrai  :  sa- 

>  chez  que  ma  foi  m'est  encore  plus  chère  que 

>  ne  le  sont  tous  les  royaumes  du  monde  !  > 
Kicolas  Dziei-zgowski,  archevêque  de  Gnèzne, 

cria  au  despotisme,  et  finit  par  supplier  la  diète 
de  se  hàier  d'étoulTer  de  pareils  germes  d'indé- 
pendance, avant  qu'ds  eussent  jeté  de  plus  pro- 
fondes racines  dans  l'État.  Il  se  chargea  enfin  de 
faire  la  répartition  du  péché  sur  tous  les  habi- 
tants de  la  Pologne,  "si  le  roi  voulait  bien  se 
résoudre  au  divorce.  Jean  Dziaduski,  évéque  de 
t^emysrzl,  pensa  que,  c  quelle  que  fût  la  bonne 
»  foi  qui  avait  fait  contracter  ce  mariage,  rien 

>  ne  devait  cmpftchor  de  l'annuler.  Souvenons- 
»  nous,  ajoula-t-il,  de  ce  fameux  passage  d'Luri- 
»  pide  :  S'il  faut  violer  la  ju$tice,  c'est  particu- 
»  lièrement  quand  il  s'agit  de  régner.  Qu'on  soit 
»  irréprochable  dans  tout  le  reste,  en  cela  seul 
»  il  est  permis  de  ne  l'être  point,  et  j'oj>ine  pôur 

>  le  divorce,  pour  une  séparation  absolue!  >  El 
c'étaient  les  chefs  de  l'Église  romaine  qui  don- 
naient l'exemple  et  te  conseil  d'une  pareille  clas 
licite  de  conscience  ! 

Jean  TenczynNki  dil  qu'il  aimerait  mieux  voir 
un  Turkcouionné  au  chûleau  (|ue  la  reine  Barbe 
André  Corka ,  castetlan  de  Poznanie,  s'écria 
f  On  nous  a  vu,  du  temps  de  Jagellon,  votre  bi- 

>  saleul,  déchirer  sous  ses  yeux,  avec  nossabres, 

>  un  acte  émané  de  son  irône,  et  que  nous  es- 
»  limions  contraire  à  nos  droits.  A  Dieu  ne  plaise 

>  que  nous  en  venions  à  présent  a  ces  extrémités 

>  nous  n'employons  que  nos  prières  ;  et  c'est 

>  d'elles  seules  que  nous  attendons  l'heureux 

>  succès  de  nos  vœux  !  > 
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Pierre  Kmîta,  palatin  rfe  Krakovle,  S6iifloy<? 
)ar  Bona,  commença,  i  son  tnur,  à  parler,  et 
voi<lui  se  lépandic  en  iiT\<  c(ives;  mais  lè  rôl, 
dont  l'a  patience  était  â  bodt,  lui  Ihiposn  sib  ncC. 
D't  acte  d'auiorîté  piodui>l(  snr  les  rrteml);»^ 
de  la  dièic  uiH'  Nliip>-r;iclton  dillicib*  a  décrire, 
et  ifs  se  regardaient  «'nfn-  Miji,  c('mine  pour  se 
dem.inder  conseil  l'un  a  l'autre,  lorstpie  Bapha^l 
LeszczynskI,  palalin  de  Brze$c-Kuia<Vî.ki,  se  levai 
Cl  prononça  avec  calme,  et  au  milieu  cf  un  profond 
silence,  ce  pou  de  mots  :  «  Sire,  oubliez-vous  â 
»  quels  hommes  vous  prétendez  commandert 
i  Mous  sommes  Polonais,  et  les  Polonais,  si  vous 
>  ne  les  connaissez,  se  font  autant  de  gloiro 

•  (tbonorer  les  rois  «lui  respectent  les  lois,  qué 
1  d'abaisser  la  hauteur  de  ceux  qui  les  mépri- 
»  sent.  Prenez  garde,  Sire,  qu'en  trahissant  vos 
»  serments,  vous  ne  nous  rendiez  les  nôtres;  le 
B  roi  Votre  père  écoutait  nos  avis;  et  c'est  i 
1  nous  à  faire  en  sorte  que,  désormais,  vous  vous 
»  piètiez  à  ceux  d'une  république  doùt  vous  pa- 
t  raissez  ignorer  que  vous  n'êtes  que  le  premier 

•  citoyen  !  » 

Toute  l'assemblée  applaudissant  ù  cette  mé- 
nace,  le  roi  prît  la  parole  pour  faire  connattfé 
les  raisons  qui  l'avaient  porté  à  ôier  brusque- 
ment la  parole  à  Kmita.  Il  lui  en  coîtterait  beau-  ' 
coup,  disait-il,  de  se  séparer  de  Barbe  ;  il  auYait 
mieux  aimé  renoncer  à  la  coaronne,  que  se  sou- 
mettre aux  volontés  et  aux  insolents  caprices 
d'une  aristocratie  jalouse.  La  douleur  du  foi  fit 
quelque  impression  sur  l'assemblée;  mais  chacun 
resta  convaincu  que  Sigismoftd-Auguste  devait 
sacrifier  un  sentiment  d'affection  privée  à  l'in- 
tcrôt  de  la  tranquillité  et  du  repos  de  l'Etat. 

Jean  Tarnowski ,  caslellan  de  Krakoviô  et 
grand-général  de  la  couronne,  ainsi  que  Samuel 
Macieiowski,  évéque  de  Krakovie  et  grand-chan- 
celier de  la  couronne,  crurent  devoif"  défendre 
l'autorité  du  roi  et  rapprocher  les  esprits.  Ma* 
cieiowski  soutenait  que  le  mariage  avec  une  Po- 
lonaise était  préférable  à  une  union  avec  une 
princesse  ctrangèré  ;  car  cela  fermait  l6  terri- 
toire dô  la  république  aux  Intrigues  des  cabineti 
extérieurs.  Il  citait  l'ei^cnïple  dô  Wladisfas- Ja- 
gellon et  de  Sii^ismond  I"  qui  épousèrent,  l'un 
Elisabeth  Pileçka,  et  Tautre,  Barbe  de  Zapolay, 
et  qui  n'eurent  qu'à  s'applaudir  de  leur  choix. 
Tarnowski  insista  sur  la  contradiction  qu'il  y  au- 
rait à  reconnaître  le  roi  et  à  lui  ravir  la  faculté 
de  disposer  do  ses  affections;  il  peignit  les  dan- 
gers de  l'anarchie,  et  le  désordre  qu'eniraineraii. 
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dans  l'Etat,  la  prétention  d«  chaque  dignitaire 

de  s'ériger  en  maitre  souverain.  11  dit  que  ce 
qu'on  exigeait  du  roi  pourrait  peut-êtrf!  se  dc- 
monrler  dans  des  circonstances  ultérieures;  niais 
que  la  Décesstié  actuelle  n'en  était  nullement  dé- 
nontrée. 

Ces  dîaooonfavorablesaffennirentSigisniond- 

Auguste  dans  ses  resolutions,  et  il  reprit  la  parole 
en  ces  termes  :  «  Pour  prévenir  les  désordres  qni 

>  pourraient  éclater,  j'exercerai  mes  fonctions 
»  dans  tonte  la  rigueur  des  lois  existantes.  Ceux 
»  qni  croient  que  je  m'endormirai  sur  le  trône  se 
»  trompent  étningement;  ce  n'est  pas  moi  qui 
»  laisserai  détruire  les  fondements  de  l'Etat,  et 
»  je  maintiendrai  jusqu'à  la  mort  l'empire  qui  est 
B  entre  mes  mains,  et  que  je  liens  autant  de  Dieu 

>  que  des  libres  suffrages  du  pays.  Je  supplie 

>  tout  bon  Polonais  de  m'éclairor,  de  m'aider  à 
»  gouverner  la  république  avec  justice  et  gloire  ; 

>  œaisj'abaîsserai,  j'écraserai  l'insolence,  laper- 
»  versitë,  la  corruption,  les  abus  qui  existent 
»  dans  certaines  castes  !  » 

Kmita  déposa  à  l'instant  le  hàiondn  maréclial, 
et  sortit  accompa^'né  de  plusieurs  sénateurs  et 
nonces.  Macieiowskx  et  iurnow&ki  restèrent  uu- 
près  du  roi,  qni  lit  annoncer,  par  un  béraut, 
fottvertnre  du  tribunal  où  les  rois  rendaient  alors 
eux-mêmes  l;i  justice,  et  stir-le-champ  il  s'oc- 
cupa déjuger  quelques  procès  avecle  sang-froid 
le  plus  remarquable. 

Sigismond-Augnste  savait  mieux  que  personne 
le  secret  de  cette  brutale  opposition  de  l'aristo- 
cratie anarchique,  et  il  frappa  juste  en  faisant 
publier  sur-le-cliamp  des  universaux,  dans  les- 
quels il  dévoilait  les  des:>eins  cachés  de  la  plu- 
part des  grands,  qui  ne  cherchaient  i  troubler 
l'Etat  que  pour  augmenter  leur  puissance;  il 
prouvait  qu'une  épouse  choisie  au  sein  de  la  no- 
blesse ne  pouvait  déshonorer  un  trône  qui  dé- 
pend de  cette  même  noblesse,  et  auquel  cba- 
con  de  ses  membres  peut  aspirer. 

Pendant  que  ces  universaux  soulevaient  le 
blâme  ou  la  louanf;'*,  les  T:iiars  de  Krimce,  in- 
formés que  la  deraicM  c  dicte,  occupée  d'inutiles 
dissensions,  n'avait  pourvu  ni  à  l'augmeotaiion 
ni  A  la  subsistance  de  Farm^,  envahirent  les 
possessions  polonaises  du  côté  des  terres  ms* 
siennes  (lin  1319).  Ils  s'emparèrent  du  château  de 
Perodmiski  où  ils  lirent  prisonnier  le  prince 
Constantin  Wisniowieçki  et  sa  famille.  Jean  Tar- 
novnki,  qui  se  trouvait  alors  à  Sandomîr,  ra- 
massa à  la  hâte  quelques  troupes,  et  alla  au-de- 


vant de  l'ennemi,  qui]  rencontra  près  de  Tnmo* 
pol,  et  qu'il  força  i  battre  en  retraite. 

L'opposition  ne  manqua  pas  d'attribuer  au  roi 
les  malheurs  de  cette  invasion  ;  ellf^  demanda  une 
nouvelle  diète,  afin  de  pouvr  r  augmenter  la  con- 
fosion  générale.  Le  roi  s'y  u  |)pusait;  mais  sachant 
que  le  primat  Dzierzgowski  voulait  agir  sans  son 
concours,  il  se  détermina  à  convoquer  lui-même 
la  diète  à  Piolrkow  (iSSO),  mais  en  déclarant 
qu'il  était  devenu  urgent  de  remédier  aux  excès 
de  l'aristocratie,  et  surtout  de  supprimer  le  droit 
de  cumuler  plusieurs  charges  à  la  fois,  abus  qui, 
en  ("nriclïissant  le<;  grands,  faisait  végéter  la  pe- 
tite noblesse  dans  une  pniivrp  ot  honteuse  oisi- 
veté. Dociles  aux  paroles  du  souverain,  l'évèque  • 
Macieiomki  se  démit  de  sa  dignité  de  grand" 
chancelier,  et  le  grand-général  Tarnowski,  de  la 
starostie  d''  Sandomir.  Cet  exemple  donné  par 
deux  vertueux  citoyens  et  la  déclaration  du  roi 
produisirent  une  impression  extraordinaire;  les 
seigneurs  cupides  tremblèrent  pour  leurs  places; 
les  hommes,  si  arrogants  naguère,  vinrent  ram- 
per aux  pieds  du  roi.  Ainsi  l'échafaudage  d'une 
opposition  coupable  dans  son  principe  et  inté- 
ressée dans  ses  vues  fut  anéanti;  et  non-seulement 
les  murmures  contre  le  mariage  du  roi  cessè- 
rent, mais  les  opposants  eux-mêmes  demandè- 
rent que  l'on  ne  dinVrAt  point  la  cérémonie  du 
couronnement.  Pierre  Kniita  fut  un  des  premiers 
à  s'y  rendre,  et  le  primat  lui-même  couronna 
Barbe  à  Krakovié  (9  décembre  I5S0). 

Jamais  femme  ne  fut  plus  digne  d'occuper  le 
trône  de  Pologne;  bonne,  tendre,  miséricor- 
dieuse, elle  formait,  sans  le  vouloir,  contraste 
avec  Bona  et  toutes  les  autres  femmes  de  la  cour 
d'Auguste.  Bona  gémissait  tout  haut  de  s'être 
opposée  au  bonheur  de  son  Gis,  et  parlait  loogne- 
ment  dti  retrcpt  qu'elle  éprouvait  d'avoir  si  opi- 
niàtrémenl  relusé  son  estime  à  Barbe;  mais  ces 
démonstrations  extérieures  cachaient  un  crime, 
et  l'Infortunée  Barbe  dépérissait  h  la  suite  des 
soins  d'un  médecin  italien  placé  auprès  d'elle 
par  l'Italienne  Bona  :  le  12  mailSal,  peu  de 
temps  après  son  couronnement, elle  mourut  au 
château  de  krakovie. 

L'annonce  ofBcielte  disait  qne  la  maladie  était 
un  cancer^  mais  les  traces  du  poison  apparurent 
sur  les  restes  inanimés  de  la  malheureuse  reine. 
Le  désespoir  du  roi  et  des  bons  citoyens  fut  im- 
mense, et  pour  que  rien  ne  manqu&t  à  l'horreur 
de  la  position  du  roi,  ce  prince,  averti  par  lo 
sort  de  Barbe,  fut  obligé  de  prendre  les  phw 
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minntienses  précautions  pour  sa  sûreté  person- 
nelle, ne  décachetant  les  lettres  de  sa  propre 
mère  qu'avec  défiance,  de  peur  qu'elles  ne  recé- 
hwedt  quelque  poison. 

Constatons  ici  qnc  l^s  reines  Rixa,  Agnès  et 
Bona,  fléaux  de  noire  infortunée  patrie,  furent 
envoyées  par  les  cabinets  de  l'Allemagne  et  de 
ritalie;  plus  tard,  nous  ajouterons  an  nom  à  cet 
infei  n:jl  triumvirat  :  celui  de  Hirie-KtsiiDire, 
aussi  étrangère  !  

La  douleur  du  roi  fttt  profonde, et  il  ne  put  se 
résoudre  à  se  séparer  du  corps  inanimé  de  son 
ëponse;  H  voulut  aeooinpagnerlni-inènie,àclieval, 
•le  cercueil  de  Barbe,  depuis  Krakovie  jusqu'à 
Wilna.où  il  lui  fît  f  iirf>  de  magniCques  obsèques . 
Le  corps  futensuiie  déposé  dans  !a  cathédrale  de 
Suint-Sunislas  (juillet  15^1).  Au  mois  d'uoùl  de 
la  mène  aaaée,  Sigismond-Auguste  convoqua  la 
diète  à  Wilna,  cherchant  ainsi,  dans  les  soins 
péniblos  de  la  rovniité,  une distracUott  &  l'anier- 
lume  de  ses  souvenirs. 

Les  dissensions  qui  éclatèrent  au  début  du  rè- 
gne de  Sigismond'Augttsto  furent  peu  dediose* 
enoomparaisonde  celles  qu'engendra,  dans  d'au- 
tres pays,  la  lutte  des  opini  ui^  i  f^ligieuses.  L'hu- 
manité naturelle  aux  Polonais,  leur  civilisation 
plus  avancée,  la  docilité  de  plusieurs  évéques  et 
la  aage  tolérance  du  roi  forent  autant  de  cir^ 
constancei  qui  concoururent  à  faciliter  Tîntro- 
duclion  du  principe  de  la  réforme  dotttnousra* 
cornerons  ailleurs  les  progrès. 

Pendant  le  séjour  du  roi  en  Litvanie,  la  no- 
Idesse  polonaise  se  préoccupait  beaucoup  des 
dissensions  religieuses  et  des  affaires  de  IIon> 
grie.  La  dièie  de  Pioirkov^r  (avril  1552)  fut  le 
théâtre  de  débats  très -vifs  sur  la  tolérance  en 
matière  de  foi;  mais  l'attention  principale  des 
esprits  ae  dirigea  vers  tes  progrès  alarmants  que 
faisait  la  puissance  mahométane. 

Jean  Zapolay,  roi  de  Hongrie,  n'avait  jamais 
été  tranquille  sur  son  trône;  car  Ferdinrtnd  d'Au- 
triche, roi  de  Bohème,  ne  cessait  de  lui  disputer 
•a  eonronne,  et  Tavait  mis  daus  la  triste  néees^ 
ûté  d'appeler  les  Turks  à  son  secours.  Néan- 
moins, les  deux  monarques,  qui  étaient  exposés 
l'nn  et  l'autre  aux  usurpations  d'un  tiers  dont 
l'intervention  était  évidemment  intéressée,  son- 
gèrent sérieusement  à  faire  b  paix  et  4  réunir 
leurs  communs  efforts  contre  les  Ottomans. 

Sur  ces  entrefaites,  Zapolay  mourut,  ne  lais- 
sant qu'un  fils  en  très-bas  âge;  et  les  Allemands 
recorameocèrent  leurs  hostilités,  pour  enlever 


la  couronne  au  jeune  prince.  Aussitôt  les  Turks, 
sous  prétexte  de  défendre  ses  droits,  revinrent 
en  Hongrie,  en  chassèrent  Ferdinand,  reprirent 
toutes  les  places  qifil  avait  soumises,  et  se  ren- 
dirent maîtres  des  provinces  mêmes  que  le  roi 
Jean  s'était  vu  contraint  de  lui  t  ed<  r.  Ce  fut  en 
vain  que  l'empereur  Charles-Quint,  u  la  diète  de 
Spire,  et  ensuite  k  celle  de  Worms,  engagea  le 
corps  germanique  à  donner  du  secourt  an  rm  sou 
frère  ;  Soliman  ne  fît  que  s'irriter  de  tous  ces  ef- 
forts impuissants,  et  porta  ses  armes  jusque  dans 
l'Autriche. 

Il  était  temps  que  les  IHrionats  se  htisnaiinnf 
toucher  du  malheur  d'un  prince  encore  au  her^ 

cenii,  et  des  niitm^res  faits  à  In  i  eîne  sa  mère, 
<|ui  avait  autant  a  craindre  des  i  urks,  ses  dange- 
reux protecteurs,  que  de  l'ennemi  qui  la  poursui- 
vait. La  reine  était  sœur  de  Sigismond-Auguste, 
et  rittiérèt  même  de  la  république  polonaise 
engagea  la  diète  à  lui  donner  do  secours.  £a 
conséquence,  les  impôts  furent  immédiaiemeut 
votés. 

D'un  autre  cèté,  le  proteslwtbmufUsait  tou- 
jours des  progrès.  Les  Danutîkois,  auxquels  la. 

domination  du  clergé  catholique  était  deveoua 
insupportnble,  conçurent  le  projet  de  se  donner 
à  l'empereur,  qui  s  était  engagé  à  laisser  aux  états 
protestants  une  entière  liberté  de  ooMcience.  La 
présence  du  roi  pouvait  seule  empêcher  cette 
déffcllon,  et  retenir  les  habitants  de  Dantzig  sous 
In  domination  polonaise.  Auguste  fit  son  entrée 
u  Uaatxig  au  mois  de  juin  1552.  Ce  prince  se 
défiait  beaucoup  des  dispositions  des  habitants  ; 
mais  il  s'attacha  sur-le-champ  h  les  ^gner  par 
la  douceur,  fyisant  sentir  aux  magistrats  etauié<* 
nat  de  la  ville  c ouilHen  il  était  avantageux  aux 
Dantzikois  de  participer  aux  privilèges  des  Po- 
lonais, en  démontrant  que,  libres etindépendants 
comme  ilsTétaient,  presque  souverains  dans  leur 
ville,  il  leur  convenait  peu  de  se  rendre  sujets  et 
vassaux  des  empereurs.  On  s'entendit,  et  les 
habitants  les  plus  récalcitrants  reconnurent  que 
rantorité  que  la  république  avait  sur  eux  était 
moins  un  pouvoir  qu'une  protection  utile.  lU  re- 
çurent  les  reproches  d'Auguste  comme  autant 
de  marques  d'affection,  ses  ordres  comme  des 
gr&ces,  et  le  pardon  qu'il  leur  accorda  comme  le 
gage  d'un  nouveau  serment  de  BdéKté. 

Après  la  pacification  de  Dantsig,  le  roi  partit 
pour  Krolcwif^r  ^Kixnif,-sberg',  ou  il  futreçuavec 
les  honneurs  dus  au  lîii  p:ir  IcducAlbert,  vassal  de 
la  Pologne.  De  Kcenigsberg  Auguste  jprit  la  route 
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de  kowno  et  arrîvîli  à  Wilnâ.  An  commcnrrment 
de  l'anotM'  1.j53,  h  rtoljlrssc  polonaise  fi  liiva- 
nienne  lui  expoaa  «ju'il  devail  son^jer  ù  se  donner 
une  postérité»  6(  tui  proposa  d'époasèr  la  sœur 
de  sa  première  feibiDe,  Catherine,  arcM^ucIiesse 
d'Auiriche,  veuve  de  François  de  Gonzagiie,  duc 
de  Munloue.  La  diète  deKrakovio  (janvier  15'»3) 
s'occupa  de  ta  conclusiou  de  ceiie  uriairc,  et  dèh 
que  les  dispeuseseurent  été  accordées  parle  pape, 
l'archîducïiesse  fut  amenée  k  Enikovie,  où  on 
cèiébn  In  troibièniu  mariage  du  roi  elle  Couron- 
ocmeut  (Je  la  nouvelle  reine. 

La  diète  de  1554  à  LuUio,  et  celle  de  155C  à 
VUMamffp  n'edrent  aiicbn  résultat  important.  Seu- 
Uûtéaif  dianscettedcrnici  eannce(ido(>),la  Polo- 
gne eut  à  ^e  rdiciler  du  départ  de  la  reine  fiona. 

Dans  sa  jeunesse,  ei  pendant  qu'elle  était  en- 
core belle,  Bona  ne  s'était  occupée  que  d'intri- 
gues aiftoarèuÂes;  Aafs,éiiàTançant  en  âge,  elle 
a'étaît  att a  11  à  la  politique,  et  avait  poussé  à 
nnd^lré  effrayant  la  corruption  et  l'amour  de 
l'argent.  Pendant  le  règne  de  Sigismond,  elle 
abtisaa  de  la  iuibiesse  de  ce  vieillard  pour  faire 
iM  kfttttetti  ttSMt  9^éc  lèa  charges  et  dignités  de 
l'Etat  ;  après  la  inôrl  du  vieux  roi,  elle  avait  con- 
serva*, an  préjudice  du  (résof,  la  toiatilédetf  re- 
venus du  duché  de  Ma/ovîe, 

Les  l'icliesses  qu'elle  avait  ainsi  arrachées  à  la 
Pologne,  par  les  moyens  tés  plhs  ibfimes,  étaient 
immenses;  ifiats  céâ  ricbessès  devaient  apparte- 
nir au  trésor  à  l'cpoqiie  de  sa  nuirt  :  dès  lors, 
sés  deux  favoris,  natifs  de  tapies,  Jean-Laurent 
Papagoda  et  Camille  Brâncaccio,  formèrent 
lin  plaît  pôw  i'én  émparer,  ét  parvinrent  h  lui 
ùite  efetMidfe  <^  serait  avantageux  pour  elle 
de  quitter  la  Pologne.  lionà  fit  donc  signilîor 
ati  roi  l'intention  on  elle  était  do  partir  pour  l'I- 
talie, sous  prétexte  de  rétablir  sa  siinté délabrée. 

Cette  résolution  étant  ctevfeilue  publique,  le 
vice'Chancelîer  abbé  ^raerenibski  s'adressa  à  Isa- 
belle, reine  de  Hongrie,  et  qui  était  alors  en  Po- 
logne, afin  de  la  prier  d'engager  la  reine-mèic 
à  ronoûcer  à  cette  résolution.  Il  exposa,  daas  un 
discours  préparé  avec  soin,  la  honte  et  tes  mal< 
heur»  qui  lejaitliraient  éur  le  roi  et  la  répttb(ii|ife 
du  départ  de  la  reine,  qui  voulait  emporter  avec 
eîli'  les  richesses  inuneuses  accumulées  pendant 
un  séjour  de  irenle-kuit  ans  en  Pologne,  et  quit- 
tèr  pour  Jamais  et  ses  enfants  et  le  payé. 

En  conséquence,  itne  députatlon,  composée  de 
la  reine  de  Hongrie,  lille  de  lioua,  et  de  plusieurs 
évèc|iies,  te  rendit  cUet  la  reiae-uère,  L'évÙ4j[uo 


de  krakovie,  André  Zcbrzydowskî,  son  favori, 
chercha  à  la  faire  changer  de  résolution  dans  un 
discours  fort  touchant  qu'il  termina  ainsi  :  «  Ma- 

•  dame,  si  vousn'avez  pab  pi  tié  de  la  république, 

>  ayes  an  moins  pitié  de  vos  enfants.  Que  n» , 
»  donnerait  la  reine  d'Espagne  pour  avoir  des 

»  onfanis  comme  le  sont  ceux  que  Votre  Majesté 
»  veut  abandonner!  L'absence  de  VoUe  Majesté 

>  sera,  pour  eux,  le  comble  des  maux,  parce 
»  qu'ils  seront  privés  du  bonlieur  de  contempler 
"  l'auguste  figure  de  leur  mère.  Niobé  fut  [tétri- 
»  liée  en  voyant  ses  enlants  tués  par  Jupiter,  cl 

>  Votre  Majesté  veut  donner  la  mort  à  ceux 

>  qu'elle  a  mis  au  monde  !  Quel  étrange  amour 

>  maternel  est  celui  de  Votre  llfajesté?  Daignes, 
»  ^ladame  prendre  i>Uié  iid  vos  enfants,  et  tto  pas 

*  les  tuer  par  votre  départ.  > 

Ces  instances  ne  faisant  point  d'effet  sur  la 
reine-mère,  le  roi  lui  envoya  une  seconde  dépu- 
tation  pour  lui  notifier,  de  sa  part  et  de  celle  du 
sénat,  qu'elle  ne  pouvait  partir.  Alors,  transpor- 
tée de  colère,  elle  dit,  en  latin,  à  Przerembski  : 
c  Vous,  monsieur  (  évèque,  vous  qui  avez  aclicté 

•  révéché  (parce  qu'il  était  à  vendre,  interrom- 
»  pit  Pnierembski),  ni  vous,  ni  ceu.\  qui  vous  en- 
»  voient,  vous  ne  viendrez  à  bout  de  m'empôclier 
I  de  partir.  Oui,  je  pni  tirni,  je  partirai,  et  vou- 

>  drais  bien  savoir  qui  sera  capable  de  m'en  dé- 

*  tourner  I > 
Àlasttitedecettedéputalion,  le  roi  fit  publier 

un  édil,  par  lequel  il  défendit  à  tout  citoyen  d'ac- 
compagner la  reine-mère  :  au  noble,  sous  peine 
d'infamie;  au  roturier,  sous  peine  de  mort.  la> 
struite  de  cet  ordre,  Bona  envoya  la  reine  de 
Ilongcie  dire  nu  roi  qu'on  lui  faisait  violence  de 
la  part  de  celui  qu'elle  avait  porté  dans  ses  flancs, 
à  qui  elle  avait  donné  la  vie  et  la  couronne,  et 
(jui,  pour  prix  de  tadt  de  bienfaits,  la  tenait 
captive.  « 

La  reine  de  Bongrié  s'employa  auprès  de  l^i- 
gisniond- Auguste  en  faveur  de  sa  mère,  fléchit  les 
sénateurs,  tantôt  a  force  iTinsianccs,  tantôt  à 
force  de  présents.  Un  conseil,  convoque  à  cette 
dn,  décida  quH  valait  mieux  laisser  jpa^-fîr  fiona 
que  de  b  retenir,' vu  q<h'elle  était  disposée  a 
envoyer  dans  l'étranger ,  secrètement ,  tous 
SCS  privilèges  et  ses  trésors,  uu  on  disposer 
en  faveur  de  qui  il  lui  plairait.  On  publia  un 
contre-édit. 

Vilga,  starosie  d'Ostrolenlia,  fut  chargé  d'es- 
corter le  cortège  de  Bona,  qui  s'était  fait  précé- 
der de  vingt^uaire  chariots,  attelés  chacun  ^ 
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six  chevaax,  et  chargés  d'or,  d'argent  cl  d'objets 
précipHx.  Le  staroste,  indigné  de  voir  tant  de  tré- 
sors soustraits  à  l'Etat,  répandit  sous  main  (|ue, 
si  quelqu'un  voulait  l'attaquer  pour  rendre  au 
trésor  royal  ces  richesses,  lui,  Wilga,  ne  ferait 
qu'une  défense  simulée,  et  qu'on  ne  rencontrerait 
pas  d'obstacle.  Mais  la  loyauté  du  caractère  na- 
tional repoussa  cette  proposition  ;  on  répondit 
au  staroste  que  Bona  no  jouirait  pas  longten)ps 
de  ces  richesses,  que  la  Pologne  ne  s'appauvrirait 
pas  pour  cela,  et  qu'il  fallait  montrer  î\  l'univers 
la  supériorité  du  caractère  national  dans  une  cir- 
constance aussi  solennelle! 

Bona  passa  par  Vienne,  Venise,  Florence, 
Rome  et  Naples.  Elle  s'établit  à  Bari,  dans  la 
Pouille;  elle  avait  licrilé  de  ce  duché  à  la  mort 
de  son  père,  et  que  sa  mère,  Isabelle  d'Aragon, 
avait  porté  dans  sa  famille.  Elle  prêta  i33,00() 
ducats  de  Hollande,  on  numéraire,  à  Philippe  II, 
roi  dT.spagne,  somme  énorme  pour  l'époque  î 

Bona,  livrée  à  elle-même  et  au  pouvoir  de  son 
amant  Papagoda,  se  plongea  dans  une  vie  d'ex- 
cès et  d'infamies.  Son  favori  lui-même,  avide  de 
richesses  et  non  de  charmes  fli'tri.>  par  l'âge  et 
par  la  débauche,  essaya  sur  Bona  les  mêmes 
moyens  dont  elle  avait  fait  usage  contre  les  deux 
innocentes  et  vertueuses  reines  Elisabeth  et 
Barbe.  Papagoda.  après  avoir  administré  du  poi- 
son à  Bona,  profita  de  son  délire  et  de  tableaux 
épouvantables  de  touie  sa  vie  qui  se  présentait  à 
ses  yeux,  pour  lui  faire  signer  un  testament  au- 
tre que  celui  qu'elle  avait  d'aijord  préparé  en  fa 


veur  de  Sigismond- Auguste.  Par  ce  nouveau 
testament,  elle  donnait  le  duché  de  Bari  au  roi 
d'Espagne,  et  l'argent  comptant  et  tous  les  ob- 
jets précieux  à  Papagnda!  Bona  expira  le  20 
novembre  1357.  Ainsi  disparut  «h;  la  surface  de 
la  terre  un  monstre  à  face  féminine.  Le  nom  de 
Bona  est  resté  populaire  en  Pologne;  mais  quelle 
popularité!...'-.'  "'••r    '  . 

Après  la  mort  de  l'ex- reine,  Sigismond-Au- 
gnste  réclama,  par  l'organe  de  son  ambassadeur, 
la  restitution  de  la  somme  de  'lôô.OCKJ  ducats; 
mais  Philippe  il  déféra  cette  réclamation  aux 
tribunaux  de  Napics,  qui  ne  prononcèrent  jamais; 
et  depuis  cette  époque,  le  montant  de  la  récla- 
mation est  connu  sous  la  dénomination  de  som- 
mes napolitaines.  Sigismond  III,  roi  de  Pologne, 
fit  à  la  république  donation  d'une  portion  de  cette 
somme  qui  lui  revenait  du  chef  de  sa  mère,  sœur 
de  Sigismond-Augiiste.  La  république,  de  son 
côté,  fit  plusieurs  fois  des  réclamation»  près  les 


m 

cours  (le  Madrid  et  de  Naples,  mais  toujours 
sans  résull.ii. 

Pendcini  au'on  cherchait  en  Pologne  ù  oublier 
la  conduite  «le  Bona,  il  se  préparait  dans  le  Nord 
de  nouveaux  événements  qui  entraînèrent  la  ré- 
publique dansdes  guerres  presque  interminables. 
La  Livonic,  la  Suède,  la  Moskovie  et  la  Polo- 
gne vont  vider  leurs  diCférends. 

Arrêtons-nous  uu  instant  sur  la  Livonie,  dont 
la  connaissance  est  indispensable  pour  |e  lecteur 
de  l'histoire  de  Pologne. 

Dans  les  temps  reculés,  la  Livonie  fut  sou- 
vent exposée  aux  invasions  et  aux  entreprises 
guerrières  de  la  Suède  et  du  Danemark.  Dans 
le  XII*  siècle,  les  Livoniens  passèrent  sous  la  dp- 
minaiion  des  grands-ducs  de  Polo<;k.  Des  mar- 
chands de  Brc  mon,  allant  en  1158  à  Wisby,  en 
Gottland ,  port  très-fréquenté  dans  le  moyen 
âge,  furent  jetés  par  une  tempête  sur  la  côte  «le  la 
Dzwina,  qui  verse  ses  eaux  dans  la  mer  Baltique. 
C'est  cet  accident  qui  ût  mieux  connaître  ce 
pays  à  l'Europe  centrale  et  occidentale.  Dès  lors 
il  s'éiablit  un  commerce  actif  entre  Wisby  et 
Lubock.  Un  moine  Augustin,  du  couvent  de  Se- 
gebcrg  en  Ilolstein,  nomme  Mainard,  foi-ma  le 
projeldc  convertir  au  christianisme  les  peuplades 
païennes  de  ce  pays.  Le  supérieur  de  Maigard; 
rarchevê(pie  de  Brème,  au(|ucl  le  pape  avait 
doDué,  par  forme  de  concession ,  toutes  les  con- 
trées du  Nord,  refusa  de  soutenir  le  projet  de 
moine  ;  mais  Mainard  ne  se  découragea  point.  Il 
s'adressaau  grand-duc  Vladimir,  «jui  lui  pendit  do 
bâtir  une  église  à  Yxkull  sur  la  P/.>vina.II  réussit 
à  convertir  le  chef  d'une  de  ces  tribus  indépen- 
d;intes  dont  la  nation  livc  se  conjposait,  et  acquit 
parmi  ce  peuple  assez  d'autorité  pour  le  faire 
consentir  à  la  construction  d'un  fort.  Pour  ré- 
compenser son  zèle  apostolique,  le  pape  Clé- 
ment III  fonda  en  sa  faveur  I  évêché  d'Yxkull, 
qui  fut  soumis  ù  la  métropole  de  Brème  sep- 
tembre 1180). 

Mainard  étant  mort  en  1190,  l'archevêque  de 
Brème  lui  donna  pour  successeur  un  moine  de 
Loccum,  nommé  Derthold.  Celui-ci  ayant  été 
chassé  par  les  habitants  qui  étaiçnt  retournés  au 
paganisme,  le  pape  publia  contre  eux  une  croi- 
sade. Les  guerriers  qui  s'étaient  assemblés  à  sa 
voix  défirent  les  Livoniens  (21  juillet  1 198)  ;  mais 
cette  victoire  coûta  la  vie  ù  Berthold. 

Albert  d'Apclderen, troisième  évôquc  d'Yxkull, 
arriva  en  1200  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée  de 
croisési  et  bûtit  en  1201  la  ville  de  Riga,  qui 
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obtut  dès  tort  lapriTiUge  en  mtu  dvqud  il  ne 
Alt  permis  à  svcnn  vaisseaii  de  passer  dans  ses  pa- 
rages pour  se  reniîrp  en  Scmij^alle.  Albert  trans- 
féra à  Riga  le  siège  de  son  evôché;  et  pourai- 
tirer  non-seulement  des  bourgeois  indiistrienx« 
nais  aussi  des  soldato  capables  de  les  défendre, 
il  introdnisit  dans  son  diocèse  le  système  féodal, 
et  distribua  les  terres  h  des  A!1r  mnnrls  noblrs. 
Albert  institua  aussi  l'ordre  des  clievaliei  s  l'orlc- 
Chiyfeh{FratemitatmUitiœ){Chri$ti'Kawakrowù 
mkewmn)t  auquel  il  abandoona  le  liers  des  eoo- 
qoétesq^'oa  ferait  sur  les  païens.  La  bulle  con« 
firmative  du  pnpe  astreignit  l'Ordre  à  l'ohpdioncc 
envers  révèque,  et,  en  lut  rendant  communs  les 
Statuts  de  l'ordre  des  Templiers,  lui  imposa  l'obli- 
galion  de  conibnlire  les  idolâtres.  Pour  s'assurer 
nn  appui  contre  les  grands-ducs  de  Poloçk,  qui 
pourraient  être  tentés  de  faire  revivre  leurs  droits 
sur  la  Livonie,  l'évêque  Albert  prit,  en  l2£2o,rin- 
Vestiture  de  l'empereur,  qui  érigea  la  Livonie  en 
marche  et  priocipanté  d'empire.  Albert  fut  aussi 
le  fondateur  de  révécbé  d'Estlionie. 

La  possession  de  la  Livonie  et  de  l'Esilionie  dé- 
vint par  la  buile  un  objet  de  division  entre  les 
évêques  de  Riga,  les  grands>maitres  des  Porte* 
Glaives,  les  Danois  qui  fondèrent  aussi  un  évêché 
en  Esthonie,  et  les  peuples  du  voisinage.  Le 
grand-maître  Vohinin  ;)yaniété  tué  dans  une  ba- 
taille livrée  aux  Liivuniens  (23  septembre  1336), 
l'Ordre,  craignant  de  ne  pouvoir  résister  à  ses 
ennemis,  consentit  &  être  incorporé  à  l'ordre 


tandis  qu'on  continué  d'appeler  Li«es,Estboniens 

et  Lettons,  les  indigènes  qui,  réduits  ù  l'état  de 
servitude ,  ont  conservé  leurs  idiomes  primitifs 
nationaux. 

Le  système  politique  de  la  Livonie  à  celte  épo« 
que  était  une  confédératioa  de  plusieurs  Éuis 

indépendants;  l'Ordre  était  le  plus  puiss^ant  de 
ces  K?ats  ;  l'archevêque  de  Riga  était  soiu  (  i 
d  une  autre  partie  du  pays;  les  rois  de  liane  nuirk 
possédaient  la  cèle  la  pins  septentrionale  ;  enfin 
les  villes  de  Riga  et  de  Reve!  avaient  un  régime 
républicain,  de  manière  toutefois  que  l'arclievô- 
que  exerçait  dans  la  première  divers  dr<>!is  réga- 
liens. Un  tel  étal  de  choses  occasionna  d  ioiet  mi- 
nables discussions  entre  les  deuxcbeb  ecclésias- 
tiques :  rarchevéque  et  le  maître  de  l'Ordre.  Ge* 
lui-ci  acquit  une  grinde  prépondérance  en  acbc- 
tant,  en  1352,  du  roi  de  Danemark,  pour  une 
somme  de  19,000  marcs  d'argent,  la  totalité  de 
rEslhonie. 

Mais  bientôt  se  présenta  un  nouveau  présea- 

dant  à  la  possession  de  la  Livonie:  Yvan  Itl  Vasi- 
lévitscli,  grand-duc  de  Moskovie,  envahit  le  pays 
avec  une  armée  formidable.  Dans  une  lataiUe 
livrée  près  de  Pskow  (  13  septembre  180i)»  le 
grand-matire  Walther  de  Plettenberg  éeraa 
tellement  tes  Moskovites,  que  le grand-duc  eon« 
dut,  avec  les  chevaliers  de  I  ivonie,  tino  p-iïx  de 
cinquante  ans  (septembre  1505).  Les  chroniques 
du  temps  disent  que  les  forces  moskovites  étaient 
de  100,000  bomoies,  et  que  les  AUennBds  n'n- 


Teutoniqae  établi  en  Prusse*  et  racte  de  cette  '  vaientquc  7,000cavaliers.  Après  la  condnsionde 


soumission  eut  lien  en  présence  du  pape  Gré- 
goire IX,  à  Viterbe  (14  mai  1337),  où  les  députés 
des  chevaliers  Porte-Glaives  trouvèrent  Ilerman 
de  Salu,grand-ma!tre  de  Tordre  Teutonique.  La 
Livonie  forma  dès  lors  une  langne  particulière 
de  cet  Ordre  puissant,  pfouverné  par  un  maître 
provincial  ou  précepteur.  Le  premier  fut  Herman 
Batck.  L'Ordre  s'arrangea  avec  le  roi  de  Dane- 
mark, en  lui  abandonnant  Revel  et  tes  districts 
nommés  Harrié  et  Wirland,  ou  la  plus  grande 
'partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  F^thonie. 

En  1355,  I  évêché  de  Riga  fut  élevé  au  rang 
d'archevêché.  L'archevêque  divisa  sa  métropole 
en  deux  provinces  :  la  Prusse  et  la  Livonie.  Ge 
fut  sous  ce  nom  générique  qu'on  désigna  alors  les 
divers  districts  situés  au  delà  de  l'Aa,  et  habités 
par  les  Rdurous,  les  Liveset  les  Ksihoniens.  On 
ne  donne  cependant  le  nom  de  Ltvomcns  qu'aux 
descendants  dtes  Allemands  qui  sont  venus  porter 
dans  ces  eontrées  leur  langve  et  leur  domination, 


la  paix,  Yvan  demanda  (|u'oti  lui  envoyât  un  de 
ces  Allemands  à  qui  les  Muskoviics  avaient  donné 
le.  nom  de  aoldau  de  fer.  Plettenberg  lui  en 
envoya  un;  qui  trouva  tous  les  boiars  mosko- 
vites assemblés  par  ordre  du  maître.  Ils  furent 
tous  surpri-^  de  l'adresse  de  ce  cavalier  à  manier 
sa  lance  et  son  cheval.  Le  grand-duc  en  marqua 
son  contcntemeut  en  hurlant  à  la  manière  des 
onrs»  dit  la  chronique,  qui  ajoute  qne  c'était 
le  cri  ordinaire  des  Moskovites  en  voulant  don- 


ner des  signes  d'admiratiofi. 


Une  violation  remarquable  eut  lieu  pendant 
l'administralion  do  ce  maiire  provincial,  aussi 
actif  qu'cnircpicnant.  Louis  d'Eriichshausen» 
grand-inallre  de  l'ordre  Teutonique,  avait  entre- 
pris une  guerre  injuste  contre  la  Pologne,  bien- 
faitrice de  l'Ordre;  mais,  battu  par  les  troupes 
de  la  république,  il  fut  forcé  de  signer  le  traité 
do  Thom  (19  octobre  1466),  par  lequel  il  resti* 
tnait  à  In  Pologne  la  partie  occidentale  de  la 
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lYosse,  qa  00  a  dtpûh  boHHMê  k>Jt\e  on  polo- 
odlset  et  M  iwwmitfliMétt  v«wi  pàtir  h  PiriMto 
dtt(!jte.  Idoi  ses  «iKeetsetiM  prètéreiii  serment 

dèfidéTitc  ntix  t-ois- i^i'<;  Pnliin  tis.  jti.(|u'".i  Frédë- 
ric,  ilttc  tle  Saïe,  élu  en  ii'JS,  i|  li  iffm-i  <lf>  se 
SoffAielIré  à  C6lte  dépentiauce.  Albert,  margraTc 

«te  ÉhuâéMirfs,  «pri  lui  Httoeëdtf  en  1510,  stii- 

tft  cet  etëiBple  $  mais,  pOiM'  s'assm-er  l'assistance 
«•fftcàcc  rfu  maître^  pvnvinri  il  fîp  Livoniê,  il  ac- 
corda àWallerde  Pteiiemberg,  en  iSâl  etISâo, 
divers  privilèges  qui  rcihiirentfe  Utonicn  indé- 
pMtm  Ifii  (HMiÉé^àillhJr  fc*  il'eRijpMl  pdi 
AIDè^t  d'ëtnbraisèi'  la  religion  hithèrienne,  de 
signer  ^vro  ff«  ri^i  r!p  Poloj^ne  la  paiv  d«  Krukovie, 
d  d'obtenir,  eo  prét^int  le  sernicfti  de  vasselugc, 
le  titre  de  âàc  HéréWl^t^  de  PniMe,  feudauii-e 
éè  lu  PàMlgat»  te  tHafltrô  de  Lîvonie  fcnonteta 
alors  avec  TcMptre  germanique  les  liaisons  qoi 
existaient  dl>puis  le  siècle.  L'emperenr 
Charlès-Qmai  lffd<icbraertl^27  prince  de  l'Em- 
pivej  avèc  ibix  ët  séUiice  à  b  diète.  Sous  l'ad- 
mioitiration  de  Pletteoberg*  h  LivMie  enbnisa 
M  rërofml;  ddni  Pîeitenberg  favorisa  l'inlroduc- 
fWn  Sait»  leneticer  liii-mèmc  h  h  religion  caiho- 
hque.  ta  réfbritie  lui  servit  à  afierroir  &on  att> 
fflflW  iik  fSjjgà  èt  dMS  lèft  divwi  évèeMs  Iit6- 
t^leiVèfaberg  mburàc eà  ISSU;  èt  eut  pdur 
ijtfcbekseîir  Herinana  de  Braggeney. 

ta  décadence  de  la  Lîvonie  date  de  ceito  épo- 
que évèques  et  leurs  chapitres»  s'ai>andon- 
oÉftfft  'M  lu««  et  à  l8  votttpté,  les  ntfblés  à 
Viftê^He  kthh  pmion  ân  Je*;  Les  ém  «t 
les  antres  t^ailaient  lenrs  serfs  avec  «ne  barbarie 
révoltante.  La  désunion  s'était  mise  entre  les 
villes  et  les  nollès;  ceux-ci  affectaient  le  plos 
gfaàft  iWèpris  pon»  lés  Itebftdifli  des. villes; 
ei  &Mt>èebiaiëac  sottv6iit  lenrs  Tasstiux  de  leW* 
amener  des  rivrcs;  en  tm  mot,  la  feriiliid  du 
rerriioiie,  b  faiblesse  dt»  gouvcruemeni  «t  la 
mollesse  des  citoyens  semblaient^  y  appeler 
un  cmiqdërtiRl,  cë  conquérant  hit  lé  ttar  Tt&a 
lé  Griiel. 

Lés  prétextes  ne  manquent  jamais  aux  énva- 
liissears  înjnstes.  Le  tzar  fit  sembiniii  <l"i>ire  ir- 
rite des  dépéclrcs  «jue  les  chefs  de  l'Ordre  fai- 
Htteiit  passer  àTempel'eur  d'AIltmagnè  et  oh  lis 
disatent  «  que  Ift  Hoskovie  commençait  à  deve- 
1  nir  dangeren^tî;  que  tous  1rs  princes  cliréttrns 
»  lim'H,ro[>bcs  éflirnt  obllt'rs  de  plirr  devant  son 
«  souverain,  aussi  actif  qu'aiiibuicux,  et  de  le 
»  siipplier  dé  hiir  ttedrder  b  paix,  ife  seMîHt 
i  iKtilAphnlent,  «jdMÉHHiUtt;  d'tngmentér  M 
romn  ii. 


i  forces  dé  notre  ennemi  natnrel.en  ta!  pr<>çdrant; 
»  an  moyen  des  arts»  do  nottyeNM  tMiM 
»  litalMs?  Si  notfi  péfiÉlêtMmi  «n  fttistea  et 

»  aut  ouvriers  de  se  rendi  é  librement  h  Btoskon» 
»  il  est  sùr  qn'alors  une  foule  de  gens  apparie- 

*  nant  atlx  sectes  pemicieascs  des  Anabaptistes 

*  réfbrmés  et  antres;  )>ovrsn?vIc«  èit  AHettiagne, 
I  se  disant  tels,  se  rendront  a  Hoskon,  etde« 
»  viemlront  plas  dévoués  serviteurs  du  tzar, 
»  qni,  l'on  ii  en  peut  douter,  a  formé  !c  projet 
>  de  s'emparer  du  lu  Livonie  et  de  toutes  les 
»  etffttrées  sUnées  nu»  elivtrorM  de  la  minr  Bal- 

»  tique,  afin  d'être  plus  ;'i  portée  de  Sllbjn^gae^  Id  * 
»  Liivanie,la  Pologne.  U  Pm^sc,  la  Sttétte,  dOHt 

*  les  États  sont  circonvoisins.  » 

A  cet  avertissènen!,qui  ne  fot  pas  perdo  pear 
Slf^hinosd-Attgniie,  se  joigiiit  «no  K«errèéiilfo 
en  Livotile,  dans  laquelle  lerolno  ponvalc  iesier 
neutre,  et  qui,  en  lelrrtut  «on  intervention,  le  mil 
à  la  tète  de  forces  suftisantes  pour  pouvoir  s'op- 
poser aux  projets  de  l'ambition  moâkovite. 

tralier  de  Fnrslenberg;  grand  •mahfô  d^i 
Porte-Glaives,  ayant  embrassé,  de  concert  avec 
tout  son  Ordre,  îe  latliénnisnie  ,  t'éclara  Itf 
gnerre  à  rurchevéque  de  Kiga,  neveu  dn  rot  de 
Pologne,  et  le  força,  par  (a  famine,  à  capituler 
et  à  rendre  la  foriÉresse  do  Kokenbansen,  daaif 
laquelle  il  s'était  renfermé  fl{KI6).'  Sans  égard' 
pour  le  rang  de  son  prisonnier  et  pour  sa  parenté 
avec  Sig'u(Éiood-.4ttgQsle,  le  grand-maître  le  Jeta 
dans  un  cachot. Inttciiènt indigné  de  la  barbarie 
de  ce  prt»oSdé,  le  mi  èntofs  «n  ambassade  Gas- 
pard Lonçki,  pour  demander  l'clargisscmeut  do 
rarclie\ô(ine  (îutîhuime  ;  mais  le  grand-maîtro 
répondit  à  cette  démarche  en  .  faisant  assassiner 
l'anbimadenr. 

Ce  Iftclic  attentât  m  droit  dits  igeHk  isrlft  Hà* 
geancc.  Le  roi  convoqua  sur-lc-cliamp  la  diète 
à  Warsovic  (1567),  et  il  y  fut  arrêté  que  toute 
la  nobles»!  monterait  à  clie\'jl  ;  néanmoins  il  dé- 
pêcha vers  Walter  IMveqno  dé  Saitibf iiie.  qui, 
ayant  su  éviter  toute  embnscade-,  vint  loi  notifier 
qu'il  eiH  5  délivrer  ran  lierôqne,  «'il  no  voulait 
s'attirer  S(ir  les  bras  loule»  les  force»  de  hi  Polo- 
gne. Cille  mission  ayant  été  sans  rcsnitat,  la. 
campagne  s*ohfrit  mr  lAois  de  Idillet  l89f  r  1# 
grand-général  de  Lîtvanie,  Nicolas  RadnwilL 
f\\\r  rVOlykn  cl  de  NifSAvit  z,  et  Jeati  Mieleckl, 
pntatin  de  Podolie,  niarcii.irent  6  l'avnni-^-trde. 
Les  chevaliers,  de  leur  côté,  se  BHrent  aussi  eu 
monvcmeitt,  «t  «liTançidettC  vers  les  Polonais; 
Idritif  ib  appriNÎàf  qim  tt  r«i  vtaail  ûê  qititie» 
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WilM,  et  tttWftil  let  iraees  de  Radsiwill  avec  dei 

forces  imposantes. 

L'arrivée  de  SigUmoiid-Âuguste  ao  «]aarii«^r 
général  de  Poswol  sar  la  Lawenna  (palaiinai  de 
Troki,  district  d'Upiu)  répandit  an  si  grand  ef- 
froi, que  toute  rarméedeschevaUenprîtfa  fuite, 
et  le  grand-maître  Walier  M  rendit  eo  personne 
au  camp  de  Sigisroond,  amentint  avec  lui  l'arche- 
vêque Guillaume,  auquel  il  avait  rendu  la  liberté. 
Walter  se  prosterna  aux  pieds  du  roi  et  fit  ameude 
honorable  pour  l'outrage  dont  il  s*ëiait  rendu 
coupable.  La  paix  fut  conclue  lé  5  septembre 
1357,  et  les  puissances  belligérantes  sii^norent 
un  traité  par  lequel  Walier  s'obligcu  à  payer 
60,000  ëcui  pour  les  frais  de  gHerre>  et  se  sou- 
mit  à  la  dmiaalion  de  la  Pologne.  Par  suite  de 
ce  traité,  les  IJvoniens  s'ungagoaicnl  n  prcndic 
les  ;ii  mes  lonlrc  les  izars,  dans  le  c;is  où  ilii  es- 
saieraient de  porter  leurs  armes  en  Litvanie,  et 
promettaient  de  ne  oonclure  aucune  alliance  avec 
lu  Moskovie  sans  le  concours  de  la  Pologne.  De 
plus,  le  grand-maître  s'engagea  à  rétablir  rarclic- 
vêqtic  de  Riga  dans  tous  ses  droits,  de  le  dédom- 
Diager  de  toutes  ses  pertes,  et  de  reconnaître  le 
prince  de  HecUenbourg  pour  son  coadjutéùr, 
sans  aucun  égard  à  la  constitulion  de  Wolmar, 
qui  l'excluait,  comme  étranger,  de  toutes  les  di- 
gnités de  la  province. 

Sur  ces  entrefaites,  le  izarde  Moskovie  enva- 
liit  la  Uvonie  (ISSO),  et  ses  armées  s'empartrent 
de  Narva,  de  Wesseabei^  et  do  Dorpat.  Le 
grand -maître  Furstenberg  et  plusieurs  autres 
cbefs  furent  faits  prisonniers  et  conduits  à  Mos- 
kou,  où  ils  périrent  dans  les  tourments. 

Le  roi  des  Polonais,  pour  arrêter  l'effusion 
du  sang,  expédia  des  ambassadeurs  à  Moskou 
(1569);  mais  ces  négociations  n'aboutirent  ù  rien, 
Gûibard  de  Ivelilcr,  qui  venait  d'être  élevé  à  Ja 
dignité  de  maître  de  l'Ordre,  fit  d'abord  quelques 
efTorts  pour  le  soutenir  contra  un  ennemi  for- 
midable ;  mais  il  fut  bientôt  forcé  dimplorer  le 
secours  de  la  diète  germanique,  assemblée  à 
Augsbourg,  en  1S59.  La  diète  ne  lui  donna  que 
des  prcMuesscs.  Gotbard  sollicita  également,  et 
toujours  en  vain,  rassistancede  la  Suède  et  du 
Danemark.  Vaincu  à  la  bataille  sangbote  d*Er» 
mis  (2  août  15G0),  et  abandonné  de  tous  ceux 
qui  iivaient  intérêt  à  le  protéger,  il  s'adressa  à 
Sigismond-Auguste.  C'est  alors  qoe  l'arcbevéque 
de  Riga,  les  dignitaireaetlanobtessoUvonieane, 
réunis  &  Wilna,  le  âSoOTanriN^  15Gf,  conclurent 
avec  le  roi  un  traité,  en  vertu  duquel  la  Livonie 


se  soumit  compUteoMot  an  wi.  SîgisaMWid-A»* 

guste  négocia  auprès  de  l'empereur  et  du  grand- 
maitre  des  Teutoniques  pour  prévenir  les  effets 
de  la  colère  que  la  signature  du  traité  devait  ua- 
tnrellement  amener,  et  il  obtint  qu'il  ne  aé- 
rait fait  aucun  tort  ans  mendHres  de  l'Ordro  m  à 
leurs  sujets,  soit  dans  leurs  honneuni  et  dignités, 
soit  dans  leur  fortune.  Aux  termes  du  traité,  la 
tolérance  religieuse  dut  être  entière  ;  les  j^ces 
et  dmrges  eadusifamÉnt  ooniéna  à  daa  Alle- 
mands; le  maître  de  Lhmnin  porliinit  A  l'ave- 
nir le  titre  de  duc,  à  l'instar  des  ducs  de  Prusse, 
et  serait  vassal  de  la  Pologne.  Le  roi  lui  conférait 
à  titre  de  fief,  pour  tut  et  ses  héritiers  mâles, 
toute  la  Konriande  et  la  Stoigalle,  situées  sur  In 
rive  gauche  de  la  Dzwina,  et  tout  le  reste  de  la 
Livonie,  situ;'  sur  l;i  rive  droite  de  la  Dzwina, 
devait  apparii  ait  au  fri and-duché  de  Liivanie. 
L'Ordre  renonçait  ausj>t  aux  terres  qui  se  trou* 
valent  au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  que  le  roi  ae» 
rait  obligé  de  conquérir,  telles  que  l'Estbonîe  «t 
révôclié  de  Dorpat. 

IN'icoIas  Radiiwill  alla  occuper,  avec  le  litre  de 
gouverneur  de  Livonie,  la  viilc  de  Riga,  où  Kelt- 
1er  lui  remit  te  sceau  de  l'ordre  des  Porte-Glaives, 
et  autres  attributs  du  pouvoir  souverain  (  5  mavn 
15C2);  lesgénéraiix  Jean  Clrotlkiewic?,  Georg'e 
Zenowicz  et  Alexandre  Polubiûski  établirent 
des  garnisons  iitvaniennes  dans  tous  les  forts 
qui  avaient  été  donnés  en  otage. 

La  prépondérance  polonaise  en  Livonie  ré- 
veilla la  jalousie  de  ta  Suède  et  de  la  Muskovie. 
A  celte  époque,  Eric,  successeur  de  Gustave- 
Wasa,  régnait  ù  Stockholm.  11  avait  un  frère, 
lean,  duc  de  Finlande,  qu'il  ji'aimait  point;  et 
Jean,  qui  chercbait  è  se  fortifier  de  l'alliance  de 
quelque  puissance,  n'en  trouva  pas  de  plus  con- 
vcn»l>le  que  celle  de  Sigismond-Auguste,  à  qui 
il  avait  avancé  120,000  écus  sur  quelque»  <bâ- 
teoux  en  Livonie.  A  cet  effet,  il  demanda  en  ma- 
riage la  sœur  de  Sigismond,  qui  était  eu  môme 
temps  recherchée  par  le  tzar.  Mais  ce  dernier  ne 
voulant  pas  accepter  des  conditions  raisonnables, 
les  Polonais  loi  envoyèrent,  dit-on,  une  jument 
bUmche  superbement  faaroaeliée. 

Eric  consentit  d'abord  au  mariage  ;  mais  quand 
la  réflexion  l'eut  éclairé  sur  les  consé(iucnces 
probables  de  celte  union,  il  voulut  l'empéclier; 
mais  Jean  quitu  sobitement  Siockbobn,  débor^ 
qua  i  Danisig,  et  arriva  à  Wilna,  où  il  épousa  la 
princesse  Catherine  (4  octobre  1562).  A  cette 
nouvelle,  Ëiic,  irrité»  s'emi^  de  quelques  places 
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d«  la  Livoaie,  et  envoya  va»  anttée  en  Finlande, 
•vee  Mdre  de  le  niiir  da  doc  ieu  «t  de  «on 
ëpovse,  do  les  anoMr  merle  eu  vib  en  Seède. 

Le  duc  Tilt  assiégé  durant  trois  mois  dans  te  chA- 
teaa  d'Àbo,  cnpittîle  de  h  Finlande.  Le  château 
fat  pris  par  trahison  {ii  août  1563),  et  le  dac, 
et  IraMM  et  Kwiee  let  pefMeeesqei  leerëlaieni 
dëTOttëee  fareec  eameaé»  à  Stoekholn.  Le  dac 
Ail  contraint  de  comparaître  en  justice.  On  Tuc- 
casa  de  rébellion,  et  on  le  condamna  lui  et  les 
tiens  à  perdre  la  Tie.  Pltu  de  deux  cents  per- 
loimee  foreet  ariiea  ib  nerf  ;  draetres  ftirent  eoe- 
damnées  aux  travaux  forcés.et  les  cirangers,  tels 
qne  les  Litvaniens,  les  Italiens  *'i  les  Allemands 
qui  accompagnaient  Jean,  furent  chassés  hors  du 
pays.  Le  duc  ent  la  rie  sauve  ;  mais  H  fut  con- 
damné à  Unir  «es  jours  en  priaenàGripeliolei.  La 
dMheaM.  aea  épeeae,  l*jeeoeiepegna\olontai- 
remnnt,  et  passn  avecinqaaireeesetden  mon 
dans  sa  captivité. 

Le  tzar  de  Moskorie  ne  fut  pas  étranger  à  ces 
citatiropbea,  et  rhurigeet  lofin  Peersoe»  coe- 
Meat  dTBriei  y  prit  également  une  part  très» 
-vive.  Eric,  qni  croyait  à  l'astrologie,  était  per- 
suadé cfue  la  vie  (le  Jean  lui  serait  funeste;  aussi 
n  alla  plusieurs  fois  dans  sa  prison  dans  l'inten- 
ikm  de  le  fidre  nHwrîr  ;  mais  H  ebaeijeait  tout  de 
siilie  de  réaolation  dès  qu'il  le  voyait,  se  jetait  à 
se*;  picds,en  disant  qu'il  était  sûr  que  h  coMronno 
lui  était  destinée,  et  lui  demandait  en  gnke  d'a- 
voir compassion  de  lui  lorsqu'il  tomberait  en  sa 
Induauce.  En  effet,  nous  verroes  Jeté  rdgeer  en 
Siiède,et  im  IIIs,  Sigismond  III,  meater  ae  trône 

de  Polof^ne. 

Sur  ces  tnirelaues,  les  troupes  d'Eric  conti- 
nuaient leurs  opérations  en  Livonie.et  les  secours 

l^oe  Sigiimeiid-AegBBte  leur  eoToyait  par  mer, 
<<|noique  bien  tardivement,  furent  interceptés  par 

Tamim!  suédois.  Le  tzar  de  Moskovie  crut  l'in- 
alant  favorable  et  eavabit  la  Lâtvanic.  Stgisuiond- 

Augnste,  lorcéde  tenir  têtè.à  cette  double  inva- 
aioB,  ceeveqm  une  diète  à  PifMrlunr  (jan?ter 

'1868),qui  TOta  l'institution  d'un  fonds  permanent 
pour  l'entretien  des  troupes  de  ligne,  à  l'instar 
de  U  Lîtvanie,  qui  en  avait  donné  l'exemple  en 

'f  BBi;  eeilA  oontrièmieD  fut  lliéB  au  quart  du 

'rereéi  des  domaines  reyans  eu  des  siarosties,  et 
les  troupes  qu'elle  servit  à  entretenir  furent  ap- 
pelées l'année  du  quart  (  woysko  kwarciv.ne). 

-Mais  la  lenteur  que  la  noblesse  de  la  couronne 
mte  à  remplir  son  devoir  Ait  enise  que  f  armée 

'de  litMnie,  «on  aetMrae  à  temps,  ne  put  s'op- 
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poser  efficacement  aux  Moskovites,  et  ces  der- 
niers B'«mparèrent  de  l'importante  ville  de  Po- 
loçk,  anr  la  DfewiM  (45  février  4863). 

Le  grand-général  de  Lîtvanie,  Radzîwill,  ne  put 
assembler  à  Minsk,  sur  In  Swislocz,  que  deux 
mille  Litvaniens  et  quinze  cents  Polonais.  Aus- 
^tilsesiiiteftavintsmab  ilarrHaprèsdeP«>- 
loçk,  lorsque  les  Moskovites  avaient  déjà  investi 
la  ville  et  les  forts,  et  s'étaient  arrang('s  de  ma- 
nière qu'il  ne  put  ni  les  forcer  d  m?  lours  retran- 
chements, ni  les  en  faire  sortir  pour  leur  livrer 
iMtÉille. 

Dowoyna,  palatin  de  la  province,  oommandaît 
dans  Poloçk;  mais  r'ntaii  un  homme  présomp- 
tueux. C'était  l'offenser  que  de  lai  donner  de 
bons  conseils. 

Jean  Hlebovrici,  un  des  officiers  soumis  ft  les 
ordres,  et  l'un  des  plus  zéMs  pour  1er  bien  do 
service,  ne  craignit  point  d'affronter  son  orpriei! 
en  ps-iaTant  dp  rPglor  son  fourage.  Hlebowicz 
unissait  ù  la  valeur  intrépide  les  connaissances 
militaires  étendues  et  sûres;  ses  remontranees 
furent  inutiles  et  nuisibles  même  i  la  ville  ;  car, 
au  lieu  de  réveiller  l'attention  du  palatin,  elles 
ne  firent  qu'exciter  sa  cnTèrc. 

Plus  présomptueux  que  jamais,  Dowoyna  se 
proposa  d'espulser  de  la  ville  vingt  mille  paysans 
des  environs  qui  s'y  étaient  retirés,  etqtildtaient 
presque  tous  en  état  de  faire  avef  «nccès  des 
sorties  contre  l'ennemi.  Cet  ordre  lui  ullira  de 
nouvelles  représentations.  HIebowicz  s'offrit  de 
mener  lui-même  cette  foule  d*hommes  forts. 

Ces  ssges  avis  eurent  le  sort  des  premiers. 
Les  paysans  furent  contraints  d'aller  au  hasard 
se  chercher  un  autre  asile;  et  pour  comble  de 
ridicule,  le  palatin  fit  mettre  le  feu  &  tous  les 
quartiers  de  la  ville.  Son  dessein  dtait  de  se 
retirer  dans  les  deux  forts  qui  la  protégeaient, 
f>t  où  il  se  croyait  plus  en  srtreté  contre  les 
attaqués  des  Moskovites.  Il  ne  croyait  pas  qu'il 
leur  ouvrait  nn  ehemin  pins  aisé  vers  ees  mênros 
forts,  auxquels  la  ville  avait  j«qn'&  ce  moment 
servi  de  défesse. 

\h  s'en  approchèrent  en  effet,  et  se  pressè- 
rent d'autant  plus,  qu'il  leur  importait  de  con- 
server la  place  qu*M  leur  abandonnait,  et  qui 
allait  bientôt  être  rédidle  en  cendres.  On  les  vit 
y  apporter  eux-mômes  du  secours,  rassurer 
r h»  1)1  tant  consterné,  et  travailler  avec  lui  ^ 
éteindre  les  flammes. 

.  Le  tzar  eoramandift  en  personne  son  armée  ; 
il  adoucit  pendant  quelques  inoments  m  férocité. 
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fV^P  qu'il  ^)v;ù(  ï^m     m  i'A0g»> 

Ips  prains  q^'W^  pv;iiei)t  caçliéil  4ap»  Iç»  campa- 
gp^s  voisines.  Ce  ftii  alors  q«o  Dowoynn  s':i- 
|>prçiit  <l^s  f)ûel(i  <1$)  pyi  fikl^  picsoni|>tiun  : 

î^^lpçk  fy(  pr<$i  Cl  Iq  U^r  niit,  le  paipiiii,  s» 
(9fwe  ^1  MfrMfiiniji  éta^Ut  fe»Hlm  mon»  à 

Dy  fT.s^fi,  la  p^^Me  (le  I*oloi,'k  fm  rarlir-tiM-  p;*!" 
les  HpnjUrcjiiCà  iléf^iile»  i^ne  ^es»  Lilviauf;i|s  iirefll 
payer  auç  j^p^oyite^.  Çf^fgç JladziyviU,  pvUUp 
fie  Troki,  et  Grégoire  Chodkiewici,  n'ayaM  qv9 
quatre  Oiill^  c;ivuliers  sot)$  leurs  ordres,  {jutti- 
icnl  co(in»lçtçnipni  vingt  mille  Mnskovitcs  près 

Çdndral  en  cher  prince  Schoulsky  j  f\n 

Ipn  Ki|)jja  (le  C<ar|iol>y|,  gouvcni<}Mrd'Or6»B,  ei 
ficprg*!  Osgik,  palntinilc  îïsclsltnv,  Itallii  i-nt,  (le 
kiirçvlQ»  Pf  C"*    î^rs*:»,  l'enncini  comwauijp  i»;)r 

çfïrî»??  Br4i  A'Q^^Ky^*^^  n  »  izfijjoiiieMo^Koyiiçs 

qOipinaBdés  par  ïokmakolT      juillet  ISG-i). 
KÀÏ^.tlP  t^Ç^  9^'^  Wf*  t<?fPte  H  celle  Ruei  rc. 

Pendant  b  luit^  eqoirç  1^  J^o^kavjiâf,  \a 
^odl^  filillit  9tMrer  ««r  I99  }»m  «ne  guerre 
Hlf^pl^  Turquie,  par^ui^c  de  la  turbulent^  in- 
qut(J(ii4e  de  h  haute  noUlçgse  poloDuisc.  Albert 
l^ski,  ppIaÙQ  de  SiéradiQ,  s'était  lié  d'Amitié 
9T«P  Ç^rtain  Jeap  Qraçieo,  se  disant  dç«cen- 
danlfte  la  fuitMll^  cla«||^r»çUde9i  m*  4  Kintn  4n 
roi  Cl  du  *4ti:it,  |.qski  eqvaliii  ljru8quen)onl  la 
Wajaquie,  (Irfif  l'Iiospod.ir  AInxandro,  01  oiahlii 
Gfaçifr)  MU-  «lùue  (liitil).  Gri|cieii,  pour  s'y 
«(jttinair,  filais  fur  1$  pf^pt  d'QpQgscr  iu  lilic  dé 

HorMnZ^wiliif  «yiiftll^idn  Kimkovi^.  lorsque 

iP»\Val:iqMeR  soulevèrcnl  et  d lurent  pour  squ- 
verain  Hichel  Tqmza,  en  |iii  donnant  If  nom 
d'Eticnnp.  1>Q  remuant  f^a^ki  exciia  té  piincc 
pémëti  iqs  Wii^nioftifipki  jii;QnquQrir  la  Mojdflvje 
pour  ^  comptfl,  afin  de  d^tmrner  pir  H  Vn- 

tciiUon  do  Tnnua.  lin  ciïoi,  \yi&niowiec](i  entre 
en  MoMavIr;  m  iisTotiiza  marchaà  l'instant  contre 
lui  avec  toutes  ses  fprccs.lefil  prisponier  et  l'en- 
voya à  Cpnsi^ijMfloplq  J^mi  pïjiiiocki  ut  plu- 
sieurs  autrea  f94g9ni»rf  pOlonaU  0|i  rufaNM». 
Wisnioviocki  ot  ses  compagnon^  furent  condam- 
nés à  6lrc  prticipilés  du  haut  d'une  tour  sur  dos 
croçs  do  ftirî  \»  piqp^ri  d  cotro  qux  moururcru 
•ur-le-champ  sans  beanconp  de  sonffrtiaces; 
iVItft  ^tmiow49cl^i.  q^i  m  ti*é||i|  ncepooNiiine 
^     fBMq,  Tactil  p«)4mi|  u>m»  jovm  dtni  \m 


piu»  ilon  iblc»' loarmenis.  Une  <Qi(  ariktius  l# 
dévorait»  «t  11  iw  pontnil  c»hienir  un  prv  d;«aB 
ponr  l'éîâncfter, .  Ilana  «et  afireim  mbmnpl. 

cnn^fTva  du  moins  assfz  de  calmo  pour  «nvoif 
conimeni  il  pourrait  abréger  son  martyre  ;  *it 
jetant  mis  A  blaspliémcr  oeotrc  Malioinet,  «Hl 
Tiirk  indigné  Ini  lan«a  npe  llinlin  m  chw  nt  It 
tua  (1565). 

Tomza  poursitivîi  b  guerpe  contre  Hi  tcien,  ri, 
avec  l'iissistance  des  Traosylvanu'.ns,  il  s  eo)par;< 
de  la  ville  de  Sœsawa;  Onciên  fnt  fui  l  prisonnier» 
Fier  de  snn  aneeèn.  Tonnn,  nn  lîMidn  Um  imwh 
porter  Gratien  i  Consianlinoplo  le  fit  metiro  à 
mort  comme  II  avait  faitdc  Wisniowifoki  ;  \fi  snf- 
Un,  irrité  dâ  cet  acte  d'indépeod«t»c^,  dc^uiu;} 
XnMHQi  et'  réioMft  niininn  bonpods^  Bout  nf 
eonsiraire  ^un  aoil|dn^  iànenie,'Foinan  aerdfagin 
on Pologneayec  tous  ses  trcsorsrmnis  il  fut  iirrôfé 
et  décnpitf»  à  Ldopol,  pr»r  ordre  de  SiKismornlf 
Auguste,  aussitôt  que  Soliman  et  les  Tpni'X'va» 
niées  eanintden4iid4tNi«itffBdiiiofi.Toiit«a<ea 
querçUeii.  aQSailéM«mi|iilement  par  raritinci»* 
lin  pojonffise,  étirent  pour  résultai  de  faitTregar- 
*!'M"In  WahuiiuH  ci  h\  Moldavie  coniiiic  tjosdf'pen- 
ùaocqs  du  lu  ïuiquie  pliiM^t  qi|c  *h  la  i^)|ogn<}, 

Qinnt  «  l'ffpelieirAqande  Bi|9»  (îiiillanve  df 
BranUelHWHIfifiiBvniL  pria  pnrt  TUfiin  du  n(v- 
vomUre  1501,  roi  le  maiqtîot  eo  possfSBÎor}  de 
SCS  domaines,  en  iiM  laissante  choix  de  resicrdans 
l'état  ecclésiastique»  ou  d'y  renoncer  en  cooser> 

mnt  ann  «Khnttelid  noMin  piininpnfild  aéolik 

lière.  Lfs  Riau  do  l'arohevèché  déclaràc^nt 
vouloir  rostcr  unis  i  ceux  do  l'Ordre,  dn  furon 
ipi  iU  (Itniiireul  sujets  du  roi  OU  du  duc  jlt}  Kouf- 
lande,  se|çq  qu^  leurs  terres  étaient  «itndw  «ir 
l'une  ou  riv«  dn  Jsi  Dnwinn.  UnrchiivAqilP 
étant  mort (4  février  i9fS3>)t  !•  <luc  do  Kourlaq^n 
prit  possession  de  ses  domaines  :oi  nom  du  roi 
de  Pologne.  Cet  archevêque  av;)it  pour  co;)dj^- 
tenr  Chri9tophe,  fi*ére  dn  prinee  de  U^cltl^n»- 
bourg.  Refnannt  dn  tenii*  rarclievèché  à  titre  de 
fief  polonais,  Christoplio  obiini  d'Eric  XIV,  roi 
de  Suède,  pendant  la  vie  d«  iprcheyêque  Guil- 
laume, iitn;iqaes  trQups»  k  l'aide  deaqn^U^  A  $p 
mit  en  ppssesMon  dp  nUinnif  d^  MlM><niind 
(laiis  uiie  il^  de  la  Piimoa.  Le  duo  de  Komlni|l|e 
l'y  assié^^ea  on  1503,  et  le  fit  prisooninr.  Sigi^- 
mond-Auguslo  l'enlerma  au  château  de  Jiawa,  opi 
il  r^u  jusqu  en  lotiG,  qu'il  abdiqv».  Pepda»\t 
qq'il  était  an  prtsoa.  Inprincn  de  Mecltlfipkiowg 
9V;)it  obtqnn  dn  ^igi^n^nd-Auguste  que  son  fiU. 
f>pp^U(  mm  In  toi*  liUL  nommé  nnpb«* 
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l'âgfl  de  qninze  ans;  mais  le  roi  ayant  coiivii  quel- 
que^ fkQupyqqs  çonlrç  Iç  pi'4|tcç,  décl;^ra  :>i«gQ 
arohûjpiscqp^l     Hi^  vacant  ;     dt\  coi)sçd|c- 

en  prooonçi^  la  rtiunipo  a||  gqiii|^-(}if(^4{9  tjiYS'; 

Dtc  (26  décembre  156G). 

Dans  1q  (einp«  qii^  6otbard  traiiaii  ^jù  j^ycc 
b  l'otog^fit  U  ^iilâ  do  lljewç^  çt  ^  nqltio»^  dfs 

sance  M'Ordre  qui  te^ avait  laissées  quatre  qpifçes 
conséçu(iv;^s  s^qs  am  nn  spcotirs  comro  !c$ 
A^oskovilc»,    1«  4i>u^  1«H>1  •  cll(^  se  i^Quuureul 

moyoa  clo  «'^ppar^r  fl'ftiùh  p9i'iie  dct  la  Livouiç. 
J#':in  (le  IfoQcU^iuscn,  évôque  <|'Olisel  et  d^ 
Kotit  lande  on  de  PUi^q,  las  des  (rqublcs  dont  la 
|iv«vi9  ^U^giléo,  yei^di^  fes  çy^t^s,  çq  llio9, 
pçiir  HQe  de  9Û,CjpQ  fixilftllin^  nUiertiM, 

ÎKi-édéric  il,  roi  de  Danemark.  Sdlaurice^Wfan- 
gcl,  évéquc  dti  Rewcl  ou  de  Wîcck,  suivit  cet 
^xçnplo.  Tiédéric  il  i-éiioit  ces  uois  év^()c^  9 

4«  |>rwnip4l«4A  «écqlièr»»  à  i««  frère  ttignus  : 

çelui'Çi  fin  prit  cflcK^ivçQient  possession  au  mois 
d'avril  io6ù.  \j»  gouverneur  dç  Souneoli^rg  l^i 
remit  cii4içïm  (tppartesf^tt  i)  VQ<^^fi»  HkSii 
la  «l^tr'çi^  qiti  e|i  relevait* 

Pologne,  la  Suôde,  le  Danemark  cl  la  Moskovic, 
la  Livooie  devint  le  sujet  et  1q  ilicàti  o  dr  gue  rres 
joogueset  ^pgla^tQS  çntre  ces  quatre  puis&aQces, 
comme  ooits  ^etfon^  plus  tar4f  qqan^  Tlo^9 
aborderons  cette  période  qiémonibie,  close  par 
je  iraiié  de  paix  de  SlelUa  eide  Sinraden  1."70  et 
1013,  entre  la  Suède  et  le  Dunora  ii  k  ;  ot  par  la 
paix  de  KUivçrovi)  Uprka.  conclue  en  ioi^  QQlr^ 
|a  (^olagiiO  ç(  la  Uoskovie.  Les  9a^4Qi|f«  }e« 
J||Ui|flu>viirâ  lori^jnôrentteiifsdifrëreadf  TQlitiy^- 
ment  à  l'Esihonie  par  la  paix  de  TcQsio,Qn  i^'OUt 
qui  assura  c«iic  province  9ux  premiers.  La  Suéde 
lu  i'yiogQQ  t^rmioérent  l«<ir&cofiteftation>sur 
Mvqpî^  p^r  l«  vm  d'Oliwa  iOeO;  çi  le^ 
préientioiis  4et  Hosltovitea  «iir  oe  fAys  fiinent 
réglées  p:)r  la  paix  de  Kardis,  sigoéc  en  lOGl  eo* 
tre  la  Suède  et  la  Moskovie.  Par  ces  divers  trai* 
if»,  (ÛQIM     province»  situées  sur.  le  golfe  de 


rÇ^^jiooi.ç,  l'Ingrje  ^t  kj  Çarê.Uç,  fe$l^ifp|it  ac- 
quises à  1^  ^occje,  , 

Pondant  Içs  çyénenipnts  que  nous  vonoii'.  do 
raconiei*.  le,  roi  avait  ^^avoquç  plu!>|p^rs  die  les 
4  Krakovie  en  ^  Y^'ilna  ca  luQD.  |  Loœsa 
eii')5^|,  à  f  |Qtr|iovr  eo  1563  ih  1863,  m  Wtrsoi 
vie,  h  Bi^Uk  et  A  Parczovy  1o6i,  à  l*ioirkov( 
en  loGo,  à  Qrodno  cl  à  Lui>!tn  on  Dai:^ 
ç^^ç  dccj^i^rc.  lo  projet  divorce  avec  kt  reiûq 
Cm  agit<|  ;^Y<jp  clîqlçj^r.  Siijisippnd,  grand  admira^ 
t^tfr  di)  ^iiu  9e:|«  ei  v|vf mépi  t«chfi  4  fa  niaV 
In  sso  BarliC  Giza,  se  dégoûta  de  la  reine.  U  pré- 
texta deux  motifs  :  la  stérilité  de  Catherine,  c( 
le  rçf^is  que  l'c^ipcff^m*  ^i|î^î,ii^|lie9  U,  qui  ré- 
goaii  alors,  avqil  fait,  ée  «'emi^aietlre  en  r«< 
T^ur  aupr^  de  Pbiîippc  II,  roi  d'Iùsprtçae.  Ç9 
monarque,  en  quuliié  de  roi  de  Naples,  s'étanï 
saisi  (lu  duch«  de  D^iri,  en  vcriu  du  icstoment 
^i  iacbé  l'apagoda  à  la  reinç  Boiia,  à  boti  ii^ 
dç;  mort,  rftpf^ssait  les  {>rctcntious  ëlcvéci  «uif 
cet  liéritagc  par  Sigi»moiM|-Angusic,  en  sa  quai- 
ii^é  de  nu  e^  l^iV'tÏ!^''  Oàturçl  et  l<>(;i|iiti(  di-  Runa. 
Ci  ik"  immorale  usurpatiua  de  I'|>i|jppe  U  «a  les 
lulniiues  du  pbinct  de  Vienne,  toujouis  liustiljç 
&  la  Pologne,  e^usj^érèrçnt  ^u||Uâfe,  et  il  Ut  pe- 
ser ^ur  éponce  le^-  eflfeu  d  na  res^iftinicDi 
qu'il  no  ppyvaif  iponirer  àircciemeni  à  Tcmpe- 
reur,  fr^re  de  celle  princesse,  ^t  l'IiUipp^,  ^op 
C^Msift  geruîi^ifl. 

Jac4|ues  ychin^i,  archevêque  de  <f  nè^fie,  étai( 
contraire  au  divorce  du  roi;  nw^  l'éTâque  de 
Wladyslawow,  fiicpla^  Wol>k|,  prit  le  parti  du 
pnnçc,  et  le  reste  de  l'assemblée  al^onda  da^s  ce 
sens.  Le  $aiot  S^j^^g^  s'y  OJppos^  ï|U$^i>  mais  on 
p:^ssa  outrc^  yeimtereur  plaigifit  à  l|i  0ièt« 
^fl  Spif^  l^  fivcita  tous  les  Etats  d'Allemagne  à 
partager  eon  ressentiment.  Mais  l'électeur  do 
Brandebourg,  Joacliim-Frcdéric,  qui  avait  inté- 
rêt à  roaiq^oir  la  paix  dans  son  foi^io^^e/lui  Oi 
appréhendçr  les  T<^fÙ9  dQ  diète  et  Ini  çoftveîH^ 
d<^  se  réa^rY^r  d^s  ressources  pour  défcadirf) 
Hongrie  contre  les  Turks  qui  menaçaient  ce  pays; 
Max!miliei[)  SÇ  rendit  ^  çes  poseils  (;i  gfirda 
^îlçncc  (>rudçnt.  Qu^Qt  h  la  relpe  C^tberinf;,  ejj^ 
quitta  l4  Poloi^ne  en  1567  ç\  partit  pour  {4eqi^ 
accoQ]|paQné9  ^*Aiidr4  Dudtiflfilî,  stm^^^^itr  df 
l'empereur. 

Pendant  la  durée  de  c(!tte  diète,  le  roi  avait 
apprj^^  je»  in^rjgue^  qui  se  ^|ra|pa|cut  t^ns 
?tlfW^         ^      Ut«aiiree  pqrUH  dé  VAl* 
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dans  l'imbécUitté  ;  son  fils  était  trop  jenne  pour 
lui  succéder;  l'iatrigue  voulut  profiter  de  cet 
état  de  eboees  pour  soHtever  le  dnehé  contre  b 
Pologne;  mais  Sigismond-Auguste  nomma  promp- 
tement,  ponr  instruire  l'aCTairc  etchfltier  les  cou- 
pables, Jean  Sluzewski,  palatin  de  Brzesc  ;  Pierre 
Zborowsfci»  castellaa  de  Bteczj  Jean  Kostlta,  cas- 
tellan  de  Dantâg,  et  Nicolas  Firtey  de  Dombro- 
wice.  Ces  commissaires  du  roi  se  rrnîirent  à 
Koenigsberg  et  afiireni  avec  vigueur  n  promp- 
titude. Les  nouveaux  conseillers  du  duc  furent 
mis  è  mort  on  bannb;  Tancien  eeoaeil  fut  réta- 
bli, et  avec  toi  Tordre  et  Tobéiannee  enfers  la 
république. 

Cette  affaire  étant  terminée,  le  roi  tourna  son 
attention  vers  lu  Mo&kovie;  c^r  ie  tzar  Y\an, 
non  content  de  tons  les  maux  «lull  faisait  peser 
sur  la  Livonie  et  la  Liivanic,  venait  de  jeter  en 
prison  rambnssadeur  polonais  Bykowski  et  ses 
compagnons.  Le  roi  ouvrit  la  diète  à  Piolrkow 
(avril  loG7),  puis  il  partit  pour  Wilna,  afin  de 
rénnir  la  fHupolUenuetni»,  et  de  M,  il  se  mit  en 
marche  contre  les  Moskovites.  On  porte  à  près 
de  400,000  hommes  leâ  forces  de  l'armée  polo- 
naise. Le  roi  avançait  à  petites  journées,  en  pas< 
saut  par  Sliedniki,  Oszmiana,  Smorgoaie,  Mar- 
kow,  Lebiedàiew  et  Molodeczno.  Arrivé  à  Ra- 
doszkowicze,  sur  la  route  de  Minsk  (septembre 
1^07),  l'insubordination,  les  mésintelligences  au 
sein  de  l'armée»  et  d'un  autre  côté  l'espoir  d'une 
révolution  qui  devait  é^ter  k  Moskou,  et  qui 
n'eni  pas  lien,  forent  cause  de  l'ajonmement  de 
cette  expédition.  Jean  Chodkiewicz,  RomanSan- 
gus/.ko  et  Georges  Zenowicz  restèrent  seuls 
dans  la  Russie>Blanclie  pour  surveiller  les  Mos- 
kovîtes  s  ratteotton  publique  se  concentra  tout 
entière  sur  nn  seul  objet,  l'anion  Intime  et  défi- 
nitive de  la  Litvaoie  et  de  In  Pologne.  Résnmons- 
nous. 

Les  affaires  de  la  Livonie,  qui  allumèrent, 
commeonavu,  unegnerre  longue  et  sanglante, 
donnant  lieu  i  de  noubles  changements  tant 
en  Litvanie  qu'en  Pologne,  et  liâtèrcnt  Torgani- 
sation  définitive  de  la  domination  de  la  démocra- 
tie nobiliaire  dans  l'un  et  l'autre  pays,  et  leur 
rénnion  dans  nn  corps  politique,  ce  qui  avait 
jnsqn'abrs  éprouvé  tant  d'obstades.  Le  roi,  ne 
trouvant  pas  en  Pologne  assez  de  docilité  h  ses 
vues,  se  rendit  à  Wilna,  et,  pour  rattacher  !r? 
Litvanie  aux  affaires  de  la  Livonie,  il  accorda  à 
la  noblesse  des  frandiises  promises  &  Horodlo, 
en  1413,  par  Wladbtas-Jagelton,  et  jnsqifiei  non 


réalisées.  A  la  diète  de  Wilna  (1560],  Sigismond- 
Auguste  donna  à  la  noblessft  le  droit  d*élire 
des  «onces  et  des  juges.  Depuis  cette  époque,  ki 

représentation  litvaniennc  commença  à  se  for- 
mer :  la  diète  se  composait  de  deux  chambres, 
et  les  tribunaux  de  province  furent  organisés  à 
nnstar  de  ceux  de  In  couronne,  ponr  HMiliter 
l'administratiou  de  la  justice  et  rapplkatbn  dea 
articles  du  statut. 

Blessés  du  zèle  avec  lequel  le  roi  s'occupait 
des  intérêts  de  la  Litvanie,  les  Polonais  renom* 
vêlèrent  les  vœux  qaTiU  avaient  émis  du  vi- 
vant de  Sigismond  I"  le  Vieux,  de  réformer  la 
constitution  fîc  In  repul>!ique  et  de  rénnir,  pir 
des  liens  iniinn  s,  hi  LUvanie,  les  terres  russicn- 
ncs,  la  Prusse  cl  ia  Pologne.  On  envoya  au  roi 
une  dépntation  pour  le  prier  de  revenir  dans  son 
royaume,  afin  d'accomplir  cette  grande  CBUVre, 
qui  demandait  non  moins  de  persévémioe  que 
d'adresse  et  de  ménagements. 

Auguste  arriva  à  Piotrkow  (156S-1563)  dans 
des  dispositions  menaçantes,  et  se  livra  avec  ar^ 
deur  ù  racoomptîssement  de  cette  fasion.  Mais 
avant  ton»,  il  demanda  des  sacrifices.  T  es  posses- 
seurs dcâstarosties  furent  obligés  de  les  restituer 
k  la  couronne.  L'ancienne  constitution  du  roi 
Alexandre,  qui  défendait  d'aliéner  ces  biens,  fut 
mise  à  exécution.  L'établissement  de  Vanné»  4m 
^ttorf  fut  confirmée,  et  on  nomma  des  eommi'- 
saires  pour  régler  cette  insiuuuon.  Un  créa  ausbi 
un  tribunal  suprême  pour  juger  les  causes  arrié* 
rées  qui  s'étaient  accumulées  an  milieu  des  dis- 
cussions religieuses  et  politiques.  C'est  à  cette 
époque  aussi  que  Jean  Herhttrt,  chambellan  de 
Przemysl,  traduisit,  en  idiome  national,  les 
lois  potonatoca,  écrites  en  latin  «vaut  cette 
époque. 

La  Litvanie  était  plus  docile,  et'le  roi  obtint 
facilement  la  promulgation  du  deuxième  itatut 
litvamen,  publié  en  i564.  Dans  la  même  année, 
à  la  diète  de  Warsovie,  il  se  désista  de  ses  droits 
héréditaires  sur  tonte  la  Litvaoie,  et  en  <M6, 
il  abandonna  tous  les  privilèges  féodaux  qu'il 
avait  conservés  sur  les  propriétés  des  nobles. 

Bfalgré  tant  de  changements  accomplis  à  l'in- 
lArienr,  quoique  plusieurs  familles  polonaiaes 
eussent  émigré  en  Litvanie,  et  que  SKgismond« 
Auguste  pfu  aboli  l'usagedela  lancnr  rtissîenne, 
en  réparniiHjt  plus  que  jamais  la  langue  polo- 
naise, ii  y  avait  encore  bien  des  obstacles  à  une 
furion  complète,  et  la  puissante  famille  de  Rad* 
Hirill  s'f  opposait  avec  uae  opinifttreié  que  rien 
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ne  rdMrtah.  Nato  Mfiii  le  nonenc  approehaU'oà 
celle  uim  deveil  ee  oonsommer,  et  les  négocia- 
tions qui  Turent  entampps  à  Molodectno  (septem- 
bre 15U7j,  sous  les  auspices  du  vice-chancelier 
Pierre  My8zkowski,Lysakowki,castellan  deCulm, 
etStiiiishiCsanikowili,  pendbnt  q«e  te  roi  était 
eanipé  aree  Taniée  à  Rodoszkowîcze,  inflaèrent 
pu!s<iamment  sur  les  bons  résultats,  relative- 
ineoi  ù  la  LUvaoie  et  à  la  Prusse.  D'ailleurs  les 
vieux  chefs  de  l'opposition  étaieni  morts  :  en  Lit- 
taaiè,  c'était  Nicolas  le  Noir,  prince  Radiiwill, 
ot  en  Prusse.JAcace  Czema  (de  Zebmcn),  palatin 
d«  Mnlijoi'g  (M  iricnbourg);  c'est  dans  ces  cir- 
<  casiances  que  s'ouvrit  la  célèbre  diète  de  Lu- 
litin,  coitameacée  le  SS  décmbftt  18^  et  termi- 
née le  II  aoAt  1569. 

Cette  période  de  huit  mois  vit  de  longs  et  so- 
leapieis  débats.  'Vom  les  états  y  furent  réunis  ;  le 
ret,  le  sénat,  les  noaces  territoriaux  et  les  dépu- 
tée éea  villes,  différenu  Toactlonnalref  et  près- 
qne  «eaie  la  hante  m^esee  de  Pid^e,  de  Lit- 
vaiiie,  des  terres  russiennes  et  des  terres  prus- 
siennes ;  les  ambassadeurs  des  coors  étrangères 
y  assistèrent  aussi.  • 

Ontre  le  priacipal  objet  des  débats  de  cette 
dîèle,  qui  était  rneion  intime  des  deux  nations, 
on  s'occupa  spécialement  de  la  sanction  défini- 
tive de  h  réunion  de  la  Livonie  à  la  république 
et  de  1  investiture  du  jeune  duc  de  Prusse  de 
Kœnigsberg.  La  journée  dn  19  jaillet  1869  fnt 
destinée  à  cette  cérémonie,  et  elle  se  passa  dans 
le  palais  des  Radziwill,  qm  Si^^ismond  -  Auguste 
avait  eu  en  dot  de  son  (épouse,  Barbe  Radziwill. 
Le  roi,  portant  les  insignes  de  ia  royauté, 
reçut  rbommage  dn  prince  Albert-Frédéric 
«|tti  embrassa  les  pieds  du  monarque.  Slgis- 
«nond  lui  remît  un  élendnrrl  libnr  orné  d'un  uigte 
noir  portant  sur  sa  poitrine  les  deux  lettres 
S.  A.  ;  il  lui  rappela  la  reconnaissance  éternelle 
ipe  lui  et  ses  successeurs  devaient  à  la  républi- 
que tant  de  généreux  bienfailS}  et  le  prince, 
it  gtMioaï.  prôta  serment,  et  jura  en  son  nom  et 
en  celui  de  ses  successeurs,  fidélité,  obéissance, 
vassalité  et  rCcSnnaîssance  envers  le  roi  et  sm 
«nocessenrs.  Après  cette  prestation  de  serment, 
le  roi  prit  une  épée  à  deux  tranchants,  des  fluins 
il* André  ZboroNvski,  porte-phive  de  la  couronne, 
la  ceignit  trois  lois  au  coté  du  prince,  ùi  trois 
signes  de  croix  au-dessus  de  sa  iète,etluisuspendit 
«nsnite  an  con  nne  chaîne  dTor,  conformément 
aunt  nsages  de  la  chevalerie.  Les  anciens  priHlé- 
pf»  acoocdés  à  la  Prusse  ducale  ftirentde  nonvean 


conlfainés,>l  le  roi  y  ijonta  la  liberté  de  profea- 

ser  ouvertement  la  confession  d'Augsbourg  dacs 
toute  l'étendue  de  la  Prusse  et  abolit  les  appel- 
lations ordinaires  des  causes  de  ce  pays  au  tri- 
bunal de  la  république.  En  entre,  Sigismond  per- 
mit aux  envojfés  de  JeacBim  II,  électeur  de  Bran- 
debourg, de  porter  la  main  sur  le  drapeau  qtte 
tenait  !e  duc  vassal  agenouillé,  en  signe  de  rever- 
sibitiie  du  fief  sur  l'autre  branche.  C'est  ainsi  que 
la  magnanimité  polonaise  préparait  la  ghindeur 
future.  Les  marquis  de  Brandebourg,  sans  pré- 
voir qu'  un  jour  ils  se  rendaient  coupables  de  la 
plus  monstrueuse  ingratitude  ! . . . 

Lorsque  les  débats  celaiils  à  1  union  touchèrent 
à  leur  terme,  plusieurs  Litvaniens  de  l'opposition 
abandonnèrent  Lublin  ;  mais  les  autres  cédant 
aux  instances  du  duc  Constantin  Ostrogski,  pala* 
tin  (le  Kiiovie,  et  du  prince  Alexandre  Czarto- 
rysk.i,  palatin  de  Woihynie,  souscrivirent  à  tout. 
Pits  liors  fut  u«cée  une  nônvelle  flivision  poliit-r 
qoè  du  territoire.  La  république  polonaise  fut 
composée  de  deux  nations,  la  couronne  ci  la  l.tt- 
vanie.  La  première  embrassait  la  Piu  se  polo- 
naise, la  Grande-Pologne,  la  Mazovie,  la  l'etiie- 
Pologne,  la  Podiaqaiè  et  les  terres  russiennes, 
c'est-à-dire  les  palatinais  de  Russie-Rouge,  de 
Podolie,  de  Woihynie  et  de  Kiiow,  OU  Ukraine 
polonaise;  la  seconde  embrassait  la  Samogitic,  la 
Litvanie,  la  Livonie  polonaise,  la  Russie-Noire  et 
la  Bussie-Blancbe.  A  la  snUjS  de  cette  union  in- 
time, l'élection  des  rois  d^véH  se  faire  à  Krako- 
vie  par  les  communs  suffrages  des  Polonais,  des 
Litvaniens,  des  Rus^iiens  cl  des  Prussiens;  les 
convocations  des  diètes  devaient  être  universelles 
et  jamais  spéciales  à  l'one  des  provinces;  les 
diètes  devaient  être  tenues  ftWarsovie,  ville  cen- 
trale, ni  polonaise  ni  litvanienne;  li  *;  sénateurs 
religieux  et  séculiers  furent  conlondus;  toutes 
les  dignités  durent  être  dédoublées  et  occupées 
dans  chaque  pays  par  des  nationaux,  en  Pokigne, 
par  des  Polonais,  en  Litvanie,  par  des  Litvaniens. 
L'acte  de  cette  union  fut  dressé  par  la  diète 
le  1**  juillet  loG9,  et  oonfirojé  par  le  roi  le 
il  août.  ^       "  p;-  '  ; 

Le  discours  de  lAlure  d9  la  diète»  prononcSl 
par  le  roi,  émut  profondément  rassemblée  ;  car 
il  fut  la  vive  expression  d'one  s,Tf!;eçse,  d'une  to- 
lérance et  d'une  civilisation  dont  on  trouvait  peu 
d'exemples  dans  le  reste  de  l'Europe  de  cette 
^oqne^  Après  avmr  rapporté  ft  Dieu  le  succès 
de  toutes  les  choses  terrestres,  et  après  Tavoir 
temen^  de  la  persévérance  qu'ilavaitbien  voulu 
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fcouru  à  rficcdiri^llssemcnt  de  ta  réunion  des 
dertx  nâilbns,  11  li^rtioii^hn  an  sotiat  rt  tiux  nonces 
lonne  grutitude  de  l  avoii-  nidt'  do  loitrs  himîA- 
iesj  il  les  conjura  de  donner  de  la  stabilité  à 
cclti>  rd&ioti,  ie  poiihtUH  fëlobtioli  U'A»  dbttveikil 
rël  penddni  l  ihtcnôgne,  de  febeltre fce  choix  art 
vœu  réel  dfe  la  majorité,  et  de  ne  pas  abandon- 
ner la  chose  publique  à  une  hiinbrir»^  factieuse. 
G'ëkdd  la  bonté  du  mode  d'élection,  ajoaiait  le 
rôl,  que  dépend  1^  tolbi  on  1:1  raiîie  dé  l4  rCpu- 
btii|iie.  li  prbposa  que  lé  g^ahd•g6héra^  ftkt  as- 
sermenté et  ne  sf}  vir  (riiHirumbht  aveugte 
aux  factions  libcrticidcs,  en  leur  pitirtlrant  l'ap- 
^vf  dë  lu  farcè  arMëiB  :  il  supplia  tou:>  les  fonc- 
îfonirâir^  et  digniOiii^s  dlîdfbtlflslfé'r,  il  loué  Tes 
liabiiahU  làiiîs^ncietnëm«  Bdimé  et  Toyale  jus- 
tice, sans  laqa(?Ile  les  plus  vastPS  Etals  ne  sau- 
raient subsister.  Il  recommanda  l'observation  de 
h  doscbur  et  de  h  toléraoce  i^eligieDSc.  rappe- 
lant que  si  le»  to»  doiveot  protéger  le»  innocents 
on  punir  îos  colipablrs,  c'est  à  ttibu  seul,  au 
Saint-Esprit  qu'il  \':\\\t  fiiisscr  le  soin  de  juger  la 
•conscience  des  hommes  ;  qu'on  ne  devait  troubler 
personne  dans  1*t;xercice  d<fft  dèVdirt  religieux, 
pourvn  qné  tous  les  citoyens  niatniinwéol  ta 
•concorde  dans  Il  iirs  délibéraiJorissur  tcsinterôts 
Iréels  de  la  patrie,  et  qu'ils  fnsscnt  toujours  pr?!ts 
à  lit  défendre  de  leurs  corps  et  de  teurs  biens. 

|PbUt>  'consolider  Ib  trdnqntlKtè  <te  là  rë(»abn- 
qné,  it- Kl  liait  ù  Sigismond-A^ugiisife  faire  ube  [islii 
Utirable  avec  Moskou,  D:ins  ce  dtrssein,  il  y  en- 
voya dfsambassa  (leurs,  clioisîsparriii  les  Polonnti^ 
ei  les  Liivanieus,  pour  montrer  que  lés  intéréli» 
•dés  dent  Mfttbns  étaient  désormais  iiiséparablcs. 
les  Polonais  étaiéht  Jean  Krotoizynski,  pafatin 
tl'Itlowloclaw,  et  Raphaël  Leszczynsltî.stan  sir  d<> 
Radzictow.  I:os  î.itvaniens  étaient  Jpnn  TulAvoiZ, 
castellan  de  Samogitic,  et  André  iwanowicz  Cha- 
rrinmmies  Obrynski,  grand-titftliîÉ«  de  Lituanie 
et  sect  étaire  du  roi. 

L'ambassade  arriva  5  Moskou  au  printemps  de 
î'ani^ée^  1«>T0;  mais  la  iièvr  ne  fni  conrliu!  (\iU:. 
pour  trois  aas.  Les  ambassadeurs,  <|uoiqiic  non 
^cMorltëi  ofllèielieiilent;  sondèrent  Tésprlt  du 
itav,  en  lui  faisant  apercevoir  qub  l'âge  de  èigis- 
îTiond  et  surtout  l'absence  d*^i'n fan ts  mâles  poui*- 
raîcnl  lui  ouvrir  \v  cJicmtn  an  Itc^ne  clerflf  dé  lu 
Pologne.  Le  fourbe  Mobkovite  dissimula  la  jOie 
mtéHiKiire  ijUe  lui  bkilsii  cehë  eofbfiUence}  tiiih 
M  réfiondit  que,  «  grâce  à  Dicii  bi  à  -sbs  predé- 
>  ceMb»  h  lUifsie  était  gittnde  let  qu'il  tMh 


i  aticatiSnicnt  besoin  ni  de  la  Liivante  ni  de  la 
i  Pologne  ;  i  dibtl  fond  Ûh  h(tv^  il  lèHIBbjnaii 
moyens  de  fendre  lébitc  ticctioh  Certaine 
èn  ppofKaiit  Sophlf,  sœùr  de  Sfgisnioild,  et, 
comme  dit  Karaniziiie,  t  ranibillcux  Tvan  ton- 
^  tfâti  dcjâ ,  dans  la  pen&éb,  sa  maîti  saiigladlb  \'cr& 
>  la  gtoHënse  coilH)nne  diss  JàgëlftfB^!  i 

bans  la  môme  annëè,  lë  Uar;  4^1  cherclrait 
toutes  les  occasions  d'entràrcr  les  piijjcts  dn  roi 
des  Polonais,  proclama  i-oi  de  Lifonie  Maghus, 
duc  lié  ÉoIslHn^  IMvi»  îfe  l^Vëdéric  U,  roi  de 
Daaedia&t,  te  rëtëirvanc  d'iHRÎlNirft  le  titre 
ilb  protebtcbr  de  ce  pais.  Hais  cette  espèce  do 
conit'die  dura  pou,  et  le  Vtit  Oé  tarda  pas  Ù  sa- 
criiier  sa  royale  création. 

Le  mi  Sigismomt-Augusté  put  encore  assister 
auxdièas  tonnes  à  WarsOvlee'n1ît70et«il  fStâ; 
mais  il  se  sentait  faiblir  en  reprenant  ta  route  do 
Litvanîp  ;  il  lurttuii  ^  Knyszvii,  dans  le  pnlaiiiint 
de  Podlaquic,  le  7  juillet  4572,  à  l'âge  de  cin- 
'quante-denx  ans,  et  après  avoii'  régné  vingt- 
quati«  ans  et  trois  mois.  AVec  loi  à'éieignii  la 
descendance  mûlc  dc&  Jagoltons;  niais  ta  Utancho 
féminine  ne  s'éteignit  (|u'cn  159C,  en  la  perKoiiiiè 
de  la  princesse  Anna  femme  dcBatorg. 

Ainëi  finireni  Ibs  Irbis  dynasiieà  polbiiiiWes  ipii 
se  sont  succédé  en  Pologne,  et  qùi  bcciipèient 
son  irùne  pendant  mille  vlngt-d'etix  ans.  La  dy- 
nastie (1rs  Leclis.  do  550  h  800  trois  cent  dix 
ans  ;  la  dynastie  des  i^iasts,  de  860  à  138(5,  cinq 
cent  vingt-six  ans,  et  ta  dynastie  des  jagellons, 
de  iôm  à  457â,  cent  quatre-vingt-six  ans.  De 
celle  époque  daté  tërc  ébotivc,  qui  diii^  deux 
cent  vingt- trois  ans,  i?l  celle  dfs  soinvrains  im- 
posés ou  se'nonimant  enx-uièmcs^  cette  dcruicro 
période  dore  depuis  quarante-déttx  ans  il 


pl  ions  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  sur 
i'Iiisioirc  (le  la  t  érorine  en  l*olognc,  dont  nous 
avons  vu  poindre  les  premiers  germes  au  com- 
mencement du  règne  des  deux  Sigismouds. 

Lb  réformé,  qm  Caisiiit  lë  tour  dlé  rShiropé, 
pénétra  sous  Sigismond  î*""  eu  l\)lognc,  où  elle 
trouva  lo  sol  préparé  par  les  Ilussites.  et  elle  fut 
acbueillie  avec  le  plus  grand  enthousiasme  dans 
la  Prusse  polonaise.  Fabien  de  Lusignan,  évôque 
de  Wiirmie  (tSliT-ISSS),  la  1!lct<hisait.  ttèdàévB 
iSiènè,  étéiine  dé  dm,  trais  ëtasdite  ÏÏè  Wm^ 
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mie,  ëtâit  im  ami  d'Erasme,  et  comme  lai,  sans 
•e  déclarer  expressément  pour  Luther,  il  s'éleva 
OôBtrv  les  abut  qui  s'étaient  glissés  dans  l'Eglise, 
Son  sacoetMnr.  lean  DamUseos  (fidinsianoiii), 
célèbre  comM  ImiMie  il!Éltt  êt  comme  poète 
latin,  pimi  en  correspondance  wnc  les  docteurs 
luthériens  les  plus  distingués. 
r-.-Les  progrès  que  fircat  dès  le  premier  moment 
h»  opinioas  religieuses  de  Lother,  engagèrent 
Sigismond  I»  à  publier,  en  1520,  i  Itdièiede 
Tborn,  un  ôtlît  par  lequel  i!  (\p(pni\:>\t,  sons  peine 
d'exil  et  do  conli&caltoo  de  biens,  U'inlroduire  en 
Pelogne,  de  vendre  on  de  lire  les  écrits  de  Lu- 
tber.  Jean  Laefci,  archevêque  de  Gniine  et 'pri- 
mat du  royaume,  tint  la  même  année  no  synode 
à  Piotrkow,  oii  l'on  prit,  ainsi  qu'aux  aHsemblëPs 
du  clergé  tenues  en  I5â7  et  1530,  des  mesures 
isonire  les  progrès  de  la  réforme  ;  mab  le  plus 
aélé  aniagoaiste  des  novateurs  fut  André  Krt yçU, 
Ciiancelier  de  la  reine  Bona,  'et,  depuis  1524,  évé- 
q«e  de  Przemysl,  qui,  en  1522,  publia,  sous  le 
titre  û'Encotma  Lulheri,  un  recucil  de  satires 
contre  le  réformateur  (to  Wittenbei^. 

Le  premier  qui  enseigna  publiquement  en  Po- 
logne te  protestantisme  fut  un  moine  aposlasié 
de  Danizig,  nommé  Jacques  Knade.  Ce  novateur 
fut  arrêté  par  les  ordres  du  roi,  mais  il  trouva 
moyen  de  ^ader  ;  et  bientôt,  i  son  exemple, 
d!àniniaociienrs  se  montrèrent  en  public  et  prè- 
ebèrent  les  doctrines  nouvelles. 
•  Les  magistrats  de  la  commune,  efTrriyés  pnr 
Fédit  de  Thorn,  s'opposéieat  à  i'introducuon 
d'nn  nouveau  culte  ;  mais  le  peuple  danizikois  se 
fétolia  en  1885,  dMtitna  lea  chefi^  en  nomma 
dTantres,  et  donna  aux  cgiiaesdes  ministres  lu- 
thériens. Sigismond  l"''  accourut  en  152G  ponr 
réprimer  ces  désordres,  pnnit  les  opposants  et 
fétibik  UMit  Mr  Faiieien  pied.  Maie  bientèt  le 
torrent  réformttenr  rentersa  tontes  les  dignes, 
et  les  habitants  de  Dantzig  se  déclarèrent  pres- 
que tous  protestants.  Comme  il  était  fort  à 
craindre  qu  une  défection  ne  suivit  cette  scission 
religieuse,  ei  que  la  ville  M  le  fonnitt  aux  ducs 
délRraïae,  Sigismond  l^'cesaa  d'inquiéter  les  ha- 
bitants pour  leur  cropnce,  et  eu  1537  Sigismond- 
Auguste,son  fils,  y  .nnorisa  formellement  l'exer- 
cice de  la  religion  proie&unie.  £n  1530,  il  fut 
fondé  à  Elbiog  un  gy—ate  lathécion  dent  Guil- 
lanme  Gnaphacna,  ancien  professeur  à  La  Baye, 
échappé  aux  cachots  de  l'inquisition,  fut  le  pre- 
mier recteur.  Dans  le  resie  de  la  Pologne,  la  re- 
forme eut  SCS  prédicateurs  dès  l'année  1525. 

TOME  U. 


L'histoire  a  conservé  les  noms  de  Martin  Glossa 
de  krukovic,  Jean  Seduiianus  de  Posm,  Samuel 
et  Bernard  de  Lublin. 

Pour  mettre  dee  bornes  aux  progrès  effrayants 
de  la  réforme,  le  synode  de  Lenczyça  (1527) 
onlonnn  que  dans  rlo^nie  diorose  il  y  aurait  des 
inquisiteurs  pour  rechercher  et  punir  les  kéré^ 
tiçwi.  Le  synode  de  Piotrkow  (1550)  répéta  ce 
décret  ;  et  en  1831,  Matbien  Drsewieckl,  arcbé- 
vèque  de  Gnèzne,  prescrivit  aux  inquisiteurs  de 
procéder  avec  la  vérité  usitée  en  Espagne  ;  mais 
un  autre  synode,  tenu  en  1541,  sous  la  pré&idence 
du  primat  Gamrat,  ordonna  qu'il  ne  serait  insti- 
tué d'inquiaitenra  que  par  les  évêqnes  :  ce  qui 
anéantissait  le  pouvoir  dea  inqubiteura  pon^ 
tificaux. 

En  Litvanie,  la  réforme  fut  introduite  en  1539, 
et  s'y  propagea  par  le  zèle  du  chancelier  Nicolas 
Radxiwill,  due  d'Olylca.  Beaucoup  de  seigneurs 
litvaniens  des  niaisous  Sapleha,  Chodktewici, 
Pac,  etc.,  cmbrassèreiii  1 1  if'fnrmr. 

Après  la  mort  de  Sigismond  l*»",  lu  puissance 
de  la  réforme  s'accrut  pur  l'introduction  de  non- 
ildies  sectes,  telles  que  les  Frères  bohémiens,  lea 
Calvinistes  et  les  Unitaires.  Lnrsqu'en  1547 
Ferdinand  l»""  chassa  les  Fr«TPs  bohémiens,  un 
millier  d'entre  eux  vint  s'établir  d'abord  ù  Posen 
dans  la  Grande-Pologne,  et  ensuite  en  Prusse. 
D'autres,  pour  pouvoir  rester  en  Pologne,  se 
joignirent  aux  adhérents  de  la  confession 
d'Augshourg,  quelques-uns  aux  Calvinistes.  Les 
opinions  du  réformateur  de  Genève  s'étaient  in« 
senstUement  répandues  dans  la  république* 
Maeieîovnki,éfèque  de  Krakovie,  avait,  en 4550; 
appelé  et  placé  dans  sa  ville  épiscopale  François 
Stankar  (  Stancaro  di  Maniova  ),  pour  y  ensei- 
gner la  langue  hébraïque;  mais  ce  savant  y 
enseigna  aussi  la  religimi  de  Ctânù,  Empri- 
sonné an  cbèiean  de  Lîpovrieç,  et  chassé  ensuite, 
il  trouva  un  asile  auprès  de  Nicolas  Olcsnîcki,  à 
Pinczow,  et  plus  tard,  chex  Stanislas  Stadnicki, 
seigneur  de  Dubiecko,  dans  le  palatinat  de  Russie- 
Rouge,  ob  il  élabfit  une  école  pour  trois  ceait 
jeunes  gentilshommes.  11  professa  la  doctrine  ré- 
prouvée par  les'l.ulliériens  orthodoxes. 

Quant  aux  Unitaires,  ils  admett  iient  h  Bible 
comme  seule  source  de  h  religion;  mais  ds  n'y 
trouvaient  pas  le  dogme  de  la  Trinité,  et  n'admet- 
taient aucune  inierprétation  des  termes  dont  le 
livre  divin  se  sert.  La  semence  que  les  Antitri- 
nitaires  avaient  répandue  en  Pologne  y  fructifia, 
principalement  dans  la  classe  des  nobles.  Lelio 
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di  Soeipi,  de  ^iêoM,  fat  fe  plw  célébra  d«  cette 
MCle.  A  l'âge  (Je  viigtetviieM»  Bn4847,  Socin 

sp  rendit  en  Suisse  et  en  Allemagne,  se  lia  d'à- 
initié  arec  les  pltig  fameux  réformaieurs,  passn 
le«  epoces  i64^  et  J551  à  Wittcnberg,  dans  la 
ntîaoa  de  MelaïKliUHit  oè  H  l'oecupa  princlpale- 
jnent  de  l'ëtade  des  langues  orientales.  De  là,  il 
alla  en  Pologne,  où  il  se  lia  arec  François  Lisma- 
niai,  natif  de  Cot  foa,  conlessetir  de  la  reine  Bona, 
auquel  tl  fit  connaître  et  approuver  noo-seule- 
neat  \»  tystème  de  Ctlvin,  ntit  en  aiéiMe  temps 
les  opinions  antUrioitmret  qui  Iwi  ëieient  per- 
sonnelles. Il  monrut  en  Prûsse  on  130!^. 

Quant  à  Lismanini,  Sipismond-Aiimiste,  qtiilni 
témoignait  beaucoup  de  confiance,  se  plaisait  à 
eoBvener  avec  loi  sur  le  croyance  des  nomenrs  ; 
et  pour  la  connaître  plus  CMDpléteroent,  H  en- 
voya LUmanini  enSnis-^c,  avec  mission  d'étudier 
le  calvinisme  et  de  rapporter  les  j-crits  qui  en 
traiiaient.  Le  roi  attendit  longtemps  cet  envoyé, 
nais  en  vain;  car  Lismanini,  enétndiantladoe- 
trÎJM  nonvelle,  avait  Qni  par  s*j  convertir  réelle- 
ment, et  au  lieu  de  retourner  vers  son  catholi- 
que souverain,  il  s'établit  à  Genève  et  s'y  maria. 

On  remarquait  encore  pariiu  k&  prêtres  apo- 
auu  Adam  Draewieekï,  cbanoine  de  Srakovie  ; 
îBtanialaaLutomirski,  qui  fut  nommé  surintendant 
de  toutes  les  églises  réformées  de  la  Peiite-Po- 
lopuc  ;  Par, évoque  de  Kiiow.  Jean  Droheiewski, 
cvéque  de  Kuiavte,  déclara  àson  lit  de  mort  qu'il 
préférait  laa  oonviciiona  dee  réformée  à  oellea 
descatboliqnea.  Jacques  Uchaoski,  aussi  évèqne 
de  Kuïavîfi,  et  ensuite  archevêque  de  Gnèzne, 
ét;iit  ♦'n  eommprce  de  lettres  avec  Calvin;  il  fit 
tous  &CS  eûbrtâ  pour  empêcher  le  concile  de 
Trente  d'éire  reçn  en  Pologne.  Lëmund,  év^ne 
de  Kamienieç,  approuvait  hnntenmnt  lee  écrits 
de  Luther. 

Le  prélat  le  plus  distingué  parmi  les  ecclé- 
siastiques polonais  qui  changèrent  de  religion, 
fnt  lean  Koiob  Laski,  prévAt  dn  chapitra  de 
iSnéane et  de eeini  de  tenoiytat  i)  fnt  nommé 
peu  de  temps  après  h  l'évôché  de  Wesprim  en 
Hongrie,  qu'il  n'accepta  point,  non  pins  qn?  celni 
de  Kuiavie,  qni  lui  fut  offert  par  Sigtsainnd  l^. 
SM9t  paseé  dans  les  pays  étrangers,  il  fut  fait 
«iniitre  d'Embden  dans  l'Ooste-FrIese,  d'où, 
après  un  séjour  de  douze  ans,  il  passa  en  Angle- 
terre, où  il  fut  appelé  par  le  roi  Edouard,  h  qni 
Crammer,  archevêque  de  Cantorbery, l'avait  fait 
conaaltre.  Ce  monarque  le  Ht  nHutenéant  de 
1-Egltse  fondée  k  Loudreapar  l«a  téfoméaéiran- 
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quelque  temps  avec  sa  femme  et  ses  enfanta  en 
Danemark  et  en  Saxe,  s'arrêta  dans  la  Frise 
orientale,  passa  ensuite  à  rrankfort-sur-lc-McÎH, 
et,  après  vingt  ans  d'absence,  revint  en  Pologne 
et  y  finit  ses  jours,  il  avait  véen  dans  nue  étfotin 
liaison  avec  Erasme. 

P(  nd  inl  qne  les  esprits  étaient  df  ji  <rndcvés 
contre  le  cleri_'é  caiiiolique,  un  é\-éneuient,  insi- 
gnifiant en  apparence,  vint  en  aide  aux  progrès 
de  kl  noaveile  doctrine.  A  la  Ifai  de  rnnnée  1B4^ 
quelques  étudiante  de  f  Académie  de  Erakovie  se 

prirent  de  querelle  avec  les  domestii|Mf's  du  curé 
Cznrriknwski,  à  l'occasion  d'une  coui  i is  nn'.  Le 
combat  t  ut  sanglant,  et  plusieurs  étudiants  y  t  ti- 
rent tuést  leurs  camarades,  n'ayant  pas  obtenu 
jnstiee  dee  meurtriers,  quittèrent  les  bancs  dn 
l'Académie  et  se  rendirent  en  Bohôme  et  en 
AMemapne.  Là  ils  embrassèrent  la  religion  ré- 
formée, et,  a  leur  retour  dans  leur  patrie,  ils 
travaillèrent  activement  à  la  propagation  d'uni 
croynuce  qtti  était  devenue  la  leur. 

Outre  les  pri^tres  eathnliques  qne  nous  avons 
déjà  nommés,  l'histoire  f;iit  mention  de  Stanislas 
Orsecliowskidoni  la  conduite  se  raiiuche  intime- 
ment nux  progrès  de  la  réfisrme,  quoiqu'il  n'ait 
point  embrassé  ouvertement  le  protestantisme. 

Stanislas-Oksïa  Orzechowski  (Orichovius)  na- 
qtnt,  en  1513,  dans  le  patatinatde  Russie-Ron«î«\ 
et  lit  d'abord  quelques  études  à  Przemysl.  Ln 
ifim  H  se  rendit  à  Tiennet  en  IM  à  Wilten- 
berg«  ok  il  ee  Im  avec  ifianm  Lutker  et  Philippe 
Melanchton;  pulsà  Padone,  à  Bolop;ne,  à  Rome: 
en  tout  il  passa  dix-sept  ans  à  l'étranger.  Dé» 
l'âge  de  huit  ans,  son  père,  qni  le  destinait  à 
l'éut  uedéalastiqne,  lui  adieiu  le  «anonieat  du 
Pvaemyil;matsOrteohevmki  ne  voulait  point  con- 
sentir à  recevoir  les  ordres,  et  la  manière  dont  il 
fat  lié  an  sacerdoce  mérite  d  être  racontée.  De 
retour  dans  sa  patrie,  Orsecliowski  us^istait  un 
Jour  à  nu  banquet  que  donnait  l'arokfsvèqae  df 
Léopol,  et  eè  le  vin  et  In  bonne  chère  ogirsnt 
puissamment  snr  le  cerveau  du  jeune  étndiant. 
Le  lendemain  de  grand  matin,  avant  qu'il  fàt 
parfaitemeut  revenu  à  lui-même,  on  se  faàtn  do 
lui  GonMrer  le  sons-dkiconat,  malgré  In  vési- 
siance  qu'il  opposa.  Dans  le  cooiunt  de  la  mému 
année,  il  reçut  les  deux  autres  ordres. 

Cette  circon8t3T»<'e  est  d'une  haute  impor- 
tancedans  sa  vie  ;  car,  s'éiani  msrié  en  1551  ave« 
Hadelekw  Cbélmski,  et  vouiauteonciiiar  ses  du- 
voku  de  prêtre  et  ses  iMUMUta  d'dpomt,  H  < 
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«FM  M  feame  dwi  U  eut  ciaq  enfants.  Sur  les 
iostigations  de  T^an  Dziaduski,  évéque  de  Pri0- 
myi»!,  ou  lui  mieiita  des  procès,  on  l'excoro- 
muoia;  idjms  U  proiattU  éiM:i'git|ueweiit  coaire 
tow  OM  MlM  oornoM  arUlrairM.  Il  iro«kit  ré- 
former  UkdiaeipliM  l'Eglise  caiMiiiie  relati- 
wmeniaux  prêtres,  ci  eV<>t  uiors  qu'il  publia 
lioe  lettre  célèbre  adrcasee  au  pape  Jules  MI, 
intitutée  :  Suf^lietUM  Julmn  Ul  tU  appro- 
MSn  mttnmuth,  pildiée  àBAle««  îm,  à  la 
«pli»  d'at  autre  de  «m  ouvrages  qui  piano  Ift  titre 
Ih  lege  cceîibati»  contra  Siruct'um  in  conciîio  Aa- 
6if«r,  WMtio.  Cet  rnrit  n'ptnit  point  a»iroit  ;  car 
l'auieor  y  parle  d'un  ion  acerimc  ei  iiâuuio,  et 
•onble  voMloir  trmelier  |Mir  des  aanoei  b  ooo- 
iroiation  de  son  nnrtage,  au  lien  de  cherohar  a 
l'obit  iiii-  la  persuasion.  II  se  déchaîne  contre 
tous  les  papes  qui  delendaient  le  xnari;i^'e  atix 
prêtres;  il  prédit  à  Jules  la  chute  du  pouvoir 
pontiM»  Jo  nonaoo  «féeriro  Of niio  lui,  de  se 
MMitrairo  à  ion  autorité,  de  soulever  la  raate  du 

cierfé,  ronvaÎTicn  cjn'il  ;trinera  l'iinivfTs  entier 
contre  Ir  Su  ge  apostolique,  s'il  publie  ce  qu'il  a 
eocove  sur  ït  cœur. 

-  L'IiamM  qui,  aans  éiro  proioattit,  touait  un 
pufoii  langage  au  (papa,  davait  éiro  aana  douta 

extraordinaire  dans  ses  procédés  avec  d'autres 
persooueâ  ei  «i  autres  autorités.  Jeune,  d'un  ca- 
ractère ardeai,  aoui  ri  de  U  lecture  des  anciens, 
il  éioona  lo  «oada  par  aaa  taloala,  ot  aou  non 
fui  saos  cesse  répété  dans  les  diètes,  les  tribu- 
n:tf!x,  les  synodes,  à  l'Académie.  Un  esprit  cé- 
IcfciB,  dibail-il,  lui  nvaif  dicté  un  projet  de  loi, 
en  vertu  d«  laquelle  i  autorité  poliuque  du  pays 
dofail  éira  oouliéa  au  alergé  aatboliqne  ;  ot  cTeal 
à  cauae  de  ce  projet  qu'à  la  diète  on  renouvela 
fil  on  conlirma  d'anciennes  lois  qui  déclaraient 
nul»  tous  les  arrêts  prononcé»  par  (es  ecclésias- 
tique» dans  les  aituires  civiles.  Lafiaire  du  ma- 
riago  qu'il  avait  au  à  débattra  t«oo  ainq  papes, 
Jules  UI,  Marcellin  II.  Paul  IV,  Fia  IV  ot  Pie  V, 
resta  indécise  j  enfin  sa  femme  mourut  en  !5fK), 
Gl  quelques  mois  après  il  ta  suirit  au  tombeau. 

Les  éloges  qu'il  mérita  dans  le  commencement 
deaaaarrièra  enlèront  trop  ion  amour-propre. 
Son  éloquonen  lo  lit  appeler  lo  JMnaifUM  dê  la 
Pologne,  et  ses  nombreux  ouvrages  peuvent  être 
pî^res  sans  hésitation  à  côlo  des  Catiliuaires, 
Ue:>  Verriues,  des  i^ùihppiques  de  Cicéron;  son 
panégyrique  de  SisiiiMnd  I*»  l'a  élèié  an  pro« 
iViar  Mif  pdrpt  loa  rkétooea  anciaia  ot  mo» 


daM.  Dana  le  punéf  yriqna  de  ' 
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par  l'oraement  et  la  recherche  des  pensées  |. 
Oiïechowski,  dans  son  éloge  de  Sigismond  1", 
a  plus  Uo  piotoudeur  daas  les  idées,  plus  de 
miÛ^  <laM  laa  tabieeu,  ot  plue  de  noMlM 
daua  feiprassion. 

C'est  sous  l'influence  do  la  célébrité  d'Oi  /.e- 
rliowki  et  avec  un  ard^'Ri  drsir  ih^  conquérir  une 
pareiUe  iilu^ratioa,  que  plusieurs  évéques,  sé- 
natoura  et  nooeca  ao  toudirout  k  hk  diète  do 
Piotrkow  (avril  i5ë3),  l'une  det  ploa  mémo- 
rables par  la  violence  des  controverses  reli- 
gieuses qui  l'agitèrenl.  Parmi  les  sénateurs, 
KapUael  Lesïcsyoski  se  lit  leuaiqucr  par  une 
ténacité  peu  aonuoune*  Dèa  aea  feunaa  annéea» 
il  avait  puisé  les  principes  de  la  nouvelle  doo^ 
trine  h  l'école  de  Goldberg  en  Silé&ie,  sous  Va- 
leniin  Troceudorf ,  disciple  de  Mélanchlon.  lîa 
de  oes  uucies,  uommé  ausa»i  lUpUaèl  LesAcaynski, 
évéque  de  Pnomf si,  avait  armé  cqntre  la 
velle  doctrine  tout  le  zèle  du  duc  de  VaaOTÎO»  et 
lui  dispttiatt  pied  à  pied  chacun  de  ses  envahis- 
sements ;  mais  il  ne  réussit  point  avec  son  neveu. 
Ce  dernier  s'était  même  démis  peu  auparavant 
du  palatinat  de  Bnaso,  pour  inivraplua  librameul 
les  sentimente  de  la  réfonuotat  dès  l'ouvertuM 
de  la  diète,  il  anuonça  bajMamaviilloa  iniontionf 
hostiles. 

▲  la  me»se  soleunelle  qu'on  avait  coutume  do 
oéWlMMV  lo  jour  de  ropiomiro  daadièioa,  Bftf 
phailLavaiynski  so  pré«on|ftdana  l'église  la  tèio 

couverte,  et  s'obstinn  :\  rester  toujours  debout, 
sans  qu'on  piit  le  résoudre  u  agir  uitrement, 
môme  par  déférence  pour  la  présence  du  roi. 

Chargé  par  lea  noaoea  d'oiprimer  l^nnaan- 
timentsdans  la  diète,  il  réfuta  le  diMOnn  que  lo 
grand-chancelier  (Irirski  :iv;iit  prononcé  ;in  nom 
du  roi,  pour  pn^rT  i^Li  \'\.ià\  a  déclarer  la  guerre 
aux  Otiomans,  doni  les  armes  inquiélateul  la 
iiungrio,  oà  régaaitaloffa  Jann  Zapolay,  époux  do 
la  sœur  do  Sigliaond-Augualo*  Mnb,  quelle  que 
fttt  Timportunce  de  cette  guerre,  tant  sous  le 
rapport  tles  Valaques  qu'il  fallait  repousser,  que 
sous  le  rapport  des  Turks,  auxquels  il.  fallait 
failo  raapecter  le  nom  polmniaf  aneun  dea 
noncea,  mémo  parmi  lea  oatboUqnaa,  n'approuva 
ce  projet,  qu'autant  qu'on  serait  convenu  de  ré- 
primer la  trop  grande  puissance  des  évôques,  à 
qui,  pour  causa  même  d  h^é$ie,  il  n'appartenait 
point  de  déeider  do  In  via  on  do  riMUMor  daa 
citojtnai.-:  .  ■  .  :  
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Arrivé  dttts  b  dnnbre  du  tëott»  Lesz- 
e^slû  parut  touché  des  malheurs  qu'Ocieski 

avoif  nn nonces;  mais  il  fit  voir  un  mal  plus  pres- 
sant, auquel  on  licvail,  avant  tout,  porter  du  re- 
mède. Il  dit  que  ce  n'étaient  pas  les  ennemis  du 
dehors  qui  étaient  le  plus  k  eraindre»  qa'il  en 
était  daniTétat  de  plus  dangereux,  et  qu'il  fallait 
songer  sérîfinsnnH'nt  à  les  détruire.  11  désigne 
d'abord,  pn  geui  ral,  ces  lâches  flatteurs  qui, 
abusant  de  lu  conUance  du  roi,  asservissaient  le 
bien  public  à  leurs  intérêts  privés,  il  prouva 
que  rien  n'étaU  pluiinjuste  que  leurs  sentiments, 
rien  d'aussi  perfîtir  qna  leur  ambition»  rien  de 
plus  redoutable  que  leur  tyrannie. 

Il  mu  au  uumi^re  de  ces  fléaux  de  la  nation 
lesévAques,  qu'il  nomma  expressément.  Il  pré- 
tefidit  qu'élevés  uniquement  par  la  naissance, 
parla  brigue,  par  la  faveur,  ils  occupaient  sans 
mérite  des  places  dont  on  n'est  jamais  plus 
digne  que  lorsqu'on  les  refuse.  Il  les  représenta 
vivant  dans  la  mollesse  et  le  scandale,  et  n'em- 
ployant qu'un  excès  de  faste  pour  faire  respecter 
en  eux  un  ministère  d'humilité.  *  C'est,  dit-il, 
par  leur  inapplication  et  leurs  mauvais  exemples, 
que  la  religion  s'est  affaiblie,  que  le  culte  est 
dégénéré,  que  la  pureté  de  la  foi  a  été  souillée 
(I  sii|)ersUUottsqui  l'ont  fbit  méconnaître.  De 
là  l'horreur  qu'ils  ont  de  tous  ceux  qui,  re- 
montant aux  premiers  siècles  de  l'Kj^lise,  y  sont 
ailés  puiser  b  connaissance  et  la  pratique  de  ses 
lob*  De  Ift  ces  proBcriptions*  ces  meurtres,  ces 
assassinats,  ce  droit  de  vie  et  de  mort  (|u'ils 
s'arrogent  sur  des  citoyens  libres,  et  qui  ne  les 
ont  offensés  que  parce  que,  les  refusant  pour 
guides,  ils  craignent  de  s'égai-er  avec  eux. 

*  Cest  donc  ainsi,  continua^il,  qu'au  lieu 
d'un  chef  que  la  république  s'est  donné,  et  de 
qui  elle  ;itt'-n'l  un  bonheur  solide,  il  s'en  est 
élevé  plusieurs  dans  son  sein,  qui  ne  travaillent 
qu'à  sa  ruine.  Encore  leur  pardonnerait-on,  si 
les  arrêts  qu'ils  prononcent  en  souverains 
étaient  les  peines  des  vices,  et  non  les  chêtiments 
de  la  vertu,  ou  des  instruments  de  îen  r  venj^eance. 

»  Telle  est,  poursuivit-il,  la  bonu<  du  roi,  et 
je  ne  puis  m'empôcher  de  l'admirer,  lors  môme 
que  je  suis  forcé  d'en  UAmer  les  suites.  Son 
anlorité  flotte  dans  les  mains  d'nne  sorte  d'adu- 
lateurs, ennotTiis  plus  danj^ereux  que  les  Turks 
et  les  Valaqnes.  On  veut  nous  arnx-r  contre  ces 
nations,  à  une  époque  où  nous  avons  nous- 
mêmes  à  nous  garantir  de  plus  grands  nmux 
que  ceux  qui  nous  m«iaoent.  Si,  jaloux  de 


(a  gloire  de  notre  patrie,  aucun  de  nous 
chercbe  à  s'immoler  ê  ses  passions  ;  si  tous  tant 
que  nous  sommes,  nous  nous  étudions  à  être 
l.'ls  que  nous  devons  èire,  aucun  de  nos  voisins 
n'est  à  redouter.  La  vertu  tient  lieu  de  toutes 
choses;  et  de  tant  soldats  que  nous  sommes,  dio 
peut  faire  autant  de  héros.  > 

S':i(!r(";sant  ensuite  au  roi,  il  le  pria  pnr- 
donner  au  discours  d'un  citoyen  qui,  potir  ni:ir- 
quer  davantage  le  respect  qu'il  sentait  lui  cire 
dû,  avait  peut-être  dépassé  les  bornes  d'une 
juste  franchise.  «  Soyes  notre  maître,  lui dit4l, 
mais  soyez  le  vôtre  pn  même  temps  Vous  avejs 
tous  les  talents  pour  nous  gouverner  avec  sa- 
gesse, n'empruntez  rien  des  vices  d'autrui;  n'é- 
coutes que  nos  lois,  et  suiven*les  aussi  exac- 
tement dans  reierdce  du  pouvoir  qu'elles  vous 
donnent,  que  nous  sommes  résolus  ;i  tiou^  y  con- 
former dans  l'obéissance  qu'elles  demandent  de 
nous.  > 

Ce  discours  plut  égniement  aux  sénateurs  et 
aux  nonces,  lean  Tamowski,  castellan  de  Kra- 

kovie,  ne  !roiivnnl  que  (ir  h  justice  cl  de  la 
rai-nn  dans  les  motifs  allégués  contre  le  trop 
grand  pouvoir  des évèques,  opina  fortement  pour 
qu'ils  en  fussent  dépouillés.  <  Je  vous  défle,  dll- 
il,  de  produire  aucune  loi  qui  vous  permette 
d'appeler  les  citoyens  à  votre  trihunn!  pour  leur 
y  faire  subir  des  arrAts  de  mort  ou  d  infamie. 
Kt  s'il  était  vrai  que  dans  les  décrétâtes  ou 
ailleurs,  lesévéqaes  pussent  trouver  de  pareilles 
lois,  devrions-nous  les  reconnais duus  un  Etat 

(]ui  n'en  eut  jamais  d'autres  qnp  rellfs  qu'il  vent 
bien  s'imposer  à  lui-même.  Les  évèques  vou- 
draient donc  se  mettre  au-dessus  de  nos  rois,  à 
qui  il  n'est  pas  permis  de  faire  des  leb  même 
utiles.  Nés  libres,  et  en  quelque  façon  indépen- 
dants du  trône,  nous  serons  donc  soumis  à  nne 
puissance  qui  se  prétendra  supérieure  au  trône 
même,  et  la  république  trouvera  dans  ses  propres 
citoyens  des  maîtres  plus  absolus  que  ses  rolsp 
plus  despotiques  qoTeUe  ne  l'est  eUe-mêmo  1 

»  Au  reste,  ajouta-i-il,  qu'on  ne  croie  pas 
qu'en  parlant  de  la  sorte,  je  veuille  favoriser 
l'hérésie,  et  ouvrir  une  porte  à  l'impunité. 
Que  nos  prélats  s'élèvent  contre  ses  dogmes; 
mais  qu'ils  n'emploient  que  les  armes  qui  leur 
sont  propres  :  le  bon  exemple  et  la  persinsînn  ; 
et  si  ces  armes  ne  surfisfnt  point,  qu  ils  recla- 
ment les  nAtres.  Auraicoi-ils  à  craindre  que  la 
pitié,  les  brisât  dans  nos  mains  t  Qu'ils  viennent 
donc  en  Adre  usage  avec  noua;  qu'ib  oublient, 
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s'il  leur  est  pmis»  <|M  U  ciffettère  d»  àowm 
et  de  peix  dont  ils  lont  fevéïm  kar  défend  de 
•e  souiller  du  sang  des  coupubles  ;  qu'Us  les 
jugent  avec  nous  :  nous  consentons  à  ne  pouvoir 
les  condamner  sans  eux,  ce  qui  ne  les  rendra  pas 
noins  pniaaftou;  et  ils  ne  pourront  les  oea» 
damner  sens  nons,  ce  quilenr  sers  d'entant  pins 
favorable,  qu'ils  ne  seront  pas  les  setiîs  respon- 
sables des  jugements  doul  on  vomirait  cj[  i>pler.  » 

Tarnowitki  avait  trop  ù  cœur  les  inieièu  de  iu 
pétrie  penr  abandonner  ûtèt  nn  sujet,  le  plus 
important  peut-être  qu'il  eût  eu  à  tratler  depuis 
qu'il  était  à  la  lèle  de  la  république. 

On  n'attendait  plus  qtjo  l'avis  du  roi,  et  l'on 
■e  doutait  pas  qu  i!  uu  lui  conforme  a  la  delti>e- 
ration  du  sénat  et  des  nonees;  mais  le  roi  ne  se 
prononça  pas  ouvertement,  car  s'il  eût  bien 
voulu  satisfaire  les  uns,  il  redottiail les  intrigues 
et  la  puissance  des  cv6(]ues. 

On  en  voulait  le  plub  à  Jean  Dziadtutki,  évéquc 
de  Prantjrsl;  il  se  piquait  d'être  la  terreur  des 
noratenrs.  Exposé  aux  censures  das  sénateurs 
et  de  la  plupart  descvé(ineH  mêmes,  qui  regar- 
daient son  xele  meurtrier  conuiie  un  des  plus 
forts  motifs  de  roppO!>itiou  dej>  nonces,  il  lui 
eneore  en  butte  aux  attaques  d'Orsecbowski,  qui, 
usant  des  ressources  de  son  inimenso  talent, 
invoqua  les  lois  de  l'Etat,  et  réduisit  lesévôques 
à  la  trisSie  alternative  ou  de  i'absouilre,  ou  iIp 
voir  casser  leur  jugement  comme  cuuu  aux  aux 
droite  et  aaz  usages  de  la  république. 

11  ne  restait  qu'à  recueillir  les  voix  des  deux 
chambres;  mais  les  évéques,  prévoyant  qu'ils 
seraient  vaincus  dans  cette  lutte,  et  plutôt  «juc 
-  de  soullnr  que  la  diuie  aneaulll  leur  pouvoir,  lib 
annulèrent  enx-mèmes  la  sentence  d'exoomnui- 
■icntion  et  de  bannissement  de  Duadnski  contre 
Orzeehowski,  et  lui  rendirent  toos  les  pouvoirs 
du  caractère  sacerdotal. 

André  Zebrzydow&ki,  ëvêque  de  iîrakovie,  fut 
viveweM  allDcté  de  ces  attaques  de  la  diète.  Ces 
attaques,  disait^l,  n'étaient  dirigées  que  contre 
la  religion  ^le-néme  ;  le  roi  devrait  prendre  pour 
modèle  et  pour  exemple  l'empereur  Charles-Quint, 
toujours  armé  contre  les  partisans  des  nouvelles 
doctrines*  <  Voilà  sire,  ajouta  Zebnjdovnkit  en 
s'adressent  toujours  au  roi»  voilà  ce  dont  rbé- 
ré&ie  est  capable.  L'indépendauce  est  sa  religion» 
et  elle  en  veut  moins  aux  évéques,  dont  elle 
craint  peu  l'autorité,  qu'aux  souverains,  dont 
elle  ne  peut  souffrir  la  puissance. 'C'est  à  vous, 
oTest  à  nons»  à  faife  écbouer  oea  desseins,  Noos 
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prêtons  notre  appui  à  une  religion  qui  se  son* 
tiendra  asses  d'elle-même  ;  mois  qui  peut  se  pro- 
mettre de  voir  subsister  votre  pouvoir,  si  vous 
nous  empêchez  de  le  défendre?  Un  même  inté- 
rêt nous  unit,  qu'un  même  esprit  nous  anime. 
Donncaonoos  des  chfétiens  soumis,  ou  per^ 
metteiFnons  de  les  soumettre;  nous  vous  nssn* 
rcrons  des  eerviteurs  zélés,  des  $vjet$  qui  ne 
s'étudieront  qu'à  rehausser»  s'il  se  peut»  l'éclat 
de  votre  trêne.  a 

Le  roi  bétitait  eneore;  amb  quelqnea^w.  de 
ses  ministres  Ini  représentèrent  qu'il  courait  phis  * 
de  danger  en  étendant  la  juri(îîclion  des  évéques, 
qu'en  la  retenant  flans  ses  anciennes  bornes.  Ces 
nouvelles  remontrances  ébranlèrent  Sigismond- 
Auguste,  qui,  véritablement,  voyait  avee  une 
douleur  extrême  que  les  évéques,  dégradés  par 
leurs  mauvaises  mœurs  et  des  vices  de  tout 
genre,  ne  pouvaient  plus  instruire  que  par  des 
menaces,  ni  corriger  que  par  des  arrêts  de  mort» 
Cependant  le  roi  ne  prit  auenn  parti  déeisif  ;  et 
plus  les  évôqucs  se  montrèrent  sévères,  plus  aiMsi . 
les  Polonais  embrassèrent  avee  ardeur  la  ré- 
forme. 

Dans  une  autre  diète,  celle  de  Piotrkovv(15Sti), 
iesnooces  proposèrent  la coavœationd'ten concile 
national  qui  serait  présidé  par  le  roi,  et  auquel 
assihiei  aient,  en  qualité  de  juges,  quelques  prin- 
ces étrangers;  outre  les  évéques,  ou  devait  y 
entendre  de  célèbres  théologien»  protestants, 
teb  qne  Calvin,  Heianehton,  Théodore  de  Bêae; 
le  concile  devait  prononcer  sur  les  questions  lé- 
gitimes et  dresser  un  formulaire  de  foi.  Si^îis- 
mond-Aiigns(c  approuva  cette  demandi  ;  il  f  n- 
voya,  eu  laa6,  des  ambassadeurs  a  iiome  pour 
prier  le  pape  Paul  tVde  permettre  la  eélébct- 
lion  de  la  messe  en  langue  polonaise,  b  commua* 
nion  sous  les  deux  espèces  et  le  mariage  des 
prêtres;  le  roi  lui  demandait  en  outre  de  renoncer 
aux  annales  et  de  convoquer  un  concile  national 
en  Pologne.  Hais  cette  mission  flit  trto-md  ac- 
cueillie par  la  cour  de  Rome. 

pie  IV  envoya  à  Warsovie  un  nonce,  le  pre- 
mier qui  ait  paru  en  Pologne,  dans  In  personne 
de  Louis  Lipomani,  natif  de  Venise,  évêque 
nommé  de  Vérone.  Ce  prélat,  'd'nn  caraetère 
violeat  et  emporté,  était  peu  fait  pour  lier  les 
esprits.  Aussi  fai  nécenité  de  son  remplace- 
ment se  fit  promptement  sentir,  et  en  1565 
on  lui  donna  pour  successeur  Jean -François 
Commendoni,  d'un  caractère  entièrement  op- 
posé, et  qui  fut  assea  babile  ponr  foire  reoevov 
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.  A  une  diète  litvanienae,  teaiM  11  mèine  année 
(1563)  à  Wi!ri:i,  SigUn)OnU-Auf^u<^(e  piiMin  un 
acte  par  lequel  tout  .Polonais  cUreiieu  eiuii  dé- 
claré liabile  à  remplir  les  places  do  sénateurs, 
MBoes  «t  io«t  «vire  ««plot.  Cm  aeia,  qui  reçut 
laforiiM  d'un  (léortide  la  diète,  fut  sigaé  eatra 
auircs  par  les  évoques  (î'^  Wilna,  de  Bt?"sc-  | 
Ljtewbki,  de  Luck  ei  de  kiiow.  La  dîete  de 
Grodoo,  de  1568»  le  confirma. 

En  lfiB6,  Fiarra  Ganotda  Goriioadi  an  Padla- 
•  qaia  préalu  avec  la  plut  grande  hardiana  lei 
principes  aniiti-iniiatres.  Aitx  synodes  tenus  ù 
Pinczow  sur  la  iSida  (palaiioat  de  &iadoQiir)  en 
1563,  et  à  Piotrkow  (pabtiaat  de  Siéradie)  en 
1B65.  laa  Uniiairee  la  adjurèrent  des  Proiattania. 
Ll  ville  de  Piaciow  était  le  rendes-vous  des  prin* 
cipanx  Uniiîuros,  qu'on  «ppeliiit  Pxnc:ovien$. 
Nioalas  Hadiiwill,  duc  de  fiirzc»  y  eniretiot 
peadant  aix  ana  nae  rdunian  de  sarants,  par  les^ 
quela  il  Al  laire  naa  tradneiion  palenaÎM  de  la 
.Bible,  qui  fut  imprimée  à  firzesc-LïtewdU.  Eii 
156!),  Jean  Sienin&kt,  palatin  de  Sandoiuir,  assi- 
gna aux  Unitaires  des  habitations  dans  la  ville  de 
Rakoir  aupla  Caaraa  qtii  se  jeiu  dans  la  Wisiule  ; 
lenr  aant  de  Mmkomêm  vient  de  là< 

Cependant  les  Luthériena,  ba  Oalvinlataa  et 
les  Frères  hohémipns  établis  en  Pologne,  d'ac- 
cord sur  un  seul  point,  leur  haine  contre  le  pape, 
coBunençutept  à  se  diviser  eatre  eux  et  à  s'atta- 
quer aveevkdenca;  maia  danala  aynadade  Caa- 
niiB(di(prés  Kalisz),  qui  dura  depuis  le  24  août 
jusqu'au  â  septembre  de  Tannée  155.S.  il  v  t  lu  | 
un  premier  rappi  oubement,  et  dans  le  synode  du 
Sandenûr,  tenu  en  1570,  toutes  les  sectes  se 
réaidrant  en  nn  eaneardat  dont  l'acia  fut  aigné 
la  14  avril,  et  eti  connu  setu  le  noai  de  Con^m- 
tu»  Sanéfmirienti».  Un  antre  synndf,  tenu  la 
même  année  à  Posen,  j  ajouta  qu«lques  articles 
supplémentaires. 

A  la  DémoraMe  diète  d'union  è  Ublin  (IHeO), 
lea  Protestante  et  les  Grecs  furent  déclarés  ca- 
pables de  parvenir  è  toniea  las  digaitéa  de  la 
république. 

Enin,  la  roi  Sigianmid-Auf  uate,  deux  mois 
avant  aa  mort,  «gna,  le  S  avril  IB7S,  nn  aeie 
d'une  haute  importance,  qui  autorisa  les  Pro- 
te»iuni>  ;')  iKiiir  un  temple  à  Krakovie.  Nous 
avons  cru  devou-  reproduire  les  considérants  de 
net  acte,  aBnde  mourer  œ  qu'était  la  civilisa- 
tion pDlonniM  A  rdpoqna  oà  en  Franoe  om  ajgni- 
aaitUa|M)igMirdada  la  SajnvAirDiMwijr  c 


•  QaMMtetlanaalnBuida  atlaaiitii  qna  lea 

s  roynomea  lea  plus  puissants  et  lea  pina  llaria» 

»  sants  de  la  chréiiKnié  ont  éprouvés  dans  ce* 
»  derniers  temps,  parc^  que  leurs  rois  et  princes 
»  se  sont  efforcés  d'opprimer  diverses  opiniom 

>  raligiewaa  réaMuarat  néae,  nona  avona  era 
«devoir,  pour  la  iniaquillité  et  la  aèreté  de 

>  nof  r'^  royanme,  prévenir  ces  dangers  qni  mena- 

>  cent  toiili-  la  chreiienié,  mais  qui  sont  immi- 

>  nents  pour  notre  royaume,  à  cause  de  la  proxi- 
s  miiëdea  Baribarea  etdeaenaeniadeaahvéïienf» 
set  «mpéeher  que  l'eaaapération  dea  eaprifa 
»  ne  produise  une  {îuerre  civile  ;  ayant  au  sur- 
»  plus,  par  l'exemple  d'autres  pujs  on  tant  de 
*sang  chrétien  a  été  versé  sans  produire  le 
I  moindr»  eAt  salntaire,  acqab  la  eonvietlôB 
*  qu'une  telle  sévérité  non-aevieqient  eat  par* 

>  faiicment  ifloUle,  mata  qo^ella  est  trèa*inii- 

»  sible,  etr.  » 

Tel  eikt  1  exposé  rapide  de  la  marche  de  la 
réforme  en  Pelogae  aova  lea  éanx  Sigisaioads} 
oe  qui  en  advint  dana  In  anite,  ott  la  verra  en  aon 
lien. 


Nous  avons  examiné  succ^s'^ivement  la  vie 
politique  de  la  Pologne  sous  les  deux  Sigismonds 
et  le  grand  événnaiant  religieux  qui  immortalisa 
le  xvi«  siècle*  Pénétrons  aetueUeeseiit  dana  la  via 
intérieure  de  la  Pologne  de  aetie  époque;  ana- 
lysons rnptdemept  su  physionomie  Hdér.iire  et 
inorule,  ses  mœurs  élégaates,  du  l>ou  goût  et  de 
la  fine  plaisinierie< 

Sona  la  règne  de  $igismoB4>A»guaia,  11  an 
foron  nna  république  d'an  genre  spécial,  une 
république  litiérairo  et  en  quelque  sorte  mo- 
rale, une  académie  saiiritiue,  insiiLuée  pour  cor* 
riger  les  mcaurs  nationales,  et  pour  redresser 
lea  abw  qui  a*éialant  gUiaéa  dana  le  gonvaraan 
ment.  Cette  fépaUiqne  prit  pour  devise  :  Jii- 
(/-fu/r;  rrtaUgo  mores,  je  corrige  les  mœurs  en 
nuui.  C(i  seul  trait  euj'actériso  suffisajument  la 
civilisation  polonaise  uif  xvi*  ûèele* 

Voiei  quelle  fat  l'origine  de  œtia  InaU- 
tution. 

Stanisbs  Pszonka,  juge  au  tribunal  fie  LubUa, 
propriétaire  d'un  village  appelé  iiabin,  entra 
Lubliu  et  BtUyca,  composa  uee  société  satirique 
et  littéraire  dont  firent  partie  aaa  anria  lea  plii 
éelairéi  ai  laa  pluadbUâguéa  pvleiur  preliilé  al 
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la  giîtië  éè  Unr  teanctèrt.  |to  «ê  mmIm»  fu- 
rent Pszonkason  fondateur,  et  Pier  r  e  RaKzow»ki» 
antre  juge  au  tribunal  de  Lublin.  Ces  deux  omis 
éiateftt  tellement  recherche»,  quuuvune  iéie, 
«Hcyne  réunion  de  CMniUe  n'avaient  lieu  dans  les 
mmM  nm  qu'Ut  y  fwmnt  oonfiet. 

Le  seul  nom  du  village  de  Babin,  dit  l'histo- 
rien  Sarniçki,  dissip.iit  ia  tristesse  et  l'ennui; 
car  il  rappelait  Pszonku  et  son  caractère  gai,  qui 
lui  attirait  partout  des  amis. 

Celle  MdéK,  qui  ee  ^■tMnUait  à  Bebài» 
•fait  pour  but  de  faire  la  satire  de  timlee  lee«ae> 
tioM  biftmables  des  gt-onds  persi^nnges.  Poor 
rehausser  son  éclat,  Pszonka  conçat  l'idée,  qui 
fut  accueillie  avec  eflipiessement,  de  lui  iuiro 
imdf»  le  Dooi  4e  A^Miéfi^  lis  Méi.  fli  de  It 
flMdeler  «ireelle  de  l*elogne,  en  choisiient  ira 
roi, des  pnf:nîns,  des  castellaos,  des  archev^qop», 
des  évéques,  des  starostes,  dfs,  f'rnnds -géné- 
raux, des  chanceliers,  des  mareciaux,  des  ti'é» 
Mrierti  eBfti»  en  feredieet  lontce  l«*  niagiiir»* 
tares  étaj^lies  daea  la  république  polonaiie. 

Dans  l'origine,  î^^s  nmis  «le  l*sronk;î  se  parta- 
gèrent ees  divers  emplois  pour  donrifr  (]uelque 
consistance  à  leur  gmivernenieni.  Le  fondateur 
lei-néae  etwiemait  4>  titra  de  jNntflH  etKa- 
emwiki  de  celui  de  fwnirf  ■cJbwMeft'er.  Le  nombre 
des  emplois  ptriit  rllimit«5;  ces  républicains  d'un 
nouveau  genre  se  les  distribuaient  si  lihér.dr- 
ment,  qu'il  n'était  personne  parmi  eux  qui  u  eiit 
une  dignité. 

Pnur  que  la  critique  eût  plus  de  eel,  on  doa«' 
naît  ensuite  les  charges  titufa!rf>H  nnx  personnes 
qui  en  étaicui  l'objet,  er  par  conséquent  qui 
étaient  étrangères  à  la  socrété  eile-ménie  ;  dansée 
ee»,  on  «veit  toejonre  égard  tm  défema  dea  f n- 
dividns,  et  le  soin  de  leur  conférer  ne  titre  font 
à  fait  opposé  à  leur  caractère  et  aux  qnalitée 
qu'il  exigeait  dans  la  véritable  république. 

ëi  quelqu'un,  dans  les  assemblées  nationales, 
pillait  de  ebwetnn-deesna  de  ae  peitée  on  qui 
ne  le  rrgnr>Iuient  pas,  il  recevait  le  litre  d'arche- 
vêque de  1j  r  épiiblique  de  Bahin,  par  un  diplôme 
revélu  (les  signalures  et  des  sceaux  du  joyeux 
gouvernement.  Uo  individu  avançait-il  dans  la 
Chambre  des  députée  nn  feit  «xtreordinaîre  et 
difSeile  à  croire,  on  lui  expédiait  le  dtpl^e  d'o- 
rateur ou  de  chancelier  de  Bubin.  Celui  qui  fai- 
sait à  contre-temps  parade  de  son  courage»  était 
erée  chevalier  de  Babin,  ou  bien  grand-gcncral 
de  In  répnbKqne  de  BiImi.  Un  tndividn  nvniHI 
parlé  aena  nsp«t  de  In  reMyio»»  fi 


prédicatour  nu  i«jnl  Inqniiilenr  de  eeu«  tépi^ 

blique. 

Ces  joyaux  amis  srivaleni  se  tenir  au  courant 
de  ce  qui  se  pa&sait  dam»  toute  la  Pologne,  au 
poiot  qo*niMne  personnage  possédant  une  place 
nn  peu  élevée  ne  peuvnit  eomtmlra  eet  définli 
aux  plaisanteries  de  la  république.  Elle  monUrà 
toujours  la  plus  grande  impartialité  dim  ses 
critiques  ;  car  jamais  elles  n'atteignirent  que  des 
coupables  qui  n'osaient  s'en  offenser,  dans  la 
cniile  de  devenir  PoliSet  de  Jt  risée  pnbliqne. 
Cette  manière  de  faire  la  guerre  aux  vices  ne  put 
que  tourner  au  profit  du  p^vs  ;  c^r,  si  elle  ne  les 
corrigea  pas  toujours,  du  moins  elle  força  à  les 
bien  caober,  et  à  ne  pas  scandaliser  ta  jeunesse. 

Cette  eMsiété  était  venoaméa  par  non  tebileté 
i  rendre  ridicule  tout  ce  qui  poutait  être  nni* 
sible  à  la  patrie.  Elle  maintint  avec  d'amant 
plus  d'éclat,  que  jamiii»  on  ne  put  lui  reprocher 
d'avoir  employé  l'arme  de  la  calomnie,  ou  d'avoir 
reon  nn  amnbre  eapeèle  de  e*en  anrvl».  Tant  in> 
divido,  pour  être  adaila  dans  la  société,  éfaH 
obligé  (\f  donner  des  preuves  f!e  la  délicatesse 
de  ses  sentiments,  d'un  esprit  cultivé,  et  d'un 
jugement  juste  des  choses  et  des  hommes.  Lll« 
attira  dent  aan  eein  lea  premiera  penonnefee  du 
pajat  tek  que  les  palatins,  les  ministres,  les  év4* 
({ues.etc,  a6n,  que  dans  le  cas  où  il  faudrait  pu- 
nir un  coupaWft  dans  la  vr,iie  république,  celui-ci 
ne  pùt  se  trouver  offensé  en  recevfiat  son  di« 
pidoM  daa  nnîns  d*nna  personne  non  i 
pectable  dans  la  république  de  Pologne 
cel(f>  dp  B  t1)in,  et  pour  que  le  cÉàtiaMUl  pro» 
dui&it  un  ciïet  plus  salutaire. 

Sigismond>Augaste,  sous  le  régae  duquel  lei 
dans  répntiiiquea  jouirent  de  leur  plus  grande 
aplendenr*  était  apMtnel.  édafré,  ttbéinl,  told^ 
rant  et  ennemi  de  h  tristesse.  Il  aimait  h  enten- 
dre p.iHer  de  la  république  de  Babin;  et,  étant 
un  jour  entouré  de  plusieurs  de  ses  membres, 
panni  leaqueltae  trenvait  Pissenka,  H  leur  de* 
manda  s'ils  avaient  un  roi  parmi  eux.  «Non,Slf«| 
»  Itti  répnnrlit  Psznnkn.  de  vorre  vivint  nous  ne 
»  songer<nis  [>:is  à  en  choisir  an.  {{♦■i^m  z  <l;ins  la 
•  répubU(|UL-  de  lîabiu  comme  vous  rcgue^  dans 
•eelle  de  Pologne.  »  Le  rai  reçut  oette  réponae 
en  riant,  et  il  e«  manifesta  aou  e<Nitenteuient  I 
Pszonka,  cl  calma  ainsi  le  ressentiment  excité 
chez  plusieurs  personna^ps  par  le  cliftiiment  que 
leur  avait  infligé  la  république  de  Babin,  par  i'en- 
fsideaesdiplAHMe .  * 

Celle  UMoiâtfeu  em^avi  fmndeatpire  m 
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TMprit  nttioiuil  et  inr  les  nœiirs  du  xn*  riécle. 

Les  jeunes  gensqui  fnisnient  te  premier  pas  dans  la 
carrière  publique,  tremblaientdevantce  tribunal, 
dans  la  crainte  d'encourir  sa  censure,  et  ceux-là 
ftiuient  tous  leuraef  forts  pouryëcbapper,quioc- 
capaient  des  charges.  C«ai  ainsi  que  celle  répn- 
Wique  satirique  et  inoffensive  an  premier  coup 
d'oT'i!  rendit  de^  services  réels  à  l'Kiat,  en  atia- 
quaai  le  vice,  et  eut  une  inOuence  Lieiirai&anie 
snr  la  eoadnîte  et  les  démarclies  des  membres  du 
iémit,  de  conseil,  du  roi,  dn  clergé  et  de  la  Cham- 
bre des  députés. 

Strtnislas  Pszonka  mourut  vers  Tannée  1590. 
Ses  successeurs  soutinrent  longtemps  encore 
fhODBear  et  Féciat  de  la  république  de  Babio; 
mais  comme  toute  inslilttlion  de  ce  monde  est 
sujette  à  s'user,  les  '^'norres  et  la  décadence  de 
la  Polo'^ne  finir*  [jt  pur  affjiiblir  i'inQuence  mo- 
rale de  lu  république  de  iiabin,  et  enfin  la  ré- 
daiûrent  bieniôt  aa  néant. 
-  Grâce  au  COnooars  de  tant  de  circonstances 
f;ivorr>î)1es  et  de  ces  insiitiîtions  d'une  lihéraliié 
extrême  et  sans  contrôle  ombrageux,  les  écoles, 
en  cessant  d'être  sous  la  surveiiluuce  exclusive 
du  clergé  catbolique,  devinrent  une  pépinière 
d'hommes  capables  et  de  citoyens  éclairés.  Bien- 
tôt l'Université  de  Krakovie  ne  put  suffire  à  la 
prodigieuse  affluence  de  la  jeunesse  j  on  établit 
de  grandes  écoles  à  Fosen,  à  Léopol  et  en  d'au- 
tres lieux  ponr  la  seconder.  Chaque  évêque, 
disqne  sénateur,  chaque  haut  magistrat,  ne  dut 
alors  son  élévation  qu'à  ses  talents;  fils  île  gentil- 
homme, de  bourgeois  ou  de  pnysan,  il  trouvaille 
même  accueil,  kromer,  ûls  d  un  paysan,  Dautis- 
ens,  llls  d'un  brasseur,  se  suoeédérent  dans  l'évé- 
ché  de  Warniie  avec  le  titre  de  princes.  Erasme 
"Vitellius,  fils  naturel  d'un  musicien  et  d'unn  ca- 
baretirrf,  obtint  l'ëvêchc  de  Ploçk  ;  Janicki,  (ils 
d  un  Yoiiui  ier,  reçut  la  couronne  de  poète  des 
mains  dn  pape.  Stanislas  Honns,  cardinal  et  l'un 
des  présidents  du  concile  de  Trente,  était  nnssi 
d'une  origine  très-obscure. 

C'»'sl  à  n'Ur^  f^poqiie  aussi  que  se  rapporte 
idge  d  or  de  la  UlUraturc  polonaise,  parce  qu'elle 
offre  une  grande  quantité  d'ouvrages  polonais  qui 
se  font  remarquer  par  un  goùt  formé  sur  les 
modèles  des  classiques  grecs  et  romains,  et  par 
une  exquise  pureté  de  la  langue  polonaise , 
qui  atteignit  alors  son  point  de  perfection.  Le 
caractère  principal  des  écrivains  de  cette  épo- 
que ^st  la  netteté,  une  simplicité  noble  et  la 
f  ravilé.  Toiues  les  branches  des  sciences  eurent 


leurs  représeaiaatSi  soit  que  les  auteurs  écrivis- 
sent en  latin  ou  en  polonais. 

Laurent  Korwin,  ou  Corvinus  Nowodworski, 
professeur  d'éloquence  à  l'Académie  de  Krakovie» 
composa  plusieurs  poèmes  élégiaqaes.  Paul  Krcs- 
nianin  enseignait  la  poésie  latine  à  l'Université  de 
Krakovie  et  fut  professeur  de  Dantiscus.  André 
Krzycki,  neveu  des  deux  Tomicki,  fut  auteur  de 
plusieursélégiesetépigrammes.JeanFUch&binder 
ou  Dantiscus,  natif  de  Dnnuig,  évêque  de  Cnlm, 
ensuite  de  Warmie,  charmait  son  siéde  par  son 
génie  poétique,  et  se  rendit  digne  du  laurier  qu'il 
reçut  de  l'empereur  Maximilien.  et  des  faveurs 
dont  il  fut  comblé  par  Charles  •  i^u in  t  après  la 
bataille  de  Favie.  II  fut  mis  au  rang  des  gentils- 
hommes espagnols,  et  sa  mémoire  fut  honorée 
par  une  médaille  frappée  en  1529.  Clément  Ja- 
nicki,  appelé  le  Tibnile  et  le  Catulle  polonais, 
fut,  à  l'ftge  de  vingt  ans,  couronné  d'un  laurier 
par  le  pape  Clément  VII.  Grégohre  Samboreayk 
écrivit  des  bucoliques.  Bendowski  mérita,  par  ses 
poésies  latines,  le  nom  de  Pindare  polonais^ 

Quanta  la  poé^io  jtoloniiiso,  on  remarque  Ni- 
colas Rey  de  ISa^iowice  eiieunKochanowski,[qui 
porta  la  poésie  nationale  à  un  haut  degré  de  per« 
fection.  La  poésie  lyrique  est  un  genre  où  il  ex- 
celle princi[ i  ilp'ment,  par  une  douceur,  une  déli- 
catesse et  un  i  li  irme  de  sentiment  incompara- 
bles. CoimaiiiâauL  à  fond  les  laugues  latine, 
grecque  .et  italiennCp  il  lit  des  traductions  par* 
tielles  de  Yii^le,  d'Horace,  de  Marc  Vida;  il 
écrivit  aussi  des  poèmes  satiriques,  des  tragé- 
dies, des  épilhalames,  des  épigrammes  et  plu- 
sieurs dissertations  en  prose.  André  et  Psicuias, 
frères  de  lean,  étaient  aussi  poètes. 

Parmi  les  prosateurs  figure  en  première  ligne 
Lucas  Gornicki,  auteur  d'ouvrages  nombreux  en 
histoire  et  en  éloquence.  Stanislas  Oraecbowski, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  ainsi  que  Stryikowski, 
Paprockî,  Sarnicki,  Gnagnini,  Martin  Eielski, 
André  Modrzewski,  Groiçki,  Hosius,  etc.,  etc.» 
illustr(>reiit  le  siècle  des  Sigismonds. 

Des  imprimeurs  célèbres,  tels  que  Scharfen- 
berger,  Vietor  et  plusieurs  autres  rivalisèrent  de 
goût  et  de  soins  pour  se  rendre  dignes  d'un  tel 
siècle  :  quatre-vingts  villes  polonaises  possédaient 
des  iiri;)  !  menés,  et  Krakovie  seule  en  comptait 

cinquaule. 

C'est  avec  de  pareils  litres  que  la  Pologne  du 
XVI*  siècle  se  présenté  à  radmiratiou  de  tous  ceux 
qui  veulent  bien  conuaitre  et  apprécier  son  état 
moral,  iatellectuel  et  sdeniUiqnA. 
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ÉGUSE  D£S  BERNARDINS, 


A  WARSOVIE. 


La  voyageur,  après  one  codne  pénible,  aper- 
çoit avec  bonlifiH-  Ip  clocher  d'une  éylise  ;  les 
portes  de  la  maison  de  Dieu  lui  jkMonl  ouvertes, 
«t  il  pourra  se  reposer,  il  pourra  prier,  et  si  l'é- 
goteme  des  grandes  villes  Tisde  tm  ttiUev  ite  li 
foule,  il  tronveni  un  abri,  un  refi^  t  awii  la 
flèche  des  lempff's  sVlève  (îms  l'iif;  venez,  ve- 
nez de  ce  côté  :  ici,  Dieu  est  pour  tous  ! . . . 

La  ville  de  Warsovie  possède  de  belles  églises. 
La  aiuaificftnce  des  aacians  dneade  lfaaime«  iies 
rois  de  Ptolegne  el  de  fiebes  paroliers  éleva 
ces  monuments.  Les  uns  sont  encore  debout,  les 
autres  tombèrenl  sous  la  hache  doslruciive  de 
nos  ennemis  ;  les  autres  furent  consnmës  par  le 
feu,  plusieuneoBo  snlîireoi;  des  cfaangemeots  si 
notables,  qu'on  retrouve  à  peiao  les  trace*  de 
leur  nrchitecture  primiiiTe.  II ea  cst ainsi  de  fé- 
ghse  des  Bernardins. 

L'ordre  monacal  de  Saint-Beruurd,  ou  des 
BéooUeie,  date»  ea  Haaovie,  de  raaaée  14S4; 
il  fbt  introdait  à  Warsovie,  per  Aana,  de> 
chesse  de  îfa/nvi^^,  alors  que  la  Pologne  et  la 
Litvanie  étaient  gouvernées  par  Easimir,  iil#  de 
Wiadistas-Jagellon. 

Daas  les  aaaéH  1807  et  1S09,  la  nouvelle 
église  fut  détruite  par  un  incendie;  mais  Anna 
Rad/iwill,  femme  d'^  Conrad,  duc  de  Mazovie, 
conjûinlement  avec  Lulu  jn^ki,  évéqiie  île  Posen, 
la  reconstruisirent,  et  eii  lireui  un  des  plus  beaux 
édiKeet  de  Warsovie. 

Mab  da  nouvelles  vicissitudes  l'attendaient. 
A  IVpoqiie  de  la  fatale  invasion  des  Suédois,  et 
lorsque  ces  derniers,  commandés  par  le  général 
Alfred,  se  défendaient  dans  le  ch&teau  royal  contre 
rattaqae  des  Pblonais  qat  voalaieat  dkasser  les 
envabissenrs,  FégliBe  d«i  Bernardins  fat  pillée  et 
ses  oraemmta  furent  endmnaiagës.  Enûa,  grâce 


à  l'incoiuparablè  valent  d'Etienne  Gzamiecki, 

les  Suédois  furent  expulsés  du  territoire  de  la 
république  polonaise;  le  roi  Jcan-Kasimir  re- 
muwiu  sur  le  trône  de  Pologne,  ei  pou  après  ce 
aNwarqne  et  Koatecpolski.  gYaadpiréaorier  da  la 
oearonne,  avaaeèfaatdesfoadspaar  laica  fëjM- 
rer  Fcgltse. 

Sous  le  règne  de  Stanislas-Auguste  Ponia- 
lowski,  la  ville  de  Warsovie  subit  des  cbaoge- 
meats  notables  ;  plusieurs  plaees,  rues,  aveaues 
et  édifices  furent  tracés,  les  moauments  publics 
furent  élevés,  restaurés,  agrandis,  et  la  capitale 
de  la  Pologne  prit  le  plus  bel  aspect.  L'église  des 
Bernardins  voulut  se  distinguer  ;  les  moines 
daiuiteeot  aae  partie  de  leurs  reveaas,  et  oela, 
joinl  aux  libéralités  des  Potocki  et  des  Kwiecinski, 
permit  h  l'arclni  ck  Aipner  rVrlever  le  clocher 
et  la  belle  façade,  letie  qu'elle  est  encore  aujour- 
d'hui. Outre  cela,  celte  église  se  trouve  située 
daas  le  quartier  le  plus  beaa  et  le  plus  fré- 
quenté de  la  ville. 

L'intérieur  de  celte  basilique  est  orné  de  ta- 
bleaux dus  au  pinceau  d'artistes  nationaux.  On  y 
voit  encore  un  tableau  du  bernardin  Zebrowski, 
qui  fat.peint  ea  1753.  Geax  de  saint  Staaislas  et 
de  sainte  Cécile  fureat  exécutés  par  Gladysi. 
Sainte  Cécile  est  patronne  de  l'église,  et  le  jour 
de  sa  fôte,  les  premiers  artistes  de  la  capitale 
chantent  alors  une  grande  messe  en  musique. 

Ea  175ft,  on  y  établit  la  coofrérie  de  SaiaC- 
Jean-Népomncène  ;  il  y  a  aussi  d'autres  coafré* 
ries,  et  chaeune  possède  un  aulel  particulier. 

Le  23  novembre  iSâS,  on  transporta  solen> 
nellement  limage  de  Notre-DameHle-Loretie, 
qui  fut  dénuée  jadis  par  le  roi  Wladislas  lY  aas 
Bernardins,  dans  le  fanboui||[  de  Praga»  de  Tm- 
tro  c6té  de  la  Wistule. 
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UNE  FEMME 

COMME  PRESQUE  TOUTES  LES  FEMMES. 


ESQUISSE  D'UN  ÉVÉNEMENT  VÉRITABLE  DU  XIX*  SIÈCLE. 

{tmiU  iu  pi^hmmB  ât  H**  Wauda  Haucka.  ) 

Oli  !  JîtPS-nioi,  qu'est  fîlr  ilrv^iHir.' 
^  Duit-elle  euct^re «J;iaa  la  paix  di-s  tonabeaui? 

Oa,  compagne  des  vents  et  de  l'errante  nue, 
Voit«elic  an  autre  ckl  et  des  Mtres  pliu  hnvst  i 
Qauué  le  pcinteaip*  en  fleor  a  eoanmiMl  aet  erliNtt 
l^s  cbantR  du  rosslfrnoî  hâtcnt-its  son  ré\e\\  ? 
Son  M'in  ftémirait-il  |>rcs»<*  «lu  pouls  des  mjirlires, 
,  Vt  <  ln>  (iu  vieux  torrent  Irouhlc-t-il  «on  SOBOnU P 

Et  quand  novembre,  au  cyprès  soliiaire»  , 
8ii«|ieiid  la  neige  et  voua  glaoe  d'ffM  ; 
,lonqnn  Ut,  pluk  a  pénétré  la  terrv. 
Sont  un  Unceul  se  <Hl<elle  ;  •  Ta!  froM  !  » 
Von  ;  «a  vie  est  encore  errante  en  niilte  ateONS. 

Objet  de  mes  chastes  serments, 
Tu  n  as  point  rcv<!tu  h  rohe  de»  fant 'nni  «, 
Et  tes  reatr»  encor  me  sont  doux  et  charniaata. 

Vaguât  parfuaMt  vous  ius  son  lialeine; 
BatanerHcnta  aca  flou«  cet  daua  tgéaàêêemMU  i 
Dana  la  vapeur  qui  borde  la  ftmialne, 
J'ai  vu  lîl  inL  ÎiIr  >c.s  légers  vêtements. 
Ab  !  ditfi-uioi,  <|uniid  sur  l'herlM;  fleurie 
Glissent  le  soir  le»  tiriscs  du  printemps, 
H'est-oe  iiaa  un  accent  de  •#  voix  «i  cbérie  ? 
ITtot-oe  paa  dai»  ka  M»  aa»  aonplf»  ««e  t'eatcnda  ? 

a.  M  lATMICn. 


«11  faut  un  concours  de  circonstances  absolues,  pour  que  le  caiHou 
lalaM  Jaillir  r^tincelle  qu'il  renfermait  dans  son  sein,  pour  que  le  choc 
des  nu^es  produite  la  fondre,  pour  que  fc  sommet  de  la  montagne  se 
dédiiram  erat^ro  ot  lança  an  loin  le  bitume  et  la  lavas  oepoidant 
l*«ineclte«toit  dana  tecaillon.  rorago  dana  lea  noécê,  la  A«  aooter* 
tain  daoa  k  volam  ;  Bsia  l*bouc  do  l'ciploalon  n'avait  point  aooné. 

Hucni.  HaaiM* 


I. 

Le  soleil,  près  de  se  coucher,|eiiiU  ses  derniers 

rayons  sur  une  belle  pelouse  verte,  ombragée  de 
ppiiplicrs;  lin  vent  léger  agitait  les  arljres  cl 
a^poriaii  ufie  douce  fraichcur  ù  la  suite  d'une 
chMiJe  Journée.  Cesl  à  ce  moment  que  Wunda 
et  Hedwige  sortireni  pour  faire  une  promeaade 
dans  le  jardin. 
Wanda,  qiU  depuis  un  mois  avait  quitté  War- 


sovie,  retrouvait  son  amie  avec  boobeur. Qne de 
secrets  ù  se  confier,  que  de  confidenoet  à  ae  filire 
après  cette  longue  séparailonl  Aussi  les  deux 

jeunes  filles  cherchaieiït  un  endroit  écarlé,  un 
lieu  bien  solii;iit<v  |»otir  s'ppancher  tout  à  l'aise. 
A  mi  lie!  sainte  illusiunde  la  jeunesse, quel  ciiarme 
vous  répandez  sur  nos  premières  années!  Et 
quand  ions  nos  rêves  sont  évanouis,  quand  tou- 
tes DOS  espérances  sont  tombées  fenille  à  feuille» 
voire  souvenir  rayonne  encore* 
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Wanda  et  Hedwige  vinrent  s  asseoir  sur  an 
banc  de  (pxoB  •«  pied  d'un  platane.  «  Qu'as-ta 
bit  ?  as-tu  pensé  h  moif  que  t*est*il8rrifé?  »  tel 

fut  lo  débui  de  cette  causerie  de  jeunes  filles. 

Wanda  avait  un  an  de  plus  qu'Hedwige;  elle 
était  sensible  et  douée  d'une  ardente  îroai^ina- 
tion.  Ajrant  perdu  ses  père,  elle  vivait  arec  t» 
mère  dans  une  retraite  preaqoe  absolue.  L'a- 
mitié d'Hedwige  faisait  ses  seuls  plaisirs  et  sa 
seule  distraction,  et  fous  |ps  iristnnts  qui  n'é- 
taient pas  donnés  à  lumitic  étaient  consacrés  ù 
l'étade.  Wanda  lisait  les  rômans  que  lui  choisis • 
sait  sa  mère;  mais  cette  lecture,  qui  Tausse  le 
cœor  et  IV»! prit  des  organisations  médiocres, 
avait  été  pour  elle  le  sujet  d'une  expérience 
tout  acquise.  L'amour,  la  plus  belle  fiction  des 
poètes,,  rameur  et  la  constance  lui  semblaient 
nn  rêve  impossible  à  réaliser.  Ces  réflexions,  si 
tristement  vraies,  ne  lui  avaient  pas  donné  le 
découragement  que  donnent  les  déceptions;  elle 
vivait  heureuse  et  insouciante  de  l'avenir;  à 
seiie  ans  on  peut  croire  Tamonr  impossible, 
mais,  on  croit  aux  miracles  de  Vamour.  Wanda 
n'eût  pas  été  une  femme  coquette,  elle  eût  éic 
passionnée  ;  elle  oiïraii  l'imajîe  d'une  nature  ro- 
manesque et  sensée.  Son  caractère  était  en  har- 
monie avec  sa  personne  ;  sa  physionomie  émit 
nn  méhnge  de  vivacité  et  de  bonté,  d*entbott- 
siasme  et  de  réflexion.  Ses  yeux  noirs  et  ve- 
loutés, ses  cheveux  d'un  noir  d'ébène,  sa  taille 
souple,  la  faisaient  ressembler  ù  un  de  ces  beaux 
tjpes  du  Midi. 

Hedwige  était  peut-être  plus  Jolie  que  son 
amie,  mnis  rWr^  n'aviiit  pas  co  cbarme  auquel  on 
s'initie  peu  à  peu.  Il  y  a  en  ce  monde  h  beauté 
selon  les  sens,  et  la  beauté  selon  l'Ame  ;  la  pre- 
mière saisit  au  premier  abord,  Tautre  entraîne 
et  pénétre.  Hedwige  était  bonne,  elle  ne  man- 
quait ni  de  sensibilité  ni  d'esprit,  mais  une  édu- 
caliondu  monde,  une  éducation  d'héritière,  avait 
amoiodri  ou  faussé  ces  qualités,  lledwige  ne  cun> 
nansaît  de  la  vie  que  les  bols,  les  fêtes,  les  plai- 
sirs qui  enivrent  s  sa  plus  grave  occnpaiion.après 
le  choix  d'une  parure,  était  la  musique  ou  la 
danse.  La  coquetterie,  ce  besoin  de  plaire  qui 
est  ponr  toutes  les  femmes  un  instinct,  un  don 
de  nature,  était  devenue  pour  elle  un  art  ;  déjà 
elle  calculait,  elle  apprêtait  ses  regards,  elle 
comprenait  l'eff-'t  d'une  main  dégantée  à  propos! 
Pauvre  enfant,  elle  comprenait  tout  cela  et  elle 
attendait  louies  ces  joies  de  la  vanité.  Sa  mère, 
bisant  les  bonneart  d'une  maison  opulente,  ro- 


cevant  la  ville  et  la  cour,  n'avait  guère  le  temps 
de  diriger  ses  filles:  aussi  Hedwige  et  ses  quatre 
sceurs,  toutes  jolies  comme  elle,  étaient  confiées 

aux  soins  d'une  gouvernante  française. 

J'ai  dit  qu'IIpdwiqe  s'occupait  avant  tout  de 
danse  et  de  musique,  car  ces  deiu  talents  rap- 
portent nn  produit  net  d'admiration  et  de  succès 
de  salon;  elle  lisait  pen,  toute  lecture  sérieuse  eût 
été  pour  elle  une  fatigue  :  être  jolie,  être  plus 
jolie  et  plaire,  c'était  sa  vie  et  son  sfMil  but.  Rien 
de  plus  opposé  que  la  nature  d  liodwige  et  de 
Wanda,  rien  de  plus  opposé,  et  pourtant*  elles 
s'aimaient.  Elles  semblaient  être  l'une  à  côté  de 
l'autre  pour  faire  ressortir  des  avantages  dilTé- 
rents.  ïït'dvvigo  était  blonde  et  d'une  blancheur 
oitiuuis&ante  ;  ses  yeux  étaient  bleus  et  pleins 
d'une  tendre  langueur,  sa  taille  était  élevée  et 
son  port  majestueux  ;  eu  un  root,  nue  beauté 
classique.  Hedwige,  li;ibiiuée  an  montle,  savait 
rire  à  ptopos,  sou>irc  toujours  et  parler  sans 
rien  direj  ses  éniolions  mitmes  ne  lui  éluient 
rien,  elle  s'était  fait  une  natum  a  l'usage  de  la 
société  ;  on  la  disait  aimable,  et  si  les  hommes  la 
trouvaient  coquette,  ils  l.i  trouvaient  charmante, 
lledwige  avait  p(  r<lii  ce  naturel,  cet  abandon, 
qui  sont  un  vice  ou  un  ridicule  selun  le  monde. 
C'est  un  ton,  c'est  presqu'nn  crime  d'être  mieux 
ou  autrement  mal  que  les  autres;  toutes  les  fem- 
mes sont  haliitlées  de  la  même  manière  et  doi- 
vent avoir  le  môuie  langage,  les  niftuies  façons  ; 
il  faut  éire  bien  supérieure,  quand  on  vit  dans  le 
monde,  ponr  avoir  le  courage  de  ses  qmdités. 
Hedwige,  qui  n'ottit  ni  être  vraie,  ni  être  bonne, 
au  milieu  de  cette  société  à  qui  elle  «iem  jndait 
des  hommages,  devenait  naturelle  et  coutiaute  en 
présence  de  Wanda. 

«  Mon  Dieu,  que  le  temps  passe  vite  quand  je 
suis' avec  toi,  Wanda!  je  t'ai  parlé,  je  t'ai, ra- 
conté mes  jours  avec  détail,  et  il  me  semble 
que  j'ai  encore  mille  choses  à  le  dire...  —  Oui, 
répondit  Wanda,  je  le  crois  aussi,  car  tu  es  pen- 
sive; allons,  ouvre -moi  ton  Cttor,  tu  es  émue, 
tu  rougis;  serais-tu  amoureuse? mais  non,  dans 
le  monde  on  n'aime  point,  on  se  contente  de 
plaire... 

—  Tu  te  trompes,  Wanda,  j'aime. 

»  Comment,  un  autre  m'a  enlevé  tonoœnr  ! 

mais  qui  donc  aimes-tu? 

—  J'aime  Stanislas;  mais  ne  crains  rien* 
l'amour  ne  fera  pas  oublier  l'amitié. 

— Stanislas  est  beau,  plein  de  gr&ce  etde 
vivacité. 
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—Ajoutai^  qi^'ila  0119  Ame  bonne  etiojale, 

qn'îl  a  du  dévouement  et  de  l'enihousiasmp  pour 
le  bien.  Je  vais  te  raconter  un  fait  qui  me  le 
reodracherà  jamais  :  C'était  le  jour  de  la  fêle 
de  ma  mère,  il  y  avait  bal  cbes  novs;  fatiguée 
de  la  danse  et  {thm  fiitignëe  des  adulations 
dont  j'cioîs  l'objet,  je  quittai  le  salon  cl  vins 
dans  le  jardin  pour  respirer.  Seule,  je  r«'ca- 
pitulai  mes  souvenirs:  tous  les  hommes  ma- 
taient dit  que  j'étais  jolie,  mais  le  regard  d'un 
spul  me  rendait  heureuse,  j'éprouvais  une  émo- 
tion Lnconntic.i  Tout  à  coup  les  rris  d'un  enfant 
m'arrachent  à  ma  rêverie,  je  cours  du  côté  d'où 
partent  ces  cris...  Rosalie,  la  jolie  petite  fille  de 
notre  |ardinrer.  était  tombée  dans  le  lac,  la  pau- 
vre cnTant  allait  périr;  ne  calculant  ni  le  danger 
ni  mes  forces,  je  voulais  me  Jeter  à  l'eau  pont  la 
sauver,  quand  j'aperçois  un  homme  qui  ecartti 
les  branches  et  se  précipite  h  la  nage  :  saisir 
Penfant  et  le  déposer  à  mes  pieds,  fnt  l'affaire 
d'un  moment!  Cet  homme,  c'était  Stanislas!  Je 
ne  puis  te  dire  tout  ce  que  je  sentis  d'admira- 
tion, de  reconnaissance;  et  oubliant  alors  toutes 
les  convenances,  je  Ini  pris  la  main  et  la  serrai 
tendrement  ;  tni,  baisa  cette  main  que  je  lui  arâis 
abandonnée;  ma  yeux  se  rencontrèrent,  et,  avec 
un  accent  que  je  n'oublierai  jamais,  il  me  dit  : 
«  Hedwige,  je  vous  aime  l. .  »  Tu  ris,  Wanda,  ah  I 
c'est  bien  mal  ;  ce  que  je  te  confie  eu  grave,  il 
y  va  de  n»  destinée. 

—  Non,  ma  chère,  non,  ce  n'est  point  grave, 
tu  t'abuses  sur  tes  propres  sentiments;  tu  as  le 
besoin  d'aimer,  tu  es  séduite  par  la  beauté  de 
Stanislas,  ma»  tv  n'aimes  pas  encore.  Cet  amour, 
que  tn  croîs  étemel,  ne  résisterait  ni  à  rabsênce 
ni  à  la  moindre  preuve  d'indifférence  ;  un  amour 
de  quinze  ans  vit  et  meurt  comme  une  étincelle. 

—  Si  tu  savais  tout  ce  que  je  sens  là,  dit  Hed- 
wige en  mettant  In  matn  snr  son  cœur,  tu  ne 
donterais  plus  de  ma  tendresse  pour  lui;  ton 
sonrire  m'olTense.  Allons,  pardonne>moi  en  al 
tendant  le  jour  ou  tu  me  diras  que  j'avais  rai- 
son.» Les  deux  i^mies  s'embrassèrent  après  cette 
bmn'^d'an  moment,  et  rentrérmit  nn'iidon. 

n. 

Quelques  jours  après  cette  entrevue,  Hedwige 
quitta  Warsovie  ponr  aller  no  chitean  d'une  de 

ses  tantes.  Les  deux  amies  s'étaient  promis  de 
s'écrire,  pt  huit  jours  étaient  à  peine  éooalés,  que 
Wanda  recevait  la  lettre  suivante  : 
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€  le  t'ai  quittée  aye^  ^it^.*  c^^^e  Waoda, 
et  je  te  regrette  à  chaque  moment.  Tu  me  man- 
ques quand  je  suis  dans  le  monde,  je  voudrai» 
que  lu  partageasses  tous  mes  plaisirs  ;  et  tu  me 
manques  dans  la  solitude,  je  pense  «lors  à  nos 
bonnes  causeries;  malgré  ^grondM,  m^lff^ 
a  rai<;on,  rien  ne  le  vaut. 

>  Ici  on  passe  sa  vie  à  s'amuser  et  à  se  parer  \ 
e  matin  on  fait  des  promenades,  et  le  soir  on 
danse.  J'ai  beanoonp  de  snccès,  tons  les  éléganti 
se  disputent  l'honnenr  de  dnnser  avec  moi  ;  pour" 
tant  je  ne  suis  pas  trop  coquette,  mais  j'avoue 
qu'il  y  a  un  singulier  plaisir  à  se  voir  admirée, 
préférée  à  toutes  les  autres,  à  voir  que  tontes  le^ 
femmes  vous  envient,  et  que  tons  les  hommes 
vous  trouvent  charmante.  Quant  à  Stanislas,  j'ou- 
[}]]■}}%  de  te  dire  que  je  me  soucie  peu  de  ses 
hommages;  j'ai  été  bien  folle  de  croire  que  son 
dévouement  élût  «k  preuve  de  passion;  ce  qn'i| 
a  fait  i»onr  mot,  il  le  referait  pour  toute  autre  ; 
ses  préférences  sont  banales  comme  une  monnaie 
courante.  Il  n'y  a  rien  de  moins  flatteur  que  ses 
flatteries,  la  moins  jolie  en  a  sa  part  tout  aussi 
bien  que  moi.  Cro'irais-tn  que  Cornélie,  avec  ses 
yeux  soi*disant  bleus,  sa  peau  noire  et  ses  che- 
veux blonds,  m'a  remplacée  dans  le  cœur  do  Sta- 
nislas? Ce  matin  je  l'ai  surpris  à  ses  pieds,  j'é- 
tais cachée  derrière  une  charmille  et  j'ui  tout 
entendu  ;  il  lui  disait  qu'il  raimait,  il  l'appelai^ 
adorable  Cornélie,. il  toi  parlait  de  ses  grâces... 
Tu  penses  que  je  ne  suis  pas  assez  niaise  pour 
pleurer  un  homme  qui  a  rflTrontprie  de  dire  à 
Cornélie  qu'elle  est  adorable.  Je  te  pardonne  tes 
grondes,  ï  condition  que  noos  onlîOerons  tou- 
tes deux  Stanislas.  Ne  parlons  |amais  de  lui,  car 
n'est-ce  pas.  Wunda?  il  y  a  deS  rivalités  qui  bn- 
milient.  Cornélie  ma  rivale! 

»  L'hiver  va  me  ramener  à  Warsovie  ;  dan^ 
quelques  jours  je  serai  près  de  toii  et  je  t'em- 
brasserai «vec  bonheur. 

»  BnmiGi.  » 

m. 

An  commencement  de  l'bhrer,  Hedwige  revint 

à  'Warsovie.  Cette  saison  était  pour  elle  une 
sotte  non  interrompue  de  fêtes  et  de  plaisirs  ; 
mais,  cette  année-là,  sa  mère  tomba  malade  et 
fut  forcée  de  suspendre  ses  réunions  d'apparat; 
un  petit  cercle  d'amis  intimes  fut  seulement  ad- 
mis, et  les  longues  soirées  d'hiver  se  passèrent 
en  faisant  des  lectures  ou  en  écoutant  de  la  mu- 
sique. C'est  à  cette  é^que  que  le  j[euae  Frédé* 
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lie,  le  fils  de  Ytwâ.  iatim  do  Jfèn  d'Hedwige, 

vint  à  Warsovîe  pour  y  terminer  uo  procès.  Les 

parents  d*n(Mhvi;„'f>  1*^  roçiiront  atec  iinp  cordiale 
amitié,  et  lui  oiïi  ii  eut  un  apparioincQl  dans  leur 
nmison. 

Frédéric  tmit  la  grftce,  ces  formes  aimables 
que  donneot  l'habitude  du  grand  monde,  il  joi- 
gt  ait  à  ceh  une  charmaote  figure.  Sa  préso nrr 
fut  uoe  bonne  fortune,  il  venait  rompre  lu  nio- 
notonte  des  réunions  de  fimtille,  Frédéric  était 
bon  musicien,  il  lisait  haut  avec  un  art  infini, 
et  Uedwige  Técoutait,  car  c'était  à  elle  quG  s'a- 
dressaient ses  lectures.  Une  tendre  expression, 
une  pensée  d'ainourétaientdiiesd'une  voixcniue. 
Hedwige  aspirait  chaque  parole.  Frédéric  ne  dS- 
ttit  pas  encore  qu'il  aimait,  mais  il  le  faisait  com- 
f>r(^ndre.  Rien  ne  vaut  la  préfuce  de  l'amour, c'est 
le  plus  beau  chapitre  du  livre.  Ces  premiers  soins 
si  timides,  les  premiers  regards  si  défiants  et  si 
tendres  sont  bien  plus  qne  le  bonheur,  c'eti  Fe»- 
pérance,  fespénuioe  infinie. 

î  'hivor  se  passa  au  milieu  de  ces  plaisirs  cal 
mes  et  de  œs  douces  agitations.  Wanda  devint 
confidente  du  nouvel  attachement  d'iiedwige, 
inmt  cette  fote  elle  ne  riait  pas  en  ëooainot  eon 
amie,  car  elle  comprenait  toutes  les  eéduetions 
d'une  habitude  de  chaque  jour. 

Frédéric  revint  un  soir  en  apportant  !e  romon 
de  Goethe.  Pour  un  esprit  vigoureux,  il  u  y  a  point 
deleeluve  dnnfereoie;  vuS»  ponr Hedwige,  pour 
oetteofgnniMtiMdoiitlei  benités  n'étaient  point 
en  harmonie,  tonte  fecfnre  passionnée  était  nn 
poison.  Werther,  ce  chef-d  a  tivre  de  «îimpîrcité 
et  de  passion,  ce  livre  qui  montre  le  bonheur 
dee  wriM  p«iiiblee  et  le  nnlbenr  dee  paiilone,  fit 
une  proronde  impreaeion  svr  eNe;  un  torrent  de 
larmes  s'échappa  de  sesyenx  quand  elle  entendit 
la  dernière  page.  Frédéric,  en  voyant  son  émo- 
tion, lui  prit  la  main  et  lui  dit  tout  bus  :«  J'aime- 
nis  pins  encore  qne  Weriber,  car  si  j'avais 
trouvé  un  tréior  comme  sa  Charlotte,  je  ne  me 
le  laisserais  pas  ravir....  mais  si  la  fatalité  m'a- 
vait condamné  au  malheur,  j'aurais  fini  comme 
Werther....  ji  Toutes  ces  paroles,  ducs  avec  plus 
OU  moins  de  vérité  par  l'émotion  du  moment,  pé> 
nétraient  Hedwige.  Elle  se  croyait  aimée,  et  elle 
aussi  croyait  qu'elle  aimait.  Qnand  on  est  jeune, 
quand  la  vie  se  montre  toute  riante  d'espérance, 
on  ne  doute  pas  de  l'amour,  on  croit  a  i  amitié; 
mais,  plus  tard,  hélas  1  c  Oii  sont  ces  belles  ami- 
tiés qu'on  croyait  emporter  au  cict  après  en  avoir 
ijivovr^  &e%  do^nrt  pMdani  U  vie?  i^e  vent  de 


la  terre  les  a  desséchées,  et,  (lans  les  jours  pft|et 
de  l'âge  niùr,  il  faut  pleiirer  tes  illusions  fierdiie^ 

de  la  jeunesse.  » 

Le  mots  de  mai,  en  reverdissant  les  campagnes, 
changea  |es  |iabitodesde  la  famihed^  P***>  On 
faisait  des  parties  ^  caippagne  dans  les  envi- 
rons, des  promenades  achevai,  et  Frédéric  était 
toujours  le  cavalier  de  ces  (iames.  Quand  vint  la 
féie  de  Çj&erniakow,  toute  la  société  des  de  P*** 
s'y  rendit.  Arrivé  an  village,  on  entendit  4'a)Nird 
la  messe,  et  ensuite  on  déjeuna  surTheriie.  Fré- 
déric ne  quittait  point  Uedwige,  tous  ses  soins 
étaient  pour  elle  ;  lon'^  ses  regards  étaient  pour 
elle  ;  jamais  il  ne  s  était  xuoatrc  plus  tendre,  plus  • 
empressé,  plus  amonrenx.  «Quelle  belle  journéel 
disait  Hedwige  avec  une  naïveté  tonte  coquette. 
—  Oui,  répondit  Fk  léric,  et,  pour  en  garder  le 
souvenir,  échangeons  nos  bouquets.  Uappelez- 
vous  que  vous  avez  pleuré  sur  le  sort  de  Wer- 
ther* n*aiirex-vous  pas  quelque  pitié  pour  moi. 
Les  hommes  nous  interrogent  qnand  ils  sont  sfirt 
de  nos  sentiments,  leur  nmoor-propre  devance 

nos  aveux.» 

Waoda  commençait  uVinquiéter.  «Tu  te  livres 
trop,  disait-elle  ^  Hedwige;  atis^tn  si  ton  père 

consentira  à  ce  mariage  t  —  Je  l'aime,  je  brave- 
rai tous  les  obstacles,  >  répondait  Hedwige.  Les 

femmes  à  im:tgination  sont  de  si  bonne  foi  quand 
elles  se  truiupent,  et  souvent  quand  elles  trom« 
pentt 

Un  jour  Hedwige  vint  trouver  Wanda,  ello 
était  fièrc  et  radie ttse  ;  |r  xru  bonheur  n'a  pas 
cet  air  agité,  comme  l  a  dit  un  spirituel  antenr  : 
c  Cachons  notre  bonheur  sous  l'herbe;  soyoas 
heorenx  tout  bas,  rinforinne  veille  et  cher- 
che. «Hedwige  était  radieuse,  foUe  de  joie; 
elle  venait  apprendre  à  son  amie  que  Frédéric 
l'avait  demandée  en  mariage  et  que  son  père 
consentait  à  cette  union,  et  déjà  elle  portait 
à  son  doigt  l'annean  de  fiancée. 

Depuis  rr  moment,  la  vie  d'Hedwige  et  4ft. 
Frédéiic  fut  une  f^ic.  Pas  un  souci,  pas  une 
crainte,  pas  un  doute  ne  venait  obscurcir  leur 
joie  ;  mais  cette  joie  ne  fut.  pas  de  longue  durée» 
car  Frédéric  dnt  partir  pour  aller  arranger  des 
affaires  de  ikmiile.  Avant  à»  quitter  son  amie»  il 
la  rassura  par  tous  Î"S  serments  qui  furent  inven- 
tés sans  doute  par  ceux  qui  se  défiaient  de  leur 
propre  cœur.  Il  la  rasstu^a  par  la  promesse  d'un 
prompt  retour. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  Frédéric,  He^ 
1  wi|«  roQtU  une  lettre  de  4<û*  *  Je^snis  lotu 
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yorn»  tai  dintt-il,  et  mon  oorar  ne  vont  a  point 
quittée.  Que  eeite  triste  et  ernelle  absence  ne 
chanpe  point  vos  sentiments  pour  moi.  Songez, 
Hedwjge,  que  je  ne  pourrais  vivre  sans  vous,  ma 
de&tinée  vous  appartient.  Je  mesure  le  temps,  je 
compte  avec  effroi  les  Jours  qui  nousséparent  en- 
core. Nous  noQs  reverrons,  et  ce  sera  pour  ne 
plus  nous  qnttter.  Ilf^dwij.^p,  j>  voms  aime,  je  vous 
aimerai  toujours,  je  le  jure  par  mon  anour.  » 

«Yois  comme  il  m'aime,  disait  Hedwige  en 
nonlniDt  celte  lettre  à  Waada ,  et  dis  sll  ne 
mérite  pus  tonte  va  tendresse  et  tonte  ma  con- 
fiance? * 

Peu  à  peu  les  lettres  de  Frc^déric  devinrent 
plus  rares.  Uedwige  se  désola,  s'inquiéta;  et, 
pour  prix  de  ses  angoisses,  elle  recevait  une  let> 
tre  bien  froide,  où  on  Ini  disait  bien  froidement 
qu'on  l'adorait.  Les  expressions  exagérées  sont 
toujours  la  preuve  de  la  pauvreté  du  cœur.  Ued- 
wige voulait  s'ubuser  encore;  mais  pendant  uu 
mois  elle  resta  sans  nouvelles,  et  fut  bien  f^oée 
d'entrevoir  la  vérité.  Wamb  cherchait  à  la  con- 
soler; sans  peine  elle  y  parvenait,  car  tous  les 
sentiments  d'Hcdwige  étaient  à  fleur  de  peau.  Il 
n'y  a  que  ceux  qui  savent  beaucoup  souffrir  qui 
savent  beaucoup  aimer. 

Un  jour,  Waoda  vint  voir  Hedwige,  et  la 
trouva  assise  sous  son  plninnp  favorf  ;  «'!!<•  len;iit 
une  lettre  à  la  muin,  et  ciaii  si  aLïorbée  dans  ses 
réflexions,  qu'elle  n'aperçut  pas  son  amie;  mais 
son  visage  exprimait  plus  d'ëtonnement  que  de 
douleur;  un  sourire  ironique  enieurait  parfois 
ses  lèvres,  et  tout  à  cotip  «'lie  s'ocria  :  t  Quel 
singulier  dénoùmeni,  je  n'ai  rien  lu  de  semblulile 
dans  aucun  roman...  i  A.ce  moment,  Wanda  se 
rapprodui  d'elle. 

«  Ail!  viens,  viens  tt  moi,  ma  chère,  J*at  des 
nonvelles  importantes  à  te  confier.  ' 

—  S  agii-il  donc  de  Frédéric? 

Oui,  mais  ce  n'est  pas  lui  qui  écrit,  c'est  son 
cousin,  car  lui-même  n'aurait  osé* 

—  Explique-toi  vite,  tu  m'effraies. 

—  Ne  l'effraie  pns,  car  tu  vois  bien  que  je  ris. 
Mon  Dieu,  ma  cUci  e,  qu'il  est  difficile  de  se  con- 
naître  soi-même  !  quand  Frédéric  était  près  de 
moi,  il  me  semblait  que  je  ne  pourrais  plus  vivre 
sans  lui  ;  je  dédaignais  tout  ce  qui  m'avait  plu 
outrf'fois;  jV  ne  trouvais  de  plaisir  qne  «Inns  les 
plut&trs  qu'il  partageait  avec  moi  :  la  nuisuiue, 
la,danse,la  poésie,  tout  se  décolorait  sans  lui,  et 
tout  retrouvait  un  nouveau  charme  avec  lui.  Il 
est  parti,'  j'ai  été  triste  les  premiers  jours,  il  ne 


manquait  une  mélodie  i  laquelle  mou  oreille  sTétaît 
accoutumée;  mais  peu  i  peu  j'ai  roprisma  gaieté. .« 

Allons,  ne  me  gronde  pas,  ne  médis  pas  que  je  suis 
léj^èro,  no  fallait-il  pas  mourir  (l'amour!....  et  si 
je  ne  craignais  pas  un  sermon  de  ma  trop  raison- 
nable amte,  je  lui  avouerais  que  je  commençaisA 
être  un  peu  lasse  des  phrases  doucereusement 
sentimentales  et  des  répétitions  monotones  d'une 
passion  exaltée.  Rends  gr&ces  à  ce  que  tu  appelles 
ma  légèreté  ;  car  que  deviendrais-je  aujourd'hui 
en  apprenant  que  Frédéric  est  sur  le  point  de  se 
marier? 

—  Comment,  il  se  marie...  ali  !  qui  aurait  pu 
rroirp  h  tant  de  fausseté,  lui  qui  avait  l'air  si 
amoureux,  si  dévoué  ! 

—Oui,  n  se  marie,  et  avec  une  beauté  qui 
approche  de  la  cinquantaine  ;  mais  eu  dédomma- 
goment,  elle  lui  apporte  un  million  de  dot  :  lii  ns, 
lis  la  lettre  que  son  cousin  écrit  à  ma  mère,  et 
tu  verras  si  je  te  trompe.» 

Wanda  prit  la  lettra  et  lut  ce  qui  suit  :  ^ 

t  Madame, 

>  Frédéric  n'a  pas  la  force  de  vous  écrire  lui- 
même,  et  il  me  charge  de  vous  apprendre  Ips 
événements  qui  vont  bouleverser  sa  destinée. 
Fier  et  heureux  d'entrer  dans  votre  famille,  il  ne 
sépaniii  plus  son  avenir  de  celui  de  mademoi* 
selle  votre  fille;  mais,  hélas  I  ildoits'immolerù  la 
volonté  de  son  père,  il  doit  se  sacrifier  à  l'ambi- 
lion  de  ceux  qui  ont  des  droits  sacrés  sur  lui. 
Frédéric  ne  peut  résister  ;  madame  la  comtesse 
de  C...  lui  offhi  sa  main  avec  no  million  de  dot; 
mon  pauvre  eonain  se  résigne  à  regret,  Madame, 
en  implorant  votre  pardon. 

»  Agréez,  Madame,  etc.,  etc.  » 

«Tu  vois,  Hedwige,  dit  Wanda,  que  j'avais 
raison  quand  je  te  conseillais  d'étudier  le  carac- 
tère de  Frédéric  avant  de  lui  promettre  ta  main  ; 
les  rogards  languissants,  les  paroles  ampoulées, 
ne  sont  point  des  preuves  d'amour;  mais  heu- 
reusement ton  ch.igtin  n'est  pas  profond,  ton 
amour-propre  est  plus  blessé  que  ton  c(e«ir... 
Cependant  cette  leçon  ne  doit  pas  être  perdue 
pour  toi. 

—  Tout  ce  que  tu  dis  est  Vrai,  mais  ne  m'ac 
cable  pa",  cir  j'ai  honte  de  moi-môme.  Rentrons 
à  la  muibon;  le  courrier  qui  a  appoiié  lu  lettre 
attend  la  réponse  ;  ma  mère  n'écrira  pas  et  moi 
non  plus,  ttt  le  penses  bien;  des  roproches,  il  ne 
les  nérite  pas,  et  la  raillerie  serait  indigne  de 
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de  noce  et  la  bague  qu'il  m'a  donnée.  > 

Les  doux  amies,  en  rentrant  au  salon,  virent 

un  jeune  hooime  qui  déclamait  avec  chaleur  une 

piéc«  de  vers:  on  faitail  cercle  autour  de  lui. 
«  Il  mt  partout,  dil  Waada  d'an  air  da  maii* 

vaite  humeur... 

—  Qui  (Jonc  a  le  malheur  fie  te  déplaire? 

—  Âh  i  c'est  cet  in&upporiuble  Ludwiki  il 
me  cause  une  rdpulaioD  que  je  ne  sj^urais  dire  : 
il  y  a  daaa  cet  lioniinie  quelque  chose  de  sauwi- 
quft;  sa  vue  me  Tait  éprouver  eue  sorte  de  pres- 
sentiment douloureux;  son  regard  me  fait  fré- 
mir... Si  j'étais  superstitieuse,  je  croirais  que^ 
cteat  utf  aTeninenieatda  Ciel  ;  il  me  semble  qu'il 
ne  fera  beaucoup  aottlTrir,  et  quand  Je  le  regarde, 
quand  j'entends  le  son  de  sa  voix,  j'ai  peur  d'être 
injuste,  car  son  regard  est  doux,  voix  est  har- 
monieuse ;  cependant  je  ne  puis  supporter  ce 
regard,  et  sa  voil  lue  fkit  tressaillir  ;  car  cea 
dehors  séduisants  doîvent  cacher  une  ftUM  per* 
verse,  j'en  suis  sûre;  mon  instinct  me  dit  de  le 
fuir  comme  un  être  dangereux  ;  il  n'y  a  rien  de 
sacré  pour  lui,  il  doit  se  faire  un  jeu  de  ce  que 
tous  les  hommes  honorent  el  révèrent...  Tiens, 
TOts  cesourire,  cTest  Satan....  HaUieuràla  femme 
qui  abandonnerait  sa  destinée  à  cet  homme  ! 

— Tes  préventions  sont  injiisies,  chère  Wanda. 
Ludwil^  n'est  pas  beau,  mais  il  a  de  la  physio- 
nomie, et  sa  tournure  est  pleine  de  distinction. 
Ouaad  il  parle,  ses  traits  n'animent,  et  il  devient 
presque  agréable  quand  il  raconte  une  belle 
action.  Il  est  bon  et  c^^pable  de  dévouement  ; 
sans  lui  j'aurais  perdu  mon  frère,  c'est  lui  qui  l'a 
sauvé  :  il  a  eiposé  m  vie.  Il  s'est  jeté  au-devant 
du  coup  qui  allait  frapper  mon  frère.  La  blés* 
sure  qu'il  a  reçue  est  si  grave,  qu'il  porte  encore 
le  bras  en  éohDrpe.  Les  larmes  me  viennent  aux 
yeux  quand  je  le  regarde. 

—  Ta  reConnaissMiGe  est  trop  enthousiaste, 
l'eipérience  est  nulle  pour  toi,  tw  t'exaltes,  ton 
imagination  égare  ton  cœur^  je  te  vois  prèle  à 
aimer  Ludwik.  Un  auteur,  je  ne  sais  lequel,  a 
dii  :  Les  femmes  sont  extrêmes  eo  tout;  leur 
reconnaissance  est  de  rameur  et  leur  indiflérence 
de  la  haine.  Prends  garde  à  toi,  chère  Hedwige, 
tu  n'es  jamais  dans  le  vrai. 

—  Kh  !  ne  crains  rien,  pour  de  l'amour  je  n'en 
aurai  plus.  »  . 

Malgré  ces  promesses,  «Ile  était  charmée  dès' 
préféreocM  de  Lndvrik  ;  elle  ne  se  blasait  pas  sûr 
les  flaticrieas  a'entendrn  dira  «fifeUe  était  jolie» 
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lui  eansaît  une  Joie  toujours  nouvelle.  Les  roia  et 

les  femmes  aiment  la  louange.  Hedvrige,  avec 
ces  émotions  de  t^te,  croyait  encore  nne  fois 
avoir  un  goût  sérieux  pour  Ludwik  ;  et  lui,  si  dé- 
daigneux  pour  tout  le  monde,  si  fat,  si  écrasant 
par  sa  froideur,  devenait  gracieux  et  empressé 
quand  il  s'adressait  &  Hedwige.  Les  gens  mal- 
veillants  exercent  one  sorte  de  piiiss;mce  occulte  ' 
sur  (out  ce  qui  les  approche,  on  les  craint  et  on 
les  caresse;  que  un  ferait'<in  pas  pour  échapper 
à  una  ép^ramme,  et  celles  de  Ludwik  empor- 
taient la  pièce.  Hedwige  était  la  seule  femme  que 
sa  moquerie  aiguë  et  tranchante  eût  épargnée; 
aussi  elle  était  (iére,  elle  croyait  avoir  reçu  la 
consécration  d'une  bramé  îrrMstible. 

Les  fréqnenfv  visitée  de  Lodwîk  éloignèrent 
Wanda  de  la  maison  de  madame  de  P***,£lle  Se 
privait  du  plaisir  de  voir  Hedwige,  pour  ne  pas 
rencontrer  cet  homme  qu'elle  détestait  et  qu'elle 
rèdoutail.  Hedwige  n'osait  pas  combattre  les  ré* 
pugaancea  de  son  amie,  maia  elle  se  révoltait  in- 
téricurcment  contre  son  injustice. 

Wanda  resta  plus  d'un  mois  sans  aller  chez 
Hedwige  ;  mais  ne  voulant  pas  rompre  celte  an- 
donne  amitié,  elle  a'y  rendît  un  matin*  Peut-éira 
Ludwik  n'y  sera  paa  le  matin,  ae  dii-ellë  ;  mais  la 
[)rcmière  personne  qu'elle  vit  en  entrant  fut 
Ludwik;  il  venait  chez  madamn  de  P"'  pour  lui 
présenter  ses  trois  jeunes  frères  qui  arrivaient  à 
Warsovie  pour  y  terminer  leur  éducation.  On 
parla  peinture;  Ludwik  savait  causer  des  arts 
en  homme  du  monde  et  en  artiste;  et  le  frère 
d'Hedwige,  qui  eiail  toujours  disposé  à  faire  bril- 
ler les  autres,  dit  :  <  il  n'est  pas  étonnant  que^ 
Lttdwik  mette  tant  de  feu  dans  son  discônra  et 
tant  de  précision  dana  ses  jugemento,  car  lui- 
même  est  peintre,  personne  ne  snîsit  mieux  la 
ressemblance;  priez-le  de  vous  montier  une 
miniature  qu  ii  porte  toujours  &ur  lut,  eidemaa- 
dea  à  ses  frères  alb  reconnaissent  ce  portrait.  • 

Ludwik  refusa  d'abord,  mais  Hedwige  le  sup- 
pliant du  regard,  il  céda,  et  d'tm  air  ému  il  tira 
de  son  sein  le  portrait  d'une  femme  encore  jeune 
et  d'une  physionomie  charmante.  11  appela  le 
plus  jeune  de  ses  frères  et  hii  montra  le  portrait, 
c C'est  maman, t  s'écrie  l'enfant....  Aces  mois, 
les  y;  nx  de  Ludwik  se  remplirent  de  larmes.  11 
cmbra)>sa  son  frère  et  cacha  sa  %ure  dans  la 
bloode  chevelui  e  de  l'enfant. 
'  Wanda,  en  voyantf  l'émotion  de  Ludwik,  se 
réconcilia  presque  avec  IuL  Hedwige  était  heu- 
reuse, et,  a*approchant  de  aon  amie,  elle  lui  dit 
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<lui  se  sacrifie  pour  son  ami  est  (l>gnc  ^estime  et 
d'admtratton  ;  doiitrr  dp  lui  est  un  crime.* 

A  celte  époque,  ïe  irère  d'Hedwige  se  prépa- 
rait à  Taire  un  lonj;  voyage,  et  avant  son  départ, 
il  pria  Indwilt  de  lel  foire  le  portrait  d'Bedwige. 
k  J'y  consens  de  tout  moo  coBur,  dit  Lndwilt,  ai 
madame  de  î*"*  mè  le  pt^rmrr.  > 

Ludwik  se  mit  à  l'œuvre  avec  empressement  ; 
mais  il  était  plus  occupé  de  son  modèle  qu'il 
n'était  oceupé  à  reproduire  aea  traits  ;  Hoontem- 
phit  Hedwige  av«c  ivreiae.  «  Comment  rendre 
cette  physionomie  d'ange  etcesgrftces  de  femme? 
lui  disait-il.  Je  le  sens,  on  peut  faire  le  portrait 
d'une  feutuie  qui  vous  plaii;  nais  de  la  femme 
qv*on  adere,  c'est  Impossible'...*  Bedwige  était 
heureuse,  et  elle  soufltait;  elle  croyait  aimer, 
mais  f  !lf>  nimiit  sw^s  confiance;  les  yeux  de 
>  Ludwik  expriniaient  la  raillerie  et  le  dédain  ;  il  y 
avait  dans  ses  traits  et  dans  ses  paroles  une 
désharmouie  effrayante;  pourtant  famouropro- 
pre  l'emporta  :  être  flattée  par  nn  lioinme  qui 
dénigrait  toutes  les  femmes»  lai  sembla  le  plus 
beau  triomphe. 

Ludwik  eiail  suuà  croyunceïi  ;  il  (Jefiuis^uit 
ramourainsi:  deux  amours-propres  qui  se  ren- 
contrent  et  qui  savent  babilemeot  se  flatter. 
«L'amitié,  disaii  il,  est  tin  seniimonl  où  les  dupes 
donnent  tout,  et  où  l'iiomnie  qui  entend  la  vie 
reçoit  tout  ei  ne  donne  lieu.  » 

Wan^,  qui  fuyait  Ludwik  parce  qu'elle  Favaît 
pëoéiré,  parce  qu'elle  l'avuii  jui^jé  avec  un  tact 
qui  tieut  lieu  d'cipérience  chez  les  natures  d'ex- 
ception, Wanda  avait  donc  eu  peu  d'occasions 
de  voir  Ucdwigc  eu  présence  de  Ludwik;  elle 
se  doutait  du  goftt  de  son  amie,  mais  elle 
n*ea  avait  pias  reçu  la  confidence. 

I.»>s  femmes  se  confient  p  tr  Ht i Messe,  elles 
s'épanchent  quand  elles  souti'ient,  quand  elles 
ne  peMvent  plus  supporter  uu  chagrin  à  elles 
seules*  Hedwige  vint  trouver  Wanda  quand 
X4ldwik  fut  puni,  quand,  après  bi  trisleme  des 
adieux,  elle  eut  besoin  de  s'occuper  et  de  parler 
de  Tui.  Wanda  demeura  froide^  en  écouiuoi  ces 
confidences  tardives. 

c  m'abandonnes,  s'écrbi  Hedwige  ;  tes  pré- 
tentions contre  Ludwik  te  rendent  indifférente 
à  mes  maux.  Si  tu  l'avais  vu  au  moment  des 
adieux,  tu  ne  douterais  plus  de  lui;  il  pleurait,  il 
me  taiiiaii  les  plus  saintes  promesses.  Jamais  il 
n'a  ai|n4  tvee  une  passion  u  vraie,  sois^en  sûre, 
Xne  nw  ualiini  pas,,*  Tientp  regarde  la  lue  qui 
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seule  chose  pourrait  m'inquiPtor,  mais  loin  de 
moi  un  injuste  soupçon.  Lnf!\vik  n'a  pas  demande 
ma  iiiuin  ;  il  veut  que  noire  attachement  soit  un 
mystère;  itne  m'écrira  pas;  maîs,  povr  adoneir 
les  chagrins  de  l'absence,  nous  nous  sommes 
pr  (unis  de  regarder  la  lune  à  la  mfnip  JiriTrê.  Je 
le  sens,  Wanda,  il  pense  â  moi  en  ce  moment.  Je 
croyais  aimer  Frédéric  ;  mais  que  ce  sentiment 
était  loiii  de  ce  qne  f éprouvé  pour  Ladwik! 
Quand  il  parlait  à  une  MtH  femme,  je  pAIissais, 
les  larmes  me  venaient  aux  yeux;  et  rpiiind  i!  me 
Tegardait  avec  cette  expression  qu'il  est  impos- 
sible de  définir  et  de  bien  comprendre,  je  rele- 
vais  h  téte  avec  bonheur  et  fierté  !  Ifest-oe  pas 
de  l'amour? 

— Je  te  dirai  franchement,  ré[  rtujiiWanda,  que 
tout  ceci  est  de  la  vanité  ,  rien  de  plus  ;  prends 
garde  à  ce  penchant,  il  dessèche  le  cœur.  Tu  te 
prépares  des  chagrins,  car  les  peines  causées  par 
la  vanité  olfensée  sont  plus  cruelles  qne  tes  penses 
de  l'âme.  » 

Malgré  les  sajjes  oI»>ervaiions  de  son  amie, 
Uedvvige  s'occupait  i>aus  cesse  de  Ludwik  et 
le  voyait  dans  son  imagination  vaniteuse,  con- 
stant ik  toute  épreuve!  pauvre  enfant  con-> 
templait  le  cii  l  et  cherchait  lù  le  souvenir  de 
son  amant,  et  lui,  penJanlcesexlasesamoureuses, 
faisait  de  nouveaux  sermenU  aux  pieds  d'une 
nouvelle  conquête. 

lY. 

Hedwige,  comme  je  l'ai  dit,  passait  sa  vie 
dans  la  quiétude  d'une  vanité  satisfaite,  tndwik 
ne  lui  écrivait  pas,  mtiis  il  Ten  avait  prévenue, 
'  et  sa  foi  en  lui  était  entière,  elle  ne  pouvait  ad- 
mettre l'oubli  et  l'inconstance  î  cependant»  Lud* 
wik.  ne  revenait  pas. 

Od  était  A  rentrée  do  carnaval;  Bedvrtge, 
malgré  ses  regrets^  n'avait  pas  tout  à  fait  re- 
noncé au  monde;  il  faut  tjien  avoir  queltiuefois 
la  conscience  de  soi-m^mr  ci  offrir  ses  succès  à 
celui  qu'on  aime.  Hedwige  lui  invitée  à  un  grand 
bal  que  donnait  une  de  ses  amies,  et  elle  y  alb; 
mais  il  faut  le  dire  A  sa  louange,  cette  fbia  elle 
était  moins  enivrée  de  coquetterie.  Avant  la  fin 
du  bal  elle  quitta  la  dans€  pour  se  reposer  dans 
uu  petit  salon  écarté;  elle  y  trouva  quelques 
penonnes  qui  causaient.  Tout  A  coup  le  nom 
de  dè  Ludwik  irappa  son  oteille.  «ComuMot  se 
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UMt  émÊSÊiih  on  jenne  homme  à  la  com> 
fâm  jN...»  que  jUidwik  m  toit  pas  idf  —  Lod- 
ivik  «t  &  la  campagne,  reprit  la  comtesse. 

—Vous  vous  trompez,  reprit  un  troisième  inter- 
locateur,  Ludwik  n'est  potut  à  la  campagne;  je 
rai  vu  Mut  dan  It  rue  Napoléon,  il  faisait  des 
«nphttM^^Ceit  impoMililo,  dît  la  «MUtease,  il 
Mnait  venu  me  voir. 

-—Ne  vous  étonnez  pas,  nrjdume,  les  cœurs 
amoureux  oublient  leiiqueiie  et  les  devoirs  du 
■onde.  L'amonr  ne  serait  encore  rien  ;  mais 
PMroofld»led'mfiMrlHne,  Uaenutriet— Gomment, 
Ladwik  ae  aariofdit  la  oomteaae  avec  un  éclat 
de  rire  moqueur.  Quelle  est  la  beauté,  l'ange, 
l'être  idéal  qui  a  pu  le  ûxer?  Je  ne  croyais  pas 
qno  Warsovie  possédât  cette  merveille. 

*^Cê  «ifoole  a  éié  accompli  par  une  beauté 
champêtre.  C'est  Ludwik,  lui-aièine,  qui  m'a 
conté  «es  amours.  Et  savez-vous  pourquoi  il  aime 
l'innocente  Sabine  ?  c'est  qu'elle  ressemble  ù  une 
lemme  charmante  qui  mait  amoureuse  de  lui; 
■Ml*  aoBMBO  il  ne  ae  eroU  pas  obligé  d'être 
aMMureux  de  toutes  les  lèaimes  qui  sont  amou- 
reuses de  lui,  il  riait  comme  un  fou  en  me  disant 
qu'il  avait  le  portrait  de  la  pauvre  victime,  et 
que  ce  portrait  il  le  montrait  u  6abine  en  lui 
faiaant  aocroiro  que  c'était  l'être  idéal  qu'il 
^rehait  depuis  longtea^.  Rien  ne  vaut  le 
plaisir,  ajouia-t-il,  de  tromper  deux  femmes  à  la 
fois,  une  coquette  et  une  innocente.  Une  co- 
quette c'est  plus  laciio,  parce  que  sa  vanité  fait 
la  aïoitlé  du  ehenhii  nais  «ne  innocente,  il  faut 
bien  des  larmes  et  bien  des  soupirs  entreeoupéa 
pour  en  venir  h  bout.  «EnGn,  Ludwik  m  marie, 
il  va  se  lïxer  à  la  campagne,  mais  (i;ins  [  ru  i!  sera 
dégoAté  de  Sabine  et  de  la  campagne,  cl  il  nous 
MvioMlra  pins  séducteur  que  jamais.  • 

Hedwige  ne  perdit  pas  un  mot  de  celte  cm- 
versation,  elle  retenait  ses  sanglots,  elle  com- 
primaitsesétoufTements intérieurs;  m:\h  Irsforces 
lui  manquèrent.  Âu  moment  ou  elle  allait  se 
Invar  pour  flétrir  rbftiie,  on  dévoilant  sa  pei^ 
idie,  eHo  crat  parler  et  die  poussa  un  on  de 
dé8e8poir{  et  quand  on  se  retotirna  pour  savoir 
d'où  partait  ce  cri,  on  vitki  [uiuvre  enfantétendue 
air  le  parquet,  sans  connaissance.  On  la  releva, 
on  lui  prodigua  dos  soins,  et  on  attribua  à  la 
éhalenr  son  indisposition  subite. 

Wnnda,  qui  venait  d'apprendre  le  mariage  de 
Ludwik,  cherchait  Hedwifîe  pour  la  préparer 
doiiOMient  à  cette  nouvelle  ;  mais  quand  elle 
li^  éfUMile»  elle  peas;^  qa'ollo  était  vonoo 
ton  If* 
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trop  tard,  et  elle  s'empressa  de  la  faire  porter 
dans  sa  Toiture  pour  la  faire  reconduire  ches 
elle. 

Wanda  ne  quitta  plns  son  amie,  et  ses  soins 
la  ramenèrent  à  h  vio  ;  mais  la  lièvre  et  le  délire 
suivirent  l'évanouissement.  Les  yeux  d'Uedwige  » 
étaient  fixes,  ses  joues  étaient  enflammées.  Dans 
son  déliro,elleappelaitLudwik:  «Usmentent  tons, 
disait-elle,  Ludwik  n'est  pas  à  Warsovie  ;  s'il  y 
fitail,  je  l'aurais  vu....  Vous  voulez  donc  que  je 
meure?  Non,  il  ne  m'a  pas  trahie.  «Wanda  cher- 
cbailA  la  cabner,  mais  Uedwige  n'entendait  plus 
sa  voix. 

On  appela  on  consultation  les  premiers  mé- 
decins lie  Warsovie,  qui  ordonnèrent  une  saignée 
pour  diminuer  l  inflammation  du  cerveau.  Pen- 
dant trois  mois,  Hedwige  fut  entre  la  vie  et  ia 
mort  ;  'ses  crises  étaient  aflTreuses,  et  quand  Bur- 
venait  un  moment  de  calme,  elle  se  retournait 
vers  Wanda  et  semblait  lui  dire  :  Tes  soins  sont 
inutiles.  Cependant  la  jeunesse  triompliu  du 
nul  :  peu  à  peu  la  pauvre  enfant  se  ranima,  et 
quand  vînt  le  mois  de  mai,  on  la  transporta  dans 
le  jardin  pour  lui  laire  respirer  l'air.  Wanda  no 
l'avait  pas  quittée  pendant  sa  maladie  et  no  fa 
quittait  pas  pendant  sa  convalescence  La  nature 
s'épanouissait;  les  fleurs  répandaient  leurs  par- 
fums  ;  mais  ce  spectacle,  si  doux,  si  délieieux^  al 
enivrant  pour  une  Éone  calme  et  heureuse,  at- 
tristait Hedwige,  comme  une  ironie,  comme  un 
contraste  cruel,  il  ne  faut  pas  croire  qu'Hed* 
wige  aimait  profondément  Ludwik;  non  certes, 
elle  ne  raimaît  pas  profondément,  mais  sa  vanité 
de  femme  avait  reçu  un  coup  mortel.  La  vanité 
prend  toutes  les  formes,  ses  tortures  ressemblent 
aux  douleurs  d'une  passion  vraie  ;  mais  Ludwik, 
il  faut  le  dire,  n'était  point  capable  d'inspirer 
un  autre  sentiment.  Ce  sont  les  élus,  les  Ames  pri- 
vilcgiéesqui  ressentent  et  qui  appellent  l'amour, 
bu  hvik,  fiold,  égoïste,  pouvait  séduire,  car 
i  espni  sans  le  cœur  est  encore  une  séduction; 
mais  il  ue  pouvait  ni  loucher,  ni  émouvoir.... 

V. 

Hedwige  avait  perdu  sa  gaieté,  son  enjoué* 
ment  et  cette  certitude  de  plaire  qui  rend  si 
jolie;  elleoomniencaitft  comprendre  la  vie,  elle 
commençait  à  craindre,  à  se  défier,  à  douter* 

Mon  Dieu  î  que  la  douleur  donne  d'expérience  ! 
jMaiij  celte  impression  de  iri^iN-sse  avait  son 
charme,  eiUedwige  était  toujours  entourée  d'une 
foule  d*  adoratours  ;  parmi  eux  on  remarquait  le 
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beau  Lëoa.  Elevé  dans  les  steppe  de  l'Ukraine, 
ilarait  cooserrë  de  Tétrangeté  dan»  ses  manières. 
Sa  |»hyaioiioiiiie  poruUt  l'empreinie  des  nnaDces 
variées  de  son  caractère;  il  était  grand,  son  atti- 
tude était  noble  et  fière;  ses  yeux,  d'un  noir 
brillant,  avaient  le  regard  audacieux  de  l'aigle  ; 
ilafiitoet  aspect  qni  impose  à  la  mullUnde  et 
commande  le  respect  à  chacun.  Mais  ce  regard 
si  intelligenl,  si  incisif,  si  ilominnicur,  pouvait  se 
voiler  de  tristesse,  et  sou  sourire,  tnirt  plein  de 
Uédum  CL  d'ironie,  devenaitnaïf  comme  celui  d'un 
Mfant,  quand  il  s'adressait  à  une  femme.  On  ne 
pouvait  voir  Léon  sans  le  remarquer,  et  quand 
on  l'avait  vu,  on  gardait  son  souvenir;  c'était  un 
de  ces  êtres  d'excpption  qu'on  ne  peut  confon- 
dre, un  de  ces  èires  qui  indiquent  les  iuysière& 
tfnne  ème  forte,  un  de  ces  étfes  qui  possèdent 
le  don  de  [vouloir, 

Léon  n'avait  point  reçu  une  éducation  faskio- 
nable,  comme  on  du  aujourd'hui  :  il  ne  se  con- 
naissait ni  en  peinture,  ui  en  musique;  monter 
m  dwval  fongueojt»  atteindre  le  faucon  d'un 
plomb  mewtrier,  tels  étaient  sesdbtmcUons,  ses 
plaisirs;  et,  tout  en  aimant  la  clnsse  avec  passion, 
une  larme  mouillait  ses  yeux  quand  une  ^biche 
tombait  sous  ses  coups. 

Léon  M  eonnaisiait  point  le  séjour  des  villes; 
Mini  fallait  l'air  libre  des  forets  :  aussi,  quand 
son  cousin  vint  le  prier  de  l'accompagner  à 
Warsovie  pour  voir  sa  sœur  qui  y  était  en  pension, 
U  partit,  mais  à  regret  ;  il  partit,  car  il  ne  savait 
pts  refuser  un  témoignage  d'amitié  ou  de  dévoua 
ment  à  ses  amis. 

I  Cependant  la  nottveautd  a  un  charme  auquel 
personne  n'est  insensible,  et  peu  à  pou  il  s'hahi- 
tua  à  nos  rires  sans  gaieté,  ù  nos  piai^sir^i  siins 
nbnndbo,  à  tontes  nos  joies  factices,  à  nos  clin- 
quants, k  nos  femmes  si  belles  le  soir,  si  belles  de 
parures,  si  séduisantes  de  coquetterie!  Il  lit  plus 
que  s'y  habituer,  il  y  prit  goût,  et  Iledwige 
opéra  ce  miracle:  sa  beauté,  d'un  genre  m  diiTé- 
fent  de  celni  des  femmes  de  l'Ukraine,  le  frappa 
d'abord  et  ensuite  l'enchaîna. 

Léon  aima  avec  la  force  et  la  vivacité  des  pre- 
mières impressions;  cette ûme  neuve  à  l'amour, 
cette  &me  que  je  contact  du  monde  n'avait  pas 
«ncoro  flétrie,  répandit  sur  Hedwige  son  immense 
faculté  d'aimer;  mais  à  un  premier  amour  il  faut 
un  premier  amour,  il  faut  ces  belles  et  saintes 
illusions  que  la  passion  enfante;  ii  faut  ces 
joies,  ces  nvisienienli  que  les  anges  pourraient 


Hedwige  n'était  plus  jeune  :  on  n'est  plus 
jeune  quand  on  a  souffert!  Elle  aurait  pu  aîmor 
encore,  mais  sans  foi  et  sans  ferveur.....  Pauvre 

Léon  ! 

Après  des  malheurs  qu'on  croit  irréparables, 
après  des  déceptions  qui  vous  font  douter  de  tout, 
on  sent  le  besoin  des  afiieetions  traces.  Hedwige 
necomprît  pas  d'abord  la  passion  de  Léon  ;  elle 

rêva  une  amitié  d'homme  à  femme,  et  elle  fut 
gracieuse  et  bienveillante  pour  lui.  L'amitié 
d'homme  à  femme  est  le  sentiment  le  plus  rare  et 
le  plus  parfait  qui  soitao  monde;  mais  ce  sentie' 
ment  ne  peut  exister  que  chez  des  natures  supé- 
rieures :  les  femmes  médiocres  n'inspirent  pas 
d'amitié  :  elles  [inspirent  des  désirs,  oa  elles  re- 
poussent. 

Léon  voyait  tous  les  jonrs  Hedwige.  La  en- 
versation  du  jeune  Ukrainien  avait  un  charme  in- 
fini :  il  parlait  de  son  pays  avec  un  enthousiasme 
communicattf  ;  il  décrivait  ces  contrées  qne  le 
Dnieper  arrose  et  vivilie;  il  décrivait  celte  ad- 
mirable nature  avec  un  amour  qui  le  rendait  poète. 

«  Mon  Dieu  !  lui  dit  un  jour  Hedwige  apri* 
l'avoir  écouté,  qu'on  doit  être  heureux  dans  vo- 
tre patrie  !  Vous  ne  connaissez  ni  la  fau^té,  ni 
la  calomnie  ;  vous  ne  connaissez  pas  toutes  les 
douleurs  qui  tuent  notre  existence  l  Je  aemia 
tranquitte  si  f  avais  vécu  dans  vos  heureux  «ttp 
mats!  >  et  en  exprimant  ce  sentiment,  son  pAle 
visage  se  ranimait.  Léon  se  méprit  sur  l'émoUoD 
d'Hedwigc  :  l'homme  le  plus  simple  et  le  moins 
fat  donne  toujours  une  aeeeption  favorable  à  non 
paroles,  à  nos  regards;  et  cependant  Hedwige  na 
sentait  qu'une  froide  amitié  :  Léon  était  pour  elle 
une  distraction  aimable,  un  repos  dans  ses  mo* 
iiienis  de  découragement,  mais,  rien  de  plus.  Le 
passé  lui  avait  la'isié  des  traces  profondes,  ei  c'é- 
tait Wanda  qu'elle  préférait  à  tout;  car  en  elle 
seule  elle  avait  confiance,  et  la  con6ance  ou  Tépan- 
chcmeni.  quand  elles  ont  souffert,  est  la  seconde 
vie  des  femmes. 

Les  deux  amies  allaient  s'asseoir  sons  IWiquft 
platane,  ou  se  plaçaient  sur  un  balcon  qui  domi- 
nait un  faubourg  solitaire;  là,  elle  parlait  du 
passé  à  Wanda  avec  son  ingénieuse  bonté,  trou- 
vait des  consolations  pour  uu  umour^propre 
blessé,  comme  elle  en  eût  trouvé  pourlune  peine 
de  r4me....  Il  existe  des  êtres  sympathiques  dont 
le  coeur  recèle  dans  ses  profondeurs  des  échos 
pour  tous  les  accents,  pour  toutes  les  vibrations; 
ils  souffrent  avec  vous,  vos  joies  les  fout  tressail- 
lir, vos  terreurs  pauwikt  en  eux;  ilf  so  foitiona» 
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toot  en  restant  eux- mâmcs.  Heureux  qui  rencon- 
tre un  de  ces  êtres  pour  ami  !  la  vie  se  double  et 
s'agrandit  de  toute  une  seconde  âme. 

Un  soir,  leur  causerie  fut  interrompue  par  les 
sons  d'une  flûte  qui  arrivaient  jusqu'à  elles  :  les 
sons  étaient  doux,  harmonieux  :  on  aurait  dit  la 
Toix  humaine  inspirée  par  la  mélancolie.  «  D'où 
nous  vient  cette  musique  enchanteresse?  »  dit 
Hedwige.  Les  deux  jeunes  filles  regardèrent  et 
n'aperçurent  personne.  Le  lendemain  à  la  même 
heure  la  flûte  sefitencore  entendre.  *  Celte  mé- 
lodie me  berce,  me  caresse,  me  rappelle  des 
souvenirs;  ces  mômes  sons,  je  les  ai  entendus 
autrefois  ;  je  les  ai  entendus  (juand  Ludwik  était 
auprès  de  moi  ;  je  croyais  entendre  le  chœur  des 
anges  chantant  le  divin  amour;  je  pensais  au  Ciel, 
et,  dans  le  délire  de  la  fièvre,  tu  te  le  rappelles, 
Wanda,  dit  Uedwige,  je  croyais  entendre  les 
sons  qui  m'avaient  charmée  auirofois:  ils  me  pro- 
mettaient du  bonheur  pour  l'avenir,  de  l'amour 
pour  toute  la  vie....  Tous  mes  rôves  sont  éva- 
nouis; je  ne  crois  plus,  je  n'espère  plus;  et  ce- 
pendant, en  écoutant  cotte  douce  musique,  je 
soupire,  j'éprouve  le  regret  du  bonheur  ;  je  sens 
que  la  puissance  d'aimer  n'est  pas  morte  en  moi. 
Sais-tu  quel  est  l'être  mystérieux  qui  me  ravit? 

— J'ai  cherché  à  le  savoir,  mais  je  n'ai  obtenu 
que  des  renseignements  vagues  :  on  dit  ^\uc  c'est 
un  jeune  homme  qui  vit  retirédu  monde,  qui  adore 
les  arts  et  qui  les  cultive;  mais  je  ne  sais  ni  son 
nom,  ni  quelles  sont  ses  relations. 

—  Il  doit  être  bon  et  sensible  :  la  musique  est 
un  langage.  Que  de  belles  choses  il  nous  a  dites  ! 

—  Allons,  te  voilà  amoureuse  de  notre  inconnu. 
Ah  !  ne  crains  rien;  j'ai  de  la  raison  main- 
tenant; j'en  ai  acquis  à  mes  dépens  !  » 

Le  moment  approchait  où  Léon  devait  repar- 
tir pour  l'Ukraine  ;  mais  il  ne  pouvait  plus  se  sé- 
parer d  lledwige;  il  ne  vivait  plus  en  lui-même, 
elle  était  sa  vie.  Un  amour  violent  et  profond  s'é- 
tait emparé  de  son  âme  :  partir  sans  elle  était 
désormais;  impossible,  et  cependant  il  n'osait  lui 
déclarer  ses  sentiments;  il  gardait  son  secret 
comme  un  parfum  dans  son  vase,  comme  Dieu 
dans  son  tabernacle  :  il  craignait  que  celle  même 
qui  avait  inspiré  le  saint  amour  ne  le  profanât 
par  un  doute. 

Un  jour  il  trouva  Hedwige  seule  dans  le  jar- 
din. Les  femmes,  en  général,  agissent  bien  plus 
parla  disposition  du  moment  que  par  une  volonté 
préméditée.  Le  grand  art,  avec  elles,  c'est  de 
savoir  saisir  l'à-propos;  aussi  ce  ne  sont  pas  les 


hommes  qui  aiment  le  mieux  qui  réussissent  :  ce 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  tact  et  le  plus  d'ex- 
périence. Ce  que  je  dis  ici  n'atteint  pas  les  na> 
turcs  d'exception. 

Hedwige  était  ce  jour-là  dans  une  disposition 
plus  aimable...,  presque  tendre.  Léon  se  sentit 
encouragé  par  ses  regards,  et  il  allait  lui  parler 
quand  ils  entendirent  les  sons  d'une  flûte.... 
Hedwige  écouta,  et  une  expression  céleste  se 
répandit  sur  ses  traits  ;  elle  devint  pensive  et  re- 
cueillie comme  au  moment  de  la  prière.  Léon 
perdit  courage,  et  son  secret  resta  dans  son  cœur. 

Cependant  le  moment  de  son  départ  appro- 
chait :  il  fallait  sortir  de  son  incertitude,  et  il 
s'adressa  directement  aux  parents  d'Hedwige.  Sa 
demande  fut  agréée,  et  Hedwige  se  soumit  sans 
résistance.  Léon  ne  savait  point  s'il  était  aimé, 
mais  il  croyait,  lui,  jeune,  sans  expérience,  que 
l'amour  s'obtenait  par  l'amour! 

Wanda  fut  heureuse  en  apprenant  le  prochain 
mariage  d'Hedwige.  t  L'amitié  dans  le  mariage 
vaut  mieux  que  l'amour,  lui  disait-elle  ;  peu  à  peu 
ses  belles  (pialités  te  le  rendront  cher  ;  et,  s'il 
n'a  pas  su  te  séduire,  il  saura  l'attacher,  je  n'en 
doute  pas.  11  t'aime  passionnément:  comment  n'es- 
tu  pas  touchée?  comment  se  fait-il  que  tu  restes 
froide?  Tu  regrettes  Warsovie,  les  succès  du 
monde,  ces  hommages  qui  avaient  faussé  ton  es- 
prit et  qui  auraient  fini  par  gâter  ton  cœur  ! 

—  Non,  chère  Wanda,  je  ne  regrette  pas  les 
plaisirs  ;  je  regrette  mes  illusions,  je  déplore  la 
mort  de  mon  àme.  Je  n'aime  point  Léon;  et,  en 
m'unissant  à  lui,  je  m'immole  à  la  volonté  de  mes 
parents,  et  j'expie  les  chagrins  que  ma  légèreté 
leur  a  causés.  Si  Léon  m'aime  véritablement,  ses 
soins  me  consoleront  de  mes  sacrifices;  s'il  cesse 
de  m'aimer,  il  me  restera  l'attachement  de  mes 
parents...  et  toi,  ma  bonne  Wanda,  qui  m'es 
toujours  fidèle  dans  le  malheur.  > 

Wanda  ne  croyait  pas  au  découragement 
d'Hedwige  ;  elle  se  fiait  à  la  mobilité  de  son  ca- 
ractère, et  les  deux  amies  firent  leurs  projets 
pour  l'avenir.  Il  fut  décidé  que  Wanda  passerait 
avec  Hedwige  la  première  année  de  son  mariage. 

Léon  était  indépendant  par  sa  position  et  par 
sa  fortune;  mais  comme  il  avait  une  extrême 
déférence  pour  sa  mère,  il  voulut  se  rendre  près 
d'elle  avant  de  fixer  l'époque  de  son  mariage. 

Qu'il  fut  cruel  le  moment  on  il  vint  annoncer 
son  départ  à  Hedwige  !  Il  partait  avec  la  certi- 
tude de  l'obtenir,  car  il  avait  sa  promesse  ;  mais 
se  donnait-elle,  mais  la  posséderait-il  jamais  î 
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qu'elle  lui  eût  monlrë  jusqu'alors.  <  Hedwige, 
lui  dit-il,  je  vais  vous  quitter  ;  par  prftcc,  dites- 
moi  que  vous  désirez  mon  retour,  que  vous  at- 
tache! quelque  prix  k  m  tandreaie  il  mie  et 
si  dërottée,  dites  que  vous  voules  étra  à  iikk 
commn  je  suis  à  vous.  Oh  !  moi,  j'ai  besoin  de 
me  sentir  uni  à  vous  par  tous  les  liens  qui  en- 
chaînent la  destinée  des  hommes  ;  j'ai  besoin  de 
vous  proclamer  mienne  ani  yen  de  ions.  L*a- 
moar  enihousiaste»  profond,  est  me  Providence 
qui  protège;  vous  vous  appuierez  sur  moi,  et 
vous  trouverez  If»  repos  de  toutes  vos  (loolnirs. 
Le  mariage  est  un  pacte  divin  :  après  les  premiers 
traiisp<Mts  é9  l'amour,  il  vous  donne  encore  des 
joies  et  des  délices  :  c'est  le  ciel  après  les'eoi- 
vrements  de  ce  monde. 

—  le  serai  à  TOUS,  répondit  Hedwige,  je  l'ai 
juré  à  tua  mère. 

—  Ce  n'est  point  assez,  mais  je  vous  mérite- 
rai h  forée  d'amoor.  fo  crois  à  raiiraction  des 
âmes,  vous  m*aimereK  si  le  Ciel  est  juste  !  Tenez, 
Tl^fl^vî^rp.  prenez  cet  annean,  portes-Ie  en  sou- 
venir de  moi. 

—  Non,  je  ne  veux  point  cet  anneau,  j'ai  peur 
des  serments,  et  ces  gages  donnés  et  reçus  dans 
nn  moment  de  tendresse  sont  trop  souvent  men- 

*  leurs,  ils  vous  accosent,  ils  sont  le  témoignage 
vivant  d'un  parjure. 

—  Ne  me  confondez  pas,  je  purifierai  voire 
ftme  en  Ini  rendant  ses  croyamses.  ■ 

Hedwige  renouvela  à  Léon  sa  promesse  d'étro 
à  lui,  et  cette  fois  elle  fut  presque  entraînée, 
car  elle  sentait  qu'il  y  a  du  bonheur  à  être  ai- 
mée même  &ans  aimer...  Hélas!  ce  n'est  point  le 
cœvr  qoi  lai  parlait  ainsi.  Le  bonlieur,  c'est  une 
âme  à  deux,  ce  sont  deux  intelligences  con- 
fondues daus  les  nu"  mes  émotions,  des  facultés 
produites  par^  les  mêmes  désirs,  par  les  mômes 
scusatiuns  de  bonheur,  c'est  une  existence  dou- 
ble. 

Léon  était  parti,  et  Hedwige  disait  i^Wanda  : 

t  J'épouse  Léon  parce  qu'il  îo  faut,  parce  que 
ma  vie  dcséncItuQlée  a  besoin  d'un  appui,  et 
il  m'aime,  c'est  doux  d'être  aimée.  Mais  sais-tu 
bien,  "Wanda,  que  lui  aussi  pourrait  changer  ?  — 
Moi  je  uc  le  crois  pas,  répondait  son  amie;  Léon 
est  plein  de  loyauté,  et  dans  le  cas  on  sa  passion 
s'aiïuiblirait,  on  pourrait  encore  compter  sur  ses 
sentiments  d'honneur;  le  monde  uc  l'a  poiiu 
g&té,  il  a  encore  quelque  respect  pour  les  pro- 
messes qu'on  adresse  à  une  femme,  —  Oni,  ma 
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nête  homme;  mais  quand  ce  caractère  violent  H 
emporté  ne  sera  plus  dompté  par  l'amour,  que, 
sera  ma  vie  ?  Sa  passion,  quoique  je  ne  la  par- 
tage pas,  le  poétise  à  mes  yeux,  prêle  dn  dmnw 
k  sa  parole,  paro  so»  oiprit...  Hiis  Léon,  aans 
amour,  ne  serait  plus  qu'on  homme  vulgaire  ! 

—  Non,  tu  es  injuste,  il  n'a  pas  des  qualités 
aimables,  mais  il  a  de  grandes  et  nobles  ver* 
tns)  Léon  est  une  natnre  à  porli*.  Pnia,  croil- 
moi,  il  t'ainera  d'ontant  pins  qw  M  rafan* 
moins  :  en  cela,  il  ressemble  à  tous  les  hommes. 
—  Les  boni  mes  préfèrent  les  femmes  tendres  snx 
femmes  passionnées  :  la  passion  est  pour  eux,  ils 
en  venlent  le  domaine  exclusif  avec  ses  ten- 
pétet  et  ses  toannents  :  ils  ne  permettent  adx 
femmes  qoe  la  tendresse  suivie  de  son  coriéfe 
de  douceur  et  d';ittrn vante  faiblesse.  Si  elles  lut- 
tent avec  eux  d  énergie  dans  leurs  sentiments, 
elles  l'emporteront,  mais  elles  seront  punies  tôt 
on  tard  de  cette  fiitalo  supériorité;  si  les  bon* 
mes  obtiennent  plus  d'amour  qu'ils  s'en  ont  de- 
mandé, s'ils  inspirent  niKnnt  et  plus  qu'ils  no 
peuvent  sentir,  s'ils  se  voient  dépassés,  ils  se 
lassent  et  s'arrêtent. 

—  Il  ne  faut  pas  les  foreer  d'étro  ingrats;  Tu 
seras  bonne  pour  lui,  et  cela  loi  suffira  ;  et  toi  ta 
seras  heureuse  du  bonheur  que  tu  lui  donnerai. 

—  Ne  parle  pas  de  bonheur,  tu  me  fais  mal  ; 
je  pressens  ma  destinée,  mais  je  me  résigne,  car 
je  sais  que  je  n'ai  pas  longtemps  k  souffrir...  Ne 
pleure  pas,  ma  Wanda,  nous  nom  reTernms 
dans  un  monde  meilleur  1 
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Après  le  départ  de  Léon,  Hedwige  vécut  dans 

la  retraite.  Llle  passait  sesiournées  avec  Wanda*; 
elles  lisaient  ensemble,  elles  faisaient  de  la  mu- 
sique ou  elles  faisaient  des  promeuadcs  dans  les 
environs  de  Warsovie. 

Un  soir,  elles  allèrent  faire  une  course  k 
Natolin  ;  elles  étaient  dans  une  calèche  traî- 
née par  deux  beaux  chevaux  que  Léon  avait 
laissés  à  Hedwige.  Les  chevaux  fendaient  l'air, 
Hedwige  était  heuronse  de  se  sentir  emportée 
ainsi.  Tout  à  cotip  le  cocher  arrête  brnsqoo- 
ment,  Hedwige  reprde  et  aperçoit  à  terre  une 
pciitf  filîc  plutôt  effrayée  que  blessée  p^r  les 
chevaux;  elle  saute  à  bas  de  la  voiture,  s'ap- 
proche de  Tenfant  et  la  caresse  pour  la  consoler. 

c  Laissez-moi,  madame,  dit  ronfimt,  je  ?eia 
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—  N'approclie  pM*  chère  peiile,  ta  m'ef- 
fraies, dit  Hedwigc. 

^  Mais  vous  ne  savez  pas,  RiaUame,  que  cet 
•ffeat  eit  peur  ne  penvre  mire,  et  q«e  c'est 
iotre  boa  ange  qnl  ne  Va  domiét 

—  Tr>  te  donnera!  pins  q^if  font  rf>  qvo  ni  a"; 
pnrda  ;  nirjis  dis-raoi  OÙ  demeure  la  mère,  je  to 
ramènerai  chez  elle. 

—  Oh  1  BM  nère  demeore  Ineik  loin,  bien 
bis,  dme  la  rae  de  Cseroiakow.  » 

Hedwige  fit  monter  l'enfant  dans  la  calèche, 
et  se  Qt  con<In(rn  rue  do  Czerniakow.  Chemin 
faisant,  elle  quesiionoa  la  petite  fille,  qui  lui  dit 
qde  M  leére  étail  veuve,  et  qu'elle  était  si  pau- 
vre que  le  propriétaire  l'avait  ehanée  de  la  ntai- 
aon  en  ganfont  ses  meubles  parce  qu'elle  ne 
pouvait  pas  payer  son  loyer.  «  Depuis  six  mois, 
ajouta-t-elle,  nous  sommes  dans  une  petite  cham- 
bre ;  ma  mère  brodait'nuit  et  jour  pour  nous 
donner  dn  pain«  nais  elle  est  tombée  naïade, 
et  ello  wrait  morte  sans  le  secours  d'un  beau 
inonsionr  :  c'est  lui  que  j'appelle  noire  bon  ange, 
il  soigne  ina  mère,  il  lui  a  sauvé  la  vie,  et  il  nous 
donne  de  l'argent  pour  acheter  tout  ce  dont  nous 
avons  besoin.  Qnand  voos  m'aves  rencontrée,  j> 
revenais  de  chez  le  monsieur,  il  était  sorii,  mais 
il  avait  laissé  l'argent  qu'il  nous  destine.  Si  vous 
saviez,  madame,  les  belles  peintures  qu'il  y  a 
chez  le  monsieur.  Oui,  il  sait  peindre,  et  puis  il 
fotte  de  la  SAte,  nab  A  bien,  si  bien,  qne  |e  ne 
me  lasse  pas  de  l'entendre.  » 

Wîiniîa  Hpdwitrp  se  regardèrent,  elles  cru- 
rent rcconnaitre  leur  inconnu. 

«Nous  voici  arrivées,»  dit  l'enfant,  et  la  calèche 
iTarrèia  devant  nne  pauvre  chanmière  délabrée. 

La  petite  fille  fit  entrer  Hedwigc  et  Waiida 
dans  une  chambre  on  h  misArc  était  cmprpinro. 
Deux  chaises  de  paille,  une  table  vermoulue,  un 
métier  à  broder,  composaient  tout  J'ameublc- 
menl  ;  et  dans  m  lit  aUliisflé  (Kisidt  la  malade.  Près 
d'elle  était  un  jeune  homme  d'une  mise  élégante, 
qui  lui  donnait  une  tasse  de  tisane. 

f  Maman,  maman,  s'écria  la  petiie  fille  en 
entrant,  je  l'amène  une  belle  dame  qui  nous 
donnera  bien  plus  d'argent  que  ce  que  j'ai 
perdu,  et  pourtant  j'en  avab  Iwaneonp.  > 

Le  jeune  homme  se  retourna  pour  voir  les 
deux  belles  personnes  qui  entraient,  et  tout  à 
coup  une  expression  de  bonheur  se  refléta  sur 
SOttViMge. 


Hedwife,  après  avoir  sahié  le  jeme  homike, 

s'approcha  de  la  malade  et  loi  raconta  l'aventnro 

de  la  pctitp  fillp.  pauvre  mère,  tout  atten- 
drie, embrassa  lu  tête  de  mn  enfant,  et  dit  : 
c  Pourquoi  vas- tu  au  milieu  du  chemin?  je  te 
l'avais  défendu.  —  Maman,  c'Mt  que  j'étais  bUn 
pressée,  je  te  croyais  seule,  le  monsieur  avait 
dit  qu'il  ne  viendrait  pas  aujourd'hui. 

—  En  effet,  je  ne  devais  pas  venir,  mais  j'ai 
Il  ouvë  un  moment  et  j'en  ai  profité.  >  £t  après 
avoir  salué  profondénenl,  il  Mrtit.  Sa  passant 
devant  Hedwige,  il  lui  jeta  un  regard  suppliant; 
ce  regard  semblait  dire  :  *  Ne  cherchez  point  k 
savoir  qui  je  suis.»  Mais  lledwipc  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  demander  quel  était  ce  jeune 
homme,  car  il  possédait  ce  genre  de  beauté  qui 
révèle  Pâme  et  la  pensée;  ses  yeux  bleus  et  hu« 
midesjexprimaieni  la  bonié,  la  tendresse,  toutes 
les  émotions,  tous  les  senlimcnts  du  cœiir,  et 
son  front  développé  annonçait  une  vaste  intel^* 
ligencc;  mais  tons  les  traits  de  son  visage  pop- 
taient  l'enpreiote  des  passions  fortes,  et  dn  cou* 
rage  qui  ennoblit  l'homme. 

Hedwige,  coranie  je  l  ai  dit ,  questionna  la 
malade,  et  celle-ci  répondit  :  •  Je  ne  puis  vous 
dire  le  nom  do  ce  Jeune  homme;  ce  que  je  sais, 
c'est  que  c'est  la  main  de  Dieu  qui  l'a  envoyé 
près  de  moi.  11  y  n  quelques  mois,  il  vit  lb« 
rietté,la  pauvre  petite  que  vous  m'avez  ramenée  ; 
il  vit  Mariette  qui  pleurait;  il  lui  demanda  ce 
qu'die  avait,  et  l'enfiint  loi  raconta  que  j'étais  an 
lit  Uen  malade,  et  que  je  n'avais  pas  ^  pain  k 
lui  donner.  Il  vint  ici,  madame,  il  amena  un  mé- 
decin, et  lui-même  il  me  garda  ;  il  passa  les 
nuits  auprès  de  moi  tout  le  temps  que  je  fus  en 
danger.  Vous  n'imagines  rien  de  pareil  à  ses 
soins,  c'est  plus  que  de  la  pitié,  c'est  la  bonté 
des  anges.  Quand  il  ne  peut  venir,  il  veut  que 
Mariette  aille  chez  lui,  et  il  lui  donne  quelques 
florins.  Ses  bienfaits,  madame,  ont  un  prix  ines- 
timable, car  il  n'est  pas  riche,  à  ce  que  je  crois; 
il  fait  dM  portraits  pour  vivre,  m'a-t-on  dit,  et 
le  peu  qu'il  gagne,  il  le  partage  avec  les  mal- 
heureuT.  % 

Hedwige,  pour  cacher  ses  larmes,  caressait 
Mariette  pendant  que  la  malade  parlait;  puis 
elle  lui  demanda  où  demeurait  son  bienfoiteur, 

(  Dans  la  rue  où  vous  m'avez  trouvée,  tout 
près  de  la  place  des  Trois-Croix-d'Or.  dans  une 
jolie  maison  dont  les  volets  sont  peints  en  vert  J 
il  y  a  vis-à-^s  nne  grande  maison  qui  a  un  baM 
con  garni  de  fleurs,  i 
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Hedwige  prit  la  ibiud  fléWaiklb,«t  l«i  dii  tont 

bas:  «  Ne  l'avais-je pas  dit,  que  cette  douce  mu- 
sique devait  être  inspirée  par  une  belle  ûme  1  » 

Uedwige»  en  pariaoi,  donna  »u  bourse  à  la 
iiiikUd«i  et  ft  Harieiia  «lia  laiiaa  poar  Bonveatr 
■aa  braache  da  fâaa  qui  arnaii  soa  cbapeau. 
«  Une  autre  Tois,  lui  dil^elie  en  l'embrassant»  je 
Toos  apporieraî  une  robe  et  un  joli  bonnet,  • 

La  petite  ûlle  était  heureuse,  elle  &auiait,  elle 
daatait,  elle  baisait  laa  nains  d*Hedwige;  elle  b 
ragambitde  ce  regard  d'enfant  qui  dit  si  bien  un 
bonheur  sans  mélange  Tont  à  coup  elle  s'é- 
crie :  «  Je  sais  îtif^n  ce  (jue  je  ferai  rcs  lieîles 
roses,  je  les  doimerui  uu  moniteur  :  li  a  eic  m  buu 
|Hmr  nous,  ce  sera  sa  récompense.  • 

Hedwige  embrassa  encore  Mariette,  mais  avec, 
une  autre  émotion  que  la  joie  d'une  bonne  ac- 
tion. 

Lesdeuxamiesquiuèrenl  lu  chaumièru  en  pro- 
neiunt  à  la  malade  de  ne  pas  l'oublier. 
En  refonant  de  cette  course,  Hedwige  se  re- 

lira  dans  son  appnrtenipm,  elle  éprouvait  le  be- 
soin de  la  solitude,  le  besoin  de  penser,  de  se 
recueillir  dans  ces  éternels  souvenirs  d'un  mo- 
ment. BientAt  nue  musique  suave  et  douce 
comme  un  soupir  d'amour  arrive  à  son  oreille  : 
c'était  lui,  c'élaienl  l'^sncrenis  mélodieux  de  sa 
fliUe;  et  la  pauvre  enfant,  si  découragée,  si  ré- 
signée à  une  vie  sans  amour,  retrouve  les  désirs 
dn  cœur;  elle  oublie  toute  sa  vie  passée.  L'a- 
mour supplée  aux  longs  souvenirs  par  une  sorte 
de  magie.  Tonips  les  antres  aiïf  riions  ont  besoin 
du  passé.  L  aniour  crée,  comme  par  enchanie- 
neot,  un  paiisc  dont  il  nous  entoure;  il  nous 
donne,  pour  ainsi  dire,  la  conscience  d'avoir  vécu 
durant  des  années  avec  un  être  qui  naguère  nous 
était  étranger.  L'amour  n'est  qu'un  point  lumi- 
neux, et  néanmoins  il  semble  s'empurerdu  temps. 
11  y  a  peu  de  jours  qu'il  n'existait  pas;  bientôt  il 
n'existera  plus;  maïs  tant  qu'il  existe,  il  répand 
sa  clarté  sur  l'époque  qui  l'a  précédée  comme  sur 
celle  qui  doit  le  suivre.  » 

Pi'allez  point  dire  qu'lledwige  est  un  portrait 
de  fantaisie,  non,  Hedwige  est  une  réalité.  L'i- 
magination des  femmes  les  abuse';  et  elles 
trompent  moins  en  général  qu'elles  ne  se  trom  • 
pent  elles-mêmes.  Le  besoin  d'échapper  à  la  mo- 
notonie de  leur  existence  leur  fait  agréer  des 
soins  qui  ne  charment  point  leur  cœur,  mais  qui 
•xciteni  leur  imagination.  Les  femmes  vivent 
d'émotimi,  elles  en  veulent  à  tout  prix,  de  cœur 
Mt  de  tête;  eUea  en  veulent...  Hedwige,  plus 


femme  que  toutes  les  femmes,  crut  aimer 
des  fois...  Ëlle  aimera',  et  nous  la  plaindrons  l 

VIL 

Hedwige,  après  les  événements  que  j'ai  décrits 
précédemment,  devint  pieuse,  ou  plutAt  sa  piété 

devint  plusaclive  et  plus  fervente.  Elle  priait, plie 
ficmandaiiù  Dieu  les  consolations,  le  repos  qu'elle 
n  espérai  t  plus  de  ce  monde.Tous  les  malins  elleal- 
laitentendre  la  première  messe  à  bt  basilique  Sait» 
Jean.  Un  jour  qu'elle  était  agenouillée  dans  faichi^ 
pelle  de  la  Vierge,  elle  vit  un  jeune  homme  qui 
paraissait  absorbé  dans  une  profniidp  méditation; 
un  rayon  de  lumière  éclairait  son  visage,  eidonnait 
èsestrailanue  expression  angélique;  il  était  beau 
comme  un  inspiré!  leciel  et  sesjoîea,et  son  amour 
sansbornes.semblaients'ôlreemparésdesonâme! 
Hedwige  le  contemplait  avec  e-scise:  elle  avait 
reconnu  le  bienfaiteur  de  la  pauvre  femme  ma- 
lade 1  An  moment  oà  il  allait  quitter  la  cbapelle, 
il  aperçut  Hedwige,  et  la  regarda  avec  Timpres- 
sion  céleste  qu'il  avait  en  priant;  il  l'avait  de- 
mandée au  Ciel,  il  la  retrouvait  près  de  lui. Saintes 
récompenses  de  sa  foi  et  de  ses  croyances! 

Il  ne  parla  pasli  Hedwige,  il  aimait  trop  pour 
parler:  la  parole  eût  terni  ses  sublimes  émotioMS 
la  pareil^  nr  dit  pas  Ir"^  choses  de  l'Ame. 

Quand  il  fut  parii,  Hedwige  voulut  puer  en- 
core, pour  demander  à  Dieu  la  force  ci  la  vo- 
lonté de  l'oublier  1  Elle  trouva  des  larmesl  Dieu 
demande-i-il  nue  autre  prière  ! 

L'idéal  amour,  dont  le  type  était  dans  son  âme, 
s'était  réalisé;  toutes  ccséiiiolions  mensongères, 
tous  ces  seniiiuents  de  léle,  toutes  ces  lilusiuns 
que  le  monde  appelle  le  bonheur,  étaient  efla- 
cés,  purifiés  par  un  amour  vrai  ;  elle  allait  aimer, 
son  âme  avait  trouvé  de  l'écl  o  inns  une  autre 
âme.  On  ne  peut  aimer  seul,  les  émotions  soli- 
taires sont  incomplètes.  •  Les  transports  de  l'a» 
monr  sent  les  feuilles  de  la  même  fleur  et  les 
couleurs  du  môme  rayon.  > 

Wanda  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  du  trouble 
do  son  amie,  après  la  rencontre  dans  i'églisc  ;  mais 
elle  n'osa  l'interroger. 

Hedwige  visitait  souvent  la  pauvre  malade, 
mais  n  liii  qu'elle  attendait  n'y  était  paa;  il 
semblait  l'éviter,  et  Mnririte  disait  en  voyant 
Hedwige:  tLe  monsieur  est  \pnu  ce  matin  de  bonne 
heure,  il  n'est  resté  qu'un  instant.  Ah!  madame, 
qu'il  est  bon!  il  est  aussi  bon  que  vous;  aussi  Ja 
prie  Dieu  pour  vous  deux. 

—C'est  fiai,  disait  Hedwige,  je  ne  le  reverrai 
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plus,  il  ne  va  plus  à  l'église  aux  mêmf^s  lieurcs 
que  moi,  ses  feaélres  sont  toujours  soigneuse- 
■«■t  fennées:  il  vent  que  je  i  oubKe;  oette  nn- 
■iquetidiMce,  jenereBitndspliif»  je  M  renien- 

draî  plus.  » 

Le  temps  rt  l'pspace  n'avaient  point  diminaë 
la  pa&sion  de  Léon,  il  écrivait  sans  cesse  à  Hed- 
wig9  :  cle  Mt  pense  qa'k  tous,  Ini  dinh'U, J'eaip 
beH»  votre  demeure,  Je  veux  que  tout  ce  qni 
^U8  entoure  plaise  à  vos  yenx,  je  voudrais  in- 
Yenter  an  bonheur  pour  vou.s  le  donner,  je  vou- 
drais créer  un  ciel  pour  vous.  >  Ces  lettres  ilécbi- 
nient  le  cœvr  dTHedwige.  Weede  ivivait  pat  à 
peeledoulenr  de  son  amie;  elle  avait  tout  com* 
pris,  tout  deviné,  et  elle  chen:bait  5  h  distraire, 
ne  pouvant  !a  consoler.  Sous  divers  preiextes,  elle 
la  forçait  d'aller  dans  le  monde,  dans  les  prome- 
■edea  et  an  apeeinde.  Elle  comptait  encore  aor 
llMg|f«téd'Hedwige,coiBBe  si  ramonr  ne  don- 
nait pas  une  auîr*?  vie,  comme  si  l'amour  vrai, 
l'amour  immaculé  ne  créait  pas  uneâme  nmivr!!f  ! 
Lors  de  l'expo&ilioD  des  beaux«ârts,  W  andu  y 
son  amie,  lanaia  U  wTj  avait  e«  plus 
parmi  les  artistes  nationaux.  La  Po- 
logne, si  renommée  par  sa  gloire  militaire,  von- 
lait  montrer  à  l'Europe  qu'elle  aussi  avait  ses  ar- 
tistes. Hedwige,  qni  aimait  tant  son  pays,  n'avait 
pas  la  Ibioe  dfiidniirer,  elle  reatait  froide  en  pré- 

ssMO  do  eaa  choft-d'ceuvre  Hais  nn  tableau 

de  genre  Bxe  ses  regards,  elle  pousse  un  cri,  elle 
reste  en  extase  I  Le  tableau  représente  l'inté- 
rienr  d'une  chaumière;  an  fond  d'une  chambre 
M  aperçoit  me  fenune  alitAa;  près  d'elle  sont 
deux  jeunes  femmes  et  un  enftnt»  à  qui  ITue 
d'elles  donne  un  bouquet  de  roses.  Ce  groupe 
était  ravissant,  ce  petit  tableau  éiaii  un  poëme. 

Wanda  et  Hedwige  ne  proférèrent  pas  une  pa- 
fole.  Hedwige  avait  les  larmes  aux  yeux.  Elle  ne 
cadiait  point  ses  larmes  à  son  amie,  c'était  tout 
loidire.  Wanda laiaerra  h  main etelles  partirent. 

Quand  le  soir  fat  tenu,  les  sons  de  la  flûte  se 
frent  enlendre,  ils  exprimaient  le  bonheur  et  la 


,  hb  lendemain  de  ce  Jour  si  plein  d'émotions  et 

de  souvenirs,  Hedwipe  était  dans  !e  salon  avec 
Wanda,  attendant  quelques  personnes  qui  dé- 
laient venir  passer  la  soirée.  Elles  parlaient  du 
taUeen  qaTelles  avaient  vu  la  veille,  de  tons  ces 
événements  enveloppés  de  mjslère.  «  Je  m'y 
perds,  disait  Hr>d>vige;  pourquoi  se  cacbe-t>il? 
pourquoi  ledoiue-i-il  ma  présence?  peut-être  il 
nw  trouve  iodigoe  de  lui  l  Mais  nOB*  tout  ce  qu'il 


fnit  est  empreint  de  mon  sonvenir;  qnand  j'en> 
tends  les  accents  de  sa  flûte,  il  me  parle,  il  m'en- 
voie ses  pensées.  Son  premier  regard  a  été  la 
récompense  d'un  bienfait,  et  la  aeeonde  foisqne 
je  le  vis,  c'était  à  l'église.  Dis-moi,  Wand»,  est- 
ce  un  averiisscment  du  Ciel!  —  Pauvre  amie, 
répondit  Wanda,  Dieu  t'éprouve  et  te  commande 
la  résignation.  Ta  vie  est  tracée,  »  es  promise  I 
Léon,  et  ti  tn  sens  qnll  n'y  a  de  bonheur  que 

d:ins  !';imonr,  plus  tard  tu  sonfîrns  qu'il  n'y  a  de 
repris  que  dans  raccompiissement  de  ses  devoirs. 
Le  malheur  vous  rapproche  du  Ciel,  tu  te  con- 
soleras parla  prière  et  par  des  actes  de  bien^ 
faisan  ce.  i 

Tout  à  coup  on  ouvre  la  porte  du  snîon,  et  le 
père  d'Hcdwi^e  entre  en  tenant  pai-  ia  main  le 
jeune  homme  inconnu.  Le  père  dMicdwige,  grand 
amateur  de  peinture,  avait  admiré  le  tableau  qui 
retraçait  la  bicnraisaoce  de  sa  fille;  sans  péllé* 
trer  plus  avant  dans  l;i  pi^nsof^  dp  l'artiste,  son 
amour-propre  et  sa  tendresse  de  père  avaient 
été  flattés. 

«Je  t'amène  monsieur,  dit-îl  à  Hedwige, 
pour  que  ta  lui  aprimesta  reconnaissance.Après 
avoir  vu  son  charmant  t:i))!eau,j'ai  en  le  désir  de 
le  connaître  et  je  te  1  amène,  car  la  grâce  d'une 
femme  saura  mieux  le  remercier  que  moi.  »  • 

Hedwige  devint  pâle  et  tremblante  ;  mais  les 
hommes,  qnlcomprannentè  peine  fos  paroles  déâ 
femmes,  devinent  encore  moins  leurs  énmfions 
intimes  :  son  père  ne  vit  point  son  trcuble  et 
continua  à  exprimer  son  enthousiasme  et  son 
admiration,  dans  les  tersMS  les  plus  vife.  «  Quel 
pria  mettez-vous  à  ce  tableau,  moniûenr?  dit-iii 

—  Je  m'offenserais  si  vous  me  connaissiez 
davantage,  et  je  ne  vous  demande  que  la  per- 
mission de  vous  l'offrir.  *  L'offre  fut  agréée,  car 
Adam  L.  avait  tant  de  dignité  qnll  commandait 
la  déférence  et  le  respect.  Il  fallait  le  traiter 
en  égal  pour  être  à  sa  hauteur. 

Hedwige,  en  femme  du  monde,  renferma 
ses  émotioos,  et  dit  au  jeune  artiste  des  choses 
gradenses  et  polies;  puis,  en  souriant,  elle 
ajouta  :  c  Je  pourrais  vous  en  vouloir  d'avoir  dë* 
voilé  ma  bienfaisance  aux  yeux  de  tous ,  puisqu'on 
appelle  bienfaisance  un  mouvement  involontaire; 
je  pourrais  votts  en  vouloir,  car  Tamour-propre 
ne  récompense  pas  :  le  coeur,  la  consdanœ  veu- 
lent d'aulras  récompenses  \  » 

Adam  rougit  et  s'expliqua  par  un  regard. 

Une  conversation  générale  s'engagea.  Adam 
montra  une  instruction  profonde  et  nn  esprit 
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plal»  iè  «kamMf  no  etprit  tout  paré,  tout 
niyoaiiaiit  de  ce  qui  vient  du  cœur.  11  apprit  i 

Hedwigc  qu'il  n'olail  point  artiste,  maisqun  ses 
voyages  en  llaiic  lui  avaient  (ioniié  lainour  des 
arts.  «  Je  mets  la  dernière  main,  dit-il,  ù  des  ta- 
Ueaax  que  j'ai  conmencës  à  Rome,  et  quand 
BH»  travail  sera  tendîné,  j'irai  rejoindre  na 
jnèrc  qui  est  ù  la  campague.  i 

Le  soir,  Adam  joua  de  la  flûte.  Hedwige  l'é- 
coula  d'abord.  Que  de  choses  il  lui  faisait  com- 
pre^re,  que  de  choses  il  lui  dinitoioMl  Mais 
IneBtftt  laiaie  de  ninonis»  die  te  jeta  aitx  pieds 
de  son  crucifix,  et  demanda  la  force  de  ne  pas 

trabir  Léon        Pauvres  femmes,  en  priant  elles 

«'occupent  encore  de  l'amour  ! 

Adun,  comme  on  le  pense,  profita  de  llnvita- 
liondupAred'Hedwîge,  et  vint  presque  tous  les 
Jours  soifs  tin  pt  Ptexie.ou  sous  un  autre.  Waada 
était  toujours  t  a  liens  dans  la  conversation.  Cette 
fois,  elle  ae  redoutait  pas  i  auaginaiioa  de  son 
maie,  elle  redomait  son  cœur;  car  ce  n'était  pins 
ces  semblants  d'amour,  ces  mouvements  de  co- 
quetterie que  les  femmes  décorent  pompeuse- 
ment du  nom  d'amour.  Hedwige  ne  s'ahnsaii 
plus,  ne  se  trompait  plus  elle*môffie  :  elle  aimait, 
la  fotalité  lui  révélait  lès  délices  de  ramonr,  an 
moment  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  de  le  goA* 
ter.  «Hedwige,  lui  disait  Wanda,  offre  ton  sacri- 
fice à  Dieu,  tourne  toutes  les  espérances  vers 
le  Ciel.  Mon  amie,  laisse>moi  m'enivrer  de  ce  bon* 
Imnr  passager;  iaisie-moi  ma  vie  d'nn  jour... 
Dieu  pardonnera  ii  ma  donlenr  et  à  mes  larmes.» 

Léon  écrivit  à  Hedwige  que  sa  mère  êtaiidan;,'c- 
reusement  malade,  et  qtir  son  retour  ('  tait  retîirdé. 
j^Ue  fut  heureuse  la  pauvre  enfant.  l;^uaudon  vit 
d'émotions,  la  vie  se  résnne  dans  un  moment. 

Depuis  lors,  Adam  semblait  moins  triste, 
B1o1q&  douloureusement  préoccupé,  et  ses  visites 
furent  encore  plus  fréquentes.  Comme  Adam 
savait  parfaitement  l'italien,  il  proposa  à  Ued- 
Wige  de-  loi  donner  des  leçons.  Ils  traduisirent 
tasemble  Alliéri  et  Pétrarque  ;  Adam  s'enflam- 
moit  en  rendant  les  beautés  fortes  ou  suaves  de 
ces  deux  pontes.  La  langue  italienne,  qui  est  tout 
amour,  acquérait  un  nouveau  charme  en  pas- 
sant par  la  bonehe  d'Adam;  il  n'osait  encore 
parler  de  liû,  mnis  il  se  faisait  comprendre,  il 
expliquait  tout  par  les  inflexions  de  sa  voix. 

Un  jour  qu'il  traduisait  un  poète  plusbddant, 
plus  passionné  que  Pétrarque,  mais  aussi  (en- 
étB  ^neluit  me  larme  moaillo  ses  yeux,  et  avec 
$m  pnrole  (renblanie  d*énotimi,  irait  à  Hed» 


wige  t  fEt  ami  anssi je aonffrel ...  Eb  1  pnrdoni 

moi  si  je  pleure;  pardonnez-moi,  vous  ne  saven 
pas  les  mallieurs  de  ma  vie!  Ma  mère  m'a  fait 
une  destinée;  ma  mère,  que  j'adorf,  t^>uteu  dé» 
plorant  sa  sévérité,  veut  m  luiposcr  uue  uffe&> 
lion  ;  c'est  elle  qui  a  dieisi  la  femme  ù  qui  je 
dois  m'unir,  et  cette  femme  me  repousse,  ne 
plaît  ni  ù  mon  cœur,  ni  h  mes  yeux.  J'ui  juré  ât 
mu  mère  que  je  lui  obéirais;  je  vivais  sans  affec- 
tion, sans  désirs,  sans  espérance,  il  n'y  avait 
pour  moi  ni  passé  ai  avenir;  maie  que  pent  te 
vtdonté  1  J'aime  I  j'aime  I  depuis  un  an  un  ange 
m'est  apparu,  il  m'a  demandé  mon  àmr-  !  j'aime 
d'un  amour  profond,  insurmontable,  j'aime  plus 
que  les  martyrs  aimaient  leur  Dieu  ;  car  moi, 
je  n'espère  pas.  Elle  a  reçu  l'annean  nuptial, 
elle  est  enchaînée  comme  moi...,  il  faudra  donc 
mourir!  >  Cette  entrevue  fut  la  dernière.  Léon 
revint  plus  amoureux  que  jamais,  et  Adam  ne 
reparut  pas  chez  Uedwige. 

VIU. 

L'hiver  est  venu,  le  ciel  est  triste  et  bnimeni, 
toute  la  nature  est  en  deuil, et  l'égli&e  deSaim- 
Jean,  avec  ses  voûtes  si  hanleset  noircies  par  le 
temps,  est  tonte  respinndjasantn  de  hmÂèftSé 
Mille  cierges  brûlent  sur  ses  autels,  l'église  est 
toute  parée  de  flenrH,  une  foule  immense  attend 
à  la  porte,  les  pauwes  sepressent,  et  les  grands 
de  ce  mffisde  ont  pénétré  dans  le  temple. 

Une  jenne  SUe,  vAtnn  .de  Liane,  les  chevemi 
ornés  d'une  branche  de  myrte,  s'agencnUIn  an 
pied  du  m:i!tre>autel  ;  elle  est  pftic  comme  un 
iioceul,  SCS  yeux  sont  éteints  par  les  larmes,  ses 
mains  sont  tremblantes  ;  à  côté  d'elle,  se  trouve 
nn  jeune  homme  bean  et  rayonnant  de  benhenr* 
Cest  Léon,  c'est  Hedwige |  oTest  le  désespoir, 
c'est  l'espérance  1 

Le  prôtre  unit  leurs  mains.  Léon  prononce 
le  serment  éternel,  avec  une  voix  ferme  et  bar* 
dtel  Ahl  lui  U  peut  promettre  son  coeur  ei  sa 
^e  !  mais  Hedwige  elle  prononce  nn  mi  à  peine 
articulé,  puis  clh  retombe  à  genoux  et  demande 
h  Dion  le  couragede  vivre....  Après  celte  priàre, 
elie  aperçoit  tout  à  coup  l'ombre  d'un  homme 
enveloppé  dans  nn  large  fflaotena,....  Hedwigè 
pousse  nn  cri  déchirant  et  tombe  évanouie  éhnt 
les  bras  de  Wanda. 

Cet  événement  n'interrompt  pas  le  cours  de 
cette  joyeuse  jonraéel  Une  riche  héritière  est 
murice,  le  monde  rédame  des  ^es  ;  à  mMt  la 
bal  waamm  ipiéa  u  lepw  nplniididet  Oi 
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danse,  les  femmes  sont  éblouissantes  de  pnriire. 
O'""  lui  imporienl  à  cotte  fniile  frivole,  que  lui 
importent  Ju  douleur  et  ie  désespoir!  Uedvvigc 
«tt  le  prétexte  de  la  fêle  :  le  but,  c'est  le  plaisir 
et  rovbli  de  soi-même. 

nedwige  se  rapprorlit*  sans  cesse  de  Wanda  ; 
celle  femme,  qui  fait  l'envie  de  imiiesles  fem- 
mes, est  seule  au  milieu  de  la  fotde,  un  seul  être 
kl  plaiat,.«WaBda,  loi  dit-elle,  je  me  sens  mou- 
rir; ce  bruit,  ces  rires,  celte  mnsiqu*'  sont  iit\ 
contraste  affreux. ...»  WamLi  veut  lui  rt'[)()n(In', 
mais  uti  air  de  walsc  se  fait  entendre,  et  le  lour- 
Liiiloa  l'emporte.  Uedwige  sent  qu'elle  va  seva- 
nomir,  elle  quitte  le  salou  et  vient  dans  sou  ap- 
partement. Elle  étouffe,  les  battements  de  son 
cœwr  brisent  sa  poitrine.  VMo  ouvre  sa  croisco 
et  pose  sa  téte  brûlante  sur  ks  kirres  de  fer  du 
balcon.  Les  sons  de  la  flùle  arrivent  à  son  oreille, 
c'était  nu  chant  de  mort,  c'était  le  dernier  souf- 
fle, la  dernière  pensée  d'une  ftme  qui  ne  vivait 
que  ponr  elle....  Une  pierre  tnmvlaire  a  recou- 
vert deux  cœurs  à  la  fois. 

Hedwige  avait  espéré  que  Wanda  l'accompa» 
gnerait  en  Ukraine  ;  mais  celte  consolation  lui 
fut  refusée*  La  mère  de  Wanda,  convalescente 
d'une  longue  maladie,  avait  besoin  de-"  •^oins  et 
de  la  tendresse  si  active  de  sa  fdle.  Lu  sépara- 
tion des  deux  amies  fut  déchirante  :  elles  sen- 
taient qu'elles  ne  se  reverraient  plus.  En  se  quit- 
tant, elles  dirent  ensemble  :  «  Au  revoir  dans 
me  m  meilleure  !  * 

Léon  emmena  sa  femme  en  Ukraine.  Deux 
jours  après  les  noces,  ils  partirent*  Il  était  heu- 
reni*  Les  hommes  ont  la  faculté'  de  s'absorber 
dans  leur  propre  bonbeur  :  ils  n'ont  pas  comme 
nous  le  brsoin  d'un  retour  complet.  Est-ce 
amour-propre,  est<ce  excès  de  passion?  Ils  se 
croient  la  puissance  de  faire  naître  l'amour  où  il 
•'est  pat  1 1  le  l'aimerai  tant,  se  disait-il,  qu'elle 
fuira  par  m'aimer.  * 

IX. 

Hedwige  habitait  avec  son  mari  un  des  plus 
magnifiques  chftteauz  de  l'Ukraine.  Une  existence 

de  luxe  au  milieu  de  la  plus  belle  nature  ne 
poiiviiii  la  ranimer;  les  soins  si  tendres,  si  in- 
géaieux  de  Léon,  son  enthousiasme  si  vrai, 
sa  passion  si  profonde,  ne  pouvaient  rendre  la 
ifi»  k  son  omur.  Une  résignation  pleine  de  dou- 
ceur, une  reconnaissance  raisonnée,  étaient  les 
seuls  sentimf'nls  qu'elle  pût  donner  à  son  mari. 
Hedwige  n'était  bien  que  seule  :  il  y  a  si  peu 
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d'êtres  devant  lesquels  on  ose  souffiir!  F.lle  se 
promenait  dans  In  foi  Af,  ou  elle  parcourait  les 
bords  cocliauleurâ  du  Borysiliène.  Le  soir,  quand 
elle  se  retirait  dans  son  appanemmit,  elle  écri« 
vait  à  Wanda.  Ces  lettres  exhabient  la  souffrance* 
c  Je  suis  ici,  lui  disnii-elle,  comme  une  pauvre 
plante  qui  n'est  plus  soutenue  par  le  chènfe  on 
elle  était  enlacée.  Loin  du  sol,  elle  meurt;  pour 
vivre,  il  lui  faut  la  fratdie  rosée  de  ses  climats... 
La  fleur  se  dépouille,  et  moi  je  m'en  vais.  L'a* 
miiié  aurait  pu  me  soutenir  ;  mais,  loin  de  toi,  qui 
peut  me  comprendre  et      pl:iinilre?  Ke  pleure 
pas  sur  moi,  mon  amie  :  l'umuie  et  l'amour  n'ont- 
ils  pas  jeté  sur  mot  leurs  rayons  célestes  I  Ne 
pleure  p:is  ;  après  quelques  instants  (pw  les  poi- 
vres humains  appellent  des  années,  nous  nous 
reverrons  pour  ne  plus  nous  quitter.  Je  me  rési- 
gne ;  mu  douleur  est  sans  remords.  Je  me  suis 
sacrifiée  ;  J'ai  obéi  h  mo  mère  $  j'ai  été  fidèle  à  mi 
promesse,  et  je  sens  que  celte  douleur  sans  re- 
mords porte  en  soim*^me  une  mpbncolie  qui  n 
pour  elle  des  larmes  qui  oe  sont  point  sans  vo- 
lupté. » 

X. 

Par  une  chaude  mntinée  de  juillet,  sous  nu 
ciel  emlirnsf^  prii  1  ot;ipe,  une  femme,  vêtue  de 
blanc,  parcourait  les  ravins  escarpés,  fraudue- 
sait  les  roches  qui  se  dressent  autour  du  Dniéper. 
Elle  marchait  prccipiummnnt;  ses  pieds  déli* 
cats  ne  sentaient  point  les  ronces  qui  les  déchi- 
raient :  à  la  voir,  on  eût  pensé  qu'elle  fuyait  un 
danger...  Ses  lèvres  éuient sèches  et  brftlaalit; 
ses  yenx  étaient  fixes.  Elle  fahail  pitié.  In  panvm 
femme  1  — La  veille,  Hedwige  avait  supporté 
les  reprorhes  délirants  de  Léon,  rjujourd'hui  elle 
est  insensible  aux  bouleversements  de  la  nature... 
Un  pas  de  plus,  et  elle  va  tomber  daac  un  préoi* 
piee  sans  fond;  tout  à  oonp  un  éclair  déchira 
les  nues,  la  foudre  tombe,  et  leséehttdarncher 
s'engloutissent  dans  le  flenve. 

Hedwige  est  renversée. 

Quelquesgouttes  de  ploiebraniment;  elleoiifra 
les  yeux.  Elle  est  étendue  sur  un  banc  de  mousse, 

et  sa  téle  repose  sur  la  poitrine  d'un  homme.... 
O  surprise!  ô  bonheur  plein  de  larmes  et  d'angois- 
ses! c'est  Adam,  c'est  lui  qu'elle  revoit.  L'orage 
grondait  toujours,  ledeléiait  en  feu}  ils  n'avaient 
peut-être  plus  qu'un  instant  à  ^vre;  leurs  lèvres 
s'unissent...  leur  vie  de  douleur  eût  racheic  le 
monde;  une  éternité  de  délices  est  à  eux,  ils  ont 
vécu....  Mais  bientôt  des  cris,  des  voix  confuse», 
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e  bruit  des  chevaux  se  toni  entendte....  <  Fuis^ 
fuis,  •  dit  Hedwige;  et  Adam  disparaît  deirière 
des  touffes  d'arbres. 

Quand  Léon  approcha,  il  troiiv;i  llcdwige  éten- 
due par  terre  et  sansmouvenu-tu  :  il  l'embrasse, 
il  lui  parle»  il  pose  sa  main  sur  s,oa  cœur...  Ilë- 
las!  réternité  avait  commeocé  pour  elle! 

Un  monument  funéraire  s'élève  sur  une  plaine 
do  l'Ukraioe,  et  tout  près  de  là  on  voit  un  tertre. 


La  vie  avait  séparé  HedwigeetAdum,  et  ia  mort 
les  réunit. 

Le  désespoir  de  Lëoii  Alt  tiolent,  emporté 
comme  l'av;iit  été  sa  passion.  Après  la  mort 
d'IIedwigo,  il  ontreprii  un  long  voyage,  et  se 
rapprocha  de  Wanda  pour  parler  de  celle  qu'il 
avait  aimée.  Leur  douleur  sentie  li  deux,  pleurée 
à  deux,  fut  moiaa  amère,  mais  ne  fnt  point 
consolée. 

Oltmpb  Cnonuu). 


MODLIN. 


A  Tendrou  ou  la  Narcw,  ou  plutôt  le  Bug, 
s'unit  ù  la  >Yislule,  à  sept  lieues  nord-ouest  de 
Warsovie,  s'élève  Hodlin  ;  sa  position  est  udmi- 
fàkie  ponr  une  forteresse  de  premier  ordre. 

!.'>  mI!');.-'  (Ir  ^'owychvor  se  trouve  dans  le 
irian^'ie  lornio  par  les  deux  fleuves,  et  vis-à- 
vis,  dans  un  angle  qui  touche  aux  deux  rives 
droites  du  Bug  et  de  la  Wîstule,  est  Motllin. 

Slodiiu  et  ses  environs  ont  été  les  champs  de 
bataille  de  r;inri(  nnc  Pologne.  A  l  ëpoque  de 
l'invasion  de-  Si  .dois  sous  le  roi  Charles-Gus- 
tave, iSu^vydwor  et  Hodlin  furent  occupés  mili- 
laireraent  parle  général Sicenbock  qui  y  lit  éle- 
ver  des  fortiCcations.  En  1686,  un  autre  général 
suédois,  Jean  Adotf,  vint  à  Modiinpouraitendre 
le  roi,  or  ;,p,ès  leur  jonction,  ils  16  portèrent 
*m  i'iagu  et  Warsovie. 

Quand  le  célèbre  Etienne  Czarnieçki  eut  ex- 
pulsé l'ennemi  de  la  r4ipubliqoe,lllodlîn  ne  figure 
pins  dans  les  annales  militaires  de  la  Pologne  ; 
mais  en  1807,  alors  que  les  armées  de  Napoléon 
se  portèrent  sur  les  bords  de  la  Wistuîe,  on 
pensa  à  fortUter  Modlin;  on  commença  les  tra- 
vaux, mais  oe  lî'est  qu'en  1810  qu'ils  furent 
terminés. 

A  l'époque  de  lu  désastreuse  retraite  de 
Moikou,  les  troupes  françaises  et  leurs  alliés 
•oeupèrentles  forteresses  polonaises  de  Zamosc, 
Modlin,  Thorn  et  Danuig;  ces  garnisons  se  dé- 
fendirent intrépidement  contre  les  Prussiens  et 
les  Mofekoviies.  Les  événements  de  1813  leur 
ordonnèrent  de  capituler;  mais  elles  ne  le  flrent 
qu'après  s'être  battues  jusqu  a  la  dernière  extré- 
mité. 

La  garnison  de  Modlin  était  composée  de 
Français  et  de  Polonais  sous  les  ordres  dn 


général  français  Daendels.  Parmi  les  officiers 
supérieurs  se  trouvait  le  colonel  Alexandre 
Ciiodliiewicz,  descendant  de  l'illastre  guerrier 
de  ce'  nom.  Les  troupes  de  la  garuison  étaient 
en  butte  aux  plttscmetles  privations;  mais  elles 
les  préféraient  à  la  honte  de  capituler  :  ainsi 
ou  enicndit,  dnns  un  conseil  de  guerre,  le  gé- 
néral Daendels  prononcer  le  mot  de  reddition  ; 
et  Ghodkiewics,  s'adressent  aux  officiers  po- 
lonais qui  siégeaient  dans  le  conseil,  et  leur 
montrant  les  tours  de  Warsovie,  qu'on  aper- 
cevait des  croisées  de  la  salle,  leur  dit  :  «  Ne 
voyez-vous  pas  ces  tours  antiques  de  notre  ca- 
pitale qui  surveBlent  nos  actions?  lf*attries-?ous 
pas  boute  de  mettre  bas  vos  armes  et  de  les 
laisser  ù  la  disposition  de  nos  oppresseurs,  avant 
d'avoir  versé  la  dernièn*  ténuité  de  notre  sang  ?t 
Depuis  1813  jusquen  1830.  de  nouveaux 
travaux  furmit  exécutés  à  Modlin,  et  sa  garnison 
mixte  était  composée  de  Pokmais  et  de  Mosfco- 
vites,  lorsque  survint  la  révolution  du  29  no- 
vembre. Le  tzarévitsch  Coublantin  dut  capi- 
tuler avec  la  révolution  ;  et,  an  moment  oii  le 
brave  colonel  Kiçkt  allait  sommer  la  garnison 
de  se  rendre,  le  capitaine  Wladislas  Zamoysld, 
aide  de  camp  du  taaréwitsch,  apporta  une  dé- 
pêche au  commandant  moskoviie,  qui  lui  en- 
joîfinnit  d'abandonner  la  place  aux  Polonais. 

Le  colonel  Ignace  Ledocliowski,  un  brave  de 
l'anctenne  armée,  et  qui  avait  perdu  une  jambe 
dans  la  campagne  de  1812.  fut  nommé  par  le 
gouvernement  révolutionnaire  général  de  bri- 
gade, et  commandant  de  la  forteresse  de  Modlin. 
Le  feld-maréchal  Dicbiisch,  ayant  échoue  dans 
ses  plans,  lors  des  combats  de  Grochow,  crut 
devoir  sommer  le  général  Ledochowski»  JLa 
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sommatîoD  et  la  réponse  apiMiriiennent  à  l'his- 
toire. 

SOMMATION. 

MiiOMa  it  «Mtf  ».  ■.  IMI. 
t  ■>•>•  •■• 

^  c  Monsieur  le  colonel,  Dieu,  protecteur  de  la 
jatte  cause,  i  donné  la  victoire  aux  troupes 
tDpërâlea.  Les  combats  des  1d  et  SS  février 

dernier  doivent  VOUS  convaincre  que  de  nou- 
veaux efforts  ne  pourront  arrêter  les  progrès 
des  armes  de  Sa  Majesté. 

>  Les  troupes  polonaises  cnC  combattu  bra- 
veneni,  comine  ît  aurait  convenu  i  une  plus 
juste  cause.  Leur  enthousiasme  militaire  devrait 
donc  se  calmer,  et  celle  lutte  se  terminer.  Les 
guerriers  qui,  il  y  a  encore  quelque  temps,  re- 
gardaient comme  des  concitoyens  les  ennemis 
contre  lesquels  ils  combattent  maintenant,  ont  le 
droit  de  détirer  la  fin  de  cette  guerre  meurtrière. 

>  Je  vous  ni  onnnu  pprsonno'lcment,  monsieur 
le  colonel.  Vous  avez  appelé  sur  vous  raiicniiou 
du  restaurateur  de  la  Pologne,  ainsi  que  celle 
du  monarque  qui  a  béritë  de  son  tr6ne  et  de 
ses  vertus.  Je  sais  que  vous  êtes  un  brave  offi- 
cier, aussi  distingué  par  vnsseniimenisd'honneur 
que  par  votre  amour  pour  votre  patrie.  Ce- 
pendant, cette  Pologne,  pour  laquelle  vous  êtes 
prêt  à  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre 
sang,  esc  en  proie  à  toutes  les  conséquences 
malheurenses  de  l'ananîiK'  fi  la  guerre.  Ses 
propreii  troupes  ont  signale  leur  marche  par 
le  pillage  et  des  dévastations  de  toute  espèce. 

»L*armée  impériale,  quelque  habituée  qu'elle 
•oilà  la  discipline,  n'a  pu*  là  où  elle  ne  trouvait 
que  des  ruines,  qu'augmenter  la  tristp  position 
des  habitants.  C*est  une  suite  inévitable  de  la 
guerre.  I>auires  provioces  éprouveront-elles 
encore  le  même  aortY  Pour  éviter  tant  de  mal* 
beurs,  il  suffira  de  reconnaître  sincèrement  la 
fidélité  qui  est  due  à  S.  M.  l'empereur  et  roi. 
Il  suffira  de  renouveler  les  serments  qu'on  n'a  pas 
craint  de  violer,  ce  qui  cependant  oe  peut  délier 
de  rien  :  rempereur  et  roi  a  promis  amnistie  et 
oubli  aux  hommes  égarés ,  sa  générositéa'étendra 
même  sur  les  ci  imincls  repentants.  S.  M.  l'em- 
pereur a  daigné  me  cnnûer  ses  pleins  pouvoirs. 
Je  saurai  exécuter  ses  iaienitons  généreuses  i 
que  ceux  qui  aunent  aincèrement  leur  patrie, 
qui  se  sentent  capables  de  lui  rendre  encore  un 
grand  service,  se  soumettent  donc  les  premiers, 
ce  qui  ne  les  déslionoryi  a  pris,  puisque  c'est  un 
devoir  incoutesiable.  La  coubideruiiou  générale 
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dont  ils  jouissent  auprès  de  leurs  compatriotes, 
et  leur  position  indépendante  leur  fournissent 
l'occasion  de  donner  un  grand  et  salutaire  exem* 

pie.  Ilésiterez-vous  encore,  monsieur  le  colonel, 
à  rendre  cet  important  service  à  votre  patrie  ?  Si 
vous  vous  attirez  les  reproches  des  partisans  de 
la  révolte,  vous  serez  justifié  par  r approbation 
de  tous  les  hommes  sensés  et  par  les  bénédictions 
des  générations  présente  et  future,  qui  verront 
renaître  la  pnix,  h  tranquillité  et  le  bonheur. 
C'est  la  plus  digne  récompense  d'un  cœur  noble 
et  généreux. 

•  Le  colonel  Kiel,  adjudant  de  S.  A,  l.  le  cé* 
sarévitscb,  est  chargé  par  moi  de  vous  remettré 
cotte  If'ttre  en  mains  propres.  Je  ne  veux  nullement 
vous  tromper,  monsieur  le  colonel.  Je  ne  voudrais 
point  vous  demander  une  bassesse.  Je  ne  veux 
pas  non  plus  fixer  un  délai  à  votre  réponse.  Mais, 
pensei-y  bien,  llMMiiMttr,  votre  devoir  envers  vo- 
tre patrie  et  votre  monarque,  doivent  vous  pres- 
crire la  nature  de  votre  conduite.  Dieu  veuille 
que  vous  partagiez  ma  conviction  sur  la  conduite 
que  la  Pologne  attend  de  vous,  sur  rimportance 
du  service  que  vous  êtes  en  état  de  lui  rendre! 
Vous  nvo/  fait  honneur  à  votre  pairie  par  votre 
courage  et  vos  talents  ;  puisse  voti  e  exemple  la 
sauver  de  l'abime  dans  lequel  l'ont  plongée  quel- 
ques mauvais  citoyens!  Cdui-Ià  est  doué  d'un 
noble  courage,  qui  ose  le  premier  s'opposer  A 
l'extravagance  des  turbulents. 

»  Puissiez-vous,  monsieur  le  colonel,  me  don- 
ner proiiipiement  l'occasion  de  vous  assurer  de 
ma  hante  estimel 

»  Le  Comte  nnnirscn-ZanAuiAïf bxt.  » 

RÉPOJNSE. 

Modlin,  s  mars  tsai.  ■ 

f  Monsieur  le  maréchal,  commele  colonel  Kiel, 
adjudant  de  S.  A.  1.  \f  <  f  saréviiscli,  qui  m*a  re- 
mis votre  lettre,  u  a  pu  attendre  ma  réponse 
écrite,  j'ai  l'honneur  de  vous  la  faire  passer  au- 
jourd'hui par  le  lieutenant-colonel  Sobieski. 

»  Les  expressions  prévenantes  dont  vous  m'a- 
vez honoré  sont  très-llaiteuses  pour  moi.  Je  m'ef- 
forcerai, et  j'ui  1  espoir,  monsieur  le  maréchal,  de 
pouvoir  mériter,  par  ma  conduite  ultérieure,  vo< 
tre  estime  cl  la  bonne  opinion  d'un  guerrier  ex- 
périmenté. Comme  je  connais  parfaitcmenf  !Vs- 
prit  de  la  garnison  de  Alodlin  que  j'ai  l'Lonneur 
de  commander,  je  puis  vous  assurer  liardiment, 
monsieur  le  maréchal,  qu'elle  ne  reniera  pas  ea 
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nrrière  de  l'armée  dont  il  vous  a  plu  d'bonoi'or 
b  courage. 

>  Suiis  outrer  dans  le  contenu  de  votre  lettre, 
Cl  surtout  sans  discuter  le  passage  relatif  à  l'a» 
iraiiisge  que  rariiiée  tinpérinle  russe  dit  avoir 
remporté  dans  les  journées  des  19  et  25  février 
dernier,  je  ne  puis  cepomîîuu  m'empècher,  mon- 
sieur le  maréchal,  de  vousdéciarerquenous  avons 
lousdes  motifs  de  considérer  lesévcneroeDt&deces 
journées  tous  uo  tout  autre  point  de  vue  ;  mais, 
en  admettant  qae  la  position  de  votte  armée  fût 
réellement  ce  qn'i!  ^onsa  plu  de  hi  rf-prcsenler; 
en  admettant  qu'il  ne  vous  restât  plus  aug- 
menter de  nos  corps  io  nombre  de  lani  de  niit- 
lier*  de  victimes  de  la  défense  de  la  liberté  na* 
tlonale }  même  alors,  la  garnison  de  Motilin  ne 
balancerait  pas  à  défendre  courageusement  l'hon- 
neur niililaire,  et  à  donner  des  preuves  de  son 
dévouement  civique,  dans  la  couviciiou  qu'elle 
acquerrait  ainsi  la  consîdératioo  des  vainqueurs 
eux»lllêmes,  etrinlérét  des  nations  dont  K  sn'lmix 
et  les  espérances  se  rattachent  à  notre  bcroïque 
insurrection. 

»  J'ai  l'iionneur  de  vous  saluer  avec  une  |>;ir- 
faile  oonsidéraiion. 

»  Ighagv  LanocHowsKi.  > 

Après  qu'on  eut  livre  Warsovie  aux  .Mo:?ko- 
vitest  l'armée  nationale  se  porta  sur  Modiin,  qui 
était  nn  excellent  point  de  défense;  là  elle  put 
réparer  sesforces,  et  attendre  les  tiroupes  qui  de- 
taientse  rallier  à  elle.  Kn  conséquence.  le  gcné- 
ralissimo  Kasimir  Malaehowski  p\pé<lia  le  ca- 
pitaine KowuUki  auprès  du  général  lUmortno» 
•fin  que  et  dernier  rejoignit  le  gros  de  Tarmée* 
Tout  fut  préparé  pour  aplanir  les  difficultés  de 
In  jonction;  on  jeta  un  pont  sur  le  Bug  à  Ka- 


niieoczyk.  Kowalski  vient  trouver  Ramorino  il 

Siedicé,  le  9  s<'piembre  à  quatre  heures  du  soir, 
et  lui  intime  l'onlre  du  grin  i "  iis-^-mf  jî'>l()iKiis ; 
mais  Rumorino  répond  :<  J'ai  aiiendu  aujourd  hui 
jusqu'à  onze  heures  du  matin  des  nouvelles  du 
quartier  général  s  n'ayant  rien  reçu,  j'ai  fait  as- 
sembler un  conseil  de  guerre,  dans  lequel  on  a 
décidé  qii'nn  prendraitune  tout  autre  direction.» 
C'est-à-dire,  au  lieu  de  marcher  à  l'ouest,  ou  se 
porta  au  midi. 

Le  cnpiiainc  Kowalski  chercha  à  prouver  que 
le  retard  de  cinq  heures  ne  pouvait  être  un  em- 
pAchcnient  valable;  mais  Rrimorino,  cédant  aux 
futaies  influences,  déclara  au  capitaine  qu'il  ne 
changerait  point  sa  dédsion. 

Si  les  ordres  du  généralissime  eussent  été  exé- 
cutés, on  aurait  réuni  de  quarante  à  cinquante 
milli^  linniines  do  troupes  régulières  et  cent 
trente  i>ouciiesà  feu.  Ces  forces  étaient  plus  que 
suffisantes  pour  reprendre  Warsovie. 

Bepnis  ces  événeni«its,  Fennemi  entamait  des 
négociations  entre  Warsovie  déjà  esclave, et  Mod- 
iin, libre  encore.  Chaque  moment  de  retard  était 
mortel  pour  la  Pologne,  tandis  qu'il  sauvait  les 
Moskovites  d*nne  ruine  inévitable.  Malachowski 
s*étant  démis  du  commandement  en  chef,  b  diète 
en  investit  le  général  Rybin.^ki.  L'arujéc  resta 
dans  les  environs  de  Modiin  jusqu'au  20  <  [  î  ni- 
bre,  usant  ses  dernières  ressources,  et  .s<-  iJes>or- 
ganisant  de  plus  en  plus  :  Tennemi  n'attendait 
que  le  moment  où  Ramorino  serait  poussé  en 
Galicie,  calculant  avec  justesse  que  l'armée  po- 
lonaise divisée  s»'  (Hs'^rHKÎr  iil  (l'clic-m^me. 

La  forteresse  de  Modiin  ne  lut  occupée  par 
les  Moskovites,  que  lorsque  tous  les  corps  de 
Farmée  polonaise  eurent  passé  en  Prusse  on  en 
Galicie. 
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Nous  cherchons  dans  le  passé  les  titiesde  la 
nationalité  polonaise,  et  c'est  :miv  penpîeç  que 
nous  venons  montrer  la  Pologne  des  Lechs,  des 
Piasis  et  des  Jagellons,  la  Pologne,  grande  et  in- 
dépendante, la  Pologne  dans  toutes  les  condi* 
tiens  de  son  existence,  la  Pologne  avec  l'Oder, 
Il  Iltwina,le  Dniéper,  le  Dniester,  enclavés  dans 


son  territoire.  Oui,  ces  rivières,  df>pnis  leur 
embouchure  jusqu'il  l'extrémité  do  leur  cours 
dans  les  mers  Baltique  cl  ^(oire,  appartiennent  à 
la  Pologne.  L'histoire  de  notre  passé  est  la 
preuve  de  nos  imprescriptibles  droits  ! 

En  plaçant  au  rang  des  proviiK  *>s  et  des  villes 
polonaises  la  Prusse  ducale  et  Kœnigsberg,  nous 
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proiifMit  un  lait  que  nous  livrons  à  lu  ju&ikc  des 
nations  et  à  la  réOexion  des  cabiaets  dcTEtiropc. 
L'histoire  est  pour  nmis,  et  c*e«t  elle  qui  nous 

rourntl  nos  |)i<'nves;  mai^  pour  f  iir  passer  nos 
coDviciions  dans  l'espril  de  nos  Uciours,  nous 
allons  donner  rbtsioire  de  la  province  avant  de 
donner  celle  de  la  capitale. 

COUP  d'okm,  iiisTnnrQui:  si'i;  i.  v  pftt';»!)!! 

DUCALE  OU.  URikMTAt.K. 

I-a  Prusse  diicalc  ou  oricnîalV,  ou  encore  du- 
ché tie  Prusse,  on  Prtissr!  ëliTlorale  (  ses  diffc- 
rt  nies  d'-tioroinations  se  rcnconirenl  dans  la 
g(  ographie),  est  siliiée  entre  le  Niémen,  la  Wis- 
tiilc  et  la  mer  Iklilqae.  Le  duclié*ëvôchë  de 
Warmie,  les  pabtinnls  de  Malborg  et  de  Culm, 
emtaient  en  échiquipr  dans  ce  lerriloiro  et  reli- 
saient pariie  intégrale  de  tu  république  de  Polo- 
gne ;  mais  des  vicissitades  sans  nombre  ame- 
nèrent d'antres  destinées! 

Sous  le  règne  des  premiers  Bolcslas,  alors 
que  la  Pologne  convertissait  les  î'nissipns  au 
christianisme,  les  conirët-s  qui  nous  occupent 
anjonrd'hui  ne  owinaissnienc  point  de  divisions 
géographiques;  mais  qnaod  famille  des  Piasts 
eut  introduit  les  chevaliers  Teutoniques,  la 
Prusse  ducale  fut  partagée  en  douze  arrondisse- 
ments. En  14CG,  sous  KasimirlV,de  la  inui^on 
des  Jagellons,  quatre  de  ces  arrondissements  fu- 
rent ajoutés  À  la  Prnsse  royale  on  polonaise;  les 
huit  autres  relièrent  aux  Teutoniques;  mais  en 
152*»,  à  la  chute  d«  l'Ordre,  les  douze  arrondis- 
sements devinrent  deux  départements  :  un  alle- 
mand, l'antre  Hteamm.  Cette  division  dura  jus- 
qu'à l'année  1775,  époque  oH  oons  voyons  Fré> 
déric  II,  dit  le  Grand,  envahir  la  Pru$fe  royale 
et  donner  le  nom  i\c  Prusse  orientale  ii  V-.nwh'Dnp 
Prusse  ducale,  et  celui  de  PrtMf«  oca<i«fUâ/e  au 
pays  nonvellement  envahi. 

Depuis  48i5»  la  Prusse  orientale  forme  deux 
grands  arrond'issements  :  1"  de' Kœnigsberg,  di- 
visé en  vingt  districts;  2*>  de  Gumbtneo,  divisé 
en  seize  districts. 

Depuis  rétablissement  de  la  dynastie  desJLechs 
en  8S0,  jnsqa'à  l'année  IISS,  <^eat4-dire  pen- 
dant près  de  septsièclesja  suprématie  polonaise 
étendit  son  pouvoir  politique  et  civilisatonr  sur 
ces  contrées;  mais  à  la  lin  de  cette  période, 
Conrad,  due  do  Maxovie,  appela  à  son  aide  les 
^«wUten  du  CXn'H,  derniers  débris  des  croisés 
4o  Palofttise»  pour  repousser  les  incursion^  des 


Prussiens  idolâtres.  Les  chevaliers,  se  confiant 
dans  leurs  forces,  se  battirent  contre  les  Polo> 

nuis  et  contre  ios  Priisbiens  ;  mais  les  Polonais 
finirent  par  (  ii  triompher.  Kt  ains^i  liiiil  rette 
duminuiioM  cruelle  qui,  pour  le  malheur  de  lu 
Pologne,  dura  de  1S25à  15S5. 

Albei  t,  issu  di  s  manpiisde  Biandeboui  g,  fut 
le  dernier  ^rand-mnilre  des  Teutoniques,  allié  à 
la  laniidc  de  Sit^ismond  l''  ;  ce  roi  le  nomma  duc 
do  Pruî^se,  quand  il  rentra  dans  lu  possession 
légitime  de  celte  province.  Cet  acte  do  bonté 
devint  une  grunde  faute  politique,  car  pour  con- 
server il  fulluil  unir,  il  fallait  rendre  la  Pi  usse 
partie  intégrale  de  la  république.  Albert  trôna 
à  Kœnig&berg,  après  s  éire  déclaré  vas>al  et  tri- 
butaire dé  la  Pologne,  après  s'être  agenouilli 
devant  le  trône  deSîgismond  sur  la  grande 
place  deKrakovie,  pour  jurer  au  roi  et  à  ses  des- 
cendanis  obcissanee  et  (idéliië  ,10  avril  IJiâîî). 
Le  duc  de  Pi  usâe  ouiiUa  bes  seruieuts,  et  les 
bienfaits  dn  trop  oonttant  Sigismond  furent 
payés  de  la  plus  noire  ingratitude. 

Après  la  mort  de  Sigismond  I"  (lo^S  ,  son 
fih  Sigismond- Auguste  monta  sur  le  irùne  de 
Pologne.  Ce  règne  fut  Iravei'sé  par  les  iniiigues 
allemandes;  le  vieux  doc  de  Prusse,  Albert,  était 
tombé  enenfance;  son  GU  Frédéric-Albert  étant 

lîop  jeune  fvonr  prendre  les  rèini  îii  j,'ouverne- 
nieni,  les  conseillers  allemands  voulurent  con- 
lier  sa  tutelle  au  prince  de  Necklenbourg  :  ils  se 
préparaient  ainsi  à  soulever  la  Prusse  ducale 
contre  la  Pologne.  Sigismond -Auguste,  instruit 
de  ces  machinations,  par  Hozius,  évèquc  de  War~ 
mie,  envoya  des  commissaires  qui  prirent  con- 
naissance de  l'affaire  et  qui  punirent  les  coupa- 
bles. Les  commissaires  délégués  par  le  roi  étaient 
Jean  Sluzewski,  Pierre  ZI>orowski,  Jean  Koslka 
et  Nicolas  FirIcy  ;  le  procès  fut  instruit ù  Kœnigs- 
berg  :  Funccius,  Scliellel  Hor&l,  les  principaux 
chefs  du  complot,fureotcondamnésà  mort,  leurs 
complices  condamnés  au  bannissement,  et  l'an- 
cien conseil,  rétabli,  promit  de  servir  comme  par 
le  passé  les  intérêts  de  la  Pologne  (1 '>fi^>). 

Aussi,  à  la  diète  do  Lublio,  où  fut  consommée 
runion  de  la  Liiyanie  i  la  Pologne,  nous  voyons 
le  jeune'Albert-Frédéric,  en  présencedeladiète, 
prêter  serment  de  vassalité  et  jurer  hommage  à 
la  Pologne.  Celte  cérémonie  eut  lieu  le  19  jui|< 
let  f  5G9.  Albert,  disons-nous,  en  présence  des 
représentants  de  la  Pologne,  embrMsa  les  pieda 
du  rot,  qui  lui  rappela  la  reconnaissance  que  lui 
duc  de  Prusse  et  ses  sncces^eiirs  devaient  à  bt 
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république.  Le  priuce,  toujours  à  genoux,  écou- 
tait le  roi  et  jura  fidélité,  obéissance,  vassalité  ei 

reconnaissance  an  roi  et  à  ses  successeurs.  Le 
m^me  jour,  Sifîismond-.\iiîînsip  promilà  Joacliim, 
électeur  de  Brandebourg,  la  succession  au  duché 
de  Prusse,  dans  le  cas  oft  AlbertoFrédéric  mour- 
rait  sana  héritiers.  Cette  faute  Tut  plus  grave  en- 
core que  ne  l'avaii  été  celle  de  Sigismond  l*'. 

Albert-Frédéric  gouverna  le  ducliê  de  Pru«;se 
pendant  quarante-neuf  ans;  mais  à  la  Cn  de  son 
règne  il  tomba  en  enfonce  comne  son  père, 
et  Etienne  Baiory,  roi  de  Pologne,  fut  obligé 
de  îiit  donner  des  curateurs.  Lorsque  Sigis- 
mond 111  monta  sur  le  trône,  Jean-Sigi-^mond, 
marquis  de  Brandebourg,  gendre  d'Albert,  ad- 
ministra la  Prusse  ;  mate  son  pouvoir  ne  fat  re- 
connu que  quand  il  eut  prêté  serment  de  vasse- 
hgeet  de  0  au  roi  de  Pologne.  En  consé- 
quence. Joan-Siij;ismond  vint  àWarsovie,  et,  ren- 
contrant le  roi  à  cheval,  il  courut  au-devant  de 
lui  et  lui  embrassa  les  pieds.  Trois  Joars  après 
aon  arrivée,  on  éleva  un  trAns  près  de  Téglise 
des  Bernardins,et  le  roi,  entouré  de  sa  cour  et  de 
aon  peuple,  reçut  de  Jean-Sigismond,  ;)çicnonillp, 
le  serment  de  vassclage  et  de  fidéine  pour  lui  et 
pour  h  république  (2S  octobre  1611). 

En  i6t8,  Albert-Ffédéric  mourut,  et  Jean 
entra  en  possession  de  la  Prii«!se  ducale;  mais, 
accablé  pnr  l'âge  et  par  les  inlirni'iés,  il  confia  la 
régence  ù  son  fils  Georges-Guillaume.  Peu  de 
temps  après  il  mourut  (8S  novembre  f6f 9}. 

Le  2  janvier  1690,  Georges-GaUklume  prit 
les  rênes  du  gouvemrincnt,  et  aussitôt  11  alla  à 
Warsovie  prêier  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  roi  et  recevoir  l'investiture  de  la  Prusse 
(juin  1630). 

Quelques  année»  se  passèrent  tranquillement, 
lorsque  Sigismond  III  aspira  au  trône  de  Suède 
que  Gitstave-Adolphf  occupait  alors.  Ce  dernier 
prévint  son  cou)pcliieur,  débarqua  cn  Prusse, 
prit  le  fort  de  Pitami  (Pilau)  (1686),  et  fit  de 
grands  progrès  tant  en  Livonie  que  dans  la 
Prusse  polonaise. Georges-Guillaume  tint  alors 
une  conduite  équivoque,  et  trompait  tour  à  loiir 
et  le  roi  de  Suède  et  le  roi  de  Pologne,  au  lieu 
de  prendre  parti  pour  ce  dernier,  comme  il  le  de- 
vaitê  Aussi  Gustave -Adolphe,  victorieux,  occupa 
Berlin  (4  mai  U\'\),  Magdoboiirg  10  mai  1031), 
et  revint  surscs[>'t"  '"-^  ''"^  environs  de  Rerfin, 
L'électeur  Georgcî-Guiliaume  députa  l'clcciricc 
et  tontes  les  princesses  de  sa  cour  au  camp  dn 
roi  de  Suède  pour  l'apaiser  ;  il  s'y  rendit  enfin 


lui-même,  et  il  accorda  au  roi  tout  ce  qu'il  ' 
lut  lui  demander.  Lorsque  Télecteur  a*en  re- 
tourna à  Berlin,  rartillcrie  suédoise  te  salua 
d'une  triple  déclnr^e  de  canons;  mais  comme 
les  artilleurs  avaieiii  perdu  l'habitude  de  tirer 
simplement  à  poudre,  et  que  les  piècet  étaient 
toujours  cbargéel  h  boulets  et  braquées  ver»  la 
ville,  il  y  eut  beaucoup  de  maisons  et  de  toits 
endommagés!  Le  lendemain,  l'armée  suédoise 
passa  la  Sprée  et  défila  par  la  ville. 

Hait  fittuée  4631  fut  fatale  et  à  Sigismond  III 
de  Pologne  et  &  Gustave-Adolphe  de  Suède,  car 
le  pi  emier  mourut  à  Warsovie  le  30  avril,  et  le 
second  an  champ  de  bataille  ^  Luizen,  le  6  no- 
vembre. Malgré  cela,  les  Suédois  furent  vain- 
queurs lea  années  survantes, et  Georges-Guittanme 
ne  pouvant  leur  tenir  tète,  mouruli  Kcenigsberg, 
le  20  novembre  1640,  laissant  la  succession  à 
son  fils  Frédéric-Guillaume,  né  à  Berlin  le  6  (é-> 
vrier  1620. 

]^  jeune  duc,  ruminant  dan»  su  tèie  de»  pro- 
jets ambitieux,  crut  devoir  s'ciempter  de  l'obli- 
gation d'aller  en  personne  pour  obtenir  son  in- 
vestiture ;i  Warsovie.  Dans  ce  but,  il  expédia 
deux  unibassadeurs  Creuiz  et  Cosbcck  qui  de- 
vaient le  remplacer;  mais  les  états  de  Pologne 
lui  donnèrent  une  leçon,  et  dédarèrent  aux  am- 
bassadeurs que  rëlecteur  de  Brandebourg  était 
obligé  de  venir  en  personne  prêter  son  serment 
comme  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs  à  quatre 
reprises.  La  volonté  de  la  Pologne  était  trop 
juste,  et  sans  répliquer,  Frédéric^uillanme  vint 
à  Warsovie. 

Ij  céi  émonie  de  l'investiture  eut  lieu  le  7  oc- 
tobre 1641.  Ce  jour  là,  le  roi  Wladislas  IV, 
assis  sur  un  trône  élevé  près  de  la  grande  porte 
du  ebèteau  royal  de  Warsovie,  et  eniourë  de 
tous  les  dignitaires  de  l'Etat,  reçut  d'abord 
quatre  envoyés  dp  l'électeur  qui  lui  demandaient 
b  grAce  d'admettre  leur  maître  tn  présence  du 
roi  ;  à  un  signe  afûrmatif,  l'électeur  descendit  de 
cheval,  franchit  nne  haie  de  militaires,  fit  deul 
saints  an  roi,  se  mit  à  genoux,  et  dans  un  long 
discours  latin  promit  obéissance,  vassalité,  fidé- 
lité, secours  et  reconnaissance  pour  lui  et  ses 
successeurs  à  la  republique,  au  roi  et  à  ses  suc- 
cesseurs. Wladisla»  !V  le  releva,  et  lui  indiqua 
un  fauteuil  placé  h  côté  du  trône  que  le  duc  oc- 
cupa; il  fut  ensuite  présenté  ù  la  reine  et  à  la 
famille  royale,  après  quoi  il  regagna  la  ville  de 
Xœnisgberg. 

Le  peuple  de  Warsovie,  frappé  de  la  poUtesM 
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du  roi  ponr  l'élcctPtir,  lorsqu'il  offrit  à  ce  dernier 

s'asseoir  à  côte  de  Wladislas  IV,  augura  mal  ; 
naissons  les  auspices  de  la  superstition,  sou  bon 
«eus  voyait  pttis  clair  dans  Tavealr  que  la  poli' 
tique  du  cabinet  de  Warsovie  ;  on  se  disait  alors 
tout  bas  :  <  Le  \ass:il  lève  son  nez,  Dieu  veuille 
qu'il  ne  devienoe  pas  maître  et  ne  portn  mallifiir 
à  notre  patrie  !  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit  pas 
le  dernier  hommage  de  rioTestitore  1  > 

Frëdéric-Guillaamet  rentre  cliez  lui,  conclut 
une  trêve  pour  vingt  ans  avec  1  s  d  is;  et  plus 
tard,  lorsque  les  puissances  nn  oiin nrM";  oityri- 
rent  les  conféreoces  pour  amcoer  une  paix  ^é- 
ntfrale,  Frédéric  y  envoya  ses  ministres,  et  le 
fameux  traité  de  Weitplûliefntconclu le 24  oc- 
tobre 11)48, 

Mais  un  nouvel  orage  so  préprunit  iin  nor*l. 
La  reine  ^Christine  ubUiqua,  ea  Iboi,  ia  cou- 
ronne de  Snède,  en  rarenr  de  son  cousin  Citarle»- 
Guslave,  prince  de  Deux-Ponis.  A  peine  fut-il 
monté  sur  le  trône,  qu'il  s'occupa  des  moyens  de 
se  signaler  par  les  armes. 

Oés  l'année  1648,  Jean-Kasimir  succéda  à  son 
frère  Wladislas  IV.  Cbarles^ustave,  cbercbant 
Foceasion  d'une  querelle,  exigea  que  le  roi  de 
Pologne  renonçât  à  jamais  à  la  couronne  de 
Suéde,  et  lui  cédûi  h  Livonie. 

Dans  cette  conjoncture,  Jean-Kasirair  réclama 
raasistance  et  l'kide  de  Frédërle-GnUlaume,  co 
conséquence  d'engagements  et  de  devoirs  solen- 
nels; ce  dernier  biaisa  et  se  ddclaia  on  dêfiiut; 
naben  revanche  il  lit  avec  les  Hollandais  une 
nUiance  défensive,  recberclia  1  auniiû  de  Crom- 
irel,  essaya  de  se  lier  avec  Lonis  XIV,  et  flatta  Ja 
hanieur  de  l'empereur  Ferdinand  III,  afin  de 
l'engager  dans  ses  intérêts.  Le  tzar  de  Moskovie 
eniamaii  déjà  la  Lituanie  ;  ainsi  l'infortunée  Po- 
logne se  tfoavaii  cerclée  d'ennemis,  grâce  au 
«adiiavélisme  d'un  vassal  ingrat. 

Dés  que  Charles-Gasiave  entra  à  Komigsberg, 
Frédéric-Guillaume  conclut  avec  lui  us  traité 
contre  h  Pologne  (17  janvier  iG5C)),  ù  condi- 
LU)£t  quoo  séculariserait  l'évéciié  de  Waruaie 
no  sa  farevr;;  ensuite  il  entra  en  alliance  avec 
Louis  XIV,  qui  Int  garantit  ses  provinces  situées 
le  long  du  Rliin  et  du  Weser.  Il  changea  depuis, 
à  Marienboorg,  son  traité  ovfr  Suédois  en 
alliance  offensive  (15  juin  liiôUj,  et  comme  s'il 
n*wk  pas  aases  de  cette  perCdie,  il  se  mit  à  la 
lâie  de  ses  troupes,  franchit  la  firântiére  naso- 
vienue,  et  s'unit,  à  Modlin,  aux  armées  du  roi  de 
Sv^depoHf  s'emparer  ensuite  de  Wanovie. 


LesSnédois  et  les  Prussiens  arrivèrent  dans  les 
plaines  de  Grocliow  devant  Praga,  et  après  une 
bataille  de  trois  jours  (20, 21  cl  22  juillet  1GS6), 
Praga  et  Warsovie  capitulèrent.  FrédéricoGuil* 
laume,  qui,  il  y  a  quinze  ans,  était  si  humble  et 
agenouillé  dans  la  cour  d»  t  lnUoau  royal  de  Wnr- 
sovic,  se  promenait  anjourd'iuii  eu  vainqueur, 
fier  de  sa  perfidie  et  de  son  insolence.  A  ce  prix, 
il  obtint  l'entière  souveraineté  de  la  Prusse  parle 
traité  de  Liban  (tO  novembre  1656)  ;  la  Suède 
ne  se  réserva  que  la  succession  éventuelle  de  cq 
duché. 

Frédéric-Guillaume  notifia  à  l'empereur  le  gain 
de  la  baïallle  de  Grochow  et  la  eapitulatîoii  de 

Warsovie;  mais  Ferdinand  III,  qui apprébMidail 

encore  les  Suédois,  qui  voyait  à  conti  c-cœur  la 
lionne  intolligr'ncf  (|ni  r<';^!iait  entre  eux  et  les 
flrandebourgcuis,  crut  qu  tl  était  de  sa  dignité 

de  se  mèlcf  des  troubles  de  la  Pologne,  tan( 
pour  abaisser  le  roi  de  Suède  que  pour  en  pro- 
fiter lui-môme. 

L'alliance  de  Jean-Kai,imir  avec  Ferdinand  III 
était  déjà  conclue  dès  le  1*^'^  décembre  1656;  mais 
ce  dernier  étant  mort  le  S5  mars  1657,  son  suc- 
cesseur, l'empereur  Léopold.  renouvela  cette 
alliance  par  le  traité  de  Vienne  du  27  mai  1657  ; 
Cl  douzi;  mille  Allemands  et  Hongiois  devaient 
marcher  au  secours  de  la  Pologne.  Lu  Daiieiuark 
épousa  également  les  intérêts  de  la  Pologne  en 

haino  do  la  Suède. 

Charles-Gustavo  rtnntdoncocciipé  delà  guerre 
du  Danemark,  le  dm-  de  Pni^>st'  ne  larda  pas  à 
abandonner  sou  parti,  et  se  tourna  de  nouveau 
vers  la  Pologne.  J«an-Kasimtr,  accablé  de  tant 
de  contrariétés,  et  «raignant  que  Ctiarles-Gnstave 
ne  revînt  en  Potogue,  linit  par  conclure  avec 
le  duc  de  Prusse  un  traite  qui  fui  aussi  mauvais 
pour  ia  Pologne  qu'avauLageux  pour  son  vassal. 
C'est  dans  ce  traité  que  se  trouve  la  future  gran- 
deur de  lu  maison  de  Brandebourg  et  l'une  des 
principales  causes  de  la  chute  do  notre  répu- 
blique. Cet  acte  important  fut  signé  à  Wolawa 
(Wcblau  sur  le  Progel),  le  19  SL-pieiubre  1657, 
aux  conditions  suivantes  : 

Aht.  1er.  p^iîx  perpétuelle,  amitié  sincère  et 

Oitl  li  (In  {)asso. 

2.  KcDvoi  des  prlstonoiers  de  gacirc  sans  ran- 
çon. 

8.  Réunion  des  denz  parties  pour  cbasser  les 
mmemb  du  royaume  de  Potosne,  du  grand-du« 
cbé  de  Litvanie  et  du  duché  de  Pmsae,  et  re* 
nonciaiion  à  tout  traité  i  ce  contraire. 
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AnssIlAt  qiiP  ccito  cnnvrniinn  :iiir  a  olr  ra- 
tifiée par  le  roi,  los  si-nalciirs  ot  gramis  ofliciei  s 
formant  &oa  cousi^il,  rélecieiir  :'c;>liuicra  !>:uts 
réserve  tout  ce  que,  p:ir  suite  de  h  ({iieiTe  on  de 
•e»  traitée  avec  les  Suédois,  il  a  «>coupé  en  1*0- 
logne,  en  T  iiv:<nie  et  dans  Vovc'i  lii"  de  Warmio. 

ÎJ.  F.n  con>.e(jiienc(»  do  cfllc  resliluiion  el  des 
ttipulaliouÂ  renreniiée&  dans  les  articles  sui- 
vants, l'électeur  possédéra  dorénavant,  pour  tni 
•t  ses  descendants  mâles  et  légitimes,  en  pleine 
êouverainefé,  le  duché  de  Pnissc  tel  qu'il  l'a  pos- 
sédé jusqu'à  présent  comme  iief  du  la  couronne 
lie  Pologne. 

6.  Le  rot  et  la  république  de  Pologae  se  ré- 
lervMit  ttéanmoins  leurs  droits  sur  le  duché  de 
Prusse,  pour  le  cas  où  les  descendunis  n\S\ci  et 
légitimes  de  l'électeur  se  seraient  étcinisi  cette 
réserve,  sans  préjudice  de  la  souveraineté  del'é- 
lecteor. 

.  7.  Après  l'oxiinciion  de  celte  descendance 
mâle,  le  roi  de  Pologne  et  ses  successeurs  auront 
particulièrement  égard  aux  agnats  de  l'électeur, 
savoir  aux  markgraves  d'Anspach  et  de  Bayreuih, 
et  emploieront  leurs  bons  offices  auprès  de  la 
république  pour  qu'ils  soient  préférés  à  tous 
autres  et  admis  à  la  succession  du  ditrlic'  df 
Prusse,  sous  les  mêmes  conditions  de  vasselagc 
sous  lesquelles  l'éiccieur  et  ses  prédécesseurs 
l'ont  possédé  comme  fief  polonais.  Le  roi  et  la 
république  de  Pologne  dégagent  les  Faats  et  su- 
jets du  duché  de  Prnffsp  du  serment  qu'ils  Irur 
avaient  prêté;  l'électeur  jurera  d'obsi  ivn  1rs 
conditiona  de  ce  traité;  1^  EUats,  magistrats  <  i 
ofllcîers  du  duché  prêteront  no  serment  par  lc-> 
quel  ils  s'engageront  à  reconnaître,  en  cas  d'ex- 
tinction dos  descendants  mfties  et  légitimi^s  de 
i'éleoteur,  le  roi  el  la  république^  de  iN)iognc 
pour  leurs  seuls  et  légitimes  souverains,  selon  la 
teneur  de  ce  traité  ;  oe  sonent  sera  renouvelé 
devant  des  députés  polonais,  à  chaque  hommage 
qui  sera  prêté  au  duc. 

8.  En  cas  d'extinction  des  descendants  mâles 
et  légitimes  de  l'électeur,  celui  qui  succédera 
dans  le  duché  de  Prusse  paiera  aux  princesses 
descendues  de  l'électeur  qui  pourront  exister, 
ou,  à  leur  défaut,  ntix  plus  prochains  agnats ,  une 
somme  d'argent  dont  le  roi  et  l'électeur  convien- 
dront par  riostrnment  de  bi  ra^fieation.  En  at- 
tendant le  paiement  de  celte  somme,  ceux  qui  y 
ont  droit  posséderont  le  bailliage  «rinsterijonrg 
et  tous  les  domaines  qui  y  appartiennent. 

9.  L'électeur  pi*omel  de  maintenir  tous  les 
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pi  ivili'fjfs  et  drfiils  (îes  Etat»  du  dnclié,  et  d'é- 
l.iMir  (1  ins  pays  un  triittinrd  suprême  dont  il 
n'v  aura  pas  d'appel,  el  dont  les  membres  se- 
ront choisis  parmi  les  Indigènes.  En  cas  d'ex- 
tinction de  sa  (l'  .scondance  mâle,  le  roi  et  la  ré- 
piiUlique  maintiendront  également  ces  droits  et 
privilèges. 

10.  L'ancien  vasseiagc  est  remplacé  par  une 
alliance  perpétuelle. 

n.  L'électeur  et  ses  descendants  ne  conclu- 
ront jamais  aucune  alliance  contraire  à  celle-là, 
ni  n'accorderont  passage,  vivres  ou  autre  assis- 
tance aux  ennemis  de  la  république. 

13.  Les  secours  à  prêter  par  l'électeur  dans  la 
guerre  actuelle  seront  fixés  par  un  traité  parti- 
culier; à  l'avenir  et  dnns  toutes  les  pnerres  de 
la  république,  l'électeur  l'assistera  avec  quinze 
cents  hommes  à  pied  et  cinq  cents  hommes  à 
cheval,  qui  seront  entretenus  aux  frais  de  la  ré- 
pid)lique  aussitAt  qu'ils  sortiront  des  limites  du 
duché. 

13.  La  république  s'en{»nf;'»,  envers  l'électeur, 
à  la  réciprocité  des  art.  il  et  12,  sans  toutefois 
que  If^s  forces  par  lesquelles  elle  l'assistera  y 
soient  déterminées. 

Îl.  L'  s  troupes  de  In  rcj)ult!ique  auront  le 
passage  libre  par  la  Prusse  ducale. 

13.  Les  ports  de  la  domination  de  l'une  des 
parties  seront  ouverts  aux  vaisseaux  de  l'antre; 
il  y  aura  de  mAme  liberté  d'acheter  des  vivres  et 
munitions;  vnf^  partie  pourra  lever  des  troupes 
dins  les  pos.sessions  de  l'autre,  après  l'avoir 
prévenue  de  son  intention  et  être  convenue  avec 
elle  du  mode  de  cette  levée. 

10.  ^r•^  f  ir!in!i»pies  jouiront  d'une  parfaili! 
é}:;alifç  <ii'  droits  avec  les  protesJants.  F.n  om'^  flf^ 
dévolution,  le  roi  et  la  république  de  Pologne 
maittiieodront  également  les  droits  des  adhé- 
rents de  la  confession  d'Augsbonrg  et  ceux  des 

rc'formés. 

17,  18.  19.  Les  transactions  commerciales 
sont  maintenues. 

90.  Amnirtie  pleine  et  entière  est  aroordée  à 
tons  les  Polonais  rentrant  dans  leurs  devoirs,  ec 

spécialement  à  Boguslas  Radaiwill, doc  de Birxe 

et  partisan  de  l'électeur. 

2 1 .  La  ratiGcaiion  du  présent  traité  se  fera  le 
pins  tôt  possible. 
9S.  Le  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  le  roi 

de  Danemark  et  les  états-généraux  des  provinces 
unies  dos  !*ays-Tîis  îî;»ntnliront  le  présent  traité." 
Le  même  jour  il  fut  conclu  une  convention 
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fitniculière,  fixant,  en  exécution  de  l'art, 
du  ifBÎié  principal,  les  secourt  qu'on  prêtera 

mutuellement  dans  la  guerre  actuelle  contre  la 
Suède, et  pendant  les  dix  premièios  annf-^s  après 
la  conclusion  de  la  paix  avec  lu  Suéde;  ils  cnn- 
listeront  en  six  mille  hommes,  partie  infanterie, 
partie  cavalerie  si  h  guerre  se  fîiit  dans  les  Etats 
de  l'étecieur  ou  aitimira,  à  OMie  de  ce  prince; 
il  aura  U  direaion  des  corps  anxiliaires  po- 
lonais. 

la  ratificaiion  de  ce  traité  eut  lieu  dans  le 
palatinai  d'Ioowroclaw  i  BydgoncxfBromberg), 

le  6  novembre  1657.  Le  roi  céda,  par  cet  in- 
strument, à  I'(^Iecieuretik  ses  descendants  mAles 
et  légitimes,  à  titre  de  fief  de  la  courr  ime  de 
Vdf^ne,  les  bailliages  de  Lauenbourg  tt  de 
Bolow,  que  les  ducs  de  Poméranie  avaient  pos- 
sédés de  la  même  manière,  et  qui,  depuis  leur 
extinction,  avaient  été  réunis  comme  fief  Y;u%Tnt. 
L'électeur  est  dispensé  de  toute  espèce  de  ser- 
ment on  redetance  ponr  ce  fief  ;  iH'anmoins  quel- 
quesHins  do  ms  olficiers  seront  dépotés  pour 
assister  au  couronnement  des  rois  de  Pologne, 
et  pour  recnnnain  e  ;'i  «vMtc  or.  asion  le  domsiine 
direct  «le  la  république  hur  ces  bailliages.  Le  roi 
promet  de  reanettre  i  l'électenr  la  ville  d'Eibing, 
anssitôt  qu'elle  aora  été  enlevée  aux  Suédois  ; 
l'électeur  la  possédera  de  la  même  manière  que 
la  république  l'avait  possédée  jusqu'en  1055. 
La  somme  qui,  d'après  l'art.  8  du  iraiiéde  Weldau, 
dem  être  payée  ft  feilincUon  des  descendu uis 
mâles  de  l'électeur,  est  fixée  h  1,500,000  rix- 
dalers. 

L'elecioijr  signa  le  mAme  jour  di  s  revorsales 
par  lesquelles  il  déclare  que,  vu  que  le  rot  lui 
avait  remis  les  cinq  cents  cavaliers  qu'en  vertu  de 
l'article  12  du  traité  de  Welhan  ilétaitobl'igéde 
fournira  la  république.outre  les  quinze  cents  hom- 
mes d'infanterie,  il  sera  prêt  à  restituer  au  roi  fa 
viUe  d'Eibing,  après  en  avoir  ra&é  les  fortifi- 
cations, contre  le  paiement  d'une  somme  de 
400,000  rixdalers.  Jean-Kastmir,  de  son  cêié, 
modifia  quelques  points  de  la  convention  sup- 
plémentaire de  Wehiau.et  on  arrêta  que  la  Pologne 
fournirait  contre  la  Suède  cinq  mille  hommes 
A  pied  et  trois  mille  cavaliers  :  réleeteur  n'en  four- 
nirai t  que  la  moitié.  lE  serait  pajé  à  celni-ci, 
pour  les  ft  ais  de  levée  des  troupes,  la  Sommedc 
120,000  rixdalers,  etpoursùreté  de  ce  paiement, 
le  roi  lui  engageait  la  ville,  le  château  et  la 


trois  ans,  l'électenr  garderait  ce  gage  en  pleine 
soiiveraineié.  L'ëlécteur  ne  prit  possession  de  la 
starostie  qu'en  4067,  après  la  mort  tfEtienne 
Potocki  qui  en  avait  l'usufruit. 

Le  roi  de  I)nnem[>rk.  ne  pouvant  pas  résister  & 
la  Saède.demanda  du  secours  à  la  Pologne  et  I  la 
Prusse  ;  rétectenr  fournit  une  partie  des  troupes, 
mais  leur  mauvaise  volonté  fut  telle,  que  toute  In 
besogne  resta  aux  Polonais.  C'est  le  célébré 
Etienne  Czarniecki  qui  commandait  en 
lexpédilioa  en  Danemark,  où  les  Suédois  fu- 
rent vaincus. 

Après  la  mort  de  Charles-Gustave,  arrivée  le 
Î2  février  -1660,  les  pnrtics  Iselligérantes  récla- 
mèrent ardemment  la  paix  ;  c'est  donc  à  cette 
occasion  que  s'ouvrit  le  congrès  d'Oiiwa  près  de 
Dantiig,  ùh  les  ministres  plénipotentiaires  len 
plus  renommés  de  l'époque  reprélenièMUt 
huit  puissances  européennes  de  premier  et  de 
second  ordre. 

Enfin,  le  traité  fut  signé  le  3  mai  1660.  Le 
traité  de  Bromberg  fut  maintenu,  et  la  souverai- 
neté de  rélecieursur  laPktnse  fut  reconnue.  Le 
roi  de  Pologne  renonça  à  ses  droits  sur  la  Suède, 
et  les  autres  puissances  convinrent  entre  elles 
de  remettra  les  choses  telles  qu'elles  avaient  été 
avant  ta  guerre. 

Les  États  de  la  Prusse  ducale  se  soumirent  avec 
peine  unx  (niiés  qui  les  s^'pnrnient  de  la  Polo- 
gne ;  de  toutes  paris  il  y  eut  des  protestations; 
on  disait  hautement  que  le  roi  de  Pologne  n'a- 
vait pas  le  droit  de  disposer  des  peuples  de  la 
république  ;  mais  ces  protestations,  toutes  dh^ 
tées  par  l'rmiour  national,  ftin-nt  de  ppii  de  va- 
leur en  présence  des  événements.  C  était  trop 
d'avoir  è  lutter  contre  la  faiblesse  de  Jean-Kasi- 
mir,  contra  f insolence  de  l'nristoenitie  et  ooo- 
tre  les  intrigues  des  Jésuites  :  les  Jésuites,  tOIH 
jonrs  fatals  aux  rois  qui  les  ont  éeouiés  et  aux 
peuples  qui  les  ont  tolérés,  eurent  une  funeste 
influence  aw  la  Pblogne.Parmi  les  bons  citoyens 
prussiens  qui  protestèrent  vigonrausement  non* 
ire  le  traité  qui  séparait  le  dndié  de  PrasM  du 
la  mère  patrie,  l'Iiîstoire  a  inscrit  le  nom  de 
Rode  ;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  la  force  ma- 
térielle eut  le  dessofe;  et  qnand  le  premier  mo- 
ment dirritation  fut  calmé,  Wydaga,  évêqno  de 
Warmie,  et  Jean  Leszczynski,  vice-chanceîir  r  In 
la  eotironne,  se  rendirent  à  Kœnîpsher^' f  l  G^jôî, 
pour  traiter  avec  l'électeur  desdroiU>  respectifs 


ainiostie  deDrahim,  en  stipulant  que  si  la  somme  |  de  la  PHisso  et  de  la  Pologne, 
do  iSO,000  rixd.  .n*éuit  pas  payée  au  bout  de  |    Tandis  que  laPolognegierrojnîiaveclet Turks 
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et  les  Talars,  1  électeur  Frédérie-Guiilaume  com> 
battait  tnr  la  Rhia  oMtrt  Françatt»  al  dam 
la  nord  darAtlemagnflemiIra  les  Suédois.  A  pein« 
aTait-il  terminé  In  campagne,  qu'il  apprit  que  le 
général  Hom  était  venu  de  la  Livonie  inonder 
la  Prusse  avec  seize  mille  Suédois.  Aussitôt  le 
C^aëral  Goaru  fotdétaoliéavac  trois  aiîMe  hom* 
mes  ;  il  arriva  heureusemantè  Kœnigsberg,  où  il 
se  jnÎRnit  h  Hohcnrlnrffel  se  tint  (Inns  rinaction 
jusqu'à  l'arrivée  de  1  électeur.  £n  attendant,  Me- 
nai, Tilait  et  Inslerbonrg  restaient  au  pouvoir 
des  Suédois. 

Le  10  janvier  1679  IV'lpciPur  quitta  Bartio,  se 
met  5  h  téte  de  neuf  mille  h  inm*'S,  pnssc  la 
Wisluie  le  15;  les  Suédois  s'épouyantent.  Fré- 
dério-Guillaume,  se  trouvant  sur  les  bords  du 
Friiek-Hafr.  avait  fait  préparerdca  tratoaaolt  anr 
lesquels  il  mit  toute  son  infanterie  dans  l'ordre 
où  elles  dcvaiont  combattre;  la  cavalerie,  f'Trtc 
à  craoïpons,  suivait  I  électeur,  qui  faisait  de  cette 
làfDO  étrange  et  nouvelle  sept  milles  d'Allema- 
gie  (li  lieues)  par  Jour;  tm  était  sorpria 
de  voir  cette  course  de  traîneaux  d'une  arméesnr 
la  glace  unie  d'un  golfe  qui  deux  mois  aupara 
vant  avait  été  couvert  de  vaisseanx  de  pUisipurs 
naticos  que  le  commerce  de  la  Prusse  y  attirait. 
L'éleetrioe  et  toute  sa  cour  étaient  avec  lui  sur 
daa  traîneaux.  Cette  troupe,  gagnant  la  terre  et 
8*ëtant  iintp  h  rc!lf>«!  qui  y  étaient  déjà,  repoussa 
les  Suédois  Jusqu'en  Kourlande. 

Frédéffio-Ouillaume  mourut  enQo  le  20  avril 
I6B8,  et  laissa  laa  Etats  à  son  fli»  Frédéric  111. 
né  i  Kœnigsberg  le  12  juillet  i657.  Cet  événe- 
ment exigea  le  renouvellement  des  sormonts 
mutuels  entre  la  Pologne  et  la  Prusse,  et  laco- 
rénoriie  qui  avait  en  lieu  en  l'année  1663  fut 
répétée  en  lOBOè  Kœnigsberg,  stras  les  anspices 
des  ambassadeurs  polonais  Jérôme  Lubomirski 
et  Szczuka,  référendaire  de  In  rnnrnnTip.  C'riaii, 
depuis  l'année  4525,  le  huitième  et  dernier  honi 
mage  prêté  par  la  Prusse  à  la  Pologne  (1).  De  rou- 

(I)  1^  ibiS,  Albert,  à  krskovje,S»tsSt|^MtMnHl  I"; 
V  ISSB,  Albert  fréâMe,  A  Lublin,  sous  Si^i^mnnft  !l  ; 
1*7#,  Otogei  Ttédéric,  fl  WarsoTlc,  sous  btienua 

4'  ICI I,  Jean Siglsœoad,  à  Warsotic,  »oiLi  SigisniiMid  III; 

S*  laaa^QeorflM  eafliânim,  iwstaovfe.  soas  sieis- 

Md  IH; 

S*  ie4l,  Fréd4*rfc  Guillaume,  A  Warsovic,  »ou»  Wla- 
dislas  IV  t 

7»  VrMMc  Guillnume,  A  Kteiil(Sber|{,  sous  Jean 
r  1C80.  Frédéric  m,   KoMifsbMi,  soos  Jean  m  Se 


veaux  eliangements  survinrent,  et  la  Pologne  tal 
encore  victime. 

Tous  les  malheurs  de  notre  patrie  semblaient 
favoriser  l'ambition  des  princes  rie  1  Europe.  Près* 
qu'à  l'époque  où  k  prince  d'Orange  mit  la  cou» 
ronne  d*Angletanra  snr  sa  téta,  Emait,  due  dn 
Hanovre,  devint  éleatenr,  Auguste,  électeur  de 
Saxe,  se  fraya  un  chemin  on  trône  de  Polo- 
gne, Cl  Frédéric  III  roulait  déjà  dans  sa  létedes 
projets  de  royauté. 

Lca  intriguea  politiques  at  reUglenset  de  In 
cour  de  Rome  an  Pologne  par  la  voie  des  léanl- 
les,  sous  les  rèpnes  de  Sigismond-Anguste,  d'E- 
tienne Batory,  deSigismond  III  et  de  Jean-Ka- 
simir,  ne  cessèrent  point  sous  celui  de  lean 
Sobieski.  Les  lésntles  n'ayant  pas  réussi  i  foiré 
catholiques  les  taars  de  Moskovfe,tonmêtant  leurs 
regards  vers  l'électeur  Frédéric  lit  ;  ils  crurent 
qu'en  lui  offrant  la  royauté,  ils  le  rendraient  ca- 
tholique. Les  Jésuites  se  souciaieni  peu  des  ré- 
sultats flcbeux  que  leurs  intrigues  en  Moskovie, 
chen  les  Kosaks  et  en  Prusse  amèneraient  pour 
les  intérêts  politiques da  la  Pologne  ;  aussi  l'idée 
d'une  royanlé  conçue  par  !e  Pi^rp  Jésuite, 
s'acclimata  avec  une  facilité  prodigieuse  dans 
l'esprit  ambitieux  et  ostcntatcur  de  Frédéric  III. 

Ce  projet  était  si  difficile  dans  son  dkécution, 
qu'il  parut  chimérique  au  conseil  de  rélecteur. 
Ses  ministre»;  D:inkp!mann  et  Fuchs  se  rérriaient 
sur  la  frivolité  de  l'objet,  sur  les  obstacles  insur- 
montables qu'ils  prévoyaient  à  le  faire  réussir, 
sur  le  peu  d'utilité  qu'on  devait  sTcd  promettre, 
et  sur  tal  pesanteur  du  fardeau  dont  on  se  charw 
geait  par  «ne  dignité  onéreuse  5  soutenir  qui, 
dans  le  fond,  ne  rapporterait  que  de  vains  boo- 
neurà  ;  mais  toutes  ces  raisons  ne  purent  rien  sur 
l'esprit  d'un  prince  amoureux  de  aea  idées,  ja- 
loux de  ses  voisins,  et  avide  de  grandeur  et  de 

Dankelmann  fut  disgracié  et  envoyé  h  Spandaii, 
et  sa  place  fut  occupée  par  un  jeune  courtisan 
qui  n'avait  pour  mérite  qu'une  connaistancépAt*- 
faite  (les  goûts  de  SOH  maître  :  c'était  le  baron 
de  Colhe,  (lepni';  mmte  de  Wurienberg.  Pour 
rendre  la  coui  le  Vienne  favornblc  à  ses  pro- 
jets, Frédéric  iii  lui  remit  le  cercle  de  Schwibns 
(90  déoemI)re  1094),  et  se  contenta  de  l'expee^ 
taiive  (}u'on  lui  donna  sur  la  principauté  de 
Frieseei  la  barnnic  do  Linibourt^;  par  Icsmémel 
piincipes,  If's  nnTinp<;  brandcbonigeoiscs servi- 
rent dans  les  armées  impériales  en  Flandre,  SUf 
le  RUn,  en  Bon(trie  ;  mail  en  revanclin  11  édiaia 
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à  bon  marché  radvocatie  de  l'abbaye  de  Qued- 
linboiirg  et  eelie  de  Péterftberg  de  Halle,  à  Frë- 
dériç^Aaguste,  électeur  de  Saxe. qui  avait  besoip 
(TaigMl^tompuot,  pour  oor rompre  lanobleue 
potoMwa  01  érrivtriiiMi  «otrèM  d«  Pologne. 

L'électeur  profita  des  troubles  de  la  Pologne 
(novembre  1608),  et  s'empara  d'Ëlbing  pour  se 
reoibouraer  d'une  «omme  qu'il  prétendait  que  It^s 
Polona»  Ibi  dSTaient  :  on  nojennn  un  ftoeom* 
lindtiiient,  pir  lequnl  lot  Polonait  lui  engagè- 
rent une  couronne  et  des  bijoux  moskovites  qui 
se  trouvaient  &  WiWMvie  depui»  le  tenips  île 
Sij^isuioad  111. 

L*afliiiro  nvee  rAutrielie  fut  plus  d'tfificile  ;  mais 
rëleetenr  Ift  niee  remperanr  un  itailé  avinia- 
geax  à  ce  dernier  (16  novembre  1700).  Rome 
cHnet  Wirsovie  se  tut;  l'ordre  Teutonique,  re- 
légué en  Allemagne,  protesta  contre  cet  acte  et 
filiefcin  à  ftvondi^Mr  U  Pratse.  Le  roi  d'An- 
gletem,  qui  tonlefaîi  nniii  dm  ennemis  à  la 
France,  les  achetait  à  tout  prix;  il  avait  besoin 
des  secours  de  l  élecleur,  dans  la  gronde  alliance, 
et  il  lut  un  (les  premiers  à  le  reconoaUre;  le  Dane- 
awrlt»  qui  ne  craignait  •tn*envialt  que  la  Suôde, 
n'f  prAia  bcikuient.  Clnrkw  Xil,  qui  wutenait 
une  gncrre  difficile,  ne  crut  pas  qu'il  lui  convint 
de  chicaner  sur  un  titre  pour  augmenter  lo  nom< 
bre  de  sesenneoiis;  et  l'Ëmpire  fut  entraîné  par 
renperew  comne  on  refait  prévu.  Le  roi  de 
Pologne  Aifueie  II,  quieflerniasait  aa  couronne 
aur  sa  téte,  y  souscrivit  ;  toutefois  Frédéric  111 
signt),  le  8  juin  1700,  à  Cologne  sur  la  Sprée, 
desrever&ales  portant  que  sa  nouvelle digniic  ne 
préjudiderail  en  rien  aux  droits  de  la  républi- 
que, e«r  la  Piruese  royale  ou  polonaise  { que  ni 
lui  ai  ses  successeurs  n'en  dériveraient  aucune 
prétention  sur  veUf  porile  de  la  Prusse  ;  enfin, 
que  les  traités  de  Wehiau  et  de  Bromberg,  et 
Vopmdflieiit  rartiela  6,  qui  asnirttit  k  ta  Polo- 
gne le  rdvenion  de  laPruse  ducale  pour  le  cas 
de  l'extinction  des  m&les  issus  de  l'éleoleur  Frd- 
dério-Guillauine,  resteraient  dans  leur  feree  et 
vigueur. 

Ainsi  ae  tonnUia  cette  attiire,  à  laquelle  il  fal- 
lut une  eouipiieaiioD  de  droonstancea  aosii  ex^ 

truordinaires  pour  q^'eUepÉt  rflnssir.  Le  prince 
Eugène  dit  en  rapprenant  »  que  l'empereur 
devrait  faire  pendre  les  mioi&ues  qtii  lyi  avaient 
donné  un  conseil  aussi  perfide.  * 

L'électeur  Frédéric  III  quitu  Berlin  et  erriva 
h  Kœnigsberg.  Dans  la  cérémonie  du  sacro  II  se 
«it  itti*«iéoM  la  couromM  aur  la  téie,  pritle  nom 
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de  Frédéric  l**,  et  créa  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement l'ordre  des  chevaliers  de  l'Aigle-Noir 
(18  janvier  1701).  11  était  duns  l'embari-as  pour 
se  choisir  un  titre  ;  serait-il  roi  de  Brandebourg? 
ou  rai  des  Vandales?  Il  sentit  que  le  nom  do 
IVus^,  tout  à  fait  étranger  rAllemague  et  par 
son  ori(;iae  et  par  sa  langue,  ne  lui  oooveuait 
pas  ;  enfin  la  dernière  idée  prévalut,  mais  avec 
timidité,  car  il  ne  prit  que  le  titre  de  rei 
en  Prune,  et  ce  s'est  qu'en  1773  que  Frédéric 
îe  Grand  prit  le  titre  de  roi  de  Prusse.  La  con- 
science du  nouveau  roi  fut  si  inquiète  vis>à-vi8la 
Pologne  et  ses  imprescriptibles  droits,  qu'il  fit 
uoe  nouvelle  dédaratim  le  81  février  1701,  par 
laquelle  il  s'engagea  aoleuneUemenl,  lui  et  se» 
successeurs,  à  ne  nuire  jamais  ni  ciinncuntempn 
aux  droits  de  la  république. 

Le  bon  sens  du  peuple  se  révoltait  contre 
cette  royauté;  aussi  la  rdne  Sophie-Charlotte, 
femme  supérieure,  dit  un  jour  à  une  de  ses 
James  :  •  Je  suis  au  désespoir  d'uller  jouer  en 
Prusse  le  rôle  d'une  reine  de  théâtre  vis-à-vis  de 
mon  Esope.  •  Puis  elle  écrivait  à  Leibnitz,  pré- 
sident de  TAendémie  de  Berlin:  «  Ne  croyez  pas 
que  je  préfère  ces  grandeurselces  couronnesdoot 
ou  Tait  ici  tant  de  cas,  aux  charmes  des  entretiens 
philosophiques  que  dou$  avons  eus  à  CharloiteU'- 
bourg.  «Frédéric  l^'^  s'ubandonna,  apré&  son  cou- 
ronnement, au  penchant  qu'il  avait  aux  cérémo- 
nies et  à  la  magnilioenGe,  sans  plus  y  mettre  de 
bornes;  6  soo  retour  dans  le  BrandeJ)Ourg,  il  fil 
une  entrée  superbe  à  Berlin. 

La  reine  Sophie-Charlotte,  si  supérieure  à  son 
mari,  mourut  en  4703,  et  la  cour  porta  ledeniU 
Avant  sa  OMrt  on  vwdut  Introduire  un  mtqistro 
réformé  dans  son  appartement  :  «  Laissez-moi 
mourir,  lui  dit-elle,  sans  disptitm  .  »  Une  dame 
d'honneur  qu'elle  aimait  beaucoup  tondait  en 
larmes.  «  Me  me  plaignez  pas,  reprit-elle,  car  je 
vais  à  présent  sntisfnlre  ma  euriosité  sm*  les  prlo« 
cipes  des  choses,  que  Leibnits  n'a  jamais  pu 
m'expliquer,  snr  l'espace,  sur  l'infini,  sur  l'être 
et  sur  le  néant}  et  je  prépare  au  roi  mon  époux 
le  spectacle  d'une  pompe  funAlm,  oè  il  aura  une  - 
nouvelle  oeeasieu  de  déployer  sa  mngnUlconoe.» 
Sa  curiosité  voulait  saisir  les  premiers  principes 
des  choses;  Leibnitz,  qu'elle  pressait  un  jonr  sur 
ce  sujet,  lui  dit  :  t  Madame,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  vous  contenter;  vous  vonlen  savoir  le  pour- 
quoi du  pourquoi,  a 

Dansfai  guerre  que  hi  Roasie,  la  Pologne  et 
l'Allemagne  oureot  à  aoutenir  contre  la  rei  do 
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^èdc  CbartM  Xl[,  FrëOëric  l**  resta  noiilre  ; 
mais  le  passage  et  tf  voisinage  de  tant  d'armées 
avaient  porté  la  contagion  en  Priisï^e;  la  disette 
angoieaia  la  violenccde  la  peste.Le  roi  alKindonna 
le  piNipleà  WB  infortuiift;  et  tandis  que  ses  re> 
veons  et  ses  subsides  ne  suffisaient  pas  môme 
SI  son  luxe,  i!  vir  périr  inaliioureuscnient  plus  de 
deux  cent  mille  âmes  qu'il  aurait  pu  sauver  par 
quelques  libéralités.  Le  prince  royal,  révolté  de 
Indnreié  qne  ion  père  marquait  aux  Pmsiena, 
le  tepplia  iTen  avoir  pitié;  mais  ces  remontran- 
ces furent  reponsaées.  Enfin  il  oionrat  le  35  fé- 
vrier 1713. 

Frédéric-Guillaume  succéda  à  son  père, 
et  introdnîsit  Tordre  et  Téconomie;  il  n'aimait 
pas  l'ostentation  des  cours;  il  repeupla  la  Prusse 
ducale  <î(it'  la  poste  avait  dévastée,  il  fil  venir 
des  colonies  de  la  Suisse,  de  la  Souabect  «lu  Pu- 
laiinat  ;  c'est  deptti»  enrloni  que  la  langue  et  les 
noenr»  allemandes  ae  propagèrent  dans  ces  con- 
trées, et  qne  la  natioialiié  pmm>polonaise  re- 
çnt  âo  f  r.ivrs  atteintes. 

Sur  cps  entrefaites,  Frédéric-Auguste  11,  roi 
de  Pologne,  décéda  à  Wanovie  (1733).  Lors- 
que la  mort  le  surprit,  il  était  occupé  de  vastes 
et  perfides  desseins  pour  la  politique  polonaise. 
Il  pensait  n  rendre  l;i  souveraineté  l»f"rédi- 
taire  en  Pologne  ;  afin  de  parvenir  à  ce  but,  ii 
avait  imaginé  le  partage  <to  cette  république, 
comme  moyen  d'apaiser  la  jaloune  des  puis- 
sances voisines.  11  avait  besoin  de  Frédéric- 
Guillaume  i«'  pour  l'exécution  d»^  projet; 
il  lui  demanda  le  maréchal  de  GruuiUkow,  afin 
de  s'en  ouvrir  à  lui.  Le'  roi  de  Pologne  vou- 
lut pénétrer  GrnmUiow,  et  celui*d  voulut  éga- 
lement le  pénétrer.  Le  roi  était  un  buvour  de 
première  force  ;  dans  un  repas  il  chercha  à  eni- 
vrer le  maréchal,  et  le  mareciial  chercha  à  1  cni- 
Trer  :  le  roi  succomba  le  premier*  et  le  Prussien 
gagna  une  maladie  dont  il  ne  se  releva  jamais. 
Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  qtip  Voltaire  a 
dit  :  Qunnd  Auguste  hurait,  la  Pologne  était  ivre. 
Cependant  le  roi  Frédéric  -  Guillaume  I"^  iii 
temblanl  d'entrer  dans  les  vues  d'Auguste  ;  mab 
«n  sentant  trop  bien  les  conséquences,  il  se  con- 
certa avec  les  cabiiu-is  lie  Vienne  et  de  Pélers- 
bourg,  pour  les  roiitrcfnrff'r;  ils  convinrenr  <l'e\- 
clure  ta  niuisun  de  àaxe  du  irône  de  Poio^ue,  ei 
d'y  placer  le  prince  Emmanuel  de  PortugnU  mais 
la  mort,  qui  détruisit  l'homme  et  le  projet,  fit 
«nviinger  les  affaires  de  Pologne  sous  un  autre 
point  do  vue. 


Les  deux  principaux  candidats  au  trône  de 
Pologne  furent  Stanisîis  LesTcrynski  et  Au- 
guste UI  de  Saxe;  ce  dernier  eut  le  dessus  à  la 
suite  des  intrigues  moskovites.  Après  une  guerre 
provoquée  par  les  événements,  Stanblas  se  ré- 
fugiaà  Dantzi;;;mais,  assiégé  par  lesMoskoviteSt 
il  se  sauva  à  Kœnigsberg,  à  la  faveni  d'un  dé},'ui- 
sement,  et  Frédéric-Guillaume  lui  accorda sii  pro- 
tection. 

Frédéric-Guillaume  mourut  InSf  mailTtO, 

et  bis.sa  h*  (rone  à  son  fils,  connu  depuis  sous  lo 
nom  de  riéiléiic  II  le  Grand.  Que  les  Brandp- 
bourgeois  rappellent  Grand,  on  le  conçoit;  mais 
pour  les  Polonais,  Frédéric-GuiHaume  a  été  un 
homme  fatal  et  qui  sera  toujours  en  haine  i  It 
Pologne, 

Depuis  soixante  ans  les  f>!i!)licistes  des  diffé- 
rentes nations  ont  ionguenienl  discouru  sur  la 
part  (|ue  chacun  des  cabinets  de  Berlin,  de  Pé- 
ten>bAnrget  de  Vienne  ont  prise  dans  le  partage 
de  la  Pologne.  Les  pubiicistes  brandcbourgeois 
défendaient  Frédéric  II;  les  écrivains  moskovi- 
tes défendaient  Catherine  II,  et  ceux  de  l'Autri- 
che ont  voulu  voiler  les  tuipitudes  de  Harie- 
Thérèse;  mais  le  fait  est  que  tous  cescabineta 
sontcoupables  au  même  degré. 

Cependant  les  pubiicistes  de  Berlin  furent 
ceux  c|ni  relevèrent  le  plus  la  conduite  de  Frédé- 
ric, pour  accuser  Catherine,  Sfarie-Thérèse  et 
Kauniii  :  ils  ne  savaient  pas  que  Frédéric  II  Ini- 
méme  leur  porterait  un  démenti,  quand  il  écrivit 
dans  ses  wr'moires  à  propos  du  premier  partage  : 

•  L'élection  de  Stanislas-Auguste  Poniaiowski, 

•  et  les  succès  de  Catherine  en  Turquie,  chno- 
»  gèrent  tout  le  système  politique  de  l'Europe; 

>  une  nouvelle  corrige  venant  à  s'ouvrir,  il  faU 
»  lait  être  sans  adresse,  on  enseveli  dans  nn  en- 

•  gourdissement  siiipide,  pour  ne  point  profiter 
»  d'une  occasion  aussi  avantageuse.  J'avais  lu  In 
»  belle  allégorie  de  Bojardo;  je  saisb  donc  aux 
»  cheveux  l'occasion  qui  se  présentait,  etè  force 

•  de  néjuocier,  je  parvins  i\  indemniser  notre 

>  monarchie  de  ses  perles  passées,  en  incorpo- 
»  rant  la  Prusse  polonaise  dans  mes  anciennien 

•  provinces.  Cette  acquisitioa  était  une  des  plus 

>  importantes  que  nous  pussions  faire,  parce 
1  qu'elle  joignait  la  Poméranie  à  la  Prusse  orien- 

>  taie,  et  qu'en  nous  rendant  maîtres  de  la  Wis- 

•  tule,  nous  gagnions  le  double  avantage  de  poup 
»  voir  défendre  ce  royaume,  et  de  tirer  des  péa- 
t  ges  considérables  de  la  Wistule,  tont  le  com- 

•  nerce  de  la  Pologne  se  fiiisant  par  cette  ri- 
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»  vière.»  Aus»i,  après  avoir  narré  louies  lesma- 
«hioMtow  qoi  aeeoDpagnèrent  le  partage,  Fré- 
défie  eat  la  bonbomie  ite  dire  fraaelwiMiit  :  «  Je 

»  n*ai  jomais  trompé  personne  rlnranl  ma  vie, 
*  encore  aïoins  tromperai^e  la  postérité*  *  £st-ce 
clair  ? 

Qaant  ara  moyens  qaa  Frédéric  II  employa 
poar  mire  la  PoiogM,  noas  dlerons  h  narra- 
tion d'uu  amkassadeor  anglais  accrédité  à  la 
roiir  f!o  PétersiKtnrg,  et  qui,  passant  par  le 
Brandebourg,  la  Pologne  et  la  Prusse,  fnt  pres- 
que témoin  ocataire  det  événement  i.  «  Tous  le» 
Pnloaei»,  dit  Williams,  ont  reproché  anx  Pmi- 
sieot  de  s'être  comportés  comme  en  pays  en- 
nemi, dès  I<?nr  promtère  entrée  sur  les  terres  de 
la  république,  et  même  d'avoir  surpassé  tout  ce 
que  les  nations  civilisées  ont  hk  de  pins  cruel 
en  temps  de  gverre  :  ne  gardant  ancnne  mesure, 
ils  ne  daignaient  pas  même  cacher  leurs  vexa- 
tion* sous  ces  formes  npparentes  de  justice,  qui 
sont  destinées  à  éblouir  le  vulgaire. 

>0a  a  compté  que  le  roi  de  Prusse  enleva,  en 
I77f,  delà  province  acvle  de  In  Grande-Pologne 
et  des  cantons  voisins,  plus  de  douze  mille  fa- 
milles, qu'il  envoya  avec  leurs  biens  dans  les  sa- 
bles stériles  et  déserts  de  ses  domaines  hérédi- 
taires. H  publia  la  néme  année  un  ëdit  qui 
ordonnait,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  et 
môme  de  punition  corporelle,  de  prendre  pour  le 
paiement  du  fourrage,  des  proyisions,  du  blé  et 
des  chevaux,  etc. ,  l'argent  qui  serait  offert  par 
ses  soldats  et  ses  commissaires.  Les  monnaies 
que  donnaient  cen-ci  étaieni  d'argent,  porunt 
l'empreinte  de  Pologne,  et  dont  la  valeur  intrin- 
sèque n'était  que  le  tiers  de  leur  valeur  nomi- 
nale, ou  des  ducats  frappés  en  imitation  des  du- 
cats de  Hollande,  mais  qui  violaient  dix-sept  pour 
centde  moins.  On  acbeia  avec  ces  mauvaises  espè- 
cesassez de  blé  e t  de  four ra ge  p o n  i-  n  o  lu  ri  r  l'a rmée 
prussienne  penH:mt  deux  ans,  et  même  pour  rero> 
plir  des  magasins  qu'on  vendit  ensuite  aux  babi- 
lanls  du  pays  :  eenx-ei  fÉrenc  obligés  de  radieter 
dn  blé  pour  leur  subsistance  et  de  le  payer  «n 
bon  argent.  Lesoommiuaires  de  la  cour  de  Ber- 
lin, par  une  injustioe  criante,  refusaient  les  mê- 
mes espèces  qu'ils  avaient  obligé  auparavant  les 
Polonais  à  recevoir.  Le  roi  de  Prusse  gagna  sept 
mimons  do  thalera  (9S,O0O,00O  fr.)  car  ce  seul 
Oliiet  ;  car  étant  maître  de  la  Wistule,  il  acca- 
par:<  tout  le  blé  de  Polof^ne  destiué  an  ^mar- 
ché de  Daatsigi  et  les  blés^éiaieot  alors  fort 
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cbers  en  AUemagne  cl  dans  [les  pays  voi&ios. 
-  >  Les  ooatributions  qu'il  imposa  furent  d'abord 

excessives,  et  il  finit  par  IPsdouMeret  les  tri* 

pler  :  il  imposa  des  gal)elles  dont  ou  n'avait  ja- 
mais entendu  parler,  il  exigea  dfs  sommps  si 
considérables  des  al)l)ayes,  des  couvents,  des  ca- 
thédrales et  des  nobles,  que  leiits  habitants  se 
sauvaient. 

»  I^s  jeunes  gens  capables  de  porter  les  armes 
éiaient  d'ailleurs  enrôlés  de  force  dans  tes  ar- 
mées prussiennes.  Ce  qui  paraîtra  incompréhen- 
sible, on  obligea  chaque  ville  et  chaque  village  à 
fourair  un  ceruid  nombre  de  ftles  propres  au 
mariage  ;  les  parents  étaient  obligés  de  leur 
donner  en  dnt  un  !ir  (\f  plume,  quatre  conssins, 
une  vache,  deux  coolions  et  trois  ducats  d'or. Ces 
roalhcttrenses  s'en  albûent  ensuite  peupler  lea 
domames  de  la  maison  de  Brandebourg.  Un  boorg 
du  palatinat  de  Poznanie,  avec  un  disiiict,  fut 
taxé,  par  te  général  Betting,  à  cinquante  filles 
pi  upres  au  mariage  avec  leurs  dots.  £nfin  on 
voyait  alora  tous  tea  chemins  remplis  de  oetto 
nouvelle  espèce  do  contribution.  Ainsi  les  enlaula 
étaient  arrachés  des  bras  paternels,  et  les  femmes 
forcées  d'abandonner  leur  pays,  teiir  religion, 
leur  langue,  leurs  amis,  et  toutes  les  liaisons  les 
plus  chères  de  la  vie,  pour  aller  dans  des  pays 
éloignés  épouser  des  hommes  qu'elles  n'avaient 
jamais  vus*  Ct  vivre  dans  un  état  de  haine  mu- 
ni cl  te  avec  un  peuple  dont  elles  n'entendaient 
pas  te  langage.  > 

Gomme  fai  Pologne  ne  voulait  point  reconnaîtra 
ofBdellement  hi  royauté  prussienne,  ee  no  fui 
qu'à  répoquo  de  rinierrègnc,  en  f764,  que 
Frédéric  II  arracha  au  primat  Lobienskî  cette 
reconnaissance. 

A  fat  suite  do  la  bauHIe  de  léna,  Napoléon 
transporta  le  théitre  de  la  guerre  dans  la  Prusse 
orientale.  Alors  les  Polonais,  qui  firent  tant  de 
sacrifices, contribuèrent  puissamment  à  arracher 
leurs  anciennes  possessions  au  roi  de  IVusse  ; 
mais  par  la  paix  de  Tilsit  (9  juillet  1807).  Napo* 
léon  rendît  à  Frédério^nillaume  III  et  la  Press» 
orientale  et  la  Prusse  occidentale,  et  m  foNM 
t]u  un  petit  duché  de  Warsovie. 

Après  la  révolution  du  29  novembre  18o0,  les 
liabiiaiits  des  deux  Priisses  assistèrent  de  leurs 
voeux  aux  succès  des  Polonais  ;  mab  jugeant  mè> 
reroent  la  coniiuite  des  chefs  civih  et  miliiairea 
qui  siégaieniàWur^ovie,  et  voyant  qu'il  n'y  avait 
rien  à  espérer,  ils  ue  6ecoui-urent  pas^les  Polo* 
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ttais*  mail  é/m  mm  (applique  recpeeUMaie,  ils 
implorèreot  h  jniiM*  dn  roi  ooMre  Im  Ruaet. 

Celle  noble  démarclie  est  dil0  au  céliat  tt  «tix 

magistraU  de  Kœoigsberg. 

La  parlialiié  ayeo  laquelle  le  eebioet  de  Berlin 
enbrMiail  ta  otut*  dé  «rinf  de  Seint-Péiar»- 
JiDurg  défini  oettiiMbie  déi  qne  les  lloelioviiee, 

désespérés»  cherchèreni  à  transporter  le  tbéâire 
de  la  guerre  sur  la  rive  gauche  de  la  Wibtule.  Le 
généralissime  des  armées  polouaises  adressa,  le 
19  j«ia  1851,  une  letire  au  hm  de  Prune,  en  lui 
dénonçant  la  cenduiie  des  autnriiét  de  la  Prusse 
orieatutu  ei  occideniale;  il  ne  reçut  poioi  de  ré- 
ponse. Ceueeondiiiio  rêvoUa  tellement  les  bons 
Prussiens,  qu'en  leur  imu  le^niagi&iraude  Ko»- 
ilig&bcrg  firenianmit  tndMedu  4  juiM  1851, 
Vadreaee  anivante  : 

I  Sire,  le  dessein  de  préservor  noire  province 
du  choléra-morbus  a  donné  lieu  à  des  resiriciions 
liien  sepsibles  pour  notre  ooniaer6e»oe  n'est  que 
4a  eMd  4c  la  Pologne  que  le  «ominorae  n*ost  pas 
inlorrompUt  dane  lo  aenl  bnt  d'approviimnoer 
l'armée  russe.  Une  boulangerie  a  été  établie  à 
l^oanigsbcr^r  pour  fournir  du  pain  aux  Russes; 
d#s  bateaux  i  usses  naviguent  sur  la  VVisiule;  ce 
loptli  les  aenica  eauaet  dMlUfages  que  le  ckc^ 
lira  fait  dons  la  viUe  dn  Dnniiùg  e(  d^oa  le»  en- 
virons. 

»pien  plus,  la  commission  nommée  par  Votre 
llajesié  pour  nous  préserver  dn  thutlèr^  vient  de 
proposer  au  gouvememontd'onvrirattxRttsieile 
port  de  Pitan  ot  touiae  Ie«  eonmiwnioiiliona  avec 
la  liaulo  Wistule.  La  commission  va  jusqu'à  de- 
mander que  les  nattes  d'écorce  d'arbre  qui  con> 
tiennent  de  b)  fitriae  pour  le»  Russes  puissent 
traverser  notre  province,  bien  que  ces  nattée 
aaiont  dn  nwiilqre  dan  44**9  tatfflnseiposdeà  la 
oomagion. 

»L«s  bateaux  russes  peuvent  sans  aunin^  dif- 
fiflulté  entrer  en  communication  avec  d  autres 
navire*  et  avec  les  Imbilants  de  la  cûie.  Bieniûi 
■oira  villa*  las  liordi  d»  Prdgel,  ampoiionnés 
pW  H  aMri*  •arent  dviléi  par  les  navires 
étrangers,  notre  commerce  sera  nul.  Que  devien- 
dront notre  ville,  notre  province?  De  quelle  uti 
litéle  commerce  avec  l'ariuée  russe  peui-ilètre 
pQur  iMfVi»  ill  nous  priva  da  tome  rdatioa  avec 
latanlraepanlaadorélfaDger?  Hais  il  nes'agit  pas 
seulement  du  commprcp ,  îu  ^  in  tous  les  habi- 
tants de  la  province  est  meriiioee  par  ces  commu- 
nications qu'on  enireticoi  avec  les  Uui»seb. 

»  SIro,  au  nom  do  la  villa»  an  nom  dé  la  pro* 


vince,  nous  noue  adrbaaoni  à  ki  grloa  dftTttrt 
Hejeaié.  Qo*olta  na  nane  aanaidéra  pna  ananaa 

comme  entièreaiant  perdne»  qu'elle  daigne  sau- 
ver oequi  est  encore  à  sauver;  qu'elle  défende 
ce  commerce  pernieieux  avec  les  poys  occnpés 
par  l'année  mise,  infectée  par  In  tmiMo  inala- 
diai  qu'alla  daifna  OTdannar  dv  laaiaa  qna  ce 
ccmmerco  no  puisse  avoir  liandlSfOrniajaqnafVr 
les  routes  déjà  infuetce»! 

»  C'est  avec  respect,  avec  ocafianoe,  que  nous 
adrnMoi  cette  prière  à  Yntea  H^Jotid*  Hofli 
Siro,  noua  no  voue  implorefone  pas  on  vain  t  vom 
écouterez  la  prière  de  vos  sujets,  qui  ne  cessent 
d'appeler  sur  vous  la  béncdîciiun  de celui^qi^i eei 
placé  plu^  Uaui  que  tous  les  rois.  > 

Le  gottvemeineni  natioi^l  do  Pologne  (mbiia 
doaen  o6ld,  le  14  jnillet,  un  nianifaelo  eonim  la 
Prusse,  et  le  16  du  même  mois,  il  adressa  une 
longue  note  oflicielle  au  cobinet  de  Berlin,  où  il 
résumait  les  faiis  et  les  griefs  de  la  Pologne.  La 
gouvemoment  français  Ai  remettre  an  MOta  da 
Flahault  >on  ambaneadenr  à  Barlin,  iwa  note  en 
faveur  des  Polonais,  dans  laquelle  on  insinuait 
que  l'Eui  opo  marobani  vers  la  démocratie,  il  se- 
rait de  1  intérêt  de  la  PrHs«e  d'aller  au^devantUo 
cet  avenir,  plutôt  que  daio  laiieereaimlnerpav 
la  terrant.  La  aabinat  de  Berlin  4l  ta  réponaa 
suivante  :  «  La  Prusse  déclare  que,  dans  la  ques- 
tion entre  la  Pologne  et  lu  Russie,  elle  n'est  pas 
neutre,  qu'elle  ne  l'a  jumaii»  étéi  que  les  agents 
polonaia  1  l'étranger  avatant  lanls  ewayé  d'é^ 
lablir aa  fait;  qqa  ta  Praïaa  détiro  qna  leaRntiaa 
triomphent  I  qu'elle  emploiera  Iom  tae  moyens 
qni  sont  en  son  pouvoir  pour  y  contribuei- ;  qu'elle 
seeroii  tout  à  fuit  en  droit  de  faire  passer  a  l  ur-» 
mée  rossa  dae  munitions  do  toute  espèce,  des  vî» 
vras,  ata.  i  at  que  ta  sitoaiion  dans  laqnelta  aUa 
se  trouve  est  Ynmttivité,  mais  jamais  ta  fiwfinn- 
Itlf' ;  <]i\'p\\v  ne  considère  îfs  Polonais  (|ne  <'omme 
des  sujets  révolics  contre  leur  souverain,  ei  un 
souverain  le  bon  et  ûdèle  allié  de  roi  de  Prusse  ; 
que  II  la  Pologne  vaoonqnérail  son  indépon^ 
dance,  elle  voudrait  reprendre  le  grand-dv^é 
de  Posen,  Tliorn  et  Danizig;  que  d'ailleurs  ce  se- 
rait un  gouvernement  où  prévaudrait  la  souve- 
raineté du  peuple,  principe  dangereux  pour  tous 
la»  voi»iasi  qv'onifin  il  oit  poMiUa  qaa  dans  di« 
ans  il  n'y  ait  plus  en  Europe  an  lanl  gouverna* 
ment  qtii  ne  soit  basé  sur  !;i  souveraineté  du  peu- 
ple; mais  que  ce  n'eut  pa»  aux  rois  à  fuciliter  c^ 
changement.  » 

Tels  sont  les  faits  at  les  soavanirs  bistoriqoes 
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qui  M  ratUlch«ht  h  dés  côftlrées.  Le  p6s^^  le 
présent  rëpondrontde  l'aveair  ;  ei  lorsque  toutes 
les  paniM  de  l'ancienne  république  polonaise  se 
ifaiiIftMi  d«  Bovrewi  !■  pnrï»  Naomioimnte 
B*o«i>liera  pas  ceux  qni  lai  furent  àéwoét  «ux 
jMrsde  malheurs  et  dfî  mlnmités! 

Abordons  maintenant  la  deâcripiion  de  la  ca- 
pitale de  It  Prusse  orientale. 

KGBKIOOIBRG. 

KroIevBtee  en  pofonaii,  Knralauetup  m  lit- 
ftnien,  RtgiomotUum  en  latin,  et  Man^btrg  en 
allemand,  est  situé  sur  les  deux  ri«#l  tltt  Pré- 
gel,  vers  son  emboticluirc  dans  le  Friscli-TIalT, 
pnr  n^o  4S'  12  "  de  latitude,  et  i8«  9  0'  de 
longitude. 

L'ordre  Tculonique,  étendant  sa  domination 
dansces  conirécs,  vonloi  subjuguer  tons  les  Prni- 
riens-SftinhBdais.  Pour  mieux  réussir,  ils  Inritè» 
ront  Przemyslas  llf.  nommé  Oiiokar,  roi  de  Bo- 
hême, à  les  aider.  Ce  dernier,  à  la  lêic  d'uno 
force  considérable,  s'arrètani,  en  1254,  sur  les 
bords  d«  Prégei,  coaseilla  aux  eheraliert  d'élever 
un  château  fort;  et  en  effet,  Konrad,  landgrafde 
ThurinfTf,  rinqtiième  grand-maitrc  dos  Teuto- 
niqnes,  commença  les  travaux,  et  Kœnigsberg 
prit  naissance  ;  son  nom  signifie  la  montagne  du 
ni,  n  tMveaIr  de  Pnemyslas.  En  1857,  un  chft^ 
teaude  briques  et  de  pierres  remplaça  celai  de 
bois,  et  dans  les  siècle"^  "îtjtyant?  il  fut  mip^menté, 
fortifia  Pt  prnhelli.  !,rs  remparts  de  la  ville,  con- 
struits en  ib'Èii,  avaient  une  circonférence  de 
trois  lieues;  ils  ItaleM  enlreeoapée  dé  treiiie> 
deux  ravellM,  et  ptreés  de  hait  portes  avec  bar- 
rières. 

Kœnigsberg  consiste  proprement  en  trois 
villes  jointes  ensemble  :  on  les  nomme  ÀUttadt, 
EitêmtUM  et  le  Eneiphof,  Les  deat  premières 
MMt  tilaéei  dans  le  Samlâad  et  la  troisième  dans 
la  province  de  Kalanfçrn  t  à  cela  il  faut  njnn- 
terle  fort  (]<^  Fréfîf^rifsbonrg  et  quatorze  fau- 
bourgs. Le  faubourg  de  Steindadin  est  le  mieux 
bitit  0*est  tt  qne  le  trouve  la  plus  aoetetiae 
église  de  Kœnigsberg,  laquelle  fut  bitle  ett  1S58 
et  appartient:)  h  cnnirrmnnmé  polonaise. 

Le  Lmbenitki  a  cominencé  avec  le  \m*  ^\^' 
clc  ;  li  &  appelait  autrefois  Nou>e-Mùulo  ou  JN'eus- 
tadt^là  se  tronve  l'hôtelnle-ville.  En  1764. 
cetie  partie  de  ta  ville  fat  détruite  presqn*en- 
tièrement  par  l'incendie. 

JLe  A  mipkof  est  la  plat  moderne  des  trois  vil- 
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les,  et  son  orifrine  fhte  de  !'nnn»^p  f  ^'^i  :  rlle  rst 
b&lic  dans  tine  ile  formée  par  le  Prégel,  et  ses 
bâtimenis  sont  sur  des  pilotis  d'aulnierSt  que  le 
tempe  a  rendus  ansei  durs  qnn  le  fer.  Parmi  eee 
édlKces  on  remarque  la  cathédrale,  que  le  dee 
Ludérus  fit,  en  1332,  transférer  de  le  vieille  ville 
dans  remplacement  actuel;  Torgue  de  cette 
église  bâtie,  en  1721,  compte  dnq mille  tuyaUx. 

Non  loind«|iaeathédra1e  est  runivenhé,  llm* 
dée  en  iHH  parle  markgref  Albert,  sous  lésant» 
picesdcsrni?  de  Polt^ne  ëi^i^monî?  I*'' et  Sif^tS' 
mond-Auguste, et  l'université  (ie  Krakovi»-  fournit 
ù  celle  de  Kœnigsberg  bon  nombre  d  hommes 
savoeia.  Cette  université  a'appelle  lantMAli^ 
mon  tau  a,  du  nom  de  la  ville,  laniôt  AU>eriina,  du 
nom  de  son  fondateur,  et  tantdl  Prtgehna,  de  la 
rivière  du  Prégei. 

La  Bourse  est  contiguë  au  Poni-  Vert,  ijâii  sur 
le  Prégei  ;  c'ett  un  bean  bitiment  reconstruit 
en  1739. 

Le  chftieau  de  Koeni^^berg  représente  un  pn- 
rallélogrâmnle  rectangle  ou  carré  long.  S:i  place 
intérieure  a  280  pieds  de  longueur  sur  150  de 
largeur.  Elle  poûède  une  église  évangélique, 
une  biblioihèqne,  des  tribunaux,  des  archives. 
On  y  remarque  une  salle  appelée  Salle  moxko- 
vite,  qui  n  27-i  pieds  de  long  sur  59  de  large. 
Dans  ia  partie  septentrionale  se  trouve  une  salle 
tout  incrustée  d'ambre.  La  cbancellerie  secrète 
avec  tes  archives  possède  des  matériaux  très^pré* 
cieux  pour  l'itistoirede  Pologne. 

A  l'exlrémiic  de  lu  partie  rrrridionale  est  la 
grande  tour  du  château,  sur  laquelle  on  monte 
par  984  degrés.  On  découvre  de  m  tommitd 
toute  b  ville,  tes  environs  et  le  golfe  de  Frisdi- 
llafT. 

Le  fort  de  Frédéric  fut  construit,  en  iCyli'f,  de- 
vant le  Kneiphoff,  au  confluent  des  deux  l)ras  du 
Pi  égttl.  Il  forme  un  carré  eeint  de  larges  fossÀ 
remplis  d*ean  et  du  Prégei,  qni  reçoit  en  cet  en- 
droit les  eaux  d'tin  étang  appelé  Èupferftidt,  Ce 
fort  renferme  une  église  et  un  arsenal. 

Parmi  les^mônuments.ou  remarque  une  statue 
en  bronxe  de  Frédéric  élevée  aur  nu  pié^ 
destal  de  marbre  vert.  C'est  le  fiÀ  IVédéric 
Guillaume  III  qui  la  fil  faire,  et  elle  fut  posée  le 
48  janvier  1801,  le  jour  du  centinîversnire  de 
ta  prise  du  litre  royal  par  l'électeur  de  Ëtrandje- 
bourg. 

Le  célèbre  pbilotopbe  Kaat  babit^t  et  mourut 
en  1804  dans  une  maison  qni  n*etl  pat  trèi" 
éloignée  du  chAteau. 
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'  La  fille  o'a  comincncé  â  ôtrc  rrlairéc  qu'en 
Pannée  1751.  Kœnigsberg  a  toujours  été  une  des 
prineipales  voie»  marilimes  et  de  eomnicrce,  et 
étaii  autrefois  comptée  parmi  I(  s  villes  anséaii- 
ques.  Son  commerce  csi  r  nnsiilpt  ai  le  ;  il  est  fa- 
vorisé par  le  Prégel,  qui  poru:  de  gros  vais- 


LB-villé  est  habitée  par  des  rfiformés  altc- 
matids,  nnplnis,  hollandais,  fnjtiriiis,  polonais,  ei 
un  gi  iuid  liorobre  de  Juifs.  La  langue  polonaise 
ei  liivaoienDey  est  assez  répandue.  On  y  compte 
4lMe  i«Mpl«i  lùthérîeto,  denx  ctlviniHe»,  d«ax 
églises  catholiques  et  obe  synagogue. 
.  Le  roi  StanialM  Lesiesymki  s'y  tint  caché  de- 


LA  POLOGNE. 

puis  17.^  Ijasqn'en  1736.  En  1758,  la  tille  fat 
occupée  par  les  Hoshovites:  e'étoil  dn  lenpade 

1j  guerre  de  sept  aat.  Ea  1807  et  en  1812,  Na- 
poléon y  établit  son  quartier  général.  En 
plusieurs  Polonais  distingués  s'y  réfugièretu, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  colonel  (%arlet 
Pneadiiedti.  Ce  Ihw  citoyen,  abaadoaaaat  «ne 
grande  forlnne«  persévéra  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité dans  son  attachf^mfni  à  la  cause  natio- 
nale ;  il  repoussa  l'amnistie  du  tzar,  et  mourut  en 
cette  ville  Je  lOavrîl  183â.enloiirédereitàBieet 
dn  respect  de  aes  compatriotes. 

La  population  de  KiMiigiberg,  en  i8S6,  était 
(le  «5,000 âmes. 


ANTONIN, 

PAVILLON  DE  CHASSE  DES  RADZIWILL, 

DAMS  LA  CIUI10E-I>0LOGMK« 


Sur  les  bords  de  iu  Baiyi'/n  (Bnrt«fl)),  qui  se 
jette  dans  l'Oder,  s'élève  ia  ferme  do  l*i/.ygo- 
dsice.  Elle  était  siinée  aotrerois  dans  le  palaitnai 
de  Kalisz,  mais  depuis  1815  clic  se  trouve  en- 
clavée dans  le  district  d'Odnlanow  (Adehiuii), 
grand-duehé  de  Posen,  sur  la  mute  qui  mène 
d'Ostrow  à  Ostrzeszow  (Schildbcrg). 

Tonte  la  contrée  est  boisée  et  remplie  de  gi- 
bier; le  prince  Antoine  Radiiwttl,  gouverneur 
générni  (Ui  frrnnd-duclié,  nn  nom  du  roi  de 
Prusse,  passait  une  partie  de  Taunée  dans  ses 
propriétés  de  Przygodzice  et  se  livrait  au  piuisir 
de  la  chasse.  Il  aimait  tant  ce  site,  qu'il  conçut 
le  pmyet  d'y  faire  construire  un  pavillon  de 
chasse.  1!  s*:tdrfs*n  nux  meilleurs  architectes,  on 
lui  présenta  des  dessins ,  mais  celui  de  Schin» 
kel  de  Berlin  eut  la  préférence.  Rien  de  plus 
élégant  et  de  plus  bean  que  ce  pavillon.  Le 
Mtîment  est  en  bois,  mais  construit  avec  une 
solidité  parfaite;  il  présente  nn  octopone,  ait- 
qoel  viennent  aboutir  quatre  pavillons.  La  sallu 


(lu  milieu,  éclairée  par  des  croisé*»*;,  embrasse  la 
Iiauieur  de  trois  étages^  et  tout  autour  sont  des 
triples  galeries.  La  toiture  est  soutenue  par  une 
colonne,  et  dans  l'intérieur  est  un  tuyau  deche- 
mince.  Ce  pavillon,  si  rirlu;  d'architecture,  si 
I)lein  de  luxe  à  l'intérieur,  est  placé  dans  un  site 
pittoresque  ;  des  pins  et  des  supins  l'ombragent. 

Les  parillons  attenants  au  bitiment  principal 
servent  de  clminltre  à  coucher  ;  c'est  Uk  aussi  que 
se  trouvent  la  bibliothèque  et  le  musée.  Des 
meubles  élégants,  des  porcelaines,  des  cristaux, 
des  glaces,  des  tableaux  orneui  ce  délicieux  sé- 
jour. Les  plafonds  et  les  parquets  sont  d*na 
travail  admirable. 

On  voit  au  sommet  de  l'édiGce  une  eoupoirt 
octogone,  d'où  s'écliappe.une  flamme  de  plu- 
sieurs  couleurs. 

Les  ouvriers  ont  travaillé  à  ce  pavillon  depuis 
1821  jusqu'à  l'année  1826.  Les  frais  ont  monlé 
i  90,000  écus  de  Prusse  (117,000  fr.}. 
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OÉOaRAPmS,  STATISTIQinB. 

NOTICE  OâOGRAPHIQim,  STATIfiTIQUE  ET  HISTOEiQDË 

LA  MAKmi  0  &4  MMUonn. 


&  r'^—GéograpUie,  cliiualologiv,  hydrographie. 

Dans  i  a l'ticla  consacré  au  Ttrrn  Mmntmnes 
il.  Il,  p.  81),  oa  voit,  p:jr  les  divisions  poli- 
tiques de  ces  contrées,  qu'elles  faisbii'iu  pariic 
-de  la  Pelîle- Pologne  ;  nous  avoni»  ;'etracë  leur 
Sdpgispbia  «ileurstatiitiquc.  Aujoard'hai  nous 
lion»  unHwùn  cxdinîvement  aui  palatinau 
qui  forauteot  proprement  t  i  IVtiie  ou  la  Haute 
Pologpe  (Jlalo-PoUka) ,  la  Grande  ou  la  Basse 
Pologne  (Wieikû-i'oiika),  le  duché  de  Mazovie 
(Maaowsae)  alla  Podlaquie  (Fodlasie).  Ces  pro- 
viaees  aoni  situées  enire  13°  21'  50"  de  longi- 
tnile  orientale  du  méridien  de  Paris,  et  49o 
55  oO'  de  laiitude  nord.  La  chaîne  des  Kar- 
jpates  forme  leur;»  froiiiièicâ  au  sud;  le«  terres 
roMiennea  et  la  Litmiie  à  l'ait ,  |i  Prusse 
au  nord,  et  la  Pomcranie,  le  Brandebourg  et 
la  Silésic  à  l'ouest.  Leur  étendue  est  de  fl  'IO 
milies  carré&{  la  popiplatioa  monte  à  G,âOO,000 

Le  laf  raip,  noalacDen  au  midi,  dcscead  avac 
la  Wistule  «I  l'Odei-  vers  la  Baliiquei  et  h  mi- 

.cbemio  forme  une  plnine  immense,  rarement  va- 

^ée  par  fies  irionuculcs  et  les  liauts  bor^îs  des 
tivi^ie«  4U1       lioni  cvtiUhe  leurs  ixu  dans  la 

pIMnf»  Le  ipic  de  LemoKia,  la  plus  bsute  moota- 
W  4ea  U/Ê9ftm,  99»000  pieds  d'élévation  au- 
dessus  de  la  mer  Baltique  (voyez  la  dci^cripiion 
de*Karp;itcs,  t,  î,  p.  418);  l;i  ville  de  Krakovie, 
coudiee  au  pkd  des  ces  luuicurs,  n'est  qu'à 
M  p.  a»dM»iif  da  la  sine  «er,  Waraovie 
è  880,  tbora  à  9â.  et  DwMxjg  à43«  Le«  émi- 
Renées  qui  domineat  le  pays  entre  iiO<*  et  51»  de 
latitude,  dans  k  région  nord-nurst  de  la  Wis- 
tule, sont  de  1900  pieds  à  la  Moniagoe»Ciiauve 
HLfÊ^Om),  de  m  i  MiedaiaiHi-OMS,  près 
de  JLiel9é,  et  de  U77  à  Ogrodaieftiec,  à  %  milles 
(près  de  4  lieues)  au  nord  d'Ûlkusz.  Hais  la  ville  de 
Slufjwnowa,  située  au  pied  dcLys^j-Cnra,  a'a  que 
piedi»  d  élevaiioa;  Eielçé  ûu  à  blH>,  OUuuz 
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à  9SS  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Les  villes  se 
trooTeat  dana  une  plaiee,  et  c'est  par  elle  qu'ofi 

doit  mesurer  la  hauteur  du  pays. 

Le  elimatde  la  Pologne  est  froid, sansélre  rigou- 
reux. Si  les  Karpates  interceptent  la  chaleur  qui 
vient  du  midi,  les  bois  de  la  Prusse  et  df  la  LU* 
Tante  déleedeot  le  pays  dn  froid  inteose  du 
nord  et  de  l'est.  La  température  moyenne  pen- 
dant toute  l'année  à  Warsovie  est  +  Beau- 
mur,  à  Krakovie  7  i/S,  et  à  Wilna  4-  4  4/5. 
Pourtant  ce  terme  moyen  varie  quelquefois;  il 
arrive  que  le  froid  et  la  cbalénr  prédooninèiil  aï- 
ternativem  m  :i  certaines  époquèa  ;  par  exem- 
ple, en  1779,  1783  et  1797,  la  température 
moyenne  à  Warsovie  était  de 4- 7»,  tandis  qu'en, 
1 785  et  1805  la  chaleur  ne  montait  qu'à  4  degrés, 
et  en  1799,  raanée  la  pltu  rigoorêuse,  elle  ne  jnoit* 
lait  qu'à  3  1/2.Losc^MrTaiions  météorologiques 
laites  à  Krakovie  por  notre  e"-!èbre  astronome 
Jean  Sniadeçki  ont  dcmoBlré  que  la  température 
parcourt  53*^  de  Réaumur,  depuis  24«  delcoid 
jusqu'à  SOo  do  elialew,  I*a  pins  grande  cbalenr 
à  l'ombre  estdeâS*^,  ausoleil  de  40«,  et  la  terre 
i  r  li  iuITcc  par  ses  rayons,  de  48'\  Le  froid  en 
17;)i»,  mois  de  février  et  de  décembre,  fut 
de  aU"  le  10  jaiivicr  1820,  d*iB* 
tensité.  Ordinairemool  il  est  de  i9  i  fS»; 
rarement  le  froid  dépasse  —  24".  L'année  est 
partagée  en  deux  semestres,  ceint  d'été  et  ce- 
lui d'hiver.  Le  semestre  d'été  commence  Ijb 
avril,  et  le  semestre  d'hifer  le  80  octobre.  Lfi 
température  moyenne  do  la  première  partie  est 
de  11"  de  cbaleur  :  ou  commencement  et 
à  la  Gn  de  la  saison,  0^;  au  milieu,  à  peu  près 
vers  le  20  juillet,  4-  li>".  I>an8  la  seconde 
partie ,  c'cu  à-dirc  daps  la  lalwB  dTilver,  la 
leuipénunre  moyfUine  est  d'on  demi  -  degré 
de  cbalear  :  au  commencement  et  à  ta  dn  il  y 
a,  comme  dans  la  saison  d'été, -+-6°,  et,  en  ap- 
prochant le  ^janvier,  —  3«.  L'hijuiiidité  la  plus 
juwàfi  es(  dans  les  mm  d'antonme  et  d1iiver« 
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L'élé oïdinaireiTlPntesl  doux,  inul^iiti  It-s  ;ivpr-;t'S 
ei  les  temp^lf's  i]\ù  ruinent  pai  lois  l't'spoir  i)e:> 
paysans.  Sur  5Uo  jouis  de  ranocc,  il  y  a  âU  jours 
pluvieux,  l4dcoavertf  et  185  de  beau  temps;  la 
proportion  est  I.  4»  5.  Les  neiges  tombent  en 
Pologne  dcpnîs  le  .H  novembre  ju&qu'nn  :ivri!. 
La  footedes  neipos  s'np«''re  vers  le  milieu  du  prin- 
temps, en  mars  ui  avril;  c'est  alors  que  la  Wis- 
tule  déborde  et  submerge  les  champs  rivenins. 
L'autre  accroissement  des  eaux  provient  des 
grandes  pluies  du  mois  d';ioûi.  Les  vents  les  plus 
fi  equcnts  sont  du  sud  et  du  sud-ouest;  ils  appor* 
leai  la  chaleur  cl  l'iiumiditc.  Les  vents  du  aord 
et  de  l'est  sont  froids  et  secs. 

La  Wistule  et  la  Waria  forment  deux  artères 
qui  absorbent  <l:ms  Ifnrs  lits  toutes  les  eaux  du 
pays.  La  VVisiule  porte  directement  ses  eaux 
dans  la  mer  Baltique;  la  Warta  est  tributaire 4e 
rOder,  qui  tombe  dans  la  même  mer. 

La  Wistnie  a  sa  source  sur  le  versant  occiden- 
tal des  Karpates,  dans  la  haute  Silésie,  àwchv  de 
Cieszya  (i'esclien),  près  d'un  village  noroméBa- 
raoki,  à  2,000 pieds  au-dessus  de  la  mer  Baltique. 
B'abord  e'est  une  cascade  qui  jaillit  du  rodier, 
puis  va  ruisseau  rapide  roulant  ses  eaux  dans  un 
lit  serré  et  pierreux  qui  va  se  perdre  dans  la 
plaine.  Al'cnibouchure  de  lu  Przemszaou.elle  l'at- 
teint pour  entrer  daus  la  Petite-Pologne,  son  lit 
est  déj&  lai^  de  85  pieds  et  s'ëlèfe  i  780  pieds 
au-dessus  de  la  mer  ;  la  Sola,  autre  rivière,  l'élargit 
à  40pif'fls,  Ili  Skaw:i  à  42,  la  Uabaà44,leD!!n;in"r 
à  48.  et  l  enibouchureduSan  à  170.  Le  pont  sur 
la  Wistule  à  Warsovie  a  1578  pieds  de  longueur  ; 
mais  la  largeur  aryenne  dn  fleuve  entre  Sando- 
mir  et  Toran  (Tborn)  n'a  que  1500  pieds.  La 
Wisiylc  est  navigable  dès  son  entrée  dans  la 
Petiie-Pologne;  entre  Zator  et  Saodomir, de  6 à 
6« ,  les  bataant  p4»nAiit  800  quiotanx.  A  Warso- 
vie les  eaux  ont  de  9  à  49  piêda  de  profondeur, 
aelon  la  saison.  La  longueur  de  son  cours  est  de 
150  milles  (près de  500  lieues);  elle  traverse  5". 
Le  bassin  de  la  Wistule  s'étend  sur  3,064 
pieds  carrés  selon  Hoffman,  anr  3,880  selon 
Liecbtenstem,  et  sur  3,578  selon  L.  de  Zediiiz 
ïfenkirch.  Plus  de  120  rivières  et  ruisseaux  lui 
ap[)orteni  1*^  tribut  de  leurs  eaux  :  nous  nomme- 
rons les  principaux,  en  faisant  remarquer  leur 
importance  industrielle  et  commerciale. 

La  plupart  des  rivières  qui  descendent  des 
Karpates  sont  flottables  :  la  Sola,  la  Siawa,  le 
Poprad  et  le  Dunaïeç  sont  de  ce  nombre.  La 
première  des  rivières  navigables  est  iu  Wuloka, 
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qui,  sur  18  milles  île  parcours,  eu  a  6  milles  flot- 
tables et  6  navigables.  Le  San  est  la  dernière  ri- 
vière ;  elle  arrive  des  Karpates,  et  vient  à  la  Wis- 
tule, tax  le  Dniester  a  presque  la  anême  source, 
et  porte  ses  eaux  à  la  mer  Noire,  traverse  46  m  illes 
du  pays;  le  Dniester  est  flottable  dans  un  espace 
de  15  milles,  et  navigable  sur  28  milles.  Va» 
aflluenta  dét  Karpaiea  grossissent  rapidement 
les  eaux  de  la  Wistule  h  l'dpoqne  de  la  fonte  de» 
neiges,  et  ap|)orient  dans  son  lit  une  énorme 
quantité  tie  sable,  de  grès,  de  caillous.  et  des 
blocs  de  granit  qu'ils  arrachent  aux  flancs  des 
montagnes. 

Viennent  ensntie  à  la  rive  droite  les  eaux  qui 

s'échappent  dn  pays,  pluiftl  marpcaj;enx  qu'élevé 
(le  Test.  Le  Wieprz  avec  la  Tysmioniça,  après 
50  milles  de  voyage,  se  jette  dans  la  Wistule  au- 
dessous  de  Fuhiwy;  le  Âif  se  joint  avec  la  Ifo- 
feie,et  arrive  à  la  Wistule  en  face  de  ModUtt.  La 
Narew,  qui  part  de  la  forêt  de  Bialowieza,  par- 
court 33  milles  d'un  terrain  bnisé,  ei  emporte 
plus  de  seize  rivières  et  ruisseaux.  Son  lit,  peu 
indiné  et  peu  profond,  s'étend  sur  les  prairiet, 
daas  les  broussailles,  et  forme  des  marais  consi- 
dérables. La  Drwcnca,  sur  la  frontière  prus- 
sienne, est  la  deinicre  que  nous  rencontrons 
dans  le  pays  dont  nous  faisons  la  desci  iptiou. 
Elle  t  S5  milleade  longueur. 

Le  cotwiii  oocidenuil  du  bassin  de  la  Wistule 
présente  des  rivières  de  moindre  importnnce, 
quoique  nr\viL';t!>!<*?.  f-n  Nida,  rendue  navigable, 
traverse  un  pays  il  une  beauté  ravissante,  et  très- 
fertile  en  céréales.  LaJTmnmnta  a  été  canalisée 
pour  le  transport  des  prodnito  minéraux  des  en- 
virons de  Kielré,  et  pour  activer  les  machines. 
La  Raàomierza  ou  HadomÀa,  navigable,  et  la 
Bxura,  flottable  ;  l'une  dans  le  palatinai  de  San- 
domir,  et  funtre  dans  le  palatinat  de  Hniovie» 
arrosent  des  contrées  boisées  et  tait  loit  peu 
marécagenses.  La  Piliça,  qui  interpose  son  lit 
considérable  entre  ce<î  deux  rivières,  décharge 
ses  eaux  près  de  Mni&zowr  ^palatinat  de  Sando- 
mir),  après  30  milles  de)eours.  Elle  prend  sn 
source  &  8  milles  au  nord  de  Rrakovie,  dant  lo 
même  plateau  d'où  découle  la  Warta,  qui  court 
vers  l'est.  La  Piliça  borde  un  pays  de  montagnes 
qui  présente  un  aspect  pittoresque. 

La  ir«rfii,  qui  constitue  le  bassin  oooidanlal, 
et  dont  les  affluents  appartiennent  exclusive- 
ment à  la  Grande-Pologne,  vient  du  palatin:»!  de 
Krakovie;  «îh  source  est  près  de  la  ville  de  Kro- 
molow,  ù  :2  nulles  à  l  ouesi  de  la  Piliça.  Elle  a 
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IMmillM  éttOÊÊ»,  et  perd  eaux  dans  l'Oder, 
em  face  de  h  ville  de  KoBtnyn  (Ceslrin),  dans  le 

margraviat  de  Brandebourg.  Sa  direction  est  au 
nord  (MK'st.  80  largenr  moypnno  est  de  450  pieds. 
A  &oa  embouchure  elle  est  de  000  pieds;  soa 
ImeiB  A  851  m.  c  d*étiiidae.  Le  Ut  de  la  Warta 
■'«at  pas.  régalier  ;  elle  déberde  et  submerge  les 
cbamps  environnanlsà  la  crue  des  eaux  ;  dans  son 
trajet  elle  forme  des  lacs  considérables;  des  ites 
s'élèveoi  à  sa  surface  et  possèdent  des  colonies 
agricoles.  Les'  afDuenti  de  la  riva  droite  sont 
la  Cxarna,  qui  vieat  du  palaliaat  de  Sandomir  ; 
lo  .Ypr,  rivif-re  flottaîilc;  ft  !o  Noieç  (Nft?''),  qui 
joint  ia  WarU)  dans  le  margraviat,  en  uvaui  de 
Landsberg. Cette  dernière  rivière  prend  sa  source 
dtaa  oa  lac  à  S  milles  an  nord  du  lit  delà  Warta. 
Ëlleeoartd'uboi  tl  au  nord,  par  line  suite  de  lacs 
nombreux,  jusqu'à  la  hauteur  de  Bydgoszcz 
(Brornberg),  cil  elle  prend  la  direction  de  rouesi, 
et  traverse  des  contrées  boisées  et  marécageuses. 
Sa  longveur  est  de  HO  milles.  Le  Noteç  est  es- 
seatiellement  navigable,  et  régularisé  dans  son 
lit  depuis  so  jonction  avec  la  Wistiile,  par  Ir 
moyen  d'un  canjl  de  \  m.  ;  cl  la  rivière  ia  Brda 
(Braiie),  qui  vient  de  ia  Prusse  Poméranienne. 

La  rive  gavebe  reçoit  ZcMwerfa,  qai  est  à 
peine  flotubie;  la  frmut^VObra.  La  Prmna 
n'est  pas  flottable  par  sa  position  ^r^ographiqne. 
Ëlle  sert  aujourd'hui  de  ligne  de  tronticre  entre 
le  royaume  de  Pologne  et  le  duché  de  Posen.  Sa 
soarce  est  prèsde  Wiëlaa.  Elle  a  84  mUIea  de  long 
et  un  lit  pen  profond  ;  la  cme  de  ses  eaax  dévaste 
les  environs.  Depuis  qnetqu'^  temps  on  travaille 
an  dessèchement  des  marais  où  coulait  l'Obra  : 
aa  moyen  descaaaax  on  est  parveaa  à  les  chan- 
ger en  prairies  et  ea  pltarages  fertiles.  L'Obra 
prend  sa  source  près  du  village  du  môme  nom, 
À  un  mille  au  nord  de  Kozmin,  et  lombp  (hns  la 
Waru  au-dessous  do  Skwierczyoa  (Schwerin). 

Ootre  les  rivières  principales  des  deux  bassins 
de  la  Grsade  et  de  la  Petite  Pologoe,  H  ya  âne 
foule  considérable  de  ruisseaux  qui  parcourent 
dans  tous  les  sens  les  contrées  que  nous  décri- 
vons. Leur  peu  d'importance  nous  empêche  de 
les  nommer. 

Nom  parleroas  du  s]n»tAne  de  navigatioa,  il 
nous  importe  de  préciser  la  liaison  de  ces  rivières 
par  les  trois  canaux  qui  les  joignent,  quatre 
fois  à  la  Baltique  et  une  fois  à  la  mer  Gloire. 
Uade  CCS  canaux  estoeini  d'Aagnstow,  qui  joint 
la  JVartis  avec  le  Niémm;  le  Niémen  connani* 
4|ae  par  un  autre  canal  avec  la  rivière  de  la  Win- 
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dawa  ,qui  je  lté  ses  eanx  daaa  In  merBaltiqne ,  près 
de  la  ville  de  Windawa  ;  e'est  b  première  isane* 

La  seconde  est  à  romboucliure  duMiémen,  dans 
le  Kouriscli-IlafT,  qui  joint  la  mer  pr<^s  do  Klay- 
peda  (Mcmel);  la  troisième  par  la  \Visiule  elle- 
même,  au-desBOtts  de  Dantsig»  et  la  qnairiènio 
par  l'Oder,  qui  jette  ses  eanx  à  Sieilin.  Cette 
dernièi  e  communication  rst  facilitpf'  par  le  canal 
de  BygdosJtcz  (Brornberg),  que  nous  avons  men- 
tionné en  parlant  du  Noteç.  Ce  canal  apparuent 
au  graad-ducM  de  Posen  et  rentm  dans  nos  li- 
mites, tandis  que  le  canal  d'Augtisiow,  quoique 
appartenant  au  royaume  actuel  de  Pologne,  reste 
sur  !a  fronricre  de  Tancicn  gnind-duclié  de  Lit- 
Yuuie.  il  en  est  de  même  pour  le  canal  deWin- 
dawa»  creusé  au  ddè  du  Niémen. 

Quant  au  comiI  de  BydgoKUM,  il  a  A  milles  do 
longueur  et  ?W}  pieds  de  largeur.  Dix  écluses  éga- 
lisent le  trajet.  Sa  construction,  commencée  en 
177^,  dura  pendant  deux  aus,  et  coûta  au  paya 
1,900,000  florins.  Son  entretien  annnel  s'élèvo 
à  50,000  florins ,  mais  ses  revenus  montent  à 
106,800  florins,  l.f  quatrième  rann?  que  nons 
avons  mentionné  se  trouve  près  de  la  ville  de 
Brzest-Litewski,  dans  le  gouvernement  actuel 
de  Grodoo,  et  il  s'appello  canal  de  Mnehawieç  ; 
anciennement  on  le  nommait  canal  de  la  Bépo- 
blique,  pour  le  distinguer  du  canal  d'Oginski, 
fait  aux  frais  d'un  particulier,  et  <|ui  se  trouve 
un  peu  plus  loin.  Le  canal  de  Mnehawieç  joint  le 
Bug  avec  le  Prypeç,  qui  verse  ses  eanx  dans  la 
Dniéper,  tributaire  de  la  mer  Noire. 

Depuis  des  siècles  on  projette  de  canaliser  plu- 
sieurs rivières  dans  la  Petite  -  Pologne,  pour 
faciliter  le  commerce.  Tels  sont  d*abord  le 
Dniester  qn*on  devait  jmndre  avec  le  Bug,  par  ia 
Werczniça  et  le  Peltcw,  prèsde  Léopol;  ensuite 
le  Bug,  qu'on  se  proposait  de  joindre  avec  le 
Wieprz,  entre  Tomaszow  ei  Kryoiça;  et  enfin  le 
San  avec  le  Dniester,  par  le  moyen  de  la  rlvièro 
Wyxttia,  eatro  Prxemysl  et  Sambor.  Une  aalrè 
entreprise  plus  gigantesque  devait  s'opérer  k 
l'ouest  :  nous  voulons  parler  de  la  jonction  de  la 
Wistule  avec  1  Oder  et  ie  Danube.  Un  canal  qui 
partirait  de  la  Wisiule  &  Dwony.daasiea  confias 
occidentaux  de  la  Pologne,  irait  jusqu'à  Bilsli 
(Bielitz),  à  4  milles  de  distance  ;  de  là  il  se  pro- 
longerait en  Silésie,  en  aboutissant  d'abord  à  l'O- 
der, qui  Gnit  vers  le  nord,  et  puis  ù  la  Morawa, 
qui  se  jette  vers  le  Danube.  L'idée  conçue  au 
oMttmencement  du  siècle  passé  ne  fut  mise  én 
projet  qu'en  1800.  On  calcula  qu'il  fidiait  deux 
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mille  ouvriers  pour  exécuter  les  travaux  dans 
l'espace  de  quatre  ans,  et  que  les  frais  aaraient 
monté  i  S,SOO,000  florins»  aïonnaie  eonven* 
tionnelfe.  La  gnerre  de  18(99  priva  rAatrichc  de 
la  moitié  de  ses  possessions  polonaises;  ce  qtii 
fit  négliger  ce  plan,  qui  peut-être  ne  fat  dressé 
que  pôttr  leurrer  les  hÀitants  pnr  les  grands 
profils  qn*ik  devaimt  tirer  ea  restant  sons  la  do* 
minatioa  de  Vienne. 

Un  autre  projet  consistait  à  joindre,  sur  les 
hauteurs  des  Karpates,  le  Poprad,  qui  tombe 
dans  la  Wistule,  avec  la  Waga,  qui  court  vers  le 
Danube,  le  plan  fut  préparé  par  ringàneur  Le- 
inaire.  La  difGculté  de  cette  navigation,  les  <Ié- 
penses  énormes  qu'exigeait  IVxpcution  de  ce 
plan,  et  le  peu  de  commerce  qu  il  aurait  soutenu, 
firent  négliger  le  projet. 

Tel  est  Tétat  actuel  des  rivières  dans  nos  con- 
trées :  beaucoup  de  travaux  entrepris  sur  divers 
points  ont  en  vue  !e  perfectionnement  du  sys- 
tème de  navigation;  mais  tous  ces  efforts  s'an- 
nulent à  cause  de  la  déoaturalisatkm  des  frou- 
tières. 

11  noas  reste  &  parler  des  hcs  et  des  maratt. 
Dans  les  palatinats  de  Lubiin,  de  Podiaquie,  cl 
dans  l'arrondissement  de  Biatystok,  les  marais 
se  prolongent  sur  une  grande  étendue.  Les  lits 
bas  des  rivières  et  la  négligence  de  l'administra- 
tion concourent  à  cet  état  de  choses  au  détriment 
désintérêts  et  de  la  salubrité  du  pays.  Nousavons 
déjà  parlé  du  dessèchement  des  marais  de  l'Obra  ; 
nous  devons  ajouter  qu'on  At  la  mémo  cliase  avec 
tes  marais  de  Bzura,  de  Lencsyça»  oh  on  esprit 
malin,  selon  la  tradition,  nommé  fioruta,  noyait 
les  ivrognes. 

Les  lacs  sont  nombreux  dans  la  partie  nord- 
ouest  du  dudié  de  Posen,  de  Kniavie  et  du  pa- 
latinat  de  Ploçk.  Le  lac  Goplo,  qui  semble  avoir 
appartenu  jadis  4  la  mer  Baltique,  tient  la  pre- 
mière place.  Il  a  5  milles  de  long  sur  1/2  de  lar- 
geur; il  concourt  à  former  lo  Noteç.  D'autres 
lacs  ont  peu  d'importance,  et  se  prolongent  par  la 
Prusse  vers  la  mer.  Ces  lacs  abondent  générale- 
ment en  poissons  ttoelleois. 

f  n.— La  GnodeiPologue  ;  sa  divIsiOB  ancienne, 
«on  état  Art  ne!  ;  le  terrain,  It^enlture,  llndus- 
trie,  les  villes. 

Le  pays  de  la  Grande-Pologne  se  divisait  an- 
ciennement en  trois  provinces  distinctes,  qui  con- 
seryèrent  jusqu'à  nos  jours  leurs  armes  et  leurs 
dénomtoatlons. 


La  première  est  la  province  de  la  GaAiii>B-Po- 
LOGNE,  qui  prit  sous  son  égide  les  deux  autres» 
sans  leur  ravir  leurs  droits,  leurs  lois  et  lente 
honneurs.  Cette  province  se  oompoanit  des  daq 
palatinats  qui  suivent  : 

Le  palatinat  de  PoxtuuM  avec  les  districU 
(powiaiy) 

a  de  Posoan  (Posen), 
è  de  Kosciany  (Rosten), 
c  de  Walecz  (Walentz) , 
d  la  terre  de  Wschowa  (Fraustadi), 
e  lu  starostie  de  Draliim  (Oruheim). 
Le  ^/aliiia<  de  KoHiM  avec  les  districts 
a  de  Kalisz,  c  de  Konin, 

//  de  Pyzdry  (Peiseru),    d  de  Kcenla  (Exin). 
Le  palalinat  de  Gnicnxo  (Gnèane),  distritt  de 
Gniezno  et  de  Naklo. 
Le  palatinai  d«  Si&adie  avec  les  districts 
a  de  Sierada,         c  de  Saadek, 
è  de  Pmtrlrow,       d  de  Kadamsk, 

e  la  terre  de  Wieloa. 
Le  palatinat  de  Lmcxyça  avec  les  districts: 
a  de  Leuc/vça,        c  de  Orlow, 
k  de  Brsesiny,        d  de  Inirlods. 
Ln  seeonde  province  est  celle  de  Kutavin,  qoi 
oonaerve  son  nom  encore  ni4oHrdliui  ;  elle  était 
composée  du  palatifutt  di  BrMttp  m  KmÊ/m» 
avec  les  districts 

a  de  Brsest,  e  de  Ptaedeoz, 

à  de  KownL          4  de  Imawsfi, 
•  do  Bndtielovr. 
Le  pnfalmat  d'fnowtoclaw,  qui  formait  jadis 
la  principauté  de  Gniewkow,  se  partageait  en 
deux  districts,  celui  d'inovrioçlaw  ei  de  Byd- 
goszcz  (Bromberg); 

Et  la  (erre  de  Dotntj^,  qui  It  pins  tard  partis 
de  la  Masovie. 

La  Masovie  (jadis  partagée  en  trois  dtichés, 
celui  de  Ploçk,  de  Warsovie  et  de  Czersk)  forme 
la  troitième  province,  ^ul  se  divisé  en  trote  pala^ 
tinats. 

Le  palatinat  de  Mowvie  avec  dix  tefres  : 
a  de  Czersk,  f  de  Wizna, 

6  do  Warsovie,        g  Liw, 
e  de  WysKogrod,     A  Lomxa, 
d  de  de  Salirocsym,  i  Zambroiir, 
e  de  Cleehanow,      k  Nur. 

I.c  palatinat  de  Ploçkt  six  districts  : 
a  do  RacioDZ,  d  de  Sierpsk, 

h  de  Ptonsk,  e  de  Szrensk, 

e  de  ftiélsk,  f  de  ttlawa; 
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Et  le pûlattMU  dê  JI«M«iw  iMtorrat  t 
•  deRawa,   è  deGMtyn,   •  de  Sochaczew. 

LilHfillM  du  Mrritoire  a  subi,  depuis  1772, 
des  ctinn|?pm^nts  jîravps  pt  r|(ii  mf  ritont  explica- 
tion, pour  i  inielligence  de  1  iii&toire.  £a  ilTÀ^ 
le  cabinet  de  Berlin  s'empore  à»  It  Ptimè  polo- 
Miee,  en  bisseat  libres  ImdenxfniadetTiUeede 
cette  province  (Thorn  et  Dantiig),  mai»  il  entrava 
le  commerce  ?  ii  prit  un  morceau  de  la  Grande- 
Poiogne  qni  était  sur  la  rive  gaoche  du  I*<oteç, 
et  U  l'appela  Pmue,  En  179S  il  alla  plus  loin,  il 
envahit  les  palailnati  de  Posen,  de  Kaliss,  de 
Sierads,  la  KuiaTÎe,  lespalatinats  de  Plock,  de 
Lenczyça  et  de  Rawa,  dans  la  Rlasovie,  et  ledi»« 
trtci  de  Czeastocbowa,  dans  ia  l'ciite  -  Polq^ne  : 
total  1061  m.  c,  et  Un  millioa  «ont  trenta-sii 
mille  hnbiiants  ;  deox  eent  cinqaante  villes  et 
huit  mille  deux  cent  soixante-qnator/e  villages. 
Celle  rapine  fut  appelée  Prmss  méndiimah. 
En  1705,  le  même  cabinet  poussa  les  frontière* 
jusqu'au  Bug,  au  Niémen  et  à  têiùlmiAw  de 
Pfliûl;  ^ri$afa  du  reste  de  la  Masovie,  d'one 
partie  de  la  Litvanie  et  de  la  Podiaquie  ;  War- 
sovic  Cl  Dinivvtok  rnmpl^tèrenl  la  Prusse  méii- 
dionale;  ISiemirow  sur  le  Bug  devint  le  point  de 
réunion  entre  les  irois  spoliattuii*  Ea  4807  Ka* 
pdéon  fonna  d'nae  partie  dé  la  rapine  prus- 
sienne le  grand-duché  de  Warêorie,  détacha  la 
province  de  Bialystok  dans  lu  Podiaquie,  en  fa- 
veur de  la  Hussie,  alliée  du  roi  de  Presse,  et 
conserva  h  ces  derniers  la  partie  da  la  Presse 
polonaise,  au  deli  deGradsioBS,  villa  forte  ;  mais 
en  revanche,  ildéiacha  delà  Prusse  ei  adjoignit  au 
duché  de Warsovie l'ancien  palatinat  do  Cheimno 
(  Culm)  avec  Thorn  :  total  1800  m.  c.  Dauiîig 
Alt  déclarée  ville  libre.  La-WbtttM  devint  anssi 
libre  pour  la  navigation.  Le  grandnlnehé  de 
Warsovie  fut  organisé  en  dépariemonts  d<»  Po- 
sen, de  Kalisz,  de  Byilgoszcz,  de  IMoçk,  de  War- 
sovie elde  romza.Én  4809  on  ajouta  900  m.  c, 
avec  les  départements  de  Erakovie,  de  Rsdon, 
de  Lttbiin  et  de  Siédlfé:  total  BJOa  m.  e.  et 
cinq  millioasdliabitanu.  En  1813,  on  fit  des  dé- 
partements de  Posen,  de  Bydgoszcz  et  de  la 
moitié  de  Kalisz,  le  grand-duché  de  Poien;  on 
re&iuua  ù  la  Prusse  orientale  la  partie  de  Gnidlt 
et  dtt  resuncdn  grand-ducbd  de  Waranviê,  ex- 
cepté la  ville  de  Krakovîc,  qu'on  a  dit  libre,  et  de 
Wieliczka,  qu'on  réunit  tout  à  fait  à  l'Alilriche, 
on  Cl  t'a  le  rmjaume  de  Pologne  avec  ane  Charte 
con&tiiutiunuclle.  Cet  état  de  ofaosesdufb  én* 
^re  de  nos  lonrs,  quant  à  te  divisian  tenitorlftlir. 
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l'époqae  actuelle,  que  nons  formerons  le  tableat 
statistique  de  la  Gronde-Pologne,  dans  l'étendne 
qu'elle  avait  lors  du  prenler  démembrement» 

en  1772. 

Voici  ce  tableau  : 


1.  Le  duciit'  (ie  Posen.    .  . 
S.Lepalaiinatdekaliu,aioms 
la  diairist  de  Gaenaio^ 


3.  Le  palatinat  de  MaSOtle. 

4.  Celui  de  Ploçk.    .    .  . 

5.  L'arrondissement  de  Lom- 

za  dans  le  palatinat  d'Au- 
gustow  .   .  .  .  • 

6.  Les  districts  de  Wengrev 

et  de  Garwolin  dans  le 
palatinat  de  Podlaqdie. 


556  I,1â2,â8ti 


846 

soi 


470,440 


40 


6S,07$ 


4m  8»044,76| 

Nous  devons  ajouter,  pour  l  inu-lligence  de 
l'histoire,  que  lesn<»*  leiSconbiiiuemla  Grande- 
Pologne  proprement  dite,  avee  uae  parité  do  la 
Klilavïei  les  numéros  suivants  présetlMt  la 
reste  de  la  Kuiavie  et  tome  la  Masovie. 

Ce  pays  présente  un  leri-aia  d'alluvion,  dans 
lequel  la  seule  Kolsvie  est  comme  une  oasis  fer- 
tile an milien déa  sableo. Ilya^oiildeato^' 
rains  gras  et  favoraWooà  Tagrlfloliiire,  maison 
général  la  nntMfPVPst  rétive,  et  rTifr?  I  f^niironp 
dr»  <toins.  La  terre  ne  rend  que  quatre  ou  çinq 
grains  pour  un. 

Lee  boiay  lontelalr^eniél;  lêsbr«yèretprt|c> 
dominent.  Tontoa  loa  forêla  «ont  trts-nid  «né» 

nngées. 

Dan»  le  grand-duché  de  Posen,  les  bois  occu- 
pent 1/Sda  territoire;  dans  le  royaume  de  Po- 
logne Dans  leo  andena  temps,  les  ibrUo 
de  SIeszyn,  Mart^noiV,  StMomèch,  Karnik, 
Oprilf^nir»*,  Krofcrrn,  OrpîîTOiT,  Kampinrw, 
Ostrolenka,  l.nmza,  étaient  dune  '^v^nûr.  éten- 
due. De  nos  jours  leur  importance  diminue  sen^ 
slbkment  ;  Il  tendinit  ponnant  évUef  do  les  f  lop 
éebdrcir  :  le  dhnât  du  pays  eonsellle  de  mén*- 
ger  les  combustibles.  Le  chêne  polonais  (relui 
surtout  de  Kroto-^^yn  et  d'Orpw^'n'^  i  ^tait  f\.  fsl 
recherche  aux  marchés  de  Danizig  et  à  Stettia 
ponr  les  oonHfflOttons  ouirllfaDOB*  H  ëst  ptdiliré 
M  ohiêtto  de  FAnidriqaio»  t*Mtto,'lb 
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ItottiMii  prëdoMiMtti  (bM  Im  lioii  de  la  Gmule- 

Pologae. 

Lp  (r.ivnti  Pt  Ifs  f^pitaiiT  concourent  à  perfec- 
lionni  I  i'ugriciiUiire  dans  ces  coniiëes.  Les  fer- 
mes-modèles  de  Turwia  (pi-opi  iétaire  Ciiiapow- 
■ki),  de  Snlitlewiçé  (Biernacki),  de  Marcliwees 
(Niemoiowski),  Ssczypiorno  (Ordengu),  Opaio- 
welt  fZaïonczek),  de  G;nvlow  (MIeczko),  dans  le 
village  de  Biskupicë  (Tacz.irtowski),  donnent  un 
grand  e&sor  à  l'économie  luiuic.  Une  école  agri- 
cole, à  llmtar  de  Grîgnon;  est  établie  à  Warso- 
vie;  M.  Oc£a[>owski  la  dirige. M.  Knrowski  pu- 
blie un  (•'■A  il  ppriodique  consacré  à  l'agricnluire. 

Le  jardiiuge  n'est  point  néi*\\\ié  :  depuis  la 
pomme  de  terre  jusquau  raism  et  au  mûrier, 
tool  eet  celtitré  mr  le  lol  de  la  Grande^Pologae. 
Le  Notéç,  la  Waria  et  TOder  possèdent  quelques 
vignobles  ^iir  leurs  l»ords.  A  Bnbimosl  (Bomsl) 
500  arpents  sont  destinés  à  la  plantation  «les  vi- 
gnes. La  Wislule,  jadis,  depuis  Sandoioir  jusqu'à 
Thora,  voyait  verdir  ees  bords.  Depuis  les  goer- 
les  anddowee  dans  le  xvii'  siè;  le,  cela  a  été  né- 
gligé (bnscps  rontréps,  sinnn  dans  les  jardins  par- 
ticuliers et  dans  le  jardin  botanique  à  Warsovie. 

Les  bestiaux  pourraient  être  mieux  dans 
mi  'paye  oA  la  oourriiiire  eet  à  ei  boa  marché. 
Les  propriétairee  de  village  pnt  des  soins  parti- 
riilirrs  pour  les  troupeaux  de  moutons. —  Les 
guerres  fréquentes  sont  sans  doute  cause  de 
l'amoindrissement  qu'on  remarque  dans  la  race 
des  cbevanx.  Jadis  oe  voyait  daes  tout  le 
tùfMiae  de  nombreux  haras,  des  chevaux  forts  et 
légers  à  la  course,  et  dont  la  nohlo.sse  polonaise 
savait  tirer  de  si  grands  avanuges  sur  le  champ 
de  bataille.  Aojonrd'hei ,  les  ebevaux  de  race 
vieeneot  de  féiranger  ;  le  bidet  du  paysan  iratne 
à  peine  le  chariot  charge  de  I)ots  et  de  légumes. 
Le  bétail  se  trouve  dans  le  même  cas  ;  on 
n'en  élève  qu'autant  qu'il  en  es^  besoin  pour 
avoir  de  bon  lait  et  dn  banm.  L'Ukraine  et  la 
Podolie  fournissent  abondamment  et  &  bon  mar- 
ché ce  qui  est  nécessaire  pour  h  consommation 
des  habitants.  La  laine  polonnise  rivalise,  aux 
marchés  de  Breslau,  de  Franciort-sur-l'Oder  et 
de  Danuig,  avec  les  laines  de  Silésie  ot  même  de 
la  Saxe;  les  qualités  inférieorea  sortent  sontre- 
chorcbées;  la  laine  Gne  est  exportée  en  Angle- 
terre pour  U  s  fabriques. 

Les  Lois  deviennent  de  jour  en  jour  motos 
fourrés,  et  par  conséquent  le  gibier  est  plus  rare» 
Fonrtant  on  aperçoit  çk  et  Ui  des  oerfs,  des  che- 
vreuil», deslièvrast  des  sangliers,  des  lonps,  des 


renards,  des  martres,  des  lonires.  L'ours  devient 
une  rareté.  LUno  est  étranger  au  sol.  Des  lacs  et 

(les  rivières  approvisionnent  les  cuisines  du  riche 
et  ilu  pauvre  en  esturgeons,  saumons,  truites, 
anguilles,  barbots,  lamproies,  perches,  san- 
dres, brochets,  carpes,  bi^mes,  glanis,  pkareb, 
carrelets,  gonjons,  taloches,  etc.Les  écrevissesse 
rcnrontrent  partout.  Le  gil»ier  volatil  n'est  pjs 
moms  nombreux  que  les  poissons  :  les  coqs  de 
bruyère,  les  coqs  de  bois,  les  fraocolias,  les 
perdrix,  les  bécasses,  les  oies  et  leseannnissaa* 
vages  sont  servis snr  la  table  du  riche* 

En  Rénéral,  on  est  liif^n  pourvu  de  tont  qui 
satisfait  los  besoins  matériels  de  la  vie  ;  aujourd'Uui 
on  entreprend  des  améliorations  chanceuses,aiaU 
l'esprit  inrdi  et  novateur  dnPolooais  necraiotan> 
cune  expérience, ne  recule devantancun  sacrifice 

L'état  des  fabriques  est  presque  sur  le  même 
pied  que  celui  de  l'économie  rurale:  partout  le 
mouvement  du  progrès,  mais  la  perfection,  leiaî 
se  font  attendre. 

Les  plus  grandes  fabriques  de  draps  sentes 
Posnanie,  le  Innç^  »!p  la  frontière  silésienne,  thM 
lepalatinat  de  Kalisz  et  en  .Uasovie.  Ce  sont  pour 
la  plupart  les  industriels  allemands  <|ni  dirigent 
ces  étabrissements.  Les  ateUera  du  duché  oal 
souffert  beaucoup  par  la  protection  qu'on  a  ac» 
coniée  aux  ateliers  du  royaume  :  anciennement 
leur  prospérité  se  soutenait  par  l'exporlatioa  de 
leurs  produits  en  Asie  k  iravera  la  Russie.  Mail 
depuis  «pi'on  a  partagé  le  pays  et  établi  b  coa- 
currence  appuyée  d  autre  part  par  le  haut  tarif  du 
transit,  les  fabriques  ihi  duché  sont  forcées  de 
chercher  des  débouchés  en  Allemagne,  ok  les 
produits.de  la  Snxe  prédominent.  Leur  dées^ 
denee  fot  done  irrévocable.  Oo  s'efforce  cepea- 
dant  de  les  perfectionner  pour  qu'elles  puissent 
lutter  avec  les  fabriques  de  la  Saxe  :  en  f  on 
expédia  à  Leipzig,  d'une  seule  ville  de  l'o&nunie 
(Scbonlanke),  mille  trois  cents  pièces  de  drap;  b 
régence  de  BydgesicB  a  vu,  k  la  foire  do  bi  même 
année,  dans  sacapilalo,  mille  neuf  cent  quarante- 
sept  pièces  de  drap  et  cent  <iuuiorze  pièces  6q 
revèche.  A  Wschowa,  dans  la  régence  de  Posen, 
il  y  a  deux  cents  tbsorands  de  drap.  On  y  bit  dft 
la  toile,  mais  d'une  qualité  inférieure  k  celle  de  U 
Silésie.  Rawic/.,  Boïanowo,  Loszno,  sont  des  vil- 
les renommées  en  Pcsninie  pour  les  fabriques 
de  draps  et  de  toiles.  i>uus  le  royaume  de  PO' 
logne  on  confoeiionnnit  des  draps  pour  70  flûl- 
lionsde  lorins  par  an.  L'arrondineittent  de  Lea- 
czy^  fouminait  seul  pour  90  asillioas.  Zf{ier«t 
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Alexandrow,  Tnmns?o\v,  Brieziuy,  KIodawa, 
Ozorkow  (13  milli  ons  d<»  prodait),  KoDstaniy- 
now,  Durable,  Zdunska-Wola,  Wielun»  Kamie- 
■iea-Pottluii  Ztlewie,  BlaaiM,  Cnnstoclioiva, 
sont  les  villfls  «A  Ton  libriquail  1«  plu  de  draps 
cide  toiles.  M:>îs  depuis  iSMccs  villes  ont  déchu 
de  leur  prospérité,  car  !e  goavernement  mosko-: 
vite  excite  les  fabricaou,  ruiués  par  la  gnerre, 
à  inmcférer  lenrt  tielien  dam  le»  limités  de  l'em- 
pire. Malgré  toute  la  crainte  que  leur  ÏDspire  le 
gouvernement  msse,  ils  sont  forcés,  vu  leur  état 
de  détresse  de  porter  leur  industrie  au  del^k  de  la 
firootière  di  royanme  qu'ils  regardent  générale- 
neM  eomne  la  limîie  de  là  cifilisatioa  et  de  fai 
lire  lé  de  la  propriété. 

A  BydgoszGZ,  Kreioszyn,  en  Posnanie,  à  Dïia- 
loszya  ei  à  Powonski,  dans  le  royauina  de  Polo« 
gne,  il  y  a  de»  fabrl^iiiee  de  tabees  les  lannerie» 
et  les  négisseries  sont  pour  li  pliqien  dans  le 
Mar.ovie  ;  à  Pila  (SclineideiDllble)  OU  trouve  une 
mégisserie  de  cuir  dit  anglais.  Les  papeteries  se 
multiplient  ioliaimenietperfectionnent  leurs  pro- 
diiis.  Oft  trouve  des  forge»  à  Olesaik»  Dmosio, 
Tomi8tow;Uiaid,des  verreriesi  BntutyeétRodao, 
Konopnicé  ;  des  salpétrières  à  Krzepicé  et  Ino- 
wloclaw;nnefonderie  derlochosà  î.e«i7no.  A  I.oin- 
aaprèsde  Warsovie  it  existe  une  fabrique  de  quin< 
caillerie;  à  Peeen  ttàWarsovic,  il  y  a  des  labri- 
canu  de  ToUures,ca!éclies,lBndaux;desiiietear8 
de  pianos.  La  chnnssure  conrectionnt^e  à  Warsovie 
est  recbercliëc  à  Suint-Pétersbourg  et  à  Moskou  ; 
la  bière  de  Warsovie  et  de  Grodzisk  en  Posna- 
■ie  jouK  d'une  grande  réputation  dans  le  pays. 
Du  reste,  tons  les  métiers  se  concentrent  dans  les 
deux  cnpit  ilps  :  Warsovip  pt  Poscn  :  lu  concor- 
Ttàuce  etraiigerc  n'est  pas  dangereuse  pour  leurs 
produits.  L'iiDporiauoii  diiniDue  sensiblement. 

La  Grande-Pologae  exporte  les  grains,  le  bois, 
les  draps*  les  cuirs,  la  laine,  la  cire,  le  suif,  le 
lin,  la  farinp,  l'eaii-ilr-vif»  rir  p;r:iins,  rte.  Elle 
importe  les  liqueurs,  les  ijenrt'es  coloniales,  la 
laioe  boe,  le  sel,  les  tissus  de  culon,  de  lin,  de 
ebanvre  «t  les  éielfes  de  soie. 

Gomme  partout  ailleurs  lee  grandes  routes  se 
perferlionnent  visi)>lfment  r  il  ya  une  ligne  tracée 
qui  devait  conduire  de  Berlin  pur  Posen  à  Kjlisz. 
Dans  le  royaume  de  Pologne,  Warsovie  est  le  point 
MBlral  oà  abotttiseent  les  ebemins  ferrés  danslt 
direction  de  Saint»  Pëtersbourg  (par  Kowno), 
Moskou  (par  Brzest),  K;ili^7,  Krakovie  et  Za- 
most.  Toutes  ces  routes  om  eif  corisLiaiieu  solide- 
ment et  à  grands  frais.  Les  cbeuias  vicinaux  sont 
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dans  un  étni  fiéplorable 
s'occupe  que  des  routes  m  il  i  la  ire  s. 

Les  villes  polonaises,  mai  famées  en  Lurope. 
se  relèvent  ds  leur  aTilisaeroeni.  Ce  n'est  pas  iel 
le  lieii  de  hiee  leur  histoire  ;  mais  disom  M  lear 
faveiti'  >]i\'jn  mv«  oi  siècle  elles  surpassaient 
en  propreté,  eu  beaux  édtbces  et  en  murailles 
crénelées  beaucoup  de  villes  en  Europe.  A  Byg- 
dosin,  Gnèsne,  .Wsefaowa*  Pttsen,.  KalbK,' 
Piolrkow,  Lenczyça,  BA«e,  Gûstyn,  Pul* 
tu  k,  Plock,  Lomza,  etc.,  on  voit  encore  les 
ruines  qui  attestent  leur  ancienne  splendeur. 
Avant  de  condamner  uniquement  l'ancienne  ad- 
ministration polonaise,  qne  du  reste  neus  nè 
voulons  pas  excuser,  il  faut  bien  fouiller  dans  lef 
arcli!vf<;  préciser  avec  détail  les  dates  de  la  dé- 
cadence des  villes  et  des  invasions  étiangéres, 
et  prouver  l'histoire  i  la  main  qu'il  y  avnU 
dans  le  temps  moyens  et  séenrité  suflsanie  pour 
les  faire  refleurir.  Sous  tous  les  règnes,  dans  les 
plus  grands  désordres,  nous  voyons  les  diètes 
décréter  les  coastiiuitons  (lots)  pour  amélio- 
rer les  vlNet.  L'histoire  seule  peut  nous  exfili- 
qner  leur  mauvais  état.  On  n  re'praehé  I  In 
Pologne  sa  misère  sans  jamais  remonter  h  la 
source  du  mal;  et  il  y  a  des  géoprnpîips  qui 
ont  bénévolement  répété  ces.  reproches  comme 
des  preuves  statistiques*  n  bnt  réléehir  quand 
on  co|Me  de  tels  livres,  et  sunoni  ceux  qoi  ont 
été  écrits  sous  l'influence  des  trois  cours  enva« 
hissantes.  Alors  on  verra  que  la  Prusse,  la  Kus- 
sie  et  l'Autriche,  avant  d'introduire  quelques 
améliorations,  aux  fruit  des  citoyens,  dans  les 
Tilles,  les  fhbriques  et  les  manultoures,  ont  dé- 
vasté et  brûlé  les  villes,  f;iln  iqnes  et  mnnufactn* 
res  que  la  Pologne  possédait  avant  leurs  domi- 
nations désastreuses. 

Nous  l'iTOns  «fit  et  nous  le  répétons,  les  villes 
polonaises  se  relèvent,  prennent  un  extérieur 
agréable;  leurs  rues  sont  repavcps,  ou  !iien  le 
pavé,  enfoui  a  huit,  douze  et  inèine  v  n^'i-liuii 
pieds  au>dessous  de  la  surface,  reparaît  de 
nouveau,  et  indique  bien  an  delà  des 
l'étendue  de  l'ancienne  cité.  Hais  chez  un 
pic  cssenliellement  a?;rirn!f ,  les  vilirs  ne  peu- 
vent p:is  prrindir  siilj ilemeri I ,  il  faut  [joui-  euta  dtt 
temps,  de  la  patience  et  de  iu  sécurité  ;  la  pre- 
mière et  la  seconde  de  ces  conditions  nons  n»n-> 
qnent  souvent,  la  troisième  n'est  guère  poeaibin 
sons  une  domination  étrangère. 

Dans  la  région  tpie  nous  déerivoTts,  \a  première 
place  appartient  à  la  capitale  du  royaume  de  Po* 
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kigiM,  Warêovie,  qui  compte  cent  trente  mille 
habitants;  après  elia  viennent  dans  la  GnmUe- 
Migoe,  Poimy  avie  uoe  population  de  vingt 
•npi  fiilleines;  iC«/tts,  qui  en  possède  doute 

mille;  Ploçk,  neuf  raille  cînq  cents;  Leszno 
(Lîssa),  huit  mille;  Bjfdffoxscz  (Brombeig),  sept 
Bille;  Wtekowm  (Frauslud),  six  mille; 
einq  mille  cinq  cents;  X^ede,  cinq  mille  quitte 
COBU;.  fiMme  .(Petriliau),  cinq  mQle  deux 
eents;  Lmexyça,  quatre  mille  huit  cents;  Ma» 
ko*c,  quatre  niiHe  ;  Aliendzyrxecz  (Méscrîlz), 
quatre  mille j  Gnisne,  qnaue  mille;  H'iV/ma, 
iMÎs  mille  deu  eesUi  Sitmês,  trois  mille 
deux  cents;  [)f'ïeilm(Filelme),  irai»  mille.  La  po- 
pulation (Ips  vIIIps  pi  fln"^  l  ourgailes  descend  i 
deux  cents  habitants.  Ârtiswiça,  deuxième  capi- 
tale de  la  Léehie,  n'en  possède  que  cent  quaranie 
il  B'eei  MitfdMe  qeeeomne  un  vilinge. 

KALISZ  ( />rofioM«M  Kaliscr  ). 

Cotte  vUie  est  litede  per  M«  49  de  bniiode 

it  15^  4(y  de  longitude»  est  éloignée  de  Breslau 
de  quinse  milles  et  demi,  et  de  Warsovi^-  <le 
tff«nlo«deitt.  Elle  est  cheMieu  du  palaiinui  qui 
perle  loa  Bom*  et  possède  des  auiorités  judiciui- 
rse,  oivileeei  mililalret.  La  Prosan  divise  enirais 
parties  son  lerrain,  et  les  enionre  de  ses  eaux  ;  ce 
qui  donne  à  la  cité  raspTi  d'un  groupe  d  iles. 

▲  la  place  des  hauu»  muraiileii,  des  tours  et  des 
pende  foi  l'enteiffeif  etel  Je  défeodaient,  on  voit 
des  jttdini  biea  eniietoMiai  qui  pendant  la  belle 
saison  lui  prêtent  un  air  de  fête.  Jadîâ  Kalisz 
était  une  ville  forte  qui  ré^îisntît  hu-^  î>H!i<]iif^s  lîcs 
eoMbisseurs;  dans  les  temps  modernes  on  sentit 
qiÉ'elle  ne  possédait  plus  les  moyens  nécessaires 
fma  fiiioiiisse  renéemi,  et  on  nëgl^m  ses  for^ 
iififlatioQs  ;  les  mon  of onlèfent  sons  la  main  du 
temps,  on  les  balaya  pour  faire  place  aux  jar> 
dini.  Un  ineeadie  arrivé  en  1792  détruisit  la 
MoM  dan  maiseas  (trois  eent  dîx'buit  en  tout) 
«tien  it  remplnosrfer  des  édifises  d'une  nrelii> 
leetttpe  moderne. 

Les  rnes  dites  de  Warsovie  et  de  Rrpslrtn  sont 
assca  lai^  et  bien  pavées  :  nombre  d  au  ti  cs, 
teidées  #eiibf«n,  sèment  de  liem  de  promena- 
deeih  imn  de  Lesnae,  embrasée  dans  tente  set 
étendue  par  quatre  m  n  des  de  peiq^ien  d'ItriiOi 
est  d'une*  fiviiclipur  delictense. 
*  L'bètel  de  la  commistioa  du  phitinai.  ou 
téê  gouvememeai,  tient  le  premier  imug 


parmi  les  édifices.  Il  est  splen-ildemcnl  monté, 
et  il  y  a  (Je^  apparlemenls  pour  recevoir  lee 
rois  pendant  lenr  aéjopr  dans  I9  ville.  Un  autre 
bàiiment  remarquable  est  celui  où  siège  le 
tiHjim  i!,  L'.încipn  collège  des  Jésuites,  élevé 
au  coDHijf  lUTiiiL'iiL  (lu  xvii*"  sit'cle  par  Stanis- 
Iji  kaitikowiki,  arclievôque  de  Gnèsne,  prinot 
(lu  royaume,  était  dans  son  temps  un  des  noan* 
ments  les  plus  remarquables  en  Europe.  lA 
grande  salle  des  séances  est  lonj,'uc  de  ^^pîeds 
sur  !inp  lari^^ciîr  de  7iJ  pieds.  Uans  le  temps  où 
cet  ediiice  servait  du  lucal  à  l'école  mUitairOt  OB 
y  Isisnit  manosoTrer  è  l'aise  deux  oeeU  Jeune» 
gens.  Cet  édifice,  élevé  pour  servir  de  demenfo 
zrk's  de  Rome,  après  la  suppression  de  leur 
«rdrc,  rrstn  désert  jusqu'en  1793,  ou  le  gouver- 
nement prussien,  en  s'emparaul  de  la  ville,  rendit 
l'église  et  ses  déptndaneee  à  Tiisafe  des  Lulbé^ 
riens.  Le  gouvernement  du  grand-duclié  de  War- 
sovie y  étahiil  une  école  militaire  on  1810,  qni 
y  resta  jusqu'à  1831  ;  en  18.52  les  cadets  fureai 
transférés  a  Saint-Pétersboui^,  et  l'édifioe  dov 
vint  «Il  bureau  pour  les  fonetiounairee  mosfco* 
vites.  En  185o  on  y  établit  une  chapelle  gréso» 
russe.  Singulière  destinée!....  Du  catholicisme 
l'église  passn  ait  luthéranisme,  qui  fil  place  au 
gymnase  guerrier  qui  devait  foureir  des  brtvas 
défenseurs  à  la  patrie.  Eusnîie  il  passe  aux  fone» 
tionnairesde  l'exterminateur  de  la  nation,  et  de 

nouvcui  dcvif^nl  un  lieu  de  mile;  trois  principa» 
les  proférions  religieuses,  la  liberté  et  r<^prM- 
sion  y  firent  lenr  siège  1  C'est  tome  Tbisloire  du 
pays  dons  ees  derniers  tempe  qui  pesse  aoBP  «M 
voûtes  spacieuses. 

LVidi-if  S  iînt -Mrolas,  apparten:int  nuire» 
fois  ù  des  chanoines  réguliers, est  la  plusaacieaoc 
fondation  de  cette  ville.  Sa  simeture  estant^HOf 
se«  meltre^utel  porte  m  tafaleou  d'une  ikre 
l)eauté.  L'église  cathédrale»  août  riuvoeattoo  de 
saint  Josopl).  e.st  hcWe;  on  voitdansnne  chapelle 
le  tableau  du  patron  de  l'église  :  celte  petotura 
opéra  tant  de  miracles,  qu%  la  fin  du  xvni^  ùà 
le  pape  lai  octroya  lueooronne  royale.  ~ 
des  A ii^iistins  possède  uo  ouvrage  en  bois  ciselé 
qrti  ippi  r^sonte  an  échafand  semhlîible  à  la  guil- 
lotine. C  est  un  ouvrage  d'ancienne  date,  qui  a 
précédé  au  moins  d'un  siéclo  l'invenliee  du  do^ 
tour  fmn^ie.  On  compte  à  Kelien  imiserdrea  de 
moiees,  celui  des  Bernardins,  des  Récollets  et  des 
Franciscain?;.  )>i\(inient  de  ces  derniers  eet 
changé  en  nuo  nîaison  de  réclusion. 

Les  voyageurs  trouvent  t>on  giie  dans  pl»* 
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aiears  garnis,  parmi  lesqutl*  on  ^  «eux 
de  Pologne,  da  Wifau  ettrAnglaterre.  LliAtel  de 

PoIoj;nc  esi  un  bâtiment  spacieux,  ayant  des 
bains  publics  et  des  s;illes  où  l'on  donne  des  ca- 
sinos, des  redoutes.  Dans  une  de  ces  salles  on 
BOBte  «u  beMin  im  théftira.  Uae  tulle  4a  spec- 
tacle récammeat  élerée  prêta  un  nontal  attrait 
k  la  ville.  Le  vaste  parc  anglais,  appartenant  ù 
rhôtel  dn  ponvernpmpnt,  est  la  plus  hoWc  pt  ta 
plus  frcqueoiée  des  promenades.  Le  jardin  d  0 
necbowaki  a  ses  mérites  et  ses  viiitears.  On  y 
trouve  des  baina  poblies.  En  deliors  de  la  ville  il 
y  a  une  multitude  de  jardins  qui  fournissent  en 
abondanci^  des  fruits  exquis  do  lotîtes  espèces. 

La  ville  possède  un  gymnase,  une  école  pri- 
OMire  et  vne  grande  fabinqne  de  draps.  KaNss, 
eomnie  ville  frontière  dntante  seulement  d*on 
mille  dfs  barrières,  a  une  douane  de  première 
classe,  ce  qui  vivifip  son  commerce  et  son  indus- 
trie. Le  nombre  des  maisons  est  de  huit  cents; 
la  population,  depuis  1806  A  1S56,  est  moniée 
de  ati  mille  à  oaxe  mille  habitants,  moitié  Polo- 
nais Cl  moitié  Juifs  et  Allemands.  Les  dernier* 
pendant  in  gucr  e  clc  1831  témoignèrent,  comme 
iodustriuU.  qu  lU  ne  désiraient  que  la  paix.  Cette 
■anifeatatîon  valut  à  la  vtUe  les  favemv  du  gou- 
vernement russet  qui  6t  manmnvrer,  en  1835, 
les  troupes  moskovitcs  et  prussiennes. 

l  a  foriilatioo  de  Kaiisz  est,  pour  nous  servir 
d'une  plirase  consacrée,  plongée  dans  la  nuit  des 
aièelea.  Ptolémée  mentionne  soo  exiitenee:  donc, 
elle  remonte  à  plusieurs  siècles  avant  l'ère  chrd* 
tienne. On  dit  qu  elle  (l:itc  du  vu»  siècle,  et  qu'elle 
fut  fondée  à  la  place  d'un  village  nommé  Pnd- 
brxezie.  Se»  souvenirs  historiques  porlcnl  l'em- 
preinte d*une  fatale  destinée.  Chaque  gu(!rre 
dans  le  pays  ravage.-iitses  bfltiments,  exterminait 
ses  habitants,  tn  1250,  Kalis/  donna  son  nom  à 
un  dodté  souverain  qui  s'ot>li[i  ;i  -mi  1271)  pour 
ne  plus  reparaître.  En  i^^i,  ilem  i,  duc  de  Bres- 
lau,  a'emparaducliAlcao;  en  1306,  Witenes,  duc 
de  Litvanie,  ravagea  la  ville  ;  en  f  331  vinrent  les 
croisés  teutons  qui  ra.ssiéf;èrent,  mais  vaine- 
ment.  Kastmir  le  Grand  entoura  Kalis?  de  fortes 
murailles  et  le  munit  d  un  château.  La  154â,  le 
même  roi  renouvela  id  un  traité  fatal  avec  les 
chevaliers  tentOMqui,  en  remettant  à  la  Pologne 
les  terres  de  Kuïavie  et  de  Dobrzyn,  restèrent 
maîtres  de  la  Poméranie  (]u'ils  avaient  envahie. 
La  nation  protesta  contre  cet  acte  humiliant.  £n 
1685,  les  Suédois  prirent  la  vnie  d'assaut  et  b 
dévMièrant  Les  Moekovitet  remportèmit  nue 
Tom  II. 
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victoire  préade  KaliM,en  lT06,«u»  les  Suédois, 
c  Les  Rosses,  dit  Voltaire  dans  l'Histoire  de 

Charles  XII,  vainquirent  ce  jour-là  les  Suédon 
en  bataille  rangée  pour  la  première  fois.  Meyer- 
feld  commanda  les  Suédois,  qui  étaient  au  nom* 
bre  de  quatre  mille,  tandis  que  le  général  maSA 
Menztkoir  avait  une  triple  force.  »  Le  tiar  Pierre 
donna  son  poitrail  enrichi  de  diamants  aux  offi- 
ci(^r<;  îTPnéraiix  et  aux  colonels  qui  avaient  com- 
battu a  la  bataille  de  Kalisz;  les  officiers  subal- 
tera'es  eurent  des  médailk»  d'or,  les  simples 
soldats  en  eurent  d'argent.  La  bataille  de  Kalîss 
fut  un  avant-coureur  de  la  défaite  de  Poltava. 

Le  2.1!  février  1815,  le  générai  Régnier,  après 
un  combat  avec  les  Uoskovites,  dans  les  envi- 
rons de  Kaliss,  se  relira  porFrebtadt  enXnsaoe. 
Eu  tft50.  dans  la  grande  semaine  de  la  Pologne, 
les  citoyens  désarmèrent  et  fir  ent  prisonniers  00 
régimeiii  des  Kosaks  qui  gardaient  la  frontière. 
En  lH3f  il  y  eut  une  affaire  entre  \m  Polonais  et 
les  Uoskovites,  qui  triomphaient  déjà  sur  d'autfea 
points  du  royaume. 

§  ni.  —  La  Pptile  Pologne:  son  ancienne  division  ; 
son  ciat  actuel  ;  la  aature  du  sol  ;  ses  eaux  ;  agri- 
cnliure  ;  mines;  indostrie;  villes. 

La  Petite  ou  la  Haute  Pologne  se  compose  des 
pays  qui  s'étendenià  l'est  et  au  midi  de  la  Grande- 
Pologne,  des  bords  de  la  Piiiça  aux  cimes  des 
Karpates  et  aux  terres  désertes  qui  aboutissent 
à  la  mer  Noire  entre  le  Dniester  et  le  Dniéper, 
ayant  pour  limite  orientale  le  môme  Dniéper,  et 
à  l'ouest  la  Piliça,  la  Liszwaria,  la  Briniça  et  la 
Biala. 

La  Petite-Pologne,  avec  les  terres  mssienuei, 
comprend  les  palaiinatsde  Krakone,  de  Sando- 

mir,  de  Loblin,  de  Podiaquie,  de  Culm,  de  Belz, 
de  Russie-Rouge  ou  Léopol,  de  Wolhynie,  de  Po- 
dolie,  de  Braçlaw,  et  de  l'Ukraine  ou  de  Kiiow  : 
total  5.469  milles  earrés,  et  neuf  millions  huit 
cent  soixante  dix-huit  mille  hommes,  ce  quidonno 
mille  huit  cent  six  âmes  par  mille  carré. 

La  région  dont  nous  allons  parler  ne  se  com- 
pose que  de«  anciens  palatinats  de  Krakovie,  de 
Sandoinir,  d'une  faible  partie  de  celui  de  Lnb- 
lin  (faisant  eoaemble  l'ancienne  Krobatie),  et  de 
la  Podinquie,  pays  conquis  dans  le  xni*  siècle. 
Son  étendue  est,  somme  totale,  de  1516  milles 
carrés,  avec  trois  millions  cinq  cent  soixante- 
trois  nitle  Émea;  dent  ndHe  trois  CAU-ctuqmaue 
par  mille  carré* 
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LA  POLOGNE. 


Lt  AMmI  ià  Ktahm  MHhpreMH  le»  dis- 
trfcu: 

a  de  Krakovie,  «  de  Ksionz, 

b  de  Sandec»,  f  de  Chçow, 

■  c  de  Biecz,  §  de  Lélow, 

4  d»  Pmiowictf,      Â  de  Sicaenee  ; 

Les  duchés  :  t  de  Zator  ; 
k  d«»  Osniecim  (Auschtri(s), 

/  lie  Siewierz  (Severn), 
el  la  starOîlie  de  Spiz  (Zips). 

Lepaialmatde  Sandomir  ciml  liivisé  en  dislricis 
ù  â»  Sandomir,       4  de  Radom, 
h  de  Wisliça,  «  de  Opoczno, 

c  de  PilMo,        el  ta  terre  deStensjrça. 

te  palatinat  de  lubtm  comprenait  : 
«  b  terre  de  Lukow» 
A      —      de  Lublin, 

c  disU  ici  d  Urzendow. 

Le  palatinat  de  Podlaquie  §e  composait: 

«  de  la  terre  de  Drohîczya, 

h      —  deBielsk, 

e  —  de  Hiclnik. 
Ces  quatre  pnlaiinais  font  de  nos  jours  partie 
decinq  Etals  différents  :  le  royaume  de  Pologne, 
l'empire  de  Russie,  la  ville  libre  de  Krakovie,  le 
royaume  deGalicie  et  le  royaume  de  Hongrie. 
Voici  learnomeoclatiire  aveerëtenduo  et  la  po- 
pulation respectives  : 

Dans  le  royaume  de  Pologne  : 

te  palatinat  de  Krakovie.  .  193,16  421,808 

—      de  Sandomir.  .  249,7i  388,901 

L'arrondissement  de  Lublin.  86,14  140,811 

LedistrictdeCKenatochowa.  88,43  46,3 ii 
Le  palatinat  de  Podlaquie, 

moins  IpsdKlrirts  df'  Gar- 

wuliri  f'L  ^h:  Wru-ioVf.  ,  âos.oo  a8i,U52 

Dans  l'empire  de  Russie  : 

La  province  de  Bialyslok.  .  U)2,00  261,014 

Dans  la  ville  Un  e  de  Krakovie  : 
La  triUê  avec  son  arrondit- 

sèment   90,00  Itt.OOO 

Dans  le  royaume  de  Gaticie  : 

Le  cercle  de  Wadowicé.  .  6S,40  815,186 

»       de  Bochnia.  .  .  49,40  204,378 

»      de  Saodecz.  .  «  57,65  217,278 

•  de  Taraow.  .  .  93.08  SS3,3a6 

•  deJaslo.....  60.42  i97,126 
»       de  Rzpszow.  .  .  80,10  2o7,189 

•  de  Sanok.  .  .  .  101,40  240,385 


Dant  le  raymmi  4$  Bmi§rài 

Lecomicat  deSpi   60,05  KH.Tei 

Il  reste  encoré  h  préciser  les  changemenu 

successifs  qui  se  suivirent  dans  ce  p:iys  depuis 
1770  jusqu'à  nos  jonis.  pour  bien  poser  leséfé* 
nenierils  de  l'histoire  contemporaine. 

En  1770,  l'Autriche  s'empara  du  comitai  de 
Zips. 

En  177t,  lors  du  preniier  paruge  de  la  Pe* 
logne,  il  lui  échut,  outre  b  Eussîe-Rouge  et  une 

partie  de  la  Podolie,  cette  partie  de  l  i  Peiiic- 
Polotçnc  qu'on  nommait  dans  la  langue  du  payi 
Podgorse,  el  qui  constitue  aujourd  liui  sept  cer- 
cles de  la  Galicie,  dont  les  tr<^  premiers  appar" 
tenaient  au  palatinat  de  Erukovie,  et  les  quatre 
autres  à  celui  de  Sandomir. La  Wistole  fonnsit 
la  ligne  frontière. 

En  1795,  rAuiriche  s'avança  vers  im  Piliça,  ei 
partant  de  Hoiszow,  siiué  au  confluent  de  celll 
ririère  avec  la  Wistole  josqn'au  NMrow,  sar  k 
Bug,  elle  eut  une  frontière  sèclie  avec  la  Prasse, 
Le  reste  des  palatinais  de  Krakovie  el  de  Sa»- 
domir,  tout  le  palatinat  de  Lublin  et  une  parti* 
de  celui  de  la  Masovie  et  de  la  Podlaquie,  prirSit 
une  part  du  bnlin.  La  Pmsse  onvaUt  le  reste  ds 
palatinat  de  Podlaquie.  ainsi  que  tonte  la  Grande- 
Pologne  et  une  pnrtie  de  la  Lit?anio> 

En  1807,  rVapol  >  n  retrancha  une  partie  de 
îa  Podiaqnie  prussienne  en  faveur  de  la  Russie, 
qui  créa  de  ce  don  la  province  de  Bialystok. 

En  1809,  l'Autriche  céda  au  grand- duché  Je 
Warsovie  son  Iratin  de  1795,  et  la  moitié  des 
salines  de  Wieliczka,  arec  le  rayon  d'un  mille 
de  la  ville  de  ErakoYÎe,  sur  la  rive  droite  de  la 
M'istnlc. 

En  1815, l'Autriche  reprit  Wieliczka  en  euiicr 
avec  on  rayon  d'an  mille  ;  ei  de  plus,  elle  gagna 
nn  lambeau  de  terre  sar  la  rive  droite  du  San, 
qui  lui  permit  de  proléger  la  contrebande.  Kra- 
kovie fut  détachée  du  duché  de  Warsovie  avec 
un  arrondissement,  comme  nous  le  voyons  ea- 
cnre  aujourd'hui  ;  le  reste  forma  le  rojwnne  ds 
Pologne. 

En  franoliissant  la  Piliga  nous  trouvons  un 

pays  fertile,  riche  en  productions  de  towies 
sortes:  c'est  une  contrée  rehaussée  et  aooiden* 
tée  jusqu  à  la  Wistule,  oii  les  karpaies  se  déf»* 
loppeni  majestnenseneat.  Ces  bastenrs,  ealw' 
méoa  e»ti«  les  deux  rtfièreOf  veniionnées 
M  comneoeameM  do  nolro  ftriiole,  Is»  viUsi 
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à»  Mmi,  Sufékm,  MkM,  Ziriwwieç  et  k 
vUlufe  Raclawîeë,  marquent  «m  tréte  prolongée 

d'où  s'dchappent  des  niisseaux  et  des  rivières 
qui  portent  leurs  eanx  à  laWistule  et  à  la  Piliça. 
La  oootrëe  de  l'est  et  Uu  nord,  les  pay&  ùa  Lu- 
blia  et  <U  b  Piodlaqaie  oit  peu  d'ëMvetiMit  la 
Podlaqute  est  moÎM  riebe  en  produetiow  qie  la 
partie  de  Lublio;  et  rftff^  flornîf'rc  ne  peut  sr 
compareren  fertilité  avec  la  n  i^ion  de  Sandomir 
et  de  Krakovie.  <  La  Petite-Pologne,  dit  notre 
Mhireliete  LidewtU,  peaaède  le  forêt  do  Niepo- 
lomiçé  et  des  bois  de  Rozieoiçé.  Nons  trouvons 
également  de  {grands  bois  nù  Ton  rencontre  des 
chênes  et  des  pins  sauvages  (pinuslres),  duns  des 
eavirons  de  Sainte-Croix,  d'ilza,  d'Odrowonz  et 
de  Vnyeiehe.  OeM  le  dbtriet  de  Proiwwied  le 
sol  est  plus  gras  et  pins  fertile  ;  celui  du  bassin 
de  la  Nids  est  dp  la  mAmeqnaHlc;  il  donne  dix, 
douze  et  quinze  grains  pour  un.  Dans  le  pays  de 
Sandomir,  oeire  le  seigle,  l'orge  et  le  froment 
bleee,  iMowm  eos  eeiret  poyt,  l'afoîne  ett  ti 
faiMe,  qu'elle  dépasse  quelquefoie  le  tête  d'en 
homme. L'anis  croît  en  abondance  entre  Pinczow, 
Busk  et  Wisliça.  ï.e  tprrnir  du  pays  de  Lublin 
produit  des  blés  d'une  qualité  supérieure  :  ils 
eent  eetinét  à  Deeuig  et  préférés  è  ceux  des 
eetree  peyt,  car  le  blé  de  LnUioe  une  écorce  fine, 
beaucoup  de  farine,  et  on  en  extrait  plus  d'eau- 
de-vie  que  du  blé  ordinaire  :  en  outre,  le  grnin 
est  plein,  pesant,  et  se  conserve  longtemps  ;  un 
négociam  de  Dantt^  Fe  eoneervé  pendant  qua- 
rante ens  dans  son  grenier  sans  qu'il  s'altère. 
L'historien  Kromer  dit  que  la  Petite -Pologne 
avait  jadis  des  vignobles  dont  les  raisins  étaient 
bons  à  manger;  mais  le  vin  qui  en  provenait 
était  denx  dans  quelques  endroits  et  aigre  dans 
d^anlres.  •  Notre  terre  pourrait  bien  servir  A  lu 
culture  de  la  vigne  si  on  voulait  s'en  occuper, 
surtout  les  coteaux  qui  donnent  vers  le  ml  lr; 
nais  nous  ne  nous  en  soucions  pas,  car  la  Hon- 
grie est  à  notre  porte,  et  le  savant  Ossolinski 
l'appelle  la  cave  de  la  Pologne. 

La  Podlaquie  est  en  dehors  de  lu  région  dé- 
crite par  notre  naturaliste;  nous  devons  donc  ajou- 
ter que  son  terrain,  jadis  couvert  de  bois,  est  plat 
avec  quelques  légères  ondnIatlons.Un  sable  fin  le 
reeolivre;  pourtant  la  végétation  est  bènne  :  I» 
seigle,  Forge,  l'avoine  et  le  froment  y  viennent 
en  abondance.  Le  lin,  le  houblon  et  les  fégumes 
secs  appartiennent  à  son  économie  agricole.  La 
coUared»  jardins,  qui  est  fort  goûiéc  dans  toute 
bP«tegUjS,îoait  d'une fiiveurspëeiah dans  le  ptj% 
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de  KraMe  ;  deux  Jardins  faeuoiqoes,  l'on  de  la 

république  krakovieune,  avec  plus  de  dix  mille 
plantes,  dans  l'un  des  fuiibotti  'rîs  de  la  ville,  l'autre 
possédant  les  plantes  les  plus  rares,  propriété 
privée  de  M.  Stanislas  Wodziçki,  à  Medzwicd», 
village  A  trois  lieues  at  demie  de  Krakovie,  ioe* 
priment  une  influence  favorable  à  l'art  que  Oe« 
lille  a  rlrinlé.  L':irtichaul  de  Krakovie,  inconnu 
dans  le  nord  de  noire  pays,  jouit  d'une  repuiaiioo 
qui  grandit  à  dislance.  Tous  Us  autres  i^gutpes 
du  midi  y  poussent  avee  facilité  et  abondanoe;  im 
les  donne  à  bon  marché. 

L'éducation  des  nlirilles  est  une  df^s  industries 
des  habitants.  Les  bois  recèlent  une  multitude 
de  ruches,  et  on  peut  dire  qu'elles  sont  pour  ce 
pays  l'équivalent  des  bergeries  de  le  Grande-Po- 
logne. La  Podbqnie  élève  des  troupeaux  de  mou- 
tons, mais  leur  toison  est  d'nnc  qualitr'  iiirrrii  nre. 
Les  moningnards  des  Kîîrpnfes  font  paître  leur» 
brebis  sur  le  sol  ingrat  des  Karpates,  et  fournis- 
sent aux  nardiés  de  k  Silésie  unn  laine  qui  u'eal 
pas  nutuvaise. 

Il  nous  reste  encore  à  ajouter  quelques  mots 
sur  la  stnrnstie  qui,  placée  sur  la  crôte  des  Kar- 
pates, est  presque  partout  occupée  par  des  bois 
et  des  montagnes  :  il  y  a,  surtout  au  enntre,  quel- 
ques plaines  agréables,  de  bonnes  terrée  iabou- 
rabies,  dM  prairies  et  des  rivièree  peiaiOB* 
neuses. 

L'uir  de  cette  contrée  est  froid»  mais  salnbre  : 
il  n'y  croit  point  de  vignes,  mab  du  grain»  et 
pariicnlièrement  de  Forgoï  les  pois  y  vienneut 
bien,  la  culture  du  lin  y  est  fort  commune,  et 
l'on  y  élève  du  bétail  avec  succès.  On  y  trouve 
des  ours,  des  loups  cerviers,  des  sangliers,  des 
daims,  des  loups,  dae  renards»  des  mnrmoiiet 
(Mune  a^pM),  des  Uèvres,  et  surtout  des  efai- 
mois.  Les  eerfe»  les  martres  et  les  castors  ne  ifj 
trouvent  pas. 

Le  bétail  est  d'une  espèce  abèurdtei  la  Po- 
dolie  et  la  Galicie  foumiesent  les  marchés.  U  eu 
Mt  de  même  avec  les  cbevaux. 

L*agrienltura»  malgré  la  prodigalité  de  la  na« 
turc,  n'est  pas,  en  général,  dans  un  état  pro- 
spère :  les  dons  du  ciel  rendent  ici  l'homme  oé« 
gligenl. 

Le  fer,  d'une  si  grande  utilité,  abonde  en 
Pologne.  Trois  grandes  mines  soutiennent  l'ac- 
tivité industrielle  de  nos  contrées;  les  mines  de 
sel  àWielicska  et  Bochnia»  de  cuivre  et  de  fer 
à  Kieloé,  et  de  plomb  à  Olkuse.  Paasona-les  en 
revue.  .• 
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iàd-est  de  Krakovic,  fournissent  quatre  sortes 
do  sel  :  t°  le  sel  crislallisf- ;  iî"  le  st'I^ommn 
(scliybick);  3«  le  sel  ^phn:  A"  h;  sel  ven.  Klles 
occupent  le  premier  rang  parmi  les  salinos  de 
rEorope,  laot  par  lu  qaalilé  que  par  la  (|uantitë 
de  leur  prodait.  Ces  iinnes,  exploitées  déjà  au 
Xii'  si'Tle,  furent  néglii^ées  pendant  l'invasion  de» 
Taiars,  dans  le  coiuuienceinent  du  xiii";  mais 
depuis  1260,  Boleslas  le  Cliasle,  et  son  épouse 
Cinëgoode,  i  laquelle  U  Iradition  popolaire  at- 
tribue la  découverte  de  oei  trésors,  firent  re- 
prendre les  travanx  et  les  orjîaniser  (Tuno  ma- 
nière profitable.  Depuis  cette  époque  jii!>i|uu 
ISlO.dans  un  espace  de  550aDS,  ona  tiré  550  mil- 
lioee  de  qnimaai,  ou  bien  1  mlllioii  de  quintaux 
par  an.  Lb  gouvernement  antricliien  s'en  étant 
empare  en  1772,  pon'^sa  l'exploitaiion  :i  Vpx- 
trème, encouragea  les  ouvriersà  tirer  l,JiUO,000 
quintaux  de  sel  par  an,  et  leur  adjugea  d'a- 
vauce  90,000  floriDip  monnaie  de  convention, 
80,000  florins  de  Pologne  (48,000  fr.),  comme 
récompense  de  ce  surcroît  de  production,  l.os 
ouvriers  dépassèrent  même  les  désirs  du  gouver- 
nement, et  fournirent  1,700,000  quintaux.  Les 
p7o6te  que  le  sonverneroent  retire  de  cette  ex- 
ploitation et  du  monopole  de  la  vente  dêpaieent 
plusieurs  millions  do  florîffs  ;  mais  on  ne  peut  pas 
préciser  le  chiiïre,  (pu  ditfère  à  raison  de  la 
quantité  de  ael  tiré  ;  et  puis  le  cabinet  de  Vienne 
B*eit  ipoint  prodigue  en  conOdencea  statistiques. 
L'excavation  souterraine  se  prolonge  sur  une 
étendue  de  7,200  pieds  de  longueur  et  3,600  p. 
de  largeur;  la  prolondeur  est  de  945  pieds.  Plus 
on  creuse,  plus  le  minerai  est  cristallisé  et  de 
bonne  qualité.  Une  antre  mine»  celle  de  BecAnie, 
à  9  lieues  i  Test  de  WieUcxIta,  n'est  pas  si  riche 
en  minerai,  mais  le  sel  est  un  peu  plus  Cm  ^pif 
celui  de  la  mine  précédente,  surtout  quaud  on 
creuse  à  une  plus  gi-aude  profondeur.  Bnsching 
nuutasenre  qu'on  y  trouve  de  l'albâtre.  Lu  mine 
consiste,  d'après  le  même  auteur,  en  un  long 
boyau,  qui  a  7aO  pieds  de  largeur  du  nord  au 
■udt  et  dont  ta  longueur  de  i'ebt  à  l'ouest  est 
de  10,000  pieds;  la  plus  grande  profondeur  est 
de  1000  à  l,â00  pieds.  On  en  tire  annuetle- 
roent  250,(X)0  quintaux  de  sel. 

Crs  mines  consiiiuaient  jadis  les  principaux 
revenus  des  rois  de  Pologne  ;  elles  se  prolongent 
dans  la  chaîne  des  Karpates,  dans  toute  la  Ga- 
Ucie  et  en  Hongrie;  des  lacs  nombreux  donnent 
dn  ael  en  grande  quantité.  La  Gnude-Potogne 


possède  en  outre  une  aaline  en  Kulavie,  près 

de  la  villa  de  Racionzek,  on  il  y  a  une  soures 
qui  donne  annuellement  900  mille  quiaianx 

de  sel. 

Les  mines  d'Oikusz  l'ouroissaient  jadis  DM 
quantité  conndérable  d'argent  et  de  plomb.  Un 
moine  nommé  Grégoire  est  cité  par  Ijdomlx 
comme  le  Crisiophe  Colomb  de  ces  trésors,  sous 
le  règne  de  Kasimir  !«  Grand,  au  xiv*  siècle.  La 
marne,  la  brèche,  1  ardoise  précèdent  les  couches 
de  plomb  argentifère  avec  un  peu  de  fsr  et  de 
calamine  ;  ensuite  vient  la  pierre  calcaire.  Uns 
]p  wii*-'  siècle  on  en  tiroit  anntmll'^mpnt  pins  de 
G.OOO  marcs  d'argent  et  50,(K)ô  quintaux  de 
plomb.  Les  rois  polonais  en  retiraient  un  revena 
cTi  peu  près  9  millions  de  florins  de  Pobigae» 
jusqu'à  l'épuque  de  l'invasion  des  Suédois,  qui 
ruinèrent  i«s  travaux,  et  comblèrent  les  exca- 
vations avec  du  sable  et  de  l'eau,  en  coupant  les 
digues  qui  en  détournaient  l'écoulement.  La  ville 
d'Oikttsz  occupe  le  milieu  de  In  r^ion  oh  s'éiea* 
duient  les  mines,  qui  avaient  6,000  toises  de  lsr> 
geur  sur  autant  Je  longueur.  Pour  la  conoais- 
t>ance  de  cette  mine,  dans  son  état  de  prospérité, 
il  est  important  de  lire  le  Mémoiré  sur  la  ne<w» 
du  temm  d»  la  Pofoyne  H  d$9  minArame  fti^d 
renferme,  par  H.  Guettard,  inséré  dans  17/;$ 
ioire  de  V Académie  royale  det  iciencet,  17Gi.  Au- 
jourd'hui cette  mine  va  ôtre  exploitée  de  nou- 
veau. On  retire  du  plomb  dans  les  environs  de 
Bolesbiw,  oh  il  y  n  des  usines  de  calamine.  Lrs 
mines  de  Chi  nciny  possèdent  des  filons  de  plomb, 
surtout  dan^  le  <  alcaire  transitaire.  A  Jaworzoo, 
dans  une  propriété  particulière,  il  y  a  une  nsiae 
qui  donne  iOÛO  à  2000  quintaux  de  plomb  par 
an.  Le  cuivre  se  trouvait  jadn  abandonné  dans  ta 
environs  de  Kîebsét  à  Aliedzianagora  et  à  Hied- 
rianka,  où  on  rencontrait  ni^'me  de  l'argent. 
En  151 1,  les  Hollandais  ont  cliargé  ^xante-dix 
bm^eanx  avec  le  enivre  qui  provenait  de  ces  mi- 
nes ;  dans  le  xviti*  siècle  et  de  nos  jours  on  y 
établit  des  mines  qui  produisaient,  en  1817, 
mille  quintaux  de  cuivre  et  plusieurs  centaines 
de  marcs  d'argent.  Mais  le  minerai  s'épuisa,  et 
on  fut  forcé,  en  189'',  de  changer  la  deatinalien 
des  usines  de  Bialogpn  en  fabriques. 

Les  mines  de  bouille  les  plus  riches  sont  sur 
!t'  f'rritoiip  de  la  ville  libre  tii  Krakovie  :  de 
Krze&zowicc  a  Slubze  (  Leoljschu(£ )  en  Silésie, 
s'étendent  les  couches  considérables  de  ce  mî- 
nemi,  qui  vivifie  lea  naines  et  les  fabriques  en- 
vironnante*. Us  usines  de  Shnvkow,  Modraejewt 
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GMhdi  et  Siewien  ttreMoe  ciwiMmible  prio-  |  nok)  m  i  Swoiiowiçe  (prééde  Kitkovie)  en  Gtl 

oralement  des  mines  de  Reden  et  de  Xavier,  '  Iicie,OQ  exploite  aussi  les  mines  de  soufre.  L'alun 


près  de  Bendzin,  on  les  couches  de  minerai  ont 
de  9*)  h  56  pieds  d'épnisseur.  C'est  «ne  mine  des 
piuji  abundantes  :  oo  y  pratiqua  des  galeries 
voAtées  de  9SD  et  de  400  toisee  de  longaew, 
pearécooduii  e  l'eau  qui  s'iofilire  daes  le»  ex- 
cevaliotis.  Trois  machines  à  vapeur  montent  l'eau 
et  le  minerai  sur  la  surface  ;  un  chemin  de  fer, 
première  consiruciion  de  ce  genre  en  Pologne, 
left  à  eonduive  les  cberboes  de  terre  i  des  oii- 
aes.  Ces  mines  fournissent  600,000  korzec  de 
combuslilîîc  ;  ctinqne  korzcc  (128  hectolitres)  a 
128  livres  de  pesanteur.  Les  autres  mines  pro- 
careni  jusqu'à  200,000  korzec.  On  trouve  en 
onire,  éam  b  foratation  plus  récente  du  ettlceire 
jar«Mi(|lie»  des  couches  du  lignite  (Moorkoble), 
qui  n'est  pas  encore  exploite.  Le  lin;nii(>  trouve 
au^t  dans  la  Grande-Tologne,  aun  environs  de 
Dobrzyu,  sur  la  Wistule. 

La  galène  se  trouve  dans  les  mènes  environs 
que  ta  houille,  dans  la  partie  de  l'ouest  de  la 
Petite  Pologne.  Siewierz,  Bèndzin,  Oikusz  for- 
meut  le  inangte  principal  de  cette  exploitation, 
qui  produit  annuellement  de  80  à  70  mille  kor- 
lec  (1(38  hectolitres)  de  galène.  Dans  les  envi- 
rons, un  grand  nombre  d'usines,  avec  des  foyers 
et  des  feux  d'affinerie  de  fourneaux,  travriilient.  à 
la  confection  du  zinc,  qui,  depuis  quelque  temps, 
occupe  une  place  importante  dans  le  commerce 
avec  Tétranger. 

Le  palatinat  de  Sandomir  est  le  plus  riche  en 

minerui  de  fer  :  on  s'occupe  activement  à  a«g- 
ffienier  le  nombre  des  hauts  l  ourneaux  et  des  four- 
neaux de  grillage  ;  on  espère  obtenir  dans  cette 
partie  du  royaume,  de  S  à  500,0000  quinuux 
de  fér  fondu  par  an.  Partout  oii  il  y  a  des  marais 
on  peut  trouver  du  minerai  de  fer  en  Pologne, 
mais  on  se  refuse  à  s'occuper  de  cette  exploita- 
tion, vu  la  richesse  et  rexôdleDoe  des  udnes  dans 
le  pnys  de  Snadomir.  L*liydrogène  de  périoode 
contient  25  à  35  pour  100;  le  carbonate  de  fer 
donne  20  à  50;  le  minerai  ordinaire,  mAlé  d'ar- 
gile et  de  pierre,  15  ù  2o.  Eu  deçà  de  la  Wislule, 
dans  les  arrondissements  de  Sandeci  et  de  Sa- 
nok,  en  GaUcie,  il  y  a  des  usines  de  fer«  nom- 
mément à  Rabat  Csama,  Zakopaoy.  Obydza, 
Soczawa.  Leurs  produits  nous  sont  inronnus. 

Outre  ces  principales  productions  minéralo- 
giques,  on  trouve  du  soufre  dans  la  marne 
erayemo  deGttThow  sur  U  Nidnjil  en  sort  S,000 
qnîutm»  par  ai,  A  Bmmidiowo  (cercle  de  St- 


se  fait  à  Sidcé,  près  de  Bendzin  ;  le  vitriol  à 
Hoxniicliowo,  dans  l  arrondissement  de  Sanok  ; 
le  pétrole  à  Tyrawa  Solna,  dans  le  même  arron- 
dissement. 

L'arrondissement  d'Opatow,  dans  le  payt'de 

Sandomir,  fournit  des  moellons  poOT  les  con* 

struclions  à  Warsovie  et  ailleurs. 

Les  environs  «le  Krakovie  contiennent  des 
marbres  de  diverstes  couleurs,  le  porphyre,  le 
quartz,  l'améthyste,  la  calcédoine.  Les  rocs  qui 
enKMirent  Oyçow  contiennent  nn  grand  nombre 
de  coquilles  et  de  limaçons;  les  ammonites,  les 
bélemnites,  1':^  çrrypliées,  gisent  le  plusltns.  Les 
débris  des  mollusques,  les  échinites,  les  asiéri- 
tes,  les  madrépores,  superposent  ces  coriosités 
maritimes.  On  y  voit  une  foule  de  petits  ani* 
maux  pétriQés  en  calcédoine  ou  en  pierre  h  fu- 
sil. Dans  les  fentes  de  rocs  on  trouve  les  stalac- 
tites; et  le  fond  de  ces  cavernes  est  couvert  de 
stalagmites.  Çà  et  l&on  voit  les  os  des  animamt 
mammifères,  qui  apparliemienC  k  Teipèco  de 
l'ours.  Toute  cette  région,  jusqu'aux  cimes  des 
Karpates,  porte  les  traces  du  séjour  des  grandes 
eaux }  l'époque  de  leur  retraite  n'est  pas  connue 
aox  Ûstoriens  ni  aux  naturalistes  du  pays. 

Les  eaux  minérales  jouent  nn  rôle  importnoi 
dans  ces  prodigalités  de  la  nature;  mais  ce  sont 

les  eaux  sulfureuses  qui  prédominent  dans  ce 
pays.  Celles  de  Krzeszowicé ,  Busk  et  Swoszo- 
wicé  sont  les  plus  fréquentées  dans  la  belle  sai- 
son ;  le  grand  monde  se  donne  renden-vous  dans 
les  deux  premières.  Les  eaux  ferrugineuses  de 
Gozdzikow  (palatinat  de  Sandomir),  de  Nalenc- 
zow  I  pn)  ninat  de  Lublin),  de  Warsovie,  de  Mys- 
liwc^ow  (palatinat  de  Kalisz),  de  Kryniça  (ar- 
rondlsseaamit  de  Sandecz),  ont  auui  leurs  ifiii» 
tours. 

L'agriculture  est  la  prinwpale  occupation  des 
habitants  de  la  Petite-Pologne,  tantd-ins  l:i  plaine 
que  dans  les  Karpates.  La  terre  csi  inf;[  jic  (hms 
cette  dernière  contrée,  mais  les  paysans  s  obsti- 
nent è  la  coltiver  avec  un  soin  que  la  moisson  la 
plus  prospère  ne  récompense  jamais  convom* 
blement.  Le  montagnard  est  aussi  bon  cultiva- 
teur que  bon  pAtre.  L'hiver  il  descend  dans 
la  plaïue  et  se  fait  meunier;  les  arrondisse- 
ments qui  avobbent  la  Wistule  ont  beaucoup 
d'ateliers  où  on  travaille  i  confectionner  des 
mtMMilM  es  boia*  des  cuirs,  de#  poieriest  det 
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toilM,«i  MénedMdriptetdMiliMtdeMUm. 

Ao  delù  <!•  Il  Wistule,  tes  mines  absoi'bent  Tac» 
tivité  incIuEtrictle;  les  ?erreries,  les  papo'*-i  ics, 
les  ftiienceriet,  l>>s  fabriques  de  TniiureKei  même 
de  draps,  de  poieries  ei  de  quiocuillcries,  occu- 
pent beavooap  d'oufriers. 

Lh  ville»,  quoiqu'elles  se  eoient  pas  plus 

peuplées  que  celles  de  la  Grande-l'ologne,  ont 
un  air  d'aisance  et  de  propreté.  IMusicurs  d'en- 
Ire  eWfs  ont  le  privilège  de  ne  pas  avoir  de 
Juifs,  ei  ceiu  leur  pruiile  pour  ie  coiniiierce  et 
la  aalubriié.  Lea  eiiéa  les  plus  reinar qaablea  de 
la  PaiilA- Pologne  sont  :  Krakovtê,  avoc  trente- 
quatre  mille  hubiianls;  Lublin,  avec  quatorze 
mille;  Tarnow,  huit  mille;  Jiialyttok,  sis  mille  ; 
Siedlcétàaq  nulle  cinq  cen  is  ;  Krotno,  cioq  mil  le  ; 
Mimi^tuat,  eu  Pfeidlaquie,  quatre  mille  neuf 
oaaia;  Ammoio,  quatre  mille  eiaq  eenu;  Sta- 
tsoto,  quatre  milli;  trois  cents  ;  PmoAHP,  quatre 
mille  cent;  WUduwat  quatre  mille. 

LUBUK  (j»rofum«M  LomLiNs). 

Celle  ville  est  située  sur  ta  Byslrzyç?,  par  20<> 
80^0"  de  longitude  orientale  du  roéridieu  de 
Paris  et  5!"  14'  de  latitude  septentrionale;  ù  25 
milles  (41  lieues)  siui-esi  de  Warsovic,  et  39 
milles  (65  lieue»)  est-nord  de  Krakovle.  I.a  ville 
domine  la  pbine  où  coule  la  rivière;  mais  son 
élévation  n'est  paa  grande.  Les  quartiers  de  Kor- 
aeç,  de  la  vieille  vllle.et  le  FaiÀmtr$  éê  Krako' 
vie  constituent  la  ville  liaute  et  sont  bfttis  en 
briques  et  bien  entretenus;  la  ville  bnsse,  d'une 
grande  étendue,  est  tiabiiée  par  les  Juifs.  Les 
asaisona»  hautes  et  d'une  arcbiteeture  ancienne, 
montrent  encore  un  passé  prospère;  les  ruines 
qui  se  prolongent  bien  au  delà  des  lian  ièies  de 
la  ville  en  sont  encore  une  preuve.  Jadis  un  cliA- 
tcau  s'élevait  sur  un  rocher,  au  bord  d'un  grand 
lae  ;  me  baute  muralHe  entonrait  la  inlle  ;  de 
grande  fossés  en  défendaient  l'approche:  aajoniw 
d'hui  il  n'en  reste  que  quatre  portes  qui  marquent 
l'ancienne  enceinte.  Sous  le  règne  des  J.tsellnns, 
Lublin  passait  ponr  la  plus  belle  ville  du  royaume, 
sa  population  (dana  lea  Xffl  et  xnfi  siècles)  était 
de  quarante  mille  toesi  en  4819,  elle  ne  poasé* 
dsit  que  dix  mille  habitants  ;  actuellement  on  en 
compte  quatorze  mille  et  sept  cent  trente  mai- 
sons ;  la  moitié  de  la  population  est  juive.  Lub 
lin  servait  de  résidence  I  vn  palatin,  on  grand 
ctatalla»  et  nm  staroaiei  c'est  Ici  qao  aa  ta* 
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mût  b  diéUM  éê  pahitiaat»      Ait  la  aiégo  éb 

la  cour  de  justice  du  district,  et  le  tribMWl  da  II 

couronne  pour  la  Peiiie-Polopne,  y  siégeait  an- 
nuellement depuis  le  dimuQcbe  de  Quasimodo 
jusqu'à  In  fête  de  Saint-Tbomas.  Plusieurs  églises 
et  cottveats,  un  eoHéga  tenu  par  las  lésuiiea; 
trois  grandes  foires  chaque  année,  d'un  mois  cba- 
cune,  aux^jnr  tli  s  it  venait  un  grand  nombre  de 
marchauds  allemnnds,  moskovites,  grci  s,  armé- 
niens, turcs  et  autres,  attiraient  les  richc^ï  bour- 
geob,  et  les  nobles  lea  engageaientà  éublir  leara 
résidences  daas  la  ailé,  et  A  élever  des  maisons 
splendides  pour  recevoir  du  monde  et  traiter  des 
affaires.  Aujcuud  iiui,  il  ne  reste  de  tout  cela 
qu'une  faible  iiuce.  Les  auioi  ités  du  puhilinat  y 
résidant,  mais  les  riches  propriétaires  fuient  la 
ville  qui  ne  lea  iatéresse  plus;  cependant  ella 
possède  quelques  métiers  à  tisser,  un  séminaire, 
un  collège  et  une  école,  des  sociétés  dites  sa- 
vantes, agricoles,  musicales  cl  bienfaisantes. 

Parmi  les  édifices  remarquables  il  faut  placer: 
la  cathédrale,  dite  l'église  de  Saint- Michel,  fea* 
dée  dans  le  xui«  siècle  par  Lcszek  le  Ifoir,ea  mé- 
moire de  la  victoire  signalée  qu'il  remporta  sur  les 

Jadzwingues; 

L'église  des  Visitandines,  fondée  par  Wladiblas 
Jagellon  en  mémoire  de  la  victoire  remportée 
sur  les  chevaliers  Teutons  à  Tanneaherg  :  les  or* 
neuR  nts  rares  et  précieux  dont  ce  prince  dot» 

l'église  sont  exposés  aux  regards  des  curieux  ; 

L'église  des  Dominicains  est  très  •  spacieuse  : 
c'est  là  que  les  tiif'tinrs  s'assemblaient,  c'est  là 
que  se  fil  eu  iobU  1  unioa  de  la  Liivaaieavec  1» 

Pologne; 

L'église  dea  Garmea  en  d'aie  belle  architec- 
ture, osais  elle  fut  endommagée  par  un  Incendie} 
L'IiAtel-de^Ue,  sur  la  grande  place,  est  un 

é  lifirr  restauré  par  In  roi  Stanislas-Auguste;  le 
palais  des  Radziv(rill,  donné  en  dot  à  Sigismond- 
Auguste  par  Barbe,  son  épouse,  de  la  maison 
de  Radaiwill,  est  remarquable  :  c'est  là  que  ce 
prince  recevait  rhommage  des  princes  de  Bran- 
debourg, ses  vassaux  de  Prusse,  et  oh  on  a  de 
nos  jours  établi  un  hôpital  militaire; 

Le  palais  de  J.  Sobieski;  celui  de  Paris,  et  le 
collège  des  Piiaristes  sont  de  beaux  monuments. 

On  voit  encore  près  de  la  ville  les  ruines  d'une 
tour  et  lea  pans  dea  nuraîllea  du  chflteau. 

La  villa  de  Lnblin  possède  une  imprimerie, 
m  Itbrawie  et  un  tUAtM.  Quitm  hètek  op 
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«AffiM  MSMiUni  kft  voyageurs.  Dtm  les 
MvintM,  qui  toat  tràa*f6riîl«  en  coréales,  od 
remarque  Irs  joUes  campagoes  ei  les  châteaux 
éo  Bycliawa,  JakoboYviç4,  Rury,  Osmolicé. 

L'époquo  de  la  fondaiion  de  Lublin  n'est  pas 
inieiii  cooaae  que  celle  des  autr^  villes  ancien» 
Ms  de  la  P«logne,  ell*  reanmie  mm  doute  aax 
tlèdef  reenUa.  Son  bistoire  eoaiimoiico  ]>ar  la 

siëge  que  fit,  en  1205,  Romaot  prîoee  msslen, 
et  qui  après  cinq  mois  de  campement  se  retira 
avec  honte.  En  1340,  les  Taiars  incendièrent  la 
Tille  ;  à  leur  asile  «int  le  prince  russien  Daniel, 
qoi  pQf  un  stiatagème  se  rendit  naître  de  la  Tille. 
It  la  Tortilia  ;  et  ce  n'est  qae  einquante-aepi  ans 
p!us  tard  que  !n  Pologne  ressaisit  son  patri- 
moine. Kiisirair  le  Grand  dota  Lublin  d'un  châ- 
teau en  briques.  En  1447  il  fat  brûlé.  En  ilHid, 
8igi8flH>iid»Aa8ttsto  aeeontpUt  iei  nn  eeie  très- 
rare  dans  les  annalea  du  genre  humain  :  deux  na- 
tions, la  Pologne  oi  la  T  Uvnnie,  alliées  depuis  à 
peu  près  cent  suixaule-dix  ans,  jurèrent  ^de  se 
soutenir  toujours  réciproquemeut,  de  partager  la 
ftirtane  bonne  ou  mauTniseï  et  de  ne  plus  for- 
ner  qn*on  seul  Etat.  Et,  ce  qui  est  plus  édifiant 
pour  rhumanîtë,  elles  tinrent  et  tiennent  leur 
parole,  ma!|?ré  toutes  If^  ralnmiiés,  partages  et 
iransformaiions  (|u'oii  leui  a  lait  subir. 

Dans  la  guerre  civile,  &ous  le  règne  de  Sigis- 
BOndiU,  la  Tille  fut  rançonnée  et  pillée  par  un 
chef  des  révoltés,  Félix  Herburt.  Les  élères  des 
Jésuites  tombèrent  sur  les  dissidents,  ravagèrent 
leurs  propriétés,  renversèrent  leurs  églises.  Kn 
165Ô,  les  Kosaks,  sousZlolarenko,  pour  prendre 
leur  reTancbe.s'approclièrent  de  Lublin,  liTrèrent 
iea  Giubourgs  aux  flammes,  boulOTersèrent  les 
plus  beaux  monuments,  et  se  retirèrent  après 
avoir  pillé  rançonné  le  reste  des  habitants. 
La  même  année  les  Suédois  occupèrent  la  cité 
ea  ruines  j  et  depuis  celte  époque  elle  ne  put 
reloTer  la  tète,  tant  Iea  malheurs  et  les  désastres 
de  h  patrie  ae  sniTÎrentaans  interruption. 

^  IV.  Les  habitants  de  la  Oraode  et  de  1.i  Petite 
logne  :  lewT  orttiae,  religiOD,  l'iDstructioe  pu< 
bliquc,  les  dastss,  le  caractère  physique  et  moral. 

Lea  hnbiianii  priiiailiCi  de  la  Grande- Polofne 

furent  les  Léchites,  dits  Polanie,  les  Kuiavienset 
les  Maxoures,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est  ;  et  dans 
la  Petite-Pologne,  ce  sont  les  Krobaies  qui  ior- 
ment  b  souche  principale;  lea  Poélaqutons,  an- 


cienaladnriBgue8,neaontpasde  laraonahealifnt 
ils  tranchent  de  la  race  littanienae  el  praa» 

sienne. 

La  L^cliîe  avec  la  Silésie  se  fil  clirétiennc  dans 
le  \»  siècle,  et  entraîna  laKuîavie,  la  Mazovie  et 
lu  Krobaiie  à  sa  suite.  Bicntftt  ces  cinq  naiiona' 
litte  n*en  formèrent  qu'une,  unie  par  b  foi  et  par 
ridiome  ahnre,  et  partagée  aenlement  pur  lea  ûé* 
nominations  géographiques* 

La  religion  catholique,  apostolique,  romaine, 
est  celle  de  la  nation  ;  le  protestantisme,  le 
schisme  et  le  judaïsme  y  jouissent  de  la  liberté  la 
plus  complète.  Lea  charges  publiques  sont  dis*" 
tribuées  Indistinctement  dans  la  religtoo  efaré» 
tienne;  les  Juifs  en  sont  exclus.  lia  ne|ouissent 
d'aucun  droit  politique. 

L'insirociion  publique  diffère  selon  les  gou- 
verneuientâ  :  dans  le  duché  de  Posen,  elle  est  la 
pluÂ  répandue,  positive,  protestante  et  allemande 
à  la  fobt  en  Galleie,  ^  eat  Jésuitique,  d*nn 
philosophisme  scolastique,  parcimonieusement 
octroyée,  môme  en  sciences  mathématiques.  La 
starosllc  de  Spiz subit  la  même  éducation.  Dans 
le  royaume  de  Pologne  elle  fut  de  1815  à  1818 
libéralement  répandue; , de  1818  ft  1830  rétré- 
cie,  entravée,  mais  toujours  façonnée  à  la  fran- 
çaise; depuis  1831  elfe  suit  l'impulsion  donnée 
dans  tout  l'empire  de  Kussic,  oii  la  foi  grecque 
et  le  culte  du  tzar,  c'esi-ù-dirc  i'ubui&sance  pas- 
MTO  et  le  aerTÎUsme  le  plus  abject,  forment  la 
principe  de  l'éducation.  La  langue  moskovite  et 
la  l:)ngue  allemande  sont  indispensables,  dans 
les  p  i)  ";  polonais,  pour  obtenir  les  gradée  uni* 

versitauei. 

Les  habitants  de  ces  pays  se  divisant  en  cinq 
elassea  :  lea  paysans,  Im  boui^eois,  lea  eolow 
allemands,  Im  Juifs  et  lea  noblea.  Les  paysans 

sont  libres  et  propviët.ttres  dans  le  grand-duché 
de  Posen  ;  libres  et  pourtant  corvéables,  avec 
toutes  les  conséquences  de  lu  corvée,  dans  le 
royaume  de  Pologne)  lia  aubissent  la  loi  dnaei* 
gneur  dans  la  Galicie,  sans  être  eseiamt  de 
môme  dans  la  starostie  de  Spiz;  dans  la  province 
de  Bialystok,  incorporée  dans  riNiipur  russe, 
le  paysan  est  serf,  âme  qui  a  son  prix  iixe  et  qui 
ae  fend  avec  la  terre  et  le  bétail;  il  n'y  a  que 
rarrondissement  de  la  ville  de  IrahoTie  oè  r** 
griculteur  est  homme,  dans  toute  l'acception 
(ie  ce  mot.  11  y  est  maître  de  sa  terre  et  de  ses 
fruits,  il  dispose  de  son  temps  et  de  ses  bras 
comme  il  f  entend,  et  il  iffai  responsable  de  sea 


Digitized  by  Google 


m 


aeikmi  qwè  ômêol  IMea  et  la  justice  do  pays.  Il 
y  Mtiiitojei.  Tet  serait  le  sort  de  tous  les  pay- 
iaos  delà  Pologne,  si  la  Pologne  d  spo&a'i  dVIIo- 
inAroe.  —  Lo  petit  bourgeois  ne  tlillero  k"*'"'. 
dans  les  bourgades,  du'paysan,  excepté  qu'il  a  de 
h  liberlé  du»  aee  «étions;  unis  U  fournit  des 
feemes  connue  te  pejsan  ;  son  éducation  peut  le 
rendre  apte  à  remplir  les  fonctions  publiques, 
mais  dans  le  service  militaire  il  n'a  aucun  privi- 
lège. —  Le  colon  allemand  vit  ordinaireoicni 
retiré  an  sein  de  n  famille,  et  ne  s'occupe  que  de 
aon  industrie.  On  le  respecte,  parce  que  ordinai- 
rement ses  métiers  avantagent  les  produits  du 
paysan  et  donnent  de  l'occupation  au  bourgeois; 
son  caractère  paisible  et  probe  satisfait  à  toutes 
les  exigences.  ^  Le  Jnif  vend  IVan-de-^e  et  ta 
bière  à  ta  campagne  et  à  la  ville;  trompe  les 
villageois  et  les  bourgeois;  crédite,  double  et 
triple  la  dette  avecune  impudence  et  une  adresse 
remarquable;  il  vend  et  achète  tout  ce  qu'on 
vent*  tont  ce  qu'on  peut  vendre  et  acbeier,  tes 
grainea,  les  vieilles  bardes,  ta  bois,  tes  quin- 
cailleries, la  vertu  d'une  fille  malheureuse,  l'hé- 
ritage d'un  enfant  prodif^ue  ;  il  espionne  pour 
l'an  et  l'autre  parti  en  temps  de  guerre.  Au 
jour  de  la  résnrreelion  de  la  Pologne,  on 
anra  beanconp  à  faire  poar  réformer  ce  peu- 
ple malheureux ,  ^digne  d'intérêt  par  sa  vive 
inielli;^'pnce ,  et  qui  forme  la  dîxiènre  par- 
tie de  ta  poputalion.  On  s'occupa  à  leur  donner 
nue  éducation  nationata  dans  le  royaume  de  Po- 
logne i  nn  comité  établi  près  du  ministère  des 
cultes  et  de  l'instniction  publique  examina  ses  li- 
vre*; religieux, veilla  sur  les  rabbins.  Depuis  IHÔ^ 
cette  in&tiiution  est  faussée.  L'avenir  profitera  du 
passé.  Leinif  n'est  soldat  qu'en €îalieïe  et  dans  le 
pajs  de  Btalystol  ;  il  se  libère  du  ter^cé  dans  les 
antres  Etats  par  un  imp6t  apécial.  —  Le  noble, 
depuis  4791,  est  devenu  peu  à  peu  citadin  à  tra> 
dition  nobiliaire,  ou  bien  il  est  resté  propriétaire 
rural,  jouissant  dM  dtatinetioas  hoimrifiqucs,  et 
ce  n'est  que  dans  l'arrondissement  de  Bblystok, 
et  actuellement  dans  le  royaume,  qu'il  n'est  pus 
forc^  au  service  mililairo  :  i!  p^i  libre  de  capita- 
lion  dans  l'empire  de  Kiissie.  Dan»  ies  autres 
parties  il  est  égal,  quant  aux  impôts,  à  tous  Ic^ 
babîiants  du  pays.  La  noblesse  se  partage  en  deux 
division»  :  petite  noUesse,  égale  presque  des 
bourgeois,  et  noblesse  liirée  et  riches  proprié- 
taires; ce  sont  ordinairement  des  comtes  oti  des 
barons  du  création  allemande  ou  russe.  La  prc- 
fiière  babite  ta  campagne,  cttUive  la  terre  et 


aime  sa  patrie,  ta  Pologne  s  ta  seconde  cberdM 

du  vernis  dans  les  cours,  dans  ta  dîplontade, 

tl:ins  les  armées  des  oppresseurs  de  sa  nntion  ; 
c'est  Irt  vrntc  aristocratie,  délestée  de  la  masse 
du  peuple,  méprisée  par  ceux  qu'elle  sert,  étran- 
gère à  ta  nation  qui  la  voit  ainger  les  manières 
courtisanesqves,  suspecte  à  ta  cour,  par  la  dé- 
fiance qu'on  a  pour  une  nation  opprimée.  Elle 
cherche  à  se  donner  une  teinte  de  patriotisme, 
pour  avoir  de  l'imporiaoce  aux  yeux  des  gouver- 
nements; elle  brigue  les  titres  et  tas  bonnenrs 
pour  impeser  à  ta  nation  par  sea  dignités  k  ta 
cour.  La  cour  la  trompe  et  se  sert  de  ses  préten- 
tions; la  nation,  trompée  par  la  cour  et  par  la 
haute  noblesse,  abhorre  l'une  et  se  défie  de  l'au- 
tre. Pendant  ta  dmrière  guerre,  le  peuple  di- 
sait  :  f  C'est  bien,  allons  nous  battre  pour  ta 
patrie,  mais  faites  en  sorte  que  nos  seigneurs  ne 
nous  trahissent  pas.  i  — Quant  au  caractère  na- 
uuiial,  en  général,  le  Polonais  est-U  de  la  Grande 
ou  de  ta  Petite  Pologne,  citadin  on  noble»  il  aime 
le  brillant  :  rambition  qui  approche  de  ta  vanité 
le  porte  à  des  actions  d'éclat;  la  guerre  lui 
convient  le  mieux,  car  c'est  là  que  la  gloire  s'ac- 
quiert le  plus  vite.  L'ioielligence  d'un  Polonais 
est  sQsceptibie  d'un  grand  développement,  mata 
l'amour  de  ta  patrie  l'occupe  exclnsivenent,  il 
ne  ri^ve  qu'indépendance  ;  son  coeur  bat  vivement 
nu  récit  de  tant  do  désastres  et  de  tant  de  gloire; 
il  se  précipite  en  aveugle  sur  le  pas  de  ses  pré- 
décesseurs ;  vole  an  combat,  Intte  avec  témérité 
et  se  désespère  an  premtar  revers  ;  mais  bientèt 
il  revtaot  à  la  charge  avec  des  forces  et  des  espé- 
rances nouvelles.  Cette  inépuisable  disposition 
à  combattre  promet  à  sa  patrie  encore  un  bel 
avenir.  Une  fois  l'indépendance  conquise,  on 
sann  faeilement  tourner  son  activité  vers  ta  ré- 
génération de  ce  pays  qtt*n  aime  si  vivement  et 
pour  lequel  aucun  sacriGce  ne  lui  roilte. 

Le  paysan  polonais,  bon  caibolique  et  brave 
soldat,  aime  son  sol  natal,  et  ne  hait  que  ses  op- 
presseors.  Le  cnré  du  village  est  son  prophète  ; 
cl  comme  en  général  les  prêtres  en  Pologne  sont 
des  gens  honnêtes  et  de  bons  patriotes,  !e  pnv- 
s  in,  malgré  sa  misère,  est  aussi  ardent  ami  de 
1  iiulépendance  nationale  que  le  plus  grand  pro- 
priétaire de  l'ancienne  famille.  Le  paysan  polo^ 
nais  sait  bien  que  son  état  serait  plus  supportable 
si  l'étranger  ne  dominait  pas  dans  le  pnvs.  reli- 
gion catholique  et  la  Pologne,  voila  deux  mots 
qui  ferment  son  oreille  à  toutes  les  insinuations 
des  ctbineu  de  Berlta,  de  Vienne  et-de  S«taC-Pé- 
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icr^kiiourg.  il  eu  hoanèle  el  préveoani  Uuos  ses 
pBMièfes,  docile  au  boM  oooieils,  endin  &  boire 
jmtro  tmmù  :  r«ft«-de-Tie  e*est  ta  oomolaiion 

pour  les  misères  de  ce  monde. 

Le«  femmes  du  peuple  ordinaircmont  ont  une 
btije  caroaiion  ;  leur  visage  est  vermeil  ;  elles  ont 
le  regard  ^f,  le  loiirire  aipiable;  le«  dames  po- 
loMîiw  iOBi  eélèhre»  par  leur  beauté  et  leurs 
naaoières  distinguées,  Elles  exercent  une  in- 
fluence salutaire  sur  IVsprit  âp«,  hommos,  poiis- 
sei^t  à  des  actions  grandes  et  nobles.  Les  Polo- 
naises  sont  des  patriotes  à  toute  épreuve. 

f  T.~  Coup  (ïœil  liii>loriqiu>  sur  la  petite  el  la 
Grande  Pu  lugn*-. 

(^nfî|jf»f>«il  l'origmedu  nom  \^  Polo^'nt'"^ — Du 
champ  (polej  ou  de  la  plaine  (pluâzczyzuuj,  comme 
•Bf eut  BOUS  le  faire  croire?...  ou  bieades  Polanié, 
peuple  slave  babiiantlesbordsde  la  Wartaet  du 
Dnieper...  ou  bien  dcrbériiagede  Lecb,  Leszek... 
(pol^M'hi!,  [)o  I  fszkt!.  d'où  viendrait  Vn\('c\ùa, 
Polesïlia,  Pobzka,  cnliu  Polska).NousDc  pouvons 
résoudre  cette  question  avec  certitude.  La  dé- 
rivaiiou  de  la  plaine  ne  convient  pas  à  un  pays 
nooiagneux,  comme  celui  de  Krukovie  ;  le  uoin 
de  Polanié  ne  pouvait  être  in)pOcé  nwx  Krf>baies 
qui  ne  cessaient  de  vivre  en  honm;  lianaonie  avec 
les  Maves  de  la  Wariii;  la  dernière  hypotbèse 
paraît  la  plus  probable,  pourtant  nous  ne  l'ailr- 
BOBapts. 

Le  nom  de  Pologne  se  montre  constamment 
dans  les  ^ges  de  l'histoire  depuis  le  xi»  siècle, 
quand  Boleslas  le  Grand,  après  avoir  chassé  les 
Tuëks  (Bohèmes)  de  In  Krobatie,  vint,  dans 
ran  4000.  à  Gnéne,  oii  l'empereur  Otbon  lli 
lui  ujouta  le  titre  de  roi  dos  Shves  au  delà  de 
l'Oder  el  sur  l'Elbe.  Depuis  celle  époque,  les 
deux  provinces  principales,  lu  Lecbie  et  la  Kro- 
butie-BlaBcbe»  prennent  les  dénominations  de  la 
Gnade^Pologae  et  de  la  f^cilte-Pologne.  U  parait 
fpm  les  épiiltèies  de  grande  et  petite  ne  mar- 
quaient ;i!ois  que  l'élPii'liM'  (in  ten  iioire.  Voilà  le 
point  de  départ  de  la  l'olognc  ciin  lionne. 

Bolesla«,  une  lui»  maître  de  lu  l'eiiie-Poioguc, 
établit  sa  résidence  à  Krakovie,  pour  persuader 
aux  Moraves  et  aux  Tszèks  qu'il  est  prêt  à  h  y 
maintenir  par  la  force.  A  sa  mort  en  10!2I),  les 
jCzet  tis  envahirent  la  Peiile  -  Pologne  et  rava- 
gèreoi  krakovie.  La  Stlésie,  possession  polo- 
unité,  subit  le  même  sort.  Lu  Grande^Pologoe  ne 
fet  pnt  plue  néBBgéei  la  Fonéranie  se  révolta 
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contre  le  roi  de  Pologne;  la  partie  orientale  du 
pays,  la  Krobatie-Rouge,  Bnett  sur  le  Bug»  fiil 
envahie  par  le  prince  de  Kiiovie,  ,Taroslaf.  hk 
Masovic,  sons  la  conduite  de  Maslaw,  se  détacha 
de  la  Grande-Pologne,  et  se  conslilua  en  état  in- 
dépendant. Ce  bouleversement  dans  les  posses-* 
sions  de  fioleilas  dura  pMdnnt  tout  le  r^oe  de 
Hiecsyslas  U  sou  fib  ;  après  an  mort,  eu  i084,  Ift 
désMdre  arriva  à  son  comble  et  dura  pendant 
six  ans,  jusqu'à  1040, époque  de  l'arrivée  de  Rasi* 
mu  i*^!',  restaurateur,  lils  de  Mieczyslas.  11  reprit 
la  Petiie-Pulogne  el  la  Silésie,  comprima  la  ré* 
volte  desPoméraaieoSp  ressaisit  lBllasovie»etre* 
poussa  les  envabissementsdes  princes  de  Riiovie. 

Boleslas  le  Hardi  poursuivit  If^s  exploits  de 
son  père,  rétablit  en  10701a  Pologne  d;ins  la  pos- 
ses5iou  de  l*i2emysl  sur  le  rendit  la  Wolby-* 
nie  tributaire  de  sa  couronne.  Le  territoiro  poto* 
nais  rentra  dans  ses  limites.  Mais  en  1078,  lors 
de  la  fuite  de  Boleslas,  les  liongrois  envahirent  la 
partie  de  la  Chrobatie  sur  la  peuie  méridionale 
des  KarpaleS}  eaire  le  Wag  et  la  Iheisse.  Ils 
poussèrent  alors  leurs  froMières  jusqu'aux  clnea 
îles  montagnes,  et  surent  s'j  maintenir  jusqu'à 
nos  jours.  Ën  1108,  Boleslas  iii  Gança  sa  fille  à 
l'u^Mine,  fils  du  roi  de  Hongrie,  Koloman,  et  lui 
(h  iJii.i  en  apanage  viager  la  siaroslie  de  Spijt, 
(pi  ou  devait  racheter  en  1412.  Les  plus  des  liar- 
paies  consUlttèreut  dès  tors  la  ligne  frontière 
entre  b  Pologne  et  la  Hongrie. 

La  monarchie  polonaise  s'éteignit  pour  cent 
trente  ans  par  te  partage  du  territoire  que  fit  Boles- 
las m  eu  laveur  de  ses  quatre  fds,  en  1150. 

1"  L'atné  de  ses  lils,  Wiadislas  il,  fut  reconnu 
prince  souvenin  de  la  Pologne,  ayant  eu  sa  pos» 
session  le  pays  de  Krakovie,  la  Siléïio,  les  terrea 
de  Lcnczyça,  de  Sieradz,  ci  la  Poniéranie. 

2"  Fîok'ilas.iV  oljlinl  i;i  Masovie,  lu  Kulavie, 
les  terres  de  Dobrzyn  et  de  Clielmuo^Culm;. 

9^  Miecayslas  ent  In  Grande^Pologoe,  c'est- 
à-dire  les  terres  de  Gnèsoe,  de  Posen  et  de  Ka- 
lisz. 

40  Henri  bérito  les  terres  de  Lublin  et  de 

Sandomir. 

Cette  répartition  des  apanages  suscita  à  li  Po- 
logne des  guerres  civiles,  qui  durèrent  avce 

acharnement  jusffu'à  l'avènement  de  Easinir  le 
Grand,  en  lô33  an  fr<*>nf,  o\  rortiî»  h  la  cou- 
ronne royale  la  perle  de  la  Silésie  et  de  laPomé* 
ranie,  qui  s'érigèrent  en  états  indépendants  de 
In  Pologne,  et  ^ulUèrent  nvee  les  priuoes  aile* 
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mands  qui  s'avaoçaieni  toujours  dans  les  |>o&scs- 
sîons  slaves. 

La  5iMf/«  fat  partagée  à  dîflëreoi»  époques 
en  trois  pnnies  :  la  Silcsie  liuute«  la  SUésie 

moyenne  ei  la  Silésic  inff'i  ietno.  Dans  ccHo  di- 
vision il  y  oui  qiKitdrzc  (hichés,  piciKint  leur 
nom  (les  villes  de  résidence,  savoir  :  Oswiecim 
(Auschwitz),Cics7.yn  (Teschen), Bvlom  (Beuthen), 
Slrzeleç  (Sireliiz),  Failu  nljcrg,  Raciborz  (Kali- 
l)or)  pour  la  fi:ui!<»  Sili'sic  ;  Ligniça  fIJcgnitzl, 
Brzeg  (Brit'f;}.  Wi  oclaw  (  lîrcsîa;!')  pour  la  Silé- 
sie  moyenne;  Glogow  ((ilojjau),  Saijan,  01eî>iii(,a 
(Olilaii),  Wolawa(Wolduu),  Kamienieç  (Steinau) 
pour  l:i  basse  Silésîe.  Les  princes  de  la  race  po- 
lonaise des  Piasis  régnèrent  en  Silésie  jus« 
qu'à  i64n. 

J,a  Masovie  forma,  depuis  I  lôt)  jnxni'à  152i, 
cînq  duchés,  savoir:  de  Gzersk,  Liw,  Gosiyn, 
Ploçk,  Varsovie. 

La  A  uïaviV  fut  partagée  Mccessivement  endn- 

chésdeGniewkow.Brzes!,  Inowroclaw,  no|)r«yn, 
Sieradz,  Leuczyça.  Leur  existence  s'éteignit  en 
iSSS. 

La  Grande- Pologne  subit  nn  seul  et  conrt 
partage  de  1839  à  1S78  :  éueàé  de  Kalisz, 

que  le  prince  Boleshts  le  Pipux  r<'^is^aiL  de 
4:239  à  1278,  et  ducht-  de  Posen  et  (Inizue, 
gouverné  par  deux  princeii  du  nom  de  Przcmys- 
las  ;  l'un  mort  en  12S7,  l'autre,  son  llb,  héritier 
du  duché  de  Kalisx,  proclamé  roi  de  Pologne  en 
420.',  et  assassiné  traîtreusement  parle  margrave 
de  Brandebourg  en  12t>(i  a  Uogo^uo  (Kogasen). 
Wladislas  Lokietek,  duc  de  Brzest  en  Kuiavie  et 
de  Sierads,  succéda  i  Pnemyslas,  assassiné,  ei 
devint  roi  de  Pologne,  en  réunissant  par  cet 
héritage  les  provinces  d«;  l'ancienne  nionar  - 
chie,  excepté  la  Masovie,  la  Silésie  et  la  Pomé- 
ranie. 

Pendant  ce  bouleversement  général,  pendant 
les  guerres  des  prnices,  les  invasions  desTatars, 

les  empiétements  et  les  envahissements  des 
chevaliers  Teutons,  la  Poloj^nc  conquit  la  Pod- 
laquie  en  1204.  Elle  dévasta  ce  pays  pour 
mettre  fin  auxenvahissemenu  continuels  que  les 
ladswingoes,  habitants  de  cette  contrée,  fiiiaaient 
sur  le  territoire  polonais.  Pourtant  la  possession 
de  ce  pays  lui  lut  contestée  parles  ducs  de  Ma- 
sovie, de  Liivaote  et  les  chevaliers  Teutons 
Jusqu'à  1S69,  où  la  diète  de  l'union  adjoignit  la 
Podlaquie  à  la  Petite-Pologne. 

La  Pologne  reprenait  peu  à  peu  des  parcelles 
du  territoire  que  le  partage  inconsidéré  de  Bo* 


,(>GNK. 

testas  111  lui  avait  ûté;  elle  fut  même  augmentée 
des  nouvelle  provinces. 
En  1S09  la  terre  de  Lnblb  fut  reconquise  sur 

les  |)riiiri  s  russiens. 

Kii  1349,  Kasiniir  le  Grand  devint  maîti  p  de 
ht  lUtssie -Rouge,  qui  lui  était  dévolue  par  bé- 
riiage. 

En  iS4S,  par  le  traité  de  Kali»,le  même  roi 

renonça  à  la  Silésie  et  à  la  Poméranif  (ce  qui  fut 
censé  illégal  aux  yeux  de  la  nation),  ei  reprit  la 
Kulavie  et  la  terre  do  Dobrzyn,  tenues  par  les 
chevaliers  Teutons. 

En  4315,  hi  terre  de  Wscbova  (Fraustudt)  re* 
vint  à  la  Grande-Pologne  parla  cession  des  droite 
sur  le  duché  de  I-Ic^rnitz. 

En  136S,  Bydgoszcz,  laowroclaw,  Goiewkow 
Turent  restituées  à  la  couronne,  par  la  mort  sans 
héritiers  légitimes  ^de  Wladislas,  prince  de  cee 
pays. 

Kn  f  iliï,  Wladisl  is  J  i^'ellon  racheta  pour  la 
somme  de  ^iO.liOJ  kopus,  niarcs  de  grot  large» 
de  Prague,  la  starostie  de  Spis  comme  gage 
de  kl  somme  prêtée,  quoique  cette  starostie  no 
frikt  confiée  aux  rois  du  Hongrie  que  comme 
npana'p'c  viager  de  la  fille  de  Bolcslas  III.  L'Aw- 
iriclie  s'empara  de  ce  pays  en  1770  sans  payer  la 
dette. 

En  144S,  Zbigoiew  d'Olesniça,  évèqne  de  Km- 

kovie,  acheta,  pour  0,000  marcs  de  gros  brges 
de  Prague,  le  duché  de  Siewierz,  situé  sur  la 
frontière  silésienne. 

Kn  1455,  Kasimir  lY  acheu  pour 50,000  marcs, 
de  gros  larges  de  Prague,  lednclté  d'Oswiecim, 
également  situé'sur  la  frontière  silésienne. 

En  1462,  les  duchés  de  Rawa  et  de  Belz,  par 
la  mort  sans  héritiers  des  princes  masoviens,  re~ 
vinrent  à  ia  couronni*. 

En  149  i,  Jean-Àlbert  acheta  le  duché  de  Zn- 
tor  pour  80,000  ducatt. 

En  1495,  le  duché  de  Ploçk  en  Masovie  fut 
réuni  à  b  Pologne,  par  l'extinction  de  ses 
ducs. 

En  la  lignée  des  grinces  masoviens  fut 
éteinte  par  la  mort  de lean^et  Stanislas,  ducs  de 
Warsovie,  et  la  llaaovie  passa  sous  la  domina- 
tion du  roi. 

La  diète  de  1569  à  Lublin,  en  cimentant  l'u- 
nion de  la  Pologne  avec  la  Luvanie,  fil  une 
distribution  des  territoires  en  trois  grandes 
provhices,  dont  les  deux  font  en  partie  l'objet 
de  notre  travail.  Cette  disposition,  que  nous 
avons  précisée  &  la  léle  de  la  description  de  cha- 
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44M  provùoe,  doni  jniqa'aux']  démembreneDls 

nccomplis  duos  le  siècle  passé  :  pendant  deux  cent 
(rois  ans,  ce  fut  une  œuvre  de  volonté  n:iiionLiIf\ 
Depuis quarauto-deux  ans.  la  uatioo polonaise, 
proKiilo,  emiBte,  comme  fat  dans  son  temps  le 
régénérateir  de  la  Pologiie,Wbdi»laa'Lokiei«kt 
wpporte  DoUenieiitlas  adveraiië»,  etopadiit  le* 


ennemis  de  la  patrie.  Elle  accomplira,  nous  n'en 

donioDS  pas,  sa  liautR  mission;  elle  ralliera  \c% 
nipmiM-es  épars  do  la  même  patrie,  et,  à  I  msiar 
lie  1  uttioo  du  Lublin,  eile  réunira  dans  sou&eia 
les  vaUbrates  populations  slaves! 

I 

AkMÈ  SLOWACaTRSU. 


BlEiNFAlT  D  UN  SONGE. 

ÉPISODE  DE  LA  CAMPAGNE  DE  MOSkOU  EN  iBl2. 
(  tmiU  du  pelofioif , } 


—  ma 

1. 

i 

n  y  a  dans  la  vie  d'un  soldat  quelque  chose  de  i 

brillant  et  d'avcnturenx  fait  pour  séduire  nn 
jeune  courage.  L'âme  s'éveille,  le  besoin  de  la 
gloire,  je  ce  sais  quel  iosliuct  guerrier  accélèrent 
les  baitemenis  du  c«nr  la  première  fois  qu'nn  ré* 
giment  en  marche  se  présente  à  notre  vue*  ban- 
nières  déployées,  d:in<;  tnni  l'éclat  de  la  parure 
martiale,  et  défile  devant  nous.  L'accent  de  la 
victoire  semble  retentir  dans  le  son  de  la  trom- 
pette; le  pas  SMsnré  des  chevaux,  la  splendeur 
des  uniformes,  tout  nous  étonne,  tout  noaa  < 
charme.  Nous  rêvons  l'indépendance  de  la  vie 
militaire,  indépendance  chimérique:  mais  nous 
sommes  sans  cesse  bercés  d'illusions.  Ce  magni- 
âque  spectade  noua  parle  de  gloire  et  de  périls,  1 
de  lointains  voyagea,  de  guerre  et  d*amonr,  de  < 
revers  et  de  succès  inattendus  :  contre  de  telles  I 
émotions  la  voix  de  la  prudence  est  impuissante. 
C'est  peut-être  une  heureuse  prévoyance  de  no- 
tra  nature  qui  noaa  rend  accessible  à  des  séduc- 
tions ai dangerensea;  etqni  sTexposenittà des  pé-  ^ 
riissans  nomhre,  qui  braverait  tous  I(-s  maux  de 

la  vie  dosrnmps,  si  nn  nUr;iit  irr''<t<ît!I)lc  n'ypré- 
cipitait  l'arUeur  première  de  l'énergie  de  la  jeu- 
nesse ? 

Quel  Français  s'est  jamais  repenti  d'avoir  par- 
tagé la  gloire  et  les  revers  de  Napoléon  I  Les 
vieux  guerriers,  témoins  d'un  dësnstro  qu'aucune 
parole  humaine  ne  saura  jamais  rendre  avec  as- 
sez de  douleur  et  d'énergie,  les  vieux  guerriers 


disent  encore  avec  orgueil  :  €  Et  moi  aussi  j'étais 
ft  Moskou.  >  Et  ce  seul  mot  rappelle  d'inoomann* 
surables  malheurs.  La  campagne  de  31o.skou,qui 
devait  élever  la  puissance  <!e  ÎVapoleon  à  une 
hauteur  sans  ét,'ale  dans  l'hi&ioirc,  ei  couronner 
ses  hauts  faits  par  le  rétablissement  de  la  Po- 
logne, ne  servît  qu'à  précipiter  dans  fabtne  le 
grand  homme,  la  France  et  mon  infortunée  pa- 
trie. La  bataille  de  la  Boré/.ina  fut  la  mort  de 
tomes  les  espérances.  Après  eeiie  bataille,  la  re- 
traite prit  de  jour  en  jour  un  aspect  plus  horrible. 
Les  Polonais  luttaient  avec  le  destin,  et  pendant  * 
un  combat  désespéré  ils  tenaient  Tavant-garde, 
comme  pendant  la  retraite  ils  couvraient  l'ex- 
trême arriére-garde.  C'est  ainsi  qu'un  détache- 
ment d'infanterie  s'arrêta  pour  vingt -quatre 
heures  à  Smorgonié,  sur  la  grande  route  deWilna 
A  Minsk,  li  oh,  quelques  jours  auparavant,  Napo* 
léonavaitrerois  le  commandemeniencherà  Murât. 

Le  major  S...,  qui  avait  servi  dans  les  légions 
polonaises  en  Italie,  commandait  ce  détachement 
de  troupes  poloaabea.  Lui  et  aes  compagnona 
d'armes  étaient  ou  maladea  ou  blessées  neis 
tous  voulaient  servir  la  France  et  la  Pologne, 
jusqu'au  dernier  moment. 

La  petite  colonne  arriva  à  Smorgonié  le  jour 
du  marché  ;  les  citoyens  des  environs  étaient 
réunis  dans  le  bourg,  et  dès  quils  apprirent  qwa 
le  commandant  du  détachement  était  Polonais, 
ils  s'empressèrent  de  lui  offrir  tout  ce  dont  il 
pouvait  avoir  besoin. 

Le  major  fut  prulondemeot  touché  de  l'em^ 
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pressenént  de  tes  compatriotes  ;  un'tëmoignage 

d^ntërét  fait  tant  de  bien  dans  le  malheur.  Les 
principaux  îial)ii;inis  du  bourg  et  Ips  citoyens  des 
environs  donnèrent  un  diner  au  commandnnl  ei 
aux  autres  officiers  de  son  détachement;  on 
poru  des  tMsts  à  la  France  et  à  la  Pologne: 
dans  ce  nHiment  d'exalmion,  on  rêvait  encore 
une  glorieuserevanche.  Après  le  dîner  qui  s'était 
prnlon'^'é,  on  apporta  des  luniièifs,  puis  on  re- 
commença à  boire,  et  un  des  convives  propo&i 
vue  partie  de  cartes  pour  achever  la  «ait.  Ces 
braves  gens  se  proposaient  de  perdre  lovtea  les 
parties,  pour  secourir  le  major  et  les  siens  sans 
les  humilier  par  'no  don. 

Le  major  tint  la  banqne.  Parmi  ceux  qui  en- 
touraient la  table  de  jeu,  se  trouvait  M.  L...,  héri- 
tier d'nne  grande  fortune.  M.  L...  n'était  point 
exempt  de  qualités,  et  rëdncation  qu'il  :  vaii 
reçue  nvnir  développé  son  esprit  et  son  iiilelli- 
gence  ;  l'u  un  mot,  il  eiH  été  un  homme  distin- 
gué sans  un  dciaut  qui  atténuait  tout  ce  qu'il  y 
nvtit  de  bon  en  hi.  L... aimait  l'argent,  il  aimait 
i  le  voir»  i  le  sentir  dans  ses  mains;  mats  ne 
croyez  *pa8  que  L...  fût  chiche  ou  avare,  non, 
ses  domestiques  avaient  une  nourriture  abon- 
dante, ses  paysans  avaient  des  secours  en  blé  et 
antres  denr^;  L..«  donnait  les  fruits  de  ses 
vergers,  il  donnait  le  vin  de  sa  cave;  jamais  un 
pauvre  ne  se  présentait  impunément  à  sa  porte, 
toujours  il  y  avait  des  vêtements  tout  prêts  et 
une  bonne  soupe  pour  réchaufler  les  nécessi- 
teux...; et  malgré  taat  d'actes  de  bienfoisaace, 
L...  était  «tigmatisé  dn  nom  d*avare. 

le  vais  me  faire  comprendre  :  L...  avait  la  mo- 
Bomanie  de  l'or;  il  aurait  donné  toute  sa  rdcoUc 
de  blé  pour  secourir  un  misérable,  mais  pour 
lui  sauver  la  vie  il  n'aurait  pas  donné  une  pièce 
d'or.  La  vue  de  l'6r,  son  bruit,  son  toucher  trans- 
fbrmaientso  nature;  l'idée  de  se  dessaisir  de  son 
or  !p  T'^ndait  dur,  inhumain,  cnif  l.  La  source 
de  ce  vice  venait  de  ses  parents.  Quand  L...  était 
enfant,  il  donnait  à  ses  camarades  ses  chiens,  ses 
chevaux,  seshablts  quand  on  les  lai  demandait  ;  on 
craignit  qu'il  no  devint  prodigue  parla  nnte»  et 
pour  prévenir  ce  mal,  on  tomba  dans  un  autre. 
Le  p«^re  de  L...lui  répétait  sans  cesse  qu'il  fal- 
lait (garder  son  argent,  et  que  les  grandes  for- 
nnei  périssaient  par  la  prodigalité,  et  on  pri- 
vait d'argent  le  pauvre  enfant,  pour  qu'il  en 
aenlh  le  prix.  Les  leçons  du  pi'-re  fructifîAi  ent  : 
L...  écotionii«'!,  t'nla^•s;l,  et  regarda  son  or, 
eommc  un  autre  regarde  sa  maîtresse. 


U  POLOGNE. 

l'amour  de  for  l  l'amour  de  feu  fl  n>a 

qu'un  p.is.  Ces  deux  passions  luttaient  dans  !e 
creurdeL...,  et  ildevim  joue«r  forcené  quand  il 
put  disposer  de  sa  fortune.  Comment  concilier 
1  amour  de  l'or  et  l'amour  du  jeu  1  Le  jeu  doaai 
Tespoir  do  gain,  et  ses  chances  donnent  desllio- 
tions  à  l'avare  qui  risque  son  or.  Des  émotioBs 
pour  une  âme  corrompue,  flétrie  par  de  vils 
cub  ii's;  ()ps  émotions,  c'est  déjà  un  bonheur! 

Cependant  tous  bons  sentiments  n'étaient 
point  ^iau  dans  le  cœur  de  L...;  il  se  reprochait 
son  honteux  penchant,  U  cherchait  à  fuir  les  oc- 
casions de  jouer;  mais  le  diable  ne  dort  ja- 
mais. 

Cependant,  comment  refuser  de  perdre  une 
partie  quand  il  s'agissait  de  faire  gagner  le  an- 
jor?  montrer  son  avarice  en  présence  des  geos 
(jui  «non Iraient  le  pIus  grand  désintéressement. 

Pendunt  longtemps  l  i  foi  tiino  fut  inceriuinc; 
personne  ne  perdait,  personne  ne  gagnait.  L... 
prit  les  caries,  et  ie  malheur  sembla  s'attacher  à 
lui.  Hanvais  joueur,  cela  va  sans  dire,  il  mcnira 
sa  colère,  et  chacun  de  rire,  en  le  regardant  d'un 
air  moqueur  :  car  l'avarice  de  L...  était  devenue 
proverbiale  dans  le  pays,  i  "Vous  rie?,  messieurs, 
dit  L...  d'une  voix  irembianie  de  fureur,  vous 
ries,  mais  rira  bien  qui  rira  le  dernier;»  pais» il 
ajouia  en  s'adressent  an  major  :  4  J'ai  perd" 
tout  ce  que  J'avais  sur  moi,  tout  mon  argent,  m\ 
mon  or  ;  je  n'ai  plus  rien  ;  mais  si  vous  vouleï 
continuer  la  partie,  nous  jouerons  sur  parole; 
mes  voisins  répondront  pour  moi.  —Nous  se* 
ceptons,  •  répondirent  les  asràitanu,  et  l'a* 
d'eux,  s'approchant du  m:^or,Iui  dit:  c  C'est nn 
devoir  pour  vous,  brave  militaire,  de  délivrer  de 
pauvres  prisonniers  de  guerre,  et  quelques  mil- 
liers de  boiiuodais  seraient  peut-être  bien  a^ 
cueillis  par  votre rëgiment(l).»Le  majcrregard* 
L...  pour  deviner  le  sens  de  cette  platssmerie, 
et  les  joueurs,  qui  comprirent  bien  que  tontc^c 
pourrait  avoir  des  résultats  sérieux,  coupèrent 
la  convei  saiion.  L...  était  blessédans  sonamoa^ 
propre; sa  lAte  a*eaflamma,  tout  touniatt  autear 
de  lui;  dans  ses  vertiges ,  il  voyait  des  monceaux 
d'or,  et  il  doublait,  triplait  l'enjeu,  ne  sachant 
plus  ni  ce  qn'il  faisait,  ni  où  il  était.  La  fatalité 
conduisait  ses  coups  ;  il  perdait  sur  toutes  les 
cartes  ;  il  changeait  de  jeu,  et  11  perdait }  il  ch»- 
geait  de  pbce,  et  il  per(iatt;enlln,  les  jonears 


(I  )  Us  ducats  (l  ot  sont  frsppés  «B  HvUâWle,  Ct  M  Ic* 

appelle  dfs  Uallmtdali. 
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Ib  prirent  en  piiié,  61  le  mtjor'lott  ft  jeu  décoa- 
TPrt  pour  fiiîre  gagner  son  adversaire  ;  mais  rien 
ne  servit  :  t  Allons,  monsieur,  dil-il,  consolez- 
vous  :  mallieureux  au  jeu,  heureux  en  amour. 
L'flxpérieiilie  m'a  appris  qu'il  faui  m  défier  de  b 
bdine  Awtuiie  :  Ik  mallieur  est  bien  près 'de  noua 
ittetodM  4fnnâ  nous  n'avons  plus  rien  àsonhai- 
ler.  Je  ne  me  rappelle  pns  ;ivoir  eu  une  pareille 
chance  dans  ma  vie,  ot  ([ui  saii  ce  qui  m'attend 
demain!...*  Aces  paroles,  un  triste  pressenti- 
ment  s'empam  de  itM  les  Joueurs. 

•  Je  vais  tenter  la  fortune,  continua  le  major; 
j'abandonne  la  bnnqtif»,  et  ]o  la  c^de  h  M.  h...; 
nous  verrons  si  je  serai  aus&i  heureux.  — Cent 
docats  à  la  banque,  dit  L...  — J'accepte,  »  ré- 
INMidii  le  major;  et  L...  gagna  les  cent  dneMs. 
La  chanee  avait  tourné  :  à  ohaqne  coup  le  major 
disait  :  f  J';ii  perdu,  j'ai  perdu!...*  On  finit  par 
croire  que  le  major  penl  iit  expt  «^s;  mais  pour 
dissiper  les  doutes,  il  moiUra  ses  cart(  s  .  tVousne 
me  devez  plus  que  cent  ducats,  dit-il  a  L...;  tout 
le  reste,  vous  l'avez  rattrapé..  Si  vous  y  cobscr* 
tez,  bous  abandonnerons  In  partie,  et  vous  serez 
mon  débiteur  pour  cent  ducats;  etjedisiribuorai 
celte  somme  à  mes  pauvres  soldats  qui  mnnquent 
de  tout.  — Demain,  major,  je  m'acquiiicrai  en- 
vers vous  ;  demain  avant  le  jour  vous  me  verrez. 
Je  suis  charmé  de  vous  avoir  connu  ;  vous  m'avez 
donné  Texeinple  du  sang-froid,  cela  ne  m'humilii" 
pas,  cela  me  donne  l'envie  de  vous  imiter.  »Eien 
disant  ces  mou,  il  serra  ia  main  au  major,  et  tous 
les  joueurs  se  séparèrent. 


II. 


L.«  en  rafiMBteeuU cheval,  repassait  dans  sa 

mémoire  les  événements  de  la  soirée,  t  Que  j'ai 
été  petit  et  misérable,  se  Jisaii-il.encomparaison 
de  cet  homme!  avec  quelle  grandeur  il  perdait, 
avec  quelle  indifliireiioe  il  gagnait  1...  Mon  Bieu, 
pourquoi  louer,  pourquoi  blâmerY  nos  Tices  et  nos 
tertus  MUS  viennent  du  hosard,  et  nous  sommet 
rinstraraent  de  nos  passions;  on  ns!f  siv^e  tel  on 
tel  penrhr)n».  et  l'occasion  fait  eclore  nos  vices  ou 
nos  venus.  l:.si-ce  ma  faute  à  moi,  si  j'aime  l'or? 
est-  ee  ma  bute,  si  sa  vue  me  frit  treMaiHi^t  est^ 
mu  fkute*  sitqutnd  j'étais  enfant,  mon  père  m'adit 
un  jour  :  c  Tiens,  ta  vois  ce  beau  ducat,  mais  tu  ne 
l'auras  pas,  pnrreque  tu  n'es  point  économe...» 
Il  me  faudra  douoer  cent  ducat3  à  cet  liomme, 
Je  tfi  lui  dote  ;  il  me  foudri  tirer  de  mu  «ussette 


cent  dncats,  moi,  qui  vtftéfuli  mou  Ému  pour  dé 

l'or  1  »  Le  diable  loi  criait  à  l'oreille  :  c  TttSUfUii 
bien  dupe  I  ne  rends  pns  les  ducats  !» 

L...  était  en  proie  à  une  sorte  de  délire {  lu 
fMd,  la  nuit,  la  solitude  agissaient  turéilttf  n»* 
tnre  uerveoaeet  impresstonnable;  il  abndoMOi 
les  guides  de  son  olieval,  ei  ehémiM  tanemeiit 
la  léte  baissée;  tout  à  coup  il  relève  la  téte, 
comme  un  homme  qu'on  réveille  nu  milieu  d'uil 
songe.  (  Si  les  Kosaks  pouvaient  prendre  le  ma" 
jor  eutie  nuit,  si....»  mois  il  u'dst  pas  udiefer  li 
pensée,  il  se  faisait  peorà  lui-même,  et  il  te^fÊdê 

autnnr  rln  Ini,  pourvoir  «;!  nn  nn  !'a\nit  paS  ert* 
tendu,  il  piqua  des  deux,  et  se  sauva  en  crianf  ; 
mais  le  son  de  sa  voix  était  couvert  par  une  autre 
voix  qui  disait:  «81  les  Kdsidu  s'ettpliMiail  dit 
major,  tu  ne  paierais  pat  les  dueéls.  » 

L...  sentait  les  frissons  de  la  Oèvre;  s6s  meitt* 
bres  tremblaient,  sa  tète  était  brAlnnte,  Il  s'én- 
veioppa  dans  son  manteau,  Ata  son  bonnet,  et  se 
frotta  le  front;  mais  ta  pensée  qu'il  voulait  chasser 
de  su  tête  se  réfugia  daus  sou  coeur,  et  se  iruN^ 
forma  en  désir.  Alors  le  désespoir  s'empaii  de 
lui;  il  cria:  «Mon  Dieu!  mon  Dieu,  nyor  pitié 
de  moi!  Je  demnndela  mort  d'un  homme,  cdie 
idée  est  moins  horrible  pour  moi  que  la  perte 
de  mon  or  I»  Des  larmes  abondantes  éoulérent 
de  ses  yeux,  il  pria  encore,  car  toutes  croyances 
n'étaient  pas  éteintes  en  lui.  Quand  il  fut  arrivé, 
il  donna  son  cheval  aux  tiome<înques,  et  leur 
recommanda  de  le  réveiller  avant  ie  jour;  et, 
tout  babUté,  Il  se  jeta  sur  ion  lit,  et  s'endormit. 

Meuiftt  L.  rêva  quil  tUlHbdalt  le  pfeiremeul 

des  chevaux  et  lé  brtiit  des  sabres,  puis  on  frappa 
à  sn  porte  h  ronps  redoublés.  L.  se  leva  et  de- 
manda :  «Qui  est  là?  »Uh  ofQcier  kosak  se  pré- 
senta devant  loi  et  lui  dit  :  c  0^  est  le  maître  de 
la  maison?  —  Céat  Inoi.  —  Eb  bien!  n'avez» 
vous  pas  èhes  vous  des  Français?  —  Pas  nn.  — 
S  iypîr-vo»is  on  iÎ5  se  crachent?  »  Une  horrible 
sco&aûon  s'empara  de  L.  ;  rof6cier,qnî s'aperçut 
de  son  trouble,  lui  dit  :  f  Mon  devoir  m'ordonne 
de  faire  les  reoherdies  les  pbii  mlnuiiMma,  jir 
voQs  engage  à  dire  la  vélM t  parkt,  dhenqueDea 
sont  les  maisons  qtti  donnent  asile  ânx  Frtinrnîs 
ou  nu?:  Polonais?  Si  vous  persistez  dans  vos  dëné- 
gaiiOQS,  je  vais  vous  faire  encbaiàer,  et  on  vous 
eoMMn  au  quartier  généitd  dil  leld-naréehal 
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KoioatofT,  «t  iMsKosaks  ont  onir e  de  piller  voire 
maison.  »  L.  aToaa  loin,  il  indi qn  i  h  l  eirnite  du 
major,  et  dit  de  combien  ti'iioniuies  son  déia- 
cbement  se  com|)o«ait.  Les  Kostks,  sans  perdre 
de  tenpsi  prireat  au  galop  la  roule  de  Smor* 
gonîë 

L.  no  larda  pas  &  avoir  horreur  de  son  crime  : 
le  renioriJs  torturait  sa  paavrc  :\ine.  II  crut  en- 
tendre une  voix  qui  lui  disait  :  *  Tu  es  un  traître 
•tu  aiMmîn,  Dieu  et  les  heinmes  ledeoiaBde'' 
ront  compte  du  sang  innocent.-^  Pitié î  pitié! 
je  reparerai  mon  crime,  je  sauverai  ceux  que  j*ai 
voulu  livrera  la  mort.  »  Il  monte  à  cheval,  met  les 
cent  ducats  dans  sa  poche,  et  court  ù  iravers 
Iwis  pour  devancer  le»  Kosnka.La  nuitéiait  noire, 
le  vent aonfflait  et  renvoyait  la  neige  qui  se  gla- 
çait en  tombant.  L.  cniendaii  au-desstis  de  sa 
téle  le  rroassomenl  des  corbeaux.  A  raul)e  (hi 
jour,  U  croit  apercevoir  le  clocher  de  l'église  de 
Smorgonië,  il  veut  se  diriger  de  ce  tbU,  mais  aea 
efforts  sont  impnisaania,  SCS  yeux  le  trompent* et 
ilprend  toujours  une  mauvaise  dir  ection  :  le  bourg 
est  à  gauche, et  son  choval  l'nnlrainc  à  droite.... 
U  rage  !  ô  désespoir  !  d  a  encore  deux  lieues  ù 
furOj  et  bientôt  le  jour  paraîtra:  il  cent  les  dn- 
catt  dans  sa  poche,  il  pique  son  cheval;  mais  la 
pauvre  !)ôte,  exténuée  de  fatigue,  tombe  et  ne  se 
relève  plus....  Alors  L.  quitte  son  manieau  pour 
être  plus  léger»  et  se  met  à  courir  vers  le  bourg  ; 
tout  à  coup  il  entend  la  décharge  d*na  fusil,  puis 

nnfende  file  11  est  trop  tard,  louiesi  fini!... 

Il  arrive  sur  la  place,  et  il  aperçoit  le  détache- 
ment du  major,  qui  se  défendait  à  outrance  con- 
tre les  Kosaks.*  Le  major  est  sauvé,  se  dit-il,  c'est 
lui  sans  doute  ifii  commande  ses  hommes;  ma 
conscienoe  est  tranquille,  je  garderai  mes  dneats;  » 
et  il  met  la  main  sur  sa  bourse,  pour  être  bien  sûr 
qu'ils  sont  encore  là.  <Maintenant,se  dit-il,  je  vais 
retourner  chez  moi....  Mais  non,  il  faut  que  j'aille 
chez  le  major  pour  savoir  s'il  est  vraiment  sauvé.  > 
Use  dirige  vers  la  maison  du  major;  il  approche, 
la  porte  d'entrée  est  ouverte,  il  monte  l'escalier  ; 
l'appari^'meni  est  désert,  le  parquet  est  jonché  de 
cartes;  sur  une  table  sont  déposés  l'uniforrae,  le 
chapeau  et  Tépée  du  major....  11  ouvre  une  porte 
et  se  trouve  dans  une  ehambre;  le  lit  est  en  dés- 
ordre, tous  les  meubles  sont  boirieversés  ;  il  s'ap- 
proche de  In  f«nAîre  pour  appeler  un  domestique, 
et  il  entend  distiuctcmeut  le  râle  d'un  mourant... 
11  cherche  d'où  parlent  ces  cris...,  un  horrible 
^eetaele  se  présenteàses  yeni  s  il  voit  sur  «a 
(M  de  neige  on  homme  blessé;  le  sang  coule  à 
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gros  bouilloos  de  sa  poitrine,  sa  ligure  est  coi»* 
verte  de  sang  et  de  neige,  on  ne  peut  distinguer 
ses  traits;  ses  l)rasse  roidissenl  et  ses  doigta  s'al- 
longent, comme  s'il  voulait  saisir  quelque  diote* 
Ce  cadavre»  qui  respirait  encore,  ouvre  lesyoui 
et  jette  sur  L*..  un  regard  étincelaot.  t  A.h  ! 
pardonnes -md|  s  dit  L...  :  il  avait  reconnu  le 
major. 

«  Je  t'attendais  pour  mourir,  ma  booche  ne 
s'est  point  fermée  parce  que  je  voulais  le  dira 

encore:  c  Traître,  parjure,  assassin  ;  mM  cent 

ducats...  tn  me  les  rendras...  »  I!  éleva  ses  mains 
vers  le  ciel,  ses  membres  se  roidirent,  et  il  ex- 


pira. 

Une  sueur  froide  inonde  le  front  de  L.»,.  um 

poids  alTreux  l'oppresse;  il  veut  appeler,  main 
SCS  forces  l'abandonnent,  et  il  tombe  sans  oon* 

naissance. 

Toutù  coup  L...  se  réveille  et  i>e  trouve  sur 
son  lit;  il  regarde  et  11  ne  voit  personne  dans  an 
chambre,  mais  Fimpression  de  cette  horrible 
nuit  ne  devait  pas  s'efTacer  de  sitôt.  Il  entendait 
le  râle  d'un  mourant,  il  voyait  le  sang  du  major, 
il  entendait  sa  voix  qui  demandait  vengeance... 
Il  cherche  à  se  rendormir  pour  échapper  à  lui- 
même;  mais  dés  qu'il  s'assoupit,  le  remords 
prend  un  corps,  un  esprit,  tin  visage,  pour  le 
poursuivre.  L...  se  lève-,  ses  domestiques  (uieot 
en  le  voyant;  il  sort,  et  chaque  paysan  qui  le 
rencontre  fait  nu  mgne  de  croix,  et  se  sauve,  et 
il  n'ose  pas  dire  :  Pourquoi  me  fuyes-vous?  car 
on  lui  reprochera  son  crime.  Alors  II  rentre  chez 
lui,  il  se  met  ■>  f^'enoii'v;  <■(  11  \riu  prier  Le  ciel 
aurait-il  pitie  de  lut  ?  ISon,  non,  il  u'ose  pas  prier, 
sa  prière  serait  un  blasphème,  H  n'est  pas  digne 
de  la  parole  de  Dieu  !  Son  enfer  commence  en  ce 
monde,  il  ne  croit  plus  à  la  miséricorde  divine. 

Dans  l'f^glise  paroissiale  de  Smorgonié  on  di- 
sait avant  le  jour  une  messe  pour  les  morts; 
l'autel,  les  pilastres  et  les  murs  étaient  tendus  de 
noir;  an  milieu  de  l'église  était  un  catafalque  re- 
couvert d'un  drap  noir  avec  une  croix  bhocho 
ef  dos  !(^tfs  de  mon.  An  b  i<  on  lisait  ces  mots  : 
JJodtc  m/ht,  cras  tihi.  «  Aujourd'hui  à  moi  ,  de- 
main ù  toi.  »  Aux  quatre  coins,  il  y  avait  des  ti- 
gores  en  bois  peint  représentant  la  Mort,  laFoi, 
l'Espéi^neeetla  Piété.  Les  prêtres  chaniaieni  les 
psaumes,  et  l'orgue  Inir  répondait.  Tne  foule  de 
fidèles  se  pressait  dans I  église,  ef  chacun  portait 
un  cierge  pour  éclairer  dans  les  limbes  ses  amis 
et  ses  parents. 

Lm.  «mm  dont  l'église  nu  moment  de  cette  l»> 
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gubre  cérémonie  ;  la  fonlo  secarlaù  son  appro- 
che, comme  si  elle  redouuil  son  contact,  et 
qwud  il  tint  k  «'aneoir  tvr  n  bue»  1m  fem- 
mes M  snnvèreni  en  lui  jeuni  «n  regard  de  mé- 
pris. L.,.  demeura  tout  coofus.  Après  la  messe, 
les  piYîirPs  firent  la  procession  et  vinrent  jeter 
tie  l'eau  bénite  sur  le  catafalque.  L....  avait  les 
yeiK  fliët  mr  les  figures  symboliques  qui  en- 
tenraient  le  calaralqne..*.  Tout  à  coup,  il  vit  la 
Mort  qui  paraissait  se  mouvoir,  et  l'ombre  du 
major  hit  apparut.  L....  cacha  su  tête  dans  ses 
mains  pour  échapper  a  cette  horrible  vision,  et 
quand  il  oie  ouvrir  lee  yeux,  l'église  était  dé- 
crie. Les  eiwgM  commentaient  à  «'éteindre. 
L...  veut  gagner  la  porte  extérieure,  mais  au  mo- 
meni  qu'il  s'apprête  à  franchir  l'église,  il  entend 
des  pas  qui  résonnent  sur  les  dalles,  il  retourne 
Il  tète,  et  il  aperçoit  une  ombre  qui  descend  du 
piédestal  ;'sn  main  est  levée,  elle  s'avance  et 
pose  sa  poiirino  ^an^luntc  sur  la  poitrine  de  L. .. 
L....  chorclif»  à  se  dégager  de  tctii^  lionihle 
étreinte,  il  veut  fuir;  mais  la  porte  ext*  rinitc 
est  fermée,  il  retourne  sur  &eé  pas  et  uuuve 
iiee  &  face  la  figure  livide  dn  nu^or.  Des  ombres 
vétecs  de  blanc  remplissent  l'église.  L...  essaie 
encore  â"  Hiir,  mais  il  retrouve  partout  l'œil 
menaçaiiL  J  i  major...  'l'oui  à  coup  il  entend  une 
voix  qui  lui  crie  :  «  Traître,  lu  ne  m'échapperas 
pus,  donne- mfti  mes  cent  ducats!  •  et  une  main 
glacée  s'appuie  sur  le  front  de  L...  L...  se  ré- 
veille en  sursaut. 

IV. 

«  Monsieur,  il  est  cinq  heures  du  matin,  vous 
n'arriverez  pas  à  temps,  babillez-vous  vite.  —  Qui 
va  là?  dit  L...  — C'est  moi,  monsieur,  dit  le  do- 
mestique ;  vonsdormiessi  fort  que  j'ai  été  obligé 
de  voua  secouer  la  main  peor  tous  réveiller. 
Vous  m'avez  ordonné  hier  d'entrer  de  bonne 
heure  dans  votre  chambre,  et  me  voilà.  —  Ah  ! 
merci,  mon  pauvre  Jeanl  Comment,  je  suis  chez 
■ni,  dans  mon  lit.' j'ai  donc  révé  !  tout  cela  n'é- 
tait donc  qn*nn  horrible  cauchemar!  —  Vous 
aifnn  dâ  bien  mal  dormir,  monsieur  :  on  fait  de 
mauvais  rêves  quand  on  dort  tout  habillé.  —  0 
miséricorde  infinie  !  s'écria  L. . .  en  se  jetant  à  ge- 
noux.Mon  Dieu!  achevez  votre  œuvre  et  donnez- 
moi  In  force  de  profiter  de  ce  terrible  avertisse- 
ment.  >  Dieu  avait  toaelié  Time  dn  pécheur. 
Dieu  s'dtait  servi  de  son  sommeil  ponrie  retirer 
de  l'abime. 


►CNF..  S67 

I...,  ;ipr^s  sa  prière,  &<^niii  qu'une  vie  nouvelle 
allait  coiiHucnccrpour  lui;  il  veut  s'éprouver  lui- 
mèmo,il  counisacassetie,ei  r^ardesonorjmais» 
6  bonheur  !  ô  miracle  de  la  g^rAce  divine!  il  ne  sent 
plusniémoiion,  ni  [)laisir...t  Va,diiL..,  je  neserai 
pins  loti  c'mI.iv!'.  maudit  métal  !  c'est  toi  qui  seras 
iiiun  set  vii^'iu  ,  Lu  m'aideras  à  faire  des  heureux 
et  tu  me  procureras  tons  les  ptaôiîrs  permb,  ap* 
prouvés  par  la  conscience.  > 

Le  jour  commençait  à  paraître,  lorsqu'on 
frappa  légèrement  à  la  porte  dn  major.  «  Qui  est 
là?  dit  le  major  co  saisissant  sou  epce.  —  Amil 

répondit  L  —  Sojes  le  bienTenu.  Ahl  vons 

êtes  matinal,  et,  si  je  ne  me  trompe,  il  me  sem- 
ble qne  vous  m'apportez  nue  boene  nouvelle^  » 
L...  rougit  et  dit  :  <  Oui,  major,  je  suis  houren», 
mais  ce  bonheur  est  pour  moi  ;  cependant  vonn 
n'y  êtes  pas  étranger,  et  vous  ignores  voils*mêmo 
llmmense  service  qne  vous  m'avei  rendu.  Vous 
savez  que  je  suis  riche,  les  quolibets  de  roesamis 
vous  l'ont  appris  hier...»L...  mn^ii  encore,  t  On 
m'appelait  avare  ;  en  effet,  j'aimais  I  or  avec  pas- 
sion. Et  cette  ignoble  passion  avait  envahi  tout 
mon  cœnr.  Je  ne  savais  plus  être  bon,  je  ne  sa- 
vais pins  être  compatissant....  Aujourd'hui,  j'ai 
honte  du  passé,  et  j"  v.  us  on  remercie.  Hier, 
vous  auriez,  pu  proliier  de  mon  exaltation  pour 
me  ruiner.  Je  jouais  comme  un  fou,  oui,  je  jouais 
avec  le  délire  de  la  fièvre,  et  vous  vous  éies  mon- 
tré plein  de  délicateiM  et  de  (randenr,  vous 

avez  en  pitié  dn  pauvre  in«;pns<5.  A  mon  tonrj'ai 
voulu  être  digne  île  vous,  et  Dieu  m'est  venu  en 
aide.  Je  ne  suis  plus  le  même  homme,  l'or  ne 
sera  plus  pour  mot  qne  l'iBstrament  d'une  bonne 
action.  Et  tene;&,  major,  vous  seres  de  moitié 
dans  le  premier  acte  de  ma  résurrection.  Voilà 
cent  ducats,  di»itribuezdes  a  tous  les  pauvres  que 
vous  trouvcrex  sur  votre  chemin.  Si  dans  l'avenir 
je  fais  quelques  bonnes  œuvres,  c'cMA  tous  qne 
Dieu  en  donnera  le  mérite.  N'est-ce  pas  vous 
qui  avez  renouvelé  ma  vie?  n'est  ec  pas  vous 
qui  m'avez,  montré  l'exemple  du  bien?..  Adieu, 
major,  il  nie  reste  à  m'acquiiier  de  ma  dette, 
votliï  les  cent  doeaist  adieu,  nous  ne  nous  ver- 
rons sans  doute  jamais,  mais  ne  m'oubliez  pas.  • 

Le  mnjnr  quitta  Smorgonié  saus  qu'il  lui  arri- 
vât rien  de  ffichenx. 

Depuis  ce  jour,  L...  devint  le  meilleur  et  le 
plus  charitable  des  hommes,  sa  bourse  était  ou- 
verte aux  pauvres,  il  éuitbénideaes paysans,  on 
priait  pour  lui  à  l'église,  et  tout  le  UMNiderépé» 
tait  :  Dieu  a  fait  un  miracle. 
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V. 


Cet  évéasmeat»  vrai  duus  le  fond,  ne  puralii-a 
f»  Itttrabemblalilft  am  espritt  qui  approfon- 
Asinil  lea  aijBtêm  de  h  nature  humaine.  La 
volonië  de  l'homme  esl  incertain?»  sa  raUon  csi 
un  souffle  que  le  vent  emporte;  wn  sonf'e,  un  nio- 
Ment  d'haltucinailoa  oui  en  souvent  pins  d'in- 
lannee  «pie  la  rétoluiion  la  mien*  arrêtée.  L*.. 
en  estla  preuTe. 

Quelques  années  après  la  campagne  de  Mea- 
kou,  L...  ptit  le  l)onhoiir  de  rendre  service  à  «n 
de  ses  amis  d enfance: en  lui  prêtant  une  somme 
eonsidérablep  il  le  mit  ù  même  de  faire  une  bril- 
iMie  fortune.  Cet  amt  iTait  nne  aerar*  belle, 
«Éarmnie,  bien  élevée  ;  L...  en  devint  anon- 
reuxî  et  cllf»,  ponëirée  de  reconnaissance  po«r 
I0  bienfaiteur  de  son  frère,  ne  tarda  pas  à  lui 
aecorder  «a  main. 


LA  POLOGNE. 

Le  jour  que  le  jeune  couple  &e  leoduii  ii  k  «• 
glise  pour  resevoif  la  bénédiction  nnpiiile,  en 
remet  nie  latire  ft  L...  Cette  lettre  était  do 

major  S...  «  Jc  nf  vous  ai  pas  ciLlié,  di^;lit-il, 
et  vous  êiet  la  première  pensée  de  m  t  rouva* 
lescençe.  J'ai  été  grièveroetii  bleitsé  a  la  buiaillt 
de  Leipzig,  jc  sut»  tonbé  mourant  ^  eôié  da 
prince  Jotepfa  Poniaiowtki;  mais  me  foilliiwi 
prêt  guéri  de  mes  blessures. 

I  J'espi'i  e  que  le  hasard  nous  rapprnchiia  un 
jour,  et  j'aurai  la  prcuve^que  o)es  bons  pre^a- 
limenie  ne  m*ont  point  trompé*  Sojex-en  lir, 
Dieu  réeompenie  ceux  qui  ont  foi  en  ku*  * 

La  lettre  n'indiquait  pas  le  lieu  où  se  trouvait 
le  major,  v\  quellos  que  fussent  !f>s  ilt-murche» 
de  L.t.»  il     put  parvenir  à  le  découvrir. 

Olympe  Chobzeo. 


DRZEWICA 


(PaonoiicEZ  DRJl^ViTZA.) 


Sur  la  grande  route  de  Warsovie  h  Erakovie, 

on  irouve  le  bourg  de  Dizcwiça.  dont  la  fonda- 
tion remonte  à  une  époque  reculée.  Il  est  situé 
«Jans  le  palatinal  de  jSandomir  sur  la  rivière  de  la 
Dnewlcska  qni  se  jette  dans  la  Piliça,  et  celle-ci 
débouche  dans  la  Wistulo. 

Autrefois,  ce  bourg  était  considérable  ;  la' piété 
de  Wladislas  Lokietek  y  fit  élever,  vers  l'année 
13â0«  une  belle  église  qui,  depuis,  a  subi  les 
viciMitodes  nttacbées  au  temps,  aux  invasions 
éimngères  et  aux  guerres  si  fréquentes  dont  la 
Pologne  était  le  tliéAtre.  Oui,  c'est  là  que  les 
Suédois,  les  Moskovites,  les  Autrichiens  OU  les 
Prussiens  venaient  vider  leurs  différends. 

On  remarquait  autrefois  un  magniCque  cbâ* 
^s  gnerres  y  portèrent  leurs  ra- 


vages, et  en  4814,  un  incendie  le  détruisit  et  ne 
laissa  qne  des  ruines  qni  frappent  aojourd'biu 

les  yeux  du  voyageur. 

En  1794,  Drzewiça  fui  lémotn  de  vifs  débat» 
qui  accompagnèrent  la  dissolition  de  rara^t 
nationale,  à  la  suite  de  b  prise  de  Proga  piriN 
Mosborites,  et  de  la  capitulation  de  Warsorie. 
Les  uns  voulaient  que  I  rimi^'e  tentât  un  cû«P 
désespéré  en  revenant  sur  sc8  pas,  les  auirei 
projetaient  de  marcher  par  rAllofiiagne 
qu'en  France;  mait  la  fntnlité  a'altadia  aniNi 
des  Polonais;  ils  firent  encore  quelques  éiap'»>. 
et  ce  fui  à  Rados^vré  ^lu'cut  li»Mi  la  difc^oluuoQ 
eniièrc  de  cette  armée  qui,  avuni,  lit  laat  de  pr<^ 
diges  sous  les  ordres  de  kosciusxko! 
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HISTOIRE. 

FIHD£  LA  TROISIÈME  ÉPOQUB  (I353-Iâ87>. 


iNTEnRÈGNË  (1573-1575). 

Sïfbinttid-Avgaste,  dernier  rejetoo  de  la  dy* 
initie  dat  Jaselioit,  ooabb,  ptr  «on  ddoèt,  les 

vœux  de  larisiocratie  polooaiia,  wlui  procaraot 
roccTsion  et  le  droit  d  élire  se»  souverains.  Mais, 
au  lieu  de  s'occuper  cl  ui^eoir  l'édifice  politique 
de  l'Eut  sur  les  bases  d'une  démocratie  large  et 
populaire,  elle  s'occopt  de  eet  inléràlt  de  «este  : 
son  ninLiiion  et  ses  abus  favoriuieat  les  projets 
des  puissances  voisines  et  durent  amener  ces  mal- 
heurs iioni  les  suites  ont  été  si  fatales  aux  géné- 
FBtiong  Aitoml... 

Les  nobles  de  la  république  poloMîse  s'agi- 
tèrent en  tous  sens»  et  se  rénniisaient  dans  les 
dif^tines  ;  ils  créèrent  «ne  nouTelIe  espèce  de 
confédération,  qu'ils  appelèrent  kaptur  {\c  froc 
on  le  capuchon),  en  signe  do  douieur  et  de  tris- 
tasse,  à  roeeasion  de  rimerrègoe;  mais  ils  ne 
parent  convenir  da  lempa  et  du  Ken  et  Ton 
devrait  s'assembter  pour  tenir  la  grande  diète. 
Jacqin  s  Uchanski,  archevêque  de  Gnèzne  et  pri- 
mat du  royaume,  prit  donc  l'iniliative,  et  in- 
vita les  Etats  s'assembler  à  Warsovie  pour  le 
9  oetdbta  4871.  Mais  la  diète  ne  put  eneore 
avoir  lieu»  les  séoatenrs  n'étant  pas  en  nombre 
suffisant.  Après  une  nouvelle  délibération,  qui 
eut  lieu  à  Kaski  sur  la  Pisia  (à  neuf  lieues  de 
Warsovie),  l'archevêque  fut  encore  forcé  du- 
Jonrner  l'ouvertnre  des  diétines  an  18  déeem* 
bre,  et  celle  de  la  diète  au  6  janvier  1575,  Anx 

diétines  l'ordre  équestrn  choisissait  deux  nonces 
(le  chaque  pulaiinat,  chargés  du  pouvoir  d'é- 
tabiir  une  nouvelle  forme  de  gouvernement  et 
dn  snbwnir  à  tons  les  besoins  de  In  répnbiique. 
Cette  diète  piâiminaire,  qni  avait  lien  à  la 
suite  de  la  mort  dn  roi,  fut  appelée  diite  de  con- 
vocation, et  se  tenait  toujours  à  Warsovie. 

La  diète  de  convocation  fut  ouverte  par  une 
dîscnssion  sur  les  pouvoirs  du  primat  pendant  la 
tMueodA  titae.  On  éleva  la  quesiioftdo  atmir 

TQIB  II, 


si  le  primat  avait  le  droit  d'assemliler  les  dié- 
tines et  les  diètes,  et  ce  droit,  Jean  Firley,  grand- 
maréchal  do  hoonronne,  prétendait  se  l'arroger. 
Les  Etats  tranchèrent  cette  qaestion,  en  adjn* 
géant  au  primat  le  droit  de  convoqner  les  dié- 
tines, les  diètes,  et  de  proclamer  le  nouveau  rOi 
élu  par  les  assemblées  ;  et  au  maréchal  de  la  cou- 
ronne, de  le  faire  connaître  à  la  nation.  On  fixa  au 
8  avril  produnn  la  tonne  de  ladEîéf*  d'dfoeltM,  et  le 
lieu  de  réunion  assigné  aux  Polonais  fut  les  plainM 
qu!  s'étendent  pntre  Kamien,  Grochowei  Praga, 
sur  la  nve  droite  de  lu  Wtstule,  et  pour  les  Litva- 
niens,  le  bourg  de  Parczow,  sur  les  confins  de  la 
Pologne  et  do  la  Utvanie.  Qaelqn'nn  ayant  élevé 
la  question  de  savoir  si  chaque  gentilhomme 

avait  In  droit  de  voter,  on  si  cette  faenlté  était 
seulement  l'apanage  des  nonces  tirés  de  chaque 
palalinat,  le  jeune  Jean  Zamoyski,  nonce  de  Belz, 
trancha  ainsi  la  quosUon  :  cLes  sénateurs  ot  les 
nobles,  étant  égaux  selon  les  lois  pokmaisaa, 
ions,  sans  exception,  devaient  participer  aux 
immunités  et  anx  franchises  de  !a  noblesse,  à 
plus  forte  raison  devaient-ils  participer  au  pins 
essentiel  des  privilèges  :  celui  de  l'élection  d'un 
roi;  que  puisque  tous  étaiont  appelés  à  défendre 
la  patrie,  tons  devaient  concourir  à  l'élection  de 
leur  chef  souverain.  >  Zamoyski  ne  tarda  pas  à 
gagner  une  immense  popularité.  Ses  expressions 
parurent  pleines  de  sagesse  ;  mais  lui  et  les  siens 
oubliaient  qu'ils  ne  fenuaienc  que  la  vingtième 
partie  de  la  population,  et  les  dix-neuf  autres 
parties,  composées  des  non -nobles,  restaient 
sous  l'oppression.  Comment  défendre  la  patrie 
avec  des  intérêts  divisés!...  Lu  plu6  noble  mis- 
sion do  l'historien  ost  de  èberchor  des  leçons 
dans  lo  passé;  puissions -nous  l'hivoquer  uti- 
lement on  racontant  franchement  lo  bien  et  le 
mal... 

Le  nombre  et  les  richesses  des  protestant* 
(Luthériens  et  Calvinistes)  iTétant  considérable- 
ment  aasmeniés  on  Foiono»  on  avait  done  à 
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craindre  une  guerre  civile  pour  opinions  reli-  ces  sur  h 
gieuses.  Les  pcpiestanu,  dpol  |e  çbef  était  Fir- 
îey,  maréchal  de  la  couronne  et  à  la  fois  palatin 
de  Knkovie,  ei  Pierre  Ztwrowski,  palaiiQ  de 
Sacdomir,  n'avaient  rien  tant  à  cœur  que  df  f^- 
raniirla  sécurité  et  la  iranqiiilliié  de  la  croyance 
réformée.  Les  culmliqurs,  qui  «Ipsirnieni  main- 
leoir  le  repoi»  U^q^  l'intcrieMr  du  pajs,  lignèrent 
une  elliaoce  avec  les  proiestants,  nommés  depuis 
dissidmti  {dinidentes  de  religione),  et  la  firent 
insérer  dans  l'acte  de  la  confédération  générale, 
comme  expression  unanime  des  Euis.  Cepen- 
iiaot,  quand  le  moment  d'une  conclusion  définitive 
ht  Tenu,  le  priaet  Ucteiski  fit  Unt  par  son 
eiemple  et  pir  son  éloquence»  qne  lui,  les  évo- 
ques et  presque  tous  les  sénateurs  et  les  nonces 
se  désistèrent  de  celte  alliance.  Funçois  Kra- 
%in&ki,  evâque  de  Krakovie,  resta  liUele  ù  la  pre- 
lllièfe  décision. 

La  dernière  question  qu'on  décida  i  celte 
diètC)  AlA  la  demande  du  duc  de  Prusse  d'avoir 
place  à  la  diète  d'élection.  La  solution  de  cette 
question  fut  réservée  an  nouveau  roi.  Après  cela 
on  fit  la  clôture  de  b  dtèée  de  convocaliun^  qui 
diBre  des  antres  en  ce  qoe  le  narédial  ne  fnt 
pas  «In  par  les  ponces,  niais  qn'tt  f«i  Jonmellc- 
ment  remptMsé,  à  tour  de  rftie,  par  clutcnn  des 
uonc€s. 

AlU  terme  fixé  pour  ia  tenue  de  la  diète  d'é- 
lection, les  nobles,  qni  arritaient  do  tontes  parts 
A  Warsovic,  trouvèrent  narqnés  an  delà  de  la 

Wisiule  tes  divers  quartiers  qu'ils  devaient  oc- 
cuper durant  l'élection;  on  les  avait  disposés 
par  palaiipats,  manière  qu'il»  bordaient  la 
plaine  de  Giocliow,  et  trois  liepes  snlUsaient 
à  peine  ponr  1^  contenir  :  0^  élaîeni  tons 
armés. 

Le  lieu  dit  consci!,  appelé  drpnisSzopa  (Cho- 
pA),  étai(au  ccutrc  de  1;^  plaine, ou  on  déploya  la 
lente  dn  feu  soi  Sigismond- Auguste.  Tout  autouf 
«1  dressa  an  grand  édifice  qui  ponpit  conienir 
cinq  ou  six  mille  personnes;  i}  m'avait  proprer 
ment  qu'un  toit  et  des  pilî^^rs  assez  réfrnîtère- 
roent  espacés  pour  le  souienlf;  alentour  était 
un  fossé  qui  un  id'umii  qu  un  petit  espace  de 
terre  an  nilien  de  chaqne  face,  poar  aervir  dTe». 
trée  aox  piétons.  Les  sénaiencs  et  les  minisiras 
de  la  couronne  délibéraient  sous  la  tente;  les 
nonces  tenaient  leurs  séances  devant  la  tente, 
et  celte  place  s'appela  depuis  Kolo  (le  cercle). 
Les  gentilsIiomiBes  arrivés  des  pabUaau  forent 

langés  loin  des  pincts  des  sénaiemei  des  nos*  1  >  élstnges      par  osla  wtÊm^fHH  éMn  «M> 


plaine  et  sous  dps  tentes,  ce  qui 
4fiAAait  à  fifi  lieu  i'a^ct  d  un  xumen&e  omp. 

La  diète  s'ouvrit  le  5  avril  1573.  Le  duc  de 
Prusse  renouvela  sa  demande,  et  il  refut  la  nAns 
ftépoos^  ^it'à  la  diète  de  convocation.  Des  de- 
mandes pareilles,  de  la  part  des  dur^s  de  Kour- 
lande  et  de  Poméranie,  eurent  le  même  sort, 
qnoiqfiç  Iç  49n|ier  »'>tf>pByà(  sur  l'usage  de  set 
ancêtres.  Tontes  ces  ambassades  restèreat  dma 
sans  résultat,  et  le  droit  d*élire  les  robaefut 
adjd^Tf-  qu'aux  sénateurs  et  ^  h  noblesse  fie  la 
couronpQ  et  de  la  Lilvanie,  et  aii\  provinces  qui 
y  étaient  étroitement  unies.  Pour  maintenir  l'or- 
dre et  la  lécurité  publique,  on  établit  le  MM 
dufnc  (squdy  ksptorawé).  Ce  tribunal  fut  saiii 
des  délits  que  pourraient  avoir  commis  les  l'olo- 
nais  et  les  éu  rs  pendant  le  temps  de  l'élec- 
tion. Ces  uibunaux  fufent  encore  appelés  Juit- 
cîtmcompo$Uum,  parce  qu'ils étajentcompeséiéi 
sénat  et  de  l'ordre  équestre:  trais  sénateurs  dé- 
signés par  le  maréchal,  douze  nonces  tirés  an 
sort,  et  les  deux  grands  maréchaux  de  Pologiie 
et  de  Lilvanie  y  siégeaient. 

Après  ces  règlements  on  s'occupa  des  tiuti 
des  candidau  qui  étaient  t 

Jacques  Ucbeaski,  archevêque  de  Gnèzne; 
Jean  Firley,  grand-maréchal  de  la  couronne; 
Nicolas  ïaziowiecki,  palatin  de  la  Russie-Rouge; 
Jean  Tomicki,  casteilao  de  iîQèzne; 
Jean  Saafianisç,  casteUai  de  Biees  ; 
Jean  III,  roi  de  Suède,  époux  de  Catberiaelh 
gellonnc,  sœur  de  Sigismond-Auguste; 

Sigismood-Wasa,  fils  de  Jean  illet  de  Caiiw' 
rine  Jugellonne; 
Albf  rt-Frédénc  due  de  Rmsae; 
Ibnriee,  ékeieur  de  Saxe; 
Ernest,  markgrave  d'Anspach; 
Yvan  IV  Vassiliévifsch,  tzar  de  Moikotiei 
Maximilien  H,  empereur  d'Allemagne-, 
Ernest,  archiduc  d'Autriche,  diic  de  ilesi*» 
fils  de  Maximilien 

Henri  de  Valois,  duo  dTAnjon,  rrère  de  Cltt^ 
les  IX,  roi  de  France. 

IvCS  canflidals  polonais  liiicrit  piônés  sou* 
main  ;  les  trois  premiers  n  avouatent  pus  ouverte* 
roept  leqr  prétention,  mais  flnaffanief  et  Te- 
mieki,  génénlisant  les  choses  et  ne  s'oubliaat 
point,  parlaient  haut  en  faveur  d'une  élection  ni- 
tîonalo.  Tomicki  prit  la  parole,  pt  rlii  :  »  Po'""* 
1  quoi  aurions  -  nous  moins  de  contiance  au  ièle 
*  et  aux  tfdeots  4'un  d'entre  qoes,  qu'à 
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>  gouverner,  tiiontlre  (Ubà  jl'ail&biUon  que  de  mo- 
»dMtiét  Qttl  pélit  Miéilx  qu'un  I^dloiiais  Atrë 
•  flntntii  dei  vrais  totéréis  de  la  répai)liqu,e 

»  formo r  fie  p!(is  phuids  cl  de  plus  sages  dfs- 
»  seins  pour  sa  gloire,  les  suivre  avec  plus  d'ar- 
I  liedr  et  d'expériënce,  saisir  à  propos  les  cir- 
i  cttîistancés  d'Un  Mbimiii  ,etcf  »  Uiài  lé  téaté  èé 
Bélz,  Xean  Zalnoyski,entré)}ril de  le  bombaitre,  et 
répondit:  «Je  connais  la  rôpitbiiqnc,  et  ji^  pré- 
vois qiie  sa  liberté  périra  du  iiiomenl  qu  elle 
aura  uu  Polonais  pour  maître.  Et  quelle  ne  se- 
nit  Pds  Kl  tantlé  des  frtres,  des  ttëvèlix,  des 
parents  de  eétili  que  noas  aûrioàs  la  falblésrt 
d'éIlré?Ceshommos  no  sorroiraient  plus  sembla- 
bles S  tlous,  cl  leur  orgueil  augmenterait  par  les 
basses  flâneries  de  ceux  qui,  pour  mériter  leurs 
ilivëilra,iliiHliélit  la  faiblesse dtelasen^irb aii^des- 
Mt  d'eux,  et  de  ne  plus  juger  la  naiksancé  que 
pnr  réiëvntînn  du  mri^.  On  verrait  donc  les 
dignités  fon  h  e  dans  la  maison  du  prince.  Elle 
keiile  eogiouiiraii  tous  les  biens;  et  ces  for- 
tunés raliides»  lob  d'ëxctièr  rémutatioi  dans 
l'Etai,  y  enflammeraient  la  enpiditë,  la  pins 
dangprrîisf  de  toutes  h'i  passibns  dans  un 
pnys  où  les  lois  n'<  n  répriment  aucune.... 
Après  tout,  quelque  difûcile  quë  soit  un  choix 
M  penvéïll  flrëlendrë  buâ  ceux  qal  biit  droit 
de  lé  fhiré,  et  oh  eélnl  qui  doU  èirë  éln  est  du 
nombre  môme  de  ceux  qui  élisent,  prenons 
pour  roi  un  citoyen  polonais,  j'y  consens  ;  mais 
du  moins  que  ceux-là  se  présentent  qui  se 
feroiéntdigtoes  de  régner  ;  qu'ils  demandent  eux- 
mdiiies  nos  suflirages,  ainsi  qaTont  déjft  fait  tons 
lës  princes  étrangers;  et  qu'ils  se  retirent  en- 
suite, pour  nous  laisser  la  liberté  de  balancer 
leurs  vertus  et  leurs  vices  :  discussion  néces- 
aaire,  et  peot-étN  aniti  peu  fiatieuae  pour  ce- 
lui i  i(vi  faonb  adlfugérons  le  trône  que  pour 
tbncun  de  ceux  à  qui  nous  serons  forcés  de  le 
refuser.  *  Personne  n'o^a  se  projîoscr  expliri- 
éitteat;  il  &e  fut  plus  question  des  candidats  po- 
IttUlis. 

I/iibliaMldeoranédois,lean  Lorch,  proposait 
lé  roi  Jean  III,  époux  de  la  sœur  de  Sigismond- 
Ailfbste.  1!  insista  fortement  sur  les  besoins  où 
étaient  la  Suède  et  la  Pologne  de  n'avoir  qu'un 
UÊÉm  ehef  qui  pût  uniir  leurs  forces  contre  le 
tia^de  Moakttrie.II  dit  que  la  république  n'ayant 
point  dé  flotte,  son  maître  fournirait  des  vais- 
seaux pour  chasser  le  tzar  du  golfe  de  Finlande 
et  surtout  de  la  rivière  de  la  Narwa.dont  ce  bar- 
âré  prétendait  interdire  la  navigation  à  lotit 


autre  qu'aux  Moskovitcs.  Malgré  ces  observa- 
tions, ie  péKi  snéiiàra  toniba. 

Albert» Frédéric,  duc  de  Prusse,  fut  d'abord 
prAné  par  fps  protestants  polonais;  hiats  les  (ca- 
tholiques le  rcpoilssèi'ent.  thley  s'était  engagé 
à  cé  dUc,  et  én  avait  reçu  uné  forte  somîlae  d*iî^ 
geôi  :  ëllé  fUl  éii  pére  {terte  poiir  èelUi  qUi  M 
Hnnna,  et  accommoda  fôi-t  celui  qui  la  reçut. 

Maurice,  ëicctcur  ôe  Saxe,  et  ErttéSt,  mark- 
grave  d'Anspach,  ne  réussirent  pas  non  pltis  : 
leur  rang  et  leur  fortune  n'avaient  pas  assei  dé 
pddl  pour  oontHibaianeér  lëa  pltis  fbrtft. 

Le  parti  moskovite  était  d'abord  assez  ndiii- 
liront  Le  Lttvdrilèn  Georpe  Harabiirda,  qui  rem- 
plissait les  fonctions  d'ambassadeur  de  Pologne 
éti  Russie,  proposa  le  tiar  Tvan  ;  il  eSpéi'ait  pài 
ce  Moyen  opéHsr  vue  ftasioii  entre  lek  delii  payfef 
et  rendre  le  tzar  moins  cruél,  à  l'eléitiple  des 
Polonais;  il  pensait  aussi  réunit"  feotis  un  même 
chef  la  Slavoute.  La  Pologne  devenait  alors  la 
tète  dé  toutes  les  natiohalités  slates.  Mais  ces 
ilégoeiitions  écbduèrent,  èur  YMTasiiliétitséb 
voulait  s'imposer  lui  et  ses  Dis  à  la  Pologne,  èt 
non  recevoir  la  couronne  par  une  élection.  Loin 
d'dfl'rir  des  avantages  aux  Polonais,  loin  de  vou- 
loir léur  rendre  les  proviilces  qu'il  avait  prises, 
Il  prétendait  qu'Ua  lui  eédatteiit  erieifte  le  pali^ 
tinat  de  Kiiovie,  et  tout  ce  qu'ils  possédaient 
depuis  la  Tlzwina  jï^s'^n'îmx  frontières  de  la  !iit- 
vante.  Il  exigeait  même  qu'ils  lui  promissent 
solennellement  dé  ne  prendre  désormais  leurs 
rois  que  dani  u  féiillHe,  tant  qu'elle  leur  ll»tu^- 
nrrait  des  tzarévitscbs  potlr  les  gouverner.  Une 
ju-^tn  indignation  permit  J  peine  à  la  diète  d'é- 
couter de  si  extravagnnuâ  propositions.  Ceux 
qui  avaient  d'abord  eie  portes  pour  Tvan  ab- 
jurèrent son  pltti.  Aussi  toyant  qu'il  ne  réitesis^ 
sait  pas,  il  écritlt  A  retaputeiir  HaiiUinien  H  : 
«  Nous  réunirons  no"?  efforts  ponr  qiie  lerovaù- 
1  me  de  Pologne  et  la  Litvame  ne  se  dctaciient 
»  pas  de  nos  États.  Il  m'est  indifférent  que  ce 
•  aoltmOb  llls  ou  le  vôtre  qui  occupe  cé  trdae. 
Dana  toutes  lesetfëmMtanceSi  ces  deux  cabinets 
s'unirent  quand  II  s'agiésait  d'anéaiiiir  la  Po« 

lognr  ! 

Tomes  ces  candidatures  se  treUvant  écar- 
tées, la  question  allait  se  partager  eiltre  TAu* 
tricbe  et  la  Pranoe.  L'ompereur  Maxifflilieti 

se  désista  bientôt  pour  lui-même  ;  mais  il  prô- 
nait son  fds  rMrcliitînr  Krnest,  qui  se  ména- 
geait depuis  l'année  lof '>  l'honneur  de  succé- 
der à  Sigismond-Augusie.  C'était  par  l'abbé 
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Cyre,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  un  de  ses  ministres 
résidant  à  Krakovie,  que  l'empereur  avait  en- 
tamé cette  délicate  négociation.  À  la  diète  d'é- 
leetioo,  le  eardnial  Gonuncndoni,  légat  du  pape 
Grégoire  XIII,  exhortait  la  répnUlqiie  à  n'élire 
qu'un  catholique.  Les  ambassadears  autrichiens, 
Guillaume  de  Roscnbcrg  et  Duditscb  de  Hor- 
chowicza,  originaire  de  Hongrie,  soutinrent  dans 
des  longs  diicoun  kvr  eudidit;  on  fiûnit  Toir 
son  portnit;  mais  il  no  parut  pas  aiseï  sédui- 
sant pour  augmenter  le  nombre  do  sos  parti- 
sans ;  enfin  ils  assuraient  positivement  qu'on  ne 
jneitraii  aucun  impdt  sur  les  vins  de  Hongrie  qui 
«ttroniiont  librement  en  Pologne.  Ce  dernier 
avanlage,  qoi  semblait  dewir  bire  plus  d'im- 
pression que  tous  les  antres,  toncha  cependant 
peu  les  nobles  p  lonais,  tant  furent  puissantes  ta 
grâce,  l'adresse  eties promesses  outrées  des  am- 
bassadeurs français  en  faveur  de  iicnri  de  Valois. 

loan  Krassowiki,  geoUlhonme  poloiais,  fut 
le  premier  qui  fit  connaître  en  Pologne  le  nom 
du  duc  d'Anjou  ;  il  inspira  au  roi  Charles  IX  et 
à  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  le  dessein  de 
mettre  la  couronne  de  Pologne  sur  la  tète  de  ce 
jeune  priace.  GeKraasowiU  était  un  nain  spiri- 
tuel et  intrigant;  il  flattait,  fl  détint  riche.  Ren- 
tré en  Pologne,  Sigismond-Auguste  et  tous  les 
seijrnenrs  eurent  la  curiosité  de  s'entretenir  de 
la  cour  de  rance,  où  il  avait  vécu  longtemps. 
II  était  do  leurs  repas  et  pariaitoontinnellenient 
de  Henri  do  Yalois,  dont  il  faisait  no  portrait  si 
avantageux,  qu'après  la  mort  de  Sigismond  ils 
s'imaginèrent  qu'on  ne  pouvait  jeter  les  yeux 
sur  un  prince  plus  accompli.  Kras6ovvi>ki  repassa 
en  Fhinoe,  avonit  lacour  que,  si  on  voukiii  eo- 
Toyer  des  ambassadeurs,  le  parts  de  Henriëtait 
déjà  assez  fort  pour  supplanter  tons  ses  oompé- 
titeurs.  On  renvoya  Krassowski  en  Pologne  anssi 
pronipiement  qu'il  était  venu»  et  le  petit  bon- 
homme contînuaaa  négociation.  Charles  IX  avait 
attiré  auprès  de  ini  ramtrat  de  Coligny  :  ce  fat 
lui  qui  détermina  le  roi  h  proiler  des  offres  de 
l'aristocratie  polonaise.  Ce  conseil,  inspiré  à  l'a 
mirai  par  l'intérêt  des  Huguenots  qu  il  (i(  hvi  a  i 
ainsi  de  leur  plus  redoutable  ennemi,  agrcaii 
également!  CharlesIXdont  il  flattait  la  jalousie 
ombrageuse  envers  son  frère;  Catherine  de 
Méflicis  ne  goûta  pas  moins  cet  avis,  et  les 
Guises,  qui  ne  soufl'rniont  leurs  supérieurs  qu'a- 
vec impatience,  applaudirent  a  i  éloigoemenl  du 
seul  homme  qui  courrait  le  crédit  immense  au- 
quel Us  aspiraient  daus  l'adnîaistration  de 


tat.  Ainsi,  l'avis  de  l'amiral,  quoique  donné  par 
un  ennemi,  fut  adopté  unanimement  par  lespar* 
tis  les  plus  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 
Charles  IX  dioisit  pour  son  amhassidw  Je» 
de  Montlae,  évâque  et  comte  de  Yalenee,  i'qii 
il  donna  pour  collègoes  Gilles  de  Noailles,  abbé 
de  Lille;  Guy  de  Saint-Celais,  seigneur  de  Lan- 
sac,  et  de  Malloc,  cooseiUer  au  parlement  de 
Grenoble. 

Le  disoonrs'de  Hon^hw  et  son  habileté  trioan 
phèrent  à  la  diète  d'élection  du  parti  auiri- 

cbien.  Lacour  de  Vienne  déponsn  fîOOjOOOf^r-u?. 
et  n'atteignit  pas  son  but;  ses  niinibires  leuaieoi 
une  table  magnifique,  et  n'admettaient  que  les 
grands  seigneurs  :  le  moindre  gentilhomme  éuk 
reçu  à  celle  do  Xontluc;  la  pluralité  des  voix  M 
trouva  donc  pour  Henri,  les  gentiUh<Mnmes  éint 
plus  nombreux  que  les  aristocrates. 

La  veille  de  la  Pentecôte  (14  mai  lo73)  le 
primat  proclama,  trois  fob,  le  duc  d'Aajoo, 
et  ses  ambassadeurs  jurèrent  et  signèrest 
les  ariirles  suivants  :  t  Le  roi  ne  doit  ri  nom- 
mer ni  choisir  de  son  vivant  le  successeur  à  ia 
royauté,  ni,  pour  cette  fin,  convoquer  la  dièie, 
ni  favoriser  personne,  ni  en  laire  mention  «m 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  pour  qaH  mit 
toujours  loisible  aux  Etats  d'élire  on  nouveau 
roi  à  la  suite  de  la  mort  du  premier.  Le  roi  ne 
portera  pas  le  titre  de  maître  et  d'héritier,  usité 
jusqu'à  Sigismond-Auguste.  Le  rai  maintleadiB 
hi  paix  avec  les  dissidentt.  Il  ne  dédarsra  pas  de 
guerre.  11  n'appellera  la  noblesse  à  aucune  espé- 
dttion  générale.  Il  n'imposera  pas  d'impôts.  Il 
n'instituera  pas  de  nouvelles  tailles.  Il  n'enverra 
pas  d'ambassadeurs  ans  cours  étrangères  mm 
le  concours  des  Euu  de  la  république.  Ea  cm 
de  partage  d'avis  pendant  les  délibérations  dn 
sénat,  le  roi  s'associera  à  celui  qui  sera  le  pliu 
conforme  aux  lois  et  aux  avantages  de  la  nation. 
II  aura  à  ses  côtés  un  conseil  permaneat,  coai^ 
posé  de  sénateurs,  qui  seront  changés  tou  Iss 
six  mois;  pour  cette  fia,  il  sera  destiné,  de  diète 
en  diète,  seize  sénateurs,  savoir:  quatre  évéques, 
quatre  palatins  et  huit  castellans.  Les  diètes 
générales  seront  convoquées  tous  les  deux  ans, 
et  mémo  plu  souvent,  seton  l'urgente  néoossilé 
de  l'Etat.  Les  dilates  ne  dureront  que  six  se- 
maines. Les  charges,  les  c!i|;nilé$,  les  starosties 
et  les  terres  royales  seront  conférées  aux  indi- 

• 

gènes  et  non  aux  étrangers.  Le  roi  ne  pourra  ai 
prendre  femme  ni  divorcer  à  rinsn  et  sans  Is 
conaenlenient  du  sénat.  En  cas  ^le  roidére 
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geH  MX  loii»  à  h  Blmtê,  aox  conTMiUoi»,  an 

•rtîclfs  pt  nu  serment,  les  citoyens  seront  par 
Jà  mémp  déliés  de  la  Cdéliui  cl  de  l'obéissance 
jurées  par  eux.  *  Tels  furent  les  pacta  concenta, 
àoût  ForigiiM  remonte  à  l'année  iSSO  et  dont 
non»  tvoiis  parlé  sous  les  régnes  4e  Kaalmlr 
le  Grand  et  de  Louis  de  Hongrie.  Ces  pacta  por- 
taient aussi  le  titre  A'articuii  Henriciani.  Outre 
cela  on  convint  <  que  la  France  équiperait  une 
iotte  ponr  rendre  tes  Polonait  malim  de  la  met 
Bailiqm  ei  leir  redonner  le  pm  et  la  ville  de. 
Narva  ;  qne,  dans  le  cas  d'une  guerre  avec  les 
Moskovîtes,  elle  leur  fournirait  quatre  mille 
hommes  de  ses  meilleures  troupes  ;  que  Henri» 
tant  Urnât,  ferait  paaser  tom  let  anaen 
Piologne  480,000  Serins  de  set  revenus,  et  les 
connererait  uniquement  au  bien  du  royaume; 
qu'il  acquitterait  les  dettes  d'État  contractées  du 
vivant  et  après  la  mort  de  Sigismoiid>Augu&ie  ; 
qu'on  admettrait  aux  écoles  de  Paris  cent  jeunes 
Polonais  anx  frais  du  gonvemenent.»  Une  bril- 
laite  ambassade  polonaise  fat  envoyée  à  Paris, 
ponr  y  cherober  le  nonveaa  roi. 

HENRI  DE  VALOIS  (1573-Ioïd). 

Henri,  informé  de  son  élection,  quitta  le  siège 
de  La  Rochelle,  et  revint  à  Paris  pour  y  attendre 
l'arrivée  des  ambassadeurs  polonais.  Le  19  août 
1573,  ils  irent  lenr  «strée  aotenaelle  à  Paris. 
Ib  furent  reçus  an  Louvre  par  le  roi  Omrles  IX, 
la  reine  mère  Catherine  de  Médicis,  le  duc  d'Ao- 
jou  et  Henri,  depuis  roi  de  Navarre,  qui  gou- 
verna la  France  sous  le  nom  de  Henri  iV.  Le  10 
septembre,  Henri  se  rendit  ^s  Téglise  de  No- 
tre-Dame do  Paris,povr'pronoooer  le  serment 
qui  avait  été  rédigé  à  la  diète  de  l'élection.  Trois 
jours  aprè'i,  les  ambassadeurs  remirent  avec  so- 
lennité à  Henri  le  diplôme  de  l'élection.  Enfin, 
au  mois  de  décembre  il  franchit  la  frontière 


Etant  encore  en  Allemagne,  Henri  dressa  ton 

plan  do  conduite  i  l'égard  de  la  Pologne  ;  aussi, 
en  écrivant  ses  dispositions  secrètes  ;'j  son  mn- 
iideot  le  sieur  de  KambouiUct,  li  lui  mandait  de 
Torgmi.sur  TEIbe,  en  date  du  15  janvier  1574  : 
<J*ai  entendu  que  le  bètiment  de  mon  château 
»  de  Krakovie  est  fort  commode  pour  logis; 

*  mais  d'autant  que  le  procureur  qui  en  a  la 
»  charge  ne  sait  pas  quelle  est  ma  coutume  de 

•  loger  et  d'approprier  les  diamlires  et  les  ca- 
>  Itineu  k  la  fsçon  de  Fnuee,  je  vous  prie,  re- 


1  garde sà  foire  dresser  et  approprier  non  logis 

»  comme  vous  savez  que  Je  le  désire  et  que  j'ai 
»  acroiittimé  de  l'être,  montrant  celte  lettre  au- 

*  dit  procureur,  aûn  qu'il  ne  fasse  point  de  diffi- 

>  eulté  de  suivre  en  eela  votre  avis  et  l'insime- 
9  tion  qne  vous  lut  en  bailleras,  comme  je  lui 
»  écris  parla  lettre  que  je  vous  envoie.  >  Etdans 
une  lettre  toute  confidentielle,  il  ajoutait:  iJe 
»  vous  prie  de  regarder  pour  mon  logis  que  je 
t  sois  accommodé  à  Krakovie,  tant  de  dnunbre 

•  qu'autres  appartements,  et  principalement  de 
«cabinets;  ponr  avoir  entendu  qu'il  est  com> 

•  mode  leditlogis  de  ces  choses-là  mc^mc  pour  sor» 

>  tir  et  entrer,  à  ce  que  j  ai  entendu,  dans  la  ville, 
i  sans  que  l'on  le  vit.  Vous  saves  l'envie  qu'a  en 

>  cela  la  reine  ma  mère;  j'en  sais  de  mêase. 
I  Maisfaites^lcsidextrement,  qu'ils  ne  connais* 

*  sent  que  ce  soit  pour  cela.  Je  vous  en  écris  une 
■  lettre,  que  vous  montrerez  au  procureur,  non 
»  celle-ci.  » 

Voilà  les  préoccupatioM  du  noufean  roi  élu  ; 
il  s'occupe  peu  de  mériter  l'honutur  qu'on  lui  a 
fait  t  ce  qui  l'occupe  avant  tout,  ce  sont  !ps  portes 
secrètes,  et  nous  allons  voir  à  quoi  elles  servi- 
rent à  Henri  et  à  ses  conGdents  ! 
.  Il  entra  enPolognepar  Miedsyraén  (HeseriU). 
alla  i  Posen,  et  de  là  il  arriva  à  Krakovie,  le  iS 
février  ir>74.  î.p  9i  ân  ni^me  mois  on  Gt  la  céré- 
monie du  couronnement.  Cette  pompe,  et  les 
transports  de  joie  furent  troublés  par  un  événe- 
ment tragique.  Sanmel  Zboroviaki,  riche  et  arro- 
gant, se  prit  de  querelle  avec- Jean  Tenczynski, 
casirH.tn  de  Woynicz,  et  le  provo(]i!â  endnpl. 
Jean  Wapowski,  castellan  de  Przemysl,  vouiani 
réconcilier  les  deux  parties,  fut  frappé  du  sabre 
de  Zborowski,  et  il  enmoarut.  aSmrovvski,  mis  en 
jugement,  ne  fut  condamné  par  le  roi  qu'à  la  dé* 
portation,  sans  être  privé,  selon  les  lois,  de  ses 
bifn'i  Pt  honneurs.  Cette  conduite  du  roi  fit  mal 
présager  de  sa  justice,  et  les  iuveurs  dont  iul 
comblée  b  famille  du  meurtrier  augmentèrent 
le  mécontentement  public.  Une  défiance  réci- 
proque s'établit  entre  le  roi  et  le  sénat.  Henri 
et  ses  favoris  français  persiflaient  ies  usages  et 
les  habitudes  des  Polonais,  et  consumaient  avec 
lenr  maître  lenrs  jonrs  en  festins,  kab  et  d  Aiaa* 
ches.  La  mort  de  C'narles  IX  (30  mai,  à  Vincent 
nés)  procura  à  Henri  l'occasion  de  retourner  eu 
France,  et  sans  dii-e  mot  ni  nu  scnitt  ri  à  son  con- 
seil, lelSjuin  1674  il  donna  un  te&tin  suivi  d  un 
grand  bal,  après  quoi  il  se  rMim  comme  pour  an 
couche^,  et  décampa  k  dan  konroa  du  m^tin  par 
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!■  peiftê  poiift  worètê  qui  le  préoccupait  déjà 
six  mois  aoparavant;  monté  sur  un  cheval  bien 
dressé,  il  gagna  au  plat  vile  la  frontière  aitlri> 
chienne. 

Qa'wi  ae  rapréaente  Falanna  et  le  désordre 
de  la  cour  et  de  hi  TSIe  à  la  disparition  dn  roi  à 

qui  les  Polonais  araient  offert  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  phi*?  cher  :  la  patrie  et  le  sceptre. 
Oo  alla  à  su  poursuite;  mais  il  était  déjà  sur  le 
territoire  étranger.  Le  slettr  de  PylKae«  minia« 
ire  et  farori  du  roi,  eut  le  malheur  da  a'dgarer, 
s'embourba  dnns  li"";  mirais  do  !a  Sknwn  pt  tlf  la 
Wisiule,  aux  environs  de  Zalor;  mais  enfin  il  re- 
joignit son  maiire  et  ils  prirent  la  route  de 
Viennef  de  VentMi  de  Lyon  ët  arririrent  ft 
Paris,  où  Henri  lll  régna  apréa  son  fWre 
Chartes  IX. 

j3woys7.nwski,Kosakau  service  d'Albert  Laski, 
paiaim  de  ^leiadie,  fut  envoyé  en  toute  liûte  à 
Vienne,  avec  de  nouvellea  lettrea  à  Henri,  pour 
le  prier  de  revenir  h  Krakovie;  le  Koeafc  Ht  ce 
loag  trajet,  et  sur  le  m£mc  cbeval  (110  lieues), 
en  vingt -quatre  heures;  mais  Henri  resta  in- 
flexible. 

La  nolileatt  se  réanli  en  diète  à  Wanovie  le 
10  aapiettbre»  et  déeréta  que  si  le  roi  ne  ae  pfi$> 

semait  pas  lé  13  mat  1575  à  la  diète  de  Stcn/yc  a 
sur  ht  Wistuie,  on  procéderait  à  l'élection  d'un 
nouveau  roi.  Ce  décret  fut  envoyé  à  Uenriiqui 
pronil  de  ae  présenter  avant  respiration  da 
terme  assigné;  iMda  lea  ttonUea  qni  édatèrent 
en  France  à  son  arrivée  le  mirent  en  défaat.  Le 
sieur  de  Pybrac  arriva  aussi  trop  lard  ot  sans  ar- 
gent ;  aussi  le  Itt  juillet,  la  Pologne  se  délia  de 
ses  serments  envers  Henri.  Ce  décret  Tut  géné- 
rdement  èoidinié  dans  me  amta  diète  d'nn  Jour, 
le  8  oeiobre^  qui  tnaonfiit  le  trône  vacant,  et  le 
primat  convoqua  une  nouvelle  diète  d'élection 
pour  le  4  novembre  lâTâ.  En  attendant»  les Ta- 
tars  raYageaient  les  terres  russieones. 

HMiri  en  Pologne,  et  111*  en  France,  était 
né  è  Fontainebleau  le  19  septembre  1551  ;  il 
motirut  assassiné  h  Sainb*Giottd  en  1089,  et  fut 
enterré  à  Saint-Denis» 

INTBURÈGNB  (l5Ti^l876). 

La  noblesse,  réunie  en  diète,  a'ooenpa  des  ti- 
tres des  candidats  : 

I^icolas  lazlowieeki,  palatin  de  la  Kussie- 
ftonget 

Pierre  Zbér«wski,  pilitin  do  Knkovie; 


Jean  Rostka,  palatin  de  Sandomir; 

André  Tencrynski,  prdalin  de  Belz  ; 

André  l'irley,  siarostc  de  Sandomir; 

Jean  Iii,roi  de  Suède; 

Sigisniond-Wasat  fils  de  Jetn  lll  «t  dè  Galfcl* 
Hue  Jagellonne  ; 

Alphonse  H,  dnc  dn  rrrraro  pi  df^  Hodèac; 

M;nifntlten  11,  empereur  d'Allemagne; 

Ferdmand,  archiduc  d'Autriche,  frère  dé 
Matimilten  U; 

Ernest»  nrcliidoe  dTAiiirlelietilli  fle  ■ttllMs 

lien  H; 

Ftinn  Baiory  de  Somlio ,  prince  de  Tnit- 
syivanic. 

Cette  Ibis,  leait  Zant^U  liU-inéibe  propM 
les  regnicoles,  et  panleUlièreineni  K(  sika  l( 

Tenczynski;  mais  ne  voyant  pasnssfv  de  chancé*, 
ils  déclarèrent  qu'ils  préféraient  le  droit  d'élire 
les  rois  à  riionneur  de  l'être  eux-mêmes. 

Les  candidata  anéddt  ne  faretit  pas  plus  M 
renxà  eette  diète  qti'à  la  précédente. 

Alphonse,  duc  de  Ferrarc  et  de  Modèti^, 
n'était  point  riche,  fut  repoussé;  les  droits  plas 
qu'illusoires  qae  Henri  lui  avait  cédés  n'eurent 
euonne  valenr. 
'  Les  partisans  de  rAviridie  fnrent  ëcondniu 
d'autant  plus  facilement,  que  des  Polonais  pté' 
voyants  avertissaient  publiquement  les  Tàm 
(  que  la  maison  d'Autriche  était  la  plus  redou* 
table  emiemié  de  la  Pologne  ;  qu'Us  lié  ioéAî^ 
raient  pas  qn'nn  prince  de  cette  fomilte  ftt  leaf 
souverain  ;  que  les  royttilliet  de  Hongrie  et  dé 
Bohème  étaient  de  beaux  onempîes  pour  la  1*6^ 
logne;  que  ces  peuples,  après  avoir  perdu  leoir 
liberté ,  gémissaient  sous  le  joug  de  la  maisoil 
d'Antriehe.  »  Aasd,  Aies  laséancè  du  14déoélD* 
bre  1575,  Jean  Zaraoyski,  avec  tout  l'ordre  éqnes- 
ire,  proclama  chef  de  l'Etat  Anne  JagellonnP, 
sœur  de  Sigismond- Auguste,  en  liti  assigoaai 
pour  époux  Etienne  Batory,  qu'on  noniWi  él 
même  tempe  roi  de  Pologne  ;  et  les  ambaftadéilfi 
de  Batory,  Georges  Blandmta  et  Urtifi  Bér- 
zewiczy,  signèrent  Ir'^  pacta  eonventa. 

Le  primat  Uchanski  ayant  abandonné  te  cbainp 
des  élections,  se  transporta  avec  son  parti  bied 
armé  dans  nn  antre  lien,  et  y  liomola  repipé^ 
reur  Maxiroilien  roi  de  Pologne;  après  qabi 
le  maréchal  de  la  couronne  le  proclama.  Lfc  pri- 
mat envoya  des  ambassadeurs  à  Vienne  pour  iii- 
viter  Haximilien  à  prendre  possession  do  trône. 
Le  parti  de  Zamojski  se  réunit  à  lendraéittw  «ir 
lamda  (IS  janvier  f  876),  daoa  Une  attitndè  art- 
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^I^Dtç.  On  y  6x9i  le  jour  du  couronnement  de 
^^^P'ïf  l^t  ^^^^     Krukoyie  le  18  avril, 

ionM.  Eiienna       q^cit||||ir1^^s  mh  et 
ÉTfENNR  BATORY 

puni  uuincliieii,  tant  eu  Pologne  qu'en 
ijilwioie»  proiÊsUi  peudaui  queique  lemp&  conlrç 
l'tftniaii;  aab  StiMie  «il  le  nmaor  à  lui.  Il 
1^  m  piM  qM  lliuiui»  litii  Uaiiait  MOOM  A  le 

tecpnn'jître. 

Le  nouveau  roi  quitta  Kiakovie,  fii  nae  tournée 
il  iykopia,  à  W  at-sovtu,  et  arriva  u  iiioro  dau»  ie 
lleiieiii  fl*f  eopvoqner  «m  diète  poir  le  4  oo- 
M>We  iMTOelnMi  ;  en  atlendaoi,  il  partit  pour  £1- 
))ing.  Toute  la  Prusse  polonaise  ei  la  Poméranie 
recoDQurent  ttiearie  ;  mais  Danizig,  coiilianie 
il^as  iie^  iuiù^liouâ,  6'uppoj>ait  loujour»  au  roi; 
«neme  ntfgoeiatioB  m  wrrit^  le  roi  revint  à 
Tborn  pour  présider  à  la  diète  ;  là  on  arrêta  qu'il 
reliait  réduire  les  Itetitzikois.  Le  15 mare  1677, 
ie  séuat  s'assembla  à  Wlodawek. 

lioa  bataille  déiiistVQ,  gagoée  à  Tczewo 
(Pif^^y^  iQ  17  avril,  oonHemii  le»  Aauiikois. 
|i|  IW^en  nrriTtni  A  HalUorg  (Marîanbonrg),  té- 
moigna sa  sati&faclioD  et  récompensa  la  bravoure 
çle  ^ca  troupes.  De  là,  il  se  rendit  à  Dautzig.et 
en  l|i  k  «>iége  (13  juin).  La  garnison  et  le»  babi- 
MBls,  ne  pouvant  plm  tenir,  le  aonaiiteat  au  roi, 
«t,  (0 14  ëéoemUre  ltt77,en  concktl  à  MaUmrg  des 
cenUitioas,  après  lesquelles  la  ville  demanda  et 
«ibtint  le  pardon,  paya  2Ô0,0()O  florins,  et  S50,0(X) 
pouf  U  re^tauruiion  de  i  abitaye  d'Oliwa.  Le  IG 
4éi:einbrn,  les  Dantûkois  jnrent  fidélité  et  sou- 
IBiMÎ09  an  roi  enlre  lea  maina  dm  eonmiaHiires 
d'£UtJ«n«:Wollowict,  Firley,Walawiia«iRoara- 
tewski. 

Durant  cette  tanipagno,  lesTaiars  avaient  en- 
vahi ks  terres  rus&iu  nu  ci»;  mais  biaui^ius  Wiodek 
ne  tank  paa  à  lea  reponaier  (avril  1177). 

Déaqiia  Baloryeui  terminé  lea  aSitrcs  prus- 
aiennes,  il  totirnn  toute  son  attention  sur  la  Mos- 
kovie.  A  son  avènement,  iltrouva  le  trésor  public 
«fùèremeat  épuisé.  Déjà,  à  la  dièle  de  ïhorn, 
il  qvnil  eheralié  à  ëiablir  dea  inpAia»  iwla  la  no- 
Mnwe  a'jr  dtait  opposée.  EUeaae  accAnml  &  d1ui« 
1res  moyens.  Il  s'adressa  au  clergé,  qui  lui  fournit 
avec  cmpri'ssf'ment  les  sommes  nécessaires  pour 
D)«itrç  sur  pied  une  armée  capable  de  combattre 
de  la  pairie.  Pénétré  de  leconnats- 
>l»neieviBqîwHAielevircetflHbin»Mair  I 


blé  par  la  qnbi(rs»e  ;  pnis  il  renouvela  sei  rela- 
tions avec  la  co(ir<)t^  Home.  Le  primat Uchao&ki, 
ju&qu  alors  c»  iip&tiiué  avec  le  Vatican,  ronvoqua 
un  eoncQe  à  Pioirkow,  où  l'on  pourvut  aux  be- 
soins de  r£gli^  cttludiqpNr  et  qik  OMMlUla 
les  lois  du  çoncih  d«l^nïmÊ,(»  mwdèt*  ft  élite 
appliquées  h  la  Pologne. 

A  bt  diète  de  Warsovie,  qui  s'ouvrit  en  fév  rier 
11578,  on  décréta,  saos  trop  d'opposition,  un 
impéi  d'w  flof In  par  arpeni  de  lecve  ei  la  dîi* 
l|iiitiè|ne  pikrlie  du  prix  deslKiiiinaa.  Jamais  un 
impôt  aussi  exorbjlant  n'avait  encore  été  pn  levé  ; 
toutes  les  provinces  y  souscrivirent  pourtant,  à 
1  exception  de  Krukovie,  Suutiotuir  ftt  4e 
SiemdiS  niaia  le  motif  en  était  trop  pniaiM  9 
s'agissait  de  faire  la  giterre  au  tzar  Yvan,  et  de  re> 
prendre  |ea  proviao»  «m'il  avait  envahie  «nr  la 
l-jivanle. 

A  \d  ruérue  diète,  le  rui  insinua  le  tribunal  su- 
prême de  la  couronne.  Juaqn'nlon  on  inteijetaii 
appel  des  tribunaux  inférieurs  aux  assemblées 
palatinules,  et  de  celles-ci  au  roi.  La  sanlc  affai- 
blic  de  Sigiimond-Augusie  avait  mis  ce  monar- 
quu  daiia  l'impossibilité  de  teuir  ces  lits  du  justice 
aussi  fréquemment  qpe  le  iMoin  rexig«Ut,  |a  wt* 
blesse  réclama  la  pnrmimlon  de  pouvoir  étaldir 
des  juges  tirés  de  son  ordre.  Sigismonds'y  op- 
posa tant  qu'il  vécut,  n'ayant  permis  qu'une  seule 
fois  quelque  chose  de  semblable.  On  reproduisit 
cette  qi^estion  pendant  T^terrègne  demaHn»nl 
oa  rwiéra  parmi  le»  artidea  par  lui  ad^puNu 
Après  la  fuite  de  Henri,  la  noblesse  choisissait 
(Lins  son  sein,  selon  son  bon  plaisir,  des  jitges  à 
l'effet  de  prendre  connaissance  des  allitires  liti- 
giemea.  Le  roi  ÉUenne,  y  déo(Hivran|  de  ^ve» 
inconvénienta,  vo«l«t  f  r^médifTt  et  décréta  <pi*é 
l'avei^ir  on  élirait  daos  chaque  palaiinat  des  ju- 
ges qui  jugeraient  à  Piotrkow  les  affaires  de  la 
Grande-Pologne,  et  à  Lublin  celles  de  la  Petite- 
Pologne.  Les  affaires  conçern^ot  l'État,  le  roi  et 
lea  linanoea  étaient,  cpina4B  par  le  paieé,  dnreav 
sort  du  roi,  qui  pouvait  aussi  familier  lea  affi^ 
res  jugées  même  par  la  noblesse. 

On  décréta  ^  cette  diète  une  loi  qui  n'accor- 
daii  qu'aux  diètes,  avec  l'assentiment  de  tous  les 
Êtau  de  ta  répubUqnet  I9  drvHde  ço^Hter  Iw 
litres  de  noblesse,  iusqu'alora  les  éivangaia  4|Bt 
venaient  s'établir  dans  le  pays,  et  qui  avaient 
acheté  (Ips  terres,  étaient  par  là  môme  citoyens 
égauf  aux  autres,  quant  aux  lois  et  aux  franchi- 
aea.  Sain,  la  Prtwio  ducale  prluboroinage  df 
lM«Miil^  4ilW  ll^  fll^iHW4^  6^1^^ 
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mrtrltgrave  de  Brandebonrg-d'Ansparh ,  tutenr 
d'Albert*Frédérîc,  qoi  était  tombé  dans  1  imbé- 
cillité; cette  cérémonie  eut  lieu  aa  mois  de 
mrt  1878  à  Wawovîe. 

Tout  éunt  prêt  pour  la  c&npagae  de  Hoskoo, 
I\iicnne  l'ouvrit  sons  (rheureiix  auspices.  Le  roi 
éunt  occupe  tJe  ia  soumissionde  Danlzig.le  txar 
YTan  IV  rompit  le  traité  qu'il  avait  naguère  con- 
da  avec  la  Pologne,  et  iTampan  de  tente  la  Li- 
Tonie.  André  Sepieha  et  Hathias  Dembinski 
défirent  nnp  pariiede  l'armée  moskoviic  n  Wpn- 
den,  sans  pouvoir  toutefois  reprendre  (  cLt*  pro- 
vince. Ayaat  assuré  la  république  du  culc  des 
Tatan  et  des  KiMake»  en  punivant  à  Léopol 
Podkemi,  leur  chef,  accusé  et  convaiocu  d'avoir 
suscité  des  troubles,  Éiionne  prît  la  route  de 
Krakovie,  Warsovie,  Grotlno,  et  arriva  à  Wilna. 

Dans  les  premiers  Jours  de  juillet  1579,  le  ren- 
dei-fonc  général  fat  indiqué  ft  Swir  (  à  mi-die- 
nin  entre  Wilna  etGlenbokie  ).  Le  roi  donna  le 
commandement  des  troupes  à  Nicoins  Mielecki, 
palatin  de  Podolie,  en  se  réservant  la  direction 
ftuprême.  De  Swir  on  marcha  à  Dzisna,  et  enfin  on 
enainiença  le  siège  de  Pcto^.  La  vUle  fnt  prise 
le  89  aoàt  1879.  Sokol,  Tnrewia,  Snssa,  châ- 
teaux fortifiés,  eurent  le  même  sort.  A  la  suite 
de  tant  de  victoires,  le  roi  donm  5  Dzisna  à  Got- 
^  lard  l'investiture  du  duché  de  kourlande,  envoya 
ses  troupes  en  qnariiers  d'hiver,  revint  à  Wilna, 
eù  il  fnt  reça  en  triesuphe  ;  là  il  convoqua  ponr 
le  98  novembre  une  diète,  pour  aviser  aux 
moyens  de  aontenir  la  guerre  avec  plus  de  succès 
encore. 

Plusieurs  aristocrates  polonais,  effrayés  de 
rénergiqne  volonté  détienne,  répandirent  les 
bmili  qu'il  ne  faisait  la  guerre  que  dans  un  but 
personnel,  et  !ev;iit  !rs  impnts  pour  les  pnssrr 
ensuite  secrètement  en  TransYlvnnie,  Le  roi  sut 
imposer  aux  calomnies  de  l'odieuse  caste.  Le 
roi  nonmiJean  Zanoyski  grand-général  et  en 
néne  temps  grand>cliancelier  de  la  couronne. 
Le  reniîc7-vons  des  troupes  fut  indiqué  ù  Czas- 
zniki,  sur  i  lia  (juin  1580).  Le  roi  passa  à  tra- 
vers les  marais  et  les  forêts  vierges,  où  le  grand- 
dttc  de  LUvanie,  Witold  s'était  ouvert  te  chemin 
de  Novogorod  (i4SïQ.  Étienne  franchit  ces  fo- 
rêts et  ces  marais,  et  emporta  les  forts  de  Wicliz, 
Wariata,  Wielkie-Luki,  ^ewel,  Zawslocze,  Jé- 
tierzy&zcze,  Porchow,  Opoka,  Starodubow. 

Le  roi,  exiéné  de  fstîgoes  et  déjà  soullirant, 
repartit  ponr  Wnvaovie,  et  dans  une  dièie  (fé- 
friermi  1891)  il  rendit  eonpitt  des  victoires 


et  conquêtes  des  Polonais,  demanda  de  nouveaux 
secours  en  hommes  et  en  argent,  insista  sur  la 
nécessité  d'arracher  b  Livonie  au  tzar,  et  re- 
commença h  troisième  campagne. 

La  guerre  s'ouvrit  par  le  siège  de  Pskow 
(août  1581).  Ce  siège,  malgré  la  bravoure  polo- 
naise, traîna  en  longueur,  mais  !a  ville  aurait  6ai 
par  succomber  si  lesinft>t^f  dtptomatijtui,  tou- 
jours si  fatales  anx  Potonais,  n'étaient  venues  en 
aide  an  tsar.  Gelui-ei,  effrayé  des  succès  des  Polo- 
nais,  en  voyrmne  3ml)9ssade  au  pape  Grdpotre  XIII, 
pour  lui  demander  son  entremise  entre  hi  Mo?- 
kovie  et  lu  Pologne,  et  sous  main  le  tzar  faisait 
espérer  qu'il  emhnssrraît  le  cathoUdsme;  le 
pape  dupé  envoya  biea  vite  un  lésnite,  Aauîae 
Posscvin.  Lorsque  Possevin  se  présenta  devnnt 
Batory,  celui-ci  lui  dit  :  c  Le  tzar  de  Moskovie 
»  veut  en  imposer  au  suint  Père  :  k  l'aspect  de 
I  l'orage  qoi  le  menace,  il  est  henuM  I  tant  pm* 

>  mettre,  et  la  réunion  des  Cttltea,  et  fat  guerre 
I  contre  les  Turks  :  quant  à  moi,  il  ne  me  irom- 
I  pera  pas.  Cependant  allez,  agissez,  je  ne  m" y 
•  oppose  en  aucune  façon:  seulement  je  suis 
»  convaincu  que  ponr  obtenir  une  paix  houoit* 
»  ble  et;  avantageuse,  >  guerre  est  indispean- 

>  ble  :  nous  l'aurons  cette  paix,  j'en  donae  m 
»  parole.  » 

Le  roi  partit  pour  la  Litvanie  qui  réclamait  sa 
présence  ;  mais,  sûr  des  talents  de  Zamoyski,  il 
lui  confia  le  commandement  et  repartit  pear 
Wilna,  ensuite  il  se  rendit  à  Grodno.  Les  intii- 
pues  diplomatiques  eurent  le  dessus  ;  les  négo- 
ciations jesuitico-moskovites  commencèrent  le 
18  décembre  1581.  et  le  15  janvier  1582  fat 
signée  la  paix  de  Khiverova-Gorka.  Par  ces  oon- 
diiions,  Etienne  rendit  toutce  lea  nliCi  prises 
dans  la  province  de  Pskow,  et  Yvan  renonça  i 
toutes  ses  prétentions  sur  la  Livonie.  Poloçkt 
Wicliz,  Witebsk  restèrent  à  la  Luvanie. 

Après  cette  pais,  Etienne  diviaa  la  Uvonieen 
trois  palaiiaats:  Wenden,  Dorpat  et  Pamau;  il 
rr  -'im pensa  largement  les  troupes  qui  s'étaient 
couvertes  de  gloire,  il  donna  en  mariage  sa  nièce 
Griscide  à  Jean  Zamoy^ki  ^loJiôj;  il  organisa  les 
Xosahs,  fonda  l'Anadémie  de  Wilna,  et  n'oceapa 
desalbires  intérieures,  qui  étaient  troublées  pir 
l'affaire  de  Zborowski.  Snmiiel  Zborowski,  exilé 
de  la  Pologne  pour  le  meurtre  de  Wapowski, 
revint  avec  Batory;  il  se  pré&enta  la  lôie  haute, 
et  témoigna'  ouvertement  h  haine  qu'il  portait 
h  Zamoyski.  Celui-ci  r«vertii  que  1«  décret  d'exU 
malt  encore  foren  de  loi,  et,^  par  eomé^t 
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H  M  iil  ooWèiMÛt  pas  (Iti  Jemearer  à  Krakovie. 
Sonuel  en  voulait  à  !  i  vii  (h;  Zamoyski,  celui-ci 
Ife  Gt  arrêter,  et  demaDila  au  roi  comment  on 
devait  iniiier  le  crimiiiel  ;  le  roi  urUoona  d'eu 
IMT  eMromëMeat  mx  lob.  Mw  en  jugenieni, 
Samuel  Zborowtfci  fut  déMpilé  à  Kniiovie 
(S6  mai  1584).  Avant  sa  mort,  il  avons  que  sa 
faniilhî  t  onspiruti  conlro  les  jours  du  roi  ou 
qu'elle  chercherait  à  le  détrôner.  Christophe  ei 
André  Zliorow«ki  furent  tMîgnés  à  comparaître 
è  H  Méf  de  WafMMia.  LlMtigttenr  acomi  Ziio- 
rowski  d'avoir  tramé  une  conspiration  de  haute 
trahison;  d'avoir  eu  des  iiuelli{i!cnces  trattrenses 
avec  le  Izar  de  Moakofie;  d'avoir  commis  des 
-nrinet  de  Jèse-màjesté  dans  &es  discours  et  ses 
éerfis.  Gtamkowskl  «l  lfîetto|ew«ki,  éloquents 
et  ifè»-consid(^réâ  dans  le  pays,  se  constjuiirent 
déft^nsenrs  de  71)oi  ows^i;  rnrtis  le  sénat- con- 
damna Christophe  a  la  peine  de  mort  et  d'infa- 
ni'e,  et  on  ajournu  la  déci&ion  relative  à  André  à 
In  tenue  de  b  diète  prodlaine.Glirblophe  e'enfnit 
en  MoraTie  ïam  ait(  ndre  ton  arrêc. 

La  condamnaiiou  des  coupables  causa  une 
grande  cfFL-rvosccnce,  et  on  ne  put  traiter  dans 
celte  dièie  ancune  question  avantageuse  à  l'Etat. 
Le  roi  M  rendit  ft  Grodno»  de  II  entnjn  nne 
nmbasstde  ft  Rome,  composée  (TAndré  Betory» 
son  neyeu,  et  de  Solikowski,  archevêque  de  Léo> 
pol,  pour  communiquer  au  pape  Six!?'  V  le  pro- 
jet de  faire  la  guerre  aux  Hoskoviics.  Le  pape 
promit  de  fanister  tant  en  secours  qu'en  ar- 
gent. Etienne,  pour  obtenir  encore  rassenliment 
des  Etats,  fixa  an  mois  de  décembre  l'ouverture 
de  la  «li^te  de  Warsovic.  En  attendant,  il  com- 
mença à  taire  des  prépuraiib  de  guerre  ;  la  no- 
Ueaae,  par  ses  ekeès  et  ses  abus  de  pouvoir, 
amenait  b  mine  de  la  répnIHIqaet  le  roi  résolut 
donc  d'agiter  la  question  de  l'hérédité  dn  trône. 
La  nation,  qui  avait  une  grande  eonfinn'  n  en  Ba- 
tory,  secondait  ses  projets  dans  li  ^  Im  tii  es  qui 
se  rénntisaient  déjà  dans  tons  les  palaiiuau,  lors- 
qu'à monmt  snbtfement  à  Grodno,  le  It  dé- 
cembre  i5K6;  c'est  oe  règne  qtfi  ferme  Fépoque 
de  la  Pologne  florissante. 

Eiieuue  Batory  de  Somlio,  prince  de  Transyl- 
vanie, naquit  le  27  septembre  lo55,  mourut  dans 
an  dnqoonte-qnatriàme  anoée,  après  on  règne 
de  dix  ans;  on  Finhuma  dans  l'église  eatbédralc 
'  de  Krakovie. 


TOUS  II. 


Sons  les  règnes  précédents,  nous  avons  dé- 
montré le  système  politique  et  les  tendances  du 
cabinet  moskovite.  On  a  pu  voir  la  marche  pro- 
gressive et  ascendante  des  euvabissements  sur 
les  provinces  Utvniio-maieanes.  La  oondaiie 
des  isapsà  régarAde  la  Pologne  est  inscrite  dans 
notre  histoire;  mais  comme  Yvan  IV  Vassiliévitscb 
se  lie  plus  intimement  encore  aux  éTéocmcnts  de 
notre  patrie,  comme  il  est  la  personnificatéoa  Uu 
système ftwocratiquc,  nom  allons  énnmémr  toim 
les  Gi^  tfd  se  i^Dapent  anumv  do  ce  syNim^ 
modèle  du  tzarisme,  et  dérouler  les  germes  de 
l'iofluencc  extérieure  dans  les  affaires  ioiérieurcs 
de  la  Pologne.  Yvan  aspira  plosienrs  lois  à  la 
omumne  de  Pologne  ;  on  le  voit  à  côté  do  ace 
nbbrigierle«rtrtae,sonUaioireM  peaideac 
se  détacher  delnn6tre  :  de  la  nôtrOtSi  nons  vou- 
lons la  donner  complôte.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  ta  naissance  d  Yvau,  de  ses  expéditions  et  de 
ses  relations  avec  la  Pologne.  Aujourd'hui  nous 
donnons  nn  abrégé  de  son  long  règne.  Nom 
plume  répugne  à  tracer  tant  de  cmaiitéei  mab 
la  vérité  de  l'histoire  l'exige,  et  calmes  que  nous 
sommes  et  toujours  impartiaux,  nous  avons  suivi 
l'ordre  cliruuologique  établi  par  l'historiographe 
russe  Karamsine  et  appreavé  par  les  eansvrea  da 
Moskott  et  de  Saint-PéterdMPnrg.  Nom  rappar- 
ions ce  qui  n  PU-  nvoué  par  un  courtisan,  Mpea- 

vanl  pas  puiset  dans  les  traditions  locales  

Peadaiil  que  vecul  ADUSiasie,  ieuimu  d  Yvau, 
sa  Imafaisante  influenee  mnltrleait  tedespotbaae 
aatocratique  ;  mais  nprès  sa  mort,  il  ne  connut 
aucun  frein.  Le  tzar  venait  d'atteindre  l'âge  viril, 
sa  trentième  année;  alors  l'amour-propre  et  les 
passions  n'émat  enchaînés  par  aucune  lox,  olTri- 
rent  le  ttblean  de  foNler  /««  «erlns  é$  êMârimm  H 
des  bitnfaiis  d^me  monarchie  ^limitée. 

Outre  Anastasie,  il  y  avait  deux  hommes  pro- 
bes et  vertueux,  Alexis  Adasclc-fT  et  le  métro- 
polituiu  Sylvestre,  conseillers  d  Yvao.  Le  pre- 
mier, qui  nvail  occupé  jusqo'alon  la  place  II 
plne  imporcaate  an  conseiL  qu'on  avait  toaJonM 
employé  dans  les  négociations  avec  les  puis- 
sances  de  l'Europe,  voulut  encore  rendre  au 
tzar  des  services  d'une  autre  nature  ;  il  accepta 
le  rang  de  volévode  et  partit  poar  la 
quant  è  Sylvestre,  il  se  retira  daas  b<i 
d'un  monastère.  Hais  ce  n'était  pas  assez,  t'om- 
braijeux  Yvan  fil  enfermer  Adascheff  à  Dorpal, 
OÙ  il  succouiba  empoisonné  \  et  Sylvestre  lut 
exilé  an  monastère  boU  de  Sdavaul 
tteaaafage  da  la  ver  Mnache. 
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Première  époque  de  la  tyrannif  et  de»  tMtta- 
ere$  (1560-1565).  Cette  tyrannie  commença  par 
■ne  persécution  contre  tous  les  parents  d'Adas- 
émÊt  t  iU  forent  privés  de  leon  bieet  et  relé^ 
^■ëe  dans  det  ragions  loiniaines.  Le  penple  de* 
plorait  le  sort  de  ces  innooents  :  il  maudissait 
les  flatteurs,  les  nouveaux  conseillers  du  tzar,  et 
le  tzar  irrité  voulut  éiuuflier  le  mécontcntemeai 
général  par  la  terreur.  Il  y  avait  alors  à  Moskoa 
me  femme  de  condition,  nommée  Marie,  connue 
par  la  pratique  des  vertus  chi  e  tiennes  autant  que 
par  son  amitié  pour  AfUisclieff.  On  l  uccusa  de 
liaîr  le  tzar  et  de  vouloir  le  faire  périr  pur  ses 
enchantements  ;  elle  fut  punie  de  mort,  avec  ses 
cinq  flU  et  un  grand  nonibre  d'autres  persoanee 
accusées  du  même  crime  :  de  ce  nombre  étaient 
î<»  ^rnnd-officier  Daniel  AdaschefT,  frère  d'Alexis, 
et  son  fils,  iigé  de  douze  ans  ;  les  trois  Saline, 
dont  la^sœur  avait  épousé  Aiexis,  et  son  parent 
Sehisêhkine,  avec  sa  femme  et  ses  enranis.  Le 
prince  Démétrius  ObolOinkial-OvISchiDinc,  Gis 
du  voïéYode  de  même  nom,  mort  prisonnier  en 
Lilvanie,  périt  pour  une  parole  indiscrèi*^.  Of- 
fensé de  l'orgueil  du  jcuae  BasmanoiT,  favori 
dTYnm,  il  osa  lui  dire  :  c  C'est  par  dea  actions 
»  miles  que  nous  prouvons  notre  dévouement  au 
»  souverain,  et  non  pas  comme  toi,  par  les  dis- 
f  solutions  (le  Sodome.  i  Basmanoff  porta  ses 
plaintes  au  tzar,  qui  le  lit  étoulîer  dans  un  ca- 
veau, après  l'avoir  forcé  de  boire  une  coupe 
d'hydromel  très-capiteux  à  la  santé  d'Yvan. 

Le  boïar,  prince  Rppnine,  assista  au  palais  à 
une  scène  scandaleuse,  où  h.  iiiir,  ivre  d'hydro- 
mel, dansait  avec  &eâ  lavuris  masqués;  ce  sei- 
gneur no  put  retenir  des  larmes  de  doulear. 
Yvan,  ayant  voulu  lui  mettre  un  masque,  Rep- 
nine  l'arrache,  le  foule  aux  pieds,  et  sccrie  : 
*  Convient-il  à  un  monarque  de  faire  l'histrion? 
»  Quant  à  moi,  boïar  et  membre  du  conseil,  je 
t  roBgiran  d'agir  comme  un  insensé.  •  Le  tsar 
le  chassa  aussitôt  de  sa  présencep  et  quelques 
jours  après,  \c  ?.;tnf; dr  cet  innocent,  poignardé 
pendant  qu  il  priait  le  Seigneur,  arrosa  le  parvis 
de  i'egUse. 

Lea  entrellena  lecreu  dans  tes  familles,  les 
épanchementt  de  l'amitié,  devinrent  f  objet  de 

soupçonneuses  investigations  :  on  étudiuit  le 
mouvement  tle  la  physionomie;  on  clif^rcliail  à 
deviner  le  fond  de  la  pensée;  et  comme  on  con- 
naissait le  goàt  du  tsar  pour  bi  délation,  d'in- 
ilmea  calomniateura  ne  rongisauîent  point  de 
forger  dea  criraes»  pour  lesquels  le  juge  n'eiî- 


gcait  aucune  preuve  anlhentique.  C'est  nînsi  qtip 
sans  aucun  motif  valable,  sans  aucune  forme  do 
procès,  on  iit  périr  le  prince  Kaschine,  membre 
du  conseil,  et  aou  ft^re,  le  prince  Kourlatiefr» 
ami  dea  Adaachelf,  contraint  d'abord  k  prendre 
l'habit  monastique,  fut,  bient6t  après,  con- 
dnmn»'  fi  mort  :ivec  toute  sa  famille.  Le  prince 
Yorotignskoi,  premier  seigneur  de  ia  cour,  vain- 
queur de  Kazanais,  fut  eiilé  à  BiéMiéro,  aiee 
sa  femme,  son  fils  et  sa  fille.  Le  voiévode  et  boter 
SchérémétielTfui  jeté  dans  on  affreux  cachot,  mis 
à  la  question,  chargé  de  chaînes.  Le  tzar  vint  le 
visiter  et  lui  demanda  froidement  :  «  Où  sont  tes 
*  trésors?  tu  passais  pour  riche.  — Hea  tréaora? 

>  je  lea  ai  envoyés  à  lésni-Ghrist,  mon  Sauveur, 

>  par  b  main  des  panvrea.  s  U  fiM  élargi,  et  oe- 
cupa  pendant  quelques  «nnées  encore  sa  place 
dans  le  conseil  ;  euhn  tl  se  retira  du  monde  dans 
le  couvent  de  Biélo-Ozéro;  mais  cette  retraite  ne 
put  le  mettre  i  l'abri  de  la  persécution.  Yvon 
écrivit  aux  moines  pour  leur  raprodwr,  comme 
une  insulte  h  la  puissance  de  leur  souverain,  lea 
égards  dont  ils  honoraient  ce  boïar.  NiUta^bé- 
rémétielT,  son  frère,  membre  du  conseil  d'£iat  et 
Tolévode,  couvert  de  glorieuses  blessures,  fut 
étranglé  par  ordre  du  monarque. 

La  terreur  régnait  dans  la  capitale  arrosée  de 
sanp;  les  ^^l:^0Iis,  les  mon;i?;ièies  regorgeaient 
de  victimes,  dont  les  progrès  croissants  de  la  ty- 
rannie devaient  bientôt  angnenier  le  nombre. 
Parmi  tantd'auires,  le  prhioe  André  Kourbsky  se 
dislingue  particulièrement.  Couvert,  dès  l'âge 
le  plus  tendre,  de  glorieuses  blessures,  1  homme 
des  combats,  l'homme  du  conseil,  qui  avait  par- 
ticipé am  conquêtes  d'Yvan  à  Toub,  à  Kaaan, 
en  Tatarie,  en  Livonie,  est  menacé  d'une  mort 
atroce  et  ignominieuse.  Une  mort  honoralilc  ati 
milieu  des  combats  ne  pouvait  effrayor  son  ima- 
gination- mats,  Iremis&UQt  a  lidccUu  supplice, 
il  expose  à  son  épouse  qu'il  ne  lui  restait  plus 
que  deuxpartb  à  prendre,  ou  de  mourir  bientôt 
à  ses  yeux,  ou  d'avoir  le  courage  de  la  quitter 
pour  toujours.  Celle  femme  gén/rense  répondit 
qu'elle  était  prêle  à  sacrifier  son  bonheur  pour 
sauver  les  jours  de  son  époux,  et  le  prince,  bai- 
gné de  brmes,  prend  congé  d'elle;,  il  donne  sa 
bénédiction  à  un  ftb  Igd  de  neuf  ans,  profite  de 
la  nuit  pour  sortir  secrètement  de  sa  maison, 
franchit  les  murailles  de  la  ville  de  Dorpat,  et, 
au  moyen  de  deux  chevaux  préparés  par  un  do* 
mesilqne  affidé,  il  arrive  heureusement  à  Wol» 
mar,  chei  tes  Pdonaii. 
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Anat  toot,  Kourlwky  vodIm  expliquer  an  ]  soit  dniUM pensées  l«  plu  Morètes;  J'ai  tcr»> 

tzar  les  motiTs  de  sa  démarche,  épanclierla  dou- 
leur, l'indignuiion  qui  remplissuienl  son  flme.pf, 
cédimt  ù  l'impulsion  du  sentiment,  il  lui  écrivit 
noe  lettre  que  son  fidèle  serviteur  Schibanorf, 
fmiqne  compagoon  de  sa  fuite,  se  chargea  de 
remettre  loi-méine.  Il  tiet  parole  :  arrivé  à  Mos- 
kou,  il  trouve  le  tzar  ù  l'entrée  du  palais  et  lui 
présente  sa  dépêche  caclietée  :  <  C'est,  lui  dit-il, 
de  la  part  de  mon  malU'e,  muioienant  exilé,  le 
pttMee  Aedfë  KovrliBlij.  •  Le  iiar,  transportéde 
eonrroin,  lei  doaaedânslesJaDbesaBOoep  de 
son  bAioo  ferré,  et  le  sang  coule  de  la  blessure. 
Immobile,  l'envoyé  garde  le  silence,  tandisqu'ap- 
puyé  sur  ce  bAioo,  Yvao  se  fait  lire  la  lettre  de 
KonrlMky  :  elle  était  ainsi  coeciie  ;  - 

<  Homrqae  aatrefeis  illustre,  jadis  liëai  du 
Seigneur;  mais,  pour  la  punition  de  nos  péchés, 
consnmr^  aujourd'hui  d'une  fureur  infernale,  cor- 
rompu jusqu'au  fond  de  la  conscience  ;  tyran 
dont  les  plus  inidèles  souverains  de  la  terre 
■*olfrent  peint  de  modèle,  éconlfr>moi  1 

>  Dans  le  trouble  <|ui  bouleverse  aum  cœur 
affligé,  je  dirai  ppu,  mais  avec  l'accent  de  la  vé- 
rité. Pourquoi,  au  milieu  d'uffreux  supplices, 
as^in  dëohiiié  le*  forti  dam  Israël,  ces  illustres 
guerriers  que  le  Ciel  t'amit  donnés?  Pourquoi 
as-tu  versé  leur  sang  précieux  et  sacré  dans  les 
temples  du  Très-Haut?  N'étaient-ils  pas  enflam- 
més de  zèle  pour  leur  souverain,  pour  leur  pa- 
trief  Habile  à  forger  des  calomnies,  tu  donnes 
aux  lidAtes  le-  nom  d«  traîtres,  aux  cbrétieus  ce- 
lui d'enebanteurs  ;  à  tes  yeux  les  vertus  sont  d<» 
vices,  la  lumière  n'est  que  léni^l >!•(>«.  Va  en  (pioi 
ces  dignes  protecteurs  de  la  Uui>sie  t'avaient-ils 
offensé?  Ne  sont-ils  pas  les  héros  qui  ont  détruit 
les  rdfuumesde  Bftti,  où  nosancêtres  gémissaient 
dans  an  cruel  esclavage?  N'oni'Us  pas  couvert  de 
gloire  et  ton  r^gne  et  ton  nom,  en  faisant  tom- 
ber devant  toi  les  forteresses  des  Germains-I,i- 
voniens  ?  Quelle  est  la  récouipeuse  de  ces  iufor- 
ttndat  la  mort!.... 

•  Eh  quoi ,  te  croinukttt  donc  immortel?  li'est- 
il  pas  un  Dieu  et  un  tribunal  suprôme  pour  les 
rois?  Je  ne  détaillerai  pas  ici  ce  qu'il  m'a  fallu 
souffrir  de  tes  cruautés  ;  mon  âme  en  est  encore 
trop  fortement  navrée  ;  je  n'ai  qu'une  chose  à 
dire  :  tu  m'as  contraint  d'abandonner  la  sainte 
Russie  !  mon  sang,  répanda  pour  toi,  crie  ven- 
geance an  Tout-Puissant,  qui  lit  :ni  fond  des 
cœurs.  J'ai  cherché  h  découvrir  eu  quoi  je  puis 
«a'dtre  ranlu  coupable,  soit  dans  mes  actioas. 


la  oons6Mn6e,et  j  ignore 

mon  crime  envers  toi.  Jamais,  sous  ma  conduite, 
tes  bataillons  n'ont  tourné  !e  dos  à  l'ennemi  :  ma 
gloire  a  rejailli  sur  toi!  Mes  services  ne  sebop- 
nent  pasè  wi  on  deux  ans  passés  dans  lee  fiUi^ 
gués  consacrées  aux  exploiu  guerriers  ;  pendent 
un  grand  nombre  d'années  j'ai  souffert  le  besoin, 
la  maladie,  loin  de  mu  mér*',  do  mou  épouse, 
de  ma  patrie.  Compte  mes  combait  et  mes  bles- 
sures !  |e  B*eB  vmix  pas  tirer  vanité,  maia  Die« 
sait  tout  :  è'est  h  lui  que  je  me  confie,  plein  d'ei^ 
poir  dans  llntcrcession  des  saints  et  de  mOB 
aieul  le  prince  Fédor  de  Yarnslnf  

*  Adieu,  nous  voilà  sépares  pour  jamais,  eitn 
ne  me  reverras  plus  qu'au  jour  du  jugementder- 
nier;  mais  les  pleur»  des  victimee  iABoeeniee 
préparent  le  supplice  du  tyran.  Crains  les  morts 
enx-mèmes!  Ceux  que  tu  as  massacrés  sont  au- 
près du  trône  du  souverain  juge  et  demandent 
vengeance  ;  tes  armées  ne  te  sauveront  pas  :  de 
vils  iatteurs,  ces  indignes  bolars,  compagoona 
de  tes  festins  et  de  tes  débauches,  corrupteurs 
de  ton  àme,  t'apportent  leurs  enfants  en  sacri- 
fice ;  toutefois  ils  ne  te  rendront  pas  immortel. 

•  Cette  lettre  mti»ée  de  mes  Isîmea  sera  dé- 
posée dans  ma  tombe;  Je  paraîtrai  avec  elle  an 
jugement  de  Dieu.  Amen. 

t  Écrit  dans  la  ville  de  Wolmar,  l'an  4564, 
domaine  du  roi  de  Pologne  Sigismood'Auguste, 
mon  souverain,  de  qui,  avec  Taide  du  Tout- 
Puissant,  fesp^  les  bontés  et  J*attends  des  cou* 
sobtions  dans  ma  douleur. 

'  »  Prince  Andui  Kourbskt.  » 

Yvan,  ayant  écouté  la  lecture  de  celte  lettre, 
questionna  Scbibanoff  sur  les  circonstances  de  lu 
fuite  du  prince.  Le  vertueux  serviteur  ne  dévoila 
rien  ;  au  milieu  des  tortures,  il  faisait  l'éloge  de 
son  maître  et  se  trouvait  heureux  de  mourir  pour 
lut.  Tant  de  grandeur  d'âme,  de  fermeté,  de  zèle 
et  d'attachement  excitèrent  la  surprise  de  tous 
les  spectateurs;  le  tsar  luinuéme en témoigoa 
son  admiraiion. 

Mais  le  cœurd'Yvan  était  en  proie  à  do  vives 
inquiétudes,  qui  ne  lui  laissaient  aucun  calme  : 
de  jour  en  jour  son  courroux  s'enflammait  davan- 
tage ;  de  noirs  soupçons  l'agiuient  sans  cesse,  et 
tous  les  seigneurs  vertueux  lui  paraissaient  au- 
tant d'ennemis  secrets,  partisans  de  Kourbsky. 
La  tristesse  de  leurs  regards  semblait  lui  cacher 
de  perUdes  projets.  Sa  conscience  coupable  lut 
disait  interpréter  leur  silence  nénie,  comme  de» 


Digitized  by  Google 


■MMCM  oa  éè»  fêfaàchu;  «» mi noc»  voohit 

4es  accusations  et  se  plaignait  d'en  recevoir  trop 
peu.  Trs  délateurs  les  plus  audacieux  ne  faisaient 
qu'irijfor  m  lui  la  soif  du  sang;  crpr^ndant  il 
semblait  quunc  aiain  invisible  suspendit  les 
êVels  de  m  crattté  ;  le  tyrm  frémîmit  è  fas- 
|Metdes  victimes  qu'il  aviit  devtnt  lui  :  il  s'c* 
tonnnit  de  les  voir  exister  encore  et  ne  cherchait 
qu'un  prétexte  à  de  nouvelles  horreurs.  Tout  à 
coup,  à  l'entrée  de  l'hiver  de  l«k>4,  io  bruit  se 
ftéptnd  dmt  HmMoq  qoe,  ane  faire  eonnatire 
le  but  de  son  voyage,  le  taar  allatt  partir,  accom- 
pagné do  &a  famille,  de  ses  gentilshommes,  de 
ses  gens  de  robe  et  de  guerre,  convoqués,  à  cet 
effet,  des  villes  les  plus  éloignées,  avec  leurs 
fenane»  et  Imn  eafiuttt. 

le  Sdéeraibre  on  iroic  arriver,  de  grand 
tin,  sur  la  place  du  Kremlin,  quantité  de  traî- 
neaux dans  lesquels  on  transporte  aussitôt  de 
l'or,  de  l'argent,  des  images,  des  croix,  des  va* 
aetprëcieiiv»  des  vètanents,  de  la  monnaie»  etc. 
Le  tiar  ae  rend  à  FégUte  de  rAsaomption,  oii  il 
était  attendu  par  le  clergé  et  les  boïars  ;  il  or- 
donne an  métropolitain  de  célébrer  i'olTicc,  prie 
avec  ferveur,  reçoit  la  bénédiction  d'Atbanase 
et  présente  sa  main  à  baiser  ans  belars,  aux 
«flicîers  et  aux  mardiaada.  Bnsuits  il  monte  en 
traîneau  avec  la  tzarine  Marie  et  ses  deux  fils, 
ain-îi  qu'Alexis  Basmanoff,  Michel  Soliikoff,  Via- 
ïemskoi,  Schtscherbatoff  et  d'antres  favoris; 
puis,  escorté  par  un  régiment  de  cavalerie,  il 
part  pour  le  village  de  Kolomensk.  Le  mauvais 
état  des  chemins  le  força  à  s'y  arrêter  quinze 
jours,  car,  à  la  suite  d'un  dégel  extraordin.iit  p  et 
de  fortes  pluies,  la  débûcle  des  rivières  s'eiait 
opérée.  Le  17  décembre,  le  tzar,  suivi  de  tous 
ses  bogages,  ae  fit  conduire  dans  le  bourg  de 
Taïninsk,  de  là  au  monastère  de  Troïtsk,  et 
enfin  il  arriva  pour  la  fôte  de  Noël  à  la  Sloboda- 
Alexandrovskaïa.  Indépendamment  du  méiro- 
politain,  il  se  trouvait  à  Moskou  un  grand  nom- 
bre d*évéque$,  ignorant,  ainsi  que  les  boïars  et  , 

le  peuple,  ce  que  signifiait  ce  voyage  insolite  et  tellement  changé,  qu'à  peine  on  pouvait  le 


devant  le  peuple  assemUé.  U  inr  y  d«mp<t 

aux  Moskovites  l'assurance  de  sa  CfineetifafU»»  e| 

terminait  en  tli^nni  que  son  mécnntenten^ent  éli 
sa  colère  n'avaient  pas  le  peuple  pour  objet. 

La  consternation  fut  grande,  et  les  Mosltovi- 
tee  supplièrent  le  tsar  de  rentrer  en  ville,  /mrr 
$9  proitemer  aum  fkiê  in  «ewwem  «f  k  fléchir 
par  leurê  larmes.  Une  députaiion  5C  rendit  à 
Alexandrov&kala  ;  leizarb  reçut,  et  après  avoir 
adressé  de  vifs  reproches  aux  boiars,  il  termina 
ainaî  :  «le  veux  biettconaeutîrdnipfittdremen  M«!p- 
lre,sonsdetconditioMqiwje  voua  ferai  counattre.9 
Ces  conditions  étaient  qu'Vvan  serait  entière- 
ment libre  de  châtier  les  traîtres,  par  la  (lisgrûce, 
par  la  mort,  pur  lu  confiscation  de  leurs  biens, 
sans  avcrïr  à  supporter  ni  représentations  ili  îm^ 
porinnitds  de  la  part  dn  clèfgé.  Dans  ce  peu  de 
mots,  Yvan  venait  de|irononcer  la  sentence  d'un 
grand  nombre  de  ces  mêmes  boïars  qui  se  trou- 
vaient en  sa  présence.  Mais  on  s'y  soumit,  et,  dit 
rbntoriographe  russe,  «  1  travers  de»  loflMf  éê 
jùk  et  des  idMdtettoiMon  entendait  les  scigneura 
et  le  clergé  vanter  rcarce«ftt>0  ion(^  d'Y  van,  bien 
que  par  cette  décision  il  enlcvftt  aux  ecclésias- 
tiques le  droit  antique  et  sacré  d'intercéder  pour 
les  innocents  et  même  en  fmnr  dea  coupablea 
encore  dignes  de  clémence.  Ce  despote  mena* 
çant,comroe  s'il  eût  été  touché  de  la  soumission  des 
viclimos  qu'il  venait  de  dévouer,  ordonna  ntixévè- 
quos  de  cclébreravec  lui  la  fétc  de  l  Epiphaaie. 

La  capitale  impatiente  attendit  longtemps  le 
retour  dn  lier  :  il  s'occupait,  disait-on,  avec  ses 
courtisans,  d'une  affaire  secrète  que  l'on  trem* 
blait  de  deviner. Enfin,  le  2  février,  i!  fit  son  en- 
trée solennelle  ;  et,  dèsie  lendemain,  il  convoqua 
le  clergé,  les  boiars,  tous  les  nobles  et  les  ma- 
gistrats. Son  aspect  excita  dans  rassembléo  un 
profond  étonnemcnt.  Avant  son  départ  do  Mon* 
koti,  il  avait  les  épaules  hautes,  les  bras  muscu- 
leux,  la  poitrine  large,  de  beaux  chevettv,  de 
longues  moustaches ,  le  nez  aquilin ,  de  petits 
yeux  gris,  pleins  de  feu.  A  son  retour  il  était 


mystérieux  d'Yvan  ;  ils  se  livrniont  h  l'inquié- 
tude, à  la  frayeur,  et  s'attendaient  à  quelque 
sinistre  événement  :  un  mois  s'écoula  de  la  sorte. 

Le  5  janvier  18<0,  l'ofSeier  Polévanoff  ap- 
porta an  métropolitain  une  lettre  du  izar,  dans 
laquelle  il  détaillait  les  séditions,  les  désordres, 
les  crimos  du  gouvernement  des  boïars  pendant 
samîQorité.  Une  autre  lettre,  adressée  aux  mar- 


nallre  ;  une  sombre  férocité  se  peignait  dans  ses 
traits  déformés;  il  avait  Tcoil  éteint,  il  était  pres- 
que chauve,  et  il  ne  lui  restait  plus  que  quelques 
poils  il  la  barbe  :  inexplicable  effet  de  la  Iih 
re«r  qui  dévorait  son  Ame  ( 

Après  une  nouvelle  énumération  des  fautes 
commises  par  les  boiars.  i!  répéta  son  consente- 
ment à  garder  lacouronue,  et  d  proposa  l'établis- 


ebanda  et  amt  bourgeois,  fut  lue  A  hante  voix  |  sèment  de  YopriuMM,  légion  d'élus,  som  jm^ 
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q«  itén  teilièi»  et  4aî  dtvaii  former,  auprès  de 

M  personne,  une  garde  pariiculièrc.  II  nomma 
dix-ncnr  principales  villes  dont  il  se  rendit  pro- 
priéluire,  ain&i  que  les  dépendance!  de  Moskov 
et  plttsieiirs  autres  bourg»  ttee  lenra  revenus.  II 
aaaouça  qu'il  choisirait  mille  nieUîtes  parmi  les 
princes,  les  genlilsliommos  et  les  enfunts  hoiars, 
et  qu'il  leur  donnerait,  dans  ces  districts,  les 
QeCs  dont  les  propriétaires  seraient  transférés 
daus  d\intruB  lieux.  II  iTempara,  dans  Moskon 
même,  de  pinsiews  mes  d'où  il  Tallut  chasser 
tous  les  gentilshommes  et  employés  q"i  ne  se 
trouvaient  pas  inscrits  dans  le  millier  du  uar.  Il 
Ut  constroirc  un  nouveau  clifttcau,  cnlouré  de 
remparts  élevés,  ainsi  qu'une  forteresse.  Enfin  il 
se  fit  payer  une  somme  de  400,000  roubles  pour 
les  frais  occasionnés  par  son  voyage  de  Mo'^knn  au 
bourg  d'Alcjcandrovskaïa.  Personne  n'osa  contre- 
dire uoo  volonté  que  l'on  regardait  comme  une  loi 
8|iprôroe,etl9nouyeUeorgaDisalionfHtprocIamée. 
.  JNM«||NN|é|fW  é»  la  tyrannie  et  de»  matsa- 
«fw(I36ii.|«67).  Le  4  février  \i^(So,  Moskou 
vit  remplir  les  conditions  annoncées  par  le  izar. 
On  commença  les  eicécutions  des  prétendus  trai- 
iras.  Les  premières  victimes  furent  le  célèbre 
veiévods  prinee  Aleiandre  Garbaiy-  Scboulskoi 
et  son  fils  Pierre,  jeune  homme  de  dix-sopi  ans. 
Ils  se  rendirent  tous  deux  au  lieu  du  supplice 
avec  calme  et  dignité  et  se  tenant  par  la  main. 
iiUn  de  ne  pas  être  témoin  de  la  mort  de  Tau- 
leur  de  ses  jours,  Pierre  présenta  le  premier  sa 
lêle  an  glaive  ;  mais  son  père  le  fit  reculer  en  di- 
sant  avec  émotion  :  •  Non.  mon  fils,  que  je  no  le 
voie  pas  mourir!  >  Le  jeune  homme  lui  céda  la 
place,  et  aussitôt  la  léie  du  prince  est  détachée 
dn  corps;  son  flb  la  prend  entra  ses  mains,  la 
couvre  de  baisers,  et,  levant  les  yeux  au  ciel,  il  se 
livre  d'un  air  serein  entre  les  mains  du  bourreau. 
Le  beau-frère  de  Garbaty,  Pierre  Kliovrine, 
Grec  d origine;  le  grand  officier  Golovine;  le 
prince  Soukbol-Kasehbie,  grand-éehanson;  le 
prince  Pierre  Gorenskoi  furent  décapités  le 
même  jour.  Le  prince  SchavirofT  fut  empalé,  et 
cet  infortuné  supporta  pendant  un  jour  entier 
ses  horribles  souffrances.  Los  deux  bolars 
princes  Eouakine  et  Némol  fnrént  contrainte 
dTembrasserréiat  monastique  :  an  grand  nombre 
de  gentilshommes  et  d'enfants  bolars  virent  leurs 
biens  confisqués  :  d'autres  furent  exihés  ù  Kazan, 
eux  et  leurs  familles. 

Après  les  manacret  et  les  prowriptioiis,  lé 
tnar  sTgceopt  iBuédiatemeiit  de  le  formation  de 


SI  nouvelle  parde.  On  amenait  des  jeiinespcns,dans  '* 
les<iuels  on  ne  cherchait  qu'une  c(M-i;iiiic  nn  lace 
on  préférait  ceux  qui  étaient  cites  par  leur^ 
bancbeset  une  oormpcion  qui  les  rendait  propref  Vi 
à  tout  entreprendra.  Le  tzar  porta  lenr  nombre  ( 
jusqu'à  6,000  famnmes,  qui  lui  prêtèrent  serment 
de  le  servirenvers  et  coni  re  tous,  l'u  récompense,  I 
le  tzar  leur  abandonna  non-seulement  les  leri-sf^  i 
mais  eneora  les  maisons  et  les  biens  meubles  dtf  *' 
douse  mille  propriétaires  qni  furent  chassés,  le^ 
mains  vides,  des  lieux  affectés  h  la  lésion.      i>t  "i 
Lorsque  Yvan  relournaii  à  SloIjoiIa-.Vlexan-ï  '. 
drovskaia,  dans  ce  château  menaçaui,  environné 
de  sombres  forêts,  il  consacrait  au  serrios  diviv  ' 
la  plus  grande  partie  de  son  temps:  il  imagiiÂ'^ 
même  de  transformer  son  palais  en  monastère  H 
ses  favoris  en  moines.  Il  donna  le  nom  de  Jrèreê  ' 
à  500  légionnaires  choisis  parmi  les  plus  dépra*  ' 
vés,  prit  le  Utre  d'eUtf,  puis  institua  |e  prince'  ' 
Aihanase  Viazemskol  îriMrkr  etUalouia  Skos<  ' 

I  atoiï  «acmfam.  Après  leur  avoir  distribué  des  : 
calottes  et  des  soutanes  noires,  fOus  lesquelles  ils 
portaient  des  habits  éclatants  d'or,  garnis  de  four-  * 
rures  de  martre,  il  composa  la  règle  du  couvent  i 
et  prêcha  rexemple  dans  son  étroite  observance.'- 

A  trois  heures  du  maiin,  le  tzar,  accompagné 
de  ses  enfants  et  de  SkouralofT,  allait  au  clocher  i 
pour  sonner  matines  :  aussitôt  tous  les  frères  so 
rendaient  ù  l'église  :  celui  qui  manquait  à  ce  de- 
voir  était  puni  par  huit  jonrs  de  prison.  Pendant 
le  service,  qui  durait  jusqu'à  six  ou  sept  heures^ 
le  iznr  cliantait,  lisait,  priait  avec  tant  de  ferveur, 
que  toujours  il  lui  restait  surle  front  des  marques 
de  ses  prosternations.  A  huit  heures  on  se  réunis- 
sait de  nonveau  pour  entendra  b  messe,  et  à  dix 
tout  le  monde  se  mettait  à  table,  excepté  Yvan, 
qui  lisait,  debout  et  à  haute  voix,  de  sa- 
lutaires instructions.  I/nbond  mco  régnait  dans 
les  repas  :  on  y  prodiguait  Je  vin ,  l'hydro- 
mel, et  chaque  jour  paraisieît  ne  jour  de  féte.  ■ 
UMé,  c'esl*à«dira  le  tsar,  dînait  après  les  autres;]  '  ' 
il  s'entratenait,  avec  ses  favoris,  des  choses  de  m  i 
religion,  sommeillait  ensuite,  ou  bien  allait  dans  - 
les  prisons  pour  faire  appliquer  quelques  mal- 
heureux  &  la  tortura.  Ce  spectacle  horrible  sem^-  ' 
Mait  ramnser  :  il  en  nvenait  chaque  fois  ave^  " 
une  physionomie  rayonnante  de  conientemenf, 

II  plaisantait,  il  causait  avec  plus  de  gaieté  que 
d'ordinaire.  A  huit  heures  on  allait  aux  vêpres;  ' 
euhu  ù  dix,  Yvan  se  retirait  dans  sa  chamlira*ft  ' 
conchèr,  où,  l'un  après  l'antre,  trois  aveuglea  ' 
lui  fiiisaient  des  contes,^  l'endormaient 'pqnr 
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quelque!  beores.  A  minuit  ilae  levait  et  com- 
mençait sa  journée  par  la  prière  (  QuelqueTois 
on  lui  Taisaii  à  l'r'^'lisf»  <!(>$  rapports  sur  les  alTui- 
res  du  gouvernomem  ;  qiielquffois  les  ordres  les 
plus  sanguinaires  étaient  donnés  au  cbant  des 
matinei  ou  peodaut  la  messe!  Pour  rompre 
runiformité  decelte  vie,  Yvan  faisait  co  qu'il  ap- 
pelait des  tournée».  Il  visit:iit  alors  les  monas- 
tères voisins  et  éloignés,  allait  inspecter  les  for- 
teresses sur  tes  frontières,  ou  poursuivre  les 
bêtes  sauvage  dani  les  forêts  et  les  déserts,  pré- 
férant à  toutes  la  diaaiede  Tours. 

Troisième  époque  de  la  tyrannie  cl  des  wasja- 
crw(15C7-1569).  Au  mili.  u  de$  glaces  de  la  mer 
Blanche,  dans  l'ilc  de  Sulovky,  désert  sauvage, 
nais  renommé  par  la  sainteté  de  Soliaiiuaet  So- 
sime,  ses  premiers  ermites»  on  voyait  briller  de 
l'éclai  de  ses  vertns  le  prieur  Philippe,  fils  du 
boiar  Kolytscheff.  il  avait,  dans  les  plus  belles 
années  de  sa  jeunesse,  renoncé  aux  vanités  du 
monde,  et  donnait  aux  religieux  Texemple  do  la 
vie  la  pins  austère.  Sa  renommée  parvint  jus- 
qu'au tzar,  qui  enrichit  son  monastère  de  vases 
précieux,  de  pierreries  et  de  concessions  ler- 
ritoriales.  C'est  dans  le  couvent  de  boiovky, 
qne  le  vénérable  Sylvestre,  aimé,  respecté  de 
Pbilippo,  avait  terminé  sa  carrière.  Il  est  vrai- 
semblable que  le  déplorable  changement  de  ca- 
ractère du  (zar  avait  été  plus  d'une  fois  le  triste 
objet  do  leurs  entretiens.  Per&onnc  ne  songeait 
à  lui,  à  rexceplion  dTvan  qui  imagina  de  donner 
la  métropole  à  Pbilippe.  Le  prieur  de  Solovky, 
ayant  reçu  du  txar  one  lettre  flatteuse  qui  l'appe- 
lait à  Moskou,  pour  un  conseil  ecclésiastique,  cé- 
lébra l'office  divin,  donna  la  communion  à  tous 
ses  frères,  et  quitta  en  pleurant  sa  solitude 
chérie,  comme  sll  eût  prévu  que  son  corps  seul 
jr  retournerait  un  jour. 

Yvan  reçut  Philippe avecdes honneurs  extraor- 
dinaires :  il  le  fit  dincr  à  sa  table,  et  ajMcs  un 
entretien  rempli  de  bienveillance,  ii  lui  annonça 
qnll  le  nommait  chef  de  TEglise.  Lo  pieux  soli- 
taire, sai&i  d'étonnement,  fondit  en  termes  et  re- 
fusa ce  brillant  f;tnlean,  conjurant  le  souverain 
t  de  ne  pas  coulier  un  poids  si  énorme  à  one 
aussi  faible  barque.  >  Le  tzar  fut  inflexible. 
Alors  Pbilippe  donna  son  consentement  aotts  une 
condition.  •  Prince,  lui  dit^il,  je  me  soumets  à 
votre  volonté  ;  mais  calmez  ma  conscience  par  la 
suppression  de  i'oprùschnina.  il  m'est  impossible 
de  vous  bénir  sincèrement  lorsque  je  vois  la  pa- 
trie on  deuil.  >  Yvan  avait  de  fompire  sur  lui- 


mémo  :  il  réprima  à  l'iuiint  on  momen  de  ( 

1ère,  et  répondit  avec  calme  :  t  Ignorez-vom 
donc  que  les  miens  veulent  me  dévorer?  (}ut!  mes 
proches  préparent  ma  perte?  »  Il  commença  à 
démontrer  la  nécessité  do  sa  nouvelle  institu- 
tion; mais  impatienté  bientèt  par  les  coani- 
geuses  objections  du  vieillard,  il  lui  ordonna  ée 
se  taire.  On  dressa  un  acte  dans  lequel  il  fat  sti- 
pulé que  le  métropolitain  ne  se  mêlerait  en  ries 
de  ce  qui  concernait  VtpiUèkiUÊiMé  Cette  nomi- 
nation excita  une  aatishclioa  générale  parmi 
les  Moskoviies  et  le  mécontentement  des  miié> 

rables  f:noris  d'Yv;!!!. 

Mais  le  calme  apparcal,  effet  des  remords  ou 
de  la  dissimulation  du  txar«  émit  lo  préenrwir 
d'un  nouvel  orage;  du  fond  de  son  antre éTA- 
lexandrovskaia,  le  tyran  portait  snr  Moskou  un 
regard  fcroee.  Lui  qui  nvnit  voulu  étonner  la 
Russie  p:u  l'élection  d  un  métropolitain  auquel 
personne  ne  songeait,  ne  tarda  pas  à  regarder 
Philippe  comme  un  instrument  dos  botarS)  <Ajet 
de  sa  haine.  Il  se  persnada  que  l'idée  d'exiger 
rnbolition  de  Yopritschnina  lui  av:iti  r^té  suggé- 
rée par  eux,  cl  qu'ils  exciiaienl  le  peuple  contre 
celte  légion.  En  effet,  les  satellites  quii  eavoyatt 
comme  espions  dans  b  capitale  Ini  rapponaient 
que,  dans  les  rneset  les  placée  publiques»  ot  Im 
fuyait  comme  la  peste  ;  que  partout  où  l'on  voyait 
paraître  un  opritschnik ,  les  citoyens gardaienum 
profond  silence.  L'imagination  d'Y  van  se  remplit 
bientôt  d'intrigués  et  de  complots  qu'ilcroyait^ni^ 
gent  de  découvrir,  do  prouver,  etla  circonstaaee 
suivante  donna  lieu  à  de  nouveaux  massacres. 

Un  jour  de  l'année  15(>7,  on  remit  en  secret, 
aux  princes  Beizkol,  Hstislavsky,  Yorotytisky, 
ainsi  qu'an  grand  écuyer  Féodoroff,  principaux 
bolars,  une  lettre  signée  par  le  roi  de  Pologne 
Sigismond-Auguste  et  par  Chodkiewicz,  grand 
général  de  Liivanie,  dans  laquelle  on  les  enga- 
geait à  abaiuloniUT  un  tzar  cruel  pour  entrer  au 
service  de  Pologne,  leur  promettant  de  riches 
fiefs.  Signmond  et  Cfaodidewics  rappdaient 
aux  deux  premiers  qu'ils  étaient  d'origine  litva- 
niennp  ;  nii  Troisième,  que  j-idis  il  nvnit  été  princp 
souverain  ;  t'!)fiu  à  i'écuyer  l  <^o.ioro(T,  que  dnns 
plus  d'une  occasion  le  tzar  lui  avait  déjà  fait 
presaeuUr  son  courroux.  En  fabriquant  une 
semblable  léttro  au  nom  du  roi  des  Polonais, 
lo  izar  avait  pour  but  d'éprouver  la  fidélité  des 
grands  de  sa  cour,  mais  il  eut  en  cette  cir- 
constance one  preuve  suffisante  de  leur  fidélité, 
car  ils  ne  tardèrent'pas  à  se  jusiiftor  ;  mail  féo- 
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dorolT,  homme  GJèle  aux  anciens  usages,  blan- 
chi dans  Tadminisiration  de  l'État,  se  vit  tout  à 
coup  l'objet  de  la  caloinoie.  Yvan  le  déclara  chef 
de  conspirateurs,  feignant  de  croire  que  ce  dé- 
bile fieilbrd  toeseak  à  déirftner  le  tsar.  Yvan 
evt  Ymr  empressé  de  déjouer  celte  prétendue 
conjaration  alarm  mfp  :  m  présence  de  toute  sa 
cour,  il  revêtit  Feodoi  otT  des  ornements  royaux, 
plaça  la  couronne  sur  sa  téle,  le  fit  asseoir  sur  le 
trtae,  un  toepire  dees  le  nain;  pale,  te  dëcoiK 
vtani,  il  lui  fit  une  profonde  inclination  et  dit  : 
f  Saîiit,  ô  grand  tzar  de  Russie  !  tu  rpoois  de  moi 
l'Iionnt'ur  f|up  tu  ambitionnais  ;  mais,  si  j'ai  eu  la 
puissance  iia  te  créer  souverain,  j'ai  aussi  celle 
«le  te  précipiter  da  tr^ee.  •  A  ces  mois»  Il  loi 
eafonce  un  poignard  dans  le  cœur.  Ses  sateliiies 
acLèvoni  le  vieillard,  traînent  hors  du  palais  son 
corps  dciiguré  oi  l'abandonnent  aux  chieus.  La 
femme  de  cet  infortuné  fut  également  égorgée. 
Ensniie  en  punit  de  mort  tons  les  prétendus 
complices  de  l'innocent  FéodorofT,  teb  que  les 
princes  Ronrakine-Boulgltakoff,  Démétrius  Ria> 
poIol^^ky,  illustre  guerrier,  et   trois  princes 
RosloILky,  dont  l'un  était  volévoiie  de^ijni- 
Hovgorod.  Trente  légionnaires,  expédiés  de 
IfoskoD,  vinrent  le  trouver  an  moment  où  il  était 
en  prière  à  l'église,  et  lui  dirent  :  •  Prince  Ros- 
toiïsky,  au  nom  du  tzar,  vous  êtes  noire  prison- 
nier. »  Le  voiévode,  à  ces  mots,  ayant  jeté  son 
liâlon  de  commandement,  se  remet  entre  lenrs 
mains.  On  le  dépouille  et  on  le  conduit»  entière» 
ment  nu,  jusqu'à  vingt  verstes  (cinq  lieues  de 
France)  de  la  ville,  sur  les  bords  du  Volga,  où 
l'on  s'arrêta,  f  Qne  voulez- vous  faire?  demande- 
C'il  de  sang«froid.     Nom  alloos  abreuver  nos 
chef  uni,  l«i  répondent  les  tpritidmih.  — »Ge 
ne  sont  pas  les  chevaux,  dit  le  malheureux,  c'est 
moi  qui  dois  boire  cette  eau  !  »  Au  même  instant 
il  est  décapité,  et  on  jette  son  (  <  i  ps  dans  le 
lenve.  On^pporla  sa  iftte  à  Yvan,  qui,  la  pous- 
sant dn  pied,  dit  avec  un  sourire  diabolique  :  t  11 
aimait  naguère  à  su  baigner  dans  le  sang  des  en- 
nemis sur  le  champ  de  bataille;  il  s'ett  enfin  bai- 
gné dans  le  sien  propre.  » 
■  Le  prince  TscbéniaticCf,  capitaine  distingué, 
cmt  pouvoir  éviter  la  mort  en  se  renfermantdans 
Ha  monastère  ;  il  renonça  au  monde,  à  sa  femme» 
à  ses  enfants  ;  mais  les  nssnssin?  l'nrrnclièrent  de 
sa  cellule  et  le  fireui  expirer  au  milim  d'iiffreux 
tourments.  Ils  le  grillèrent  dans  un  poêle  ei  lut 
nnCoacèrent  des  aignilles  sons  les  ongles.  Le 
priiweJ,Tonroiii:a-Pro«M  q«i  avait  serri  le 


père  d'Yvan,  qui  avait  participé  aux  glorieuses 
campagnes,  voulut  également  se  faire  moine  ;  il 
fut  noyé.  Toutine,  trésorier  du  tzar,  connu  par 
ses  tkliesies,  fut  bacM  en  morceaux  avec  sa 
femme,  ses  deux  jeunes  filles,  ses  -deux  fib  en 
bas  Sge,  et  cet  horrible  supplice  fut  exécuté  par 
le  prince  Tclierkaskoî,  frère  de  la  tzarine  !.... 
Kazarine-Doobroflskoï,  chancelier  du  conseil, 
périt  de  la  même  nnnière;  grand  nombre  .de 
geniilshommen  furent  massacrés  an  moment  oà 
ils  se  rendaient  k  réglise  et  à  leurs  tribunaux, 
sans  soupçonner  aucun  danger.  Les  oprttschnth, 
armés  do  longs  poignards,  de  haches,  parcou- 
raient les  villes  pour  chercher  des  victimes,  im- 
molant publiquement  de  dis  i  vingt  personnes 
par  Jour.  Dans  les  raes»  sur  les  plaoes.  on  voyait 
partout  des  cadavres  auxquels  personne  n'osait 
donner  la  sépulture  ;  car  les  citoyens  craignaient 
de  sortir  de  leurs  maisons,  et  le  lugubre  silence 
qui  régnait  dans  Hoskou  n'était  interrompu  que 
par  les  cris  féroces  des  bourreaux  du  tzar.  Le 
vertueux  métropolitain  Philippe,  lui-même, 
était  muet  pour  les  citoyens  et  les  boïars  déses- 
pérés. Mais  Dieu  voyait  son  cœur  !  Dans  ses  se- 
crètes exhortations  an  iiar,  il  lui  adressait  tes 
plus  sanglants  reproches,  malheureusement  inu- 
tiles, car  Yvan  l'évitait  et  ne  voulait  [)ltis  le  voir. 
Les  gens  de  bien  venaient  trouver  IMiilippe,  ils 
lui  montraient,  en  gémissant,  les  rues  teintes  de 
sang,  et  le  prélat,  consolant  les  affligés  au  nom 
du  Père  céleste,  lenrpromettait  de  ne  pas  épar- 
gner sa  vie  pour  sauver  celle  de  ses  compatrio- 
tes, engagement  sacré  qu'il  sut  remplir. 

Un  dimanche  de  l'auaec  labS,  accompagné 
de  quelques  bolars  et  d'une  foule  de  latdlites» 
Yvan  se  présente  dans  la  cathédrale  de  l'As- 
somption, couvert,  lui  et  sa  suite,  de  soutanes 
noires  et  de  honnets  élevés  :  le  métropolitain 
occupait  sa  place  ordinaire  ;  le  tzar  s'approche 
de  lui  et  attend  sa  bénédiction,  mais  sans  pro- 
férer une  parole;  le  prélat  avdt  les  jeux  fixés 
sur  l'image  du  Sauveur.  <  Saint  Père  t  lui  di- 
»  sent  alors  les  bolars,  voici  le  tzar,  donnez-lui 
»  votre  bénédiction,  i  Alors  Philippe,  jetant  un 
regard  sur  Yvan,  répondît:  cNou!  dans  cet 

>  appareil,  sous  ces  étranges  vêtements,  je  ne 

>  puis  reconnaître  le  tzar  orthodoxe.  Je  ne  le 

>  reconnais  pas  davantage  dans  le  gouvernement 

>  de  la  Moskovie  0  prince  !  nous  offrons  en 

•  ces  lieux  des  sacrifices  an  Seigneur,  et  der- 

>  rière  raaiel  le  sang  de  cbrétieni  Innocenta 
s  covle  à  grands  flots  :  jamais,  depnis     le  s^ 
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I  leH  Mit  aux  yenx  des  mortels,  on  n'a  vu  un 
i  monarque,  <  riairé  de  la  vraie  foi,  d«(  tiii  pr 
»  anssi  cnicllemeni  ses  propres  États!  Chez,  ieb 

>  {luiens  eux-iuèiues,  tbus  leâ  pays  inridèles,  ou 
il  troufe  des  lois,  de  ta  jasticb,  de  la  compassion 

>  pour  les  bommes;  if  a  an  existe  point  en  Rus- 
»  sie  !  les  biens,  la  vio  des  clloyeiis  n'ont  plus  de 
»  {garanties  :  on  ni'voit(]no  meurtres,  (luc  brigan- 

*  dages,  ei  tous  ces  crimes  se  commetientua  non 
»  éa.  tzar!  Voos  élet  élevé  sur  le  iràne,  mais  il 
»  est  un  Être  seprême»  noire  jnge  et  le  v6irc. 
»  Comnîcnl  pnrjUre7-vous  devant  son  tribunal 
I  couvert  du  sang  drs  jiisles,  étourdi  de  leurs 
»  cris  de  douleur;  car  les  pierres  que  vous  fou- 
»  les  aux  pieds  crient  Tengeanoe  au  oiel?0 
»  prince,  je  voas  parle  comme  pasteur  des 
»  fîmes,  et  Je  ne  crains  que  Dieu  seul.  » 

Yvari,  freinis>>ani  de  rage,  Trappe  de  son  !n\ton 
ferré  le  pavé  du  temple,  ei  s'écrie  d'une  voix 
terriUe,  et  hurlant  comme  un  tigre  des  déserts  : 
«  Moines  audacieux,  jasqulci  |e  tous  ai  trop 

*  ëparpnés,  rebelles  que  vous  êtes!  à  dater  de 

>  ce  jour,  je  serai  tel  i]ue  vous  me  représentez.» 
A  ces  mots,  il  sort  de  l'église,  le  regard  mena* 
çant,  et  dès  Ic  lendemain  les  assassinats,  les  bA> 
chers,  les  noyades,  les  empalements,  les  pendiri- 
aoos,  réearteliemeot  recommencent.  Au  nombre 
des  grands  on  vil  périr  le  prince  Pronskoï.  Les 
principaux  olUciers  du  métropolitain  furent  tous 
arrêtés,  torturés,  à  l'effet  de  leur  £iire  avouer  les 
secrets  desseins  de  Philippe  ;  tourments  inutiles 
qui  ne  produisirent  aucune  découverte.  Yvan 
n'osait  pus  encore  porter  la  main  sur  le  prélat 
lui-même,  plus  que  jamais  chéri,  respecté  par 
le  peuple  ;  il  suspendait  le  conp  qu'il  votdait  por- 
ter. En  attendant,  qoe  faisait-il  t 

Au  mois  de  juillet  15G8,  h  minuit,  les  favoris 
du  t/ar,  Vîazemskoi,  Matouln-Skonra'off,  Griaz- 
noi,  à  la  lôtR  de  la  légion  des  élui,  cnioncent  les 
maisons  d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  de 
négociants,  enlèvent  les  femmes  connues  par 
leur  beauté,  cl  les  conduisent  bors  de  la  ville* 
Au  lever  du  soleil,  ils  sont  rejoints  par  le  izar  en 
personne,  escorté  de  mille  satellites.  On  se  met 
en  ruuie  ;  ù  lu  première  couchée  on  lui  présente 
les  femmes,  parmi  lesquelles  il  en  choisit  quel- 
ques-unes, abandonnant  les  antres  h.  ses  favoris. 
Ensuite  il  fait  avec  eux  le  tour  dos  murs  de  Mos- 
kou,  bi  iibini  les  méîuii  ics  dc^  liolars  disgraciés, 
meiuiai  à  mon  leurs  lidèlcs  scrviieur»,  extermi- 
nant jusqu'aux  bestiaux,  surtout  dans  les  villages 
de  Kolonna,  qui  appartenaient  au  grand  écuyer 


Féodoroff.  U  y  découvrit  une  chambre  ft  l'étage 
le  plus  élevé  d'un  bAiiment  ;  il  y  fit  garrotter  no- 
ris  Kolyischufl,  ot  donna  l'ordre  de  placer  sous 
cette  cbambre,  comme  sous  ccUes  qui  l'entoa* 
raient,  rempliesde  monde,  et  bien  fermées,  phi- 
sieurs  tonneaux  de  pondre  ;  placé  alors  à  une 
grande  distance  avec  ses  troupes  en  ordre, de 
bataille,  comme  devant  une  'iille  assiégée,  il  at- 
tendait le  moulent  de  l'explosion.  Dès  que  l'édi- 
fice eut  sauté,  lise  précipita  au  givadgalapà 
travers  les  débris,  sui\i  de  sa  troupe  de  démaai, 
qui  poussaient  de  grands  cris  et  avides,  comme 
lui,  de  voir  les  membres  déchirés  de  ceux  qu'il 
uvaii  iait  euicrmer  dans  l'ediiice.  Alors  ou  trouva 
Yvan  Kolytscheff,  attaché  par  le  br»  à  aae 
grande  poutre,  assis  sur  la  terre,  sain  et  «af  et 
louant  Dieu!....  .\usbiiùl  un  des  élus,  poussant 
sou  cheval  d(;  bOU  coté,  lui  trancha  la  lêle  il  un 
coup  de  subre  et  l'upporiu  au  tzar  couioie  un 
présent  agréable.  Rentré  dans  Hoskon,  le  tar 
fit  recondoire  chca  elles  les  fensiMa  enlevées, 
dont  plusieurs  mourm'cnt  de  honte  el  de  dou- 
leur. 

Mais  il  restait  encore  l'inopportun  Philippe; 
le  icar  fit  dresser  contre  lui  un  acte  d'accimtioa, 
et  le  força  d'officier,  le  jonr  de  Saint-Michel 

l'Archange;  mais  au  moment  cii  F^hilippe,  re- 
vêtu df  ses  habits  sacerdotaux,  disait  la  nicssff 
dans  la  cathédrale  de  1  Assomption,  les  oprtU- 
thhiiê  pénètrent  dans  le  sanctuaire,  saisisieat  h 
métropoKtain,  lui  arrachent  les  ronrq»<!S  de  a 
dignité,  le  revêtent  d'une  soutane  grossière,  le 
chassent  de  l'église  à  coups  de  balai,  et  le  "h- 
duiseui  en  traîneau  au  couvent  de  l  Ëptpliaoit'. 
Le  peuple  en  larmes  courait  après  son  pasiear, 
qui,  d'un  air  Mrein,  le  bénissait  et  disait  :  iPries 
le  Seigneur!  >  Le  lendemain,  il  fut  amené, pour 
entendre  sa  sentence,  à  un  tribunal  préside  par 
Yvan  lui-même,  il  lut  jeté  dans  un  cachot.  I^as 
le  roômc  temps,  le  tiar  exterminait  la  famille  des 
Kolytscheff;  il  envoya  à  PhUippe  la  tète  d'Yvan 
fiorissévitacb,  son  neveu,  et  lui  fit  dire  :  *  Yoilà 
les  restes  de  ton  parent  chéri  ;  tes  encliante- 
menls  n'ont  pu  le  saiiver  !  t  Philippe  se  lève  à 
ces  mots  :  il  prend  b  tète,  la  bénit  et  la  remets 
l'envoyé  dn  tzar. 

Cependant  Y\  ;i[i  Va5biliévitscb  craignit  bien- 
tôt les  suites  de  l'attaoliement  des  Mo.>kovtr<'S 
potir  le  mctropoliiaiu  déposé  :  il  nppril  que  du 
uiuiid  au  soir  ils  se  poriaicui  en  fouie  autour  ds 
couvent  de  Samt-Nicotes,  et  que  lè,  les  yt» 
fixés  sur  kl  cellule  4»  captif»  ils  ae  faoomaitfi^ 
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Im  niitclÉt  9piiéi  par  n  ni»» 
mL  n  prit  le  pwti  da  foire  eoadairela  prina- 

vrerau  monastère  d'Otroisch,  situé  dansîe  goa- 
vernpmpnt  de  Tver,  et  fitprocptfer  sur-Ifr-champ 
à  i  élection  d'ua  nouveau  méiropoUiain  :  c'était 
Cyrille,  arohiMadiita  di  Troitaltala. 

Mlif  fé  chn  pMittnr  •ëfère,  toflexibfo,  qaH  ve- 
nait de  faire  remplacerparun  faoïnma  faible  etsans 
caractère,  Ytan  se  trouva  libre  de  s'abandnnnpr 
défiormis  à  $a  férocité  autocratique.  Ju&que-iù  ti 
awk  kit  périr  des  iadividas,  il  comnença  k  ex- 
mf  iaer  des  villat  eetîèree  I  Teijek  finie  pre«ier 
théâtre  de  ces  meurtres.  Dans  on  joor  de  foire, 
une  qnpreUo  s'ëtant  élevée  entre  les  oprittchnikt 
et  les  habitants,  le  tzar  déclara  aussitôt  ceux-ci 
«Mpabbe  de  rebelUon  et  les  fit  mettre  k  la  tor- 
tare  oa  priclpiier  du»  la  rifièrt.  JLm  oiAaiet 
•oèaet  ie  reaeaveléreftt  à  Koleaina.  A  e6ié  de 
ses  creanléi  la  petle  viat  aieroer  Mt  nm- 
gesî... 

Quatrième  époque  de  la  tyrannie  et  det  mas- 
«aetw  {IM0H67I).  Marie,  sceoade  époM» 
dTfaa,  nonrai  ie      tepteailire  1800;  mais 

dix  jonrs  étaient  à  peine  écoulés  que  déjà 
il  se  liàta  de  retourner  dans  l'alTreusc  solitude 
d'AlexandroTskab,  pour  forger  de  noavelles 
ooBtpirations,  pour  iareaiar  de  aaareaaot  wp- 
pHeet.  La  awrt  de  Marie  seaiblail  lai  avoirUgaé 
la  faculté  de  se  surpasser  encore  dans  la  car- 
rière des  cruautés.  Il  fit  r<^pan(Ire  te  bruit  que 
k  tzaiine  avait  été  empoisounée  par  de  secrets 
aanaaiii,  voaiaat  aiasi  préparer  lea  Metkoviies 
aax  Mavcaax  uaaaperi»  de  la  rage. 

Ytsd  avait  no  cousin  ipd  t'appelait  Vladimir  ; 
celoi-ci  s'était  rendu  à  Nijni  par  Kostroma,  où 
U  amiit  été  reçu  en  grande  cérémonie  par  le 
«lergé  et  les  citoyens.  Atissit6t  que  eelie  mv- 
valto  ht  parvenm  à  Moskoa,  le  uar  donna  des 
ordres  pour  y  foire  amraer  les  commandants  de 
Koetroma  qu'il  envoya  au  supplice.  En  même 
tennps  il  écrivit  affeetueusement  à  son  cousin  pour 
l'eagi^er  k  se  rendre  auprès  de  lui.  Vladimir  se 
■lit  ea  rente  anr-l^'diaaip  avec  aea  eaftnto  ei 
aon  épouse,  et  s'arrêta  an  village  de  Stotina,  si- 
tué à  trois  verstes  d'AleTanrirovsk-jïn.  Ayant 
donné  connaissance  de  son  arrivée,  il  attendait 
lea  ordres  du  tzar,  lorsque  tout  à  coup  il  aperçut 
auM  ifwipede  eatalieraanivant  an  grand  galop,  le 
sabre  à  la  main.  Yvan  éuûian  milieu  de  la  troupe  ; 
il  descend  de  cheval  et  pntrn  dans  la  maison 
d'un  payson.  Le  cuisinier  du  uar,  soudoyé  à  cet 


préparée,  oa  aaiène  devant  le  tzar  Vladi- 
mir avec  la  femme  et  aea  dena  jeaaea  flia  :  H» 

tombent  à  ses  pieds,  protestent  de  lenr  Inae- 
cence  et  demandent  5  entrer  dans  nn  couvent, 
c  Traîtres,  s'écria-t-il,  vous  m'aviez  préparé  du 
poison  ;  eh  bien,  vous  allez  le  boire.  >  AnialtAc 
'  an  apporte  la  conpe  foiale.  Vladimir,  prêt  I  quit- 
ter la  vie,  bëiiiait  eepeadant  à  se  donner  la  mon 
de  sa  propre  main,  lorsqii'Eudoxie,  son  épouse, 
femme  d'esprit  et  de  mérite,  voyant  qu'il  n'est 
point  de  salut  pour  eux,  essuie  ses  larmes  et  dit 
à  son  nmri  avee  fermeté  :  c  Notre  mort  n'eat  pas 
un  saicide,  c'est  le  tyran  qui  nous  empoisonne  : 
mieux  vaut  encore  mourir  de  la  main  du  tznr  que 
de  celle  du  bourreau.  >  Vladimir  fait  ses  adieux 
à  son  épouse,  bénit  ses  fils,  prend  la  cœpe 
di  nne  main  aaiarée  et  la  vide.  Ettdexie  et  sea  ea* 
fants  ayant  suivi  son  exemple*  Se  se  mettent  i 
prier  crtseml>le  ;  le  poison  commcnçaii  h  Opérer: 
Yvan  lui  témoin  de  leurs  convulsions,  de  leur 
mort  !...  Il  lit  appeler  les  dames  et  les  suivantes 
de  la  priaeeme  Endeaie,  et  leur  dit  :  c  Voilà  les 
cadavres  de  mes  enneaml  vous  étiez  à  lenra^ 
vice,  mais  je  veux  Imcu  user  df  clémence  envers 
vous,  et  je  vous  fais  gi  Ace  de  la  vie.  •  Saisies 
d'horronr  à  la  vue  des  corps  inanimés  de  lenrs 
matirea,  ellea  s'écrient .  d'une  vois  unaaime: 
t  Monstre  sanguinaire,  nous  ne  voulons  point 
de  ta  miséricorde  !  Nous  t'avons  on  exécration  ! 
Fais-nous  mcui  e  en  pièces,  nous  jn*  jirisons  la 
vie  et  les  tourments.  »  Yvan  donne  1  ordi  e  de  les 
dépoiiitterde  lenraTêtemenuetdelea  fastUer.En* 
phroaioe,raèrede  Vladimir.et  Alexaodrine,belle- 
sœur  d'Yvan,  furent  noyées  dans  la  Sclieksna, 
pour  avoir  versé  des  larmes  sur  les  victinaes  de  la 
fureur  du  tzar. 

HoTOgoKHMa-Granda  etPikow.antreioisfèpu^ 
bliques  llorinaataa  aona  la  proteelion  bienfoi- 
sante  des  grands-ducs  de  Litvanie,  domptées 
depuis  ]>nr  i'ntitocratie  moskovite,  conservaient 
encore  une  ombre  de  leur  eaistenco  civile.  Quoi- 
que les  dispositions  de  deux  villes  aOUliliea  ne 
ruMant,  en  aneuae  fo«on,  dangarauaea  pour  le 
tzar,  eilaa  nrrilaient  néanmoins  :  de  sorte  qu'au 
printemps  de  l'année  1569,  imitant  l'exemple  de 
son  père  et  de  son  aïeul,  il  fit  iraittporter  k  Mos- 
kou  cinq  cents  familles  de  Fakowet  oentcin- 
qoante  de  Novogorod.  Geax  qn'oo  arraebait  àleur 
patrie  versaient  des  larmes  amères  ;  ceux  qu'on 
y  laissait  iremblaient  dans  l'attente  des  événe- 
ments qu'annonçaient  ces  [iiemières  mesures. 


effet,  se  présente  comme  accusateur*  Aprtoceu^j    Un  misérable,  nomme  i^ierre,  ayant  reçu  le 
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•'ea  veafer  fm  tel  MnlftMs  de  NoTOg«rod  :  il 

fabriqua,  sous  le  nom  <^e  l'archrv^qiif  et  des 
bal>ilâolf  de  cette  ville,  um^  le  tire  de  soumission 
f  Ottr  le  roi  de  Pologne  ;  il  ia  cacha  derrière  l'i- 
MIMdebVicrgedaM  l'ëgliM  de  foate-Sopbie. 
il  se  réfugia  i  Bfo»kou  et  alla  déclanr  mt 


lAMNXMW 

de 


tjsr  la  prétcruiue  truhison  de  Novogorod. 

Au  nxjis  ûc.  Jérembre  1569,  le  izar,  accom- 
psigoé  de  sou  ïvao,  de  toute  sa  cour  et  de  &a 
légioB  Jamite,  qoiiia  la  sloMa  Alenadrav- 
«k*.  Arrivé  à  Uiae,i0  tnr  d«Mtà  m  U^w 
le  signal  des  meurtres  ;  et  depuis  Kline  jusqu'à 
Gorodnia,  ces  monstres  march<'rcni  le  glaire  nu, 
couverts  du  saug  des  infortunés  liabitants,  et  ar- 
Hvèrant  ainsi  jusqi^&  Tter.  là,  éoM  mm  dcraite 
cellule  da  inwMitère  dlOlroladi,  «Mpirait 
le  saint  vieillard  Philippe;  le  izar  envoie  son  fa- 
vori, ei  l'odieux  Skonraioff  étoiiiïalesaÎDt  homme, 
orné  de  la  glorieuse  couronne  du  martyre.  Pen- 
dlMciaq  joonlavUlede  Tver  fut  livrée  au  pil- 
lage* Le»  iMiMNniers  de  gaerre  poloaab*  déienns 
dans  les  prisons  de  cette  ville,  fureMégorgés  ou 
noyps  dans  les  irotis  fiiits  !n  pln  -e  du  Vol^rn. 
'foute  la  contrée  qui  s'étead  jusqu  au  lac  linunï 
fet  VMe  A  fNMA  aing.  Tous  ceux  que  l'on  l'en- 
ooMffaic  aor  la  rame  diaieat  naïaaoéa,  aaoa  le 
prétexta  4|aa  rexpédiiioa  dlNu  devait  éu«  un 
aecret  pour  la  Russie. 

Le  â  janvier  la  nombr*  u^e  avant-parde 
du  tzar  enira  dans  JXovogorod;  elle  avait  eu  soin 
diéniowarla  vMe  defipHei  iiai!rièm,aBn  q^il  ne 
■pût  s'en  ccliapper  tta8Mllieaine.dBcoaiawD«B 
par  fermer  les  pfrlisfs  et  les  couvents,  par  gar- 
rotter les  moines  ei  les  f)r('fres,  exigeant  d'eux 
vingt  roubles  par  téie.  Ceiui  qui  se  trouvait  hors 
^élat  de  payer  celle  aaeadi  éttitiwtui,  fustigé 
publiquement  du  matin  au  soir.  Ott  nit  Bons 
scellés  !ps  maisons  des  plus  riches  citoyens,  en 
mAnx  u  inps  qnp  f'on  chargeait  de  fers  les  négo- 
oiuQis,  les  marchands,  les  gens  de  robe,  dont  les 
toiHeaAiaiaBt  aiiiaa  ea  «nrvailhmqa  daat  leurs 
liiabiialieBa.  U  aiiaacade  la  laivaar  «égnait  4bm  , 
Novogorod.  Ne  pouvant  deviner  la  cause  ou<le! 
prétexte  de  ce  châtiment,  lescitayeas  uwanbinati 
auendaiem  l'arrivée  da  tsar. 

Le  6  janvier,  jour  da  TEpiphanie,  Yvan  s'ar- 
rêta avee  m  trappe  à  GoredieelitaQM,  boarg  ntaé 
i  deux  verstes  de  Novogorod.  Le  leademain  on 
mit  à  mort  tous  les  religieux  qui  n'avaient  poini 
payé  l'amende  :  ils  furent  assommés  à  coups  do 
I  attmnsporiés  amaite  dans  leurs  roonas-  ; 


lèrea  rBapurtlfi  paor  f  èlf  iHMéi.  In  1^1» 
tiar,  accoropagaé  da  aoa  fla  et  de  sa  légioa,  fit 

son  entrée  à  Novo^rod.  L'archevêque  Pimène 
avec  le  clergé  ei  les  images  mii  nc  uiruses  l'aliei- 
daieat  sur  le  grand  pont  :  il  voulut  lui  donner  n 
bénédiecioa;  Tvaa  léfaada  kNeMoir  etUait 
d'an  mn  menaçant  :  t  HoauMNipie,  eaa'est  pas 

>  la  croix  vivifiante  que  je  vois  entre  les  mains, 
»  c'est  line  arme  menrinère  que  tu  veux  m'eafoi- 
M  cer  ûaos  le  cœur.  Je  connais  tes  perfides  pce- 
•jeta  H  «MB  da  tÊM%  iàt  papalalipa.  le  m» 
» qae  ipnaélaa  préuà  vaaa  tivtfer  à  Sigisaioad- 
»  Augnsiel  Dès  ce  moment  tn  n'es  plus  à  mes 
•  yeux le  pasteardes  chrétiens,  innis  un  enncaii 

>  de  l'église  et  de  sainie  Sophie,  an  loup  caroat- 

>  ftier,  demaïaar;  «a  aMiabla,  ackaïaé  caa* 

>  tn  la  eoaraue  da  — aamag^*  •  Après  m 
iaveeiKes,  M  lai  erdonna  de  reporter  le  crawk 
Cl  les  images  dans  l'église  dr  Syiti  te -Sophie,  ob 
il  fut  entendre  la  messe  ;  il  pria  avec  icrveur,  se 
rendit  ensuite  an  palais  épiacopa).  se  ait  i  uM» 
avca  4one  aaa  iMiara,  «t  comaeirçai  diaer;  Mit 
il  coup  il  se  lève  et  pousse  un  cri  erfroyabtc!... 
A  rr  STpntil,  ses  satellites  paraissent;  ilssaisis&eoi 
I archevêque,  ses  officiers,  ses  gene  de  service. 

palais,  les  ceUules,  so^t  à  rmalKfit  UVfésw 
pîHage.  Le  priaee  UoaiSomMlE,  maître  4e  b 
aonr.et  EaattMdiepaAnfiBSfteurdu  ii^f,  enh  vèrent 
le  trésor,  !ps  vases  sacrés,  les  images,  les  clo- 
ches; ils  ^l.'pouiUéreBt  paiement  la?  églises  *i«8 
riches  monubi^res;  après  «as  u«ri^figes,  c»HW<H' 
eèreot  laa  iagavaMi.v-  ^  Mm  renéa»  par 
Tvan  et  Mftili,  da  la  nasiè^  aaivame  :  totis  le« 
jours  on  amenait  devant  eux  de  cinq  ceins;i  m'He 
Novogorodieos,  qui  étaient  aussil^t  assonnoél. 
torturés  oo  jArùlés.  (Quelquefois  ce*  BKdhfutrflas. 
attachée  i  daa  tnAMaus,  pv  éa  têl#  «i  MT  li> 
pieda.étatealtralnëii  sarK  nvedhi¥aikhoy.àK«B* 
droit  où  cette  rivière  ne  se  couvre  pa»  de  glace  en 
hiver,  Là.dr  h  hantem  du  pont,  on  Ies;pjr££<pi' 
tait  dans  l'eau  par  lamiiics  ciV^r^bs,  las  famMt 
avec  leura  maria,  laa  mèraanvaebiin  «éAp»* 
la  SMaialta,  taadia  qpelaa  hi—»«4:armes  mos- 
•koaites,  armés  de  pieux,  de  lances  et  de  haches. 
#B  promenaient  en  bateaux  sur  le  Volkbov,  per- 
çant, mettant  en  pièces  ceux  des  iaf^Uitm  4>" 
sornj«cai<y:ii  à  la  aariaoe  de  la  lavièi».  Vmt 
aaivt  de  aa  âéfioBf  «iiila  tous  les  monastères  des 
environs.  Des  bandes  de  ces  brigands  fut  en  i  anssi 
rnvnvfips  dans  les  domaines  de  Novogorod,  pour 
y  piller  et  exterminer  les  luLitaots £aits  dislipfi' 
iion,  sans  examen.  JEU  cea  «B^aaa  diaYllt  IM* 
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<r'  Le  19  février»  lundi  de  la  seconde  semaine  de 
prrTHf!  carême,  au  lever  du  soleil,  le  lur  Gl  ap- 
peler devant  lui  coux  des  Novo^nrodicns  fie  dis- 
tinciioD  qui  resuieoi  cucore  vivaau,  ua  par  clta- 
fn  ffw.  Ib  pirarMi*  seaUablM  à  det  spectres, 
plies,  exiéenéi  par  le  dé&espoir  et  la  terreur, 
9ltenr!:jnt  le  coup  de  la  morl.  U  /eui"  dit  avec 
doncetir  :  t  Jfciliilanis  de  Novoi^orod  qoi  ave» 
eonservo  la  vie,  pries  Dieu  pour  qu'il  noiu  ac- 
•ftnl»  ail  règne  lieaMn  i  prit  t  pour  tm  |c»kUu, 
fidèles  serviteur*  46  Jtftoe-Christ,  afin  qap  eew 
triomphions  de  Dos  eenemis  visibles  ei  iavlsi- 
kles.  Que  le  Tout- Puissant  juge  votre  archev)'^- 
que,  le  traître  PinèBe,ei  eet  abomijiabies  com- 
plices ;  a*«ii  Mr  «nt  qm  deil  mawlwr  laog 
È  diii  «et  lien  I  JlfllBieMii,  que  les 
plétera  êt  les  gémissements  oesaeai  ;  que  la  dou- 
leur et  les  regrets  se  calment  ;  vives  «t  prospérez 
dans  Movogorod.  Je  vous  laisse,  pour  me  repré* 
seoter^moaboiaret  foiévode,  le  prioce  Prooskol, 
ëa  fMdiii  éê  fttwnwir.  ha/mmu  «m  poix 
dans  vos  babiialions.  •  lie  sort  de  l'arehevéqne 
n'était  pas  encore  décidé  :  on  le  fit  monter  sur 
une  jument  blanche,  couvert  de  baillons,  tenant 
dans  les  oiaios  une  musette  et  uD  lauiLour  du 
iMMirie,  alIiUé  «oaiM  m  fil  hittriot }  m  le  pro- 
■MMHi  de  rue  an  rtta<  aasuila  ob  fel  Si  partir  pour 
la  capitale  sotis  une  estortc. 

Y  van  quitta  sans  délai  Novogoiod.  et  àc  di- 
rigea sur  Pskow  après  avoir  expédié  a  IMoskou  la 
prdtoitquise  pir  la  saèfiléfèei  le  pili^^e.  Dans 
yaepieedeel»  semaines  de  massaem^la  tan  fit 
pdrir  toimntf  mille  individus  de  tout  sexe  et  de 
tout  fi^f".  Voikov  était  encombré  de  cadavres, 
de  membres  mutilés,  et  ses  flou»,  teints  de  sang, 
fUrtûl  longtemps  à  lai  «lawrier  jusqu'au  lae  La- 
doga. La  famine  et  les  naiadias  viareat  aahaver 
In  furie  t7:tirienDe{  penrtant  sept  mois,  les  prêtres 
IIP  [lonv.iient  suftïre  a  donner  la  sépitltiire  nnr 
moru  :  on  les  jetait  dans  une  fosse  commune 
«ah»  iMàM  flMnaaie  fanibtei  Captadant  No< 
àogaliid  paru  aata  aa  tévaillcr  da  aa  narne 
àtapeqr  :  le  8  septembra,  ka  âébria  da  h  pepa- 
lation  se  rrissemblèrenl  pour  célébrer  une  me?se 
idée  morts  dans  un  cbamp  situé  piés  de  1  église 
ém  la  Mailtité,  vaste  cimetière  où  se  trouvaient 
dfa(  nHia  aadavrba  ébnkiaM  aafoab  aaaa  teaé- 
railles  1  R^ragaMIa-Orande  n'était  plus  qu'un 
liésert.  Une  portie  ron^idénblc  t]n  quartier  des 
iMrefaands»  jadis  si  populeux,  lut  convertie  en 
place  ;  après  avoir  démoli  tous  les 


h^Uwami  dafaapa  ialitH<ii<  oa  y  jatatea  feada^ 
meata  d'un  [mIbis poar  i«f  txMr$  / 

Yvan  réservait  à  Pskow  le  sort  de  Novogorod. 
Le  t/.ar  passa  la  nuit  du  samedi  ^hn'•^  b>  roiivent 
de  Saiui-IS'ieolas  à  Loubatow.  De  la  il  découvrait 
cette  ville  deot  laacttoyeos,  effrayés  à  l'appradia 
de  la  tempête,  faisaient  leurs  adieax  à  fa  vie.  Êt 
minuit,  le  son  des  cloclies  de  toutes  les  églises 
de  !*<;ko>v  retentit  aux  oreilles  du  tzar.  Son  ima- 
gination lui  représviia  vivement  avee  quel  sen-t 
timant  doaloari«t  laa  ailayaBa  aHakiai  aax  mi^ 
Unes  prier  pour  la  daraièra  fait.  Aaiii,  daaa  «a 
in  jldc  élan  de  pitié,  il  dit  à  ses  généranx  : 
<  l  itiousse*  vos  glaives  sur  1j  pierre;  que  les 
aieuitres  cessent!  t  Le  lendemata  d  entra  daw^ 
la  viUei  ai  vil  «rte  dlotatnMii  daiaal  taMaa  la» 
maisoBB,  dea  tablée  dranéai  alaaavtnaf  da  omis* 
d'après  les  conseils  du  gouverneur  prince  Tok- 
makoff.  Le  tzar  se  dirigea  \trs  !  église;  apr*»  le 
J«  ÂJeum,  il  visita  la  eellnle  du  solitaire  iKicolas. 
Gelai-oi  offril  à  Yvia  aa  dioreeaa  da  vbwde  erue* 
ei  la  lair  lai  ayant  dit  :  «  Ja  airia  ehrétltofl  et  je 
ne  mange  point  de  viande  aa  grand  carême,  • 
l'anachorète  lui  répondit  :  «  T»  fyis  pis  :  ta  te 
nourris  de  sang  et  de  chair  humaine,  oubliant 
non-seulement  le  carême»  mais  Dieu  lui-même  1  • 
Alan,  d'as  laa  BMaa^aai,  il  prédit  a«  tnr  d*d* 
pouvantables  mallieurs,  et  parvint  à  lui  inspirer 
un  tel  effroi,  qu'il  sortit  incontinent  de  Pskow; 
il  dcmnir:)  pendant  quelqocs  jour'?  dans  les  fau- 
bourgs, permettant  à  ses  opriUchniks  de  piller 
les  propriétés  det  pbtt  riehas  baWtaatsi  aaia il 
avait  défendu  de  toucher  aat  biens  des  prêtres 
et  des  moines;  il  n'enlevn  que  ir"?  trésors  des 
couvents,  ^^lelques  vases  sacrt's,  des  jinages.  des 
livres.  11  reprit  le  chemin  de  Moskou  pour  a»- 
soavir  daaa  da  wmaaat  aéraaias  aaa  lantiaMft 
sotfdeiaag. 

Le  moment  était  venu  en  li^s  sntrlliirs  Ins  plus 
lîflèles  du  Ixar,  longtemps  crdonmiiitiMir'^,  a  Ihiieot 
périr  eux-mêmes  victimes  d  une  calomnie.  Parmi 
les  favoris,  le  priaaa  Attai»iè  f  iattaÉlull  éiaii 
seul  ettéftdèat  dea  pMjaia  da  uar,  qui  iai  lai  M» 
mnniqtialt,  dans  sa  chambre  à  eoaeher,  pendant 
!(>  silf'nce  deà  nuits.  Unjeuneenfuntbolar,  nommé 
t  éodororf-Lovtschikoff,  COmlHé  de  bienfaits  par 
Viaxemskoî,  l'aeeM  élevait  pvétaad  las  Hovogo- 
radiaat  da  la  ooléff»  dt  Ifcar;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  perdre.  Yvan  dissimula  quel- 
ques jmirs  :  pin«i,  font  à  coup,  ayant  fait  appeler 
Via/.emskoi  pour  lui  parler  des  affaires  de  l'Etat 
avec  sa  eenfeinoe  acc^ataoïle»  Il  dMWi  aidrad'a^ 
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•aniiMr,  iNndtnt  tê  temps,  ton  1m  teifiiem 
dévovës  an  prince,  fin  rentnint  clies  Ini,  celuM» 
aperçoit  leurs  cadavres  ensanglantés.  Sans  laisser 

parnîtrc  ni  ômotîon,  ni  surprise,  il  pris*!*»  *lnns 
son  appartement,  espérant  calmer  le  courroux 
dn  tnr  par  cette  prane  de  sennierien.  Ma»  i 
rinsiant  il  est  arrêté  et  jeté  dans  vn  ctcbet  oà 
se  trouvaient  déjà  les  Basmanotr,  accusés,  comme 
lui,  haute  trahison.  On  fit  subir  la  question  h 
tous  les  prévenus  :  celui  qui  n'avait  point  la  force 
d'en  supporter  les  donlenre  faisait  des  aTenx 
mensongers  qoi  le  compromettaient,  ainsi  que  ses 
compagnons,  torturés  également  pour  découvrir 
do?  «iocrets  qu'ils  ignoraient  eux-mêmes.  Los 
procès -verbaux,  contenant  les  déclarations  de 
ces  raatlieureux»  formèrent  nn  acte  d'acensation 
énorme  qni  fnt  présenté  an  tsar  et  ft  son  Ils. 
Aussitôt,  les  prétendus  traîtres  sont  condamnés 
à  mort.  Leur  supplice  devait  offrir  aux  regards 
des  habitants  de  Moskou,  déjà  habitués  aux  hor- 
reurs, nn  speetaie  capable  de  les  étonner  encore! 

Le  as  juillet  IS70,  on  vit  dresser  dixMt  po* 
tenoes  an  milieu  de  la  grande  place  du  marché, 
dans  le  quartier  de  Kitaï-Goroii  ;  étaler  des  in- 
struments de  torture,  allumer  un  énorme  bûcher 
au-dessus  duquel  était  suspendue  une  grande 
cuve  remplie  d'eau.  A  ces  éponvuntables  apprêts, 
les  Moskovîies  furent  persuadés  que  leur  dernier 
jour  était  arrivé,  et  que  le  tzar  allait  exlerminpr 
à  la  fois  la  capitale  et  ses  habitants.  Eperdus  de 
terreur,  ils  fuïeirt  et  aa  cacbeat  partout  où  ils  le 
peuvent,  abandonnant  dtns  les  boutiques  ou- 
vertes leurs  marcbaadisef,  lenr  argent.  Bientôt 
la  place  est  déserte;  on  n'y  voynît  qn'iinf  troupp 
ù'oprttsehniks  rangés  autour  des  gibets  et  du 
bûcher  embrasé,  dans  un  profond  silence.  Tout 
k  coup  l'idr  retentit  du  roulement  des  tambours  : 
on  aperçoit  le  tzar  à  cheval  avec  son  Gis  atné,  objet 
<]o  son  affection,  f!  étriit  .TCCOnipa^'né  des  l'Oînrs, 
des  princes  et  de  sa  légion,  marchant  dans  le  plus 
grand  ordre,  «uivie  des  condamnés,  au  nombre 
de  plus  de  trois  cents,  semblaUes  à  des  spectres, 
nwwiris,  déchirés,  ensanglantés,  pouvant  à  peine 
se  traîner.  Arrivé  an  pied  des  gibets,  Yvan  pro- 
mène ses  regarda  autour  de  lui  :  étonné  de  n'a- 
percevoir aucun  spectateur,  il  ordonne  aux  ic- 
gionnalrea  de  rassemUer  les  babiianis  et  de  les 
amener  sur  la  place.  Impatienté  de  lenr  lenteur, 
il  court  lui-même  sur  leurs  pns,  appelant  les 
Moskoviies  au  spectacle  qu  il  leur  avait  préparé, 
leur  proflKttani^éM  et  iûreté.  Les  Mo&kovjtes 
■*osécent  peint  désobéir  :  Us  sortent  des  caves. 


des  sotetftini  oè  ils  a'étaiert  mdAt,  tl  ee  re»» 
dent,  tremblants  do  fmyrar,  sar  la  place  det 

exécutions,  qu'ils  remplissent  en  peu  d'instants; 
les  mnrnilles,  les  toits  étaient  couverts  de  spec- 
tateurs :  alors  élevant  la  voix,  le  tzar  leur  dit  : 
c  ftevple  de  Hoskou,  vwsàllei  vnir  des  nrtam 
•  et  des  supplices;  mais  je  pmtia  des  traîtres. 
»  Répondez -moi,  mon  jfi^emeni  vom  paraît-il 
I  juste?  »  A  ces  mots,  de  bruyantes  acclamations 
partent  de  tous  côtés  :  Vive  le  /jwr,  notre 
ptmr  mmÊtUfê! piriumi  m  mmHMt  Yvan  fit 
retirer  de  la  foule  des  condamnés  cent  quatre- 
vingts  personnes,  auxquelles  il  accorda  la  vie 
comme  aux  moins  coupables;  ensuite,  le  serré- 
taire  du  conseil  privé,  déployant  nn  rouleau  de 
parchemin,  publia  les  noms  des  vielimet. 

Le  conseiller  Yiskovaty  envre  ee  cortège  ;  lei 
sicaires  s'élancent  sur  lui,  lui  ferment  la  bouche, 
le  pendent  par  les  pieds  et  le  taillent  en  pièces: 
Maloota-Skouratoff,  descendu  de  cheval,  coupa, 
le  premier,  une  oreille  au  martyr. 

La  seconde  vieiimo  Ait  le  trésorier  Tonnikoff, 
ami  de  Yiskovaty.  On  versait  alternativement  de 
l'eau  bonillimt»»  et  de  l'eau  glacée  sur  le  corps  de 
ce  malheureux,  qui  expira  daas  d'horribles  souf- 
frances. Les  autres  furent  égorgés,  pendus  mi 
baebëe  en  morceaux.  Le  isar  lui-même,  è  cbeni, 
d'un  air  tranquille,  perça  un  vieillard  de  sa  laMC  : 
dans  iv?pnce  de  quatre  heures,  on  mit  à  mort 
environ  deux  cents  hommes!  Enfin,  ayant  ter- 
miné cette  horrible  expédition,  les  meurtriers, 
baignés  de  sang,  brandissant  lenra  épéea  f«- 
mantes,  viarent  se  ranger  devant  le  tzar  en  pous* 
sant  leurs  cris  de  joie,  hcidà!  heUdà!  cris  des 
Tatars  pour  animer  leurs  chevaux,  et  glorifiant 
sa  Juitieel  Yvan,  parcourant  la  place,  examinn  Inu 

amaa  de  cadavres  en  souriant  Le  prince  V«- 

zemskd  espim»  daas  la  prison,  au  milieu  don 
tortures  ;  et  quant  à  Alexis  Basmanoff ,  le  izar 
força  le  jeune  Téodor  Basmanoff  à  tuer  son  père! 
œmme  le  prince  Vassili  Prozoroffskoï  le  fnt  par 
son  frère  Nicétas!  Après  let  eonlscniiona,  pbK 
sieurs  personnes  de  distinction  furent  exilée»  i 
Biclo-Ozéro;  l'arcbevéqne  PiaiM  fut  déporté  i 
Toula. 

Le  tyran  se  reposa  pendant  trois  jours,  car  li 
était  indispensable  dinbumer  lea  cadnvree  »  mafa 
le  quatrième  on  amena,  sur  la  place,  de  nouvelles 
victimes  que  l'on  mit  à  mort.  Malouta-Skouraloff, 
chef  des  bourreaux,  dépeçait  à  coups  de  baclie 
les  corps  des  suppliciés,  et  ces  sanglantes  dé- 
pouilles, privées  de  sefmltnm,  rsatèimt  buit 
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J«M«piiiiM  à  la  «WMitldtt  cUttM  qai  te  Im  ' 

dispataient.  Let  femmes  des  gentilshommes 
égorgés,  aa  nombre  do  qnutr(>  vingts,  furcot 
■oyéet  dans  la  rivière  de  la  Mo»kva.  Le  célèbre 
n^vode  prince  Pierre  Oboleekkiâ  Sëribrian- 
Mi  foil  tMt  à  coop  h  légies  de»  tfrilêdmitê 
Ibedre  sur  rbôlel  qu'il  iubitait  au  Kremlin,  on 
enfonce  les  por(f>s,  et  sous  les  yeux  du  tzar,  on 
lei  trancbe  la  lôie.  On  exécuta  de  la  même  roa- 
■ière  Pkyhi«çheifff,  Dobriaslul,  YTaoYoroiiip 
ijoir,  Tjribt,  laacbkuoS;  etc.  Le  veiévode  Ni- 
céias  Goiokhvastoiï,  attendant  la  nert»  avait 
quitté  h  onpitale  et  pris  la  tonstire  dnns  un  mo- 
nasièrc  situé  sur  les  rives  de  l'Oka.  A  la  nouvelle 
que  le  tzar  avait  expédié  ses  satellites  pour 
a'enpartr  4e  lai,  U  alh  h  lear  renooatre  €t  leur 
dit  :  «  le.iaia  edoi  que  vous  clicrchez.  i  Yvan  le 
fit  snuter  en  Tuir  sur  un  baril  de  poudre  à  canon, 
et  (lu  en  pluLsuniunt:  c  L.es  cénobites  sont  des 
anges  qui  doivent  s'envoler  au  ciel.  »  Le  digoi- 
ttire  Mlaaiolédôir  avait  une  ëponae  charmaate  : 
elle  Au  aaiiie,  vielée  et  pendue  aux  yeux  de 
son  mari,  auquel  on  traoclia  la  tôle.  Le  prince 
Yvan  ScbakhofTskoï  fut  tué  la  propre  main 
du  tzar,  d  ua  coup  de  musse  d  urroes.  l'IuMeuni 
priaoea*  PreioroSikol,  Oacliaty,  let  Zabolotlu»!» 
les  Bootourline  subirent  le  même  tort.  Deux 
frères,  les  princes  André  et  Nirétas  Meschts- 
cberskoi,  en  défendant  avec  valeur  la  nouvelle 
forteresse  du  Don,  tombèrcat  sous  les  coups  des 
Tama  de  Krioiée.  Le»  corps.de  cet  deux  gucr- 
riaia  arëiaieatpoiat  inbaaié»  lortqae  letticairet 
de  laar  se  prcscat^reat  pour  les  égorger  :  on 
leur  montra  les  dépouilles  inanimées t  il  en  ar- 
riva autant  à  l'égard  du  prince  André  Oicnkinc  : 
lef  astasiiat  txarieat,  expédié»  de  Motkou,  le 
troBfèreat  nertao  eluinp  d'hoaaear;  leia  d'ea 
être  touché,  le  tzar  assouvit  sa  furie  sur  les 
enfants  de  ce  braie  guerrier  i  ii  let  fil  mourir 
dans  l'exil. 

Outre  les  poêles  ardents,  on  construisait,  pour 
h  turtore,  de»  fonracaux  d*mie  espèce  partien- 
lière  ;  on  fiilHii|ua  des  tenaille»»  dea  griffes  de 
fer,  de  loogue^i  aiç»iii!Ies.  On  coupait  uwx  mnl- 
beureux  patients  les  membres  l'un  après  l'auire  ; 
on  les  sciait,  pour  ainsi  dire,  en  deux  parties,  au 
mmjmt  de  cordeaux;  ea  let  écordiait  tout  vifo; 
on  leur  tailladait  la  peau  du  dot  par  longues  tran- 

chfs  !        Et  lorsqu'au  milieu  (1rs  horreurs  du 

carnage,  la  Russie  élait  comme  pf'irifu'e  par  la 
terreur,  le  palais  d'Y  van  rcieaussaii  du  bruit  de 
joyeux  fmias.  Le  ttar  t'y  livrait  an  pMr»  en* 


tearé  de  te»  taielliica  et  d'Ininon»  4|a'«Ni  lai 

envoyait  avec  des  ours.  Il  se  servait  de  ces  ani- 
maux pour  la  rliasse  aux  hommes  dans  ses  mo* 
menls  de  fureur,  ou  comme  simple  divertisse- 
neat.  Quelquefois,  apercevant  près  du  pahiaane 
treape  de  dlofen»  paitiUeneat  mtemblës,  il 
faisait  lAclier  deux  ou  trois  ours  et  riait  aux 
é(  !:its  do  répoavante,  des  cris  do  cette  multi* 
ludc  en  fuite,  pour&uivio  par  les  béies  féroces» 
qui  déchiraient  queh|ues  malheureux. 

L*ua  des  principaux  anuteaienu  da  laar  élait 
une  nombreuse  troupe  de  bouffons  dont  les  foae* 
lions  étaient  de  le  faire  rire  av^ni  et  après  les 
meurtres.  Souvent  ils  payaient  de  leur  vie  un 
bon  mot  hasarde.  On  distinguait  parmi  eux  ua 
prince  Gvozdiëfr,  qni  occupait  un  raag  élevd  à 
la  cour.  Un  jour,  roécoateat  d'une  de  ses  plaisan- 
teries, le  tzar  lui  versa  sur  U  tête  une  écuelle  de 
soupe  bouillante;  lo  m'jllicureux,  poussant  un 
ci  i  de  douleur,  veut  preudre  la  luite;  mais  Yvau 
lui  porte  un  coup  de  couteaa,  et  Gvoxdiélf,  bai* 
gné  dans  son  sang,  tombe  sans  connaissance. On 
appelle  snr  - 1» -(  Immp  le  doctcur  Arnolplio  : 
f  Saiivc/  mon  lion  sri  vilcnr,  lui  dit  le  tzar;  j'ai 
plaisuaic  avec  lui  ua  peu  trop  rudement.  <-»  Si 
nidenent,  répondit  Aroolphc,  que  Dieu  seul  et 
Votre  Majesté  pourraient  le  rendre  à  la  vie.  Il  ne 
respire  plus  !  •  Le  tzar  fit  un  geste  de  mépris, 
donna  au  mort  l'épithète  de  chien  et  continua  de 
s'amuser. 

Un  antre  jour,  aa  motneat  oft  il  était  k  taUe* 
levoiévode  Bori»  Tiloll  te  prëaeaie  devant  lii, 

s'incline  jusqu'à  terre  et  lui  adresse  les  coinpii* 
mollis  afcomiimês  :  «  Dieu  te  conserve,  mon  cher 
voievul lui  dit  le  tzar;  tu  mérites  une  grâce 
de  ma  part;  »  et  prenant  an  eonleau,  il  lui 
coupe  une  oreille!  Tiloll,  taat  laitaer  peratire  la 
moindre  douleur,  san»  changer  de  visage,  re- 
roercin  le  tzar  de  sa  graeiaueté,  et  lui  souhaita 
un  heureux  règne.  Quelquefois  le  tyran,  bien 
que  plongé  dans  la  sensualité,  semblait  en  ou- 
blier les  plaisir»;  il  repeaitait loadeia  let  meia 
et  les  liqueurs,  abandonnait  les  festins,  puis» 
d'une  voix  de  tonnerre,  appelant  !v3  légion,  il 
s'élaDvait  sur  un  cheval  et  courait  se  baigner  daus 
le  sang.  C'est  aiasi  que,  quittant  un  dîner  somp- 
tueux, il  sortit  nu  Jonr  de  soa  plais  pour  aUer 
massacrer  let  prisonniers  de  guerre  poloaaitt 
enfermés  dans  Moskou.  Cette  fois-ci  l'eprctivc 
fut  dure  :  il  n'avait  point  affaire  à  de  vils  su. 
jets  moskoviies  qui  souffraient  si  ignominieuse- 
Beat  ttat  d^rreurt,  mit  à  de»  Pilenai»  Ubret 
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hnce  des  mtta  da  (zar,  et  allait  ï'éa  pèrcer  lui- 
même,  lorsqu'il  reçut  la  mon  d'uB  coup  porté 
par  le  tzarévitacli  Yvan>TVnnovitsch  ;  car,  dans  de 
■eîijlriables  6cé6doi»,  ce  jeune  priAoé  aecondaH 
éon  pire  afèfe  ardear;  eômàié  pnur  ènlevef  im 
■oskovites  jusqu'à  l'eïpoi^  A'itil  règne  plus  doux 
dans  Favenir.  .  Apt^s  :»vnir  ;is^js»iné  plus  dè 
cent  Polonais  cnch;iinés,  le  taroiiclif*  Mfferrhinn- 
leur  s'en  rètonrna  triompliant  dans  son  palais, 
én  ciH  ordinirres  de  Mi  sStelliCés  t  kiMè,  Adf* 
di»  n  se  remità  iàblé!.... 

Un  ambassadeur  îta!ipn  s'ctnnt  nn  jour  prë- 
spntë  devant  Ip  izar,  sans  sf  di'couvrir,  Yvan  lui 
6t  clouer  son  chapeau  sur  la  téie.  Malgré  ce 
ttrfiblé  exéiBplè,  HHUbè  de  Boié,  «olilKMsadeur 
dè  la  reihe  d'Angleterre;  6sii  énc6fè  mettre  tbn 
èhapenii  fn  préscncfe  dn  tyran,  i  Saîs-ln,  hv  de- 
manda Yvan,  fjnr!  tiaiiemeni  a  subi  un  aiilro 
ambassadeur  pour  une  semblable  hardiesse?  — 
On\i  répoHdit  tfé  Btao  d'onè  fèrx  fermé;  tbsAs 
jë  Mite  l'enToyé  de  la  reine  EiiiabetH,  et  ii  Tùù 
fait  uï\f!  insulté  à  son  Ministre,  elle  saura  bien 
en  tirer  une  vengeance  ^datantë.  —  Voilà  an 
brave!  *  s'écria  le  tzar;  et  se  tournant  vers  Èes 
écWftisnÉe  ï  <Qal  dè  #<»us.  ajouia-t-il.  eâi  agi  et 
jitirlëdè  la  sortè  ^èilf  Kontènir  Dde  honoeur  ei 

mes  ifitéri^ls?  > 

Une  autre  fois,  ayant  nppris  que  deux  datBPs 
s'étaient  permis  quelques  pLusanleries  sur  sun 
eompte.  Il  brdoânt  dè  ItetMener  dans  son  pa- 
Hh;  tt,  lèi  tyant  bit  dëpoiiiller  de  lôi»  leort 
vêtements,  il  versa  un  boissèan  de  pote  sur  le 
parquet  et  les  obligea  de  les  ramasser  un  à  un. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  accompli  cètte*  singu- 
(ière  pëaitencë,  qu'il  leur  fut  permis  de  s'babil- 
lèr  ei  de  retMnier  ebei  ellèl. 

Cingu^tM  époque  de  la  tijrUnnieet  de$  maisaerti 
(l  ,*i7  t  -l  fJTTV  Fnnuyëdèsdntcuvagf»,  bien  que  pou 
Slrupiiloiix  sul*  les  lois  de  lu  clinslPtc,  Yrnh  clicf- 
cbait,  depuis  Ibngtempi,  une  iroisièine  épouse.  On 
ameèa  aa  timr;  d&dl  lîi  sibbddë  AlexandrèTskalà, 
des  jeunes  Biles  de  tontes  les  villes  det  p6stel- 
sions  moskovîtM.  sans  dlsiifiction  Je  naissance, 
et  au  nombre  do  plus  de  deux  mille.  Chacune 
lui  ayant  tnc  présentée  séparément,  il  én  choisit 
tfalMml  Tingt-quaerft,  et  pèrinl  cdlèl-ci,  douie 
qoe  les  médecins  et  lei  tage»>remmeè  èttrent 
ordre  de  visiier.  Il  compara  longtemps  ïctir 
beauté,  leurs  ^'-Vro,  knr  cspril,  et  donnn  enfin 
la  préférence  à  Marfa  bahakine,  Dlh  d'oit  mar- 
ehaodl  dè  Hovogèhitf.  Il  e1it»teii  eft  Itfèdié  teftips 
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roff. 

Tout  à  coup  la  fiancée  dn  t«ar  tomlm  malade 
et  commerça  à  maîprrr  d'une  manière  surpre- 
nante. Oh  répandit  le  bruit  qu  elle  avait  été  en* 
sdreèllë  par  de  sécrété  éèseiifte,  jatoèt  d«  hén* 
heur  domestique  dlTvatt.  LèS  sMp^iiië  sè  por- 
tèrent aussitôt  sur  lès  prnrhos  parent"?  des  dé- 
funtes txarines,  Anastasie  et  Marie.  On  ordonna 
ohè  enquêté,  et  îrvec  elle  recommencèrent  les 
massacres.  Le  prinèè  Midièl  TèmgrcArKMtsèKi 
beau-frère  d  YVan,  tôt  empalé.  Lés  takovieff, 
Sabouroff,  périrent  par  leknonr  Léon  Sokvkofr 
fut  étouffé  dans  une  prison.  On  iffi;i;,'in:i  alors  un 
nonveun  genrede  supplice.  Elisée  bomelius,  mé» 
deein,  propoëaau  irièr  d'employer  le  poteMi«m 
un  art  ki  internai,  que  l'homme  empoisonné  el- 
pirait  préciséraeat  à  l'ipçtrtnt  indiqué  p  m  VùhIo- 
crate  C'est  ainsi  qu'Yvan  fit  périr  Griaz.noi,  le 
prince  GYOzdieff-Rosloffskoi  et  plusieurs  autres 
sei^neota. 

Cependant  le  28  ocidbre  157 i  le  tzar  ëpoÉia 

la  malade,  espérant,  comrfteil  le  disait  lui-même; 
l'arrachera  ta  mort  par  cet  acte  d'imour  et  de 
confiance  dans  la  miséricorde  du  i  out-Putasant. 
Six  jours  apréi  aoa  Aàriàgè,  il  ofdoflnl  «èM  iM 
son  Éte  atee  Endoiiè;  mate  lè  baflqvèt  rid^tM 
fut  terminé  par  des  fneérailles!  Marfa  expira  le 
1$notembk>,  causé  îàfortooëe  de  la  pelte  dè 
tant  d'innocents. 

Depuis,  le  tzar  n'apercevait  plus  Fombre  d'ane 
résistance,  le  moindré  danRèrposrsa  persènle  ; 
il  avait  exterminé  ce  qu'il  appelait  les  ambkieux  : 
leurs  raùgs,  leur*  rirlièsses  étaient  devenus  \é 
partage  de  nouveaux  dignitaires,  muets  com- 
pbisants  de  sa  cruauté.  RS^suré  de  lii  sortCt  il 
abdiil  (èut  &  coup  (I5TI),  ao  joyëni  ëtOènèHieiii 
de  sei  sujets,  l'odleuSe  légion  des  opHtitkniks, 
jusqu'alors  Ih  bras  droit  de  ^exlermin'^f^t1^•.  qnt, 
dejuiis  sept  années,  couvraient  la  .^l^vko♦it  de 
sang,  de  ruines,  et  déchiraient  l'État.  Cb  obm 
terriblë  dlipaint  àièè  «on  bldètit  sf  mbolë.  LCl 
êltis,  déponillësde  h;u^  unifonoë^ae  rëngèfelli 
parmi  les  cOurtisabè  ot-dinaire$,  ou  dfi  ntimiiré 
deè  fonctîonf^ai^PS  d'État,  des  militaires,  n'étant 
plus  soumis  à  un  chef  de  bandes  sanguinaii'eè. 
Lès  HoékoTilès  osèrent  pènsèt  qoe  le  tèrUlèltet 
menrtres,  dès  pillages  liait  arittët  qoè  la  lilè^ 
èurc  de  leurs  mnux  éttiit  fcomblëe  ! 

SÎTièmi"  f'poque  de  ïa  itjmnpi"  ri  det  matiacréi 
(  1 57  7-i  584  j .  I  .e  nbiïï  d'opri  f  sc/^  ni^s  o'extitait  plus,^ 
toutefois  la  t^anoie  n'était  pas  rassasiêèiieviâi^ 
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tait  encore  tin  nom  tlliistrp  à  portersur  l'iminense 
liste  des  ineiirires  de  ce  règne  saDgitinairc  :  le 
jf>r£mier  des  voïëvodes,  le  prince  Miciiei  Voro- 
Mdi»  Alt  Jiné  tm  Mjpptieet,  «fc  ««i»  aptte 
Mi  ulmfkm*  il  étûi  adoitté,  p^r  «a  dt«e»  m- 
clates,  de  sortilèges;  délation  absurde  et  tou- 
jours agréable  an  tyran.  Ce  célèbre  {i;oerrier, 
l^rgé  4e  fer$,  lut  ameae  devaot  ie  t^ar.  A  i  aa- 
iMd  da4#Mi0r.  ik  It  ItciMe  d«  l*i 
YorontifMftiiliitamdhMMrs  « 
^ul  et  mon  père  m  oat  appris  k  servir  avec  zèk 
Dieu  ei  mon  souverain;  à  recoorir  dans  mes  cha- 
grin» aux  auieU  4a  Tiès-iJaat,  et  aoo  pas  aux 
4#rvièiiif.  Ciwl—iimciirgst  mta  eiekw;  U  m 
lugiiif  tfumâam  de  wl.  PwinÉii  t»  4i^08ler 
foi  au  tçQM^iiagD  d'ua  MéJërat?  »  Poar  toute 
réponse,  le  liérofl  saiâgénaire,  couché,  lié  sur 
•une  i)^ltfi,  A4  plaoé  enu-e  deux  brasiers  ar> 
dpalii.*..  JL'aniAerate  de  la  Moskovie  lui-mAme 
.«a  MffUiii  4»  #01  bAkM  aaaaaglaBté  poer  ap- 
prochât flfa  ijiipa  ailaaaéa  da  oorps  de  ce 

po  Ml  p.erir  eji  même  temps  le  voiévode  prince 
IfMps  Od9i$&lu>J.  frère  de  la  mallie(irc.use 
SMdaKi*,lMllft-«Mr  #Yvm.  La  idanx  boHur  M o- 
fozaff  fat  mis  à  mort  avec  ses  deux  (ils  et  Eu- 
iloxità  fon  éppusf,  Gllc  du  prince  Démélrius  Belz- 
koi.  La  prtfioc  i'jerr.e  Kourakinc,  Yvaa  Bouiour- 
^ae,  l^iprr»  Zaïuoff,  l'an  des  piiis  aél^s  o/jriuch- 
»pi|»;fia^etre8alwlria»,  Malade  la  fcnalaariae 
JfarjGlS  Jf  prince  Toaloupoff,  favori  du  tsar; 
Micétas  BorissoiT,  l'écbaoson  Calistc  Subalpine, 
l>eaM-4ir^re  du  .uar;  l'écuyer  pi  uicc  Yvan  Déné- 
l^efitfich»  bpmt  brûlés,  dupcces,  etrungieii. 
IBilladdft.....  Ym»  Mi|*il  aanaiaouneat  aon  «y«- 
tilfmétiMm,  S'il  aelievait  d'aiieriBi|Der  les  an- 
aiens  seigneurs  condamnés  par  sa  poHtitjue,  il 
A'épai^ait  pas  davantage  Ica  oouTaaia  qaiï 
proacrivBÎi  im/JorUulcmenl. 

C'est  à  peu  près  à  eaua  époqae  qaH  lt«attpa 
à  MWftM  JBfait  homme  iranaë  GanëliM,  abbé 
de  Pskov,  ovRcVassian  MouromtzefT,  son  humble 
discifjlt  ;  ifs  furent  écrasés  au  moyen  d'an  instni- 
uieui  de  torture.  Léonidas,  archevêque  .de  ^o- 
yogorod,  fat  nia  daoa  juiapeau  d'oan,  on  Iftaha 
contre  lai  dea  cUens  qai  le  mirent  en  piéeaa..... 
Le  mëdaaiB  Bomélias,  cet  odieux  instigateur  des 
meurtres,  fat  brûlé  vif  sur  la  place  de  Mo<>kou. 


lACOiAGiri. 

aparoevaii  att  etel  éb^HoMaent  JTespôtdn 
L'ap^aiiliiii  d>*«Bie  jwadie  $piu  iMaiii  an,  pair 
«|é  .dft  Boa^velles  àlliipdMB  t  la  jonr  de  Noël, 
par  un  ciel  éclairé  des  rayoea  dn  aoteil,  bi  foudre 
avait  embrasé  la  chambre  i  cOBCher  dlTvao, 
dans  le  repaire  d'Alexaodrovskaîa  :  on  avait  enr 

ieB4i  ani-anijaQ*  de  IMuMi  «it  vili  MntfMe 
qui  criait  «  Ayia,  jfcfi»,  Jfa4>eftii/...  Paaè  Ma 

mômes  lieux,  une  pîerre  sépulcr.tle  en  marbre, 
sur  ta(|uelic  se  iroiiviiii  une  inscripiiou  raysté- 
riease  et  inexplicable,  eiaii  tombée  du  ciel  :  le 
laar  dionné  avait  frdannd  A  lis  gardes  de  In  M- 
ser,  après  l'awÎT  i»samiaée  la*-Bi»èaa. 

Maiâ  la  mesure  des  trimes  n*ét»il  pns  eneor« 
comblée,  ilim  reï,uiii  h  consommer  ie  plusépou* 
vaniable  pour  sou  OJëur  paieroel,  et  l'infaatiotdf 
eooranna  rhoffible  aérie  daa  li»ridta  dtt  afMdnM 
autociatM|Be  dea  laarn  Mkoviiaa.  Yvan  ftéfÊf 
rait  à  la  Russie  un  aulre  lui-même  dans  H  per- 
sonne de  son  fils  qui  était  en  tout  point  digne  de 
son  père.  La  l^>ââ,  lorsque  le  roi  de  Pologaé 
Etienae  Batory  éaiMt  laa  Meakeaîiea  «  repra» 
naitanr  eax  laeenoiennaa  pcovinoia  Httaniaonaa» 
le  tiarévitaflli  ta  trouver  son  père  et  lui  demandé 
d'éirc  envoyé  avec  des  troupes  pour  délivrer 
Pskov  assiégée  par  «^es  Polcmais.  Celle  géoé* 
repsc  proposition  excite  le  conrroux  d'Yvan  : 
«  Keballe,  a'éaiia-t-il.  In  Max  dêtrtefr,  4a 
concert  avec  les  bazars  t  >  Et  il  lève  la  bnia 
contre  son  (Ils.  Boris  GodounofT  ef^snie  en  vaia 
de  l'arrèier;  ie  iziir, avec  son  Lûton  ferre,  lui  fait 
plusiciiis  blessures»  et  d'un  coup  violent  sur  la 
léte  da  laarivitie^,  9  aenfane  l'infannné  boigni 
)dans  son  sang .  A  cet  aapfwt,  la  l^nr  d^van  and* 
vanouit.  Frappé  de  terreur,  pfde,  tremblant,  3 
s'écrie  avec  l'accent  du  désespoir  ;  <  Malheureux, 

j  ai  tué  mon  fils!  >  il  se  jette  sur  lui  en  ver* 

saat  des  larmes  ;  il  Temlnvaiait,  asaayant  d*aitê* 
ter  le  sang  qui  ooulait  d'une' pHdimMe  blessure; 
il  appelait  à  grands  cris  le  secours  des  médecins  ; 
it  implorait  k  miséricorde  de  Dieu  et  le  pin-don 
de  son  fils  Ma»la  jostice  céleste  venait  d'ac- 
complir'lea  d<aiali4..»>«  le  laar,  attdré,  l'odl 
bagâfd»  ream  phiiatia  joars  assis  auprès  do  ca» 
davre  de  sa  vlcttme,  sans  prendre  de  nourriture^ 
«^ins  goûter  an  instant  de  snmmeîl  !  Aux  funé- 
railles, le  tzar,  dépouillé  des  marques  de  sa  di^ 
gnité,  couvert  de  lugubres  vteemeais,  pquasapt 
dea  er»  dédiiranta  et  aa  frappait  la  tète  contra 
la  terre ,  contre  le  ccrcaçil  de  son  malheureux 
Hls.....  Pendant  quelques  jours,  abandonné  aux 


Enfin  quelques  signes  extraordinaires  qu'on  plus  violentes  aogoiues,  U  ne  connaissait  plus 
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Im  dMCMm  éâ  MWMil.  km  nilieo  dês  wdtt» 
comntépMfiité  par  des  êpÊtmêt  il  se  réveiU 
iatt  en  «lireaat,  tombait  deson  lit,  se  roulait  par 
terre,  en  poussant  de  lamentabte»  cris  :  état  af- 
freux que  l'épuisement  de  ses  forces  parvenait 
•Mllettaier. 

Enfla  les  derniers  iastants  du  MOMtre  appro- 
chaient, nais  il  monrot  comme  il  avait  vécu, 
c'est-à-dire  en  exterminant  les  hommes.  Il  jouis- 
sait d'ane  saaté  robuste  et  croyait  pouvoir  espé- 
fer  «acore  de  longues  années ,  il  était  dans  sa 
cfBqnata-qMtrième  «miéa  ;  mail  H  coMmença  ft 
s'affaiblir  fiiiUMMiit  diat  rbiver  de  ISM.  A 
cette  époque,  parut  une  comète  dont  la  queue 
avait  la  forme  d'une  croix.  Letzars'étant  rendu, 
pour  la  voir,  sur  Vuealier  rwge,  Tobserva  long- 
tMSpa  êt  dii  A  Mw  <|m  l'enioaraieoi  :  t  Voilà  le 
présage  de  ma  mort!  >  Pounuivi  par  Mlle  idée, 
il  fît  cherchpr  en  Moskovte  et  en  î.aponie  des 
astrologues,  de  prétendus  magiciens,  en  rassem- 
l>la  environ  soixante  et  leur  assigna  pour  rési- 
daaee  ne  naisoii  dans  Meelura;  toua  les  jours, 
son  fovori  Bclzkuï  alluit  discuter  avec  eux  au  su- 
jet de  la  comète.  Bientôt  Yvun  fut  nttnqué  d'une 
maladie  alarmante.  Ses  entrailles  commençaient 
à  se  corrompre  et  son  corps  s'enflait  ;  les  asiro- 
logeet  lui  ayant  annoncé  qnft  n'avait  plus  que 
quelques  jours  à  vivre,  c'est-i!>-dire  jus^qu'au 
18  mars,  i!  Irtir  nvnit  imposa  silence  rn  les  me- 
naçant de  les  faire  hriiier  vifs  s  ils  vivaient  l'au- 
dace de  répandre  cette  prédiction.  Dans  le  cou- 
nni  de  lévrier,  9  s'émit  encore  occupé  d'afiûns  ; 
HMÛa  la  10  mars  il  se  aentit  pn;  le  15  umn  il 
contemplait  ses  pierres  précieuses  ;  sa  belle-fille, 
l'épouse  de  Téodor,  s'étant  approcfié  du  malade 
pour  lui  prodiguer  de  tendres  consolations,  re« 
«nin  dlMvrear  et  a'enfnit  époavméo  de  aa  lnliri> 
cilé«... 

Déjà  les  forces  du  tzar  diminuaient  sensible- 
ment, et  le  délire  de  la  fièvre  égarait  ses  idées. 
Etendu  sans  connaissance,  il  appelait  à  haute 
vota  le  Us  qn'il  avait  tné  ;  il  le  voyait  en  imagi- 
Milonf  il  loi  perlait  avec  teadreôe...  TonteCDia 
le  17  mars  il  se  sentit  un  peu  mieux  par  l'effet 
d'un  bain  tiède;  le  lendemain  i!  dit  ù  Belzkoî  : 
«  Allex  annoncer  la  mort  à  ces  imposteurs  d'as- 
trologues. D  après  leurs  coules, c'est  aujourd'hui 
i|ne  je  doia  aonrir,  tt  je  aena  renniire  mai 


fonea.  —  Atlendet,  répondiient  flcn-ei, 
la  Jonrnée  n'est  pas  encore  ëoaaiée.  >  On  pré- 
para un  secoad  bain  dans  lequel  il  resta  environ 
trois  heures;  ensuite  il  se  coucha,  et  prit  quel- 
que repos.  Un  losunt  après,  il  se  lève,  il  de» 
mande  nn  jeo  d*écfeeea.  et,  amis  anr  ion  Ut,  il  ar- 
range Ini-méma  lea  pièeei  ponr  Joner  nveo  Bola« 
koî.  Tout  h  coup  il  tombe  et  ferme  lea  yen  po«r 
toujours  (18  mars  1584). 

Telle  fut  la  fin  d'un  OMOstre  autocratique. 
Pendant  vingt-qaaire  années  entières,  troia  cent 
mille  victiaMa  dispamrent  do  la  snrfkee  de  la 
terre  au  milieu  des  tonrments  les  plus  cruels. 
Tels  étaient  et  le  trar  et  ses  sujets!  Qui  de  lui 
ou  d'eux  doit  nous  étonner  davantage? 

Les  souverains  contemporains,  soit  qu'ils  fas* 
sent  ceints  d'une  eonronae  rayalto,  on  dTnno 
tiare ,  ae  trouvèrent  rien  à  dire  ou  applaudirent 
hatjiement  ;i  la  conduite  de  leur  roya/ /V^e.  Le 
vertueux  et  glorieux  Etienne  Baiory,  roi  des  Po- 
lonais, élevait  seul  sa  voix  royale  et  humaine 
contre  les  horrenrs  antoeraiiqoes.  Citonafoiem- 
pic  d'un  pouvoir  suprême  spirituel  et  temporel. 
Grégoire  XIII,  ce  vicaire  de  Jésns-Clirist,  qui, 
en  apprenant  les  rocilés  de  la  Saiut-Ikrtfaeiemy 
en  1  rancc,  avait  fait  illuminer  Aome,  témoigna 
la  plus  vivo  aatiibction  en  trowant,  aimi  qn'il  le 
ponmit»  l'occasion  de  réunir  la  Rnasie  à  aon 
vaste  troupeau.  Grégoire  Xlll,  rn  envoyant  au 
izar,  en  1570,  le  prêtre  Rodolphe  Ricrclien  qui 
connaissait  la  langue  et  les  usages  moskovites, 
loi  dressa  par  écrit  nne  inatmction  et  «harfcait 
son  envoyé  de  déclarer  ana  bolars  «  qne  le  popo 
»  ayant  beaucoup  entendu  parler  de  la  puijLsance, 

>  des  conquêtes,  de  {'héroïsme,  de  la  ptété,  des 

•  qualités  éUmnanttM  et  aiauMeê  que  possédait 

>  le  laar  Yva»>Tasaiéliéviiseh,  iTompressaitdn  sn- 

•  tiifaire  cnfa  le  désir  «|oll  MMarrianit  depina 
»  longtemps,  celui  de  témoigaer  à  un  monarque 
»  au9sf  fxtrtwrdmaire  l'amitié  la  pîut  cordiale^ 
■  espérant  qu'il  voudrait  bien  réprimer  les  Oito- 

•  mans,  et  garantir  l'intégrité  de  In  reHflcB  de 
»  lésns^^riit  a»  font  l«  ^lolie.  • 

Depuis,  les  noms  prapcaet  les  dates  ont  seule 
changé,  mais  les  faits  se  reproduisent  dans  la  suc- 
cession des  siècles;  nous  avons  cité  1  histoire  an- 
cienne, c'est  à  nos  lecteurs  à  la  comparer 
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SOUVENIRS  HISTORIQUES. 


ENTMË  DES  AMBASSADEURS  POLONAIS  A  PARIS, 

EN  157S. 


CHARLES  iX,  HEiNlU  lli. 

«BTS.  —  POatE  MWT-ilAllTIH.  —  lOTEL  D* ANJOU.  —  LE  LOIJVWÏ.— 

NOTBB-DAME.  —  LB  PALAIS.  —  POUTE  «AIMT-DENIS. 


OaiÉs  ûok  recherettei  IiteliArîquei,  nons  nous 

arr^torrs  pnrticnlièremenl  aux  souvenirs  qui  unis- 
scni  l;i  Polngiic  :i  la  fnncc,  et  déjà  nous  avons 
donné  tons  les  dciails  ([ui  se  nuiuchcnt  ù  l'élec- 
tiOD  de  fitenri  ill  («.  i,p.  27).  Pdur  compléter 
ce  tableau,  nofis  allâiiitlétrire  abjonrdlrtii  l'éa^ 
Irée  des  ambassadeurs  polonais  à  Paris,  leurs 
négociations  diplomatiques  tonifs  !<>s  c^rc- 
moniés  qui  précédèrent  la  remise  du  decrci  de 
-Télectif».  Cette  relation  pleine  dlAtérèt  nous  a 
élë  eotnnraniqitëe  en  mtilaadriiC,  é%  M  itcHit  ptr- 
'éonaera  de  conserver  M  style  'de  l'VpONqne  pour 
ne  rien  ôier  à  !:i  vf^rii?, 

£d lisant  ce  manuscrit  ,  mîtle  rcticxiousse  pré- 
lentéot&resprit.  Alors,  les  Polonais  étaient  re« 
'fnn  avèe  ptaip^»  Ih  ireiiiîéRt  olIKr  nie  c6iMiiiM  ; 
mjonrd'bQl  ïte  ont  [  <  in  line  '  iiiairie,  Ib  n'ont 
point  dè  eounmiie  I  éStit,  «c  en  tes  reçoit  en 
exilés... 

«  Eiani  averties  Leurs  Majestés  de  la  venue 
deeamlMntdeors  quiétaient  proches  de  leur  ar^ 
%iifde  à  Metz,  manda  au  sieur  de  Thèvelfor  gou- 
verneur f\o  întlîtc  ville,  (le  les  recevoir  digne- 
ment et  envoya  an-devant  l'évr-qne  de  Lanf^res 
et  le  comte  de  Briennc,  poor  aussi  les  recevoir 
m  nom  dt  fti'tt  lè»  neebmpâgiier  p«r  lee  elie- 
Ihlli^;  et  M.  le  dtN:  de  LorniHie,  «chant  qu'ils 
pns<?:ueni  par  ses  pnys,  tes  alla  recevoir  à  INmlp 
à«Moii'«son  Cl  If's  y  lit  iiès-bicn  traiter. 

•  £i  quand  lis  furent  ù  trois  lieues  de  Paris,  le 
TOI  de  Foio^  envoya  sHMd&mrft  d'èux  se  mnison 
et  su  femille,  conduite  If.  de  y IUiîi|ldei>,  son 
premier  clïambeïlaft,  ses  autres  chambellans, 
geniilsbommes  de  la  chambre  et  nutresde  sadiie 
maison,  ensemble  ses  pages  jusques  au  nombre 
Ï0J1£  JJ. 


de  cioquanie;  immiés  tons  sur  chevaux  d'Espa- 
gne ou  chevaux  lurlis  qui  furent  à  Pantîn.  Et 
quelque  peu  nprès.  y  arrivèrent  les  princes  que 
le  Roi  Très-Clireiieti  envoyait  au-de\'ani  d'eu», 
pour  lés  i-eceroir  :  «'est  à  savoir  eomment  ils 
dtalent  eompltaeMés  et  conduits  : 

•  Adum  Konarski,  cvôque  de  Posnanie,  par  le 
prince  Dauphin,  fils  aîné  du  duc  de  Montpensier; 

»  Albert  Laski,  palaii»  de  Siéradz,  par  le  dtc 
de  Guise; 

«Jean  Lodàa  Tomiijki,  castAlbii  de  Gnèane, 

par  le  marquis  du  Blaine  ; 

»  Jean  Herburt  de  Fnls/iyn,  casiellan  de  Sa- 
«ok  et  siarostc  de  Przemysl,  par  le  marquis 
dElbeuf; 

•  Àiidi^Gofka,  ea^tëHa*  deViendzyrzecz,  sta- 
roste  de  Gnèane  et  'âé  iftirorow.  par  te  doc  d'Au- 

male; 

I  Stanislas  Pratvdzic-Krzyski,  castellan  de  Ra- 
cionz,  par  M.  le  Grand; 

•  Nicolas  Sterota-Badaiwin,  maréefol  de  h 
cour  de  Litvanle,  par  M. le  comte  de  Maulcvricr  ; 

.  >*icolas  Fiil(  y,  staroste  de  Kaiimiers,  par 
In  comte  de  Tende; 

1  Jean  Sarius  Zamoyski,  siaroiie  de  Belz,  par 
le  vicomte  de  Torenne  ; 

>  lean  Zborowski,  stardste  ^OdoknioWp  par 
•Bl.  de  Picnnes; 

»  Nicolas  Tomicki,  fils  du  castellan  de  Gnèzne, 
par  M.  de  Bouvyns  ; 

1  Alexandre  Prooski,  llls  do  palatin  de  Kuovie, 
par  H.  de  Homières. 

>  Le  sieur  de  Foix,  conseiller  an  privé  con- 
seil, porta  la  parole  de  la  bienvenue.  Et  à  la  ren- 
contre descendirent  tous  de  leurs  chariots,  pour 
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•BiHer  lesiiiu  princet  et  eodiiet  qui  «UnMit  tu- 

devant  rl'ciix  ;  et  nprès  en  chacun  cliariot  dc« 
ainbiis^ailciirs  «jui  sont  jitsqucs  à  onzp,  cnlra  un 
prince  ou  seigneur  pour  ieur  iaire  compagnie. 
AlIèrcDl  aussi  au-devant  le  prévôt  des  marchands 
et  ëcbevins  avec  les  archers  de  la  ville,  et  se 
trouva  à  la  porte  Saini-Mariin,  par  laquelle  ils 
cnirèrent,  mille  ou  douze  cents  arqiu'hijsiers 
pour  faire  unesyive  avccl  anillerie  qui  luuirëe. 

lEo  cette  sorte  entrèrent  en  la  ville  le  mer* 
credi,  19"  du  mois  d'août  f873,  environ  les  trois 
heures  après  midi,  étant  en  nombre  d'environ 
trois  (HMits  ppisonnes,  et  de  cinquante  chariots 
laiu  à  la  polonaise,  tirés,  les  uns  par  quatre, 
les  autres  par  six  chevaux.  Pa&sant  tout  du  long 
de  la  rue  Saint-Hartin,  allèrent  descendre  au 
logis  de  l'évêque  de  Posnanie,  logé  à  la  maison 
(le  .Nantouillet,  prévôt  de  Paris;  et  après  furent 
conduits  les  autres,  chacun  en  leurs  maisons  aux 
environs  des  Auguitins  et  rue  de  Bussy,  par 
gentilshommes  députés  pour  les  accompagner, 
et  autres  gens  ordonnés  pour  les  faire  servir  à 
leurs  ni  disons,  tant  ralets  de  cbamhre  du  roi 
qu  autres. 

»  On  ne  peut  exprimer  rétonnement  de  tout  le 
peuple,  quand  il  vit  ces  ambassadeurs  avec  des 

robes  longues,  des  bonnets  de  fourrure,  des  sa- 
bres, des  llècheset  des  carquois;  mais  l'admira 
tion  fut  extrême,  lorsqu  un  vit  la  somptuosité  de 
leurs  équipages,  les  fourreaux  de  leurs  sai>rc& 
garn»  de  pierreries,  les  brides,  les  selles,  les 
housses  de  leurs  chevaux  enrichies  de  même,  et 
cet  aîr  d'assurance  et  de  dignité  qui  les  distin- 
guait supérieurement,  et  qui  n'e&i  bien  naturel 
que  dans  des  hommes  libres.  Leur  taille,  leur  li- 
gure, leur  bonne  mine,  tout  imposait  en  eux,  et 
rappelait  l'idée  de  ces  anciens  sénateurs  romains 
qui,  maîtres  de  divers  peuples,  ne  savaient  obéir 
qu'à  leurs  propres  lois,  et  qui  tronv.iient  plus  de 
gloire  à  donner  des  couronnes  qu  a  les  porter. 
Ce  qu'on  remarqua  le  plus  dès  leurs  premiers 
entretiens,  ce  fut  leur  facilité  de  s'énoncer  en 
latin,  en  français,  en  allemand,  en  italieo.  Ces 
quatre  langues  étaient  aussi  familières  à  quelques 
nnsdTentreeux,  que  ia  langue  même  de  leur  pays. 
Il  ne  se  irouvu  à  hi  oour  que  deux  hommes  de 
condition  qui  pussent  leur  répondre  en  latin  :  le 
baron  de  Millau  et  le  marquis  de  Castellanau- 
Mauvissière.  Ils  avaient  ét«;  mandés  exprès  pour 
soutenir,  en  ce  point,  I  honneur  de  la  noblesse 
française,  qui  rougit  alors  de  son  ignorance. 
»  U  jeudi  tout  le  long  du  Jour,  parce  qu'ils 


étaient  las,  se  reposèrent  à  Imws  maSaiMstet  Cii^ 

rcnt  envoyés  visiter  de  la  part  du  roi,  par  Jl.  éa 

Lanssac,  pour  savoir  de  leurs  nouvelles  et  dis- 
positions, et  s'ds  avaient  besoin  d'aucune  chose. 

•  Comme  lu  lendemain,  vendredi.  viogl*UDiè- 
me  matin,  furent  aussi  envoyés  visiter,  de  h 
pan  du  roi  de  Pohtgne,  par  MM.  de  Villeqaier 
ei  de  Clievoi  ny,  po;ir  les  congratuler  de  leur 
venue,  (h  Inir  oitm  toute  la  faveur  et  bienveil- 
lance de  la  part  duùit  roi  de  Pologne.  Laprciî- 
dtnée,  Indils  sieurs  ambassadeurs  denandèrait 
à  être  ouis  du  roi  Très-Chrétien.  Us  passât 
l'eau  dedans  quelques  bat^atiT,  qui  leur  furpot 
apprêtés  pour  venir  au  Louvre,  «ù  ils  trotivèreut 
le  roi  dans  iu  grande  salie  d'eu  haut,  accompa* 
gué  des  princes,  cardiaaiix  et  gens  de  son  cea> 
seil;  et  lâ,lesdits  sievrs  Polonais  et  autres  de 
leur  compagnie  vinrent  baiser  la  main  du  roi. 
Il  fut  porté  la  parole  par  1  ëvéqsie  de  Poznauie, 
de  la  cause  de  leur  venue  ;  à  laquelle  fut  fait  ré- 
ponse par  le  sienr  de  Birague,  cbtnoelier  de 
France  ;  et  puis,  allèrent  trouver  ht  reiasHnèit 
en  sa  chambre,  à  laquelle  ledit  sieur  évéqoe  fil 
harangue,  et  parce  que  ladite  dame  sut  qne le- 
dit évèque  parlait  bien  italieo,  lui  ût  elie-raésie 
la  réponse  si  à  propos,  répondant  à  chacun  poiat 
de  ce  qu'elle  avait  entmida  par  son  chancelier, 
levèque  du  Puy,  que  contenait  l'orai&on  dudil 
sieur  évô<iue,  la  réponse  de  ladite  dame  fut  gran- 
dement louée  et  estimée  par  les  sieurs  ambas- 
sadeurs. Après  s'en  alléreul  saluer  la  reine,  poir 
laquelle  fut  feit  réponse*  por  l'évéqne  de  Puii. 
Et  après  s'mi  retoamèront  loadits  sienrs  ambas- 
sadeurs passer  l'eau  pour  aller  en  leurs  logis, 
voulant  pas  ledit  jour  voir  le  roi  de  Pologne, 
leur  roi,  parce  qu  Us  disaient  le  vouloir  voir  as 
jour  à  part  pour  Im  faire  plus  d'honoevr,  cmm» 
ils  devaient. 

>  Qu'il  fut  cause  de  les  remettre  au  samedi 
vingt -deuxième,  lequel  jour  l'après- dîner  et 
pour  venir  avec  plus  d'apparence,  délibérèrent  de 
monter  toas  à  ehenl  Sir  chevan  fort  nchemeoi 
himnchés,  et  dmcoa  desdiu  ambasttdaiis 
menant  sa  famille,  parés  chacun  de  diverses  coa- 
eurs,  de  riches  habillements  la  plupart  à  la  façon 
polonaise,  et  quelques-uns  babilles  à  la  Irao- 
çaise.  £t  poniaiett  do  fsnr  inmvor  lewroi  «• 
sa  chambre  dn  Lonvro  j  mais  qnalid  oo  fit  b 
compagnie  û  grande,  ledit  roi  fut  contraint, 
îour  avoir  lieu  plus  capable,  d'aller  la  recevoir 
en  hi  granir&aile  d'en  liaut,  ce  qui  lut  lait  avec 
bel  ordre.  Kt  au-dçvant  d'eux  marchait  ledUn* 
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jusque  au  milieu  de  latiiie  salie,  pui6  les  mena 
en  kmt  près  la  diemhiëe,  et  li  furent  présentées 
les  lettres  qui  Tarent  lues  par  le  sieur  Bmian, 

secrétaire.  Kt  après  ledit  sieur  ëvéqne  de  Poz- 
nanie,  Konaiski  commença  à  h\rv  son  oraison: 
«  Que  le  roi  ne  devait  qu'à  son  mériie  la  cou* 

*  ronna  qu'ils  Tenai«ni  lui  offrir;  et  qu'ils  ne 
»  doutaient  point  qv'il  n*eJoatât  A  ses  premières 
»  vertus  toutes  celles  que  l'iionneur  el  le  devoir 
»  nllaiont  hicniôt  lui  rendre  nécessaires.  Quant 

>  au  décret  d'éleciion,  ils  ne  pouvaient  s'eo  des- 
B  saisir,  qve  le  roi  son  frère  et  lui  n  eussent  con- 

>  Ormé,  par  lenrs  serments,  tons  les  articles  dont 

•  les  ambassadeurs  de  F^tice  ët  iirnt  ronrenus 
»  avec  le  se'nat  el  les  nonces  do  b  république.  » 
Le  roi  de  Pologne,  leur  ropondani  en  Iniio,  les 
remercia  de  l'élection  qu'ils  uvuiem  faite  de  lui, 
et  donna  après  charge  andit  siear  de  Chevemy, 
son  chancelier,  de  répoudrr  plus  amplement. 
Après  laquelle*  irponse  finip,  ledit  roi  les  re- 
niercb  encore  en  iaiin  du  i;ini  de  peine  qu'ils 
avaient  prise  de  le  venir  trouver;  ce  qu'étant 
fait,  tons  lesdits  sieurs  ambasaodMrs,  et  après 
eux  tous  les  geolildiommes  de  leursnite,  vinrent 
baiser  la  main  de  leur  roi  qui  les  reçut  fort  liu- 
mainement  au  très-gnnd  conlcnionicnl  desdils 
sieurs  Polonais  et  de  leur  suite.  £i  après  ledit 
roi,  prenant  l'évèque  par  la  main,  suivi  des  an* 
très  ambassadeurs,  le  fit  entrer  en  fantichambrc, 
puis  en  la  cliambre  du  roi  où  ils  trotitèrcut  le- 
dit sieur  roi,  avec  lequel,  après  avoir  en  (pu  !- 
qaes  propos,  prirent  congé,  pour  eux  retirer 
•n  lears  maisons»  Etmn  dMcendns  en  h  cour, 
trouvèrent  dos  grands  chevaux  des  écuries  du 
roi  et  du  roi  de  Pologne,  prêts  ponr  monter  des- 
sus pour  eux  en  retourner. 

»  Le  vingt-troisième  jour,  le&diis  &ieurs  Polo- 
fonliient  aller  fiiire  h  rérérenee  à  nonsieor 
le  dne,  ce  qoTils  ne  pnrsnt  faire  parce  que  ledit 
sieur  s'était  assez  mal  trouvé,  la  nuit,  de  sa 
lièvre.  Qui  Ic^^  fit  aller  saluer  le  roi  et  reine  de 
Nnvarre,  et  après,  messieurs  les  cardinaux  de 
Bonibon  et  do  Lomhw* 

•  Le  vingl<4|natrième,  ledit  aienr  de  Chevemy 
et  de  Yîlteqnier  fbrent  envoyas  de  la  part  du  roi 
de  Pologne  vers  ledit  sieur  Konarskt,  pour  sa- 
voir et  entendre  quand  lesdits  sieurs  ambassa- 
deurs prendraient  plaisir  de  commencer  à  traiter 
dtt  hk  de  lenr  légation.  Et  pour  cet  elTet,  ledit 
sieur  roi  eût  bien  dédré  dTaToir  la  copte  des  ar- 
ticles qu'ils  entendaient  être  confirmés  et  jurés 
par  lui.  A  quoi  Konartki  fil  réponse  qu'il  ne  pou- 
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vait  aucunement  déterminer  de  ladite  affaire,  n> 
faire  aucune  réponse  sans  le  communiquer  à  ses 
collègttes  ambassadeurs,  que  l'après^lner  ils  s'as- 

sembleraient  chez  lui  pour  aviser. 

»  Le  lendemain  viogt-cinquif'me,  ledit  sieur 
roi  avec  la  reine  sa  mère  et  cjneiques-uns  qu'ils 
ont  appelés,  ont  entendu  du  sieur  cvèquc  de  Va- 
lence et  abbé  Delisie  qui  ont  été  envoyés  ambas- 
sadenrs  en  Pologne,  quelles  avaient  été  les  pro- 
messes faites  et  signées  pnr  eux,  accordant  avec 
les  Polonais  pour  le  fuit  de  réleclion.  El  après 
en  avoir  longuement  confère,  a  cic  ordonne  au 
sieur  Delisie  d'avertir  les  ambossadeurs,  qae 
quand  ii  leur  plairait  venir  trouver  le  roi  de 
Pologne,  il  leur  donnerait  telle  audience  qa*ils 
voudraient. 

»Lc  vingt-sixième,  l'aprcs-diner,  sur  les  deux 
heures,  lesdits  ambassadeurs  sont  venus  trouver 
ledit  sieur  roi  en  son  hôtel  d'Anjou.  Après  avoir 

été  reçus  par  S»  M  iji  sté,  les  :»  rptîrés  en  une 
chambre  à  pari  et  leur  a  commande  de  s'asseoir, 
ce  qu'ils  n'ont  voulu  faire  qu'après  beaucoup  de 
commandements,  se  tenant  toutefois  toujours  dé- 
couverts. La  parole  a  été  portée  par  l'évéqne 
Konariiki,  en  !;itin,  qu'ils  avaient  apporté  les  ar*' 
licles  convenus  ei  signés  avec  les  ambassadenrs 
du  roi  très-chrétien,  lesquels  ont  été  lus  par  le 
secrétaire  Brulart,  et  après  que  lecture  en  a  été 
faite,  le  roi  de  Pologne  préféra  &  parler  français. 
Et  s'étunl  trouves  trois  d'enx  qni  entendaient  et 
parLiicnt  fiançais,  savoir  :  Zamoyiiki,  Laski  et 
Pronbki  se  soal  approchés,  et  Icar  a  clé  dit  par 
ledit  sieur  roi:  «  Qu'en  la  lecture  desdits  articles, 

>  il  en  avait  remarqué  un,  faisant  mention  de  la 
»  demeure  des  Français  avec  lui  en  Polo^pp  pour 

>  le  servir  domcstiqnemcnt,  lequel  il  trouvait 

•  fort  dur,  attendu  qu'il  avait  toujours  été  per- 

•  mis  à  ses  prédécesseurs  rob  de  se  servir  près 

>  de  leurs  personnes  de  toutes  personnes  de' 

>  diverses  nations,  el  que  la  considération  et 

>  amitié  qui  se  faisait  des  Français  et  l*otonais 
»  requérait  qu'il  y  eût  des  Français  nourris  en 

•  Pologne,  comme  des  Polonab  en  France,  n'en-* 

•  tendant  toutefois  parler  des  charges,  dignités' 
»  et  bienfaits  qu'il  voulait  seulement  être  Intllês 
»  à  ceux  de  Pologne  et  non  aux  étrangers,  et 
»  qu'il  les  priait  de  corriger  cet  article,  ou  à 

•  tout  le  moins  de  certi0er  quand  ils  seraient 

>  an  pays  qu'il  leur  en  avait  dit.  *  Çur  quoi 
tous  lesdits  sienrs  ambassadeurs  s'éiani  lovés,  se 
sont  retirés  en  un  coin  de  ladite  chambre  pour 
en  aviser;  et,  après  en  avoir  communique  en- 
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semble,  un  d'iceux,  Dommé  le  sieur  Zamoyiài,  a 
porlé  b  parole  en  latin,  que  leur  ponvoir  et  man- 
dément  étaient  limiics,  auquel  il.<;  ne  pouvaient 
ni  ajouter,  ni  diminuer,  et  que  toutefois  ia  vo- 
lonté du  roi  étant  juste,  qu'elle  serait  reçue  telle 
au  pays.  Ladite  eonférence  a  dnré  dem  bonnet 
hcnret. 

•  Le  vingt«neuvième  jour,  !*apr^s-dlner,  lesdils 
amlKissadetirs  curent  audience  er.  l  iiôiel  d'Anjoti. 
£t  parce  que  ledit  sieur  de  Cheverny  avait  su 
qu'ils  devaient  proposer  L-eanoonp  de  diose»  con- 
cernant i'antorilé  du  roi  de  Pologne,  alla  prier  la 
reine  de  commander  à  MM.  le  clinnct  lit  r  n  de 
Morvilliers  c!c  se  trouver  à  lautlicnce  qui  se 
donnerait  auxdiis  ambassadeurs,  ce  qu'ils  iirenu 
Et  après  qu'ils  forent  arrivée,  Herburt  porta  la 
parole,  et  dit  au  nom  de  low  :i  Qa'il  aappliati  la 

>  roi  de  confirmer  les  articles  qui  avaient  été  ar- 

>  rètés  par  le  sénat,  et  de  faire  le  serment  qui 

>  avait  été  avisé.  >  Lequel  serment  fut  présenié 
par  Tomiçki  ;  et  après  que  leediie  article»  et  ser- 
ment ne  devaient  être  observée  comme  eboee  qui 
n'avaient  point  été  passées  par  tous  les  Etata  dn 
pays  et  contraires  aux  libertés  ecclésiastiques  ci 
à  l'autorité  du  roi.  Et  après  lui  le  palatin  Lat^ki 
protesta  pour  les  catholiques  de  I*otogoe,  et  le 
maréclial  Radsiwill  pour  tous  les  catholiques  de 
litTantn  en  la  même  forme  que  l'cvèque  auquel 
il  se  remît.  Sur  quoi  les  autres  se  trouvant  offen- 
sés, tirent  plusieurs  remontrances.  Le  starosie 
Zborowski,  plus  impatient,  s'approcha  de  Moot- 
loe»  et  lui  demanda  s'il  n'avait  pas  consenti  loi- 
mêau  à  €M  article.  «  Vraiment,  ajouta-t-iU  si 
»  vous  et  vos  collèfîups  ne  l'eussiez  approuvé, 

>  jamais  votre  prince  n'aurait  eu  nos  suffrages.* 
Ledit  sieur  roi  s'aperçut  de  la  vivacité  de  cet  am- 
bamadenr,  et  voulut  savoir  ce  dont  il  s'agissait 
entre  lui  et  l'évéque  de  Valence.  Celui-ci,  plus 
confus  qu'il  ne  j'nvair  encore  été,  feignant  de  ne 
rien  entendre,  Zborowski  prit  la  parole,  ei  s'a- 
dressant  au  roi,  le  surprit  b>ea  davantage  par 
4;e.»  mou  :  <  le  disais.  Sire,  à  Tarobassadeur  de 
9  Votre  Majesté,  que  s'il  ne  s'était  engagé  à  vous 

>  faire  agréer  cet  article,  vous  n'auriez  pas  été 
»  élu  roi  de  Pologne  ;  et  je  dis  plus  h  présent  :  si 
»  vous  ne  l'acceptes  comme  tous  les  autres,  vous 
»  ne  le  serea  jamais.  ■  Ces  paroles  irritèrent  les 
courtisans  français.  Les  murmuret  allaimit  écla- 
ter. I-C  roi  les  réprima  par  un  sourire  gracieux, 
qui  scpiMait  approuver  ce  qu'il  venait  d'enten- 
dre; mail  lonottnr  vloéré  ne  se  sentit  plus,  dès 
ce  JMoment,  le  mAnie  foAt  pour  le  crtae  qu'on 
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lui  préparait.  Il  continu  cependant  à  monltir 

de  la  confiance  aux  Polonais,  et  résolut  de  ae 
leur  rien  refuser.  Enfin  le  roi,  prenant  la  protcs* 
tation  par  écrit  par  ledit  évèque  letir  dit  à  tons, 
que,  puisqu'il  voyait  qu'ils  n'étaient  d  accord,  il 
valait  mieux  qu'il  vU  i  loisir  lesdiu.articke,aer- 
nicnt  et  protéstation,  et  que  de  l^nr  partib  m-, 
garderaient  à  s'accorder. 

>  Le  lendemain  iremième,  an  matin,  ledit 
sieui  de  Cheverny  fut  envoyé  vers  le  castellan 
Tomiçki,  0&  il  trouTU  qu'avec  lui  étaient  amem* 
blésGorkn,  ZborovraU  et  antres  preteatantsqui 
étaient  fort  courroucés  de  ce  que  l'on  faisait  dif- 
ficulté de  confirmer  leurs  articles.  Et  s'excusa 
de  venir  seul  trouver  le  lOi  de  Pologne,  disast 
que  cela  serait  suspect  &  i«  compagnons,  et  qu'il 
ne  le  pouvait  faire  par  le  devoir  de  ta  ehMfs 
jusque  à  ce  que  leur  légation  fût  parachevée. 

•  Qui  fut  cause  que  le  lendemain  matin  trente- 
unième,  MM.  de  Morvilliers  et  de  Valence,  etk 
sieur  de  Cheverny,  furent  envoyés  vers  eux  peur 
entendre  les  raisons  deadito  aienra  avee  lesqusb 
traitèrent  par  l'espace  d'environ  trois  heures. 

>  Kl  le  li  ndi  main,  premier  jour  de  septembre, 
lesdils  ambassadeurs  ont  eu  audience  à  l'Iiôtel 
d'Anjou,  où,  après  avoir  été  onla  longtemps,  l'é» 
vèque  a  éédaré  qu'il  n'entendait  avoir  pnMesté, 
sinon  que  ce  qui  concernait  le  fait  de  sa  religioa, 
et  non  pour  les  autres  articles,  suppliant  le  roi 
de  les  auioritei  et  confirmer.  Après,  ledit  sieur 
roi  ayant  vu  qu'ils  étaient  d'accord,  leur  a  diteit 
français,  qui  depuis  leur  a  été  interprété  par  k 
siaroste  Zamoyski,  qu'il  ne  désîro  rien  tant  qt^S 
l'amitié  et  union  de  ses  sujets,  et  qu'il  colre- 
liendrait  toujours  tout  ce  qui  serait  bon  pour  U 
bien  et  l'utilité  du  pays,  e&liutaoi  son  bien  etaii* 
torité  de  lui  4uiien|  conjoints  à  préeent  avec,  le 
bien  dudil  pajrs.  Lesdils  ambassadeurs  se  reti- 
rant fort  contents  et  satislVits  tle  l  lmnnéte  ré- 
ponse de  leur  roi,  furent  mcues  promener  au  jar- 
dtu  dudit  liùtel  d'Anjou,  et  après  voir  les  lions, 
ours  et  autres  bétea  que  le  roi  fait  nourrir. 

>  Le  deuxième  jour  de  septembre,  le  roi  de 
Pologne  attendait  l'après-dtner  les  nmhnssadeuM 
pour  être  encore  ouïs;  mais  ils  députèrent  Ifoi* 
d'ciui-e  eux,  Herburt  qui  prit  la  parole,  Zamoyski 
et  LasLi  qui  excusèront  le  reate  dea  ambaspe' 
deurs»  et  apportèrent  de  leur  part  un  mémoire 
portant  interprétation  aux  articles  qui  avaient 
eie  par  eux  baillés;  lequel  mcnioirc,  cosenibie 
d'autres  mémoires,  ils  laissèrent  et  furent  mit 
ès-OMias  de  HH.  de  Umoget»  4<l  Bclièiie 
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ei  de  Pibrac,  «focM  da  roi,  pour  le»  voir  ot  m- 
duire  de  latin  en  français,  à  cette  fîn  que  le  len* 

demain  tout  fi'it  lu  aux  rois  et  à  la  reine. 

•  Rt  h'  lendemain  troisième  jour,  lu  tout  fui 
rappot  lé  pur  le  sieur  de  Tibi'ac  en  pré&ence  des 
roi»  de  France,  de  Pologne,  de  la  reine  mère,  loa 
cardinaux  de  Bourbon,  Lorraine,  ei  autrrs  du 
conseil  du  roi.  Sur  quoi  les  conseillers  allèrent 
trouver  les  ambassadeurs  iiui  s'assemblèrent  cUes 
Tévéque  konarski.  Lù,  ledit  mémoire  fut  lu  et 
fort  coniesié,  tant  snr  le  fait  des  quatre  mille 
Gascons  que  les  ambatsadeurs  français  ont  pro- 
mis, avec  !e  paiement  pour  six  mois,  qu'ils  de- 
mandent pour  un  an  eiiiicr,  de  !a  navigation  et 
urutéc  do  mer,  du  poi  l  des  deniers  du  revenu  du 
rçi  de  Pologne,  avec  les  promesses  et  serment 
des  rois  de. France  e|  de  Pologne,  à  laquelle  con- 
rêronce  a  ët^  remis  par  eux  à  faire  le  lendcmaia 
répousç. 

•  Le  lendemain  qualiièuie  jour,  les  ambassa- 
deurs polonais  sont  venus  trouver  leur  roi  à 
rbfttcl  d'Anjou,  sur  les  trois  benres,  où  ils  sont 

dcmenré.s  jiis<iii'à  sept  lieures.  Ils  protesiaîent  de 
l'obéissance  que  les  l'nlonais  voulaient  rendre  à 
leur  roi,  puisque  voloniuireaient  ils  avaient  élu. 
s'étaient  soumis,  leurs  biens,  lenrs  vies  et  leurs 
fortunes;  mais  qu'ik  auraient  la  puissance  d'élire 
un  autre  roi,  au  cas  qu'il  ne  gar(hU  les  lois,  les 
statuts  et  privilèges  du  pays,  lù  après,  le  roi  de 
Pologne  fit  une  longue  et  fort  honnête  réponse, 
.  qui!  ne  voudrait  qo*il  eût  aucunement  moindre 
autorité  que  le^  autres  rors  ses  prédécesseurs, 
de  laquelle  il  ne  voudrait  abuser,  et  de  conserver 
les  coutumes,  privilèges,  droits  et  autorités  du 
pa^s,  pe  qu'il  espère  de  leur  faire  mieux  con- 
naitre  par  effets  que  du  paroles.  Après  cela,  i'é- 
v^lie  l(onarski  commençât  &  requérir  qu'il  plikt 
au  roi  entendre  au  mariage  de  damo  Anne,  iu- 
frfnc^  fie  P'ilogne,  sœur  du  feu  roi  Sigismond, 
comme  chose  qui  serait  très-utile  |^our  1^  bjen 
du  pays. 

»  Le  sisièipe  jour  les  ambassadeurs  sont  vequ^ 
à  rhôiel  d'Aiyou.  Le  casiellan  Herburt  suppliant 

le  roi  que  los  confirmations  fussent  passées  en 
la  forme  qui  avait  été  baillée  par  eux,  sang  qu'il 
fA(  aucune  chosu  changée  m  immiscée.  £aûn 
quand  c'est  venu  &  tomber  sur  Tarticle  du  traos^ 
|»ort  des  deniers  du  roi  de  Pologne,  ont  insisté 
précisément  qu'il  fût  promis  et  n^^mé  pjr  le  roi 
de  Pologne,  que  la  somme  de  4a0,0u0  Uurios  fût 
portée  è  oertaius  termes,  dedans  le  cliAteau  de 
^rakovici  sur  quoi  le  roi  a  fait  réponse  par  sa 


boncbe  :  c  Qu'Us  se  devaient  douter  qu'S  ne 

>  portât  tout  ce  qu'il  avait  en  Pologne,  que  puis- 
»  que  lui-môme  y  était,  qu'il  ne  voulait  rii^n  nvoîr 
»  qui  n'y  fût  porté  ;  mais  de  s'obliger  de  lu  mei- 

>  Ire  dans  le  trésor,  et  de  n'avoir  point  la  dis- 
•  position  de  ce  qui  lui  appartiens,  qu'il  n'était 
»  pas  raisonnable;  que  puisqu'il  leur  avait  ac- 
»  (  ordé  tous  les  autres  articles,  il  les  priait  de 
»  ne  plus  faire  d'instances  sur  celui-ci,  et  de  s'en 

>  fier  à  lui.  ^  Sur  quoi  le&dils  ambassadeurs  se . 
août  levés  et  relires  k  un  coin  de  la  etmmbre' 
pour  délibérer,  et  iU  déclarèrent  qu'ils  ne  pou-' 
valent  aucunement  changer;  le  roi  déclara  de 
son  côté  qu'il  ne  pouvait  pas  non  plu8«  çt  ou  set 
sépara. 

>  Le  «epiième  |our  les  uégodatious  reoom^ 

mencèrent,  et'  le  roi  de  Pologne  déclara  quil 
était  content  pour  faire  connaître  auxdiis  am- 
bassadeurs que  sa  volonté  est  de  faire  porter 
toute  ladite  somme  en  l'ulugue,  mais  qu'il  l'au- 
rait disiribuée  ii  son  bon  plaisir  et  volonté.  Sur 
quoi  les  ambassadeuj«  répoudireôt,  qu'ils  n'en- 
tendaient  aucunement  empêcher  que  tout  ne  fût 
disposé  à  la  volonté  du  roi  ;  que  ladite  républi- 
que avait  longuement  été  sans  lesdites  choses, 
que  toutefois  avait  loojoura  été  grande  çt  Horn^' 
santé,  et  qu'ils  suppliaiept  le  roi  de  leur  donnefi 
seulement  acte  do  la  remontrance  qu'ils  avaient 
faite  pour  I»  ur  (h't  liarpn  envers  les  Etats  du 
pays;  suppliant  ie  roi  de  savane^  le  plus  tôt  qu'il 
pourrait  pour  s'y  aobemincr.  Le  rui  de  Pologne 
fit  use  réponse  ôivôrable. 

I  Le  mercredi  neuvième,  les  ambassadeurs ar- 
rivèrent  sur  les  onze  heures.  Incontinent  après 
le  roi  de  Pologne  s'est  assis  en  une  table  qu'il  a 
lait  mettre  an-dessus,  et  joignap^  une  attire  lon- 
gue table  où  touf  lesdits  aiiibi;i^d^u||^  le  fçt^ 
assis  pour  diner,  et  après  lequel  ledî^  sieur  rC|t 
s'est  relire  en  la  chambre  pour  traiter  et  par- 
achever avec  çux.  Lt  les  quiu/u  articles  accordés 
ont  ifjà  au  çoipmenceineot  liis;  et,  «près  «'esf 
résolu  h  fùl  àà  senuçnf  avec  Iq  onqseutM»yq^  ^ 
l'cv^gue  KçiDar&ki,  lequel  s'est  açcortié  qu'jl  fe^ 
raitnne  protestation  en  l  é'^lise  qui  lui  pût  sr^rvir, 
de  décharge,  (^nt  en  sa  conscience  qu  envers  le 
pape.  Etapr^,  le^lit  évéqu^  q  demandé  réppfis^ 
sur  le  fait  du  n^riagu.  Le  roi  a  réppndu  qji'^ 
avait  entendu  beaucoup  de  grandes  vertus  jq| 
louanges  de  la  princesse  de  Pologne,  Anne,  con^ 
çue  de  la  grande  maison  de  Jagellons,  et  qu'i^ 
était  si  proche  de  s'acheminer  au  pays  qu'il  es- 
pérait bi^môt  (9  roir  et  cofinaUre,  çi  f^ire 
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tout  ce  qtit  serait  avisé  ci  résolu  par  les  ëtau  du 
pays  sans  lesquels  il  D'entcod  conirader  aucun 
mofhge*  Et  après*  a  été  avisé  le  lendemaiD  d'al> 
ler  à  Notre-Dame  de  Paris  ouïr  la  messe  et  tà 
faire  le  serment,  inn?  parle  roi  de  France  que 
par  le  roi  de  Pologne  son  frère,  des  articles  ac- 
cordés par  les  ambassadeara  et  de  rinierprélalion 
faite  aarieeiii. 

f  Le  jeudi  dixième  septeNibr««  sur  los  onze 
heures  du  malin,  le  roi  et  le  roi  de  Pologne,  ac- 
compagnés du  roi  deNavarre  et  antres  princes  du 
sang  et  seigneurs,  sont  aU^  la  graade  église  de 
Notre-Dame,  et  aussi  les  reines,  princesses  et 
dames,  et  tous  les  ambassadeurs,  assis  en  un 
siège  couvert  de  drap  d*or  au-dessus  de  l'oratoire 
du  roi,  tout  près  du  grand  autel  ;  et  à  côté  de 
l'autel  messieurs  les  cardinaux;  et  derrière  eux 
les  drèqnes;  et  de  Vautre  port  è  main  gaocbe, 
vis-i-vis  des  ambassadeurs,  tes  chanceliers  de 
Ff  ^nrr  ft  de  Pologne;  et  après  eux,  ceux  <ln  con- 
seil du  roi  ;  et  à  côlê  de  l'autel,  à  l'cndi  oit  gau- 
che, vis-à-vis  des  cardinaux,  les  ambassadeurs  du 
pape,  d'Espagne,  d'Ecosse  et  de  Venise.  Et  après 
qoe  bi  messe  a  été  dite,  les  rais  de  France  et  de 
Pologne  se  sont  npprorhés  dtigriind  rjiilcl  où  était 
Pierre  de  GonJi,  èvéquc  de  Paris,  qui  avait  dit  la 
messe,  comme  se  sont  aussi  approchés  les  ambas- 
sadeurs pour  faire  le  serment  convenu  et  ac- 
cordé. Et  avant  que  commencer  à  Taire  ledit  ser- 
ment, l'ëvèque  Konarski  a  fait  sa  protestation 
audit  roi  de  Pologne,  ei  l'a  baillée  par  écrit  au 
sieur  de  Cheveroy.  son  chancelier,  par  laquelle  il 
prtteste  de  la  Bonteile  forme  de  serment  tou* 
chant  le  tait  delà  religion  dont  a  été  ordonné  par 
ledit  sir^iir  roî  qu'il  aurait  nr(p.  Kl  npiès  les 
roi*  de  France  ei  de  Pologne  se  sont  misa  ge- 
noux, et  le  castellun  Herbnrt  a' pris  la  forme  de 
serment  qoe  le  rcn  de  Pologne  devait  faire,  la» 
quelle  il  a  lue  de  mot  à  mot  coinme  ledit  sieur  roi 
en  a  autant  fait  de  sa  part,  et  l'a  ainsi  juré  sur 
Ipis  évangiles.  El  après,  le  roi  a  lu  son  autre  ser- 
ment comme  fesaii  aussi  le  chancelier,  lequel  roi 
a  ftiît  nnsii  aerment  air  Miu  évangilea  d'entra- 
tamr  de  bonne  foi  ce  qui  a  été  accordé  par  ses 
ambassadeurs  rt  depuis  avec  le  roi  de  Pologne, 
son  frère.  Et  après  lesdits  sieurs  rois,  ambassa- 
deurs et  tous  autres,  se  sont  retirés,  le  bérault 
criant  en  signe  de  joie  et  dTallégresse  comme  on 
a  aeeontnmé.  Et  le  roi  s'en  est  allé  diner  à  l'évè- 
cbé  oft  il  a  mené  lesdiu  ambassadeurs  dtner 
avec  lui - 

>  Le  dimanche  treizième,  le  toat  a  été  préparé 


en  la  grande  salle  de  parlement  do  palais,  pour 
y  présenter  et  recevoir  le  déeret  de  l'élcctiea.  eA 
chacun  s'est  iffonvé  sur  la  midi  nu  une  hears 

après.  El  parce  que  c'est  un  acte  qui  est  si  lO* 
icnnei,  qu'il  n'est  mémoire  ^^u'il  s'en  soii  fait  un 
tel  eu  France,  il  sera  bon  de  le  décrire.  La 
grande  salle  du  palais  qni  est  divisée  en  déni 
cause  des  piliers;  l'nn  des  cètés  d'icelle,  versh 
cliambre  dorée,  a  été  mb  lOVt  en  échafauds  par 
degrés,  en  façon  de  tbéùire;  l'autre  côté  a  cl<" 
resserré  de  sièges  des  deux  c6tés,  et  en  haut 
d'une  galerie  de  bois:  et  approchant  près  deb 
table  de  marbre,  un  échafand,  étant  de  sept  sa 
huit  degrés,  tout  couvert  de  tapis  richement  o^ 
rés,  01  trois  granfls  f!;iis,  et  ;ni  le&sus  de  celui  du 
iuilicu  était  le  roi  as^is  dans  uae  chaise  ;  à  la  nain 
droite,  sous  on  autre  dais,  près  de  lui,  était  1s 
rmnn  aa  mère;  et  au^dcssoua  de  la  rdne,  h  ni 
de  Pologne,  assis  chacun  en  une  chnise«  A  ml* 
gauclie,  joignant  ledit  roi  de  Franeo,  ëtsîi  Is 
reine  sa  femme  ;  adirés  elle,  monsieur  le  duc, 
assis  seulement  dessus  une  escabelle  couvert* és 
toile  d'or.  Après  loi,  le     et  la  reine  de  Ib* 
varre,  dedans  deux  chaises;  et  au-dessous,  use 
petiie  csrabelle  plus  basse,  madame  la  princesse 
de  IV'a varre.  A  cftié  gauche,  traversant  jusqua 
un  pilier,  y  avait  deu.x  sièges  en  façon  de  (omt, 
l'un  pour  les  priooes  du  sang,  savoir  :  Messieurs 
les  princes  de  Condé,  Monipensier,  prince  Dau- 
phin; et  à  l'attire  :  Mesdames  la  pt  incesse  de 
Condé,  de  3lonipeiisitr,  princesse  de  La  K  oc  lie* 
sur-Yon,  de  Nemours  et  de  Guise  ;  et  en  des 
écbafands,  foits  par  degréa  au<desaus,  les  dssMS 
de  la  cour.  Du  côté  droit  du  roi,  y  avait  aaili 
une  forme  stir  laquelle  étaient  assis  messieurs  le* 
cardinaux  de  Lot  iainc,  Bunrlion,  de  Guise  ei 
d'Esté.  Derrière  eux  un  autre  siège,  sur  lequel 
étaient  assis  ceux  du  conseil  du  roi,  i  ssveir: 
Messieurs  de  Morvilliers,  de  Valence,  Limoges, 
de  Foix,  fie  Roissy  et  Pdîir  vre.  El  derrière  ledit 
siège,  étaient  assis  les  arcbevéques  cl  évftijucs, 
et  au-dessus,  aux  échafauds,  étaient  les  ambas- 
sadeurs dn  ppe,  d*Espagne,d'EcoMe  et  de  Te* 
nise.  Un  antre  long  siège  élevé, où  dCaientlesaai* 
bassadeurs  polonais,  et  devant  le  premier  ambas- 
sadeur, qui  t'sirévêque  Eonarski,  y  avait  un  petit 
siège  à  part  pour  le  sieur  de  Cheveroy,  et  au- 
près, nne  petite  table  eottvmrte  do  velours  m- 
moisi  en  broderie  avec  un  oreiller,  pour  y  rece- 
voir et  asseoir  le  coffre  dedans  lequel  était  le 
décret  de  l'électiou.  De  l'autre  cAté,  anprè-;  d'an 
pilier,  un  autre  petit  siège  à  part,  sur  lequel 
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étaSi  initia  dktncelier  li«aé  de  Hiragoe  ;  et  plus 
bas  de  deoi  degrés,  de  grands  si^geâ,  depuis  la> 
dite  table  de  marbre  jusqu'au  bas  delà  salle,  sur 
lesquels  six  prcsHlenis  d**  la  cour  de  parlement, 
et  les  cou^ieiiiers  dudit  purlemeot  ciaient  u!>sii»  ; 
derrièfe  eiucp  neaiie«r«  les  reeieurs  4e  rUei- 
fereiié  de  le  cbeeibfe  dee  eompiet,  et  les  uu* 
très  compagnies  en  suivant.  M.  de  Guise, 
comme  grand-mailre,  donna  ordre  à  ce  qui  émit 
nécessaire.  Aux  pieds  dn  roi  était  couché  W.  duc 
da  Miiee,  comme  grand  dMobelteA;  et  dedms 
b  tallet  de  dii  &  dôme  mille  pemmeet;  hdiie 
salle,  richcroest  perée  de  tapisseries,  et  un  fond 
de  lierres  «  i  armoiries  des  rois,  reines,  et  d»»  leurs 
alliances.  A  l'arrivée  des  rois  et  reines  susdits, 
qei  a  été  esTiron  oee  Iwere,  les  trompettes  ont 
oommeecé  à  soaaer,  et  depais  lee  haatboie.  Et 
après  que  le  roi  a  été  là  plus  d'une  grande  demi- 
heure,  les  ambassadeurs  de  Pologne  sont  arrivés. 
L'évèque  Konarski  a  commencé  à  adresser  la 
parole  aa  roi  de  France,  lui  fesant  eaiendre 
*qae,  à  se  priéfe  et  reqnète*  ils  a? aleat  éla  «a 
frère  pour  leur  roi,  et  qu'ils^  suppliaient  troa- 
▼er  bon,  qu'ils  lui  présent assont  le  décret  de  l'é- 
lection à  qnoi  a  éic  k pondu  par  le  cbancelier, 
au  nom  dn  roi  ;  et  après,  ledit  évêque  a  adressé 
aa  parele  m  roi  da  Fologae,  lat  faisant  eniendre 
qu'ils  ravaieatéltt  par  ses  mérites,  le  suppliant 
d'accepter  celte  élection,  et  de  vouloir  s'achemi- 
ner, potir  le  l)ien  du  royaume,  le  plmùt  (jn'i! 
pourrait  <  ^'assurant  que  vous  conserverez  les 
»  deaz  aatioas  de  la  Pologae  et  la  Utvaaie,  et  ne 

•  violerea  ^mais  leare  aédeanea  libéré  comme 
>  vous  l'avez  promis,  qoe  vous  garderez  et  dé- 

•  Tendrez  ses  peuples  envers  ei  contre  tous  ;  et 

•  pour  ce,  que  le  Moskoviie  e:>t  notre  proche 

•  voisin  et  perpétael  eaaemi,  qoi,  voyant  la  Pe- 

•  logde  aaM  clM»f«  peamut  eavaUr  notre  paja; 

•  d'aatant  que  c'est  le  temps  auquel  il  commence 
»  ?i  nous  faire  la  fr^erre.  »  Et  après,  ont  présenté 
ledit  décret,  qui  a  été  lu  par  lecastellan  Herburt, 
aemmpagnés  des  casteUai»  Tomiçki  etGorita, 


viogt-sii  teeaak*  fit  apiés  la  leciite  hiiti  lo* 

narski  et  Radziwîll  parièrent.  Après  les  réponses 

drs  clinnceliers  on  a  comioencé  à  cfiaoter  le  Te 
Veumen  musique,  et  après,  le  décret  qui  émit 
dedans  un  coffre  d'argent  doré,  mis  dedans  une 
gaine  de  veloars  vert  el  couvert  d'aï  diap  d'or 
frisé,  a  été  repris sar  ladite  table  et  porté  par  les 
castcthns  Tomiçki  et  Gorka,  qui  le  portèrent 
sur  leurs  épaules  jusque  dedans  la  Sainie-Cha- 
pclie  oii  i  on  a  dit  vêpres.  A  la  fin,  l'artillerie  a 
tiré  de  toutes  parts,  laat  à  raïaaaal  qu'à  l'Hôtél- 
de*TiUe,  et  la  eleefae  du  Mais  sona.  Le  roi  a 
mené  souper  au  Louvre  tous  leaditt  aiaara  aan 
bassadenrs  polonais 

»  Le  lendemain  quatorzième,  le  roi  voulut  que 
SOU  frère  Ht  aon  eatréa  étm  Me.  Le  nouveau 
roi  étant  sorti  de  Paris,  y  reatra  par  le  faabourg 
Saint-Antoine,  précédé  de  éua%  wêM\9  homaifa 
de  pied  et  deux  cent  cinquante  maîtres.  A  la  porte 
de  la  vdle,  tout  le  magistrat  en  corps  lui  pré* 
senia  les  clefs  ;  et  remontant  à  cheval,  se  hâta  de 
marcher  avant  les  membres  da  PUriemcui,  qpd 
émient  tons  en  robe  rouge,  et  que  suivaient  les 
f^entdslmmmes  de  h  famille  des  ainbnssadeurs 
polonais.  Tous  les  domestiques  des  deux  rois, 
les  premiers  officiers  de  la  couronne,  le  chance- 
lier Ini-méme  ponaat  les  leeaax,  tous  les  mi- 
nistres étrangers  fenaieat  ensuite.  Le  dnc  de 
Guise  portail  le  sceptre  devant  Henri,  qui,  nrmé 
de  toutes  pièces,  marchuit  sous  un  jy^atà 
ses  côtés  le  duc  d'Alençon  el  le  rot  de  Navarre, 
et  après  lui  les  priuoas  du  aang  et  les  amhaaw» 
dearadehi  répabliqae,aocompagnés  cbacuudTuu 
des  premiers  seigneurs  de  l  Eiit.  Celte  pom- 
peuse cavalcade  se  rendit  ju  Pulats,  parmi  le» 
acclamations  d'une  fouie  de  citoyens,  qui,  e^- 
tralnés  les  uns  par  les  antres,  ne  ramaiiai  de 
fciru  des  vcsax  pourla  praspérilé  du  roi  de  Po> 
logne.  D'espace  en  espace,  on  voyait  dans  tes 
rues  des  arcs-de-triom|)lii;  ornes  iJe  siatues,  d'era- 
lilèmes  et  d'inscnpuons.  ^ueiques-uas  étaient  à 
la  gloire  de  la  PoktM,  et  la  plaperi  représeiH 


fulMMiaut  les  deux  bouta  dn  décrut,  aeallé  da  |  laiaui l'unies  des daw  roii«» 
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TARNOW. 


Bât  h  graÉie  rénte  qà  nêii«  de  KnlHAie  A 

•  lîMpol,  hoDloin  de  la Bîtbv qni-w  jette  pur  le  De- 

■  noleç  duos  Is  Wistule,  s'ëtèVc  la  ville  de  Tarnow, 
riche  eosouveoifs  bisioriques.  Avant  )o  premier 
partage  de  la  Pologne,  en  177!^,  iaraow  se 
troMi  àadMé  deii  le  paiulÎMide  aeodeiiiir. 
'Bris  depi'ts  elle  de^t  le  cheMiea  d'nn  cerde 
do  royaume  de  QaKeier  gtfivélriié  par  les  e«- 
ppreurs  d'AuiHcbe. 

Jusqu'aux  premières  années  du  xiv^  siècle 
Taroow  était  m  village  ;  mable  roi  Wladblas- 
liOfciéiek,  foebrat  ideonpemer  let'servtee»  de 
'Spidiiiri  pilktin  deK^akovie,  deMm,  perleUres 

•  patentes  du  20  mars  1530,  celte  ten-e  en  toute 
propriété  uu  palatin,  et  dès  lors  Tutnow  se 

•  tnfDsforma  en  ville,  et  joui:»saa  des  tuéwe»  pri- 
^^iéfes  que  la  ville  dé  Krafcovie. 

Le»  descendaott  de  Spicimîr  s'uppeicrentdé- 
Hofmais  1«  s  soigneurs  do  Tnmow  on  Tarnowski; 
■M c'est  de  ceilo  brandie  qu  ct  iii  issu  le  célèbre 
•Jean  Turuowski,  «t&teliuu  de  iirukovie.  {Voyez 
ftm  biographie,  i.  II, 'p*  17.)  Le  dernier  rejeten 
^«attt  de  cette  ligne  mourut  en  1567,  et  sa  fiUe, 
"épousant  le  pnnnp  Cnnstantîn  Osirogski ,  lui 
'îporla  en  «Joi  !u  viilc  .4  les  immenses  possessions 
''Appartenant  u  Turnow.  Aujourd'hui  Tarnow  est 
'|a  propridfé  de»  priheei  Sengwiko. 

Ibe  tlNe  est  siméo  dans  u>e  bette  pabiiiiMi,  au 
-|jîc,'f<lé  la  montagne  dite  de  Saint-Martin.  L'bô- 
4el-<le^''fû««  J'église  caihédrale  fnreni^ndés  au 
"xv^  sièrtk-  £lie  possède  quatre  autres  églises, 
'maisceil«  érMn-Manin  eei^hi  pies  «Mienne, 
'et  èné  réniwrté  A  rintroAmlou  dé  ebmgtienisiAe 
eaPolegne,  ^    fin  du  x«  siècle.  Elle  est  bûiie  en 
l>o!s  de  mélèze,  et  »  résisté  au  temps.  Au  l>as  de 
celte  église  on  aperçoil  les  ruines  de  l'aocien  châ- 
teau des  Tarnowski.  Cest  là  qee  Jean  Zapolay, 
ni  de  Hongrie,  trouva  une  généreuse  bospitallié. 


Bn  1528,  à  l'époque  oA  Feidinand,  roi  des  Ro- 
mains, cherdMit  à  s'emparer  du  trône  de  Hoo- 
grie,  Jean  Zapolay  fui  obligé  de  cbercber  asile 
en  Pologne.  Tarnowski  donna  alors,  en  loul»" 
dispositio;i  la  ville  et  te  cliâieau  de  luruow,  où 
rUbislre  rëfagié  lut  traité,  pendant  cinq  noisj 
avec  tons  lee  égards  possibles. 

Lorsque  Jean  occupa  le  trône  de  Hongrie,  il 
fil  don  à  Tarnowski  d'un  bouclier  et  d'un  bâton 
de  grand  général  d'un  iruvaii  merveilleux}  oa 
évaluait  ces  dons  à  40,000  ducats,  somme  éoonae 
pour  l'époque.  Outre  cela»  il  aeoorda  aux  bal»- 
tanls  de  la  ville  le  privilège  d'un  libre  commerce 
avec  la  Hongrie,  et  l'entrée  des  vins  de  Hongrie 
sans  aiicun  droit  ;  ces  privilèges  firent  le  pbtt 
grand  bien  au  commerce  de  Taruuw. 

La  ville  soulTrit  des  molbeiirs  qui  aocaMircai 
le  pays  à  diverses  époques,  soit  par  lesgaeriss 
civiles  ou  élr:ingèi(!s,  soit  par  la  peste;  maÎ!» 
les  rav;»L'es  qii  r.M  I  t  èrent  les  iroiipcs  suédoises, 
en  llioo,  1  aueignircnt  puriicuiièremeut;  ils  pil- 
lèrent, mirent  des  eootributione,  brdlèrest  ks 
naisoee  et  les  églises,  etc.,  etc. 

En  1809,  la  ville  deTaroow  fui  occupée  miii- 
tnireitient  par  les  troupes  rooskoviies  aux  oi  Jus 
lie  (jalitxyae,  lorsque  lu  cour  de  Saint'l'étecs- 
bourg  formait  une  pcrfids  aUinBoe  avee  Ns|iO' 
Mon.  Alors  les  Moskevites,  CaiMmt  ua  feu  de  joie, 
manqnèrent'd'îneendier  la  ville. 

Les  nin»»solée$  des  Taroovr^ki  et  «les  (h- 
trogski,  eievésdans  l'église  cathédrale,  soot  cé- 
lèbres dans  toute  la  Pologoe.  Marbres,  albàtiei, 
bhinieB,  toUpt  y  <ftt  prodigué.  En  1887.  en  bkm 
dés  réparaUoÉs  dans  rdgliae,  on  retira  des  c<* 
veaux  tous  les  cercueils;  dans  celui  lif  J'^n 
Tarnowski  on  trouva  une  ciiaiuo  et  une  mcdailie 
d'or,  et  deux  plaquer  d'argent  porpnt  des  in* 
scripUoos  latines. 
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HISTOIRE. 

QUATEIÈME    ÉPOQUE  (1587-1195). 

L»  déeuttericf  de  la  Pologne  embrasse  une  épuquo  di  2i)i  ans.  On  rit  alors  l'aDarchic  aristocratique  M 
déTclopper  et  reiiattrc  srius  différeutes  lurniu,  lunig  soixante  ans  de  victoircii  et  d'illustrations  militaires- 
couvrai«Dt  celte  anarchie.  Aprt^s  celte  période  de  gloire  à  rextéricur,  viDreot  les  soixante  années  suirantes 
qui  ct)rai)l«:i eut  les  fundeiueuL»  de  la  republique.  ^i?n4ti:t  la  troisième  p<^riudc  qui  dura  quatre-vingts  ans,  la 
l'olui^iie  fij[  Irjjipée  d'iuertie  ;  rintolerancc  religiru  L'  i  i  vcn.  i  sjns  contrôle  et  l'aristocratie  se  surpassa  en 
abus  di'  liouviur  La  petite  nuble.-iite  voulut  ri'parrr  h  mul  ;  la  sufjpression  univcr.'^flle  de*  Jé$uite<i  «int  à 
(iiupiis,  nuis  l<  coujuralions  du  lU  hars  et  le»  trr.l  iM  us  à  l'intérieur  hâtèrent  la  cliutc  politique  de  l'État. 
Wurquoi  cette  mort  d'une  grande  nation?  Pan  e  qtn  li  s  masses,  le  peuple  n'a?aJt  pas  été  fratcrndlemeikt 
«f fdi  à  aaconder  la^iablaiM^  qui  pomtoit  «c  dUa  1 1    /m  jcm/e  / 


INTERRÈGNE  (1586-1587). 


Fédor-YvaBOvitch,  tzar  de  Hoskovte; 
André  Baloryt  tuèiml,  uewu  dTEiieaoe  ; 
Ferdinuid,  Érnesi,  Mailiiw  «I  Miikulien,  ar- 

chiduct  d'Antridie,  de  11  nmiMii  de  Bcels  (Rm 

nés,  choisissait  ses  manuataires  poiu*  la  diète  qui  1  i^usy); 

deteit  e*oavrir  à  It  fia  de  décembre i586.  etdans  j  sigismond-Wasa,  ÛUde  Jean  lll,  roi  de  Suède, 
laquelle  le  n»i  denik  soameitre  plmieun  que*- 1  g,  ^  Catherine  Jagelloone. 


Le  roi  Etienne  Batory  mourut  le  12  décem- 
bre, au  momeni  où  la  noblesse,  réunie  en  diéii- 


tions  importantes;  il  fallut  donc  se  préparc'r 
à  de  nouvelles  élections.  Le  la  noblesse  de  lu 
Petite-Pologne  proclame  l'ouverture  des  tribu- 
P4iK/ive.DetoBc6lé ,  le  primat  Stanislas  Eam- 


Oâ  pensa  un  instant  à  «turisirunPolenilt  de 

la  famille  des  Piasts;  mais  ce  projet  fut  bientôt 
rejeté.  I.e  tzar  n'eut  pas  plus  de  chances.  Le 
.  parti  d'André  Batory  attendit  un  moment  plus 
kttwaki  anwww  qoe  le  sénat  doit  se  réunir  à  I  p^^pice  pour  son  candidat;  les  trois  «reydnoi 
Warsov.e  pour  le  1"  février  1587.  Le  7  mars,  la  I  a-Auiriclie  farent  mis  de  côté,  et  on  ne  s'occept 
diète  decouvocaiton  signe  une  confedérai.on,  et  l'archiduc  ^laximilien.  frère  de  Tempe- 

la  jouraée  du  50  jum  est  deàiinee  pour  louver-   ^^^^  Rodolphe  II,  et  de  Sigismond-Wasa. 
titre  de  h  diète  d'élection.    ^  .        1     La  reine  Anna,  veuve  d'Etienne  Batory  et 

Les  affaires  des  Ziiorowski,  dont  la  haine  et  I  ^^^^^  Sigismond-Auguste,  visait  à  la  coorone 
les  intrigues  jouaient  un  si  grand  rùle  sous  les  ^  p^^^^  Sigismond;  et  la  jnste  défiance 
règnes  de  Henri  et  d'Etienne,  étouffées  mo- I  pou^  la  maison  d'Autriche  fit  tour- 

mentauement  par  ce  dernier,  éclatèrent  avec  ]  toutes  les  clnnros  du  côté  de  ce  prince, 
violence  pendant  l  iuterrègne.  Le  parti  des  1  n,érc  lui  avait  donné  une  édu- 

Zborowski  arriva  sur  le  champ  d'élection  avec  |  ^^^^^^^  polonaise.  Dans  le  wai,  le  parU  de 
dix  mille  hommes  armés,  tons  ennemis  de  Jean  |  mAximilien  était  peu  nombreux;  anasi  les  Zbo- 
Ztimoyski;  le  primat  lamhowaki  se  joignit  aux  1  n>wski,  s'apercevant  que  le  primat  Karnkowski 
Zborowski.  |  passait  du  côté  de  Sigismond,  voulurent  en- 

Pour  opposer  la  iorce  a  la  lorce,  Zamoyski  1  igypp  primat.  Mais  Zamoyski,vigilant  et  aiien- 
il  «on  monde;  sa  troupe  était  peu  ^  ^^^es  leurs  démarches,  déjoua  ce  deseein. 
lyasais  elle  était  composée  d'hommes  1  Aussi,  le  19  août  1887,  le  primat,  après  avoir 
éprouvés  et  parfaitement  disciplinés.  Zamoyski  1  p^^^^i  voies,  nomma  Sigismond  roi  de  Polo- 
se  retrancha  près  »!e  Powonzki,  au  nord-ouest  I  ç»np  :  ei  Zamovski,  en  l'absence  du  grand-marë- 
de  Warsovie.  Zboruwbki  désirait  en  venir  aux  1  chai,  le  proclama  devant  la  nation.  Sans  perdre 
mains  avec  son  antagoniste;  mais  le  primat,  le  1  Ue  temps,  Zamoyski  convoque  lesdiétines  pour 
aénat  et  plusieurs  citoyens  défouèrent  ces  pro-  1 1«  19  septembre,  te  diète  pour  le  5  octobre,  et, 
jets  eu  décrétant  que  personne  ne  devait  se  pré- 1  p^gp  |e  18  du  même  mois,  le  couronnement  du 
senier  sur  le  champ  d'élt  rtion  ft  m;iin  urmée.  1  nouveau  monarque.  De  leur  côté,  les  Zborowski 
Ces  collisions  durèrent  pendant  cinq  semaines;  1  nonimeul,  le  22  aoi^t,  Maximilien  roi,  et  lui  en- 
mais  enfin  on  procéda  à  l'élection  ilu  chef  de  |  voicni  des  ambassadeurs,  comme  s*ib  étaient  les 
rEttt.  Cette  fois,  le  nombre  des  candidate  était  I  hiterprètes  de  te  mqerité.  Zamoyski,  h  reffet  de 
moins  grand  qu'aux  deux  interrègnes  précédents.  I  garantir  Krakovie  contre  toute  surprise,  alla 
Ces  candidau  éuiènt  :  |  (27  aoiU)  dans  cette  ville,  et  se  prép  a  rn  à  amurer 
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les  iroQtières  de  la  république  contre  i'cuvabis- 
cemeDt  antridiieii* 

En  attendant,  les  envoyés  de  Suéde»  Eric 
Spnare  cl  Eric  Brahe  sîpnèrpnt  et  jurèrent,  au 
nom  de  Sigismond,  les  pacta  conventa  snivanls  : 
c  Une  éternelle  alliance  entre  lu  Poioguc  et  lu 
Suède  contre  tons  lee  ennemis;  fa  réunion  de 
l'Ealhonie  &  la  Pologne;  la  cession  à  la  républi- 
que d'un^  pirtic  (les  sommes  napolitaines  ilévoliic 
à  Sigismond  par  le  clief  de  sa  mère;  une  ntarine 
libre  sur  la  Baltique,  et  lu  cou:>iructiou  de  cinq 
foruresses  sur  les  frontières  de  la  Pologne  ;  l'ac- 
quittement des  dettes  de  la  république;  Tobser- 
vation  des  lois  et  des  privilèges  de  la  nation  » 
(c'est-à-dire  la  noblesse). 

Afin  de  bâter  l'arrivée  du  nouvcuu  monarque. 
Hanin  Lesnicwolski,  castellan  de  Podlaquie, 
Fierre  Cieklinski,  secréiaire  du  roi,  entourés 
d'une  nonabreuse  jeunesse,  pariireni  pour  Stoc- 
kholm. Une  autre  ambassade  fut  fiivovre  ù  Dant- 
zig  pour  recevoir  Sigi&aioud  au  mument  de  son 
débarquement. 

Les  électifs  pacta  conventa  déplurent  au  roi 
héréditaire  de  Suède.  Il  n'avait  guère  envie  de 
céder  TEsthonie;  et  il  était  bien  pénible  à  Sij^is- 
mond  de  se  séparer  de  son  père.  On  retarda 
tant  qtt*on  put  le  défMrt;  mais  quand  il  vit  les 
démarches  Iiostiles  de  l'Autriche  et  les  menaces 
do  î.e'îniowol.>ki,  qui  parlait  de  faire  élire  le  tzar 
de  Mobkovie,  ennemi  de  la  Suède,  il  qtnita 
Stockholm,  et  vint  à  Oliwa  (7  octobre),  où  il 
prêta  serment  pour  l'observation  desfacte  eon- 
tmta,  en  remettant  l'article  concernant  la  ces- 
sion de  l'Eslhonie  ;t  im  temps  plus  éloigné.  Le 
8  octobre,  le  roi  ût  son  entrée  à  Dantzig. 

Pendant  ce  temps,  Zamojski  cerua  les  Zbo- 
rowski  à  Pîotrkow,  et  le  8  octobre,  près  de 
MTisliça,  la  noblesse  proclama  de  nouveau  Sigis- 
mond, et  fixa  au  27  novembr*-  la  cérémonie  -du 
couronnement.  Le  parti  autrichien  ne  ."-e  décou- 
ragea pas  malgré  cet  échec.  L'archiduc  Maximi- 
lien,  à  la  tète  d'une  armée,  arrive  en  vue  de  Kra- 
kovie.  11  établit  son  quartier  à  Uogila  (octobre), 
et  tâcha  de  surprendre  la  capitale.  Mais  la  vigi- 
bnce  et  les  taleuts  de  Zamoyski  déjouèrent  ce 
projet;  et  au  moment  où  Zamoyski  battait  les 
Autrichiens  près  d'un  dei  faubourgs  de  Krakovie 
(35  novembre),  Sigismond  arriva  dans  le  camp 
de  Zamoyski,  et  fit  son  entrée  à  Krakovie  le 
l*""  décembre. 

Sigismond  était  redevable  de  la  couronne  à 
Zamojrski,  qui  avait  combattu  è  ses  frais,  lui  et 
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quelques  Polonais,  contre  les  Autrichiens!  ce* 
pen^t  U  en  eut  peu  de  reconttaissaace,  sert 

souvent  réservé  aux  faiseurs  de  rois.  L'in- 
fluence qu'il  avait  sur  le  feu  roi,  il  lu  devait 
à  sa  franchise,  et,  avant  tout,  il  voulait  le 
bonheur  de  la  Pologne.  Sigismond  voulait  sgir 
par  lui-même,  il  dédaigna  les  avis  de  &p 
moyski,  et,  dès  son  début,  il  prouva  son  inespa- 
cité.  II  réponrhiit  01!  m:tl  on  point  aux  «lisconr^ 
ou  aux  questious  d  hiat  qu  ou  lui  faisait  ilûr* 
gueil  et  la  fierté,  couipagucs  inséparables  de  ht 
médiocrité,  guidaient  ce  prince  dans  ses  moi>> 
dres  actions;  faisant  peu  de  cat  des  sages  cooseils 
de  Zamoyski, ilse  laissa  influencer  parses  flatteurs, 
et  pis  encore,  par  les  Je&uiles.  Aussi  Zamoyski 
ne  put  s'cuipècher  de  dire  aux  ambassadei^rs  qui 
avaient  accompagné  Sigismond  :  •  Que}  démoa 
maussade  nous  avez-vous  amené  de  Sn^eîi 
L'obstination  de  Sigismond  se  mit  au  grand  jour 
lorsqu'on  dittcutait  sur  les  pacla;  et  ne  voulant 
pas  consentir  à  la  cessiou  de  1  Lathonie,  cette  af- 
faire fut  ajournée  jusqu'à  la  mort  de  spn  père 
Jean  111.  Ces  débats  durèrent  près  d'un  pois,  et 
le  nouveau  roi  ne  fut  couronné  que  le  S8  décria 

bre  lo87. 


SIGISMOND  111  (  1587-l(»5a). 

L'archiduc  Maximilien,  battu  sur  tous  les 
points  et  voyant  que  son  compétiteur  l'empor- 
tait, quiiia  les  environs  de  krakovie  et  se  porta 
vers  Wîélun  en  faisant  de  grands  dégâtt. 
Zamoyski  quitte  les  séances  de  la  diète  de  cou* 
ronncment  (1.^  janvier  1588)  et  marche  à  U 
poursuite  de  l'ennemi.  Maximilien,  etonnë  de  la 
célérité. de  cette  marche,  et  croyant  que  Za- 
moyski n'oserait  le  poursuivre,  s'arrèts  i 
Bycsyna  (Pitscben)  en  Silésie.  Fort  de  son  droit, 
Zamoyski  vint  l'y  trouver,  et  livra  bataille  près 
de  Byczyna  (24  janvier).  lîaitu  en  plein  champ, 
l'envahisseur  aulricliien,  encore  une  fois  vaincu, 
s'enferma  dans  la  forteresse.  Désespérant  de 
résister  à  la  bravoure  polonaise,  Tarduésc 
Maximilien,  le  prétendu  roi  de  Polo|pie«  Téls 
des  factieux,  se  rendit  prisonnier  avec  ses  trou- 
pes et  ses  bagages.  Il  eut  recours  à  la  généro- 
sité nationale  des  vainqueurs,  d  uLimt  qu'il  os 
serait  pas  conduit  à  Krakovie,  mab  gardé  dsss 
un  château. 

La  veille  de  l'attaque  de  Krakovie,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  Maximilien  rèïa  tiu»' 
Jac(jues  bobieski,  grand-enseigne  delà  couroont, 
ramassait  à  terre  une  couronne  enrichie  depier- 
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feries  et  en  cei};nait  le  front  du  prétendant. 
Eo  se  réveillant,  it  crut  à  la  réalité  de  ce  songe  ; 
maïs  il  fîit  cniellemeat  détrompé,  ciir  à  b  suite 
de  ses  défaites  le  hasard  lealut  que  ce  même 
Sobicski  fût  chargé  de  la  garde  de  l'auguste 
prisnnnier.  Toutefois  il  était  réservé  aux  So- 
bieski  de  sauver  l'empire  :  quatre-vingt-quinze 
ans  plus  tard,  Vienee  et  fiDgrat  Léopold  dorent 
leur  délimnee  à  lean  Sobicaki,  Ils  de  Jacques  ! 

lean  Zamoyski  conduisit  Maxirailicn  prison- 
nier au  châtean  de  Krasnystaw  (entre  Lublin  et 
Zaœosç).  après  avoir  mis  en  liberté  les  Zborow.ski 
•t  leurs  partisans.  Hais  il  fut  mal  payé  de  ce 
noUe  procédé  :  les  Zborowslii  firent  des  teiita> 
tives  pour  enlever  Maxirailîen.  L'archidne  fut 
traité  avec  égard,  mais  il  conserva  son  orgueil 
et  refusa  de  manger  à  la  môme  table  que  Za- 
moyski ;  alors  ce  héros,  pour  lui  faire  sentir 
qu^  était  prisonnier,  le  fit  servit-  à  part,  mais 
on  entoura  la  table  d'une  chaîne  d  or. 

I»i  raptiviiê  de  Tarchiduc  dura  pri^s  d'un  an; 
pendant  ce  temps,  le  pape  Sixte  V  et  l'empe- 
tenr  Kodotphe  II  négocttient  l'élargissement  de 
Haxinilien.  Les  commissaires  polonais  se  rén^ 
nirent  à  Bendiin,  et  ceux  de  rAniriche  k  Bytom 

(BfMifhen.  pourparlers  fAmTtH'nrArpnt  le  1*"" 
iaavier  1581),  et  l'affaire  ne  iui  conclue  que  le 
9  mars,  par  suite  de  la  renoncbtion  de  Maximilien 
tn  tr5ne  de  Pologne. 

A  peine  Siglsmond  III  eut-il  passé  seize  mois 
en  Pologne,  qu'il  parut  dégoâté  du  trône,  où 
il  voulait  régner  cl  gouverner  sous  le  régime  du 
bon  plaisir.  Il  lui  tardait  de  revoir  son  père. 
Après  avoir  obt«iil  ta  permission  de  la  diète 
tenue  à  Warsovie  (mars-avril),  Sîj^ismond  partit 
au  mois  (îi-  juin  et  arriva  à  Revel  en  Esthonic 
(7  août  1589),  où  l'attenHait  son  père  Jenn  Ilf. 
Les  longues  et  secrètes  conférences  entre  le 
père  et  le  fils  trahirent  Tenvie  qu'ils  avaient  de 
repartir  pour  la  Suède.  La  résistance  que  Sigis- 
mond  avait  opposée  aux  sollicitations  des  Polo- 
nais donna  naissance  5  dos  bruits  vagues,  dont 
les  résultats  furent  terribles  plus  tard.  On 
prétendait  que  les  denx  monarques,  dans  lenrs 
conférences,  étaient  convenus  que  Sigismond 
céderait  la  couronne  polonaise  à  Ernest,  archiduc 
d'Autriche,  et  que  celui-ci  épouserait  Anno,  sa 
soeur.  Une  guerre  civile  aurait  éclaté  sans  l'en- 
vahissement des  terres  russiennespar  les  Tatars 
et  les  Turks  qui  vinrent  assiéger  Léopol  (18 
aoât).  Cette  circonstance  ramena  Sigisinond  111 
k  Warsovie  (25  septembre). 
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Le  roi  n'était  pas  encore  revenu,  que  déjà 
Zamoyski,  ayant  ramassé  en  bâte  une  petite 
armée,  entretenue  à  ses  frais  et  i  ceux  de  se* 
amis,  marcha  contre  les  Tnriti>'Tatar8  et  iei 
força  de  se  retirer. 

La  prudence  de  Zamoyski  détourn:i  le  danger 
pour  quelque  temps;  il  promit  aux  Tu:ks  de 
pnnir  les  Kosaha  de  lems  excuiaiotts  en  Turquie. 
PanI  Uehanskt,  patattn  de  Belc,  ftat  envoyé  en 
ambassade  à  Constantinople  (décembre  1589), 
mais  la  Porte-Ottomane  ne  voulait  aonserire  à 
aucun  accommodement. 

La  diète  de  Warsovie,  ouverte  le  8  mars  1890, 
éuiblit  des  impAts  extraordinaires  ;  mais  la  té^ 
pugnance  à  payer  ces  impôts,  la  défiance  dn 
roi  et  la  jalousie  contre  Zamoyski  présentaient 
d'imminents  dangers  pour  la  république.  (*orka, 
palatin  de  Poznanie,  et  ses  adMrents,  forcèrent 
le  vieux  primat  KÎamhowshi  à  convoquer  une 
assemblée  à  Kulo.  Là,  onirngeant  3^moyski 
pnr  de  I.Vhfs  calomnies,  ses  ennemis  nbnlirfnt 
aibilrairomenl  la  perception  de  1  iropAt  qui 
venait  d'éire  établi  à  la  dernière  diète.  Heuren- 
sement,  l'ambassadear  d'Angleterre  ft  Constan» 
tinople  déclara  à  la  Porte,  de  la  part  de  la  reine 
Elisabeth,  qu'elle  prendrait  fait  et  cause  pour  la 
Pologne.  Cette  énergique  intervention  eut  son 
effet,  et  les  Polonais,  en  reconnaissance  de  en 
service,  permirent  aux  négociants  anglais  de 
venir  s'établir  à  Elbing. 

Cependant  le  mécontfrupmpnt  tr^nérn!  nlînit 
fouiours  croissant.  Une  nouvelle  diète  convoquée 
u  ki  akovie  (3  décembre  1590 — 15  janvier  1891) 
n'apporta  aucune  amélioration  à  PlntMeuTt 
mais  on  prolongea  pour  onze  ans  la  trêve  avec 
la  Moskovie.  Sigismond  Ilf,  ^nit  nf  vonlait  se 
eonformer  ni  aux  mœurs  ni  aux  lois  polonaises, 
livré  aux  Jésuites  qui  ne  reculaient  devant  au- 
ctm  moyen  pour  convertir  les  prétendus  héré* 
tiques;  le  roi,  qui  s'enfermait  avec  l'alchimiste 
Wolski,  pour  chercher  au  fond  d'nn  rreiiset 
l'or  qui  lui  manquait  toujours;  entin  bcm  aveugle 
attachement  à  l'Autriche,  dont  la  politique  de 
lont  temps  a  été  si  funeste  &  la  Pologne,  firent 
que  l'irritation  arriva  h  son  comble.  Aussi  la 
noblesse  se  réunit  àChmielnikft  à  Lublin  pour 
délibérer  sur  les  mesures  à  prendre.  C'est  à  cette 
m£me  époque  (1591  )quelc8  étudiants  etiesbour* 
geois  de  Krakovie,  poussés  sous  main  par  ktlfi^ 
suites,  bonlivorsèrent  les  temples  des  protestants 
que  la  tolérance  de  Sigtsmond-Attguste  ftvait  pro* 
I  tégés  jadb. 
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Sigisniond  iU,  indilTércni  aux  ioléréudu  pays  et 
daignant  b  susceptibilité  nationale,  ëpooaa  ft 
Krakofia  rarcfaidttchesse  Anna  (21  mai  1592).  La 
noblesse sp  réiinit  fi  Jenilrzejow  f1''''jnin)â  l'j  lTel 
de  rompre  ce  mariage.  Pour  procéder  plusrt'gu- 
lièremeot,  on  convoqua  à  Krakovie  (  16  sep- 
tembre) une  diète  extraordinaire  appelée  diUe 
^inquitUion^  parce  qu'on  y  examinait  le  pro- 
cédé et  les  liaisons  secrètes  de  h  cour  de  Vienne. 
Zamoyski  fut  à  l;i  k^i^  l'opposition  nationale. 
Le  primat  Karnkowski  ouvrit  la  séance  par  un 
disconra  anni  éloquent  que  liardi. 

k  h  aniie  de  ee  diseonra»  lea  aéoateurs 
oommencèrent  à  roter.  Zamoyski  leur  rappela 
le  serment  en  appuyant  sur  ces  termes  :  «  Je 

>  dënoDcerai  tout  ce  que  je  verrai  de  pernicieux 
»  i  la  république,  »  en  les  avertiasank  d'obser« 
ver  scmpatevaemeni  ea  aannent.  Dana  k  aéaBcc 
du  8  octobre,  Zanoyski  prit  la  parole,  fit  des 
reproches  amers  au  roi,  et  finit  son  discoure  en 
disant  :  c  Je  prie  Votre  Majesté  d'agir  sincère- 
»  ment  avec  nous,  car,  Sire,  nous  sommes  les 

>  membres  d'une  répnMiqne,  et  noo  la  propriété 

>  de  Votre  Majesté.  •  Il  invita  ensuite  le  citoyen 
Ciekiinski  à  exposer  les  griefs  qu'on  avnit  contre 
le  roi,  et  chaque  cbef  d'accusation,  Zamoyski 
rappnmrait  et  l'appuyait  par  des  preuves.  On 
produiait  lea  leiiea  autographes  do  roî  à  l'a- 
dresse de  l'archiduc  Ernest,  et  quoique  Sigis- 
moiul  ne  niât  pas  sa  signature,  ses  courtisans, 
eompUccs  de  ses  mauvaises  actions,  les  disaient 
être  controuvées,  en  les  imptttant  h  un  aecré- 
taire  qui  savait  parfaitement  imiter  la  main  de 
Sigismond.  Cependant  cet  homme,  qui  fut 
arrêté,  emprisonné,  torturé,  ne  put  avouer  le 
crime  dont  il  n'était  pas  coupable,  et  on  arracha 
à  tovaeillMte  conscience  dn  roi  nne  déclartiion 
accablante  en  vérité,  maia'r^ardée  pw  Sigis- 
mond lui-même  comme  bien  bénigne  :  <  Quoi 
»  qu'il  ait  pu  arriver  jusqu'à  présent,  je  pro- 
»  mets  désormais  de  n'abandonner  jamais  la 
»  Pologne,  de  ne  déroger  en  rien  aox  privilèges 
»  de  la  nation,  de  ne  pas  nomnMV  m  ancoes- 
>  seur.  >  Les  uns  parurent  a jovter  foi  à  cet  pro* 
messes,  les  autres  n'y  crurent  nidlement. 

La  diète  avait  déjà  fini  sea  aéances,  les  pa- 
trieiea  observaient  la  conduite  du  roi,  lorsque 
parfint  à  Warsovie  h  nonvela  de  la  mort  du 
roi  de  Suède,  Jean  III,  décédé  à  Stockholm  le 
i7  novembre  1592.  Sigismond  III,  successeur 
légitime  à  la  couronne  de  Suède,  se  prépara  à 
partir,  et  les  état*  réuiila  h  Warsovie  eu  diète 


(luai-jum  loUô)  dunnercni  au  roi  la  permiasioa 
d'aller  à  Stockholm  prendre  possession  da 
royamne  héréditaire.  Les  Polonais  votèrent  es 
outre  des  fonds  extraordiruiires  à  cet  effet. 
Sigismond  quitta  Warsovie  le  5  août,  et  arriva  à 
Stockholm  le  30  septembre.  11  prit  avec  lui  peu 
de  soldais,  mais  beaucoup  de  courtisans,  éa 
Jésuites,  et  le  nonce  du  pape,  François  Malai- 
pina.  Ce  fut  alors  que  Cimrles,  duc  de  Siider- 
manie,  oncle  de  Sigismond,  résolut  d'usurper 
la  couronne  de  Suède.  L'indolence  de  Si|^»- 
mond,  et  son  lèle  intempestif  à  convertir  les 
Suédois  &  b  foi  catholique,  facilitèrent  à  Charles 
les  moyeii'5  ireffectuer  ses  projets.  Sigismond 
se  donna  l>eaiiroiip  de  mouvement  pour  n'être 
pas  couronné  par  l'évéque  luthérien,  mais  par 
le  nonce  du  pape  ;  et  ces  maooeuvrea  n'aureat 
d'autre  eflTet  que  celui  d'avancer  les  aiblrei 
de  Charles.  Après  bien  des  débats,  Sigisniond, 
forcé  de  recevoir  la  couronne  de  Suède  des 
maios  d'Abraiiam,  archevêque  d'Upsal  (19  fé- 
vrier t594),  confia  les  rênes  de  l'État  à  Charles, 
et  s'embarqua  pour  revenir  en  Pologne  (14 
août). 

A  la  même  époque,  lesTatarset  los  Tnnsyl- 
vains  cherchèrent  h  envahir  les  poi>seÀSiOQ&  po- 
lonaises. Jean  Zamoyski  et  Stanislas  ZoUtiemli 
vont  contre  Tennemi,  le  repeuasent  etcondoeat 
un  traité  avantageux  (août-décembre  1594). 

A  la  diète  de  Warsovie  (février-mars  159S|, 
Zamoyski  rendit  compte  de  ses  victoires;  uiai^ 
en  même  temps  on  apprit  que,  grèce  i  la  dupli- 
cité de  la  cour  de  Vienne  qui  anaciiait  toojoars 
des  ennemis  à  la  Pologne,  il  fallait  faire  une 
nonvplle  exinviition .  Anssilôt  Zamoyski  enlreea 
Moldavie,  éubUt  son  camp  à  Ceçora  sur  le  Pruth, 
et  termine  heureusement  la  campagne  (mai-sep* 
tembre  f  S8S). 

Sigismond  IU  se  refusait  è  croire  au  machia- 
vélisme de  l'Autriche.  Les  conseils  des  Jésuiies 
avaient  force  de  loi  auprès  de  lui,  et  pour  leur 
plaire,  il  vonkUt  convertir  eu  Suède  les  Lnthé* 
riena  u  catholiciame,  et  en  Pologne  lea  désunis. 
Dans  cette  vue,  il  envoya  à  Rome  Laurent  Gem- 
biçki,  grand  secrétaire  de  la  couronne.  Pour 
appuyer  les  projets  du  roi,  le  synode  tenu  à  Brzeso- 
Utewski  (1595)  envoya  de  son  côté  les  évêqoei 
Pociey  et  Terleçki.  Dtns  une  audience  publiqoe 
qu'ils  obtinrent  du  pape  Clément  VIH  (  27  dé- 
cembre lo9o),  ils  accédèrent  à  l'union  de  I  TjîIise 
romaine.  Cetio  démarche  souleva  un  grand  mé- 
contentement, et  une  foule  de  désunis,  ayant  i 
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leur  lAt«  le  prùtee  Gonsuimtm  Ostrogski,  pro- 
ieitèr«Bt  contre  Tiiirimi.  Cest  &  eeite  ëpoi^ne 
4|iie  ceux  qui  s'unireni  à  l'Eglise  catholique  fu- 
rent appelés  t/nt>,  et  conx  qui  demearéreni  al- 
lâchés  au  schisme,  les  d^ntnii. 

L'exemple  des  vietoires  des  Polonais  en  Hou* 
grie,  en  TraD^rlvanie  et  dn  Waleqnie»  ne  servit 
poÎDt  aux  Kosaks.  Soudoyés  par  l'Autriche,  ils 
se  révo!i<^reni  contre  la  Poloj?np  (jnnvier  1596). 
Zolkiewski  lut  chargé  de  les  souinetUre.  11  les 
défit  dans  les  batailles  do  Bialacerkiew  et  d'Os- 
trykanion  (aTril  iB06),  et  pmit  de  'aort  les 
ebeCi  Nalowayko  et  Loboda.  Zolkiewski  fit  la  re- 
lation  de  ses  surriis  à  la  diète  de  Warsovie  (mai). 
La  cour  d'Auiriche,  effrayée  de  voir  que  ses  in- 
trigues étaient  déooBvenes,  entama  des  négocia- 
lions  rolaiifos  à  l'aiSiire  do  Bendsin;  mais  ollea 
furent  rompues  (â  août). 

La  même  année,  la  Pologne  perdit  dprnirr 
rejeton  des  Jagellons  dans  la  personne  d  Anna, 
veuve  d'Étionno  Batory.  Celte  vertueuse  prin- 
cesse rnourut  le  9  septembre  1806. 

Les  soins  que  Sigismond  ne  cessait  de  prendre 
pour  propnger  en  Suède  la  religion  cniliolique 
facilitèrent  au  duc  de  Sudermanie  les  moyens  de 
s'emparer  de  raaiorilë  suprême  m  dëpii  du  roi 
do  Pologne*  qui  se  plaignait  par  ses  commis- 
saires de  la  violation  de  son  autorité.  Enfin,  i  la 
diète  d'Abroga  (février  1597),  Charles  leva  le 
masque,  désavoua  Sigismond  et  s'empara  de  la 
Ftolande.  Nicolas  Fleming  défendit  vaîHammeot 
cette  province,  mais  la  mort  subite  de  ce  capi- 
taine seconda  les  vues  Je  Charles.  Sigismond 
essaya  de  négocieravec  Ciiaries,  et  lui  envoya  ù  cet 
effet  Laski  (9  février  iâ98};  mais  cela  ne  servit 
à  rien.  Alors  Sigismond  demanda  ot  obtient  la 
permission  &  la  diète  de  Warsovie  (roai»OTrii}  do 
partir  pour  la  Suède.  Zamoyski  lui  conseillait  de 
prendre  une  armée  d'une  force  impos;inf^,  mnis 
il  répondit  que  lu  persuasion  ei  ses  droits  étaient 
plus  forts  que  les  armas.  Le  temps  prouva  que 
Zamoyaki  avait  raison,  mais  il  éuit  trop  tard. 

L*arBléo  de  Sigismond  dtait  commandée  par 
Georges  Farensbach.  Le  roi  débarqua  à  Knimar 
le  8  août  1598  ;  ses  partisans  commencèrent  à 
sa  ranger  autour  do  hii.  Ftransbacb  battit  les 
carlistes  à  Siegeborg  (9  septembre).  Mais  Sigis- 
mond, au  lien  de  marcher  tout  droit  à  Stockholm, 
comme  le  conseillaii  Farensbach,  prit  un  chemin 
détourné  pour  rendre  visite  à  sa  sœur.  Chartes 
sut  mettre  I  profit  la  faute  dn  roi  :  il  réuni i  au 
pins  irâto  loi  garnisons  des  (Qrteresaes»  et»  I  la 


lèto  d'uM  armée  considAnble,  attaqua  Sigii» 
mottd  près  de  Stegeboig  (10  sopinmbre)  ;  le  oom» 

bat  n'ayant  point  eu  de  résultats  décisifs,  une 
nouvelle  rencontrp  pin  lieu  à  Strengbroo  près 
Linkoping  (â5  septembre).  Sigismond  fut  con- 
traint de  signer  des  conditions  humiliantes,  et  prit 
bontensement  la  route  do  llanuig  (80  octobre}. 

La  diète  de  Warsovie  s'ouvrit  sous  de  trisiM 
auspices  (février  1599).  A  !n  même  épo<|ue, 
Charles  de  Sudermanie  convoqua  la  diète  à 
Linkoping,  et  fit  signifier  à  Sigismond  l'ordre 
A*j  revenir  on  d'y  envoyer  aon  fila  pour  fifre 
élevé  dans  les  principes  du  luthéranisme.  Une 
pareille  arrogance  équivalait  à  une  déclaration 
de  guerre  ;  mais  comme  Sigismond  ne  savait  em- 
ployer avec  fruit  ni  ses  trésors  ni  les  bons  con- 
seils, la  di^  no  voulut  plus  iniorvenir  dans  Ice 
querelles  BOédoises,  d'autant  plus  qu'il  fallait 
pousser  h  gticrrp  df  Moldavie  et  de  Walsquie» 

Michel,  bospodar  de  Wataquie,  avait  chassé 
de  ses  Etals  Mobila.  hospodar  de  Moldavie,  fi- 
dèle tributaire  de  la  Pologne.  Fier  de  ce  snocèa 
et  des  avantages  qu'il  avait  remportés  dans  la 
Transylvanie,  il  aspirait  à  monter  un  jour  sur  le 
trùne  de  Pologne.  Les  dissensions  anarchi(^ues 
de  l'aristocratie  polonaise  furent  cause  qua  la 
dernière  diète  on  ne  put  obtenir  tes  sommes 
nécessaires  pour  punir  l'usurpateur.  Alors  Za- 
moyski lève  des  iroup^'s  à  sps  frais,  plusieurs 
autres  citoyens  notables  suivent  son  exemple.  La 
campagne  est  ouverte  (juillet  1599).  Zamuyski 
s'unit  ft  Zolkievnki  près  Filtpkovrce  (30  sep- 
tembre). L'armée  ennemie  est  mise  endévonie» 
L'hospod.'ir  MiiJic!  ,  l)nftn,  conclut  une  irAve 
(20  octobre).  La  Walaquie  fut  rendue  à  Siméon, 
frère  de  Mohila,  et  la  Moldavie  à  Mohila,  avec 
l'obligation  d'en  laire  hommage  à  ht  république 
Après  le  départ  de  Zamoyski,  Michel  vonlit 
encore  ifnipr  l;i  fortune,  mais  il  fut  battu  par 
Jejn  l'oioçki,  slarosle  de  Kami^-iucn-Podolski, 
et  Michel  alla  se  réfugier  à  Vienne,  sa  constante 
alliée.  A  la  diète  de  Warsovie  (1000),  on  rendit 
à  Zamoyski  des  actions  de  grâces  pour  cette  brilp 
lante  campagne,  car  on  savait  bien  que  ses  ta- 
lents et  sa  fortune  seraient  d'une  immense  utilité 
dans  la  nouvelle  guerre  qui  allait  s'ouvrir  avec  la 
Suède. 

Charles  de  Sudermanie,  ne  mettant  plus  de 
bornes  à  son  ambition,  fut  cause  qun  Sigismond 
réunit  l  Eslhonie  à  la  Pologne  (12  mars  1600), 
Charles  conçut  donc  le  projet  d'envahir  la  Livo- 
moi  Ses  troupes  débvquèreitt  w  i 
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i601.  Radziwili,  Chodkiemcz  et  Dembinski  com- 
fetttirent  nilîaininent  les  Suédois:  Hais  CKarles, 
ittiM  arrivé  avec  ane  armée  formidable  au  mois 
fl'aoï^t,  reprît  quoique  avanm^îP  dont  il  ne  put 
profiter,  enr  Zamoyski,  qui  prévoyait  les  obstacles 
que  lui  opposerait  le  gouvernement  inepte  de 
Sigismond,  se  mk  à  la  tète  de  Tannée  et  cban* 
gea  la  face  des  affaires  (septembre).  Sigis- 
mond y  Tint  aussi  (octo!)rc)  avec  nnp  cour  plus 
nombreuse  que  l'armée;  mais  s'aperci^vant  que  sa 
présence  était  aussi  inutile  que  peu  agréable,  il 
reionroa  i  Wilna. 

Quoique  inférieur  en  nombrè,  Zamoysltt  com- 
mença les  hostilités  avec  sa  valeur  accoutumée. 
Charles  avait  déjà  regagué  Stockholm.  I.es  Sué- 
dois, n'osant  pai>  Si  mesurer  avec  les  l'otonais 
éii  rase  campagne,  s'enfiirmèrent  dan»  les  forte- 
resses. Zamoyski  assiégn  Wolmar,  s'en  «npani 
(1S  décembre  1601),  et  fit  prisonnier  Carolosin, 
fils  de  Charles,  et  le  général  en  chef  Pontus  de  La 
Gardie.  Le  premier,  envoyé  à  Rawa,  y  mourut 
dans  la  captivité.  Outre  plnsienrs  châteaux  forts^ 
Félin  (17  mai  1608)  et  Bialykamien  (Weissensiein) 
(27  septembre)  tombèrent  en  son  pouvoir.  Déjà 
l'armée  victorieuse  touchait  à  l'Esthonic,  lors- 
que les  troupes,  ne  recevant  plu»  de  solde,  com- 
mencèrent à  se  révolter.  Au  lieu  d'aryent  et  de 
ntenitioiis,  Sigismond  III  envoyait  des  promesses. 
Irrité  de  cette  conpaUe  incuri*^,  Zamoyski  dis- 
tribua aux  troiippsses  propres  fonds,  et  se  démit 
du  commandement  en  faveur  de  t'illustre  Jean- 
Charles  Chodkiewîez,  et  se  retira  dans  sa  terre 
de  Zaroosc  {décembre  lOOS).  Son  ftge  et  ses 
blessures  le  forçaient  au  repos. 

pendant  ce  temps,  Sigismond  lîl  s'occupait  de 
convertir  et  d'intriguer  avec  la  cour  de  Vienne, 
tout  ceci  le  préoccupait  beaucoup  plus  que  la 
guerre  de  Llfonie  ;  il  amassait  de  Targent,  mais 
c'était  pouravoir  de  quoi  défrayer  ses  noces.  A  la 
diète  de  Warsovie  (janvier-mars  1603),  Zamoyski 
l'avertit  des  dangers  d'une  union  avec  l'Autriche  ; 
mais  Sig'umond  fut  sourd  ce  conseil.  Aassi 
Charles  de  Sudermanie  profita  de  llnconceTable 
apathie  de  son  neveu,  et  se  fil  proclamer  roi  de 
Sur  !e  sous  te  nom  de  Charles  IX  (22  mars  IGOI). 
Ëtistiite  il  débarque  en  Livonie,  remporte  sur 
Chodkiewicz  une  victoire  près  de  Weissensiein 
(S5  septembre),  et  revient  h  Stockholm.  SEa< 
moy8ki,qùi  toucliait  à  sa  dernière  heure,  assista 
cependant  h  la  diète  de  Warsovie  (janvier-mars 
1605).  Dans  un  long  et  mémorable  discours,  i! 
apostropha  le  roi  sur  sa  conduite  privée  et  sur 


sa  politique.  En  !c  terminant,  il  s'écria  :  t  Sire, 
»  je  vois  qu'un  danger  Imminent  menace  et  netra 

>  patrie  et  Votre  Majesté.  La  SoèdefOlsavi 
»  naître,  mais  c'est  la  Pologne  qui  tous  nourrit, 
»  vous  vivifie,  vous  protège,  et  c'est  elle,  par 
»  Dieu,  qui  vous  supplie  ;  corrigez-vous.  Si  voui 
»  veniez  être  henreus^vons  devez  nous  afaner  te» 
»  également;  pensez  à  la  Pologne  al  TOUS  voalfx 
»  an  iver  à  une  longue  vie  et  ^.i  vous  est  chèrCTO- 

>  Ire  royauté!  i  Sigismond  ne  put  contenir  sa 
colère,  il  parla  avec  fureur,  et  se  levant  de  son 
irAne,  H  posa  la  main  sur  son  épée.  Les  mor. 
mures  partent  alors  de  tons  côtés,  les  séoatenn 
et  tes  nonces  quittent  leurs  plai-es  ;  Zamoyski  fait 
signe  de  la  maiu.  un  profond  silence  s'éialilit,  et 
il  prononce  ces  mots  :  i  Sire,  ne  louches  pointa 
»  votre  épée  pour  que  la  postérité  ne  vous  ap» 

•  pelle  pas  G^hia  César,  et  nous  Bmtns.  Ifosi 
»  faisons  les  rois,  mais  nous  écrasons  les  tyrans. 

•  Régnez,  mais  ne  gouvernez  pas!  >  Telles  fo- 
rent les  dernières  paroles  d'un  grand-général  et 
d'un  gnind-chaneeUer  de  la  couronne.  Depals, 
cet  illustre  citoyen  alla  i  Zamoae  et  y  temhiaaet 
jours  le  3  juin  1605. 

Charles  IX,  ayant  tout  préparé  pour  une  non* 
veile  expédition,  envahit  la  Livonie.  11  assiép 
en  vain  Riga,  et  apprenant  que  Chodkieiricii 
posté  i  Kirchholm  sur  la  Dzwina,  n'avait  plu 
que  trois  mille  quatre  cents  hommes  sous  set  or- 
dres, Charles,  à  la  tête  de  dix-sept  mille  Suédois 
d'excellente  troupe,  vint  cerner  le  général  lilfS- 
nien  (27  septembre  1605). 

En  visitant  les  rangs,  Chodktewicspafla  deh 
supériorité  disproportionnée  des  forces  de  l'en- 
nemi ;  alors  un  de  ses  compagnons  d'armes  loi 
coupe  la  parole  :  «  Nous  compterons  les  Suédois 
t  après  les  avoir  vaincus.  —  Plaise  à  Diea  <{vt 

•  ta  prédiction  s'accompliaae,  reprit  le  gén^nlî 

•  quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  de  bon  augure.  •  U 
(  ombai  commence  ;  on  se  l)ai  en  de'sespérf^s  pen- 
dant quatre  heures.  Chodkiewicz  paie  partout  de 
sa  personne.  Pendant  le  carnage,  un  dragon  iv^ 
dois  s'élance  sui*  Cbodlûewtcsi  et  tue  son  siée 
de  camp  en  croyant  frapper  le  général  ;  celui-ci, 
irrité,  s'élance  sur  le  dragon,  et  lui  traoch?  U 
tète  d'un  coup  de  sabre.  EnGn,  rennemi  iuc- 
conibe  soii»lu  bravoure  polonaise; les Suédoish** 
sèrent  nenf  mille  morts  sur  le  champ  bataille. 
Charles  IX  lui-même  ne  dut  son  salut  qu'û  la  vi- 
tesse (le  son  rheval.  Le  bulletin  de  cette  vicui""ë 
fut  lu  et  ;i.lii:ire  dan-,  toute  l'iLuropc.  Parmi  1"  , 
lettres  de  félicilalions  qui  arrivaient  de  W**  j 
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paru  à  Sigismond  III  et  à  Cbodkiewicz,  celle  da 
pape  PanI  Y«  de  la  mmoa  de  Borgbése,  4uit  la 
plue  ItUenae  ^  décembre  1605  ).  C'est  sous  de 
tels  auspifps  que  Sigismond  épousa,  a  Warso- 
vie,  l'archiduchesse  Constance,  sœur  d'Anna, 
&a  première  femme  (il  décembre). 

Tant  que  féeni  Zémoyski,  les  faatee  do  roi 
ëtateiit  punies  par  des  paroles  franches  et  indé- 
pendantes; mais  après  lui  il  n'y  eut  plus  p»  i  sonnp 
ponrdire  la  vérité,  et  Sigismond  put  s'abandonner 
à  toutes  les  inspiraiiona  de  sa  muuvai&e  nulute. 
ïèbfqrdowtktf  palatin  de  Rrakovîe,  nommé,  avec 
deux  aittre^  citoyens,  tuteur  du  Uls  du  grand  Za- 
moyski,  crut  devoir  s'ériger  en  dcfrnseur  de  la 
cause  publique,  ei  apostropha  le  roi.  Mais  aussi- 
tôt il  reçut  ordre  de  (quitter  l'hùiel  <|u'il  occupait  a 
Xrakovie  en  quabté  de  palatin.  Alors  il  s*écria: 
c  Je  sortirai  de  l'bôiel,  mais  le  roi  sortira  du 
I  royaume.  »  Pendant  que  se  réunissait  la  diète 
à  Warsovîe  (7  mars  H)()G),  Zebrzydnwski  et  ses 
adhércQis  &e  réunirent  à  Proszowice.  D'autres 
réunions  eurent  lieu  &  Koresyn,  Stensyca,  Lu- 
Llin.  Les  négociations  se  prolongeaient  entre  le 
roi  et  les  confédérés  ;  alors  le  roi  engagea  Zol- 
kiewski  à  se  mettre  à  b  {éie  de  troupes  bien 
exercées,  pour  ouvrir  lu  campagne  près  de 
laifOifieç  (octobre  MOQ.  ZebRydowski  aliamilia 
devant  le  roi,  promît  de  congédier  les  confé- 
dérés et  de  soumettre  cette  affaire  à  l'examen 
de  la  diète. 

D'autres  confédérés,  indignes  de  la  conduite 
de  Zebrxydowski,  et  convaincus  que  les  relations 
de  Signmojui  avoe  ta  conr  de  Vienne  étaient 
préjudiciables  aux  intérêts  nationaux,  se  réuni» 
renl  d'abord  h  Kolo  sur  la  Warta,  ensuite  à  iend- 
rteiow  {'20  mars  1007).  A  la  diète  de  Warsovie 
(mai-juin),  Sigismond  se  défendit  comme  11  put 
de  tont  ce  dont  on  recensait  ;  mais  les  coufé- 
clërés  n'en  persistèrent  pas  moins  daus  leurs  ré- 
solutions et  proclamèrent  la  déchéance  du  roi, 
à  lezierno,  le  24  juin.  Le  roi  appela  alors  ù  son 
secours  Chodkiewicz;  une  bataille  fut  livrée  à 
Gusow»  non  loin  de  Radom  (6  juillet),  et  les  con- 
fédérés  furent  battus  et  dispersés.  Les  deux 
chefs,  Zebrzydowbki  et  Jaus  Radziwill,  se  son< 
mirent  au  roi.  et  cette  affaire  se  termina  (mai- 
juin  1608). 

La  fis  de  la  guerre  civile  était  d'autant  plus 
aéeeaaaire  que  les  Suédois  envahissaient  de 
Douvonu  la  Lironie.  Ils  s'emparèrent  de  Duna- 
munde,  Kokenhausen,  Fellio  Quillet-aoûl  1608); 
mais  Chodkiewicz  arrivant  avec  de  nouvelles 


troupes  et  apportant  quelques  sommes  que  la 
didte  de  Warsovie  (janvier-févrter  fOOO)  avait 
votées,  reprit  sur  les  Suédois  les  chflieaus  de 

Livonie  ffévrior-juin)  et  s'unit  étroitemfnt  nvec 
les  Ëslhonicns.  Depuis,  la  Livonie  commenva  à 
se  calmer,  et  le  théfltre  de  la  guerre  se  trans- 
porta en  Moskuvie,  livrée  aux  usurpations  des 
tzars  (jui  s'entre-tnaient  pour  régner  sur  les 
peuples  de  ces  contrées.  Remontons  à  Tan* 
née  1584  et  résumons-nous. 

Yvan-Yassiliévitsch  le  Cruel  mourut  le  18 
înars  1584;  il  laissa  deux  fils,  Fédtor  et  Bémé- 
irius.  Fédor,  valétudinaire  et  dévot,  était  gOtt* 
verné  par  Borys  Godounoff.  grand  écuyer  et 
gouverneur  de  Vladimir.  Borys  Hi  périr  en  1594, 
a  Ougliisch,ic  tzuréviisch  Dëmëirius,  et  en  1598 
il  fit  emprisonner  le  tiar  Fédor  et  s*empara  de 
Moskou.  Léon  Sapieha,  grand  chancelier  de  Lit- 
vatiie,  conclut  avec  le  tzar,  en  1601,  au  nom  du 
roi,  une  paix  pour  vingt  ans;  m:iis  romme  Borys 
tavonsaii  Ciiarles  de  Sudermanie,  i>igisiiiond  at« 
tendait  avidement  roeeasion  de  s'en  venger,  et 
cette  occasion  arriva  :  dès  l'année  1605,  M  se 
présenta  un  homme  qui  se  disait  le  tzarévitsch 
Déniélrius,  échappé  par  subsiiiutiou  à  l'assas- 
sinat d'Ougiilscb.  Arrivé  chez  le  pnnce  Adam 
Wisniovrieçki  en  Wolhynie,  il  produisit  quel- 
ques preuves  d'identité.  Wisniowiëçki  mène  le 
tzarévitscli  chez  Gt  orges  Mniszecli  ;  les  Jésuitet 
eii<M  rlipni  à  le  convertir  à  l:i  loi  caiiiolique  et 
obtiennent  de  lui  la  promesse  ^ue  lorsqu'il  serait 
monté  sur  le  trône,  il  ccmvertirait  les  Hosko- 
vîtes  au  catholicisme.  Déméirius  reçut  un  ac* 
cueil  favorable  de  Sigismond.  Au  commencement 
de  raiiiiée  1G04,  Borys  Godounoff  s'en  effraya,  et 
déclara  (pie  Deinétrius  était  un  imposteur.  Jean 
Zamoyski,  qui  partageait  cetté  opinion,  conseilla 
à  Sgismond  111  de  ne  point  se  mêler  de  cette 
affaire  ;  mais  les  intrigues  de  la  Cour  eurent  le 
dessus.  Sigismond  favorisa  sons  main  Déméirius, 
et  comme  Mniszecb  était  principal  protecteur  de 
Déméirius,  ils  conclurent  à  Sambor,  le  35 
mai  1004,  une  convention,  en  vertu  de  laquelle 
Démétrius  épouserait  Marina  Mniszecb,  aussitôt 
qu'il  monterait  sur  le  tiône  tzarien. 

Georges  Mniszecb  réunit  une  troupe  de  voio  i- 
laires  près  de  Léopol,  Démétrius  se  met  a  leur 
téie,  francliitleDniéperà  Kiiow (novembre  160f) 
et  remporte  des  avaniages.  Yvan  GodOttOOfT, 
frère  du  tzar  Borys,  et  les  Schoulsko'i  mar- 
chent au-dcvaiii  de  Démétrius;  mais  ce  dernier, 
après  plusieurs  combats,  marche  sur  Moskqu 
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mars  1605).  Sur  ces  entrefaites,  It^  iznr  Rorys 
meurt  subitement  à  Moskou  (avril),  et  au  mois 
de  juin,  Déméiiiua  fait  non  eotrée  iriom- 
phile  dans  It  capitale;  on  le  prodame  ixar.  Il 
entra  alors  en  poarparlen  avec  Sigisniond. 
Schouiskoi,  qui  &e  soumit  avec  l'intontion  de 
trahir  son  maître,  obtint  tjue  Dé  m  é  ni  us  enver- 
rait Yvau-AlbuDuse  Bezobrazoff  pour  c-pouser, 
par  procaraiioB,  Marina  Mnissecb,  et  aoii»  main 
il  avait  mission  d'offrir  la  couronne  Izarienne  à 
Wladislas,  Ris  (Îr  Sigismond.  Le  roi  Tut  trAs- 
réservé  sur  cetie  proposition,  f^i  on  riliendant, 
ia  cérémonie  du  mariage  se  tii  u  lira  ko  vie  (no- 
vembre 1609)  ;  leslésttitet  obtinrent  que  le  pape 
Paul  V  écrirait  de  Rome  (3  décembre)  une  letti-e 
'  de  félîcitation  à  la  nouvelle  tzarinc.  Marina,  nr- 
rivée  à  Moskou,  fut  couronnée  le  2;)  ;ivril  l(iO^>; 
les  tètes  iluréreol  pendant  dix-huit  jours;  hkus 
Yaiaili  SchÔniskoi,  ayant  préparé  une  conjura- 
tion, tombe  wir  Oémétrîtt»,  l'assasaîne;  les  Bios- 
kovites  massacrent  en  môme  temps  un  grand 
nombre  de  Polonais,  envoient  Marina  et  son  père 
au  fond  de  la  Mo&ikuvie,  et  Ya&sili  est  proclamé 
tsar  de  Moikon.  Vasstli  fil  exposer  «or  la  place 
publique  les  restes  inanimés  de  Démétrius  pour 
prémunir  le  peuple  contre  les  séductions  d'une 
nouvelle  irun^u".  Mais  vaiue  précaution  :  il  se 
présente  un  nouveau  Dcmétrius  qui,  ressemblant 
aa  premier,  aoutenaii  qu'il  avait  été  préservé  de 
la  mort  par  nn  coup  du  Ciel  (1607). 

Le  nouveau  prétendant  réunit  autour  de  lui 
une  troupe  et  s'établit  ;"i  (  ouschino,  près  do 
Moskou,  et  bal  les  Moi>kovttcs  de  Scbouïskoi. 
George  Mnissechettafille  Marina,  par  l'interven- 
tionde  la  Pologne,  obtiennent  leur  liberté  ;  mais 
lorsqu'ils  furent  à  la  portée  du  camp  de  Tous- 
cliiiio,  ils  parvinrent  à  y  entrer,  et  rinnliiiieu^^o 
Marina,  qui  ne  put  résister  aux  attraits  de  lu  cou- 
ronne  laarienne,  avona  que  le  nonvean  Démé* 
trina  était  son  éponx  légitime.  Les  Polonais, 
qui  toulaient  venger  la  mort  de  leara  compa- 
triotes, embrassfVent  son  parti.  Leur  attitude 
en  imposa  teUemcni  aux  Moskovitcs,  que  d'une 
part  ils  appelèrent  te  roi  de  Suède  à  leur  sc- 
oonra,  et  qne  de'  l'antre  ils  offrirent  la  couronne 
à  WladislBs,  fils  de  Sigismond  111. 

C'est  en  présence  de  ces  événements  que 
la  diète  s'assembla  à  Warsovie  i  j  uivier-fé- 
vrier  1609).  Une  amnistie  fut  accordée  aux  con- 
fédérés de  bi  dernière  guerre  civile  ;  et  on  vota 
l'impôt  pour  aontenir  la  guerre  contre  la  Mos- 
kovie. 


OliNK. 

Pendant  que  les  Suédois  guerroyaient  du  côté 
de  Pskow  et  de  Novogorod-la-Grande,  pour  la 
cause,  de  Schouïskoi,  Sigismond  se  mit  à  la  téie 
de  trente  mille  hommes  et  assiégea  Smoleadi; 
(29  septembre)  vendu  par  Glinski,  du  temps  de 
Si^^isniond  l^*^.  Le  siège  se  prolongeant,  lesné- 
gociaieurs  se  croisaient  entre  Smolensk,  Moskoo 
et  'l'ouscliino  i>ans  amener  aucun  résultat.  Eofia 
h  conduite  déréglée  de  Démétrius  le  força  à  m 
sauver  ù  Kalouga,  et  Scboulskol,  aidé  par  bl 
Suédois,  put  réunir  des  forces  pour  dégager 
Sniolensk  et  repousser  Sigismond.  L'irrésolution 
de  ce  dernier  qui  g&tail  tout,  força  Zuikiew&ki  i 
tenter  on  coup  de  main  hardi.  Les  Moskoriiessi 
lesSuédois  étaient  au  nombre  de  quarante  DiDe 
hommes;  les  f*otono-Litvaniens  n'étaient  que 
huit  mille.  Zolkiewski  fait  une  marche  rapide, 
arrive  ^ur  le  terrain  à  Klouscbino  (au-d«««l 
de  Gjatsk),  attaque  rennemi  et  remporte  nne  des 
victoires  les  plus  mémorables  dans  les  annales 
de  la  Pologne  (4  juillet  1610).  Les  Moskoviies 
épo'iv;iniés  déposent  leur  tzarVassili  Schouîskoi 
{21  juillet).  Zolkiewski  établit  sou  quartier  gè- 
néi«l  aui  portes  de  Moskou,  et,  après  des  pour* 
parlers,  il  signe,  conjointement  avec  les  pléDipo* 
lentiaires  moskovites,  le  diplôme  de  l'éleciiott 
de  Wladislas  au  tzanit  (27  aoùi).  Ensuite  Zol- 
kiewski repousse  au  loin  le  faux  Démétrius,  re- 
vient à  Moskou  et  établit  son  quartier  général 
an  Kremlin  (octobre  1610). 

Une  ambassade  moskovite  se  prélente  chez  Si- 
gismonil,  près  de  Suîolensk  (28  octobre).  Le  di- 
plôme (le  l'élection  de  Wladislas  portait  qu'il 
partirait  à  nostant,  qu'il  observeiait  les  nom 
et  nsngea  de  ses  nouveanx  snjeis,  et  qifea  « 
couronnant  il  embrasserait  le  rît  grec.  Ce  der- 
nior  point  dérangeait  complètement  les  vues  Jes 
Jésuites.  Sigismond  changea  aussi  d'avis,  et  il 
voulut  pour  lui-même  la  couronne  tmrienne.  les 
courtisans  étant  jalonx  de  In  gloire  de  Zol* 
kiewski.  Ce  dernier,  fatigué  d'attendre  la  ré- 
ponse du  roi,  et,  atterré  de  voir  méprisé  ses 
conseils,  laissa  à  Moskou  le  commandement  d  use 
partie  de  ses  troupes  à  Gosiewskî  et  arriva  ctei 
Sigismond,  menant  prisonniers  le  tzar  Scheab* 
koi  et  ses  deux  frères,  dont  Tua  commandait  si 
chef  les  Moskovites  àKlouscbino.  Sur  ces  enire- 
faiies,  le  faux  Démélrius  fui  lue  par  ses  soliiali 
(23  dcceml)re  IGIO)  et  Marina  fut  emprisoBB^* 
Il  n'y  eut  jamais  de  circonstances  plus  favonbl^ 
pour  unir  deux  peuples  rivaux.  Sigismond  tenJit 
entre  ses  mains  le  sort  de  toute  la  Slavoaie;  ii( 
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i'eîl  r<t  éérvi 

VitiatfUoiiJa  Pftlogiw  aaraitehaiigé  tonte  ta  po-  J  Tomm.  Gtleofl*  Poiogkt,  gendre  de  Mohila, 

'  réunit  quelques  troupes,  voulut  rétablir  loa 

îjf aii-père  ;  baitii  Jsur  les  bords  du  Pruih,  il 
fut  fait  prlsoni!t(>r  ei  conduit  à  Consinntinople 
(août  1612),  Les  princes  Koreçki  ei  Wisoio- 
wieçki,  cousinsde  Mohib,  ne  furent  pas  plus  beu* 
renx  dans  ceue  entrcpriae. 

Au  milieu  de  ce  conflit,  des  diètes  s'assemblè- 
rent à  Warsovie,  h  première  en  février  et  Tiiutre 
en  novembre  (lG13j.  Celles  de  février  IGla  et 
d'avril  1616  n'ameoèreiii  mcw  résultat.  Cette 
dernière  cependant  fiait  par  reconnaître  la  aé-. 
cessiié  de  tenir  tête  ù  la  Turquie  et  à  ta  3Io»- 
kovie.  Les  Turks  envahirent  les  possessions  po- 
lonaises (5  mai  1617  ).  Stanislas  Zoikiewski 
fut  oominé  commandant  de  cette  expédition; 
n'étant  pas  en  éut  de  soutenir  le  choc  de  l*en* 
ncmi,  il  finit  par  conclure  la  paix  avec  la  Porte, 
ù  Busza  sur  le  Dniester  (26  septembre  1617),  en 
lui  cédant  la  Moldavie.  Cette  paix  était  humi- 
liante, mais  Zolkiewsld  nVivait  agi  que  d'après 
les  ordres  du  roi.  Il  est  vrai  que  l'invasion  de* 
Turks  avait  eu  lieu  au  moment  où  le  prince  royal 
Wladislas  allait  ouvrir  la  campagne  de  Mo&koll* 
En  effet,  Wladislas  quitta  Warsovie  le  6  avril, 
et  ftM  reconnu  conmie  tsar  à  Viaama  (89  octo- 
bre 1617).  Le  parti  dévoué  à  Michel  Borna* 
noff  s'y  opposait.  Wladislas  et  Chodktewicz  ar-> 
rivcntcn  vue  de  Moskou,  où  l'attaman  des  Kosaks, 
Pierre  Konaszewicz,  s'unit  aux  Polonais  (octo- 
bre i618);  cependant  les  pi-éteutions  de  Wk^« 
dîslas  n'eurent  aucun  résirttat  satisfaisant,  ei, 
apr/>.s  (le  longues  négociations,  on  conclut  à  Div* 
lina  (11  décembre  1GÎ8)  une  trêve  pour  quatorze 
ans,  en  vertu  de  laqueilc  les  ptuviitco!>  do  Se- 
véric,  de  Czerniecbow  et  de  Smolensk  demeu- 
rèrent ù  la  Pologne.  Cette  trêve  portail  en  nntro 
(juc  les  prisonniers  de  guerre  seraient  ëchangéa» 
C'f'si  à  celte  époque  que  commcnrn  !;i  guerre  de 
in  uu  ans  (1618-1648);  elle  éclata  en  Allemagne 
cuiic  i'etuperenr  et  les  catholiques  d'uue  part, 
et  les  protestants  d'AUemagm,  de  Bohime  et  de 
Hongrie  de  rantrp.  Sigismond  voulait  interve* 
nir  dans  cède  guerre,  ;'i  cause  de  ses  liens  de  pa- 
renté et  (i'ai[ir{ié,  et  de  sa  l  '/mmurie  croynTice 
avec  la  maison  impériale  ;  puis  il  avait  1  e&poir 
qu'il  obtiendrait  de  l'empereur  des  secoure  emi* 
tre  les  protestants  de  Suède ,  dans  le  oas  oé 
l'empereur  aurait  triomphé  de  cxmix  d'Allemagne. 
A  la  diète  de  Warsovie  (mars  1619)  on  vota  de 
nouveaux  impôts,  et  au  mois  de  janvier  16â0| 
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tilique  du  Nord;  mais  la  sinpide  indolence  du 

i'oi  et  les  intrigues  de  îa  ram:ii  i(I;i  gâtèrent  tout, 
Zolkiewski,  navré  de  douleur,  quitta  la  Mnskovie 
eialte  en  Ukraine  pour  surveiller  les  Wala^ues 
èi  les  Moldaves.  Ghodidewics  fat  alors  appelé 
il  prendre  le  commandement.  Smolensk se  rendit 
(13  juin  ICI  î),  et  quand  Sigismond  fut  rentré  à 
Varsovie,  Zolkievvski  lui  amena  ses  prison- 
niers, le  tzar  Scbouïskoi  et  ses  deux  frères 
(S9  octobre  1611). 

La  diète  s'ouvrit  le  9  novembre.  On  donna 
alors  l'investiture  de  la  Prusse  ducale  à  Jean-Si- 
gismond,  marquis  dt-  Brandebourg,  api  ès  la  mort 
4' Albert-Frédéric  d'Anspach,  et  l'on  picscnvit 
les  conditions  de  rhoromage  qu'il  jura  ù  Tlssue 
de  la  diète,  après  quoi  il  reçut  rinvestiture  or- 
dinaire. Quant  ;inx  nfTairos  de  la  Moskovie,  on 
en  délibéra  avec  mollesse,  et  on  n'étahlit  qu'un 
faible  impôt,  à  peine  suflisant  pour  payer  les 
troupes  à  Moskou.  Les  Hoskovites,  voyant  que 
Sigismond  les  jouait,  se  révoltèrent.  Un  combat 
terrible  dura  trois  jours  ('28,  29,  30  mars  1611). 
Ce  dernier  jour  uu  incendie  détruisit  les  deux 
tiers  de  Moskou,  et  la  guerre  se  prolongea  jus- 
qu'au 7  janvier  16IS.  Alors  une  grande  partie 
des  troupes  polonaises,  fatiguées  d'attendre  inu- 
lilcment  des  secours,  rvacuèreni  la  capitale,  fi- 
rent une  confédération  sous  le  marécbahii  de 
Joseph  Ciekliuski,  revinrent  en  Pologne,  et  pri- 
rent par  force  leur  solde  aniérée  Sur  les  do- 
maines <lu  roi  et  du  clergé.  Cens  qui  restèrent 
en  Moskovie  formèrent  aussi  une  confédération, 
car  aux  It  itres  pressantes  de  Ohodkiewicz,  Si- 
gismond répondait  par  des  promesses  meason- 
gères, 

£ofin  la  diète  dcWarsovies'aasembla  (juin  10IS). 

et  qu^nd  elle  eut  terminé  ses  travaux,  Sigismond 
et  Wlinlislas  quittèrent  Warsovie  et  nrrivpi  pnt  à 
Ûri/^a.  Mais  il  était  trop  lard,  les  Moskovitt  s 
nvaient  élu  au  Ir6ne  Uicbel  RomanoO',  et  le  roi 
retourna  en  Pologne,  oà  il  trouva  nue  nouvelle 
confédération  militaire  sous  le  raaréchalat  de 
JeanZaliwski.  Marina  Mniszech  et  son  fils,  pour- 
suivis par  les  oidres  du  nouveau  iiar,  furent 
nojés  dans  le  Yolga  (décembre  1612). 

Au  moment  où  Sigismond  quittait  la  Pologne 
pour  ouvrir  la  nouvelle  campagne  de  Moskou, 
oa  orage  seîpvaît  du  côté  du  Midi.  Constantin 
Mobila,  hospodar  de  Moldavie,  refusait  de  payer 
le  tribut*  crdioaire  i  Achmeih  de  Turquie.  Le 
ÎQMl  If, 
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les  trriupps  polonaises,  appelées  li$iovienne$,  du 
nom  de  leur  chef  Alexantfre  I.issowski,  firent 
des  prodiges  de  bravoure  en  Hongrie,  en  Silé- 
•ie  et  «n  Bohème,  et  ooopërèrent  puiminmeiit 
tn  vieioires  remportées  per  les  amées  impé- 
riales. 

Pendant  que  Sigismond  faisait  verser  le  sang 
poloDais  pour  une  cause  étrangère,  pour  notre 
ëiemel  ennemi,  Boihlem  Gabor,  prince  de 
Transylvanie,  qni  ambitionnait  le  irOne  de  Hon- 
grie, poussn  les  Turks  et  les  Talars  i  la  guerre 
contre  la  Pologne.  Les  Turks  chassèrent  Gra- 
cien,  Lo!ipodar  de  Moldavie,  ami  de  la  Pologne. 
Zolkteiraki  ae  met  alors  de  nouveau  ft  la  léie  de 
knit  mille  hommes,  et  franchit  le  Dniéster  (sep- 
tembre 1020),  et  il  établit  son  camp  à  Ccçora 
sur  le  Pruth.  Mais  Gracien  rriliit  lo*,  Polonais. 
Attaqué  par  des  nuées  de  Turks,  i  lUu&ire  Zol- 
kiewski  est  obligé  de  receler.  Après  nne  retraite 
de  huit  jours  à  travers  des  flou  de  Turks  et 
do  T  it  irs,  Zolkiewski  arrive  vers  le  Dniester, 
s;i  (ler  niére  heure  approobail  !  Quelques- uns 
de  SCS  compagnons  lui  conseillent  de  négocier, 
et  Zotkieirski  répond:  t  Dtmi  m*a  confié  l'hon- 
>  nenr  des  Polonais,  cTest  à  lui  seni  qne  j'en  dois 
»  compte.  Mourons,  mais  ne  noos  soumettons 
»  pas!  »  Il  se  jette  au  milieu  de  ronnemi,  son 
sabre  tranche  encore  quelques  têtes,  et  bien- 
tôt H  succombe  (7  octobre  1680).  Zolkiewski 
était  Agé  de  soixanto-tretie  ans.  Stanislas  Ko* 
nîeçpoîskî,  qtii  commandait  en  second,  fut  con- 
duit prisonnier  à  Constantinople.  Los  Tatars,  ne 
trouvant  plus  de  résistance,  dévastèrent  les  terres 
rnssiennes,  et  le  anhan,  fier  de  cette  victoire, 
déclara  la  guerre  à  la  Potogne. 

La  diète  convoqiréeà  Warsovîe  (5  novembre) 
délibéra  sur  les  moyens  de  conjurer  ce  malheur. 
Au  mois  de  janvier  1621,  Sigismond  envoya  des 
nmbnssmiettrBaoprèsdes  pnissancesenropéennes, 
et  confia  le  commandement  des  troupes  à  Ghod- 
kiewîcz.  Lnl  cmiiKki  ci  le  prince  royal  Wladislas 
servirent  sous  ses  oi  drcs.  F.f  clergé  offrit  spon- 
tanément i50,000  florins  pour  cette  expédition. 

Le  10  mai  1(191,  le  sultan  Osman  quitta  Con- 
stantinople, et  s 'arr(^ta  à  Ceçora  (Tsehoiscbora) 
le  10  juillet.  Le  28  juillet,  Cliodktewîcz  arrive 
sur  ie  Dniester  et  le  franchit  août). 
I^Si.  Osman  s'établit  en  vue  de  Chocim,  et  le 
premier  eosagement  eut  fien  le  i8  août.  Chod- 
kiewics  s'était  déjà  retiandié  autour  de  Chocim. 
Aune  niiîsse  compacte  et  présente  sons  les  ar- 
mes de  cent  vingt  mille  Tarks,  Sjrriens,  Taiars» 


Walaques,  etc.,  Cbodkiewicz  n'avait  h  opposer 
qu'à  peu  près  trente  mille  Polonais,  Lîtvaniens, 
Russiens  et  Kosaks.  Plusieurs  combats  furent  li- 
vrés, et  les  Turks  ne  purent  parm^  à  ibnnkr 
les  colonnes  des  Polonais.  Ghodkiewia,  âgé  de 
soixante-trois  ans,  le  sabre  à  la  main,  paie  de  sa 
personne  et  répnnd  la  terreur  jusque  dans  le 
camp  du  sultan.  Mais  tant  de  campagnes,  tant  de 
fatigues  affinblirent  aon  corj^ débile  et  la  niraM 
bors  de  combat.  Sentant  sa  fia  approelier,  il  se  fit 
transporter  dans  sa  tente,  et  Û,  sur  son  lit  de 
mon,  il  se  démit  du  commandement  en  faveur 
de  Lubomirski  ;  en  ^>;lioriant  ses  compagnons 
d'armes  à  la  persévérance,  il  rendit  le  dernier 
soupir  (24  septembre  1691).  Enfiammés  par  la 
vertu  de  l'illustre  guerrier,  les  Polonais  revinrent 
à  la  charge,  ils  couronnèrent  leur  virtoire  en  ré- 
duisant l'canemi  à  demander  la  paix.  Celte  paix 
fut  signée  le  9  octobre  :  le  traité  portait  que  les 
Tatars  et  les  Kosaks  ne  feraient  plus  d'incur- 
sions ;  que  l'ambassadeur  de  Pologne  résiderait 
toujours  ù  Constantinople,  et  que  l'Iiospodar  de 
Moldavie  serait  désormais  un  chrétien,  attaché 
aux  Polonais.  Osman  retourna  i  Constantinople 
où  les  janissaires  rassasslnèrent,  pour  le  punir 
d'aT<Mr  perdu  soixante  mille  hommea  dans  cette 
campagne. 

Durant  celte  guerre,  le  jeune  Gustave-Adol- 
phe, qui  régnait  en  Suède,  voulut  profiler  des 
embams  de  Sigismond.  Il  envahit  à  rimpro- 
viste  la  Livonie  (4  août  1621),  et  s'empare  de 
Riga  ?ppierabre).ll  pousse  ju-^qu';)  Mitiau  en 
KourianUc,  et  finit  par  signer  nne  trêve  qui  dura 
jusqu'au  l*^*^  juin  1624,  et  fut  prolongée  jus- 
qu*è  1695.  Les  deux  diètes  de  Warsovie  de  169S 
et  1623  ne  prirent  aucune  détermination.  Sigis- 
mond fait  une  excursion  5  Dantzig  ;  Gustave  en 
Tait  autant,  mais  revient  en  toute  hâteàSlocUiolm 
pour  observer  les  mouvements  de  la  Pologne  et 
en  profiter.  Sigbmond  était  menacé  par  lesTatara 
qui  envahirent  les  terres  nusienaes  (août-sep- 
tembre); et  ;mi  lini  cle  repousser  l'ennemi,  il 
s'occupait  du  (  I  rge  qui  avait  perdu  un  de  ses 
prélats,  Josapiiat  Koocbwicz,  assassiné  à\Viiebi>k 
le  19  nofembre  1693. 

Les  diètes  de  Warsovie  de  1624  et  1695  to« 
irmnt  des  impôts;  c^ir, outre  l'envahissement  des 
Tatars,  il  fallait  combattre  la  révolte  des  Kosaks. 
Le  roi  envoya  contre  eux  KoniecpoUki  (juillet- 
octobre  1625).  Au  milieu  de  cw  graves  cireon- 
stances,  Gustave-Adolplie  eufabit  la  Livonie  (30 
jaillet).  Les  Suédois  s'emparent  de  pluaieurs 
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places  fortes  ei  de  Birze  en  Litvanie  (août).  Gus< 
Un  Itt  let  Polonais  à  Walbof  en  Koarlande 
(7  Janvier  f  M)»  «t  revient  ensuite  à  Slockholm. 

A  peine  la  diète  de  Warsovie  (janvier  1686) 
avait-ellp  votp  des  impAis,  qu'il  fallut  envoyer  dos 
troupes  pour  repousser  une  nouvelle  invasion  des 
Gustave  débarque  à  Pilawa  (Pîllau)  le 
let;  rélectenr  de  Braudebearg  et  due  de 
Prusse  trahit  la  Pologne  et  embrasse  le  parti  des 
envahisseurs.  Cusiave  pnrrniirt  In  Warmie,  en- 
lève les  archives  ei  tes  bibliothèques  polonaises 
qv'il  fait  transporter  à  Upsal,  s'établit  à  Tczew 
(Dinchav)  aar  la  Wistnle.et  aerreDaitsig. 

Sigismond,  qui  apprend  une  nouvelle  invasion 
des  Torks  et  des  Tatnrs  pn  Ukriiiie,  charge 
Etienne  Gbinielecki  de  repousser  celte  invasion, 
et  Ini-inABie  avec  son  fils  Wbdislas  part  pour 
Diitiig.  Gnuve  est  betta  à  Gniewo  (Mewe)  le 
tt  septembre,  et  le  5  septembte  il  quitta  Pillan 
pourrevenirà  Stockliolm. 

Ia  Pologne  respira  un  moment.  La  diète  de 
TiMMni  (19  novembre  1626)  put  ouvrir  ses 
aéaaeea.  En  attendant,  Kiniiecpohki,  étant 
appelé  en  Prusse,  reprit  aux  Suédois  Puçk(Pvt- 
zig),  2  avril  1627,  les  battit  onsniieà  Uaromers- 
stein.  Alors  Gttstav&>Adolp1ie  débarque  de  nou- 
vean  et  aieiége  Danuig  (2  juin).  La  Hollande  et 
rEspagne  eherehent  par  leurs  ambusadeurs  à 
négocier  le  rapprochement  entre  la  Pologne  et  la 
Suède;  et  les  négociations  n'aboutissent  à  rien. 
Gustave  revient  en  Suède;  mais,  le  23  avril  1628, 
Il  débarque  de  nouveau  et  arrive  à  Kwidzyn  (M a- 
fieuwenlar).  La  diète  de  Warsovie  (juillet)  fournit 
de  nouveaux  fonds;  en  a|jendant,Brodniça  (Stras- 
bourg) se  rend  niix  Suédois  (4  octobre),  et  ils 
poussent  leurs  mcursions  en  Hazovie.  Après  ces 
«ptoits  Gustave  retourne  à  Stockholm»  mais  la 
guerre  ne  eesse  point.  Les  Polonais  sont  baltns 
à  Gorzno  (12  Tevrier  1^9)  et  s'approdieat  do 
Thorn.  La  diète  de  Warsovie  délibère  en  atten- 
dant (février);  on  se  prépare  à  de  nouveaux  évé- 
■«nents,  et  Gustave  envahit  la  Pologne  pour  la 
aepliène  fois  (mai  i689)«  Attaqué  par  Konieç- 
polski  près  de  Stum  (tg  juin),  Gustave  Ait  battu, 
blessé,  et  faillit  être  fait  prisonnier.  Il  proposa  la 
paix  en  promettant  de  céder  toùte  la  Livonie  et 
l'EstIlOoie,  h  eondition  que  Sigismond  renonce- 
tak  A  la  «ouronao  de  Suède.  L'Angleterre,  la 
France,  la  Hollande,  conseillèrent  d'agréer  cette 
proposition,  et  los  Polonais  étaient  de  cet  avis  ; 
aaisrAuiriciie,  quiuvait  intérêt  à  aitîserlaguerr* 
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en  loi  promettant  des  secours  en  homnirs  et  v.n 
aident.  Lessecours  arrivèrent,  à  la  vérité,  sous  les 
ordres  d'Amheim;  cependant  ce  général,  fidèle 
aux  instructions  de  la  cour  de  Vienne,  trahit  les 
Polonais,  pt,  en  feignant  de  les  aidf^r,  il  les  jetait 
dans  de  nouveaux  embarras  en  demandant  des 
sommes  énormes  pour  payer  ses  troapes.  Les 
Atttridiiens,  que  Wallenstein  avait  accoutumés 
à  vivre  dans  la  plus  grande  licence,  indignèrent 
les  Inilnt^nts  de  la Prusse polonaise  par  les  excès 
qu'ils  commirent. 

Cependant  le  baron  de  Charnacé,  que  le  cardi- 
nal de  Riebelieu  avait  envoyé  è  Copeidisgue  pour 
détourner  Christian  IV  du  projet  de  faire  la  paix 
avec  l'empereur,  oyant  écîioué  dans  sa  mission, 
fut  envoyé  en  Prusse  pour  négocier  un  accommo- 
dement entre  les  rois  de  Suède  et  de  Pologne. 
Les  conférences  s'ouvrirent  à  Starygrod  (Altp 
mark)  dans  le  palatinat  de  Malborg,  le  9  aoAt. 
Za'f7ik,Wessolowski,  Jacques  Sobieski,Ossolinski 
Cl  DoL  nhoff  représentaient  la  Pologne  ;  Wrangel 
eiBuuier  étaient  pour  la  Suède.  Sigismond  111, 
s'étantdécidé  i  donner  à  Gu^vo*Adolphe  le  titre 
de  roi  de  Suède,  eu  se  réservant  néanmoins»  par 
un  acte  secret,  ses  droits  à  cette  couronne,  par- 
vint à  signer,  le  26  septembre  1629,  une  trêve  de 
six  ans. 

LesTaiars,  profilant  des  embarras  àm  Polo- 
nais, envahirent  la  Pologne  (octobre  1619)  ;  ib 
forent  battus  à  Monnsterzysko  et  à  Bursztynow, 

après  quoi  la  diète  s*  réunit  à  Warsovie  (novem- 
bre;, eiraiiiia  la  trêve  de  Starygrod. 

Tont  semblait  respirer,  lorsque  la  révolte  dos 
Kosaks  exigea  une  prompte  et  énergique  ré- 
pression. Le  grand-générnl  Knnieçpolski  quitta 
alors  la  Prusse  et  arriva  sur  les  bords  du  Dnieper. 
Il  pasbc  par  Kiiow,  marche  sur  Peréaslaw,  serre 
les  Kosaks,  et  ces  derniers  se  soumettent  (  1 630). 

Tontes  ces  expéditions  ne  pouvant  pas  être 
régulièrement  payées,  une  partie  de  l'armée  se 
coiifeJt ra  à Gliniany (palatinat de Russie-Roiige) ; 
la  liièie  tenue  à  Warsovie  (mars  1631)  remédia 
tant  qu'elle  put  à  cet  inconvénient. 

La  fin  de  Sigismond  approcbait;  omis  avant  de 
nous  arrêter  ii  cet  événement,  nous  allons  jeter 
un  coup  d'ail  &ur  la  politique  et  lalégislation  do 
la  Pologne. 

La  mort  de  Sigismond-Augnste  avmt  entraîné 

la  ruine  de  l'Etat,  et  les  quatre  premières  années 
du  règne  d'Etienne  Ritory  avaient  démontre^ 
toiiiliien  l'exclusive  (ii)riiinLi(ion  de  h  noblesse 


ta  Polope  et  la  Suède, déioui au  Sigismond   euii  funeste  aux  luiti  ùm  du  peuple.  Le  jusio  et 
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se vèreKUenne chercha  à  réprimer  lesabatsmais 
quand  les  mains  débiles  de  Sigismond  purent  pris 
lesréoesdu  gouvernement,  la  république  fut  en 
batleàdes troubles  incessants  fomentés  par  Taris- 
toeratie.  Pendam  qae  la  Pologne  attAodait  sa  ré> 
forme  sociale,  la  LUvanie  croiasait  eoproapërîlë» 
et,  guidée  par  un  esprit  <h  h-Mxlp  sagesse,  elle  se 
prescrivit  le  troisième  statut,  sanctionné  par  le 
pouvoir  diétal  à  Knikovie,  le  28  janvier  1588. 
Ce  statut,  jusqu'alora  obligatoire  pour  la  LU- 
vanie, était  écrit  dans  la  langue  rusBÎooiie;  il  fut 
tradiiii  on  langue  polonaise.  Le  texte  rnsskn 
était  d'abord  seul  obligatoire;  mai?  le  texic  po- 
lonais passa  pen  à  peu  en  usage  (iOI4);  il  fut 
dans  la  suite  converti  en  loi»  et  le  texte  russien 
tomba  on  désuétude.  Plus  tard,  différents  frag- 
ments (lu  tA\te  polonais  complélèrcnl  la  législa- 
tion lilvanicnue. 

D'autres  provinces  avaient  aussi  leurs  mu  mis. 
Laya»>vie»8ous  le  régne  deBatory,  adopta  (juei- 
qups  livres  du  Code  de  la  couronne,  à  quelques 
exceptions  près.  Elles  parurent  en  1S77.  Les 
progrès  de  lu  législation  étaient  lents  (1589)  ;  une 
commission  sp^îale  fut  nommée  pour  en  aecélé- 
rer  lamarche.  Januszowskî,  parles  soins  deFir- 
ley,  palatin  de  Ki  akovie,  rédigea  les  lois  dans  un 
meillpur  ordre,  les  fit  imprimer  et  les  soumit  à 
i'examen  de  la  diètcdeWarsoviede  1592.  Depuis 
cette  ëpoqne»  les  particuliers  seulement  b  ot  eu- 
paient  du  soin  de  recueillir  les  Ms. 

Ln  province  prus^enneet  les  villes  qui  en  res- 
sortissaicni  suivaient,  de  temps  immémorial,  les 
lois  allemandes  do  Lubeck.  A'  la  suite  de  l;i  réu- 
nion intime  dé  la  Prusse  à  la  couronne,  lu  no- 
blesse se  formalisa  d-étre  au  niveau  des  bour- 
geois, et  munifrsfa  des  vu;ux  pour  le  changement 
des  lois.  Ci-s  vœux  furent  comblés  sous  Sigis. 
nioiid  111,  en  15t)8.  La  noblesse  prussienne  cou- 
vertil,  soffls  la  dénomimilon  de  Variantes,  ces 
lois  bourgeoises  en  lots  nobles,  et  en  obtint  la 
sanction. 

Les  paysîtiis,  les  agriculteurs,  qui  formaient  la 
classe  vitale  du  pays,  éprouvèrent,  sous  le  règne 
de  Sigismond,  des  vexations  toujours  croissantes 
de  la  part  des  nobles.  Lea  villes,  potir  la  plupart 
bâties  en  bois,  sans  foriiOeaiions,  étaient  en  butte 
à  h  concussion,  à  la  tyrannie  des  ytmostes  et  des 
palatins.  Les  Juifs,  qui  jouissaient  d'une  certaine 
prospérité,  furent  vej'és  cl  opprimés,  quoiqu'ils 
rendissent  en  tisuro  ce  qu'ils  perdaient  en  consi- 
dératinn.  I.a  noMesse  seule  était  dominante;  elle 
seule  était  tout  ;  elle  seule  faisait  des  lois  et  rem- 


de  bndi^  ei  de  eonfpsliw.  Ifê 

ibliqne  n'étaient  que  d'an  iilé- 


pUssaitles 

besoins  de  la  répnbliqne  n'étaient  que 
rèt  secondaire  dans  ces  asscrablé<'K  ;  les  sommités 
aristocratiques,  pour  se  distinguer  de  la  petite 
noblesse  et  pour  soutenir  leur  orgueilleuse  gran- 
deur, établirent  des  majomts.  Les  princea  idu 
Saint«Empire  romain,  Nicolas,  Albert  et  Stanislas 
Radziwill  éta!)!tr  etu  le  majorai  d'Olykaen  1389; 
Jean  Zamoyski,  celui  de  Zamosç  en  1589  ;  les  mar- 
quis iiiiliens,  Pierre  et  Sigismond  Mysïkowski, 
celni  de  Piaciow  on  1601  ;  le  prince  mtiieB 
nusOstrogski,eeluid'Ostrog  eideDubnoen  461$. 
Rntourés  d'une  foule  nombreuse  de  court if;3ns, 
les  magnats  cherchaient  à  se  surpasser  en  luxe, 
et,  fiers  de  leurs  privilèges,  ils  entretenaient  des 
corps  de  gens  amés  avec  lesquels,  tt  idon  les 
circonstances,  iisfaiaaicnl  la  guerre  Civile  ou  |n 
guerre  étrangère. 

Tel  est  le  tableau  du  règne  de  Sigismond  UI, 
et  la  fatalité  voulut  ^u'un  homme  si  oui  régnât 
durant  fuormtle-fiMtlre  annéesl 

F.n  1G31,  la  santé  du  roi  s'affaiblit  beaucoup; 
la  même  année,  il  eut  le  malheur  de  perdre  sa 
femme.  Constance  (22  juillet).  Cet  événement 
lui  causa  une  profonde  douleur.  11  assista  encore 
en  personne  à  Touverture  de  la  di^ie  do  IpTarstr 
vie,  le  l***  avril  1652;  mais  le  25  son  agonie 
commença,  et  il  s'éteignit  1p  ÔO  nvrit  153^,  âgé 
de  bCans,  et  dans  la  41*  année  de  son  règne,  il 
fut  enterré  à  Krakovie. 

INTERRÈGIHE  (1632)- 


Sigismond III  était  certain  que  la  pluralité  des 
suffrages  serait  pour  son  fils  >Yladislas,  mais  la 
noblesse  vonint  que  rélectton  se  fit  dans  toute* 
les  formes  usitées.  Jean  Wenzyk,  primat  du 
royaiinic,  annonça  doue  l'interrègne,  et  indi<(Ha 
la  journée  duââ  juin  pour  la  réunion  de  la  diète  de 
convocation.  Sk»  devait  avoir  lieu  i  Warsovie. 

Dés  l'euverinve  de  h  dté|e,  les  envoyés  d« 
l'électeur  de  Brandebourg,  duc  de  Prusse,  se 
plaignirent  et  demandèrent  que  leur  mnître  fût 
invité  aux  délibérations  des  étals,  pour  qu  il  pût 
concourir  à  l'élection  du  roi.  La  noblesse  ne  se 
prêta  point  é  cette  demande,  parce  qu'elle  ro- 
doMiait  les  intrigues  brandcbourgeoises.  Les 
dissidents  parlèrent  chaudement  en  faretir  .d^ 
leurs  coreligionnaires. 

A  la  diète  d'élection  (37  septembre),  les 
mésintelligences  éclatèrent;  beurensemeuit  1« 
guerre  civile  se  changea  en  coiuroveraf{| 
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tll^agiques  ;  eoiîa,  U  poiiveUe  dal'ÎBV^lfaHi  dM 
MoakQvitet  et  le  ai^e  de  Snoleiiak»  nnû  qae 

la  mort  de  Gusiave>Adolpbeà  LuUen  (6  novem- 
bre), hâtèrent  te  momeot  de  l'cIeciioD.  Outre 
cela,  Wiadislas  doooa  la  promes&e  &oleooeUe  de 
coocîlier  les  jKiriis  à  leur  mutuelle  satisfaclioo. 
Les  ^tau  aeienblés  proclatnèrent  donc  Wladie- 
las  roi  (15  novembre).  On  rédigea  en  lan^ne 
polonaise  les  pacta  eonvetUa,  Le  rei  prèle  ter» 
ment  pour  leur  oJitemûra* 

WLADISLAS  IV  (I63t-1648). 

Le  nouveau  roi,  ayant  pris  les  rênes  du  gou- 
Teroement  (13  novembre  163â},  indiqua  la  jour- 
mkiàa  janvier  vAvmt  pour  «ceompUr  la 
eérémente  de  aoeoonjroniMaaeiit;  inafo  aaaanitf  le 
força  à  ajourner  celte  cérémonie,  qui  fut  remise 
aa  mois  de  fiîvricr;  et  pour  ne  pas  interrompre 
les  dtscuââioQs  de  la  diète  du  couronnement,  on 
procéda  cette  foie  k  renierceneM  de  Si^is- 
nend  UI  et  de  la  reine  Conattnoe  (A  février  16SB)* 
et  le  6  du  môme  mois  on  couronna  Wlaflislas 
dans  la  Iw&iliqoe  de  Saint -Sianielaa  à  Kra- 
kovie. 

Nicolea  Ostrorog,  gruad-panetier  de  la  coa- 
fonne,  q«i  fnt  éln  marëclial  de  la  Chambre  des 

nonces,  complimenta  le  roi  ;  et  le  chancelier  Jac- 
ques Zadzik  exposa  aux  états,  de  la  part  du  roi, 
la  nécessité  de  déclarer  la  guerre  à  la  Moskovie, 
qui  venait  de  rompre  les  traitée.  Cette  proposi- 
tion ngv^  par  aedanation,  et  apaiin  tant 
unit  pevlfe  dissensions  religieuses.  Pour  prouver 
ensuite  que  les  promesses  du  roi  n'étaient  point 
illusoires,  il  fit  établir  une  école  militaire  ik  Léo- 
pol,  et  promit  qu'un  hôpital  milittfre  serait  fondé 
am  frais  de  Cbrisiophe  Wlesiolowski,  maréchal 
de  Litvanie.  Enfin,  le  roi  augmenta  le  trésor  na- 
tional par  des  h\]<ni\  de  grande  valeur,  et  envoya 
en  ambassadeàKome  Georges  Osaolinski. 

Afin  de  presser  les  préparatifs  do  gaerre 
oontre  le  tiar«  le  roi,  accompagné  de  son  firéfo 
lenn  Kasimir,  quitta  Krakovie  ^  mai),  et  II  ar- 
riva à  Wilna,  où  i!  reçut  hommiifîe  do  fidélité  de 
la  part  du  duc  de  Rourlande  judiet). 

L'armée  avide  de  gloire  se  pressa  autour  du 
rai.  B(  tandis  qu'après  to  léeento  invasioii  des 
Taurs  (juin),  le  grand»général  de  la  conronne, 
Stanislas  KonieçpoUki,  remportait  sur  eux  de 
grands  avantages  à  Sa&owy-Hog  (â4  juillet),  lo 
ml  envoyait,  en  avant-garde,  Christophe  Rad- 
tiirill,  |ran4-fépéral  de  Litvanie»  dis^ngnépor 


H»  Mige  ei  m  talenit  nilitaina*  G»  fadroi 
narejui  direoienent  sur  Smolensk,  atiaqnn  Itfs 

Uoskovites  avec  tant  d'iBipctuositc,  qu'd  les  en- 
fonça et  prépara  an  roi  de  nouveaux  triomphes. 

En  effet,  \Vladi»la«  arri\a  à  Smolensk.  le  Si 
sepiembfe  1688}  il  confia  le  oominntdenwat  4n 
nette  viUe  an  polotsn  Gosiewski,  et  se  mit  h  h 
poursuite  de  l'ennemi.  Séhin  ou  Scheio  corn* 
mandait  en  chef  les  Moskovites,  les  Ko?aks  du 
Don  et  les  Allemand».  Son  armée  était  iorle  de 
qusrante*six  mille  hommes  ;  les  Polonais  et  les 
Litvnnteno  n*en  nvnient  qne  vingt  nulle  j 
néanmoins,  Sébin  se  retrancha  dans  son  cainf» 
certain  que. la  disette  et  l'intensité  du  froid  enn 
pécheraient  Wladiski»  de  «outeoir  celle  giierm. 
Hnis  le  MoskovUe  m  irampn  fort  t  les  Polonais, 
malgré  les  neiges  et  le  froid  le  pins-  rigonfeni, 
se  battirent  pendant  iMRq  mois  (octobre  1633>^ 
février  1631)  avpr  un  coortpe  admirable.  Suf  ces 
entrerailes,  le  roi  apprit  que  Koaieçpolski  avait 
remporté  ii  Pnniowœ,  snir  leDniéster,  une  non* 
velle  victoire  snr  les  Tnrks  et  les  Ttiers  (19 
tobre  1633).  Ainsi,  de  tous  côtés,  le  sabre  polonais 
vengeait  les  oulrnges  portés  par  les  envahisseurs. 

Cependant  l'armée  de  Wladislas  diminuait-; 
ini^ndiM  n*nvnit  d'antre  abri  qu'une  cbaumiénB 
de  paymn,  et,  se  Mêlant  ii  ses  braves  soidato*  il 
les  encourageait  à  In  porsévéraoce.  En  vain  Séhki 
faisait  il  des  excursions;  toujours  battu,  il  fllt 
obligé  de  reculer  et  finit  par  se  rendre  à  discré- 
tion. SéUn  s'agenouilla  devant  le  roi  et  demenm 
dans  cntté  attitnde  jusqa*  è  ce  qae  Radniwill  Ini 
donnât  Tordre  de  monter  à  cheval  et  dese  meip 
irn  en  route.  Une  quantité  de  munitions,  fie  oa- 
nons,  d'armes  furent  les  trophées  de  cette  jour- 
née (1«<rmars  1684).  Après  cette  capitulation,  la 
i»i  prit  Doregobonje,  Yiazma,  Kalonga,  Mo» 
jaïsk  et  menaça  même  Hoskou.  Consterné  par  lo 
rapidité  des  t^nrcès  de  Wladislas,  le  tzar  Michfl 
Féodorovviucli  demanda  ht  paix  et  le  roi  h  lui 
accorda.  £lle  fnt  conclue  à  PoUinowka,  pré»  de 
Vianm  (97  mai).  Lo  roi  des  Polnneis  renonoann 
droit  et  au  titre  de  tzar  que  les  Moskovites  Ini 
avait  décerné  Ir  27  nnùt  KHO:  mai*;  Cliché!  j  son 
tour  renonça  à  ses  droits  sur  la  Livonie,  1  L^ilio- 
nie,  la  Kourlande,  Smolensk,  Severie  et  Cierr 
nteohow  ;  les  tara  ne  pnnvaieic  done  plnt  ae  dim 
mattfende  <om<m  ù$  Xuutet,  earila  n'nvnientMb' 
eue  pouvoir  légitime  sur  les  terres  rnssienoesi 
propriété  intégrale  des  Etats  de  la  république. 
Les  prisonniers  forent  éohjuigés,  et  irâ  frais  df 
in  gnm  fvent  tnppjortés  par  l\Hàr. 
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dislas  de  tourner  ses  yeux  la  Turquie.  Sans 
égard  au  mité  conclaàChocim  (9nr  tobre  IfiSl), 
les  Turiu,  sous  l'influence  moskoviie,  rompi- 
rent 06  traité.  Mai»  comme  Konieçpoteki  avait 
-  Rpottssé  l'iamioD,  ainsi  que  nons  l'avons  dit 
plus  haBtfOnomvtnt  de  regarder  la  violation  du 

trji(«  comme  an  fyit  isolé  ei  non  ordonné  par 
le  sultan.  En  conséquence,  Alexandre  Trzebinski, 
chambellan  de  Léopol,  fut  envoyé  de  la  pan  de 
Wladisias  vers  Amounid  iV. 

Après  bien  des  obsiadee*  Fenvoyé  polonais 
fat  présenté  aa  sultan  (29  mars  !63i).  Le 
grand -turk  lui  demanda  d'un  loti  impérieux 
dans  quel  dessein  il  était  venu  à  Stamboul. 
LlamlNttsadenr  répendit  :  •  Je  suis  venn  assu- 
t fer  Votre  Hautesse,  suivant  l'ancienne  cou- 
>tume,  de  l'amitié  de  mon  auguste  mnhrp  le  roi 
tWIadtsIas  IV,  et  cimenter  ralliance  conclue 

•  avec  Soliman.  >  Le  sultan  lui  répondit  avec 
eolère  :  ■  Il  n'est  plus  qaestien  ni  de  paix  ni 
*d*aUiance,  mais  d'une  guerre  sanglante.  Il  n'y 

•  aura  pas  de  vr^ie  rtmitié  ni  de  voisinage  entre 

•  mol  et  le  roi  du  Lefaisian,  s'il  n'embrasse,  de 
«concert  avec  tonte  la  nation,  la  loi  du  grand 
aHaboiiet,  s'il  ne  paie  vn  tribnt  annnel,  iTil  ne 
«fait  dëmelir  les  fofteresaes  sur  les  frontières, 

•  et  s'il  ne  supprime  pas  entièrement  les  Kosaks.  > 
Trzebînski  répondit  avec  calme  et  dignité  :  <  Ap- 

•  prenez,  seigneur,  que  pour  des  Polonais,  pour 
■«ne  nalieB  libre,  l'idée  seule  de  dianger  de 
»re^ion,  de  payer  le  tribnt,  et  de  déaM^ir  les 
«forteresses,  est  outragoanip,  surtout  quand 

•  leurs  bras  peuvent  encore  porter  les  armes.  £t, 

•  quoique  seul  devant  vous,  souffrez,  seigneur, 
»qoe  je  tons  dise  qne  mon  cowr  répugne  k  ces 
seonditions,  et  qne  je  regarde  la  guerre  comme  le 

•  meilleur  argument  pour  tranclier  la  question.  > 
Transporté  de  colère,  le  suliau  mit  h  main  sur 
son  cimeterre,  et  &'écrie  :  cVous  oubliez  que  je 
asnis  na  nMMiarqae  qnt  fais  trembler  tontes  lee 
•Mitons  dtt  moÉÛle.  — »Je  n'oublie  pas  que  vous 

•  êtes un  grand  potentat;  mais  je  sais  nussi  que 
•je  vous  parle,  seigneur,  de  la  pm  i  d  un  roi  qui 
>esl  l'égal  de  tous  les  souveruiub  du  monde.  — 
•Es  ce  oas  j'inondeni  la  Pologne  de  mes  troupes, 
»  je  tirerai  mon  cimeterre,  et  détruirai  votre  pays 

•  par  le  fer  et  le  feu.  —  Tous  èies  maître,  sei- 

•  gneur,  de  déclarer  la  puerrc;  maisc'est  à  Dien 
»à  disposer  de  lu  victoire.  Le  roi  Wladisias  aussi 
atirera  son  eimeierre;  le  monarque  agira  contre 
»  le  monarqne,  b  force  ae  nesven  avec  la  force,  i 


•et  la  Pologne  est  sûre  de  la  victoire  :  les  champs 
•  de  Chocim,  de  Sasowy-Rog,  de  Paniom,  tes 
>  défilés  de  la  Moldavie,  sont  des  preuves  vivantes 

»qni  parlent  en  notre  favrîir.  i  Le  sultan  et  ses 
ministres  tressaillirent  de  colère  à  ces  sanglants 
souvenirs.  Le  sultan,  étonné  des  reparties  de 
l'ambassadeor,  se  lonma  vers  les  siens»  et  dit: 
«Je  voudrais  que  vous  sutvissiet  l'exemple  d^ 
»  tel  ministre.  >  Il  sainn  ramhassadeur,etOrdonna 
de  le  faire  escorter  avec  honneur. 

Depuis,  les  Turks  firent  de  grands  préparatifs 
de  guerre  ;  mais  cet  orage  ae  dimipa  devant  Fé- 
loile  de  Wladisias.  Le  anltan  ayant  appris  que 
les  Moskovites  étaient  contraints  de  conclure  là 
paix  de  Polanowkj,  envoya  une  ambasasHe  pour 
traiteravecle  roi.  Ladiètede  War&ovie  (lyjuillet) 
s'occupa  de  cette  attire.  Les  Taris,  traînant  en 
longueur  les  négociations,  forcèrent  Wladisias  à 
faire  les  préparatifs  de  la  guerre;  à  cet  effet  il 
se  mit  en  roule  pour  Lëopol,  lorsque  le  sultan, 
effrayé,  finît  par  signer  la  paix  avec  des  condi- 
tionsavantageusesihPologne  (septembnieS^. 

An  mois  de  novembre  le  roi  alla  en  Prusse,  et 
à  son  retour  il  assista  à  la  difuo  de  Warsorie 
(ô  février  1635).  Quand  elle  fui  close,  les  am- 
bassadeurs moskovites  arrivèrent  à  Warsovie; 
dans  nne  audience  publique  (  3  mai  ) ,  ib  deman> 
dèrent  la  restitution  du  diplôme  original  qui 
nommait,  en  1610,  Wladisias  tzar  de  Moskovîe; 
malgré  toutes  les  recberclics  possibles,  il  ne  se 
tronva  point  ;  mais  le  roi  consentit  à  leur  livrer 
les  corps  dn  laar  Schonfsltol  et  de  ses  frères, 
morts  à  Gostynin  en  4612,  et  enterrés  depuis 
à  Warsovie  dans  l'éplisp  dfs  T)oinliiicains,appeléO 
à  cette  occasion  ckapelie  moskovtte. 

Rassuré  du  côté  de  la  Moskovie  et  de  la  Tur- 
quie, Wladisias  voulut  en  finir  avec  les  Suédois, 
qui  occupaient  enisore  plusieurs  places  fortes 
dans  la  Prusse.  Christine,  fille  de  Gustave-Adol- 
phe, régnait  alors  en  Suède,  et  le  ministre  Oxon- 
stiera  dirigeait  les  affaires  publiques.  La  trêve 
conclue  nvec  Gnsuve  pour  six  ans  étant  près 
d'expirer,  les  deux  puissancea  commencèrent  à 
faire  des  préparatifs  de  friieire  ;  mais  l'Angleterre 
et  h  France  offrirent  leur  médiation,  et  les  pourw 
1ers  commencèrent  dès  le  âS  janvier  1655. 
Cette  intervention  n'amenant  ancnn  résultat  aa^ 
lisfaisant,  Wladisias  quitta  Warsovie  (15  juin), 
prit  la  route  de  Tborn,  et  arriva  à  Kxsldzyn 
Marienwerder),  où  il  trouva  le  ^'i  and  general 
Konicçpolski,  qui  était  tout  prêt  a  agir  en  cas 
de  besoin.  Enaniie  le  roi  nlk  à  PSlau,  à  EoBuigs* 
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herg  tt  ù  Hemd,  et  parioiit  il  reçut  les  boin>  i  tenibre  1G57, 
mages  et  de  nouvpaiu  serments  de  fidélité  pour 
la  république  (juillei).  Alors  Us  n.  goriaiioDS 
devinrent  plus  efficaces,  et  on  ùmi  par  conclure 
une  «irève  de  viogt^tix  am.  Elle  fec  signée  i 
Sztiimdorf,  près  Sztum,  dans  le  palatinat  de 
Malborg,  le  12  seplemlire  1fi!5.",  aux  conditions 
suivantes  :  «  La  Suède  rrsnni*^  ui  roi  o.i  à  la 
république  polonaise  ia  parue  de  la  Prusse  dont 
elle  a  bit  la  conquête,  sauf  Pilan,  qui  seta  rendu 
h  l'électeur  de  Brandebourg,  duc  de  Prusse,  su> 
zerain  de  la  Pologne  ;  ensuite  la  Suède  rendra 
tons  les  objets  d'arts  et  les  trésors  scicntififiiies 
enlerés  et  transportés  à  Up&ai.  Un  possédera  de 
part  et  d'autre  éu»  la  Uvonie,  snr  le  même  pied 
qu'on  y  possédait  en  venu  de  la  dernière  trêve. 
Wladishis  porterait  le  titre  de  roi  de  Suéde  ius- 
qu'rV  lin  nouvel  arrangement.  » 

La  diète  de  Warsovie,  ouverte  le  âl  novembre, 
conflrain.ee  traité.  Après  le  retour  d«  roi  en 
Prusse  (  décembre },  il  fit  son  entrée  &  Dantzig 
(12  janvier  1636),  confirma  les  privilèges  et  im- 
munités des  Danzikois  (o  février),  s'occupa  très- 
activement  des  arsenaux  et  de  la  marine  ;  passa 
par  Knoig&berg  et  arriva  6  Wiloa,  ob  U  ordonnais 
Nvision  des  lois,  afin  d'améliorer  ]e  système  lé- 
gislatif de  la  république.  Le  roi  envoya  Georges 
Ossolinski  en  ambassade  ;>  In  diAip  de  Kaiishonne, 
et  plus  tard,  d'autres  ambassadeurs  furent  en- 
voyés à  Cologne;  c'étaient  DoenbofTpSobieskiet 
Fredro,  rAUeniBgM  dwrchant  la  médiation  de 
la  Pologne  dans  lesaïairesde  la  guerre  de  trente 
nos. 

JUdiètedeWarsovies'ouvritle  iOjanvier  i637| 
mais  elln  ne  prit  aucune  détermination.  Le  10 
mars  de  la  même  nnnée»  Bogislas  XiV,  dernier 

dôc  de  Pomérante,  étant  mort,  les  starosties  de 
Lauenboiir;^  et  de  Butow  revinrent  à  la  Pologne, 
La  diète  de  janvier  étant  nulle,  le  roi  en  convo- 
qan  une  autre  { 3  juin  ),  et  elle  répnm  rinactton 
de  la  première. 

Le  mariage  du  roi  ne  se  faisant  qu'au  su  des 
Etats,  et  les  Polonais  étant  persuadés  que  les 
liaisons  avec  la  cour  de  Vienne  éuient  toujours 
fiMaletà  la  république,  s'opposaient  à  cea  intri- 
gueet  mnfo  TAutridie  ne  se  rebuta  pas  :  elle  en- 
voyn,  sous  un  froc  de  capucin,  un  comte  nommé 
Magni.  Ce!(i!-ci  fit  tant,  que  Wladislas.qui  était 
snr  le  point  d  épouser  la  lilte  du  palatin  du  Rhin, 
recommandée  par  l'Angleterre,  finit  par  ëpou- 
aer  CSécite-Renau,  siwir  de  l'empereur  Ferdi- 
nami  IL  Les  nnces  se  firent  &  Warsovie  le  ISsep- 


4» 


et  le  lendemain  m  couronna 

la  reine.  C'est  à  cette  occasion  que  \Vladi<;!as 
voulut  établir  la  décoration  de  l'fmmacuUe 
Conception  de  Notre-Dame,  ii  avait  conçu  ce  pro- 
jet dès  rannée  i6S$»  et  il  crut  que  les  Pdooais  In 
seconderaient  enfin;mais  il  en  futtoutautrement. 
Ils  soutenaient  que  cette  décoration  dérogerait 
à  réj^aliié  de  la  noblesse  ;  qu'elle  était  coniraira 
aux  lois  polonaises.  Le  prince  Christophe  Kad- 
aiwill  fat  le  pins  ebaud  adversaire  de  ce  projet,  et 
le  hochet  royal  fut  aboli.  Après  la  conclusion  de 
ce  mariage,  André  Rey  fut  tuivoyé  en  ambassade 
h  Londres;  mais  le  roi  Charles  l'r  fut  très-mé- 
contculdece  que  Wladislas  a  avait  pas  épousé  la 
fille  du  palatin  du  Rhin. 

Libre  des  guerres  avec  les  puissances  limitro- 
phes, la  Pologne  aurait  reflfniri,  si  la  cupuîitédes 
arisiocriU'^s  n'eût  allumé  la  guerre  chez  les  Ko- 
saks.  Les  grands  seigneurs  recevaient  du  roi  d'im- 
menses  domaines  dans  l'Ukraine,  à  titre  Mrédi^ 
taire  on  è  vie.  La  noblesse  polonaise»  si  jalouse 
de  sa  liberté,  voulait  anéantir  celte  des  Kosaks, 
et  leur  faisait  souffrir  toute  e&pècede  veiations* 
Les  Jésuites  de  leur  c6té  voulaient  les  convertir 
à  bi  foi  romaine.  Les  Kosaks,  exaspérés,  prirent 
lès  armes  et  démolirent  fai  forteresse  de  Kudak 
sur  le  Dniéper,  bâtie  par  Konieçpolski,  pour  les 
maintenir  dans  l'obéissance  (décembre  1637).  Le 
grand-général  de  la  couronne,  Nicolas  Potoçki, 
battit  les  Kosaks  &  Borowiça.  Leur  chef,  F^wlnk, 
ayant  reçu,  tant  de  la  part  de  PotockiqiM  de  celle 
d'Adam  Kisiel,  chambellan  de  Czerniechow,  la 
promesse  que  sa  personne  serait  inviolable,  se 
rendit  à  lu  discrétion  des  vainqueurs.  Lavoyé  k 
Warsovie,  il  fat,  au  mépriade  la  cenifaince  publt- 
qne,  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée,  et  pour 
comble  d'opprobre,  l'orgueilleuse  ei  avide  aris- 
tocrniie  abolit  à  la  diète  de  Warsovie  (mai-février 
ibèH)  les  privilèges  des  Kosaks,  leur  lUérarchie, 
teurs  revenus,- etc.  Depuis  lors,  d'idliés  de  In  Po- 
logne, ils  devinrent  ses  ennemis dédarés,  grâce 
à  l'aristocratie  et  aux  Jésuites. 

Au  milieu  de  ces  coojoncuii  es,  un  événement 
éiraugc  arriva  ù  Jean-Iîasimir,  Irere  du  roi.  Le 
prince  Jean'Kasimir  quitta  Warsovie  (27  janvier 
1638),  alla  à  Gènes,  d'où  il  se  décida  an  voyagn 
d'Espagne  pour  rendre  visite  à  Philippe  IV  et 
revendiquer  les  tommes  napolilainee  dévolues 
par  succession  à  Catherine  Jagellonne,  aïeule  de 
Kadmir.  En  eiaminani ,  par  on  aMMif  de  cnriosité, 
le  port  de  Marseille,  il  fut  saisi  et  «mptitanné 
(9  mai),  condnît  an  cbètean  de  Sisteron  etjeui 
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mite  I  Vincénues  t  ta  captivité  Jura  dcilx  àos*  té 

ro!  dp  Frnnco,  Louis  XIIÏ,  voulut  '•^  vcngor  snr 
ce  princo  de  l'alliance  intime  de  WlaJisl.is  avec 
l'Auiriche,  et  Ue  plus  il  croyait  que  Kasiinir  cs- 
|»ldRiuilt  pour  le  compte  de  t'Rspagno  qui  était 
âloreengnerreaTeela France. Enfin,  a pr(  :>  de  lon- 
gues négnciations,  il  fuiromlti  n  Inlihr-i  ié  enKilO, 
*  Les  diètes  de  Warsovie  de  1<>59  {octobrc-no- 
▼enbre),  de  16iO  (avril)  et  celle  de  iUil  (aoùi)> 
ie  pMièreDt  tranquifleimnit  ;  le  7  octobre  lOil; 
l'électeur  Frédéric  Gaillaumc  prêta  serment  <n 
hommage  au  roi.  En  1642,  après  la  clôture  de 
kl  diète,  ie  roi  donna  en  mariage  sa  sœur  Anne- 
Cetheriae  &  Pliilippc-Guillauroe,  priticc  de  Neu- 
lMNirg(Sjuin164S). 

Quitte  des  prisons  de  la  France,  Jean-Kasimir 
tomba  dan?  !»'s  jrrifTes  di-  Tllalie.  Livré  aux  Jé- 
atiOe»,  il  entreprit  eu  1G45  le  voyage  de  Loretie, 
pMW  eMrer  dans  la  congrégation.  Après  la 
diète  (aoveinbre-déeefliftre)  de  la  même  année, 
Wkldialai  écrivit  (janvier  1611)  à  son  frôt  c  de 
renoncer  h  cette  idcr,  mais  i!  !c  rcfii>,a.  Dans  le 
méine  temps,  la  guerre  des  Kosaks  causait  de 
grands  ravages,  malgré  les  victoires  que  Konieç- 
pobU,¥n8aiowleclii,Firtey,  Lnbomiraki,  Etienne 
Gsarnieçki  et  Laszcz,  rempurtaiem  à  Ochmatow 
et  près  de  Sinewody  '  jmwiei  -février). 

Dans  la  même  année,  le  roi  perdit  sa  femme 
Cécile  Renata  (â4  mars)  à  Wilna,  et  le  gouverne- 
■ont  français,  qui  ne  demandait  qu'une  occasion 
pour  étendre  son  inflnence  sur  la  Pologne,  en- 
voya un  ambas'^ndrîir.Ir  ^ienrde  Fiécelles, vicomte 
de  Brégy,  pour  ortrir  au  roi  Marie-Louise,  fille 
de  Charles  de  Gonzaguc,  duc  de  Huntouc.  Les 
hurignee  se  croisaient  alors  en  tous  sens;  la  diète 
deWanone(Gin'ier-mar:,  1GI;>)  se  rompit.  Une 
autre  princf's'ic,  la  reine  Chi  isline  de  Snède,  Tnl 
aussi  ofTei  ti  Liu  roi  de  Pologne,  ei  et  mai  iago  hii 
présentait  iavantage  de  ressaisir  le  trône  de 
Stodthofan;  ,maia  la  disproportion  de  l'âge  de 
Cllriaiiiie,  qui  avait  vingt  ans,  et  Wladislas  cin- 
quante et  un,  fit  avorter  ros  propositions.  Ainsi  es 
fut  Mario- Louise  qui  l'emporta  sur  ses  rivales,  cl 
le  contrat  de  mariage  de  Wladislas  fut  signé  à 


ai- 


FoBtaiiràldeaii  (16 septembre  1645).  Une  mu 
iqne  ambassade  polonaise  vint  chercher  la  nou- 
vellereine  à  Paris;  le  5  novembre, les  fiançailles 
par  procuration  eurent  lieu  en  présence  de 
Louis  XIY,  Agé  alors  de  huit  ans,  et  le  10  mars 
1646  Wbdislas  épousa  la  reine  à  Wariovie.  et 
le  18  juillet  suivant  elle  fat  cottroanée  U  Kra- 
IwTies  lel«'aoAl  Wladislas  idiaè  Léopol  aorveil* 


1er  les  intrigues  lUrqucs  et  rcvlnlli  Wanovîe  pbttt 
lu  dièir  (2")  ot'iobre). 

En  attendant,  l'inconstant  Jean-Kasimir,  qui 
avait  quitté  l'iiabil  de  Jésuite  pour  se  faire  car- 
dinal, revint  en  Pologne,  espérant  devenir  un 
jour  roi. 

Ti(H  que  la  diète  de  ^Yarsovie  fut  terminée 
(mai  1U47),  le  roi  (it  une  perte  douloureuse  dans 
la  personne  de  Sigismond-^asinir  non  ftls,  âgé 
de  huit  ans  ;  K  mourut  le  9  août.  Le  rot,  |iour  se 
distraire  de  son  chagrin,  voyagea  dans  le  Pala- 
linat  de  Ti  okî  et  alla  à  Tlioro.  Revenu  à  Warsovie, 
Marie-Louise  voulut  voir  Wilna,  h  belle  capitale 
de  la  Litvanic  ;  le  roi  l'accompagna,  et  ils  y  firent 
une  entrée  solennelle  (19  mars  1646). 

A  cette  époque  les  affaires  des  Kosaks  se  com- 
pliquaient chaque  jour  davantage.  Lps  déprëd:)- 
lions  et  les  vexations  des  seigneurs  polonais  en 
Ukraine  mirent  le  comble  à  l'exaspération  de  ce 
peuple.  Bcgdan-CbmielniçU,  5ts  dtw  gentiU 
homme  polonais,  s'attira  l'amitié  des  Kosaks. 
Chmielniçki  était  gravement  outragé  par  Daniel 
Czapitçki,  qui  avait  enicvé  su  femme,  et  ue 
pouvant  obtenir  justice  à  la  diète,  il  s'adressa  à 
Wladislas.  Geluî-d,  mécontent  de  finsolence  tie 
l'aristocratie,  dit  à  Chmielniçki  que  son  sabre 
était  tout  aussi  bon  que  celui  de  ses  agresseurs,  et 
<|iril  ne  dépendait  (jiie  de  lui  de  se  faire  justice 
contre  l'injustice  ^des  autres.  Chmieluicki,  pro- 
damé  chef  des  Kosaks,  lève  l'étendard  de  l'in- 
dépendance ;  une  guerre  s'engage.  Le  jeune 
Etienne  Polncki  livre  bataille  prèsd;  Znlte-Wody 
fli)  avril  1048j,  perd  la  vie,  et  un  seul  homme 
est  sauvé  pour  inlormer  les  autres  géiiéiaux  de 
ce  désastre.  LesTatars,  qui  faisaient  cause  corn» 
rouoe  avec  les  Kosaks,  suivirent  les  Polonai^à 
Korsun  (26  mai),  les  battirent  complètement, 
et  les  chefs  furent  conduits  captifs  en  Kriniée. 
Les  Taiars  enlevèrent  70,000  habitants  de 
lUkraine. 

Au  miUett  de  oes  malheurs,  la  mort  vint  sur- 
pirendre  le  roi.  Pour  apaiser  les  fureurs  de  cette 

guprrf  et  ponr  rendre  -a  la  raison  les  oppresseurs 
des  Kosaks,  Wladislas  quitta  Wiloa  et  prit  la 
route  de  Warsovie  ;  mais  avant  d'y  arriver,  U  suc- 
comba à  Merecx  sur  le  Niémen,  le  20  mai  1648, 
à  l'âge  de  6S  ans  el  dans  la  16*  année  de  soa 
règne. 

il  avait  pris  le  nom  de  Wladislas  IV,  en  cqmp* 
tant  ce  chiffre  depuis  Wladislas  le  Bref,  et  il  se- 
rait le  \I1«  des  Wladislas,  s'il  avait  compléftpartir 
de  Whdislai-Hemtn,  mén  en  IIOS. 
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MUSIQUE,  CHANTS. 


COUP  D'ÛËiL  UiSTORlQUE 

SOa  LA  MU810UE  RBUGIEDSE  ET  LES  CHANTS  POPUUIRES  EN  POLOGNE. 
(SidÊê  :  fcfn  pŒfttWttmétTom  f^HUié^  Tmê  II.) 


Ancien$  chatUs  de  Litoanie^  dê  Pnuêê,  de  Àamo- 
giti$^  de  la  Pùdlaçwie,  etiêlm  Riliik-BUmeke, 

n  y  •  piii  de  psuples  dont  l'histoire,  les 
croyances  religieuses,  la  langue,  la  poésie,  la 
musique,  présentent  uutsial  de  i»ujeis  d'étude  et 
de  rèllextun  que  la  Liivanie.  L'antique  patrie  des 
Méadogs,  des  Gedyaies,  a  été  le  ihéAire  de 
OOiBbilt  Meurtrière.  C'est  là  que  le  cbriatieeisme 
vint  combattre  contre  les  faux  (Ueux  auxquels 
les  Litvaniens  restèrent  lidèles  ju&qn'au  xiv« 
siècle.  Tous  ces  dieux,  grands  et  petits^  avaient 
lenre  tenplet,  leur  eelie,  leurs  eérénraeieeiiiyiili- 
qaes  escortés  de  poésie  et  de  chant. 

L'origine  du  peuple  iiivanien  n'est  pas  encore 
clairement  démontrée.  Les  vieUles  chroniques 
le  fobi  descendre  d  une  colonie  grecque  ou  ro- 
«■ÏM,  inenëe  par  Palëineaaar  le  littoral  de  la 
Mer  dee  Varègaee,  aujourd'hui  la  Baltique.  Cette 
colonie  vint  avant  Jésus-Chriît,  si"!rin  qnplqaps- 
URS,  à  la  57,  et  selon  d'auues,  elle  i  cinoaie  à  la 
401  année  de  notre  ère.  S'éunt  réunie  aux  ISor- 
mands,  qui  arrifaieai  de  la  Skaadioavie'eH  SaMO- 
gMie,  elle  aurait  foruié  un  Etat  puissant.  D'au- 
tree  imenrs  la  foot  descendre  de  l'Asie,  comme 
le  prouvent  certaines  coutumes  orient  ées  coo- 
scl^yées  par  ce  peuple,  malgré  son  long  contact 
avec  les  Slaves.  De  plus,  les  rapporta  de  la  laogue 
UlfanieBue  avec  le  lanierit  «ont  une  preuve 
irrécusable  que  le  peuple  ludien,  qui  parlait 
anfrefois  le  sansrrit,  pouvait  avoir  la  même  ori- 
gine que  la  race  liérule  qui  s'est  établie  depuis 
en  Liivanie. 

Dès  le  X*  lièele,  les  Litmieu  apparais- 
sent forts  et  puissants.  HoMMea  d'aetion»  guer- 
riers indomptables,  ils  montieni  un  grand  atia- 
chemeat  à  leurs  dieux  myihologiqucs.  Le  grand 
prdire  K.rewe-K.reweyio  {juge  des  juges)  porta- 

tom  11. 


«  Le  saug  injusleraent  versé  ett  cUose  sacrée, 
les  fleurs  naisisnt  sur  le  lol        a  humecté.  » 

{4ndcmtÊ€  batiade,) 

—  — 

geait  le  pouvoir  suprême  avec  le  chef  de  l'I àat» 
et  sa  puîssuoe  s'étendait  depuis  la  Dswina  jus- 
qu'à la  Prusse.  La  Mythologie  slave,  modelée  sur 

celle  des  Grecs,  modifia  beaucoup  le  caractère 
violent  des  anciens  pesiples  de  ces  coniroos  ;  son 
influence  douce  réveilia  l  enthousiasme  poétique 
et  religieux  que  les  guerres  sanglantes  avec  lea 
chevaliers  Teutoniques  avaient  exalté  an  plue 
haut  degré.  Les  Lîivaniensseniireni  le  besoindes 
^r>rv\f\\-f«.,  et  de  nombreux  autels  s'élevèrent. 
Les  toièts,  les  lacs,  ies  rivières,  les  bosquets 
avaient  leurs  diviottés  tniélaires,  les  chaumières 
avaient  dee  fétiches,  leurs  bons  génies.  Il  existo 
de  charmants  contes  populaires  qui  se  rappor> 
lent  aux  croyances  mythologiques  de  rftte 
époque,  et  qui  prouvent  que  la  poésie  fut  cul- 
tivée depuis  longtemps  parles  Uivaniens.  L'an- 
tique temple  de  Romnowé  était  la  demeure  dè 
Krewe-Kreweyio,  lequel  devait  être  librement 
élu  par  !ps  ivpidaloies,  prêtres  et  sacrificateurs 
institues  pour  entretenir  le  feu  sacré  (le  znicz), 
instruire  le  peuple  dans  la  religion,  et  célébrer 
sa  gloire  par  des  chanu  héroïques. 

Les  prêtres  chantaient  les  exploits  des  héros 
morts  pour  la  patrie:  Souvent  môme  ils  excitaient 
le  peuple  à  la  guerre  contic  1(  ennemis  des 
dieux  dont  ils  prétenJaieui  conoaiire  les  volon- 
tés. Quand  les  troupes  marchaient  au  combat, 
les  wetdalotes  portaient  le  grand  iTrmee  daut 
une  litière.  Le  peuple  se  prosternait  sur  son 
passage  en  agitant  des  bannières.  Pendant  les 
sacrifices,  les  weïdalotes  se  servaient  de  ton- 
neaux couverts  de  peau  brute  sur  lesquels  ils 
frappaient  à  coups  redoublés;  le  son  de  ces  ton- 
neaux ressemble  au  bruit  du  canon.  Les  pre- 
miers chants  rnvaiiiens  furent  inspirés  pir  h  fAie 
des  morts  que  les  weidalotes  célébraient  tous  les 
ans  à  une  certaine  époque.  Ces  cérémonies  se 
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ftdniiM  «fM  OM  tfuéb  poape.  Lm  forAr- 
nUoi,  chanteurs,  poètes  «tdsviiu»  déjà  connus 

et  vénérés,  y  venaient  polir  ë^ofiuer  Ivs  ûnics 
elles  npaiscr  p;ir  la  [luissance  ilc  leurs  chanls 
udU  à  la  musique.  Il  y  avait  uubsi  des  fetnuies, 
nommée»  hartM,  qtà  cbanitient  dct  omt^jun  dt 
leur  composition,  &  Tiostar  dcsskuldes  «iii  IN'ord. 

CH  reSlPS  prt''^icux  de  l'aniiqUilé  lliva  licnne 
doivent  élre  classés  parmi  les  clianis  populaires  ; 
il  est  à  regretter  que  tous  les  uirs  n'aient  pas 
étéiolés. 

Ua  f rand  nom bre  des  ancleiM  ehMM  litvsbleiis 

renferment  des  idées  mythologiques,  ou  reposent 
sur  les  croyances  religieuses  de  celte  époque  : 
d'aiitres  expriment  les  ^enliroeuis  tendres, 
èSHime  les  Dslnos;  il  y  en  a  qui  ont  ilé  impro- 
visés ponr  les  cérémonie^  jpubliijiies,  les  noces,  et 
les  félfê  des  mort$  (les  Raudos).  Les  Dafno$  sont 
«écrits  en  langue  lilvaniennc  et  en  litvano-pnis- 
sienne.  Selon  les  témoignages  des  historiens,  la 
tiiiératnre  lUvanienne  élaii  déjà  riclie  en  poésies 
ÎMÎhBlqMe  et  lihtoriqae.  Avant  l'introductiott  du 
clirisiianisme,  on  cite  un  clianl  plaintif  du  temps 
de  Miecliovii-i.  sur  !a  inoi  ldii  prince  Sigismond, 
lue  par  les  Russien^.  Le»  Da'inm  stirtoitl  sont 
remplis  de  grâce  et  de  simplicité  ;  fleurs  char- 
&aates  des  bords  delaWilia,  elles  rappellent  la 
riante  vallée  de  Rowno  qui  fut  leur  berceau, 
{junnià  lalringneîiivanienne,  elle  prend  sa  source 
dans  le  sanicril,  quitte  l'Asie  avec  les  llérides, 
traverse  huit  siècles  sau^  perdre  son  caractère 
i^Hmitif,  se  perfectionne  sans  aucun  secours 
llràngcr,  et  donne  naissance  aux  quatre  princi- 
paux dialectes  plus  ou  moins  rapprochais  du 
sanscrit.  Ces  quatre  diaiccles  distincts  sont  :  le 
UlvanieR,  le  I.etton,  le  hérule,  et  le  vieux  prus- 
sien; plus  tard,  quelques  UlOtl  Tosslens  y  ont 
hik  introduits  sans  en  altérer  la  pureté.  \jt 
tlivanîen,  malgré  son  origine  asiatique  et  sa  pa- 
tenté avec  la  langue  pclasgo  hellénique',  n'ac- 
c^pta  pas  les  lettres  grecques  ;  mais  il  prit 
IWpliabel  latin,  comme  la  Pblogne.  L'emploi  des 
formes  gradeoses  introduites  dès  sa  formation 
bfctasonpertectionncment  ;  et  celte  langue  née 
flans  l'âge  d'or  de  la  plus  belle  pat  tie  dn  mcuide, 
cultivée  par  nn  peuple  sociable  aimant  la  pt^ésie, 
s'est  conservée  intacte  jusqu'ù  rétablissement  du 
ehristianismè,  qui  fui  Tépoque  de  la  réunion  de 
deux  peuples,  qui  ne  formeront  plus  qu'une 
grandf  nation,  l.a  conversion  dcfiniii-.e  flf^ 
Lilvanittis  à  la  foi  chrétienne  se  ût  sans  (  (Tusion 
de  sang, «t  la  voixd'uo  Jagelloa  qui,  aprèsavoirem- 


brassé  bi  foid'Iledwige,  it  partager  àsot  psMpia 

cette  sainte  foi  et  sa  croyance.  Jusque- là,  ni  les 
efforts  des  grands  ducs»  m  Je  propagandisme  san- 
guinaire des  chevaliers  Teutoaiques,  o'avaieol  pu 
renvener  le  culte  de  Perkun.  La  religion  cbré* 
lienneamena  une  réforme  générale,  lesantels  des 
fàux  dieux  dis^arilrenl  de  la  terre,  le  xnic*  s'é- 
tei^'nit,  les  serpents  saciés  furent  immolés,  la 
langue,  les  chants  et  les  aia;urs  subirent  l'in- 
fluence du  christianisme,  lequel  cependant  n'ef- 
faça que  peu  à  peu  les  couleurs  fortes  que  les 
croyances  mythologiques  avaient  imprimées  sur 
le  caractère  des  Litvaniens.  Les  fêtes  des  morts 
(Chauiuray)supprimées,  ainsi  que  celles  du  bmc  et 
celles  des  patteurs,  les  weldaloteset  lettra  ohanta 
ftarent  onbtiéa  nd8si4  Cnr  le  pbnplei  devenn  es- 
clave, aliacbé  à  la  glèbe,  abandonna  ses  armes 
et  sembla  renoncer  à  ses  eh:ints  héroïques.  Si 
quelques  fragments  dn  passe  échappaient  de  la  , 
destruction,  on  se  les  comniuniquait  oomme 
des  reliques  saerées»  dans  les  eérémoniea  ttyscé*> 
rieuses  et  mliftea  auxqnelica  le  peupli 
attaché. 

DAÏNOS,  otmMidumtimytkofogiffUti  i$ 
Xtfnmie. 


La  vallée  de  Kovmo,  que  la  nature  n 

de  tous  ses  dons,  est  célèbre  dans  l'histoire 

mytholngiqne  par  le  cnlie  de  Milda,  Vénus  lit> 
vnnienne.  Lite  est  aussi  la  patrie  des  Dqîdoé, 
chanls  éroliqaeS,  créations  ingénues  du  peuple 
hl&ureni  qui  habitait  entre  les  boNb  flenHa 
de  la  Wltia  et  du  grave  Niémen.  Ces  chants 
hislori(]nos  et  populrrire-^,  <HM  respirent  les 
seniimrnts  les  plus  tendres,  sont  d'une  siuipii- 
ciié  ravissctnte.  On  y  trouve  une  peiatUre 
gracieuse  de  Mibln,  déeat»  des  premîitin 
anonrs.  La  ville  de  Kewno  était  la  Cytbèra  Ut- 
vanienne.  I.t's  merveilleuses  beautés  du  pays, 
tftte  <inanlilé  (MOiligieuse  de  fleurs  des  champs, 
[dus  belles  et  pins  nombreuses  que  les  fleurs 
sauvages  des  pays  voisins,  desoollittea  gmcien* 
ses  couronnées  des  hues  blanehea  que  in  nolnré 
répand  à  profusion,  font  de  cette  vallée  un  vë- 
lilabic  Fden.  Une  fécondiu*  constante  favorise 
celle  terre.  Le  peuple  de  ia  vallée  est  tr^s>gai 
et  ses  mœurs  sont  douces;  il  a  un  goût  preaoneé 
pour  h>s  fleurs,  et  les  jeunes  filles  s'ocenpënt 
avec  soin  de  leur  culture.  La  plus  pauvre  mai- 
sonnette a  son  p.nrterre  ;  il  n'est  [>as  rare  dn 
trouver  dans  uu  village  des  fleurs  qui  feraient 
envie  au  luxe  des  salons.  Un  mariage  dans 
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kl  ftUéa  de  Kow|io  doit  être  toat  paré  de 
§ÊÊn$  on  eonienre  «i  \Aw  h  mfti,  qne  àtm 

rUver  même  on  peat  en  faire  des  oonronnes 

potir  ornrr  la  roai&on  nnptblo,  rar  le  parfum  dp 
Ces  couronues  a  le  pouvoir  d'éloij^ner  les  mau- 
vais esprits.  C'est  au  milieu  de  toutes  ces  fleuré 
4e  Ifi  vallée  de  Kowno,  que  la  déesse  Hilda  arait 
aesaniHs.  D'après  les  contes  populaires,  il  exis- 
tait ikum  prAtt  f's  nommés  Milda\tn{ka$  qui 
bràlaient  de  l'encens  a  i  honneur  dr;  la  déesse  de 
l'amour.  Lu  déesse  avait  choisi  Kowno,  comme 
Tdnos  avait  choisi  Galde.  Non  loin  de  là»  Wel* 
loaa»  déesse  de  réterni lé,  avait  son  temple 
«joi  se  mirait  dans  îf  s  ondes  du  Niémen.  La  voix 
lerrible  du  grand  fleuve  se  môlait  aux  frémisse- 
ments du  cbôoe  prophétique  Uaubin  et  aux 
bynuMS  relif  ienx  de  Milda.  Los  Jeunes  filles  du 
pays  cboDUieni  les  Oaïnos,  j|ui  peignent  avec 
tant  de  charme  la  vie  inlérifure  do  cette  époque, 
et  dont  la  naive  Iranchisf  éveille  dans  l'âme 
mille  émoiiuiis  de  joie  et  de  bonheur.  Bientôt 
le  KiéaieB  ira  se  jeter  dans  la  mer  ora- 
liense  oH  flotta  jadis  le  vaisseau  de  Palémon, 
emportant  avrc  fui  les  produits  dos  rivières 
saintes  et  It  s  (iiTiiirrs  érlios  des  Daïnos;  en  un 
instant,  les  chants,  les  eaux,  les  amours,  tout 
disparalira  dans  les  profondeurs  des  mers. 

^aos  les  tempêtes  on  entend  souvent  on  bmit 
sourd  qui  sort  des  entrailles  des  falaises.  Alors 
Ifs  flois  s«  t^onflent,  la  vague  se  redresse  mena- 
çautu,  et  ïuu  écume  en  tombant  se  transforme 
«a  mille  moreeaiad'aaibre  qui  dorent  tes  bords 
du  la  mer;  aussi  oa  l'appelle  mer  d'ambre 
(Bursztynowe  nMNrse),  autrefois  mer  desVarè* 
gaes. 

Le  peuple  Ittvanieo,  toujours  en  guerre, 
lattaut  sans  casse  oonire  sas  piiissapis  voisins, 
n'a  palat  suspaadu  la  lyre  nationale  siir  les  î>ran- 
çhes  d(|  saule  pleureur.  Sincèrement  attaché  à 
son  pays,  il  se  créa  dan»  sa  simplicité  et  sans 
prt  un  monde  invisible  de  beauté  idéale;  ses 
cbauls  resteront  comme  des  luoniuucpts  iippé- 
rissâUes,  et  atiestaroat  à  la  fois  ce  qu'il  a  été, 
et  le  degré  de  civilisatma  d^nue  époque  prétendue 
liarbare.  Les  Daïnos  i^ous  ouvre^tt  1(>  «nncniaire 
Us  la  vie  intime.  Là,  le  cœur  humain  s^  montre 
k  découvert,  le  monde  intellectuel  s'y  reflète  en 
Halier  { par  ces  chaata,  on  aaaaaH  te  caractère  et 
les  uuges  du  peuple.  Ils  nous  dévoilent  les  in- 
spirations les  pliis  ëlevépR  dp  l'âme,  alors  qu'elle 
scintille  de  joie  on  qu'elle  pousse  des  soupirs  de 
{lopleur. 
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La  langue  litvAnienne  se  plie  aisément  aux 

expressions  caressantes.  Le  ttyle  fiiaiifier  f«s* 

pire  une  grâce  aimable  qu'embellit  encore  l'uslgt 
fréquent  des  diminuiifs,  mais  qu'il  est  impossi- 
ble d«)  rendre  dans  une  traduction.  Quant  à  la 
forme  inii-iosèque  des  Duiaps,  elle  est  très-siiA" 
pie  :  une  idée,  une  iamge  quelconque  peuTcat 
servir  de  comparaison  ;  les  seuliments  d'amitié 
et  d'amour  s'y  reproduisent  souvent  ;  le  poète, 
sans  transition,  passe  d'une  ticlion  ù  une  vérité 
morale. Les  images,  les  objets  de  comparaison,  il 
ae  les  dierche  pas  loin,  il  prend  tous  ceux  qai  lai 
lombeat  sous  les  vaux  t  «aarbre  lleari«  une  source 
d'eau  vive,  un  ver'^'pr,  tout  s'anime  et  respire  la 
vie  et  les  sentiments  le»  pins  doux.  Dans  ces  poe» 
sies,  la  forme  inierrogaiive  est  employée  très* 
souvent.  Voyes  tas  deax  Dsiaos  a^  I  al  S»  les  pa« 
mies  et  la  musique  OQt  conservé  um  parfan  lo^U 
Voici  un  chant  mythologique  sur  le  mariage 
de  i'Aurore  (Auszrmnét)oîl  se  trouveai  piusicilff 
dogqtei»  mythiques. 

I. 

L'Ain'oi-i-  ri'li'!)!  ai;  sa  noce, 
|^«rk un  parut  il  iii  porte  du  ciel, 
Bt  renversa  le  ehène  vert. 

Dont  le  sang  jaillit, 

El  retomba  sur  ma  robe 

Bt  sur  nt  couronne. 

III. 

La  iille  du  &uleil  pleura  trois  ans, 
El  peudsut  irols  aqs, 
Elle  cueillit  des  fleurs  fanées* 
IV. 

Puis  elle  demanda  à  sa  mère  i 
«  Où  dois-je  laver  ma  robe  ? 
Où  pourrai-je  laver  le  sang  7 

>- Va,- ma  fitle  chérie. 

Va  au  bord  du  lac, 

Où  se  jettent  puf  rivières. 

VI-  . 

— Oii  dune,  ma  douce  mère, 

Dols-je  sécher  ma  robe? 
Doia-Je  la  sécher  au  vent? 

vn. 

—  0  ma  fille,  au  jardin, 
Où  0euris|KOt  p«uf  roses. 

▼ni. 

-  '  Quand  donc,  inq  douce  mère, 
Mettrai-je  ma  robe  lavée? 

Qaand  perterai^e  ne  robe  blanche  f 
DL 

O  ma  fillo,  dnns  rr  ^(^jour 
Où  neuf  soleils  vunl  Iniri,. 

Ce  qui^irappe  dans  ce  chant,  c'est  le  nombre 
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Elle  plaTit.Tlnverlenila, 
£lle  î'arrusail  de  ses  larmes, 
Elle  IValourt  d*ttiM  petite  haie 

Pour  en  tres^^er  (l"s  ronronne» 
Jusqu'au  rcluin  de  taon  amaoL 

Tu  seras  ma  tre&se  chérie, 
QpoU  gaiement  dana  mo^  verger  ; 
Boia  mes  larmes  et  me  anenr. 

Que  le  ^  cnt  ne  te  fesse  peliit  4e  mal, 

Que  la  pluie  ne  le  couche  pas  à  teffN^ 
Qoe  les  Zépliirs,  amis  des  fleurs, 
Te  caressent  de  leur  haleine. 

Le  nombre  des  Daloos  mythologiques  Mt  très- 
coQsidërable,  plusieurs  s'adressent  aux  divînii^s 

du  premier  ordre,  (l'uifres  aux  dieux  domesii 
ques  (fétiches).  Voici  les  noms  de  ^[«elques 
déesses  qui  ont  leurs  chants  spëciaox  : 

{Déesse  paissante 
dans  tous  les  pays 
du  Nord* 


PilwiUf, 
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neaf,  et  lappariiioa  du  diea  de  la  foudre,  Per- 
knn,  qui  détruit  le  eliène  vert  qui  lui  était  con- 
sacré. Le  sang  de  ce  chéna  retombe  sor  la  robe  et 

sur  la  cooroiino  do  TAorore  au  moment  où  celle- 
ci  approchait  de  l'autel.  L'Aurore  pleura  trois 
ans  en  recueillant  les  fleurit  fonées  de  sa  con 
romie;  pnis  elle  demanda  à  sa  mère  quel  jour 
dl»  pourrait  se  remarier.  Ici  le  nombre  neuf 
apparaît,  ce  nombre  dtait  sacré  chez  les  Litva- 
niens,  qui  l'adoptèrent  d'après  les  Skandinaves. 
Les  neuf  soleils  font  alluaion  au  phénomène 
atmosphérique  connu. 

Le  chant  sur  le  muriage  de  la  Lune,  Menesio 
Sicoo^»»!,  renferme  plusieurs  idées  mythologiques. 
Le  Soleil  se  fait  vengeur  de  l'infidélité  de  la  Lune 
pour  l'Aurore,  sa  fiancée.  Otte  Usina  est  incon- 
testablement d'une  haute  antiquité. 

Le  savant  Narbuit  cite  un  ancien  chant  à  Liet- 
hna,  déesse  de  la  Liberté,  qui  avait  !c  chat  pour 
symbole.  Cette  déesse  partageait  avec  0dm  les 
âmes  des  murgi  (  guerriers  morts  pour  la  patrie  )  ; 
son  culte  éuût  dans  rancten  palatinat  de  Troki. 

•  Douce  Llelhna,  Liberté  chérie,  tn  es  disparu 

duos  l'azur  des  cieux.  Où  faut-il  te  chercher?  peut- 
être  au  sein  de  la  mort.  De  quelque  coté  qu'un  mal- 
bcureui  tourne  les  yenx,  rera  rorient  ou  vers  l'oc- 
cident, il  ne  voit  que  iii:ilhfr!r,  persémition.  La 
âueur  du  travail  et  le  sang  ré|>andu  dans  les  com- 
bats ont  inondé  la  terre  entière.— Douce  Lieihua, 
Ltberlé  chérie  !  desoends  du  rieûaie  pitié  de  nous  !  » 

La  petite  Daina  sur  Puds,  Zépfaire  liMnien, 
est  toute  gracieuse. 


(Déesse  de  Fêter* 
nité;  on  lui  sacrifiait 
pendant  les  fêtes 
des  moru  (Dziady). 
/  Déesse 'de  l'a- 
\  niour:son  culte  était 
'.à  Kowno,  ainsi  que 
fcelni  du  dieu  Kau- 
'  nis. 

I Déesse  de  la  for- 
tune.S'appelaitOoia 
chez  les  Pnissiena; 

(dans  les  sacrifices, 
on  invoquait  cette 
divinité. 

Déesse  des  fleurs; 
son  cultea  doré  ches 
les  Litvaolens  jus- 
qu'en i530;  on  célé> 
brait  sa  féteau prtn* 
\iemp». 


Pergrubté  ou  MéiUélé, 


Wakannnè  ou  Hetper, 


L'étoile  du  smr, 
l6IIe  du  Soleil,  (^crte 
I  daina  est  remplie 
Jd*annaions  astroao- 
\miqaes. 

(Déesse  du  bon- 
heur,  dont  le  chaut 
très-anoien  est  dv 

I'  pays  riverain  en  Sa- 
mogitie;  il  commen- 
ce ainsi: 
«  Laïnia  appelle,  Laima  crie, 
G>urant  pieds  nus  sur  la  montagne.  « 


Dans  \cs  grands  malheurs  Lainia  se  montrait 
sur  les  montagnes,  on  entendait  sa  voix,  qui  pré- 
venait  de  l'approche  dn  danger. 
Les  priampam  dieux  qui  ont  lenra  chaula, 

sont  : 

iDicu  de  l'amour,  ou 
Cupidon  représenté  par 
un  petit  nain. 

Dieu  des  pasteurs;  il 


Gmigits, 


existe  un  chœur  à  soft 

houneur. 

(    Fétiche  qui  éloignait 

(les  maladies. 

Les  Daïnos  qui  chantent  i'amour,  l'amitié.  la 
vie  intérieure  sont  Ict  plna  nnmbreuaes.  Une 
douce  mélancolie  règne  dans  les  chanta  d'amour» 

on  y  pproiivc  cette  vague  tristesse  qui  nous 
cluii  me  tant  d;ins  les  cfuints  d'Ossian  lorsqu'il 
ny  a  plus  d'espérance  dans  un  coeur  blessé; 
la  joie  même  y  est  triste.  Ou  ressent  cet  im« 
preasiona  dans  les  chanta  litTaniens.etils  noua 
touchent  par  les  sentiments  qui  prennent  Inur 
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MHm  dm  mi  eosur  pur.  Un  emu  pur  mpire 
irisivHiMit  aprè»  rol>j«l  .cliéri,  owmp»  dans  It 
IMf BQ  Minste  s 

"  Soiisl<>s  tilleuls  coule  le  niissraii,  ud  ruissead 
pur  el  joyeux,  el  sur  la  lisière  pure  et  joyeuse  sous 
l«s  tilieuto,  ponrtiuoi  pleureMtt,  ma  fll1«7 

—  Poiirqtmî  ne  pnis-je  paspleurer,  pourquoi  ne 
puis>je  pas  parler  au  ruisavau?  Ah!  pourquoi  ne 
vamii<je  pas  celui  qiir  je  porte  dans  mon  cœur? 

»  Au  milieu  du  silence  <If>  In  nuit,  pendant  mon 
sommeil,  j'ai  causé  avec  lui  sou!>  no  arbre,  je  lui  ai 
fait  des  serments,  j'ai  juré  sur  tes  cendres  île  ma 
inrrr  dp  ne  jamaÏN  le  quiller. 

«  J  aimerais  mieux  supporter  tous  les  malheurs, 
séparer  mon  àme  de  mon  corps,  plutôt  que  de  me 
séparer  de  toi,  mon  ami,  on  de  ne  plus  t'atmer.» 

L'Adieu  A'vm^  sœur  pst  du  même  genre;  rien 
ûe  plus  loucliant  que  l'air  de  cette  Dàim,{Yoyex 
n«5.) 

Les  LUtanieas  aîmeat  Mtes  les  poésies  liiiig- 

matiques,  o|i  ils  exercent  leur  esprit.  Ces  poésies 
ont  la  forme  interrogative  ;  on  les  rippelle  Jfisfe 
(éoigmes)<  Voici  une  de  ces  chausufiii  : 

•  Lorsqu'uDO  fois  ma  mère  m'a  grondée,  elle  m'a 
dit  t  Va  an  bols,  ma  fille,  etironve-moi  une  fleur 
dliiver,  et  de  la  neige  d'élv. 

«  J'allais  errer  Iristemeot  sur  Ic^&colluje»  près  du 
lac  el  ad  bc^  •  Mcn  pasteur*  dtles>inoi,  je  vous 
prie,  où  iroiiverai-je  ces  deux  clioscs  ? 

—Si  tu  veux  être  bonne  et  fidèle,  si  tu  me  donues 
la  bague  pcnir  arrhes,  je  le  dirai  l'énigme;  ëcoaie, 
écoute,  ti-a  fillr. 

— Je  serai  boone  et  fidèle,je  donnerai  cette  bague 
pour  arrhes;  mais,  dites-moi,oû  trouverai-je  la  (leur 
d'hiver  et  la  neige  dé\<-^ 

Va  au  bois  de  sapins,  casse  une  petite 
branche,  porte-la  à  ta  mère»  et  dis  hardiment  ;  Le 
sapin  psi  la  fleur  d'hiver. 

Va  aux  bordâ  de  la  iner  d'Ambre,  prends  l'é* 
des  flots  aiurés  avec  ta  jolie  nala,  récaaiie 
>  est  la  neige  d'été.  * 


Cette  dianaon  montre  que  la  forme  dialognée 

pst  irès-soavenl  usit^f  tlnns  les  cliaols  popu- 
laires.  Le  dialogue  cuire  la  mère,  la  fiiie  et  le 
pasteur,  anime  non-seulement  le  récit  et  donne 
de  11  ^  aux  images,  mais  il  éveille  les  senti- 
iMnts  délicats  relatifs  aux  personnes  qui  se  doi- 
ventramoureirestime.  Souvent  la  chanson  prend 
la  forme  dialoguée,  là  où  il  n'y  a  qu'une  seule 
personne  agissante,  comme  dans  la  chanson  sur 
rOrpheline. 

RAtTOA. 

Ils  m'ont  envoyée  au  bois, 
Taurre  et  malhenreme  enfant  t 
Ht  n/oBt  aavogrée  dwfdier  des  gmeilles. 


Ta\  oublié  le  bois. 
Avant  d'avoir  cueilli  des  grosdlles» 
J'ai  ooum  sur  la  colline , 
An  tombean  de  ma  mère} 

J*ai  répandu  den  lormes  a  mères 
Pour  ma  bonne  mère. 
•  Qui  pleure  donc  sur  ma  colline. 

Qui  pleure  sur  mon  tonîb» m  ? 
~  C'est  moi,  ton  orpheline,  qui  pleure, 
O  ma  bonne mèrel 
Qui  réchanfrrra  mes  mnint;,  mrs  pieds? 
Qui  me  dira  une  douce  parole  i* 
O  ma  fille,  reviens  h  la  maison  ! 
Tti  trouveras  là  une  anlre  mère 
Qui  réciiauffera  les  pieds  cl  tes  niains; 
Là  aussi  un  bon  jeune  homme 
Te  dira  de  tendres  pendes.» 

Chez  une  nation  où  l'béroisme  était  regardé 
cooMBe  la  première  vertu»  les  ^nlt  béraKiMS 
ne  doivent  pas  Manquer.  Le  caraetére  des  Dalmt 
se  prèle  amsi  à  ce  genre  de  poésie. 

«  Voilli  les  chasseurs  qui  arrivent  el  les  Diana 

vont  paraître  ;  permcts-moi,  ma  ssèr^  die  partir 

avec  les  cliaii&ciirs. 

—  Ne  va  pas  aux  champs,  ma  fille,  le  pain  ilu 
hoWîat  fst  lin  pfiin  de  misère.  Aujourd'hui  ici  demain 
ailleiiis,  c|iii  le  tressera  la  couronne,   ma  fille? 

—  Le  ven!  \a  soufller  dans  ma  Couronne»  brit« 
lanle  de  la  rosée  du  malin  ;  perrarla*moi»  ma  mén^ 
de  |)artir  avec  les  chasseurs. 

—  Mais,  dis- moi,  ma  fille,  où  tu  passeras  la  nuil, 
où  te  reposeras'tu  f 

—  O  ma  mère,  je  passerai  désormais  mes  nuits 
sur  le  gazon  vert.  Le  ciel  sera  snrna  tête»  et Jeme 
reposerai  sur  la  terre.  • 

La  forme  interrogative  des  Dainos  rappelle 
quelquefois  la  ballade  suédoise  de  sir  Olof;  mais 
les  images  et  les  tableaux  sont  différents,  l^es 
rochers,  les  Moes  de  granit  des  poésies  skandi* 
naves  sont  remplacés  chez  les  Litvaniens  par 
des  floTus  et  (1rs  bosquets  :  les  fleurs  snrtoat 
embellissaient  chez  ces  derniers  les  époques  les 
plus  intéressantes  et  les  plus  poétiques  de  la  vie. 
La  ooorouae  de  la  verte  nita  est  le  symbole  de 

l'amoareides  espérances  d'une  jenBefille.D'apffés 
une  ancienne  Daina,  trois  jeanes  gens  se  présen- 
tèrent un  jour  pour  demander  en  mariage  une 
jeune  fille;  mais  die  les  refusa»  car  elle  ne  vou- 
lait pas  se  séparer  de  sa  coorannede  vierge.  Ce 
chant  respire  les  seatiiienta  les  phis  doux  et  les 
pins  touchants. 

h\,  cocronhb  dë  viebgb  (  Wainiieu), 
m  An  milieu  d'une  vasteptaioearolt  nm 
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kalioa,  dont  les  brtnclie»  a'incliit«ttl|«mll 
ch«rg«e  de  flenrs  virginales.  I.à  se  proinonait  une 
}eun«  fillè  donc«  et  jolie  ;  t-Wc  ourlait  de  m  main 
un  petit  dchn  de  soie.  Tout  d'un  coup  trois  jeu- 
ne» gêna  arrivefit,  ils  r«cJain«at  l'hoi^iiiiaUlé.  L'un 
d'eux  lui  «erre  la  maio,  le  second  lui  barre  le  pas- 
sage, le  troisième  sv  nu  t  l  u  i  (i|<;rc  à  la  vue  de 
ces  rivaui.  Uajis  uu  joli  jardiucl  verdoie  la  lavande; 
Ik  une  jenne  fille  Ireaaait  m  couronne  de  viei^e  -, 
son  visa(;e  &'illiiinine  ;  e)|t;  In-sse  la  couroniir  1 
lavande,  «l  dit  ces  jiaroles:  •  L>  ma  couronne  i  loi 
(|ui  embellis  ma  iéte,  k  qui  te  donocrai-je  t  e>l-ce  à 
eelhoiin^K' bttoiirnit  ?j"aimerais mieux  li-  jrtor ilans 
le  feu.  Est-ce  a  cet  lugnit  ?  Oauier  huuvenir!  j'aime 
mieux  te  cacher  ma  triste  oQuroooe,  et  perdre  toute 
«sp  r  ance  ;  je  6uupii  erai  aaus  Qvsae,  je  veraerai  des 
larmefi  abondantes.  » 

L'air  du  o*»  i  uccompugne  la  fiancée  lorsqu'on 
la  rccotHhni  fiiez  ello.  LfS  paroles  peignent  la 
triste^&e  ai  les  re|^reL&  causes  par  la  séparation. 
*  de  ceê  ebsMilt,  ioiiiulë  f«yao«  irit  fianeé, 
commeuce  ifar  tfue  plainte  contre  la  riguenr  de 
lu  suijtOD.  Il  ne  contient  que  quatre  vers.  •  Déjà 
(du  le  texte)  le  lac  du  nii<ii  gèle,  où  donc  cher- 
cher ma  tourterelle?  >  La  musique  en  est  mé* 
laneolique  ;  il  y  a  un  sepliment  vague  dau  ce 
peUt  air,  qui  ii*e$i  paa  sans  intérêt.  (Fojp»<  n*  5.) 
Les  cliants  de  noces  sont  ir  As  -  nointireux  en 
Litvaoie  ;  iU  renrerniont  une  peinture  lidèie  des 
usages  du  peuple,  i>a!>ës  sur  les  idées  mytho- 
logiques d'atitrefoia.  Ije  chant  auivaat,  dent  la 
ipiisiqiie  porte  un  caractère  distinctif,  a  la  forme 
interrogativc,  qui  est  très^u^itr  e  chez  let  Lilva- 
niens,  comme  chez  les  Slaves  en  général  (n"6). 
Cp  chant  renrefinc  des  allumions  sur  une  nouvelle 
mariée. 


u  PûLOfHie. 

iir  des  ewfiiMi  wpMatdemtder  U  Ml» 

jeune  fille.  Cette  tMidttîoB  tepoae  lans  douie  ser 

quelque  événement  hisiorique  du  tempe  du  pa> 
ganismc.  L'imaginaiion  poétique  (|es  Lilvapien» 
se  phiii  à  orner  ces  petits  contet  d'nae  f^nde  dV 
détails 


'é  Uim  fttlt  oiseau  nMsignol,  où  aa-ta  Héi 

Hm  petit  oISMU  rossignol,  oè  às-ta  pnué  la  nuit? 

^  Dani  un  petit  fermer,  ioui  le  \ert  rcu!ll.i(><><lu  poniniifr, 

— Mon  pcliluiacau  ru:j>igniil,  qu'eitt-ce'iue  lu  y  a»  lai.t»é? 
non  pt-tit  ol»fau  rossignol,  (|u'<  .vt-c«-  <{ ue tu  J  as  oublié? 
4»4'al  laMtfAloubHé  une  faia*cue. 
.  -^tM  petit  tUmm  fMalfutil,  qaaMl  i«Tlciidraa»tuP 
)|on  petit  «liioeiii  ros&ifcnol,  quand  nousrcvcrriis-lu  ; 

Jere»(pndrni,  je  *ous  reverrai  ;  mal.Hjccrjiins  le  faucon. 

— Ma  ji  uni  i'('titc  siriir,  oi'i  as-tu  couclié  ? 
|fa  ^euQc-  petite  tutur,  où  aariu  pasaé  la  nuit? 

—  Dans  le  haut  du  grenier,  dans  UR  lit  4e  plnme. 

*  —Ma  jeune  petite sceur,  qu'est-ce  qne  lu  j  a»  laissé? 
J|a  Jeune  petite  attur,  qu*««t-ee  que  tu  7  as  outilM  ? 
•^'f  «i  Uii'M',  j'y  Jii  oublie  ma  petite oouronut  Hela  rata. 

—Ma  ptiiti' jimic  xvtft  «juand  reviendras  tu  ? 
fia  petite  jetiue  »neur,  <|uaud  nuu.<i  rcverras-tu? 

—  Je  reviendrai,  je  voua  rercrral,  ««la  J«  crains  Map 


Dans  plusieurs  de  nos  chants  de  nnres  on  voit 
.ftoi^j^ijff  fij(M(f  r  trois  jeunes  gens  qui  arrivent 


•  Dam  no  jardin  tout  garni  de  verte  r«ta«  à  tfs> 

vers  \vs  buissons  du  li^,  arrivent  trois  jeunet  gens 
sur  des  coursier»  agtka.  La  mère  toft  toute  triste, 
eilerof«rt  fermer  la  |M)rle.  >  Alles-von4>R  ailleurs» 

V  i.s  ii'i'ti  i  jias  des  m'  i  t  (  S  Ma  fille  n'est  pas  asseï 
g».inde  ft  je  n'ai  point  de  dot;  le  temps  de  l'amot^* 
n*«tt  paa  encore  arrivd  pour  e1|#*  «  pans  «n  jardin 
tout  garni  de  verte  ruia,  à  travers  les  bui^^KOiih  du 
lis,  arrivent  trois  jeun«a  gêna  itir  des  cxiursiers  |'a- 
pides.  La  mère  sort,  elleeoorl  pour  ouvi  ir  la  porte. 
«  Arrive*  heitrenspinent  clie?  nous,  dière  jejtoesM', 
dëjh  ma  fille  a  grandi,  la  dot  est  là,  amusons-nous.  • 
Ils  passent  par  la  eour  pour  aller  au  grenier  dp 
père,  oii  reUii-ci  compte  son  arpent  et  le  place  par 
centaines.  fVfais  ses  pleurs  entrecoupent  le  son  de 
rai^pent.  >  Bfeo  père,  dit  le  jeune  borAme,qoel  évé- 
nement muse  ton  cfiagrïu.'  —  Ah!  coniîTient  nt-  pas 
pleurer.^  je  u'aurai  que  des  regrets,  puisque  lu 
prends  ma  fille  chérie.  >•  Ils  vont  eoinite  au  grenier 
de  la  mère.  T  à,  ifs  fa  volent  couper  de  f»  loîîe  fine. 
Klle  coupe  la  toile,  et  ses  laraies  interrompent  son 
travail.  «  Pourquoi  pleures-tu,  ma  mère,  avec  tant 
de  douleur?  —  Comment  ne  pas  pleurer?  je  n'aurai 
que  des  regret»,  puisque  e*e<t  aufonrdliui  que  tu 
emmènes  ma  fille  chérie.  Ils  vont  à  IVctirie  du 
Trère,  lequel  se  disposait  i  partir;  il  sellait  son  cbe> 
val,  mais  ses  plenrS  fempédhaient  dé  fSlre  bom  m* 
vrage.  •  Quel  malheur  est  cause  de  les  pleurs?  — 
Comment  ne  p»s  pleurer?  ie  n'aurai  plds  qtie  des 
regrets.  puiN()i  e  tu  rmmraes  avec  toi  na'èMre 
sœur.  »  Ils  vont  .iprèsoii  li  i  n  îîn  embaume  l'aîr  de 
son  parfum.  Là,  je  vois  ma  sœur  occupée  à  4;uéillir 
tnstemenMa  verte  rnla  pour  sa  couronne  de  ma- 
riée. Elle  cueille  la  ruta,  et  répand  d'abondantes 
larmes.  •>  Pourquoi  pleun*s>tu  si  fort,  sij^ur  palheu- 
renw?  —  Gomment  ne  pas  plenrer?  Je  n'aurai  qlpe 

des  regrets,  puisque  c'est  aujOttrd'bul  quefUcUl* 

mènes  ma  so:ur  chérie.  » 


SIPIR  WtPIR,  d^wond^ 


D:ins  cotte  chansonnette,  d'origine  samo^i- 
tienne,  le  nombre  trois  (|pure  encore  comme 
dans  le  chant  précédent,  mais  mi|lhettreoseiiieiii 
il  n*exUte  qu'on  I^ragment  dp  ce  conte  iraditiopnel 
défi{;uré  par  de  nombreuses  variantes.  Le  nombre 
trois  était  considéré  comme  de  bon  angur^;  ches 
le  peuple  Utvanicn.  On  le  rencontre  souireat  dans 
les  chaasoDs  moderaea,  «easnie  le  Boin|>re  nsv/' 
dans  les  cbants  mytliologiqnes.  fia  Pologne,  le 
nomln  o  sept  est  employé  assez  fréquemment  pnr  le 

peuplai  ns^i$    nowWe  «si  fat^t  U  itprui  jqal- 
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LA  POLOGNR. 


«{ili  cbmmenoe  par  lus 


y  t>ë  be1tb«dilHinni<«  UfiIftiattHl  de  verdure  le 
ftatlleu  d'un  jilriUri.  t  es  fleurs  et  le  cassis  faisnienl 
ptoblurr  ht  btrmckn.  Là,  Tinrent  troti  jeiioei  filles 
l»nr  cudilir  lecMeh;  Huh  trois  Kotaks  m  jetèrent 
sur  elles  pour  les  enlever.  LesKoMks  dpmarnlf  i  etil 
ensuite  leur*  ooittâ  aux  serviteur».  L'une  d'elles 
■*»pte)iU  AIWi;  U  Mcf)tt«M^lltriiùiia,  et  la  Irol 


La  musique  en  est  Vive  el  gaie;  son  mouvement 
tessemble  à  celui  d'uo  galop.  (Kojfvx  u*  7.) 

Les  chants  des  movH  était'tit  trf^^'notnbrcux 
chcs  les  aBciens  LiiVaniens.  l>jn«  les  cérë  - 
nhmfeft  ftniêbrM  «M  «taniilt  des  lâineiitations 
attpelées  Èàltia,  qiii  tout  trU-tonehantes  :  une 
Strbpho  di^  ces  Raiida  Sfe  Ifonte  tlatls  lo  clirinl  <le 
rOrphelinp  que  j'ai  donné  plus  liant.  I.c  potiple 
croyait  que  le»  vivants  poùvaienl  parler  mw 
nurlt»  H  qn^bn  devait  donner  Matélit  II  eeox  qui 
ne  8(}ntpltai,de9  marques  de  bota  souvenirs  ;8ans 
cela  les  nmrt?  s':jfT!ij,'cni  hpjiironp  et  leurs  os 
dëpéiiMPnt  en  peu  de  jours,  tandis  t]np  rfiix 
dont  on  parle  souvent  se  conservent  iongicmps. 
OU  mftuékn  sont  rëpindMeft  dans  tons  les  pays 
slaves,  on  eti  trotive  de*  preuves  dans  Icsdwats 
pnpiilntrf"^  des  Rtissicns,  commo  dans  ceux  de  la 
Kussie  du  Bngeide  l:i  Kussie-Kougc.  I  n  Ukraine, 
la  iradiiion  porte  qn'un  kosak  mourant  demanda 
411'On  M  ttèvit  one  iMute  mogila  (tertre  tomu- 
bire)  nt  qtl'btt  y  plantAt  du  kalina»  espèce  d'ar- 
buste poétiqiif,  nfîn,  dit-H,  i|rir  les  oiseaux  qtli 
viendront  manger  de  son  tniit  puissent  m'nppnr- 
lerdes  nouvelles  de  ma  bicn-aimée.  Avant  l'ère 
«ilHiSfleiino,  Il  J  wnh  en  Bemogitle,  ainsi  qu'en 
Priis<iQ,  des  prêtres  Spéciaux  pour  les cértoonfes 
lunèbrrs  t  on  les  ap(>eblt  Tituttonet  et  tingus- 
«cmet.  Ln  pf  nple  pleurait  et  chantait  aux  enter- 
rements. Ou  commençait  par  boire  à  la  mémoire 
én  métt,  en  loi  disant  :Jéh6ité  iùi,  mon  ioti 
éÊ^iîpMrpMlei-tu  mort?  Le  cor  guerrier  Hiva- 
■ien  accompagnnit       rhnrtt';.  \v<  Innimitatîons. 
et  leS  li:ngussmei  prononçaient  des  discours  fu- 
nèbres, dans  lesquels  llk  vantaient  l'espi  ii,  les 
àpoehés,  te  hante  naissancn  et  les  actions  dn 
dëfVtnt. 

Comme  les  Grecs,  les  Homains  rt  l-  s  Sk mdi 
naves,  les  Litvantens  bràlalent  leurs  mni  is  ; 
nais  dans  les  dernières  années  du  pagaat&me, 
«fcfisilforhil  llrtter  sentemeat  les  corps  des 


grands  personnages.  Gcdyniin,  grand-dnc  de 
î.itvtnie,  iné  dans  la  gtaerrc  avec  les  Tcotoal- 
qnee»  pendant  le  aitfge  d'an  dM  eMlMNR  totr  In 

Nirmr^n  en  face  de  Wiélona,  fut  bnklé  tout  armé 
sur  Un  Lùcber  élevé  :  son  cheval  tout  harnaché, 
deux  lévriers,  le  cor  de  ibasse,  son  faueon,  un 
viens  serviitnr  M'deni  prisonniers  de  guerre 
fnrent  mis  avec  loi  sor  le  bikcber.  Les  cendres 
recueillies  dans  tinc  urno  étaient  déposées  aoill 
la  mogUa  ou  kurhan  qu  d  n'était  jamais  permis 
de  détruire.  Dans  les  plaines  de  l'Ukraluo^  on 
eonaervo  nno  grande  qoantiié  dn  ces  totlfoA 
qui  donnent  au  pdfs  Taspect  d'un  vaste  nlnM<i 
lière.  A  iu  vue  de  ces  nt.uisolëes,  on  ne  pt»iit 
h' empêcher  de  luire  des  letlexions  bien  irlstes 
6ur  le  néant  des  choses  bumaines.  > 
Dn  tempe  dee  cérëntooios  funél>rés  dn  Cllntl& 
Mray  ou  Dziady,  qui  remplacèrent  IM  llIlH 
païennes  du  bouc  (Kotla),  il  y  nv  iii  des  chants 
plaintifs  pour  le  moment  de  la  mort,  pourTeu*- 
terrement,  pour  les  banquets  des  morts  (po- 
dimine  etoln)  et  ponr  lee  Dilsdy  pendant  les* 
qnels  on  1  éciuit  des  tantiqnes  pour  les  taes. 
La  fftte  de  Dr.iady  commençait  par  tm  banquet 
ou  étaient  conviées  les  âmes  des  pères,  mè- 
res, hères,  soeurs;  ces  ûmes  arrivaieni  après 
des  évocations,  elles  mangenient  des  plats  qui 
leur  étaient  ollbrts  (  pendant  ce  temps,  les  us- 
sistauis  gardaient  le  pins  profond  silence.  Lors- 
que les  ûmes  avaient  mange,  0»  les  *  nî)^'f;(i,;,jj 
en  leur  -dwinl  :  Partez^  bonnes  âmes,  donn^A 
Im  idKédkliati,  «l     pn««  4  «sMs  oMuna.  Lee 
cérémonies  lantastiques  des  Dziady  se  tenaienl 
à  répoipie  des  jours  des  morts;  on  choisissait 
pour  cela  des  endroits  solitaires,  la  nuii,  près 
du  cimetière  el  dans  le  piu^  i^raod  secret» 
Après  la  cérémonie  on  visitnit  1ns  Awfcmy,  tom* 
beaux  des  défunts  ;  on  y  déposait  des  provbions, 
des  armes,  et  puis  on  clianiaii:  Passez,  hotnihei 
malheureux,  passez  de  ctl  état  de  misère  <)  une 
autre  tie»  où  les  iViemfy  (Allemands)  «c  mun  onl 
phnv«uteomÈMàier,mMe'eiltous  gui  W«om- 
manderex.'Kn  S:imogiiieeidans  les  pays  riverains/ 
le  culte  mythologique  s'est  niainienu  longtemps, 
malgré  l'inQuence  du  chiîslianismc  ;  il  avait  des 
fôics  funèbres  appelées  S^irrs/uux;^  en  I  hutiiii  ur 
du  dieo  EMugutit,  dien  de  la  mort  ;  c'étaient 
les  restes  d'anciennes  croyances  myibologiquès, 
dont   [jlUïieurs  s'amalyamèrent  avec  le  culte 
eliiclien.   La  $:imogitie,  pays  si  pitloresquè, 
fécuud  en  souvenirs  religieux  et  historiques,  a 
tonjonrs  itaontrd  nn  iittadiemeni  inviolable  â 
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I.  Sh  position  géographique,  la 
'•■trépide  de  aet  hebitrats. leur  caractère 
chevaleresque  et  poétique,  loat  cela  lui  donnait 
une  physionomie  à  part.  Ce  peuple  souffre  aussi 
jMir  les  fautes  de  ses  pères  ;  le  dieu  de  Hed- 
wig»  «t  de  legelioe  «'eit  oonvertd'ns  nnagc 
pe«r  ee  pat  eetenlK  ieterts  de  ee»  enfanti. 

Ckmt»  dt  la  Podkfmê  9i  d4  Im  AutmiUneke. 

Lee  Eeesiees  m»m  lrèe>Mini>re«x  en  Megne, 
Ce  peaple  habite  seal  pbMienie  provinoee  ;  dans 

d'autres  il  est  mêlé  aux  peuples  polonais,  liira- 
Dienset  ouzoviens.  Il  a  cependant  un  caractère  na- 
tional auquel  sa  langue,  le  rit  grec-nni  et  ses  pré- 
jugé deaaeat  une  teiaie  partienlière.  L'acie  mé* 
Morable  de  l'union  du  ritgrec  avec  le  catholicisme 
en  Pologne,  n'est  pas  assez  apprécie  en  France  ; 
ce  faitiieul  prouve  en  faveur  de  riiomui^éndiit' 
des  peuples  qui  fonoaieat  jadia  la  république 
de  Ptiiefae.  Ke  Podiaqaie,  lea  Rassiem  sont 
nAlës  avec  les  Mazoviens,  leurs  chants  de  noces 
ne  sont  pas  sans  intérêt.  Le  savant  Golembiow- 
aki,  dans  &on  précieux  ouvrage  sur  le  peuple 
polonais,  en  donee  de  trèfreaMrqoaliles.  La 
ehanon  stiivaBie  eai  chantée  par  lea  Swatlti 
(fianceuses)  au  moment  où  la  jeune  mariée  re- 
mercie ses  p  irenis  pour  toutes  leurs  bontés,  en 
M  jetant  ù  leurs  pieds  : 

"  Elle  s'iiiclioa  ctJinmc  »inc  hiaiiclK'  de  <-n  i.sitM- 
qui  penche  vt*r&  &a  laciue.  La  petite  Anuuhiu  hc  ji-la 
aux  pieds  de  son  père,  lequel,  assis  derrière  une  ta- 
ble, la  tète  penchée  sar  sa  poitrine,  versait  d'abou- 
daoles  larmes.  Inclioe-tol,  jeune  fille,  embrasse  ses 
pieds  blancs.  Incline-toi  devant  les  vieux  et  devant 
tes  jeunes,  car  bientôt  tn  ne  seras  plus  de  cette 
maison-,  teoidtlieraitoa  père  chéri,  et  n'auras  plus 
à  lloeHner  davaat  peraonee.  • 

L'air  mélaocoUqee  do  8  exprime  bien  les 
plaiaies  et  les  regretad'oM  jeooe  fille  ipii  abon- 

doane  ses  joiet,  ses  plaisirs  innocents,  ses  occu- 
pations pour  se  m:!rier.  C>'i  ;»ir  réunit  les  condi- 
liont  d'un  chant  populaire  sou&  les  rapports  de 
nnplicilé  eide  ce  lentîmeat  vague  qui  ftit  rêver 
déttcaeoaeausot,  mia  il  perd  beaocoop  ft  être 
noté,  car  rieo  ne  peot  rendre  eeruinea  noanoea 
du  chant. 

Entre  les  fiançailles  et  la  noce  on  chante  la 
mélodie  9,  dont  les  parolei  lont  d*aoo  naïveté 
aafintine  :  Notre  chère  Taeim^  m  prù  im  et'- 
§eau  dan*  le  teigle,  il  e$t  en  velour»  rouge;  et 
dana  tona  ce*  chanta  mstiques  on  trouve  des 


senUmenu  simplet,  dea  iniif  ci  dèneet, 

reté  de  moeurs  patriamlM.  LImpMiaiott  qn'ib 

laissent  ne  s'efface  pas,  on  est  sous  un  charme 
inquiet  qui  fait  naître  le  mal  do  pays,  on  invoque 
la  patrie  partout,  car  elle  vit  éternellement  (bioa 
cea  cbanis. 

Les  habitants  de  laPodIaquie  ont  aussi  des 
airs  fie  (l-jnse  d'une  coupe  particulière  :  le  petit 
air  (lu  n°  10  se  rapproche  de  la  Mazurelii  il  ne 
manque  pas  de  fraîcheur  ni  de  méhincolie, 

Lea  LUvaniena  et  lea  Rusaiena,  lengtempa 
ennemis,  finirent  por  aerëonir  sous  le  règne  de 
l;t  Ini  et  de  la  liberté.  Le  peuple  polonais  leur 
oifrii  une  alliance  fraternelle.  Cea  peuple, 
groupés  amour  dn  irAae,  ne  formakat  qu'une 
nation;  le  roi,  premier  citoyen  de  rEi^tt,  répan- 
dait la  liberté  sar  tous,  comme  une  lumière  bien* 
faisante.  Puis,  quand  les  jours  do  mallieur  sont 
arrivés,  le  peuple  polonaia  succomba  les  armes  à 
la  main  en  défendant  rbérilage  lacré  dea  andena 
Slavei,  le  droit  do  a'naaomUer  librement  pour 
traiter  des  affaires  du  pays.  Les  trois  peuples  ne 
sont  pas  moins  restés  unis  de  cœar  et  de  sym- 
pathie, malgré  les  efforts  des  ennemis  poor  les 
séparer.  Cependant  lea  Litvamenaet  hsaRna* 
aieaa  gardèrent  toujonra  une  tebie  orientale» 
iandia<|ae  les  Polonais  subirent  l'InOucnce  go- 
thiqueetla  I:)tiniié,  qui  malheureusement  lit  per- 
dre à  leur  pœsie  le  caractère  national  pendant 
longtemps.  Lea  langnea  lilvanienne  et  ma* 
sienne  n'enoonrent  paa  œ  reproche,  eUea  aont 
reitéea  pures  de  toute  influence  étrangère.  Les 
expressions  harmonieuses  et  caressantes  sont  in- 
hérentes aux  deux  idiomes  et  ont  été  iospiréea 
sur  lea  lieux  aoAneai  aana  antre  art  que  la  nature. 
Lea  oomparaiaona  aont  heureuses  :  leur  beauté 
est  calme  comme  le  calme  d'un  beau  jour  ;  l'oiseau 
poétique  est  blanc  comme  l'ianoceoce;  la  cou- 
ronne de  la  mariée  est  plus  parfumée  que  le  par» 
fum  même  ;  la  rufo  est  tonjoora  verte,  elle  em- 
baume lea  pas  de  la  mariée  ;  les  fleurs  naissemt 
sur  le  tombeau  d'une  viiiiine-,  la  j<'iino  fille  est 
plus  blunclic  que  ia  roseH>lanclie,  son  plus  grand 
malheur  c'est  de  perdre  sa  couronne  de  vierge  ; 
lea  promièfea  aiAonra  aont  malhenreaaea,  le 
cheval  cet  plus  rapide  que  le  vent  d'Ukraine.  La 
musique  exprime  fidèlement  le  sens  des  paroles  ; 
le  rltyihme  des  airs  populaires  est  très-difficile  i 
saiitir  :  dans  chaque  localité,  les  mélodies  suivent 
lea  in^raiiona  du  poète  villageoia. 

ibttWi  SowiNsxi, 
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SOUVENIRS  HISTORIQUES. 

COUP  D'OEIL  HISTORIQUE  ET  POUTIQUE 
sim  UBS  mÈTÉs  db  Pologne. 


Quaad  <»  mmbîm  les  évëoenenu  qui  ion- 

blenl  kr  Pologne  depuis  un  deint*«iéele,  qtt'oo 
ft'ariéie  sur  l'étal  malheureux  où  se  trouve  au- 
Lui  oe  pays,  et  puis  qu'oo  se  transporte 
tiè^^s  plus  éloignés  où,  de  cette  auréole 
lMràil«,iiûIliMail  la  looiièr»,  BO^-seilMMiit  sur 
tout  le  nord,  mais  sur  touia  l*8iiR»pt,  m  se 
Mat  frappé  de  stupeur,  et  on  te proManM  de- 
vant le  doigt  de  la  ProvideaGO. 

Sa  dbc,  «a  reoMUM  ai  berceau  de  cette 
Mjtfan»  VM  ««goM-Doiief  T«m  1m  éléaenu 
«Vi!  p<Miv»iciit  constituer  l'ordre,  la  force  et 
le  progrès.  Le  roi,  oint  de  lliglise,  chef  do 
l'année  volontaire,  ci  le  peuple,  gnuide  associa- 
éom  d'hMiws  appelée  loiu  ^grirMunt  i  reoi- 
pir  kl  wène  mission  de  la  f repBfaede  diré- 

IMBRP  :  voiLi  la  Polojjne  à  SOB  OrîgÎM.  0'un 
«fclé,  ia  repré&entaiioH  puissante  du  principe 
di  l'naitc;  de  l'autre  côté,  h  Cei  ardente  dans 
la  kai  eMMwia  :  là,  ridé^-mèra,  TkMe  goaver- 
uate;  ici,  la  persévérance  ei  la  forée  de 
l'exécutioa  :  noble  croisade  marchant  sons  la 
bajMiire  de  1  tvangile  dans  la  voie  oii  elle  de- 
«itJwiiar  le  joug  des  préjugés  paieas,  et  fon- 
dai ladMwaaiiMi  daVeeprlt  ear  la  natièia  an 
nili««  de  la  «M*  alave.  Lacroix  et  rëpëeltril- 
lest  lour  \i  lom-  sur  !♦<  Dnieper,  stv  l'CMer,  sur 
kfc  IMu^ue  et  k  i'oni-l'.uxin,  et  en  moins  (î« 
^Mtt  iitolii  lee  aoaii>reu&eÂ  popuiauons  iiar- 
bae«».aa  ruaat  les.  «aee  aar  IcsaMiee  à  inven 
des  terres  couvertes  de  marais  et  de  boie^vleaBenl 
conimuaier  à  l'autel  du  la  civilisation,  assister 
9m  aseembiées  poliiMjues,  aux  eérémoeies  judi- 
faipoi,.  aift  solennités  religieuses,  se  mêler  au 
peaple  de  efaeaaliere,  au  peuple  dcaoUes,  et  se 
diee  Poiogité. 

E»  vain,  l'oB  rlHTcherait  dans  l'histoire  nio- 
datae  un  peuple  ouvraai  sa  eerrière  soas  de 

TOMI  II. 


ineiltewe  «aepices,  et  fondant  sa  nationalité 
d'une «taiéfe  plaelarge  et  plat  eollde.  L'Eovopa 

entière,  travaillée  pendant  nenf  Éîèelee  par  les 
tourmentes  qui  semblaient  annoncer  nn  prndi^^, 
qu'enfanta-t-elle  enfin  i  la  féodalité,  c'est^-diré 
la  négation  de  r«nité  et  de  réflaliié  dtm  la 
rooade  poitifae,  et  la  néfatien  da  «Mssaoiii 
dans  le  monde  intellectuel.  La  Pologne  dès  son 
début  affirme  ces  principes  et  les  réalise  ea 
paroles  et  en  aotioas.  Pendant  qoe  la  fiUe  des 
Césars  jMail  avee  lee  caafoaaee  dee  priaoet  et 
les  cl^alnes  des  esclaves,  la  fllb  dca  Balcslas  eaat» 
sacrait  ses  jeunes  années  aux  travaux  du  camp 
et  d«  rens<>!gnpm€nl.  Si  en  Occident  les  pos- 
sessions territoriales  déterminent  les  devoirs 
soeiaaz  des  konaMa^  an  Naed  las  haauaea 
P  renneai  lettre  défaire  qaa  daaa  l'éaole  dn  sacri* 
O  n  ri  du  dévoneoMnt.  Si  les  populations  da 
France,  d'Italie  et  d'Allenfiagne  sont  divisées  en  " 
mille  classes  diverses,  c'est-à-dire  du  point  de 
vue  éa  bat  aiatériélr  la  Pelogaa*  ne  viseat  cpi'aa 
but  moral,  aa,  et  le  même  pour  tous,  ne  connaît 
(ju'un  ppiiplp,  urip  nation.  Aitleurs,  il  yades 
set  Is  cl  des  maiires,  des  vassaox  et  des  suzerains, 
une  hiérardiie  civile  et  militaire  ;  en  Pologne, 
il  n'y  a  qoe  les  cnltivatears  et  les  chevaliers,  ces 
denûers  tous  éligibles  par  la  voie  des  asseai* 
bléos  populjiros.  tous  frères  et  égaux. 

Mais  a  partir  du  xui°  siècle,  «et état  de  choses 
change  presque  eatièranMali.  Lee  denx  pôles 
de  l'Earope,  udinés  enoive  Tna  rers  l'antre  par 
la  religion,  commencent  à  diverger  de  plus  en 
plus.  A  travers  les  revirements  tantôt  partiel» 
et  tantôt  généraux,  tl  se  prépare  sur  les  diffé- 
rents poiaie  des  rësnliaia  djamétraieflWBt  ap- 
posés aux  impulsion»  primitives.  En  Oceideaty 
sur  les  débris  de  la  fcodaîiié  s'élèvent  les  mo- 
narchies, et  à  leur  aid«  les  ctasees  inférieures  sa 
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fraieit  le  elieinin  de  rémaiiei|MitkMi.  An  Nord, 

les  hommes  libres  se  font  de  la  liberté  et  de  l'é- 
galité un  privilt^}?»>  exclusif,  substituent  ri  l'f'sprit 
de  la  oatioa  Tesprii  d'uoe  easie,  dissolvent  l'a- 
Bitd  dn  pMvoir  dans  la  mer  orageuse  des  aisem- 
blées  pvUiqvea,  rddaiaent  en  «aelavagelei  nas- 
ses, et,  après  avoir  trempé  toutes  les  cordes  de 
la  vie  dans  la  licence  et  dans  ranarcliif ,  entraî- 
nent avec  eux  la  nation  enUèrc  sous  le  joug 
d«  despotisme  étranger. 

Au  moment  oik  la  France  battait  en  bréelie 
la  haute  noblesse  au  profit  de  la  royauté  et  des 
rommunes,  au  moment  où  l'Allemague  travail- 
lait à  la  déceniraii&aiioa  matérielle  de  l'Empire, 
et  à  roFgaaiiatiOD  des  Etau  iaddpendants.  au 
moment  oà  l'Italie  érigeait  ses  villes  ea  répabli- 
ques  florissantes,  au  moment,  en  un  mot,  où 
l'Occident  et  le  Midi  de  l'Euro pp  entraient,  sous 
rimpulsionde  l'Eglise,  dans  la  voie  de  l'ordre  et 
do  progrès,  la  Potogne,  déohirée  par  les  quatre 
Ris  de  Boleslas,  oubliait,  au  milieu  des  guerres 
intestines,  le  but  de  sa  mission  providentielle, 
et  perdait  la  conscience  de  ses  hautes  destinées. 
L'extinction  de  rnoiié  politique  et  l'aOaiblissc- 
aent  de  ronité  SMrale  Jetèrent  la  confusion 
dans  les  idées  et  dans  les  mcaars.  Le  pays,  di- 
ràé  eu  autant  de  proTinc<>s  qu'il  y  avait  de 
princes,  cessa  d'être  Pologne.  A  la  place  de  la 
nation  une,  compacte,  responsable  devant  le 
bni  national  eonunnn,  il  ae  trouva  des  employés 
eorrompus,  des  nobles  daaaés  par  les  armoiries 
et  les  parchemins,  des  piiysans  rebelles  et  des 
serfs  attachés  à  la  glèbe.  Les  anciennes  coutu- 
mes démoeratîques,  si  belles  et  si  utiles  jus- 
qu'alors, devinrent  iasimment  d'oppression, 
d'anarchie  et  de  désordre.  La  haute  noblesse 
s'en  prévalait  pour  échapper  à  la  Téodalité, 
tandis  que  le  peuple  ne  cherchait,  en  se  réunis- 
sant, que  le  moyen  de  la  résbtance.  L'ordre  mi- 
litaire, ou  la  oommuaanté  des  défenseurs  -du 
peuple,  le  vrai  noyau  de  l'ancienne  Pologne, 
s'interposa  ^  îa  fin,  il  est  vrai,  entre  ces  deux 
corps  baignes  dans  leur  propre  sung,  mais  lui- 
même  éiaiC  amllieureusement  atteint  aussi  de  la 
corraptlon. 

En  effet,  vers  la  fin  du  xiii'  siècle,  Iwsqne 
Wladislas  Loliietek., après  avoir  rénni,  !ps  nrmes 
à  la  mata,  toutM  les  provinces,  entreprenait 
de  Tcoonstitner  la  Pologne,  l'ordre  militaire  ou 
Ha  noUease  du  pays  fpnUtufuMn),  en  jetant 
son  épéo  sur  la  balance  au  profit  du  pouvoir 
ceatral,  contre  l'oligarchie  aristocratique,  ne 


»LOGNK. 

pensa  qu'iï  agrandir  et  à  consolider  sa  propre  a»* 
lorité.  D'une  milice,  appelée  en  vertu  du  devoir 

commun,  à  la  défense  du  pays,  r\]o  devint  une 
institution  poliliquo.  La  chose  était  bonne  et  sa- 
lutaire. Ko  déposant  des  éléments  nouveaux 
dans  l'organisationalbiblie,  la  noblesseanrait  pn 
non-seulement  relever  et  reconstituer  le  oorpe 
entier,  m  us  le  rendra  indesininiblr,  si  elle- 
mt^me  eut  encore  eu  cette  àme  jçrande,  pure  et 
désintéressée,  qui  la  distinguait  à  son  origine. 
Hais  ses  croyances  étaient  ébranlées,,  aa  foi  al- . 
tiédie.  L'intérAt individuel  commençait  déjà  d'é- 
toufferle  dévouement,  et  le  droit  prenait  la  place 
du  devoir.  De  là,  deux  vices  mortels  qui  se  dé> 
velopperont  plus  tard  ;  savoir  :  la  négation  de 
lonie  pensée  gouvernementale  par  Talbibllsse-  * 
ment  du  principe  de  l'unité,  et  la  dissolution 
des  sentiments  morauT,  résultat  de  l'oppression 
des  masses.  D'un  côté,  l'anarchie  amenée  par 
te  crainte  du  despotisme;  de  l'antre  c6lé,  la  li- 
cence née  du  mépris  de  te  justice  :  tel  fut  le  cer* 
de  dans  lequel  la  Pologne  se  débattit  pendant 
six  siècles  consécutifs. 

Cette  période,  la  troisième  selon  nous  et  la 
dernière  jusqu'à  te  chute  de  la  Pologne,  mdritn 
d'autant  plus  notre  attention,  qu'elle  consti- 
tue  à  elle  seule  le  fond  et  la  forme  du  sajet 
dont  nous  nous  occupons  ici.  C'est,  en  effet, 
l'époque  des  diètes,  des  diéiines,  et  des  agita-* 
tiens  pariementaires  dans  toute  l'exteniion  et 
dans  toute  la  splendeur  que  la  nomecmiM  nebi> 
liaire,  riche,  vaillante,  rhevnlprpsque,  avide  de 
la  vie  active,  3 vn il  pu  lenr  donner.  En  examinant 
ce  drame  piein  de  ratusiroplies  extraordinaires 
et  de  situations  sublimes,  en  rexaminant  aujour- 
d'hui mort  et  immobile  dans  les  cbrouM^MS, 
on  est  saisi  d'étonnement,  et  on  comprend  com- 
ment la  Pologne  a  pu  s'enivrer  de  sa  propre 
grandeur.  Pendant  plus  d'un  siècle,  chaque  no- 
ble polonais  pouvait  dire  en  tece  de  fEnrope 
comnm Napoléon  :  «  Notre  république  est  aussi 
incontpetableque  le  soleil  !  •  et  tontR  h  noblesse 
polonaise  soutenait  jusqu'au  dernier  moment  cet 
antre  axiome  non  moins  connu  que  le  pren^r  : 
L'Eut,  c'est  moL 

En  effet,  être  roi  et  le  choisir,  faire  les  lois, 
déclarer  la  guerre,  négocier  la  pnix,  voter  les 
impôts,  Itaitre  monnaie,  administrer  le  pays, 
occuper  tous  les  emptois,  jou^  de  te  liberté  en* 
tière,  tant  pour  soi-même  que  pour  ses  proprié* 
tés,  avoir  le  droit  exclusif  d'acheter,  d'échanger 
et  d'aliéner  les  biens>foods,  étendre  riafluence 
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de  iou  caraciére  «acré  et  iavioUUeiur  m  oiaisoa 
«t  Msterfitevri,  iMlanmr  |wr  mm  «on  tous  le» 
titm  du  monde,  et  par  son  howNttr  la  cours 
même  de  k  jMlice,  voilà  ee  qv'était  «■  noU0 

poUmais. 

Maintenant  que  nous  avons  l'idée  de  ce  corp», 
quienl  représeattii,  goaverMit  M  adniawtratt 

la  république,  CBlroMdM»  l'examen  des  diètes, 
des  diétines  et  autres  assemblées  puhliqnf's,  qui 
résunsaient  toutes  les  formes  gouvernementales 
liaitées  dans  ce  pays. 

Av«e  la  Ib  du  régne  de  Kasintr  to  Grand, 
r«xlM«nce  poliliqMde  la  Pologne  éiaai  assu- 
rée, m  vie  publique  devint  plus  large  et  plus 
expausive.  A  partir  de  celle  époque,  la  Po- 
logne, embrassant  la  moitié  du  Nord,  sem- 
UaU  éire  aa  tatte  /emai,  laat  Im  aiieaibl^s 
nationales  étaieat  aombfauses  et  fréquentés. 
Quelques-une^  se  tenaient  dans  les  districts, 
d'autres  dans  les  paiatinais*  d'autres  dans  les 
praviacea  parlioaliirai.  Outre  la  jaridielioii 
starostine  et  larriloriala,  il  jr  avaîl  ponrraadre 
la  jusiice  des  assemblées  provinciales  (ttuVca) 
et  des  conventions  (co//€N7Mifl).  (hure  les  confé- 
déraitoos  «t  les  réunion:»  poUlique:>  exiraurdi- 
Mirea,  y  avait  fN»ar  faira  lea  loii  et  régler  les 
aibirei  da  |kaj»  laa  dièias  (saymy)  et  las  diatiaes 
(*«ymùfcî). 

Les  diètes  se  divisaient  en  diètes  générales 
wttim^),  c'est-à-dire  composées  de  dé- 
patëa  da  toot  la  paya  ;  at  lea  dtàiea  pro- 
vinciales (Mym  prowiney<malny),  c'est-à-dire 
composées  de  Hppuips  (i'unp  oti  de  quelques 
provinces.  Les  diètes  générales  furent  encore 
«rdSuMiret  at  ««IraordmatrM.  A  partir  du 
xf  aièela,  il  y  a  au  aa  ootra  daa  diéiaa,  dilas  Aop- 
tur,  celles  de  «anaoeafioM,  d'^eclton,  de  eorona- 
tionoa  de  couronnement,  et  confédération. La 
plupart  d'entre  elles  éuient  précédées  et  sui- 
vlaadat  diétiaat  taaaaa  daai  leapalaiioata  et  les 
diairieu»  tut  poar  uoaoaiar  laa  dëpntéa,  que 
poar  connaître  et  apprécier  les  résuliata  da  la 
,  grande  diète.  Pour  comprendre  IVnch«îne- 
aient  et  la  nature  de  ces  insiitutions,  eKammous- 
laa  dwcaw  à  part,  en  parlaat  du  baa  da  Fé- 
dialla. 

Les  diétines,  c'étaient  les  assemblées  de  dis> 
tricts,  composées  de  tous  les  nobles,  évéques, 
castellans  et  magistrau  convoqués  pour  nom- 
mar  laa  dépalda  à  la  dièta  at  i^lar  laa  aliiiraa 
locales.  On  commençait  ordiaairameat  par  ce* 
danièna,  au  clMmiMpui  las  jugaa,  ea  arrèuat 


les  différents  règlements  d'admiiiisiraiion locale» 
et  en  pourvoyant  à  la  tmaquIlKlé  pub^'-^na.  lu^ 
siiiuées  soas  la  règne  de  Jagelloa  an  1404  pour 

rrpnrer  le  mauvais  état  du  trésor  public,  les 
diétines  étendirent  successivement  leur  attribu- 
tion sur  les  alTaires  générales,  devinrent  régu- 
lièraaat  indispensaUai.  Laureoutocation  appar» 
tenait  an  roi,  et  se  faisait,  six  semaines  avant 
l'ouverture  de  la  diète,  par  la  publication  des 
universanx  ou  lettres  rnytilf*s  envoyées  à  rel  effet 
aux  slarosies  {caêtra  $eu  arces  judictaies)  de  tous 

les  palaiîaata.  Ca  meda  da  convocatimi,  établi 

pour  la  première  fois  en  1581,  rempla^  celai  da 
l'envoi  (les  commissaires  spéciaux. 

L'ouverture  des  diétines,  précédée  de  céré- 
monies religieuses,  se  constatait  par  le  choix  du 
présidant  ou  mardchal.  Laa  débats  s'ouvralant 
sur  les  projets  exposés  dans  laa  letiraa  de  con- 

vorntion.  Les  ariicles  de  rînslnirtion  rovate 
et  les  propositions  particulières  ne  devenaient 
arrêtées  et  obligatoires  qu'après  avoir  été  dé* 
battna  at  voiéa  à  l'unanimité.  La  liaià  rédigée 
avec  soin  et  conscience  en  passait  à  la  signature 
fin  maréchal,  des  sénateurs  et  de  la  députalion 
clioisie  parmi  la  noblesse  (Const.  de  161C). 

Après  cas  diacussions  préliminaires,  qui,  tant 
en  agitaat  et  aa  diasolvaat  aonvaat  las  diétines 
avant  leur  terme,  avaient  l'avantage  de  faire 
connaître  les  vraies  rnpncités,  on  procédait  u 
l'élection  des  dépuiés.  iant  qu  U  ne  fallut  pour 
élra  nobla  qa'avoir  nu  cbaval  at  daa  armes  oan- 
sacrés  à  la  défanae  du  paya,  Ildéa  morale,  l'idée 

du  devoir  socini  dominant  celle  de  In  propriété, 
donnait  à  toute  la  noblesse  des  droits  politiques 
égaux.  Les  nobles  étaient  tous  éligibleset  élec* 
leurs»  wm  comme  propriétaires,  ma»  conma 
membres  da  l'ordre  équestre,  comme  aiergaat 
chacnn  une  fonction  sociale.  A  mesure  que  ces 
idées  s'altérèrent,  la  propriétématérielle,  acqué- 
rant de  la  prépondérance,  détranit  régalité  mo- 
rale, at  laissa  régalité  politiqua  sa  proatîtnar  à  la 
amrgue  des  riches  et  à  la  servilité  des  pauvres. 
Cependant  ces  derniers,  tout  en  passant  du  ser- 
vice de  la  république  au  service  de  potentats, 
a'ont  jamais  cessé  en  droit  d'être  lenrs  égaux, 
atàca  titra  d'être,  comme  les  plus  riches,  élec- 
teurs et  éligiblcs.  Une  loi  de  15 M)  récusa  le  der- 
nier de  ces  deux  droits  aux  personnes  mises  à  la 
disposition  de  la  jusiice  et  aux  receveurs  publics 
non  eautionaés.  Uaa  loi  da  i616  étendit  cette 
mesure  aux  procureurs  près  da  tribunal  royal, 
paadaat  la  durée  da  leurs  fonctioni.  La  confcdé- 
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r^tioa  de  1733  ôia  même  le  droit  àe  voter  dans 

les  diétinr  aux  dissidents  en  matière  de  religion 
et  à  c  qui  np  pouyaient  pa«  payer  le&  frais  et 
apiendf  s  judiciaires. 

t»  nombre  des  dëputéi  choiii»  doni  tes  diéti- 
lies  variait  selon  les  provinces  el  let  circon- 
stonces.  l'ne  loi  dfi  1540  et  le  statut  de  Lltvanie 
(ch.  3,  art.  6).  (lomamiaieni  «ieiix  députés  par 
chaque  district  ayant  des  tribunaux  terriens. 
U  p^lminat  de  Lublin,  suivant  une  loi  de  1654. 
envoyait  trois  députés,  la  Podolie  en  envoy.iii 
six,  lo  palaiinat  de  I^osen  douze,  celui  deSierad/. 
quatre,  celui  de  Wilna  deux,  relui  do  l'Iot  k 
trois,  celui  de  Sandoniir  six  ;  leà  paiaunai<»  rus- 
siens  en  envoyaient  quatorae,  le  palatinat  de 
^iiovie  six,  celui  de  Wolhynie  six;  les  tcro  s 
prussiennes  n'en  avaient  jannis  (I  -  nombre  (ixe. 
Aussi,  sans  |es  compter,  la  république  de  Polo- 
gne nvaitrdle  cent  soixante-quatone  représeu- 
laots, 

Los  diétines  semblent  avoir  rMRplacé  avec  le 
temps  les  diètes  provinciales,  qui,  instituées 
pendant  \^  régne  de  Kastmir  l<»  Grand,  furent 
approuvées eu«or«  poruno  loi  do  I66S. 

Lu  Grande^Potogno  tenait  sa  diftto  particiriiére 
à  Kulo,  la  Petite-Pologne  i  Korczyn,  et  la  Lii- 
vanie  à  \Volkovvyf,k  cl  puis  ù  Slonim.  {Loi  de 
1U31.)  Ou  y  yériiiait  et  confirfluiit  les  manda u 
domé»  aux  députés  dans  les  dtétioeo,  ot  en  dé- 
libérait aur  les  questions  qui  devaient  oocoper 

la  diète  générale.  Cet  usage  pOnlt  AtPB  tOUbé 
en  dcsuéiude  après  l'an  Iti^.t. 

1^  diète*  ardimairu  se  composaient  de  l'or- 
dre do  sénateurs  ot  de  l'ordre  équestre,  c*esi4- 
dire  4u  ééoai  et  des  députés  réunis  de  toutes  les 
provinces  et  p.ilalinais  rie  la  république.  Le  roi 
les  çonvoquait  tous  les  deux  ans  dans  l'endroit 
dont  le  droit  dopendalt  longtemps  de  sa  vo- 
lonté. Sona  Louis,  il  j  avait  deux  diètes  tenues 
en  Hongrie.  Wladislas  Jagellon  les  convoquait  à 
Lublin  et  à  Parczow.  (ffer*»rl  Stat.,  v.  Comilia. 
Plus  lard  on  les  convoquait  à  Lenezyça,  à  Kra- 
kovio  et  k  Korczyu  comme  le  prouveui  tes  sta- 
tuts de  U»bi  otde  Herburt.  Sigismond  1»  con- 
féra cet  honneur  h  la  ville  de  Piotrkow.  Après 
l'union  defitiilive  de  la  Pologne  et  de  |:ï  I  itvantr, 
on  axa  par  upelQÎ  de  1369  la  convocaiion  des 
diètes  à  Warsovie.  Ea  i67S  on  régla  leur  filia- 
tion en  prescrivant  do  loo  oonvoquer  deux  fois 
de  suite  à  Warsovie ,  et  la  troisième  fois  à  Grodno. 
Cependant  le  roi  et,  les  Chambres  avaient  le 
droit  de  ciianger  d  endroit,  en  cas  de  nécessité  ur- 


gente, et  rUtloiffo  00  doono  plusd'un  otwiplt* 
Le  roi  convoquait  la  diète  par  des  doubles  let- 

tf  et.  dont  les  nnPs.  appHëesrfe/î^sforûr,  étnîr<ïit 
adressées  aux  sénateurs,  et  les  antres,  .nppelées 
U*U99rsale$et  comiualeê.  ù  tous  les  fonciionnalrM 
poUics.  Des  hoissiera  (wozny)  proetnoîaiettt 
ces  dernières  sur  les  plaoes  pnbliqu«*s.  On  les  af- 
fichait fTiîssi  «îiir  ?es  portes  des  érlt^es.  Deirx 
semaines  après  leur  pnblication.  on  ouvrait  par- 
tout les  diétines  de  la  manière  que  nous  avons 
déjifiiit  connaître. 

Les  dépotés,  réunis  dans  l'endroit  désigné  pour 
ia  diète,  y  trouvaient  chacnn  l^iir  logement  dé- 
frayé par  le  gouvernement.  Leurs  personnes 
étaient  aaerécs  et  inviolables,  noo-seulement 
durent  la  session,  mais  quatre  soninines  nvant 
l'ouverture  et  autantaprès  la  clèture  de  la  diète. 
Les  menaces  et  les  voies  de  fait  commises  sur  nn 
représentant  de  la  république  étaient  sévère- 
ment pnnioa.  (Statuts,  p.  519.  SI 3.)  Les  députéa 
eux-mêmea  n'étaient  |usticiablea  durant  leura 
foinetions  que  devant  un  conseil  choisi  de  leur 
sein,  et  présidé  par  le  maréchal  ou  le  président 
do  la  Chambre.  (Loi  de  4649.) 

Le  jour  do  Touvorture  de  io  dièto,  lo  foi,  les 
deux  ordres,  tous  les  magistrats  et  fonctionnai- 
res présents  dans  la  capilnle  assistaient  ?>  ta 
messe  célébrée  dans  l'église  de  Saint- Jean,  par 
rarcbevêquo  do  Gnèsne,  ou  par  le  légat  du 
pnpo.  Do  M,  on  ae  rendait  à  la  Cbambra  doo  aé* 
nateurs,  d'où,  après  avoir  présenté  les  boromageo 
dus  au  roi,  les  députés  se  retiraient  dans  une 
i^hambre  appelée  de  leur  nom  jMha pmetika,  et 
souvent  o/JtetM  Ugtm,  laboratoire  dos  lois,  fti 
effet,  c'eat  li  que  aiégeait  la  vraie  ropréoeun» 
lion  nationale.  Les  sénateurs  et  les  rois  ne  par- 
ticipaient au  pouvoir  légisbitif  que  d'une  manière 
resiTMale. 

Avant  de  passer  aux  dMWrations,  la  Gbua* 

bre  des  députée,  présidée  par  le  mar^bal  do  la 

diète  dernière,  on  par  on  pris  ad  intérim,  pro- 
cédait au  choix  du  nouveau  président,  t.a  verta 
d  une  loi  publiée  eq  1699,  cette  dignité  devait 
être  oonaervéo  dans  les  trois  diètos  auooesslvoo, 
aux  trois  députés  différents  appartenant  à  trois 
^'rnndes  provinces  de  la  république,  savoir  :  la 
Grande-Pologne,  la  Petite  Pn!opnf  et  ia  Lltva- 
nie. Le  même  maréchal  ne  pouvait  présider  deux 
diètea  do  suite,  ot  celui  qui  était  élu  no  powilt 
deveairaénateur  avant  l'expiration  de  ses  fooc> 

tîons.  Cett"  mesure  no  touchait  point  1  s  dépu- 
tés, et  bien  au  contraire,  une  loi  de  1676  leur 
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fil|Uë  la  dignité  sénatoriale. 

Après  le  choisf  du  maréchal,  après  son  ser- 
fQpq(  eisoq  a)|oc^tiua,  oa  vériliaii  l^s  pouvons; 
IHifl  PHP  ASpuMtion  compoflëa  de  quatre  mm* 
Jms  sa  rendait  au  ««nat  poor  m^ioncer  que 
la  Chambre  des  députés  était  coiuslituée.  Le 
chancelier  l'en  remerciait  au  nom  du  roi,  cl  le 
jour  désigoé,  les  tioià  ordres  de  la  républituie. 
•avoir  :  le  roi,  le  séwil  et  l'ordre  ^oeetiv»  rënols 
ftt\  pleine  séance  aprètdeft  coograti||iitiope  mu- 
ipelles,  procPîlaieni  nnx  nrTaires publiques. 

d'iit|Ord  le  rélereodaire  de  la  répub)it|U(j 
lIpHltà  liaiiie  voix  lespoctaconvmifa,  le  serment 
du  roi,  kt  déoreu  da  séMt  (amsAn^eoiMii/la},  et 
|o  résumé  des  instri)Ctions  données  aux  ambas- 
sadeurs. Après  quoi  le  chancelier  de  la  républi- 
^e  fixposait.  au  t^om  du  roi,  les  quesUpp*  sur 
JeM|i|e|lc»le|ideiUQrdretélaic  m  appeléeàdélibé- 
rer.  Vemjt  entinte  laqoaûnatioB  aux  oaploia  et 
pinces  vacantes.  Le*  lois  de  1588  et  1607  réser- 
vèrent ce  droit  au  roi,  en  lui  recommandant 
toutefois  de  l'eiercer  au  protit  des  citoyens 
owMHUidabies  {b&n0  mtriHê)  et  eo  prëMine  d« 
deux  ordres  réatî»*  Cette  solennité,  vniiiBeiii 
nationale  et  imposante,  était  ordinairement  sui- 
vie du  choix  d'nne  commission  parmi  les  séna- 
teurs et  les  députés,  pour  la  rédaction  pi  l'eu- 
ra^airemeiit  diee  oewiitUioM  noavellet,  de  la 
nomination  des  nouvewsanbMeadeurs,  et  de  la 
réoçplion  des  oraieurs  onvoy('s  p:}['  !':jrmon  pour 
préeenter  aitJi  r«préseotants  réunis  #es  vieux  et 
tes  bomoHiget. 

Aprie  11  léperetioii  des  trots  ordres.  Tordre 
équestre  ou  la  Chambre  des  députés  passait 
aux  déliais.  Le  trésor  pub! ir,  l'armce,  l'adminis- 
trattua  du  pays,  les  tribunaux,  et  autres  ol\)eU 
d'aiîlitd  publique  ou  privée,  étaieat  discQlés  et 
VMés  les  uns  «prés  les  setras.  Ën  CH  de  dis« 
sension  violente  dans  les  afTaires  graves,  le  roi 
sëpi»r:ùi  la  Chnmbre  en  troisconseils  {cwuensus, 
ou  MUtonci  provncialei)  dont  l'un  coateaait  les 
défntds  de  ûi  Gnade'Pologue,  rentre  eeu  de 
la  Petite-Pologne,  et  le  troisième  ceux  de  la  Lit- 
vanie,  Cp%  '  onseilsse  tenaient  ordinaireinenl  dans 
tes  couvents.  Leurs  séances  ainsi  qin>  (-elles  de 
laCbambre  étaient  publiques.  Leur  butconsis- 
^tà  rsoMoer  par  des  difcnssions  pariielles,  l'op  i- 
nion  générale  de  la  Cliambre  à  rmanimité,  et 
ee  but  étant  atteint,  les  députés  revenaient  à  la 
Chambre,  et  les  débots  re|u-enaiânt  leur  cours 
etdinaire. 


Peiidant  qne  |a  Gliaipbre  de*  dépotés  préptv 

rail  ou  faisait  des  lois,  le  sépat,  présidé  par  le 
roi,  jugeait  en  appel  les  causes  tant  civiles  que 
cnuiiaellps,  tant  publiques  que  privées.  Ce  trf- 

bvnal  snpréfffc  (||N^'eMWiceNitA>^j  ne  suspen^i||^ 
point  l'activité  des  tribunaux  ordinair^iS.  Dès 

!';'n  !.-)SH,  il  complaît  dans  sou  s'  it».  non-seule- 
nicut  les  sénateurs,  mais  a^V^i  les  députés  pour 
jn(;er  |es  crifO^S  d'^t^l, 

La  Chambre  des  dëpnlés,  après  a?oir  pris  e| 
arrêté  ses  résolutions  sur  tout  œ  4|ni  était  l'ob- 
jet des  débats.  I**  portait  ;hi  s<'nal  présidé 
le  roi.  Le  chancelier  les  lisait  à  liaqtc  voix.  Les 
articles  votés  par  acdanatiOn  prenaient  fqrc^ 
de  loi;  controversés  su  point  que  rnnaniniiië de- 
venait impossible,  ils  restaient  en  recèa  pour  la 
diète  prochaine.  Ces  débats  fluraient  ordinaife- 
mept  qinq  jours. 

Les  lois  appelées  constitntjons  {consHMwnu) 
on  pbettef  (nchwaly)  étaient  rédigées  dans  1^ 
formes  (Fusage  par  une  commission  composée 
lit,  t,-ois  s*-n;itftirs  et  de  six  députés,  sous  la 
présidence  du  marecital  de  la  dièie.  Elles  cum- 
nençaient  par  les  titres  du  roi,  ei  ffaiMaient  par 
ces  mots  ;  ad  mandatum  regia  proprium.  L'origi- 
nal restait  dans  les  archives  Judiciaires  de  l'en- 
droit où  était  convoquée  la  diète.  On  en  envoyait 
des  copies  imprimées  et  signées  par  le  maré- 
chal df  to  di^ia  ^  palatinau  ppm 
être  hwf  dana  Îqv  diétines  {convenhu  ntmHomin^ 
dont  nous  niions  paf)er,et  portée^  k  ^  oannais- 

snnce  publique. 

Avant  la  clùture  de  la  diète,  le  naréchal  de  h| 
Chambre  des  députés  adressait  en  leur  nom 

parole  de  salutation  au  roi.  Le  chancelier  répoq. 
liait  au  nom  de  ce  dernier.  Les  députés  procé- 
daient ensuite  à  baiser    main  du  roi,  et  les  tro^ 
ordres  réunis  se  rendaient  A  l'église,  peir 
mercier  le  Tnut*Puis»ant  par  le  TeDemn 

Les  diètes  ordinaires  duraient  six  semaioef| 
à  dater  du  jour  de  leur  ouverture,  qui  avait  lieu 
quinze  jours  après  la  fête  de  saint  Michel.  (Lois 
de  1576  et  i591.)  lîae  loi  de  l^â  a  rédnitlenr 
duréeà  deux  huitaines:  les  lois  de  1G.^>i,  165^  et 
1G()H  prescrivaient  trois  semaines.  Toutefois  les 
ordres  réunis  prolongeaient  souvent  de  leur  pro- 
pre gré  les  dictes  même  au  delà  de  si^  semaines. 

On  bllmait  souvent,  et  nvecraisott,  la  pitblictt^ 
illimitée  des  débots,  le  manque  de  suite  «bins  les 
questions  qui  s'y  agitaient,  ainsi  que  la  liberté 
qu'avait  chaque  député  de  suspendre  par  son  ppp 
position  l'activité  de  b  diète  {si»Ur*aetiiiidftm)m 
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Ce  dernier  tbus  è»  vole  i  l'unanimité  donna 

en  par  \c  hmcm  vfto  de  Sicin?^ki,  député 
d'Upita,  le  premier  exemple  scandaleux  de  la 
nipiure  complète  de  la  diète.  Cet  exemple,  re- 
nouvelé eo  4067  et  1679,  ne  hit  prohibé  qa'eo 
i764,et  remis  en  usage  en  1768,  par  l'influence 
no^kovite;  il  accéléra  la  ruine  de  la  Pologne. 

Dans  les  assemblées  palaiinales,  appelées  co- 
mOMm  rttatkmmt  ou  wiwMimit  wfcrtfamwt,  qui 
snivaieut  immédiatenieiit  la  clôture  de  la  diète, 
et  où  se  réunissait  toute  la  noblesse  d'un  palati- 
nat,  on  prenait  connaissance  des  nouvelles  lois, 
on  scrutait  la  conduite  des  députés  et  on  faisait 
b  répartitiou  dMinpôlf  votét  par  la  diète.  La 
eoDvocationdeeeadiéliaea  éintè  la  charge  des 
palaiînais  et  dessiarosies.  Striftit  Litv.,  clijp.  3, 
§9.)  Kn  Priisïf,  c'éinit  ilaus  ces  diéliot's  iju'on 
Totuil  1  iOQpui,  doQL  1  approbation  appartenait 
aux  aHoniiiléoa  générales  tenues  k  Gradtiondt 
(Graudenta)  et  à  Malborg  (Marienbourg). 

Pour  concilier  autant  qu'il  était  possitilr<  l'a- 
moiir  de  la  liberié  avec  l'ordre  et  la  seciiriie 
des  as&emblées  publiques,  les  nombreuses  lois 
praieriviront  des  peines  sévères  oonlro  le*  feus 
nul  intentionnée  et  contre  les  perturbateurs. 
Une  simple  menar^  était  punie  par  l'amende  de 
âO  marcs,  une  blessure  par  le  double  de  cette 
somme,  et  un  assassinat  par  la  peine  de  mort. 
Le  coupable,  évadé  avant  l'Mécution  dh  l'arr^ 
encourait  U  peine  du  baonissement  et  dorinfa- 
mie.  {Hcrbwrti  Siat.,  v.  fomitim.) 

Les  diitti  «xtraordmaireit  c'est-à-dire  convo- 
quées avant  le  terne  prescrit  par  les  lois,  s'as- 
tomblaient,  s'ouvraient,  se  poursuivaieui  et  se 
fermaient  selon  les  formalités  observées  dans  les 
diètes  ordinaires.  Leur  durée  dépondait  des  cir- 
constances. La  diéle  eiiraordinaire  convoquée 
par  Wladislas  IV  durait  quinie  jours,  celle  de 
1647  durait  trois  semaines.  Les  l  oi^  de  166â, 
1673  et  1677  prcacrivireAt  à  cet  «Ifet  deux  hui- 
taines. 

Les  diètes  dites  ia/>fur apparaissent  duos  l  liis- 
toira  de  la  Pologne  avec  la  mort  de  Sigiimood* 
Auguste.  Leur  nom  de  kaptur  (le  froc  ou  le  ca- 
poclion)  n'explique  que  métaphoriquement  leur 
nature.  C'étaient  en  tlTti  des  assemblées  oii  la 
noblesse  se  réunissait  spontanément  pour  cou- 
vrir du  hicB  de  la  répuUique,  comme  d'un  seul 
capuclion,  autant  d'intérêts  et  de  volontés  par- 
ticuliers qu'il  y  avait  de  têtes.  Le  but  de  ces 
diètes  consistait  dans  le  oiaiaiieo  de  l'ordre  et 
de  la  tianfRilUlé  publique  pendant  lînterr^ne. 


Leur  pouvoir  était  plutôt  judiciaire  que  législa- 
tif. En  1387  apparaissent  même  les  tribunaux  ap- 
pelés/udtma  0t^raiia,  composés  des  juges  élus 
par  It  noblesse  et  assermentés.  On  y  jugeait  les 
causes  criminelles  en  première  et  en  dnrnièn 
instance,  vu  que  les  tribunaux  ordinaires  n'a- 
vaient pendant  !'iniprrè{îne  leur  activité  que  pour 
les  causes  civiles.  Les  citations  devant  les  triim- 
naux  dits  iomdy  kapMnmt  M  irinient  au  nom 
du  sénat  «t  de  l'ordre  équestre.  Leur  conipé- 
tence  cessait  avec  la  fin  de  l'interrègne.  En 
Prusse,  onappelait  les  jogesde ces  tribunaux,  ju- 
diee$  tnterregni.  Dans  les  diètes  dites  kuptttr,  on 
nommait  aussi  let  députés  à  la  diète  diM  de  cou- 
vocation. 

P;ir  les  diètes  de  convocation,  on  cnten<lail 
exclusivement  les  diètes  convoquées  immédiale- 
meni  après  la  mort  du  roi.  L«ur  origine  date  de 
157$,  c'eet4*dire  du  eomneneement  de  nntei^ 
règne  après  Sigismond-Aiiguste.  Leur  siège 
ét.iit  :i  Warsovie.  Jusqu'en  l(iW,  les  sénateurs 
et  les  députés  se  séparaient  riprès  la  séance  so- 
lennelle présidée  pur  le  prince  archevêque  de 
Gnèxne.  A  partir  de  cette  époque,  les  deux  or- 
dressiégealentensemble.  Le  pouvoir  de  ce  corps 
était  intmense.  II  préparait  l'élection  du  nou- 
veau roi„décrétait  la  paix,  déclarait  la  guerre, 
conlirmoit  les  règlements  des  diétines»  recevait 
les  ambassadeurs,  nommait  les  ffDUCtionnairea 
civils  et  militaires,  eu  un  mot,  gouvernait  et  ad- 
ministrait la  réptd)lique.  Les  (lécrfls  de  ces  diè- 
tes portaient  le  nom  de  conjédéraiwns  ^inéralest 
parce  qne  le  sénat  et  la  noblesse  jainient  ensem- 
ble de  les  faire  exécuter  et  de  les  défèndm. 
Elles  commençaient  par  ces  mots  :  «  Nous,  con- 
seillers de  la  république  polonaise,  une  et  indi- 
visible, conseillers  du  grand  ducbé  de  Liivanie, 
députés,  et  autres  éiau,  etc.,  etc.  »  Gepondanc 
jusqu'au  xvi«  siècle,  le  primai,  le  maréchal  de 
l'ordre  équestre,  les  sénateurs  et  les  députés 
lignraient  seuls  parmi  les  signataires.  Ce  n'est 
qu'après  la  mort  de  Jean-Kasimir  qu'y  pttUiaF 
seul  aussi  les  villes  saivantes  :  Krakovio,  Wilnn, 
Léopol  et  Poten.  La  Liivanie  prend  part  aux 
diètes  de  convocation  pti  I'i75.  Leur  durée  n'é- 
tait pas  limitée  par  les  lois.  Elles  étaient  suivie» 
des  diétines,  ou  la  noblesse  entière  prenait  cou- 
naissance  des  décreu  de  la  diète  de  convocatiout 
et  nommait  les  députés  pour  la  diète  d'élection. 

C'était  sans  (buiie  quelque  chose  de  grand  et 
de  solennel  qu  une  grande  assemblée  procla- 
mant eo  plein  air,  à  haute  voix,  et  parMU  libre 
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c,  à  la  fMe  du  ciel  «i  des  iMNome»,  le  nom 
da  ton  KOI.  Le  vaste  champ  lémoio  muet  de  It 

puissnnre  oalioDale  d'autrefois,  s'otend  encore 
aux  CEvirons  de  Warsovip.  Les  remparii  et  les 
trois  grandes  portes,  dont  i  uue  donnait  vers  la 
Gnuute-Polo^M,  r«itr«  f«i»  la  PeUta-Ptolo- 
gae,  «c  la  iroiaiènia  vers  la  Liifanie,  et  par  tes- 

quellP8Pn(raipnt  majftsineiisempnt  les  sénateurs, 
les  députés,  les  liingibliuis,  <H  lome  la  noblfssf' 
de  la  république,  oui  dispuru  cuname  uat  d  au- 
tres souvaairs  qoi  aaridûsaaieat  oetia  Grèce  de 
Nord. 

Une  grande  cérémonie  religieuse,  célébrée  h 
l'église  de  Saint-Jean,  au  son  de  toutes  les  clo- 
cbes,  ouvrait,  avant  la  solennité  politique,  à 
riauaense  popabiloa  le  chenia  de  la  capitale 
aa  clHunp  doat  aous  feaoai  de  parler.  Le*  aé- 
Dateurs  y  occupaient  une  vaste  salle  en  bois  ap- 
pelée le  siopa.  Les  députés  se  tenaient  près 
d'elle  daae  va  oerde  ouvert  appelé  le  koh.  La 
aobleeae  eaiière  ee  nàgeait  plat  loia,  seae  ao- 
tantde  tentes  qu'il  y  avaitdepalatin  u^.  Toute 
arme  y  était  prohibée.  (Goaféd.  de  1573  et  de 
i674.) 

Le  ehon  du  UMréetial  fait  daes  le  kok»,  les 
dëpaiée  ae  readaieat  an  sénaL  Après  le  dlaciMirs 

d'uî?3ge  adressé  par  le  maréchal  au  primat,  et 
|j  réponse  de  ce  dernior,  le  chancelier  commu- 
niquait à  baute  voix  les  pacia  conventa  du  roi 
ddfiiat,  leeafliiûretaon  réglées  parles  lob  existan- 
tes (lararMlaiiiicr),  et  les  mesures  concernant  l'or- 
dre et  la  tranqiiillitp  pendant  l'élection.  Les  deux 
ordres  se  sépj raient  de  nouveau,  et  îdorn  l'ordre 
équestre,  ou  ia  Chambre  des  députes,  choisissait 
daas  soa  aeia  douze  juges  poar  siéger  daas  le 
tribunal  dit  le  Aspfkr,  ré^uh  IflaeaoFéiliNlfat  et 
rédigeait  les  nouveaux  paeta  eonventn.  Cr^  tra- 
vaux ,  qui  ne  demandaient  ordinairement  que  trois 
seniaiaes  de  temps»  en  prenaient  quelquefois  six 
à  eonpter  da  jour  de  l'oavertare  de  la  dièie.  Ea 
1096,  en  excluant  leakidigèaes  dn  aoaibre  des 
candidats  au  irAn*»,  on  prescrivit  ant  étrangers 
d'être  de  la  religion  catholique.  (La  conféd.  de 
4696  et  la  bulle  du  pape  Sixte  V.  )  Campés 
loia  de  Warsovie,  ils  se  faiieieBt  recommader 
par  leurs  ambassadeurs,  qui,  placés  ili  leur  tour 
sous  la  haute  surveillance  dans  les  vilb^es  avoi- 
sioani  le  lieu  de  l'élection,  ne  s'y  rendaient  qu'à 
riBTliatiea  de  la  Aète.  Qael  spectacle  qœ  edal 
oà  les  rois  deeeeadaieat  da  haut  de  leurs  irèaes 
dans  la  poussière  d'une  lutte  parlementaire  pour 
les  finreors  do  la  répablM|uel  Quelle 


poiHUBoe  que  celle  du  peuple  chez  qui  la  < 
roaae  n'était  que  fat  récompeaae  eftne  au  plue 

digne!  C'était  le  cOBlble  de  la  grandeur  morale, 
en  même  temps  que  l'origine  de  grands  maiheurs 
politiques  dont  la  Pologne  devint  à  la  tia  la 
victiaw. 

Dès  que  les  ambasseors  avaient  quitté  la  salle 
où  siégenien  les  drnx  ortlrps  réunis,  le  primat 
prf^nait  la  parole  pour  rappeler  les  tioiiis  des  can- 
didats, et  pour  recommander  uu  uom  de  la  patrie 
l'ordra  et  lafesliaatioa  daas  le  choix.  Après  qael, 
il  eolooaait  atec  les  aisntanu  l'hymne  VmU 
Creator,  et  Ifs  renvoyailavec  le  signe  de  la  croix 
ù  lettre  postes  respectifs.  Les  sénateurs  et  les 
députes  votaient  séparément.  Le  primat  com- 
muniquait le  résaliat  de  leurs  voles  à  toaio  la 
noblesse.  En  parcourant  ses  rangs,  il  proclamait 
devant  chaque  palatinat  trois  fois  le  nom  du 
candidat  élu  :  à  quoi  on  répondait  approwti 
(zgoda).  Ainsi  choisi,  le  roi  était  de  I 
clamé  comaie  roi  par  le  priant,  et  i 
cette  digaité  par  les  grands  maréchaux  de  l'ar- 
mée,  par  lona  les  fonctionaaireo  et  toute  la  aa> 
tion.  , 

La  dièie  de  rëleciioB,  après  avoir  fait  prêté 
aa  roi,  oaoïBoa  non  A  tes  aaiboindears,  la  ser» 
ment  pour  Xe^paciaconvenia,  etapn^s  leiiravoir 
remis  l'actede  l'élection  qui  cootenaii  ordinnirf^ 
ment  l'exposé  des  considérants,  et  la  prestation 
de  la  adéliië  et  de  robéissaace  de  ta  part  de  la 
nation,  s'occupait  éasaite  des  funérailles  da  rei 
défunt,  et  de  l'inauguration  du  nouvel  élu.  Tous 
ces  actes  ainsi  que  les  décrets  de  la  diète  avaient 
force  de  loi,  et  les  méconnaître,  c'était  commet- 
ireuu  crfaaede  bente  itahisou.  (CoafM.  de  157S») 
Les  villes  ru-  |>t  ireat  part  à  la  diète  d'élec- 
tion, qu'on  i 632.  Cependant  dans  l'élection  d'Au- 
guste ii,  Krakovie  et  Léopol  représentaient 
seules  la  boui^eoisie  polonaise.  Les  paeta  cwê» 
tmUa  do  Michel  hroat  approofés  per  lee  villea 
de  Posen,  de  Wanovie  et  de  Wilna.  Parmi  les 
villes  prussiennes,  celles  de  Thorn,  de  Dantzig 
et  d'Ëlbing,  étaient  admises  u  envoyer  leurs 
votes  aux  repré^eatauts  de  la  république.  L*diee> 
lioa  de  Jeaa  111  fut  apptH>uvée  au  nom  de  ces 
villes  par  l'archevêque  dr  V^rmie.  En  ifiift,  on 
pxi;îea  de  la  part  d'autres  villes  prussiennes,  dé- 
sirant participer  à  l'élection  du  roi.  une  légiti- 
maiioa  instable.  Getie  nesare  fut  approuvée 
par  la  confédération  de  1733. 

Les  durs  régnants  dp  la  Pmsse,  ainsi  que 
ceux  de  ta  KonrUnde  et  de  la  Poménuite,  réda« 
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M  fiia  Cffi  ktMtasr  ju8qu'«i  1674.  L« 
iè  M»  piy»  ptftMpiit  i  rHeetio», 

vertu  du  privilège  de  lew  li»Mrpor«lU»n  à  hi  r«- 
pnbtifftip  de  Pologne, 

Les  militaires  poiouai»  aobiinreni  œit»  pré- 
rogative qa'en  I64S,  à  la  oonditioD  qti'iti  tote- 
r»i«Bt  eona»  MblM,  «i  mmi  eirniOM  ««Mbtei 

Le»  seaaieui»  et  ta  oobtessc  d«  la  (Jtvania 
»f  pM«Ms»flot  dan»  ies  dièt«8  d'élection  eo  4969. 
La^raklmr  McMiniië  par  Btieniie  Baiorv, 
Mnliel  d  i«M  iU. 

La  éiètf  9»rmutêion,  oo  de  couronnement, 
Miîvaii  imaiédtateiii^nt  rinau^^uration  du  roi  et 
la  pfe«iali<Mi  d»  serment  par  les  sénateur»  et 
1m  aaMasaB  piaeiia  i  IrakoTie.  Elle  »e  teaak 
dasi  celta  deraière  ville,  et  était  convo(ni<^e  par 
latdMX  ordre*  pendant  la  dièic  d'élection.  Sa 
>él«it  de  d«ux  a  six  semaines.  La  diète  d«» 
qù  a  Hiivi  féleeiioii  de  Jean  Kusiitair 
éÊÊé  fkm  iaagMwys?  caHt*»  d'AagiMU  11, 
d'Auguste  lU  ei  le»  snimiiAs  M  tKytwftrawt 
jkSM  Le  terme  prescrit. 

C'est  a  U  diète  de  coionation  que  le  roi  re- 
MMaît  le  seaao  de  It  république  au  cbaneelier, 
q«ra  winaMeaiaii  Ise  aiatuia  et  les  tele  «te  se» 
prëdpcessetirs.  promettait  do  défeadre  le  pays, 
de  protéger  k  r»ligit  n  et  df  rr-rnnqtiérlr  l<'s 
pceviace»  perdues.  Les  formalités  selon  ks- 
qMHM  M  rédigé  et  preeoaed  cet  aeie  uToat 
presque  pas  été  changée»  depoin  Etienae  Batery. 
Sigismond  111  ▼  ajout»  s»  preiection  aux  trJbii- 
aewt;  Wladisbs  IV  vu  ;i  fait  autant  pour  la  rc- 
HgioB  grecqtt«^  Jean  kasimir  a  garanti  le»  droits 
iaiiaBBn»  de  Iv  f  nnse;  Auguste  II  éteadit  la 
même  promesse  a»x  pakii»nats  de  Sneleask»  de 
Sév«rie  et  de  Czepnicchow.  Tons  cpa  actfs  corn 
mefifaieM  par  les  titres  du  roi,  ooiuenaii'iil  lf»s 
aean  de  ses  prédéeestteurs,  et  se  tertmiiui«^nt 
par  lea  aigaatam  de»  dewt  ordre»  es  eeNe»  des 


Après  eelte  déclara lioit,  prononcf'p  :\  Ioikp 
YOtn,  le  maréchal  de  b  dièie  adressait  rm  roi  le 
discours  de  féKcilation,  et  les  députés  baisaient 
m  BMia.  Le  prima»  readait  eeswhe  eoflipte  de 
Pdtal  da  la  répaMique»  et  lu  diète  sanctionnait 
de  son  consentement  îictf-s  f;!iis  pr-nthni  l'in- 
terrègne. Cette  deruiére  {brraaiué  àit  prorogée 
pour  ta  première  fois  sous  le  règae  êe  flatery, 
et  écartée  entièreroear  sons  cehri  d^AagMW  IL 

(^efquefois  ta  di  'tr  <!  '  cm^naiioo  réglait 
wmà  te»  avarMUmiias.  âous  ierègne-dte  leta  lit, 


«atie  foestlo*  ht  renvnyée  &  la  diète  snvaMtf» 
et,  8MIS  celui  d'Auguste  11,  elle  fht  soumise  i  nM 

diète  spéciale. 

Ar:int  I  «  clôture  de  la  diète  de  corona'ioii.  nrr 
rédigeait  un  édit  confirmant  l'élection  et  i  inau- 
guratio»  de  roi.  Cet  édll  était  pttbHd  daa»  foot 
le  pays.  Ëiieeee  Daiory  le  fit  placer  i  la  téte  de 
remeil  des  coTî<^tiliitinTO  d^terpls  de  la 

diète  de  ronvocation.  Auîrr  fnia,  nnire  le  ponvoff 
légisbtif,  la  diète  de  a)rona{ion  exerçait  aussi  le 
pouvoir  Judiciaire.  Cette  prérogative  tomba  ee 
désuétude  depuis  te  règne  de  Jean  III. 

Dès  que  la  diète  de  eoreeatkm  ëiait  do«e,  fe  roi 
envoyait  un  ambassadeur  au  pape  pour  lui  faire 
paride  son  avénemeat  au  trdne.  Wladislas  lY  dé- 
roge» le  frewierà  eoito  fonMNié.  qoe  le»  roid 
solveoit  n'OBt  point  cherché  i  raaMtti»  ob  vi- 
gnetir. 

Outre  les  assemblées  dont  nous  venons  dépar- 
ier, il  y  avait  dans  les  circonstances  ettraordN 
mire»,  et  lorsque  ht  diète  ne  poanMt  pa»  être 
coBveqoée  selee  les  formes  prescrHes,  des  rée* 
nfons  volontaîrcs  de  la  noble»?.  Ces  rëftnio»nt, 
appelées  les  confédérations,  avaient  pour  bat  fe 
salut  du  roi  et  de  la  république  {pfo  sohtf»  ngiê 
et  retpnéiiei^.  —Tout  iTy  déeldaic  è  la  mojerilé 
des  voix.  Les  décrets  rendus  an  nom  des  sé^ 
nr^tpiîr?,  et  des  grands  dignitaires  de  l'ordre 
eqtiesire  étaient  signés  par  le  maréchal  de 
fai  eoefédératio*  et  la  eoblesse.  La  sohrthm 
des  question»  fanportante»  trouvait  souvent  Tap- 
pifi  dans  la  force  armée,  car  r'  -f  l'si  nt  les  seules 
réunions  oà  l'usage  des  ai  mes  rr;t  j:Mnais  été  dé- 
fendu. Les  questions  moins  graves  passaient 
i  la  décishm  ées  eoaeetia  etmpeaés  des  séeetew» 
et  de  quelques  membres  d»  fordre  équestre» 
Ces  conseils  coi»sritu;ùent  «ne  espèce  de  diète. 
On  y  décidais  à  la  majorité  des  voi*. 

TeHe  était  ki  vie  politique  de  la  Pologne  pea-> 
dmit  six  siè^.  L'hîsto'ire  m  présente  pendana 
celle  période  aucun  pays  où  une  masse  de  (feox 
millions  de  nobles  .-^it  en  autant  de  liberté  en 
théorie  et  e&  pratique.  La  Pologne  égale  par 
sa  eiwittsaiion,  Femparrait  pai»  ses  însdtullMa 
sue  tosrtes  les  ptmaanee»  de  I^Euroiier  Si  Pfi»> 
çoi»  et  Chartes-Quint  avaient  u  t  émnle  digne 
de  leurs  latents  dans  la  personnedeSigismond-Aii» 
guste  ;  a»  Corneille,  Bossuei  et  Kaeine  se  sent 
laissé  devancer  par  laan  Hoahanosnhiv  Pfeme 
Koehanoiadd  et  Marge;  ai  Mf»  L'Hôpital,  #A- 
guesseau  et  autres  célébrités  politiques  et  parle- 
mamaires  se  «ont  «eneennrée  avec  ane  liKile  dV 
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rMenrs  ei  d'hommes  d'état  onmme  Z&moyski, 
Oneohowski,  Tarooiraki,  etc.,  la  France, 
pays  oenet  le  pinsavaDotf  alors  ea^MicideNl» 
restait  bien  en  arrière  soos  le  rapport  des  idées 
et  des  insiitotions  libérales  pratiquées  par  sa 
sœur  du  Nord.  —  L'abus  de  ces  iostitaiioos  par 
a  fait  déchoir  la  Pologne,  mais 
aottlBe  priaitîf  la  laïuaie  encore,  9t  le  jour 


viendra  où,  corrigée  par  l'expériepce  ét  forfifiéc 
dan»  récole  dn  maUiear»  ellei  le  relèvera  plus 
belle  et  ptnspaisMate  que  janan,  car  elle  saura 

imposer  à  ses  nobles  sentiments  la  règle  de  la 
raison,  et  embrasser  dans  l'unité  morale  et  in- 
telligente, non  une  partie  de  la  nation,  mais  la 
natioii  CBtière. 

Mes  WmoDCB. 


THADÉ  CZAÇKI. 

{Frmmtu  : 'SuMitiaï.) 
NOTICE  SUR  LE  LYCÉE  DË  KRZËMIÉNIKÇ  EN  WOLBYME. 

Z  jego  »  [jh  wu  i  pracy  mieé  li^d^  prawtiuki, 
Dwie  pamiftki  nsjdroiue  :  jçxyk  i  nauki. 

MOLSKI. 

Grênià  m  cfforta  et  à  ton  intoeBee, 

Mm  neveux  xarderont,  duu  on  long  aveoir, 
"  '  ■  '  ■  '     Deux  plus  pr(k;ietti«  deux  plus  noUcsMovcalrs, 

,  ,  r.  '    lineM  MSMnslItt  |p.MsNkit.de  li  i 


La  Wolbynte  est  une  des  plus  belles  provinces 
de  l'ancienne  Pologne.  Elle  forme  avec  la  Podo- 
lle,  l'UkraiBeetnae  partie  de  la  Galicie,  ce  qu'oa 
appelle  les  terre»  niniennes.  C'est  un  paysgé- 
néniîemont  pint,  mais,  excepté  h  partie  septen- 
trionale dite  Po/rt»c,  c'est  an  pays  très-fertile. Un 
voyageur  qui  franchirait  le  Bug  près  dUyscielug, 
daiw  le  mois  de  nai,  je  suppose,  paroourràit 
uae  vaste  plaine  couverte  d'épis  jaunissants  et  de 
prairies  émaillécsde  fleurs,  fnysmt  à  perte  de  vue. 
Quelques  bois  de  chênes,  de  pins,  de  charmes  et 
d'aottes,  reposeraient  agréaUemeat  sonoeil  faii- 
gaépârraspectsBfoiMUwë  desduunps,  et  là  rivière' 
de  Lug,  serpentant  en  mille  détours,  sjoaterait 
an  pittoresque  de  ce  paysage. 

En  se  dirigeant  par  la  grande  route  de  poste  à 
IMwo  et  la  Podolie,  notre  voy^eur  passerait  par 
la  ville  de  Wlodsimiera,  ancienne  capitale  dé  ducs 
nissiens,  aujourd'hui  petite  ville  de  district.  Une 
cathédrale  surmontée  d'un  dôme  élevé,  siège  des 
évéques  du  rite  grec-uni  sous  la  Pologne  indé- 
pendante, aujourd'lini  déserte  et  convertie  en 
hangar  parle  clergé  msae,  domine  quelques  cen- 
taines de  maisons  en  bois,  croupissant  dans  la 
fange,  recélant  des  Juifs  a  (U  s  garnisaires  mos- 
kovites.Lechemin  de  WloUztmierz  à  Luçk(Louuk; 
offre  le  même  aspect  de  champs  fertiles  et  de 


cabanes  chétives  des  paysans,  sur  lestiuels  l'op- 
pression du  gouvernement  pèse  d'un  double  far- 
deau, d'exaction  nilHaireet  du  serrage  terrien. 
La  ville  de  Luçk,  dominée  par  un  château  situé 
sur  les  bords  du  Styr,  est  un  ancien  chef-lieu  du 
palaiinat  de  Wolbynie,  et  le  siège  épiscopal  de 
l'Eglise  latine. 

De  Lo^  à  Dttbno  le  terrain,  d\int  qnll  était, 
devient  mouvant  et  ondoyé.  Quand  on  fait  le 
voyage  en  poste,  quand  les  chevanx,  dans  ce  pays 
classique  de  coursiers  d'attelage,  transportent  le 
Toyagenr  ayec  la  vitesse  de  la  vapeur,  alors  il 
lui  semhle  être  emporté  par  les  vagues  d*nne  mer 
agitée,  qui  tour  à  four  le  précipitent  et  l'élèvent 
d'une  haiifeiir  de  vingt  à  trente  toises. 

Si,  au  contraire,  il  parcourt  le  pays  en  explora- 
teur savant,  il  verra  le  terroir  changer  de  nature 
près  de  Lu^;  saUonneux  d'abord,  il  se  raflhrmit 
par  degrés  et  devient  plus  argileux,  la  couche  de 
terre  végétal*"  s'épaissit  progressivement  vers  Je 
midi,  pour  aiieiadre  en  Ukraine  la  pins  grande 
épaisseurconnue  en  Europe.  Lesbois,  qui,  aA  nord 
de  Lu^en  PoMsieet  dans  presque  toute  la  Litvï- 
nie,  sont  presque  exclusivement  de  pins  et  autres 
arbres  épinglés,  changent  avec  le  terrain  en  forôts 
de  chênes,  auDes,charmes,  hêtres,  etc.,  qu'on  ap- 
pelle foréUmimf  par  opposition  aux  forêlsde  sa- 
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gnAd  chemia,  on  aperçoit  par-ci  par-là  des  cb:V 
teaux  lies  riches  seigneurs  du  pays.LaWolhynic 
est  !ine  des  provinces  les  plus  yi  îsincratiqaps  de 
Ut  Foiogne,  la  plupart  de      noms  liisioriquu»  y 
«M»  lenr  r4iideace.  Lm  l>tess  d'an  R«d«i«iil 
d'un  Sapicha  touchent  à  cenx  d'un  Lubotnimki  cm 
d'un  Jal)lnrtnw.ski,  cl  nf^  '-ont  séparés  dos  terres 
d'un  Sanguszko  ou  d'un  Mai&zech  que  par  les  do- 
maines d'un  Gzartoryski,  d'un  Cbodkiewicz  ou 
d*on  Tarnowskî.  Celle  noblesse  de  vieille  roche, 
fière  de  ses  ancêtres,  qui  ont  wewiu  gVUlds 
services  à  la  patrie,  fière  de  ses  grandes  fortunes 
territoriales  qui  lui  procurent  une  espèce  d'in- 
dépendance au  miliea  de  roppression  générale, 
est  bravo,  hotgiudièn  et  p^ote.  Elle  se  se 
laisse  pss  iscUement  corrompre  par  les  cajoleries 
et  les  avances  da  gouvemement  noskovite.  pro. 
diguant  ses  titres  et  ses  croix  à  des  ingrats  qui, 
i  la  première  occasion,  lèvent  réiendard  de  lin- 
snrreeiion  an  nom  de  la  Mogne  opprimée.  — 
Quelques  malheureuses  exceptions  ae  provYeot 
rien  contre  l'esprit  général  qnt  anime  la  presque 
totalité.  Uoe  des  qualités  remarquables  de  cette 
neblesae,  c'est  encore  l'anottr  des  lettres  et  des 
4Ma»  4M,  à  la  distance  de  «yiel^s  Iteiies  .sur 
le  chemin  que  nous  parcourons,  vous  trouverez  à 
Horocbow,  I  liàteau  de  TaroowUu,  une  collcctios 
4(es  tableaux  ei^esstaïufis  de*  premiers  maîtres 
dlteBe,  entre  antres  Ja  belle  statue  de  Persée 
il«  célèbi»  CSiaovt,  les  cartons  de  dessins  de 
meilleur  peintre  polonais  Smuglewicz,  <etc.;i 
Mlynow,  cbâtco!}  de  Cbodkiewicz,  uncabrnoi  de 
cUuui«,  monté  ii  grands  frais  par  le  seigneur  du 
Um*  qui  compte  parmi  les  savantsles  plus  distior 
g«fa de b Pologne;  à ]Ciends|raecK, péUte ville 
appartenant  à  Steçki,  un  collège  supérieard'étu* 
des  entretenu  en  grande  partie  aux  frais  du  pro> 
prjétaîre,  et  beaucoup  d'autres  établissements 
de  ce  genre,  dont,  bétas!  nae  grandepartie  a  été 
ddtrnite  après  la  diernièrc  rëvirintion,  ft  la  sviie 
des  ordres  émanés  du  aibinel  de  Pëiersljtourg. 

D  uo  autre  cùlë,  les  seigneurs  de  l:i  Woltivntp 
ne  laanqueut  pa«  des  vices  cûmiuuuu  eu  4;raQ(le 
lutrtie  4  tons  leurs  aoUes  confrères  de  l'Occir 
de»i  de  l'Europcj  ils  «ont  wini,  or«aelllenx, 
dissipateurs,  et  qiielques-nns,  raaJgré  leur*  lu- 
mières, oppresseurs  du  peuple.  Celle  der- 
nière observation  ue  sadrcj»se  qu'à  un  peti^ 
nombre,  parce  que  l'oppreasion  générale  cous 
laquelle  ^ëniit  le  peuple  de  ces  contrées  est  dne 
principalement  au  gouvernement  nsie,  qui  em- 


pèdieioQti 

à  laquelle  la  noblesse  du  pnfa  est 

préparée. 

Dubno  est  une  ville  de  district  un  peu  mieux 
bâ'  ie  que  1«6  précédentes.  Le  cititeau  des  priaees 
Lttbmnifeki  est  «itatf  4  t'esArémiié  de  In  ville  «ir 
la  peiita  rivièee  d'Ifcwn.  Mno  était  suireleie 

renommée  par  «es  #onfrfl/.«.  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle en  l*ologne  le  rendez-vous  général  des 
propriétaires  et  des  capitalistes  du  pays,  à  noe 
certaine  époque  de  Tannée,  pour  condnre  des 
marchés  dvcbats,  de  ventes,  de  baux,  de  biens- 
fonds,  d'emprunt  d'arpent,  paiements  d'intérêts, 
etc.  Cette  réunion  est  ordinairement  accompa- 
gnée d'une  foire  et  des  réjouissances  que  l'aC 
iience  deericbM  pnipriéMiife  tend  Incratives 
aux  entrepreneurs.  Des  bals,  des  concerts,  même 
des  jeux  de  ha<^:ir  I,  vident  bien  souvent  plus  vite 
les  pocltes  des  coniraclants,qtte  les  marchés  con- 
clus ne  les  remplissent.» Les  eonirofe  étalent 

rr  la  ville  nue  sonree  abondante  de  revenus, 
oukaze  du  tzar  Paul  I*''  les  transporta  à 
Kiow,  ville  située  .î  l'extrémité  de  trois  provinces 
méridionales  de  l'ancienuc  Pologne,  à  plus  de 
cent  lieues  de  Dnbno.  Les  propriétaires  vobtnn 
sont  foroii  de  faire  «n  voyage  de  qu^jlffoe^  se- 
maines pour  s'entendre  sur  leurs  aiïaires. 

A  Dubao  b  grande  route  se  divise  en  deux 
principaux  embranchements,  *U>H  une  |aè/[^  à 
Ostrog,  rautKe4  Radsiwilow  a  on  liialiq^  jOs* 
trog,Tilled«diitrie]^conmeWlodainieri^Lu^et 
Dttbno,  possède  un  eneien  ch&teau  autrefois  la  ré- 
sidence des  princes  Ostrogski.  Nous  prendrons 
lioui-  le  momjBfil  avec  notre  voyagenr  l'autre  cbe- 
BMn  qoi  eat  celui  â»  Eadi^ilQw,  «c'est  la  grande 
«ante  de  Srody,  Léopol  M  (ont  temfkti  d'4«i> 
triche. 

A  deux  Ueue^s  de  Duboo  tout  cliange  d'aspect  ; 
le  ternain  devient  sablonneux, le  pjyn,l'arbr«  tm- 
perwrmu,  reparaît,  lescbampasont  JOMb4s  ^e 
pierres  quartnenaes  et  calcûres;  ptos  loin,^n  voit 
des  amas  du  silex  dont  on  fait  les  pierres  ^  Aeu 
en  très-grandequantité  ;  et,  chose  extraordinaire  ! 
dans  celle  vaMe  fHàum  <4u  jaoam^  ia  Waiiiyuc , 
on  voit  daw le  lointain  dea  mnUgMf  blrâtrè 
rboriisau 

IVwr  uo  habitant  4es  plaines,  la  vue  des  «lon- 
tagnes  a  quelque  chose  desoleuaol,  quelque  cliose 
qui  élève  i  âme  et  poétise  les  âcniimenis.  Com- 
bien l'impeession  que  lev  aspect  produita'eiiMlle 
pas  tonehaniA  ponrqnionnqneyfutné  «t4M! 
An  nîU«ide4iMJniitein,cearochen  an^peadui. 
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cessemieis  loriueax,  ces  ravins,  ces  précipices, 
OM  cimes  couverte  d'ariiret  verts  ou  de  neige 
l4tilufte«  Ml  na  «btrme  irréiiflible  pour  un  Iw- 
Jbittnt  des  montagnes.  C'est  autant  de  templM  o& 
il  adore  I;»  Divinité,  rèvo  la  pairie,  la  gloire  ou 
l'âniour.  Heureux  si,  descendu  dans  la  plaine  de 
la  vie  pour  en  éprouver  lu  realilé,  il  ne  durcit 
biettlAi  to  coaur  et  m  desMe  l'imaginatioiiMi 
point  de  de  voir  dan»  ces  hauteiM  sublimes  que 
du  sable^  de  !a  pifrre  et  fie  la  mousse  ! 

mODlagacâ  dont  nous  parlons  ne  sont,  à  lu 
rigmiir,  que  des  colikaes,  et  encore  ne  se  pre- 
srtBieM-eltoe  eiasi  que  d'uo  oôté;  mais  u 
miliea  d'en  pays  plat,  c'est  déjà  quelque  chose 
de  rare  qne  ces  élévations  de  quelques  cents 
pieds  de  hauteur.  Cos  monticules  sont  utn^  ra- 
mification éloignée  des  monts  Karpates.  INulle 
part  elles  n'atteigaeet  SOOpiedi  d'élëralkm  aa* 
dessDS  du  niveau  de  la  mer. 

Dans \c  district  de  Stary  Konstaniynow,  qui  se 
trouve  iiu  midi  de  laWolhynie,  sur  lafroniièrc  de 
la  Gaticie  autrichienne,  elle»  foruieul  un  plaicuu 
élef davqoel  H.BtQhwatd(l)  doeee  le  nomd'Avra- 
tyoe  et  qu'il  regarde  comme  le  plus  élevé  de  lu 
Wolbynie,  et  néanmoins;,  dit-il,  il  est  plein  de 
marécages.  Ce  plateau  s'étend  d'Avratyoe  ùBia-> 
inociM  (do  oord  an  sud-onest),  sur  une  ion- 
foeor  d'an  degré  enviroa;  oiais  il  a  peu  de  lar* 
geur.  (On  peut  juger  desonimporianoe»»  ajonte 
M.  Eiobwald,  *  quand  on  sait  qu'il  Torme  un  point 
de  partage  entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Koire  ; 
qoe  de  son  escarpement  leptentriooal  les  leuves 
coulent  à  la  première»  et  que  de  sa  pente  méri» 
dionulc  ils  descendent  vers  la  seconde  ;  ces  der- 
niers sont  en  plus  grand  nomlue  (;i  plus  considé- 
rables. Ainsi,  à  l'ouciti  d  Uiextnet^,  le  Bug  a  sa 
source  :  il  se  réanii  i  la  IFistiile  et  se  ddoharge 
par  conséquent  dans  la  Baltique}  et  an  nord,  le 
Styr,  le  Goryne,  le  SIouicli,  veut  rejoindre  le 
Prypeç.  Au  sud,  au  contraire,  on  voit  descendre 
du  plateau  toutes  les  rivières  qui  se  jettent 
due  le  Dniester  par  ion  o6té  gauche  et  qui  sont 
par  imséqucnt  tribotairoi  de  la  aser  Noire, 
comme  le  Z!3rucz,  le  Smotryci,  l'Uszyça,  et  à 
l'est  se  trouve  la  source  du  Bug  russien  et  du 
Bozek  qui  s'y  réunit  aussitôt  après  avoir  coulé 
dans  on  lit  de  granit  égal  an  sien.  • 

Eaappffoohant  ces  bantenrsda  o6té  dn  aord,  on 
pnsse  encore  une  foisla  petite  et  tortueuse  rivière 
d'ikwa,  que  notre  voyageur  venant  de  Lu^ka  déjà 

(1)  Hstur  lUstoriache  skUsca  vm  liltbaoca  ToUijnien 
ud fedollea,  t9t» 
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traversée  à  Mlynow  et  Diilino.  Ici  on  la  passe  sur 
un  pont  en  bois  flanqué  de  deux  auberges, et  qu'on 
nomme  Ponl* Royal,  parce  qu'il  a  été  construit  à 
roccasîoa  du  voyage  dn  dernier  roi  de  Pologne^ 
Sianisldi-Angnsie,  quand  il  allaiv  à  Kaaiow  en 
Ukraine,  pour  avoir  nne  entrevno  nvec  son  an- 
cienne maîtresse,  depuis  protectrice  et  eofiaspo" 
Katrice,  la  izarine  Catherine,  de  Russie. 

Ptessë  le  pont,  la  grande  route  vous  mène  par 
un  terram  sabioanenz  dans  la  gorge  mémo  dea 
montagnes.  Onplques  villages  disséminés  à  droit© 
et  à  gauche  du  chemin,  des  bois  vei  is  qui  couvrent 
les  pentes,  des  chaumières  blanches  qui  percent 
i  travers  les  lidilis,  quelques  rochers  de  couleur 
gribàtre  suspendus  sur  des  ravins  profonds,  des 
v;irhp<;  paîst^jint  sur  les  coteaux  et  se  frappant  les 
flancs  de  leur  queue  ondoyante,  tout  cela  lorme 
ici  NU  paysage  alpestre  auquel  le  voyageur  de  cea 
coatréèa  ne  manque  jamaia  deao«rtre,fatigué qu'il 
est  de  l'aspect  uniforme  des  plaines.  Le  chemin 
pénètre  ensuit*»  p\m  avant  dan»  lo  ravin  encaissé 
entre  deux  rangs  de  montagnes;  il  est  bordé 
de  deux  côtés  de  jardina  et  de  nmhaas  de  pins 
eo  plue  fréquentes }  des  voitnree  de  paysans  et 
(les  briiskas  bourgeois,  et  même  parfois  des 
équipages  éléjrants  de  la  noblesse,  vous  annon- 
cent que  vous  entrer  dans  une  ville  que  le  grand 
mondo  du  paya  a  choisie  pour  sa  résidence  t  naii 
vous  paasea  près  d'un  quart  de  lieile  ima  l'aper- 
cevoir. Vous  ne  la  voyez  que  quand  vous  y  êtes. 
Cf^ifp  vïWp,  !imus  ronf!!s  de  quelques  cents  mai- 
sons  on  bois,  quelques-unes  en  pierres,  de  trois  ou 
quatre  églises  dont  l'une  eetsurmoatée  d'an  grand 
d6me  s'élofant  fièrement  dam  les  airs,  le  tout 
dominé  par  une  montagne  haute  et  escarpée, 
couronnée  d'uno  riiadellf!  en  ruines  ;  celte  ville, 
couchée  dans  le  fond  d'un  ravin,  entourée  de  hau- 
teurs en  amphithéAtre,  c'estlavittado 

KRZEMIENÏEÇ. 

(Arottone»  .*  Krchémiéniéts.) 

Que  de  souvenirft  que  de  joies,  que  d'amer- 
tumes s'attachent  à  ce  nom  vénéré  dans  toute 
la  province,  estimé  de  toute  la  Pol<^ne  !  C'est 
ici  que  l'élite  de  la  jeunesse  des  provinces  rua- 
siennes  de  ht  Pologne  recevait  le  bienlait  de 
l'instruction;  c'est  ici  que  pendant  vingt-cinq  am 
d'existence  du  gymnase  ou  lycée  de  Wolbynie, 
était  le  foyer  des  lumières  de  ces  contrées  ;  c'est 
ici  que  se  sont  formés  tant  de  citoyens  éclairés, 
d'ardents  pattiotee,  des  poètes  nationaux,  des 
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mngislrais,  drs  ftci  ivains,  qui  servirent  la  patrie 
et  leurs  coDciioyens  de  leurs  bras  et  de  leurs  ta* 
lents.'Avjoiirdlim  c'est  no  dolire  de  moine»  du 
rite  gréco-roMe. 

Lesouffle créateur  d'an  homme  rœnr  m  de 
génie  alluma  ce  foyer  des  sciences,  Ibaleme  d'un 
burbaru  l'ëteignit.  Le  lycée  fut  fondé  par  Thade 
Csaçki;  c'est  Je  tmr  Nioolas  qui  le  détruisit.  — 
Grftce  ans  soins  du  premier,  haut  dignitairé  de 
l'ancienne  Pologne,  illustre  jurisronsttitf-histo- 
rien,  près  d'un  millier  de  jeunes  gens  ecouiaiimt 
la  voix  de  plus  de  trente  proresscurs  de  hautes 
études;  grAee  è  la  vengeance  stnpidé  du  second, 
un  clergé  ignorant  et  brutal  du  rite  grec  récite 
des  Kyrie  qu'il  n'entend  pas,  dans  les  mars  qu'il 
a  profanes. 

S'il  est  nn  endroit  cher  à  riiomme  d'où  esprit 
eultivé.iï'est  sans  doute  celui  où,  penr  la  première 
fois,  il  ouvrît  son  ftme  au  vaste  domainederintel* 

ligence. C'est  pourquoi  la  petite  ville  de  Krzemie- 
nieç  jouit  en  Wolhynie.cn  PodoUeet  en  Ukraine 
de  cet  attachement  qu'un  honune  d'un  âge  mùr 
garde  pourle  maître  éclairé  de'ses  jeunes  années; 
c'est  une  terre  classique  pbnr  les  gens  lettrés  de 
ces  contrée^.  Que  de  fois  ne  vit-on  pas  dans  cette 
petite  ville  des  boinmes  qui,  au  déclin  de  leur 
carrière*  civile  on  militaire,  après  avoir,  comme 
soldats,  arrosé  de  leur  sang  les  bords  du  Tageet 
les  plaines  de  Moskou.ou  bien  comme  magistrats, 
écrivains  ou  simples  citoyens,  fait  et  défait  tant 
de  larges  fortunes,  gagné  des  renommées  litté- 
raires, servi  la  cause  de  leurs  concitoyens,  de  ces 
hommes^  dis>je,  qui  ont  apprb  à  connaître  le 
monde  sur  une  vnstc  échelle,  venir  s'attendrir  à 
la  vue  de  ces  collèges  où  leurs  enfants  sont  ve- 
nus prendre  leurs  places,  leur  distribuer  des 
prix  de  leurs  mains,  verser  des  larmes  de  joie 
sur  leurs  succès,  et  bénir  la  mémoire  de  rhomme 
qui  a  consacré  sa  vie  à  l'éreciion  de  ce  monument 
destiné  à  i'instruclion  de  leurs  arrière-neveux! 
Kh  bien,  un  caprice  barbare,  un  instant  d'une 
colère  sauvage,  ferma  cette  belle  institution.  On 
à  dit  aux  pères  :  i  Vous  avez  fondé  cet  étabfio* 
sèment  avec  votre  art^ont;  votre  grand  citoyen  y 
usa  sa  vie  et  ses  vastes  capacités,  je  casse  tout 
cela,  moi,  j'y  place  des  moines  :  tel  est  mon  bon 
plaisir.  Taisea^vonsl  et  adores  le  lieutenant  de 
Dieu  sur  la  terre  t 

'  Nous  avons  à  dire  quelques  motssurle  Lycée  et 
son  fondateur.  Tous  les  deux  n'existent  plus;  mais 
ils  vivent  dans  la  mémoire  reconnaissante  des  babi- 
tantt. 


Thadé  C/.oçki  naquit  en  170?^  nl'orçyken  Wol- 
bynie  (districidc  Wlodzimier^),  dans  le  cb&teau 
deson  père,  grandéehansondela  couronne  dePo- 
logne.  Sa  mère,  née  Catherine  Malacbowska,  était 
fille  de  JeanMalachoT^^ki,  grand  chancelier  de  la 
couronne,  et  ir  de  Stanislas  Mnlachowski, 
depuis  marechai  de  ladtéie  consiiluanie  de  1788» 
Issu  d'une  famille  noble  et  opnlente,  il  fut  dee- 
tiné  de  bonne  heure  à  remplir  les  plus  bautet 
fonctions  de  la  république;  mni^  jeunesse  fut 
traversée  par  quelques  catastrophe»  dont  quel- 
ques-unes n'uffectèreiii  que  sa  famille,  d'autres  lÉ 
patrie  i^t  entière,  dont  ellea  occasionnèrent  le 
total  démembrereent  avint  que  Thadé  ait  atteint 
l'îipe  viril.  Sa  môre  mourut  qtiard  il  nVf;«it  quVn- 
fant;  le  père  fut  détenu  prisonnier  a  Brody  par 
les  Autrichiens,  après  le  premier  partage  de  la  - 
Pologne  en  177S,  pour  des  motifs  politiquès.  Son 
oncle  fut  son  tuteur.  Il  reçut  la  première  Instruc- 
tion dans  la  maison  paternelle;  il  y  f  tn  îb  surtout 
tes  langues  latine,  allemande  et  hançaise,  ainsi 
que  les  élémentt  des  sciences  et  des  lettres.  Dèn 
sa  tendre  jeunesse.  Il  manifestait  déjà  un  goAt  vif 
pour  les  sciences  et  les  lettres,  un  esprit  sapé- 
rieur  et  un  cœur  dévoué  au  bien  de  ses  sembla- 
bles. L'aigent  de  poche  qu'on  lui  accordait  pour 
ses  amusements,  il  le  consacraiièrenseignement 
de  pauvres  orphelins  à  POryçk;  il  y  entretenait  k 
ses  frais  un  précepteur,  et  il  n'avait  pas  de  plus 
grande  jouissance  que  de  se  mettre  examioateor 
de  son  école  primaire. — C'estNapoléon  enfant  es- 
sayant le  pelitcanon  qu'il  avattfabriqné  à  Ajaccio, 
et  qui,  changeant  de  calibre,  conquit  l'Europe. 

En  1784.  il  se  rendit  à  Warsovie  pour  com-  ' 
mencër  sa  carrière  publique.  La  cour  de  justice, 
dite  Aisestoire  de  la  couronne,  sorte  de  tribunal 
d'appel  pourles  jnrîdietionf  des  villeB<de  la  coU'? 
ronne,  fut  fe  premier  fonm  oh  le  futur  grand 

jurisconsuUe-historicn  fit  son  st:>f^e  uniquement 
pour  étudier  les  usages  du  barreau  et  la  pratique 
des  lois.  Mais  cette  sphère  rétrécie  du  légiste  ne 
put  satisftnre  la  vaste  inulligence.  Il  lia  Mentèt 
connaissance  avec  plusieurs  hommes  éroincnts 
dans  les  sciences  morales  et  politiques  qni  illus- 
trèrent à  cette  époque  la  capitale  de  h  Pologne, 
tels  que  les  historiens  Adam  Naruszewicz,  Jean 
Albertrandy.  Il  fréquenta  la  bibliothèque  publi- 
que des  Zaluski,dau6  ce  temps  un  des  plus  riches 
établissements  de  ce  genre  en  Europe,  et  Ih  se 
préparait  à  la  vaste  carrière  qu'il  devait  parcourir 
depuisayectanld'éclat.Lespremieresfrvicesquil 
rendît  au  pays  furent  ses  travaux  comme  membre 
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de  la  commission  des  mines,  poste  auquel  il  a 
été  nommé  par  le  roi  StAnitlas-Àngaste,  le  50 
avril  {784*  Aidé  d«  quelques  savants,  il  Ht  des  re- 
cherches de  mines  de  sel  gemaie,  produit  qai  man- 
quait à  la  Polopnf*  fippnfs  que  celles  deVielilchka , 
les  plus  abondâmes  sur  le  conlinent,  avaient 
été  envahies  par  i'Âuiriclie..  Czaçki  proposa 
k  ia  dièis  de  faire  voyager  ft  rétranger  quelques 
jeunes  gens  capables  d'acquérir  une  iastructiun 
solide  dans  la  srienre  dp?  mines,  la  métallurgie 
et  la  minéralogie.  £n  vertu  d  une  décision  de  la 
diète,  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  furencenvoyés 
k  SdiemailB  en  Hongrie,  d'antres  devaient  aller 
à  Freybei^  en  Saxe  ;  mais  les  circonstances  poli- 
tiques, <;nrtnnt  la  guerre  d^' 1791,  mirent  obstacle 
à  leur  départ.  Un  de  ces  derniers,  M.  Luc  Go- 
tenbiovrsJd,  resta  depuis  ce  temps  attaché  à 
dsa^  comme  bibliotliécaire.  Gelai-cî  lui  fut  r 
dèvable  d'une  mullitade  de  aotes  et  d'analyses 
qo'il  Gt  des  différents  ouvrages,  et  que  h  vaste 
mémoire  de  Czaçki  embrassait  et  conservait  avec 
use  fidélité  prodigieuse.  M.  Luc  Golemblowsld 
fnt  depuis  le  bibliotliécaire  des  prinera  Guno^ 
rjfski  i  Polavrj,  et  en6n  de  la  Société  des  amis 
des  sciences  deAVarsovic,  jusqii'fk  son  abolition 
en  1853.  Il  est  auteur  de  plusieurs  excellents ou- 
'  wnges  en  langue  polonaise. 
"  N<wmiéen  1786  membre  de  la  commission  des 
finances,  Czaçki  visita  les  bâtiments  constrtjils 
sur  les  bords  du  Dniester  pour  le  service  «le  la 
quarantaine,  et  y  fit  faire  beaucoup  d 'aroeiiora- 
dons.-En  i7S7  il  partit,  comme  délégué  de  la 
Commiasîou  des  finances,  pour  Yassy,  capitale  de 
Ja  Moldavie,  pour  traiter  avec  le  hospodar, 
prince  Ypsilanly,  de  l'introduction  du  sel  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  i-ologne.  il  iui 
préeenia  un  mémoire  dans  lequel  il  prouvait  Tin- 
fractionaux  traités  existants,  et  l'engageait,  dans 
J'intérét  môme  de  son  pays,  à  baisser  les  droiis 
sur  le  sel  exporté.  Il  en  a  reçu  la  promesse  ; 
mais  les  circoDstaaces  politiqueb  doni  ia  Pologne 
fàt  ensuite  vietinM  en  i^mpéclièrent  reaécufien. 

La  commission  desfinances  a  vait  dans.sea attri- 
butions la  surveillance  de  la  navigation  intérieure. 
Thadé  Czaçki  consacra,  de  sa  fortune  particu- 
lière, une  somme  de  dix  mille  ducats  (120,000 
flrancs)  peur  fiire  dreieer  une  carte  hydrogra* 
phique  de  la  Pologne  et  de  la  Litvanie,  avec  in- 
dication de  4,819  rivières  grandes  et  petites,  et 
de  tous  les  accidents  de  leurs  cours.  Cette  carte 
détaillée  se  trouve  actuellement  à  Saini-Péters- 
Iwurg»  oH  vinrent  •'engouffrer  tanç  de  nos  tré- 
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sors  en  sciences,  arts  et  collections  précieuses! 

Infatigable  dans  son  zèle  pour  le  bien  du  pays» 
il  fit  un  lablean  des  avantages  du  commmieB  de 
la  Pologne  avec  la  Porte-Ottomane;  il  insîiiait 

^"r  h  nécessité  de  rendre  navigable  le  Dniester 
qui  déjà,  dans  les  f^mps  plii^  reculés,  servit  de 
voie  de  transport  aux  produits  de  la  Pologne  à 
la  mer  Noire.  Il  cita  à  ce  sujet  tous  1m  traités 
existants,  et  rappela  entre  autres  qtie  révéque 
Adam  Krasinski,  quand  il  fut  à  Paris  en  1769, 
proposa  une  convention  commerciale  au  ministre 
duc  de  Ciioiseul.  Cette  convention  n'eut  pas  de 
suitè  &  cause  du  changement  do  ministère,  ea 
France  et  du  premier  partage  de  la  Pologne  qui 
le  suivit.  Cependant,  en  1779,  M.  de  Vergennes 
recommanda  à  M.  de  Saint-Priest,  anibassadrnr 
de  France  à  Consiantinople,  d'examiner  ladite 
convention.  M.  Pierpe  de  La  Rocbe,  envoyé  par 
InlàWarsovie,  Gt  despro|ets de  commerce  avan- 
tageux pour  la  Pologne,  mais  que  !;i  Hussie  em- 
pêcha d'admettre.  Le  duc  de  ]Nai>â;iu  fut  employé 
à  l'exploration  du  Dniester,  et  on  lui  doit  b  pre- 
mière carte  de  ce  fleuve  ék  la  proTendeursoit 
indiquée.  En  1787,  par  les  soins  de  C/açkietpar 
ordre  du  gouvernement,  ce  fleuve  ftu  exploré 
dans  sa  longueur,  depuis  la  petite  villo  Uszysa  en 
Podolie  jusqu'à  Bender  en  Moldavie.  Ciaçki  in- 
sistait pour  que  tons  les  soins  dn  gouvernement 
fussent  tournés  à  rendre  ce  fleuve  navigable;  il 
prévoyait  l'immense  avenir  destiné  :"i  !;i  merNoire, 
et,  voyant  que  ses  couseils  n'étaient  pas  suivis, 
dans  un  instant  d*amertume  patriotique,  il  s'é- 
cria :  t  Je  jetai  plus  d'un  coup  d'œil  snr  notre 
t  cane  hydrographique;  j'ai  réfléchi  combien  le 
I  pays  aurait  pu  f'tre  riche  et  puissant.  ?îoilsn'a* 
»  vons  pas  utilisé  tes  dons  de  la  nature  !  > 

Les  observations  de  Gsa^  sur  le  commerce 
de  la  Pelogaeavec  l'Angleterre  prouvent  claire- 
ment que  cette  dernière  puissance  avait  toujours 
un  grand  iniérci  à  conserver  la  ville  de  Dantzig 
à  une  Pologne  indépendante,  et  que  cet  mtérét 
ne  peut  qu'accroître  tous  les  jours. 

Donéd'un  esprit  vif  et  pénétrant  etd'une  acti- 
vité infatigable,  il  porta  successivement  son  at- 
tention sur  toutes  les  braochesde  l'administration 
dupays,et  contribtuà  à  leurperfectionnemcnt  par 
ses  conseils  eties  services.  C'est  ainsi  qii'en  1786 
il  fit  introduire  on  perfectionnement  au  jeu  de 
Oterie  qni  était  une  des  br:nii  in  s  du  revenu  pu- 
>lic.  Il  demuoda  ensuite  ei  il  obtint  qut  les  com- 
missions palatinales,  dites  du  bon  ordre,  tinssent 

le  gouvemementan  courant  des  bèaolnt  intérieun 
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du  pays,  aiosl  qoe  âé  la  quaatiié  MpetflM  dfli 
|A>tfif «*(<  enlAss^t  diM  de  c«rtaHlt  cfodi^ltè  ;  d*in 

autre  côté,  il  exigc:iit  qu'on  noramflt  des  consuls 
dlins  leà  villes  commorçarttés  lîfi  rotrafîKer  pmir 
réodre  lé  même  service  au  Commerce  d'ex(»oria- 
tton.  EnEn  il  pfé^fttS  à  \Ê  diète eoHMUunuin 
prdjet  d«  réforibê  dM.Mfo. 

Dcuk  immensps  Volumes,  déposés  autrefois  il  la 
bîj)!io{hê(inp  fin  Poryçk,  contenant  j'Ius  de  ii  ois 
mille  feuilles  écrites  pour  la  plupart  de  sa  propre 
main,  et  ayant  trait  à  la  gestlod  des  affaires  de  la 
oôiiiiill^oii  dm  fldincés,  iUtitéùt  de  tA  pr odi- 
'  gieose  activité  de  6ct  hontmë  qui  à  vingtHleux 
aiis  avdit  déjà  tou$  U»  lllériieê  d'tia  bomifie  pu- 
blic consommé. 

A  dd  utl«Ët  d'sffitiMt  èBiMÉt,  à  tielt«  mite 
cttfMidtd»  Il  jdigiiaic  tid  courage  et  noe  foMe  de 
caractère  (|u?  rien  ilc  pouvait  ébrdnier.  Lorsqu'on 
17S7  le  conseil  permanent  qui  administrait  le 
pays,  et  qui  ëiaii  formé  de  membres  impo&éè  par 
la  Russie,  et  pef  conséquent  dévouai  i  elle»  atiih 
enjoint  <  la  commission  des  finadtiès  d'iAélef  ttn 
h^tel  pour  l'ambassade  russe  à  Warsovie,  cet 
acté  de  lâche  complaisânce  trouva  dans  l'âme 
probe  et  énergique  de  Czaçkt  uuc  vlfc  opposi- 
itbtt.  Dé  coitcert  aved  ftoch  KossoiMHtl,  ttévaht 
dé  la  cour  et  membi^  de  la  comttislion  des 
flnanccs.  il  sifjnifia  son  refus  d'ôbtorrtpérer  h  ces 
injonctions,  fruit  d'une  bassesse  intéressée. 

Cette  conduite  digttd  et  énergique,  jointe  à  de 
ai  grSndé  taléntt,  Ini  valurent  les  lldoignages 
lei  plus  flittteurs  des  M(  mbres  de  la  diète  oon-* 
stituantc  en  Î700.  Cliristo[)ho  Szerobek,  évèque 
(le  lMo(,k,  pi  t'siilt'iit  d'une  délégation  de  la  diète 
pour  examiner  le  compte  rendu  de  la  commission 
des  finances,  et  OnUphrë  ttorski,  easlelbn  de 
Kamienic( ,  exaltaient  les  mérites  de  Craçki  de- 
vant ta  (lièic  asseniblt'e  en  présence  du  roi  Sia- 
nislas- Auguste ,  et  le  représentaient  (.Vv^nc  de 
lâ  recoonaisbauce  nutionale.  D'autres  sénateurs 
et  députés  Imitèrent  cet  enemple;  enfin  le  fol 
liû-méme,  faible  jusqu'à  Iftâheté  pour  opérer  le 
bien,  ninis  assez  intelligent  pour  reconnaître  le 
coura^jc  des  autres,  s'exprima  en  ces  termes  dans 
là  séancé  dé  1791,  7  féVriér  t  c  Plus  d'une  fois 
j'ai  déclaré  combiëft  fêstlme  \h  mérites  et  les 
tatentâde  M.  Cr.açki,  ët  quand  letélnps  viendra,  je 
prierai  les  états  d'inviter  unanimement  M.  Gz;içkl 
à  continuer  ses  fonctions,  sans  recourir  atix  élec- 
tions à  son  égard.  >  Ueureut  le  citoyen  qui,  dans 

«t  libre,  peut  reeefôir  m  pareil  tdnol* 
gnage  de  son  mérite  en  face  de  la  représenta* 


tiok  nationale,  qui  s'y  associe  à  l'unanimilét 
Soi  père,  ^aianfemt  varace  leaipe,  Ini  légni. 

sa  bibliothèque;  il  se  tfwm  de  moitié  ama 

son  frère,  héritier  trime  grande  fortune,  que 
nom  le  verrons  dépeD&er  de  la  manière  la  plue 
floUe  et  la  plue  utile  au  pays. 

En  1791  il  fut  déiég né  per  la  eommission  des 
(înances,  avec  Jean  Horaln  eiThoHaaWawrieçki» 
pour  yh'ner  le  garde-mettble  ik)  la  couronne,  i 
Kraitovie,  où  furMM  déposée  tous  les  joyau  et 
les  issifnef  de  lee  foiay  amni  qu'il»  fussent  vo- 
lés, une  Miiti  pur  les  Prussien»,  Csn^ki,  babilo 
antiquaire  et  savant  historien,  éveillait  dkis  sou- 
venirs cl»ers  à  se«  concitoyens,  en  dërrivanl  ces 
précieux  dépôts  d'une  astique  opulence.  La  com- 
mission lui  luandÉMHy  de  visiter  la  province  do 
Krakovic  dane  lee  détail»  qui  entmienidanale»ai- 
tributions  de  cette  magistrature^Daoa  un  rapport 
(ju'il  transmit  à  la  commission,  il  fit  la  description 
de  krakovie,  celte  réeidence  antique  de  dou  ducs 
et  de  noe  rois;  il  déerivît  eet  aneien  cUteau  où 
choque  appftriemeit,  dmqne  pièce,  porte  le  sou- 
venir d'an  événement  mëraorabla  dans  l'histoire 
de  notre  patrie.  11  «lémonirrui  ia  nécessité  de 
conserver  cet  édifice  véoei^tble,  témoin  de  sept 
siècles  de  notre  gleif»  el  de  nos  vietssitwies. 
Ilélast  il  ne  prévoyait  pas  encore  que  quelqnen 
ruinr-os  sf»iiîpment  plus  I^nl  le  perfide  cabioetau- 
U'icbicn  de  Vienne  en  aur.nt  fait  tour  à  lour  W!» 
caserne,  un  bâpiial  ou  uue  prison. 

Li  diète  eoMtitnaftie,  toaameneéo  en  1788, 
avait  prodané  la  constitution  S  mai  4791. 
Cette  constitution,  dans  l<«  temps  une  des  meil- 
leures lois  cardifMèlês  del  I  uropp,  et  la  pr«»niif're 
constitution  régulière  dans  noire  pays,  avait 
oepeadant  qielques  déiame  (fae  l'esprit  pénétrani 
de  Css^^mesnra  d'un  «onp  d'esiW  et  que  nous» 
nevcui  de  ce^  législateurs,  nous  avons  aussi 
reconnus  ;ipi  «'^  l)f*anroup  de  diiîGutêioBS  et  de» 
rëOexions  s  lir  Ctiiiii  £01.  Cependant,  malgré  que 

GaafUi  fût  opposé  ii  quelques>nneedeees  dispo- 
sitiflM,  il  se  liàtn  de  lui  jurer  foi  et  obéissanoof 

potir  ne  pn^  donner  de  prétexte  à  dits  scanda- 
Ic'USCs  divisiniis  (-11  t.ii c  (ie  j'enncmi,  guettant  lo 
fflomenl  propice  de  déchirer  lu  patrie.  A  ce  sujet 
il  répétait  aveu  le  prinon  Keiimîr  SepielM.  aa« 
récbal  de  la  oonfédéraiim  litVinienoe  i  c  Ua  con* 
virtion  m'appartient,  et  moi  je  luis  l:i  on  est  le 
roi,  où  sont  k'S  v  ruir  u\  citoyen».  »  .Malheiireu- 
semeut  plus  tard  ie  roi  uc  suivit  plus  ces  «leruiert* 
Après  l'éiabllsseniefet  de  la  eewiitHliMi  ds 
5  mai,  Cta^  présvnin  à  k  commiaaion  dai 
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itaMec  4m  «bcmaiÎMi  «itr  i»  mdskUre  at  sur 
VMfiMUse4«  4MM»b«wiMedtll  Pologae,  «vec 
te  «MipeitiDi  MWÊtÊÈàm  jutefimte  0t  iIm  iUs- 
tticts.  Pour  exécuter  e«  pbB  avec  précision,  Jean 

Sniadeçki,  alors  prof<»«s«iir  tl«  maihématiques  oi 
d'aelrenomie  a  Krakovie,  «poseiiiiiu  iaii  e  me- 
«nrer  l'aft^n  «Mîm  4efMiu  Jm  omu  Eu  ruâtes 
faiq«1i  It  n«r  Pak&qjM,  aiià  ^fmik  la  Ufnc 
latitmlc  entre  la  Siiésie  et  le  I>oiesi£r,  pour 
qoe  toutes  Jocoliipo  mp  k  «erte  générale 
fesseHt  piiK^'cs  d  apr(?s  J«iir  exacte  loni^tude  et 
Ittînrfê  géograpliîqM.  Sur  la  propaakion  de 
Cêê^,  «Me«U  «t  F«k  MmU  de- 
vaient entreprendre  l«  imxa'tl  d'une  oaite  exacte 
dti  pays;  imh  son  f;rconrl  et  troiiième  partage 
eoapéreni  eoMrt  à  i  cxeciMion  de  cea  ti'ayaux. 
iMMis  MeoM  MtioB  iti  èlà  tn^péû  Ml  «muf 
#ane  manière  pinc  «aogiaMt  ^fm  rilfotifwëe 
Pofogne  :  eWo  fut  déchirée  au  momo.nl  où,  repre- 
nant une  nouveHe  vfp,  elle  mmximk  plcinfmfnt 
en  voie  4l'«méiioraiu}ns  fx^liOt  ai  mutfrieJies. 

Bm8  raiMs  te  «pi  !•  dAMW  d«  grand 
cordon  de  Pordeeda  l'Attlc  MMM<<e»iai  de  Saiot- 
Stnnislas  lui  fnt  conféré  dès  l'année  it 
portait  ;ju5si  h  line  de  staroste  de  JSowogrodek. 
Toute»  cKs  dasiiactiuuK,  Ji)ien  uMiveBi  ja'ér 
«tent  qif«M  «MqMie  fimMvtioyttla,  n'étateni 
«ette  foia  qv'ima  iiéQnupaiiaa  méritée  par  de 
hatifs  et  Ijriltïints  servfws  rendus  ù  la  patrie; 
wis&i  plus  tard  relusa-t-il  ie*  iionucurs,  titres  et 
4éoorationa  par  iâ&quel»  des  niunarqucâ  exiva- 
Uiaean  de  aon  pajpa  ymàrim  m  rattaièar, 

GomaM  Méfâë  de  la  oommisaion  de$  finances, 
Cwiçkj  pronoiK»  pkisieiirs  diacoorsà  la  diAtr  dp 
1791,  qui  tous  prouvent  une  profonde  c<jiin.il,v 
aaape  del'éeoaoaaie publique, et  un «4rcleniiunour 
4p  ]Mfi.  Ca  4m,  peadMl  te  tiiawpta  4»  IJn- 
itÊÊÊe  «MfMteMÎM,  oa  plnâài  complot  de  Tai^ 
gOWfÇ'i.  sontenue  par  Cntlaorinr  II,  Tzriçki  éuiît 
OOCnpé  à  rendrr  <Mnii|it('  de  b  ^rslion  fitis  aiiaires 
de  la  oommssion  ck«  tàaaaces  aux  peisoMies  dé- 
lésiidM,  et  <)«Mi<i  te  «liaMte  dMle  da  «m4«> 
iaiDeiMNUia,80us  la  menace  deacanans  nuées  bra- 
«f»é<ç  nirtr>Mrd('  l;is;illf'  desdélil^ërationt,,  lesecond 
partage  6*^  in  i^oio^nf ,  C^nrki      romlii  Kra- 
kovie,  et  là  fréquentau  im  ieçoo*  acade{M4ques^ 
mtomfÊgÊé^twMtenmmt  «otehiBU,!!— «na 
«  te  ^  «UKraire,  aC  il  éaa  «mWm  éum  les 
couvents  pour  déterr<>r  d'aneiennas  ^texMHfaes 
«t  des  vieux  4ipl6nH?s  pondreux. 

Lors  .<)e  la  méoMrabie  MsurMciioa  natioDale, 
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tion  des  finances.  Aussi,  apr^s  l'is&ue  œaUieure^^ 
de  lotl^  à  janai»  i$émPT9lbUi*  (v^il  dépoDçé 
à  CailMine  coamt  m  dt$  ytiiuMpamt  rdî^Mw. 

Un  ouka7.e  de  U  izarine  ordonna  19  conA^Qti^n 
de  se$  Inens  ;  Czaçki  fut  forcé  de  faire  un  voyage 
à  Pétersbourg;  Mi  renommée  l'y  svivHi  et  CatiK- 
rine,  qui  sf:  piquait  4fi  protéger  le» ns  d'e.sprit, 
se  le  fit  présenier.  Le  rtfwUat  4»  fsm  tntnrf» 
fut  IVicciisaiion  il^' jacobinisme,  dont  il  eut  à  se 
disculper  df  vani  TM non  ZoubofiT»  le  (avori  de  la 
tzarine.  t  J  ai  garde  une  fidiMi0  inébraplable 
pour  ma  pairie;  ai-je  tiwU         pet  diwûv 
envers  le  nouveau  ggpnBnvjpeol?  *  Tel  fol  te 
langage  de  cet  hofim/e,  qui  dut  $n  fortune  et  sa 
gloire  à  un  héritage  iUiisfro  et  a  des  fpérites 
élevé»,  devant  un  jtaM'^pe  qui  j^^  Upvaii  sop  élé- 
ittfaw»  q/^ii  Vfi  caprice  tlWl'PiiwMnl  d'imp  fewive 
débiuidi4e.  Venacc  de  la  per|e  4p  toute  sa  for- 
tune très-considérable  (on  pouvait  rpsiimer  h 
plus  de  5,OCO,<X>0  de  Irancsj,  il  trouv:i  dans 
l'élude  une  large  juguipensaiion  à  ces  cb^gi  ui^  de 
ricbeprapHéiaire  dépoimédé  de  aet  JMenf.  H  fe 
proposait,  après  le  paiement  de  ses  dettes»  de  fe 
vouer  à  1.1  vie  d'un  homme  de  lettres  à  Tunifer- 
site     JM-aJU»vie,  et  de  ^'ypcçuper  lui-môme  de 
J'édu(^tiop  M  s#$  «iXiiinU.  jBte's  MO  ^événement 
inpnévii  îdifiiget  cpt  «élut  de  ^oh».  Catbwiiis 
WNWMi;  jee  iSb  Piwl.  qui,  malgré  sort  humeur 
$î)uv:4ge,  avaU  un  fonds  de  justice  dans  \'\me, 
sentit  sa  cooscifuce  obligée  à  allégei  les  moux 
des  Polonais»  dont  loui  le«;rinie  lut  d'*mui  leur 
pttrte«vec  erdcar.  Le  teigne  pptoiaiM/vl  rp^ 
dacàlosage  des  trii>u[iÉ|KMflMM«fi»  tes  tels 
civiles  de  la  Pologne  furent  oiaiot^^iues,  le?  Pfi* 
iOiiniers  mis  en  lilwrfé,  et  le,s  biens  confisqués  re- 
tournèrent aux  propriétaires.  1^  ioi  i uncde  .Ciftg,ki 
tel  Ait  reeliteée,  etteprepter  ii«ige  qu'il  epfi^ 
fotde  venir  éMideeupelriot  es  relégués  en  $iM> 
rie,  et  qui  avaient  jre(CO|ivré  leur  liberté.  Il  j'qc- 
cupaai&iivjËraeot  dessouecrjpiiojns,  dont  d  leur/it 
passer  le  #non<MftJl,  H  ^uxqAteUe^  iJ  par^ç^a 

JBn  47d6  «1  fut  choisi  fMurte  pmvteM ite fiitefte 

pour  ^a  représenter  sn  <^arre  du  nouveau  txar 
Paul  l*',  àXoakou.  >'/-oiii4iiiL  dc§  boenc^  dÀsposi- 
tioes  /de  ce  monarque,  ^ui  pouvaiept  jp'être.^ic 
liossagineBp  il  iva*t,p«r  l'enUjqiBisf  d#  pffux 
Kourakine,  procureni'  4u  sénui,  âne  fl^ljMMP  W 
trône,  dans  laquelle  il  demandait  nue  amnistie 
générale»  la  Iranslaiion  des  actes  publics  de  Po- 
logne dans  on  des  gotuceriieimc^t»  4e  Jmàow»  de 
P^delte^deWoUvNM'4l|l4jraptij^ 
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pel  pour  cet  fCHivermroents»  comme  pour  ceux 
de  Limnie;  enfin  de  leur  retUluer  le  droit  de 

choisir  les  maréchaux  goubernianx.  Cêtie  péti- 
tion fut  agréée  par  Paul,  qui,  une  fois  en  veine  des 
faveurs,  voulait  nommer  Czaçkt  sénateur  de  i'cm- 
pire,  foodione  que  ednHei  dédina. 

Le  dernier  roi  détrôné  de  la  Pologne,  le 
faible  Stanislas- Auguste  se  trouvait  alntâ  h 
Moscou.  Czaçki  s'adressa  à  lui  pour  en  obtenir 
la  précieuse  collection  des  manuscrits  relatiCs 
à  l'histoire,  nationale.  Steaiilas»  domt  bi  «euie 
qualité  fnt  d'aimer  les  ieUresp  ciMnainen  que 
ce  n'était  que  dans  les  mains  de  l'illuslre  savant 
qu'elle  pouvait  fructifier,  la  lui  donna.  Celte 
magnifique  collection  avait  coiiié  au  roi  trente 
mille  itoeai*  (pria  de  360,000  franct).  De- 
puis ce  temps  Caa^i  fot  tout  entier  aux  recher- 
ches historiques  et  savantes,  qui  en  firent  l'un 
des  hommes  !ns  plus  crudits  de  l'époque,  un 
des  auteurs  dont  la  Pologne  peut  se  glorifier  i 
juste  titre.  Pendant  son  séjour  i  Moscou,  il  ob- 
tint de  Laurent,  marquis  de  Litta,  nonce  du  pape 
en  Russie,  In  permission  de  lire  les  livres  défen- 
dus, permission  qui  lui  était  nécessaire  dans  ses 
rapports  avec  les  cuuveois  et  le  clergé  orthodoxe. 

Le  général  BeUescholT,  gouverneur  géné- 
lulde  lu  Wolhynie,  Podotie  et  Riiovie,  sachant 
que  Czaçki  avait  accompli  tnnt  df  choses  utiles 
quand  il  eiait  uiembrede  la  commission  des  finan- 
ces sous  la  Pologne  indépendante,  lui  demanda 
desobaer valions  snr.le  commerce  dû  pays.  Ciaçki 
lui  fournit  un  ttémuire  en  langue  française  où  il 
lui  ouvrit  SCS  vues  sur  les  griefs  dont  le  com- 
merce de  ces  provinces  avait  à  se  plaindre. 

Outre  ces  services  si  multiples  d'homme 
public,  le  temps  nnrifa  06  Gaa^i  devait 
|»rendre  une  des  places  tes  plus  distinguées 
comnàe écrivain.  En  ISOO,  i!  publia  son  immDi- 
tel  ouvrage  intitulé  ;  Des  lois  lilvaniennes  ei  po- 
lonaises, leur  esprit,  leur  sources  et  leurs  rap- 
porté, nmst  que  des  cAosm  eontsfiKSi  dasu  te  prt' 
mier  statut  promulgué  pour  la  Ldooniê  M»  ISâO  ; 
deux  forts  volumes  in-4".  Cet  ouvrage  est  un 
vrai  monument  scientifique.  Craçki  en  sentit 
lui-même  la  grande  valeur,  quand  il  dit  depuis, 
dans  une  de  ses  dissertations,  quil  Cxem  Fat- 
teolinn  de  nos  neveux.  11  a  la  forme  d'un 
OOmmentaire  stu-  le  premier  statut  litvanîen. 
Cest  pourquoi  les  matières  n'y  sont  pas  classées 
par  ordre  systématique,  et  l'anienr  luinnème 
rappdait  une  forêt.  C'en  est  une  nu  effet,  mais 
«ne  forêt  de  counaieianees,  d'érudition  pro- 


fonde immense,  et  d'Idées  ingénieudta.  Ln  pijé- 
boeest  un  chef-d'OBUvre  d'éloquenoe.  Le  traité 

sur  les  monnaies  polonaises  est  le  résultat  de 
longties  études  sur  !a  m-jfiére.  Les  notices  j^r 
la  langue  polonaise,  sur  les  tranchi&es  des  Jui/s, 
se  recommandent  par- une  eritique  snvante-,et 
des  vues  élevées.  Le  tableau  de  l'éut  des  let- 
tres dans  l'ancienne  Pologne  qui  termine  l'ou- 
vrage a  été  universellement  admiré.  Cet  ouvrage 
a  mis  en  lumière  nne  foule  d'écrivaius  oubliés 
dont  lea  tmnuz  pmsés  dans  le  creuset  dn  gé- 
nie de  Cmtjki  ont  founilant  de  précieux  ren- 
seignements. En  un  mot,  c'est  le  plus  riche,  le 
plus  savant  recueil  d'oltservations  historiques, 
politiques,  littéraires,  sur  la  législation  polonaise. 
Sousie  point  de  vue  historique  Gxaçki  fainit  dé- 
riverla  plupart  de  nos  institutions  de  la  Skandi- 
navie.  Le  tableau  de  cette  influence  des  coutumes 
et  lois  Scandinaves  sur  les  nAtres  a  été  recoopu 
depuis  comme  lort  exagère  ;  néanmoins  il  reste 
constaté  aveoGmigki  que  ledfoit  romain  Ur'a  point 
été  la  base  de  la  législation  polonaise  et  slave, 
malgré  l'opposition  que  cette  opinion  rencontra 
de  la  part  d'un  de  nos  savants  juriscoosultes.jean- 
Vincent  Bandtke.  Le  champ  ouvert  par  Czaçki  a 
été  cultivé  depuis  par  deux  auvents,  leacliim  Le- 
lewel  et  Alexandre  Macieiowski  ont  rectifié 
bien  des  propositions  hasardées,  éclairci  birn  des 
pointsohçurs  dans  l'Iiisloirr  du  droit;  tous  deux 
néanmoins  ont  toujours  paye  uu  juste  tribut 
d'admiration  an  grand  talent  et  aux  vnaies  con- 
naissances de  leur  prédécesseur. 

Les  principales  productions  qui  suivirent  In 
publication  du  traité  sur  les  lois  litvaoiennea'ct 
polonaises,  sont  : 

IKSiserMîon  mar  ie$  dtuMt  m  gànànU^  «IpurCf- 
cuHèremmtm  Pologne  si  en  I4É9aim,amrêaûp9$é 

de  h  nf'rrffitr'  de  changer  enrd^vanrr  fti  grains 
celle  gui  se  lève  m  ^erif.— Celle  diiserlatioa  (ut 
traduite  en  français  pur  Alexandre  Potoçki  ; 

l'onolyssdsteAroiiïfiMi  di>  Innnft'en  polmutiêe, 
des  deux  plus  anciens  cÀr«ntfiMMrs,Ji«rlmlr«l|bs 
et  Vincent  Kadlul»ek  : 

ihmoin  del L'krame  etde i  origine  des  Koxakt; 

IHs$*rtaUon  «nr  /es  Juifs  et  les  KaraUes  ;  • 

Dissertation  :  Xe  értU  remoû»  ^tlnl  In 
inse  <te  Ists  hivaniennes  et  polonedm^  «I  «WW- 
nouf  eu  beaucoup  de  lois  et  dê  ffonlunts» CMÊMMH 
avec  les  peuples  du  Nord  ? 

Dissertation  sw  les  lois  du  duché  de  Masotn*, 
et  enfin  un  gmnd  nombre  de  discours  prononcén 
en  public»  et  de  brocbufes  sur  diflétonts  si^U 
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rdaiifs  à  rinstruciioD  piUii^w  de  laieuaesfe  et 
l'école  de  Kraemieoieç. 

La  partie  d«  la  Pologne  échue  en  partage  au 
an  roi  de  Prusse  et  quioorapreiiaitlacapitaleWar> 

sovîc,  fut  dépouillée  par  son  envahisseur  même 
de  ces  avantaj^es  qm  le  i/ar  Paul  avait  con- 
servés à  la  Liuaiiio  ei  aux  provinces  meridio- 
■aies.  La  langue  polonaiae  elles  loiapolonaiset 
fiireBt  prosci  iios  de  l'otage  dea  tiibnnaux  et  des 
écoles.  11  fallaii  aviser  aux  moyens  possibles  de 
conserver  ces  prf*cipii\  élémenis  de  nritionulilé. 
Dans  ce  bui,  iiiude  Czaçiu,  de  coucen  avec 
quelques  antres  savants  patrwtes,  tela  que  Jean 
AJberirandy,  Stanislas  Soliyk  et  François  Dmo- 
cbowski,  fonda  la  société  des  amis  des  sciences 
(pbilomatique)  de  Warsovie,  que  Frédéric- Guil- 
laume, roi  de  Prusse,  approuva  le  l""  juillet  IHOi, 
voolant  éviter  le  reproche  d'être  ennemi  des  lu- 
mières. Moins  scrupuleux  que  lui,  le  tsar  Ifico- 
las  l'a  abolie  d'un  trait  plume  en  1852. 
Toiiios  les  œuvres  glorieuses  du  grand  citoyen 
dont  uûus  traçons  l'esquisse  biographique 
davaioAt  donc  être  réduites  en  poussière  par 
le  despote  du  Nord  dont  il  ne  pressentait  pas  la 
ventu'.  L'arr^l  âf  !;i  postérité  a  déjà  prorHHu-é 
sur  tous  les  deux,  quoique  nous  ne  soyons  que 
contemporains  du  second. 

Occupé  à  réunir  les  matériaux  pour  Tkitloire 
4ê  la  Pohgtu,  Cxaçkî  demanda  et  obtint  du  roi 
de  Prusse  et  de  snti  minisire  Alvenslebcn  (4805") 
la  permission  de  visiter  les  archives  secrètes  ûca 
chevaliers  Teuloaiques  à  Kœnigsberg,  où  il 
tiwmt  plusieurs  pièces  autheutiqaes  d'une 
ipuude  importance.  Il  alla  voir  ensuite  le 
tombeau  de  Kopernik  à  Frauenbourg,  et  transmit 
les  osseoMOls  de  notre  célèbre  compatriote  à  la 
Sudélé  des  amis  des  sciences  de  Warsovie  et  aux 
princes  Giartoryski  h  Pnlawy. 

Muni  d'une  recommandation  du  roi  Siaoislas- 
Angnstp  "inx  autorités  des  monasirr»"*,  il  en  visita 
un  grand  nombre,  entre  auiress  celui  des  Bénédic- 
tins à  Lysa-Gora  (le  mont  cliauvc),  en  fuietani 
partout  lea  vieux  mannscriu  et  les  bouquins  sur 
lesquels  les  pieux  cénobites  laissaient  s'amonceler 
d'épaisses  couches  de  poussière.  La  chronique 
indiscrète  prétend  qu'il  se  commit  dans  ces  vi- 
«tes  plus  d'un  de  ces  larcins  en  usage  chez  les 
bibliophtles.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  si  les 
bibliothécaires  des  couvents,  qui  pour  la  plupart 
avaient  aussi  le  garde-manger  dans  leurs  attrihu- 
lioiis,  trouvèrent  après  ces  visites  quelques  vides 
sur  les  rayons,  le  public  gagna  quelques  décon- 
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vertes  littcrait  es  et  savantes  déplus.  —  Le  clergé 
mémo  séculier  as  prétait  néanmoins  d'asser. 
bonne  gi-ftce  à  aider  notre  anant  dans  aea  m* 
cherches  de  vieux  livres  et  manuscrits.  Le  cha* 

pitre  diocésain  de  Kuïavie,  entre  autres,  le  reçut, 
dans  sa  tournée,  avec  de  grands  honneurs  dus 
à  la  haute  renommée  de  cet  homme  extraordi- 
naire. Il  visita  ainsi  Dantsig,  Posen,  Gnèsne, 
Kalin  et  autres  villes  de  la  Grande-Pologne. 

L>orsque  le  duc  de  Richelieu,  général  gouver- 
neur d'Odessa,  depuis  ministre  en  France,  eut 
donné  de  l'impulsion  au  commerce  de  la  mer 
Noire,  Czaçki,  toujoura  en  tète  de  slnqne  entre- 
prise profitable  a u  pays,  forma  une  société  coaa» 
merciale  avec  Stanislas  Soliyk,  Joseph  Dr/.e- 
wieçki  et  Michel  Waliçki,  pour  l'exploitation  dtt 
commerce  de  blé  et  du  bois  avec  la  France  et 
les  paja  rivenina  do  la  Héditerranée.  Le  9  |uiU 
let  4808,  un  vaisseau  marchand,  da  nom  doI%a- 
dé  Cxaçki,  appareilla  du  port  d'Odessa  pour 
Trieste.  Avant  le  départ,  le  duc  de  Richelieu  fat 
fêté  à  bord  au  milieu  des  salves  tirées  des  ca- 
nons pobnaia. 

En  1805,  Alexandre  confia  à  Czaçki  la  direc- 
rif^n  de  l'instroction  publique  dans  les  trois 
gouvernements  de  Wolbynie,  de  Podoiie  et  de 
Kiiow,  et  le  nomma  visiteur  des  écoles  dans  ces 
provinces.  Depuis  cotte  époque,  sa  vie  fut  con- 
sacrée tout  entière  ù  l'éducation  de  la  nouvelle 
génération  du  pays.  L'instruction  publique  dans 
les  trois  provinces  précitées  était  alors  dans  un 
état  déplorable.  Trois  écoles  de  district  en  Wol- 
bynie et  en  Podolio,  et  deux  dans  toute  réten* 
dne  de  la  vaste  Ukraine,  voilà  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'établissement';  pour  rédiicalion  delà  jeu- 
nesse. Czaçki,  d('*s  iti  il  lui  placé  à  la  tôle  de  l'en- 
seignement public  du  pays,  sentit  le  besoin  de 
créer  un  centre  des  lumières,  un  établissement 
de  hautes  éludes,  une  école  qui  pût  former  des 
jeunes  gens  d*nn  esprit  assez  cultivé  pour  ré- 
pandre l'insiruclion  à  leur  tour  dans  les  points 
les  plus  proches  de  la  circonférence.  Une  fois 
celte  néeettité  reconnue,  il  tourna  tous  ses  ef- 
forts vers  l'accomplissement  de  ce  plan  ;  et  il  mit 
autant  d'énergie  et  de  zèle  dans  l'exécution  qu'il 
niellait  de  promptitude  et  de  justesse  dans  la 
conception.  Dans  ce  but,  il  chercha  un  endroit 
convenable  pour  éublir  un  gymnase  supérieur 
dea  sciences  et  dea  httres,  et  après  un  examen 
approfondi  (!••  toutes  les  convenances  qu'of- 
fraient soii^  (1  rapport  les  fliffiT^-nies  villes  de  la 
W^olbynte,  il  hxa  son  choix  sur  Krzemienieç» 
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qa'il  imnorlAliia  parla  mënoîrade  «ob  tam. 

Celte  ville  réunissait  en  effet  Ift  plupart  des 
conditions  qu'on  pourrait  exiger  pour  un  établis- 
sement de  ce  genre.  C'était  un  endroit  salubre, 
m  site  rôttantiqoe  b«  mUîea  des  montagnes,  une 
petite  ville  de  district  qui,  sane  être  nn  centre  du 
mouvement  commercial  et  militaire,  étaitccpcn- 
dant  située  dans  une  position  assez  centrale,  pour 
que  les  habitante  des  provinces  méridionales  polo- 
aaisesy  envoyassent  leurs  enfants.  Si  on  considère 
que  (^çki  avait  aussi  en  vue  là  Galicie  autri- 
chienne, qu'il  n'oubliait  pas  ôtro  une  partie  de 
la  commune  pairie,  et  dont  il  vouhiit  ei  est  par- 
venu ù  tirer  ile&  élèves  ;  enfin,  si  ù  tout  cela 
on  ajoute  les  spacieux  édifices  do  l'ancien  collège 
des  Jésuites  ci  de  rancien  couvent  des  moines 
Bisiîïpns,  qui,  avec  quelques  clmngemenis  faits  à 
propos,  oiTraicnt  on  local  convenable  pour  réta- 
blissement d'une  vaste  école,  on  rccûunailru 
que  le  clioix  du  lieu  a  été  fait  avec  on  ne  peut 
plus  de  disceroemeut.  Nous  insistons  à  établir 
ce  point,  parce  que  dans  la  suite  le  gouverne- 
ment russe  s'est  servi  plusieurs  fois  du  prétexte 
d'un  vice  de  position,  pour  vouloir  transférer 
d*abord,  et  ensuite  pour  casser  l'école  de  Krxe- 
mff  uîeç. 

Mais  il  ne  saffisait  pas  d'avoir  reconnu  la  né- 
cessité d'une  école  supéneore  et  cltoisit  son  em- 
placement, il  fallait  encore  trouver  des  fonds 
suffisants  pour  son  établissement  et  son  enire> 
tien.  Czaçki  savait  l)ien  qu'il  ne  pouvait  que 
très-raib!ement  compter  sur  l'appui  du  gouver- 
nement, il  s'adressa  donc  au  patriotisme  des  lia- 
Inuints.  Il  fallait  une  autorisation  du  minitiro  de 
llnstruction  pabllque  de  Saint-Pétersbourg  pour 
recueillir  les  souscriptions.  Le  bonheur  voulut 
que  le  poste  du  miiiisire  fût  occupe  alors  par 
Pierre  Zawadowski.  homme  éclairé  et  issu  de 
cette  noblesse  petîlrrussienne  qui  a  conservé 
quelque  peu  de  sang  polonais  dans  ses  veines. 
L'autorisation  fut  accordée,  ciCzaçki  commença, 
avec  l'appui  de  quelques  concitoyens  distingués, 
tels  que  Pbilippe  Olizar,  Michel  Sobanski,  Alexan- 
dre Cliodkiewicx,  Adam  Rsewoski,  Joseph  Drie- 
«ieçki,  etc.,  à  réunir  les  dons  volontaires  pour 
réreclion  d'un  monument  û'v^dc  de  la  reconnais- 
sance de  la postérité.  Il  serait  impossible  d'én  n  mô- 
rcrtout^^slcs  sortes  de  démarches,  d'insiuuauous, 
de  prières,  d*eipédlenis  de  tous  genres  auxquels 
cet  bomme,  tant  ndonné  au  bien  public,  eut  ù 
recourir  pour  surmonter  les  obstacles  que 
d«s  préjuges  eqntçiqés,  ia  défiance  4»  gouverne* 


ment,  Tenvle  de  qndlqnea  indîvidna  lui  oppo» 

saient  sans  rel&chc  dans  l'accomplissement  de 
son  noble  projet  S'il  éiail  permis  de  descendre 
à  une  telle  comparaison,  je  dirais  que  jamais 
commis  voyageur,  dans  les  pays  mercantiles,  ne 
déploya  une  si  grande  activité  dans  le  plaoemont 
de  sa  marchandise,  que  celle  dont  fit  preuve  ce 
grand  seigneur  revêtu  des  pins  brtutcs  fonctions, 
pour  assurer  b  réussite  de  sa  subiime  entreprise. 
Il  savait  inléreaser  l'avare,  convaincre  l'obetioé. 
rassurer  les  scrupules  du  prêtre,  fléchir  Taw» 
dite  (In  marchand.  Il  faisait  à  ses  frais  de  longs 
voy;)s.'es,  de  frrqnenies  tournées,  en  persuadant, 
inviiunt,  suppliant.  —  Nobles,  prêtres,  iuifs  et 
même  jusqu'aux  fonctionnoires  moskovites  les 
plus  inOexibles  entre  tons,  quand  il  s'agit  de  dé- 
bourser de  l'argent  dans  un  but  élevé,  devenaient 
dociles  à  sa  voix.  Je  ne  craindrais  pas  d'avancer 
que  paieil  dévouement  dans  un  homnte  de  ce 
rang  n'est  pas  ft  trouver  dans  la  société  actuelle 
de  l'occident  européen  (1). 

(Ii;ke  à  ces  elTorts,  à  cette  persistance  dans 
la  poursuite  du  but  élevé  qu'il  s'était  projiosé, 
Czaçki  se  trouva  ù  oiéme  de  demander  un  diplù- 
me  pour  ronvertnre  de  l'école  de  Kraemienieç.. 
U  s'adressa,  pour  l'obtenir,  à  l'intervention  du 
prince  .\dam  Czartoiyski,  alors  en  faveur  au- 
près d'Alexandre,  ei  curateur  de  l'Universilé  de 
Witna  dans  te  rMsort  noivenittire  duquel  te 
trouvait  Kraemienieç.  La  lettre  que  Csaçki  loi 
écrivit  à  cet  égard  est  digne  d'être  rapportée  : 
t  Dans  les  mains  de  Votre  Excellence,  écrivit-il, 
>  sont  déposés  les  sorts  du  bonheur  ou  de  l  in- 
»  foruua,  La  bonne  volonté,  les  aacrUleei  det 

(I)  IHnir  donncf  un  Ashastitlon  des  McriOeM  auiqucti 

Tliadt^  CziUki  sut  r.iirc  rotuentlr  les  dirfi'rcntc^  (-b^«ps 
d'Iinlutunt:»  pour  l'ondor  l'école  supérieure  de  Krz«.Lui(.uievi 
je  citerai  ()ui'l(|iics  c)«-ni[>li'S  pris  «U  hSMKl  : 

Philippe  Olizar  dunua  une  foU  84,000  fluriot. 

Le  doeimr  Lenet,  iniKleciD,  ISS^OSO 
c'cst-ànlire  une  grande  partie  de  «•  fur» 
tuDc,  dont  II  légua  «Dïuite  le  reste,  près 
<lc  'lOO.ooO  florios,  pour  l'entretien  perpé» 
tiici  de  quatre  pauvres  £tudiaot«.  11  U 
Ui.s.«a  à  sou  lils  qu'à  peu  pris  100,000  S» 

Us  matacs  Carmélites,  1,000 

Une  coDiIrérIfl  de  Jaifii  k  Krarmienleç,  SOO 

Kotvnk,  abiMi  de  '/ j  d y <  x\  n ,  O^iOSO 

La  princesse  S.in;;u>/lvo  donna  le  *il- 
lagc  de  Gral>o%>l(.i. 

Un  valet  de  cbamiire.  IM 

Quatre  pattvrea  ffcntIUhoraases.  SM 

hc  magistrat  (conseil  municipal)  de  la 
[>tiitc  «illc  de  Krzcraienieç,  1O,n0O 

M  .1(1  ame  OuTaraff,  remmo  é'an  général 

l  usjc,  etc.,  1,000 

La  taleur  réelle  d'un  florin  de  Pologne  est  de  00 1 
tinea,  fa  nl««r  relauvc  égftle  l  Aranç  M  ceatimea. 
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»  pairiiDoifies  et  de  1  amour-propre  sont  portés 
»  ea  homnafe.  Mab  c'est  à  vous,  prince,  qu'ap- 

>  pertient  la  directicii  h  dooiier  à  ee  fêle  ver- 
t  tueax.  Déjà  la  cane  de  l'histoire  est  toute 
»  prête  pour  y  inscrirç  votre  nom.  Ici,  les  na- 
»  tioos  jageront  AugutU  et  MécèHt.  C'est  le  seul 
t  noiiMDt  d'éiereîser,  el  la  mémoire  dn  prince 
»  et  le  bonheur  du  pays  par  llmttraeiioa  de  la 

>  jeunesse.  Car  les  générations  passeront,  ei  le 

>  descendant  de  la  race  illustre  des  Jagelloos  ne 
1  sera  pas  toujours  au  gouvernail  de  réduoaiîon 
»  poUlque  »  Hélas  1  quelle  propliélie  1  r  Au- 
guste du  Nord  fit  place  à  un  Tibère;  Mécène  est 
dans  l'exil  arec  la  jeunesse  des  écoles,  et  l'édu- 
cation de  lu  nouvelle  génération  est  dans  les 
waâm  des  popes!....  Ibis  é<»rioiis  ces  tristes 
réflexions  pour  refenir  à  notre  sujet. 

Le  diplôme  de  l'écolc  fut  signé  p:ir  Alexandre, 
le  19  décembre  4803.  Le  gymnase  de  Wolhynie 
fut  ouvert  le  octobre  1805,  en  présence  d'un 
public  composé  de  tout  ce  que  lu  proviace  oonp- 
tail  dans  son  sein  de  personnages  marquants 
parmi  les  fonctionnaires  électifs,  le  clfrf^é  el  la 
noblesse.  Ce  joiir-là,  C/ncki  fit  rnipndre  sa  voix 
éloquente;  il  &e  livrait  a  la  satistaciion  qu'e- 
prouve  wi  homme  de  bieo  et  vu  diofen  dévoué 
i  la  floife  de  son  pays,  après  l'accomplissement 
d'une  œuvre  grande  et  utile.  L'espoir  de  fonder 
une  institution  durable  remplissait  ce  noble 
cœur  d'un  juste  orgueil.  Après  le  uibut  de  re- 
coDMiisaaDce  à  la  magmmimilé  du  monarque, 
phrase  de  rigueur  daaa  on  gouvernement  ab> 
soin  qui  ne  l'a  cependant  en  rien  aidé,  il  traça 
d'une  manière  éclatante  les  himniiis  de  l'in- 
struction, et  prédit  qu'elie&eraii  unjourl'tnstru- 
meot  de  fat  fraieroité  des  SUivesd'alMrd*  et  des 
hommes  de  toute  race  par  la  suite.  Le  ministre 
Zawadowski,  en  lisant  ce  discours,  écrivit  ù 
Gzaçki,  dans  un  moment  d'extase,  une  lettre  qu'il 
termine  par  ces  mots  :  «  A  ceux  qui  soutiennent 

•  ropïDioa  que  h  aetwe  épuisée  de  produira 
■  des  grands  hommes  se  repose,  je  vais  indi- 
»  quer  le  génie  de  C7açki  qui  ressuscite  les  leiires 
»  là  où  elles  étaient  plongées  dans  la  léthargie  ; 

*  et  c'est  à  lui,  qui  a  accompli  cette  œuvre,  que 
«  servira  llnscriptioa  :  Nommpte  arit  ùtdeMiU 

>  vetlrum.  > 

L'organisation  du  gymnase  de  Wolhynie  fnt  en- 
tièrement coQlorme  aux  idées  de  Czaçki.  Cepen- 
dant, avant  do  les  mettra  &  exécotion,  il  consnlta 
ipeiqiies  savants  distinsués,  quelques  proies- 
leurs  eipérimeaiés  daos  réducation  pufaliqQo. 


Ignace  Potoçki,  Hugues  KoUonlay,  Jmb  Sma- 
deçki,  lui  communiqoèranl  leurs  observatioua 

là-desso»,  et  ce  n'est  qu'après  unemàrerélleziOK 
qu'il  s'arrêta  au  plan  suivant  : 

Le  gymnase  fut  divisé  en  deux  grandes  ré- 
partitions, eu  classes  élémentaires  et  en  cours  do 
hantes  études.  Les  dasaes  étaient  an  nombra  de 
quatre,  chacune  d'une  année.  On  y  enseignait 
la  religion  catholique  du  rite  romain  et  grec,  la 
géographie,  l'arithmétique,  les  éléments  de  géo« 
méirie  et  d'algèbre,  la  morale»  Fhiatoîio  an^ 
4»eano  et  les  langues  grecque,  latine,  pofamaiso, 
française,  allenmnde  et  russe  ;  il  y  avait  une 
chaire  de  langue  et  de  littérature  anp;bi<^e,  mais 
l'étude  de  cette  langue  ne  fut  pas  obligatoire. 

Les  olasaes  élémentatros  terminées,  l'élèvo 
passait  an  cours  de  hantes  dindes.  Ces  cour» 
avaient  trois  divisions,  chacune  de  deux  ans. 
Dans  b  première,  les  cours  principaux  étaient, 
en  fait  de  mathématiques  :  la  géométrie  supé* 
rienre,  l'arpentage,  le  deesin  topographique,.lÉ 
trigonométrie  pbne,  Talgèbre supérieure;  en  lait 
de  sciences  morales  et  pnliiiqnes  :  l'Écriture 
s  lintp,  la  logique  et  la  philosophie  morale,  l'bis- 
loire  universelle,  ancienne  et  moderne,  la  géo* 
graphie  ancienne;  en  fiiitde  lettrée,  lee  littéra- 
tures de  toutes  les  langues  enseignées  dans  les 
classes  :  c'était  la  première  section. 

La  seconde  division  comprenait,  en  fait  de 
sciences  physiiques  et  mathématiques  :  la  phy- 
sique expérimentale,  la  géographie  astronomi- 
que, h  irigonomêirie  sphérique,  b  géométtio 
descriptive,  la  théorie  des  machines,  l'architec- 
uirc  civile,  l'agronomie,  et  comme  supplément, 
l'ail  de  vacciner,  l'horticulture. 

En  fait  de  selences  morales  et  politiques  :  le 
droit  naturel,  le  droit  politique  et  le  droit  des 
gens,  l'économie  politique  et  la  sUitsiique  uni* 
verse  Ile. 

En  fait  de  lettres,  c'était  la  seconde  section 
IMTOgressive  des  littératures  précitées. 

La  troisiAme  division,  enfin,  présentait,  en 
fait  (le  sciences  physiques  et  mathématiques  :  la 
géométrie  analytique,  les  calculs  intégral  et  dif« 
férenticl,  b  mécanique  analytique,  la  chimie 
théorique  et  appliquée  aux  arts,  la  xoologie» 
la  botanique,  la  minéralogie,  et,  comme  supplé- 
ment, l'hygiène. 

En  fait  de  sciences  morales  et  politiques  :  les 
institotes  du  droit  romain,  le  droit  civil  et  pénal 
dn  pays,  rhistoira  dn  droit. 

En  init  do  Icitres,  cette  troisième  division 
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comprennit,  outre  la  troisième  section  des  lit- 
tératures de  toutes  les  langues  étrangères  énu- 
méréBtt  Ia  granmaire  aniTenene,  la  bibliogra- 
phie et  la  bibliologle,  les  antiquités  greoqaes  et 
romaines,  la  criitquc  littéraire. 

.  En  fait  de  beaux-arts,  il  y  avait  une  chaire  de 
dessin  et  de  peinture,  une  de  musique  instrumcn- 
lale  et  une  de  musique  Tocale. 

Enfin  les  arts  (^ymnastiques,  c'est-à>dire  l'es- 
crîmc,  la  danse,  l'équitation  et  la  natation,  com- 
plétaient le  cadre  de  l'éducation  qui  embrassait 
en  tout  dix  ans  de  temps. 

On  voit  fier  oe  tableau  que  le  gymnase  de 
Wolbynie  donnait  à  ses  élèves  une  espèce  d'in- 
stmction  encyclopédique  éminemment  utile,  tant 
à  ceux  qui  ensuite  choisissaient  une  faculté  apé- 
eialedantrUniversitë  où  ils  arrivaient  également 
Irieii  préparé»  pour  cbaqpie  branche  d'études, 
qu'à  ceux  surtout  qui  embrassaient  en  sortant 
une  carrière  civile  ou  militaire. 

Un  établissement  si  vaste  exigeait  un  corps 
enieignaiit  nombreux  et  distingué,  et  des  riches 
étabUiaements  de  eoHeetions»  musées  et  autres 
secours  scientifiques. 

L'infatigable  zèle  de  Czaçki  pourvut  à  tous 
ces  besoins.  Des  professeurs  habiles  furent  en- 
gagés à  Krakovie,  à  MHIoa  ;  on  fit  voyager  à 
l'étranger  des  jennes  gens  pleins  de  talent»  pour 
oeriiper  5  leur  retour  <tos  cliaires  confiées  provi- 
soirement à  quelques  vieux  débris  de  l'ancien  sys- 
tème. L'école  de  Krzemieiiieç  compta,  pendant 
an  durée  de  vingt-^inq  ans,  un  grand  nombre 
d'hommes  honorablement  connus  dans  les  sden- 
oes  et  la  littérature  en  Pologne  (1). 


(1)  De  ee  nombre  aost  .xm^A  Czeeh,  ratenr  de  quelques 
onvrsgce  en  in.itliëaiatiquc8,  traducteur  d'Euclide  ; 

^Mse  Ftlinski,  traducteur  de  Delillc,  auteur  de  la  meil- 
leure tragédie  cl.is.siquc  m  polnnnis  ; 

L'abW  .dotse  Ox/n^/,  auteur  d'uo  dictioanaJra  pbrasio- 
logique  de  la  langue  pokwiiae et  de  pinaieure  eotres  ou- 
vrages littéraires  i 

Uiekel  ChùKiÊiit  anteor  depfusieors  ouTra-,  s  rsriim's 
en  <!cononiic  politique;  ' 

Joseph  KoizettioaM,  conno  par  se»  pmisies  Jvriqiie»  et 
Essais  dramatiques  ; 

W>  Besnr»  botaiiiste  etestOBOlogiate  distingut^  ami  rt 
oorrapondant  dede  GaadoUe  I  Geaère,  auteur  d'une  FUr 

de  la  Galicie  autrichienne  ; 

M.  lFisznica:skt,  aujourd'hui  professeur  à  KrAkoTie,aa- 
tcur  de  plusieurs  ourragesphilosophiquei  et  MMertottcs  ' 

Jurkowski,  «avant  beliénifte,  auteur  d'un  grand  diclion' 
nairegree^peloBeis  dont  rimpresafra  fbt  interrompue  p<ir 
la  réToIutlon  de  IsnoVt  la  mort  de  l'auteur  ; 

Uldynski,  auteur  d'une  géographie  aDcieone  appréciée 
par  le  savant  l^lcwcl  ;  ' 

JttitM,  jeaae  bammc  plein  de  talent,  mm  i  Psris,  en 


Parmi  les  établissements  et  collections  scienti- 
fiques dont  le  sèle  de  Giaçkt  dota  l'école  de  Krxe- 
rnienieç,  il  faut  compter  enprémierlienlabiblio^ 

ihèque,  dont  les  principaux  cléments  furent  la 
l)iblioifiC(iiie  privte  du  dernier  roi  de  Pologne, 
Siani^las-Au^uâte,  achetée  après  sa  mort,  par 
Czaçki,  pour  7,500  ducats  en  or  (  environ 
90,00U  fr.)  ;  elle  renfermait  quinze  mille  cinq 
cent  quatre- vingts  volumes,  et  dans  ce  nombre 
une  précieuse  collection  d'ouvrages  classiques 
dans  toutes  les  langues,  ainsi  que  plusieurs  rare* 
tés  typographiques;  S» tes  dons  gratuits  de  là 
princesse  Théophile  Sapicha,  de  Jean  Potoçki, 
de  '\1ikrv:  .•f'Mski,  Pic;  5'  1rs  ncl):ils  piirtîels  f;rits 
à  quelques  savaniseï  aux  libraires.  Avant  la  ré- 
volotioilde  18S0,  la  bibliothèque  de  Krzcmienieç 
comptait  prés  de  quarante  mille  volomes.  L'em- 
placement  en  était  spacieux  et  décoré  avec  luxe. 

Le  cabinet  numismutiqne,  nclicié  égulemeni 
pour  la  somme  de  T.JiOO  ducats  en  or,  npiès  la 
mort  de  Stanislas-Auguste,  était  une  des  plus 
remarquables  collections  de  oe  genre  en  Europe. 
Il  comptait  vinj,'t  et  fuitlques  mille  pièces,  dont 
phisieiii  s  d  une  grande  valeur  scientifique. 

Les  appareils  de  physique  et  de  chimie  furent 
achetée  en  partie  k  Paris  des  sommes  prove- 
nant des  dons  volontaires;  d'autres  étaient  of> 
ferts  par  quelques  riches  particuliers,  tels  que 
Stanislas  Zimovski,  Michel  Czteki,  etc.  Parmi 
les  plus  reiiiarr|uables,  on  distinguait  le  système 
du  monde  de  Kopernik,  fait  par  Adam.  Le  mé- 
canisme ingénieux  de  cvi  appareil  donnait  on 
mouvement  aox  principales  pbnétes  en  Ivoire, 

1S19,  pendant  aon  ïojapc  seir ntifiquc  cnliei)ris  daus  \v 
but  de  se  perfiwtionner  lUns  \ci  sricuccs  physiques  et  sur- 
tout la  i  liimie  appliquée  aux  arts,  et  dent  l«a  naît»  («• 
puscot  au  ciinciière  du  P(>rc-Lacbaise; 

/.enowtcz,  chimiste  connu  du  monde  «avant  eo  Pelen»^ 
par  aa  iwnfelJe  théorie  de  la  formathm  des  eerps,  basée' 
>ur  réIcetrielM; 

Mtff,'jir,',:,  )  ihiiotogur,  cité  âvcc  doge  dsM  le>  Umn 

l)il)liii^r;ijiiu(|ue',de  Leicwelj 

Jùsrpi,  Miroszewigg,  et  Attxastdre  MÊiflUapie*,  Jortecoo- 
suites  diatiagaés; 

Fryti^ki,  agT«Nioine  savant,  tUte  do  célèbre  Thaer  à 

Berlin  (Moegiielln)  ; 

Pilschman/i,  jaintre  d'histoire,  membre  de  l'Acadiimie 
des  Beaux-Arts  à  Vienne  :  Ua  Ibcmé  pliaienr*  dièvee  qni 
font  honneur  au  pa^r*  i 

Kaczkowskt^  antear  d*iin  reyagecD  Crimée;  pendant  la 
révolution  de  1830,  médecin  en  chef  de  l'.troiéc  oalionale. 

Enfin,  nous  ajouterons  ici  quelc!^,i>.iiit  Miachtm  Lele* 
'( v7  a  dcliute  il.itis  >.i  (  arrière  lilU  raire  Lomme  iidjuint  à  la 

bibliuthé'iuc  «le  Krzemieoicç  et  inspecteur  du  cabiset  dee 
médaiUes. 

Gertache  de  Commtry,  ancien  émigré,  officier  de  l  ar- 
née^de  Goodéi  enseignait  la  littérature  française  d'après 
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proportionné  à  celui  qu'elles  subissent  dans  la 
nalure. Au-dessus  du  cabinet  de  physique,  Czuçki 
It  OMmter  un  petit  obcervatoîra  istroo<»iniqtte 
€t  le  pOQmtl  (TinsiruiDenls  indispensables  pour 
les  observations  tani  astroBomîqnes  qne  mé- 
téorologiques. 

Ayant  toujours  en  vue  une  application  réelle 
et  imniëdlete  des  scieneest  il  fonda  une  école 
pratique  de  mécaniciens  attachée  au  Gymnase. 
Il  la  ponrvut  d'une  collooiion  des  modèles  et 
lui  donnn  dos  professeurs  !i:ibile8.  Celte  école 
lui  d'uue  gruiidc  uiiliié  pour  le  pays. 

Le  •cabinet  de  minérafogie  Tut  foraië  en  grande 
partie  des  dons  des  particuliers.  A  la  prière  de 
C/.açki,  lo  prince  Josepti  Poniaiowski  donna  au 
Gymnase  de  Wolbynic  lu  belle  collection  de  mi- 
néraux qu'il  hérita  de  son  frère  le  prince  primat. 
Elle  fat  ensnite  augmentée  parles  ofl^esdu  cham- 
bellan Sosnowski,  de  Frédéric  Moszynski,  \Va- 
lirkt.  Kn!ontay,ci  d'un  ri'lie  marchand  de  Saint- 
rétersbûurg,  nommé  SiUiikolT,  qui  fut  pénétré 
•  d'une  vraie  admiration  pour  Czaçki,  tant  cet  hom- 
me extraordinaire  aghaait  sur  les  esprits  làéme 
les  moins  bien  disposés  pour  ses  efforts  patrioti- 
ques. Lccabinft  minerai'"^- ique  fut  depuis  aug- 
menté par  des  achats  considérables,  au  point  de 
former  une  des  plus  bellescolleaionsdeoe genre. 

Pàrai  tant  de  richM  établiseements  scientifi- 
ques, le  jardin  botanique  occupait  une  des  pre- 
mières places.  Excepté  le  manque  d'eau  vivo, 
c'était  le  plus  beau  jardin  des  plantes  connu  en 
Pologne,  n  occupait  un  espace  fort  éieddu,  et 
les  serres  contenaieat  plus  de  cinq  mille  espèces 
de  plantes  exotiques  les  plus  rares.  Il  fut  établi 
par  l'Anglais  Micklcr,  sous  la  direction  du  Fran- 
çois Scheidl,  professeur  de  botanique. 

Tels  étaient  les  établissements  que  les  scieaces 
devaient  à  la  munificence  des  habitants  et  aux  soins 
de  l'immortel  Czaçki.  Que  sont-ils  devenus?  On 
les  a  confisquos,  transportés,  éparpillés;  quelques- 
uns,  comme  le  cabinet  de  médailles,  nooi  ailes 
grossir  la  éoUection  privée  du  tzar  à  Péters- 
bonrg!  ! 

Depuis  r<'labb"ssement  de  l'écolo  de  Krze- 
mienieç,  Czaçki  ne  vécut  que  pour  oUo,  ainsi  que 
pour  la  propagation  des  lumières  dans  les  pro- 
tinces  donttldirîgeaitrinstruction  publique.Iln'a 
pas  pncependant  se  reposer  un  iustantsnr  ses  lau- 
riers, rœilin([nict  du  gouvernement  soupronncii\ 
suivait  tous  ses  mouveuicnts.  Le  gouvornemenl 
russe  voyait  avec  mécontentement  qu'une  insti 


polonaise;  muis,  suivant  les  bonnes  traditions 
gouvernementales,  on  laissait  faire  jusqu'à  ce  que 
tout  fût  complètement  achevé^  ponr  ensuite  a'ap- 
pi  oprier  le  toutetacquérirainsi  sans  peine  lefrttît 
desefforts  ot  des  sacrilîcos  des  Polonais. 

Effeotivomont ,  trois  ans  après  la  fondaiirm  ilu 
Gymnase  ù  Krzcmienieç,  on  prétexta  que  la  vUie 
était  mal  sitnée  ponr  une  école  centrale,  et  tm 
était  sur  le  point  de  décréter  sa  translation  dans 
le  fond  d  !a  ^^fo^kovie.  Czaçki  fut  frappé  de  cette 
nouvelle  comme  d'un  coup  de  foudre.  Il  s'adressa 
au  ministre  Zawadowski,  en  lui  peignant  louia 
l'borreur  d'une  pareille  condnite.Get  bomme,qui 
avait  un  penchant  pour  Czaçki,  fit  si  bien  anprén 
de  l'empereur,  que  l'école  fut  maint»  nue  à  son 
lieu  et  place,  et  parvint  même  plus  tard  à  obtenir 
la  donation  des  biens-fouds  de  la  starosiie  «le 
Krzemienieç  au  proBt  de  l'école.  Mais  ce  n'était 
que  le  prélude  des  persécutions  qu'on  allait  diri- 
ger rontre  l'nuteur,  doul  OU  U'avait  pU  tOUt  dTutt 
coup  anéantir  l'wuvre. 

Le  âG  janvier  1807,  lorsque  Napoléon,  après 
la  bataille  d'Iéna,  entra  dans  lo  duché  de  War-» 
sovie,  Czaçki  fut  accusé  de  counivencc  avec  len 
compatriotes  de  ta  Yistule  pour  rejeter  la  domi» 
nation  étrangère,  ce  qui  était  assez  probable. 
Mais  ponr  avoir  nn  prétexte  de  poraéeutton,  on 
prétendit  avoir  saisi  de  lai  nn  propos  qu'il  était, 
certain  de  n'avoir  pas  tenu.  Sur  cette  banale  ac- 
cusation, le  général  Kutuzoff,  gouverneur  général 
de  Kiiow,  le  fil  partir  pour  Kharkolï,  ou  il  resta 
sous  la  surveillance  de  la  police.  Fatigué  d'ètra 
éloigné  de  sa  famille  et  de  l'objet  de  ses  soins» 
rdcoltî  cpi'il  venait  de  fonder,  il  écrivit  une  lettre 
ul  empereuren  demandant  un  jugement  en  règle. 
En  réponse  à  cette  démarche,  on  le  lit  amener 
sous  escorte  à  Saint-Pétersliourg.  Là,  un  comité 
fut  formé  du  comte  Koisr.houbey,  ministre  de  l'in- 
térieur.du  prince  Lopoukhine,  ministre  de  la  jus- 
tice, et  de  Nicolas  XovoHilizofT,  conseiller  intime» 
pour  examiner  la  conduite  de  Czaçki.  Le  dernier 
des  trois  membres  qui  plus  tard  se  fit  connattm 
à  ia  l'ologno  comme  persécuteur  de  la  jeunesse, 
et  dont  le  nom  est  en  exécration  dans  tontes  les 
provinces  polonaises,  fut  le  plus  actif  accusateur 
de  notre  grand  citoyen.  Celui-ci  s'expliquait  avec 
calme,  maïs  avec  dignité  ;  il  énuméra  tout  ce  qnll 
avait  tâdié  de  faire  pour  le  bien  du  pays,  et  cou^ 
fondit  ses  accusateurs  par  une  dénégation  ferme 
et  absolue.  Voyant  qu'on  n'avait  pas  décharges 
suffisantes  même  aux  yeux  des  fonctionnaires 


ttttion  de  ce  genre  se  trouvât  dans  nné  provuce  I  russes,  pour  le  pefdre  dans  l'esprit  de  T 
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reur,  Ouçki  écrÎTit  &  Alesftndra  vne  lettre  ter- 
minée par  ces  mots  : 

(  f!'(>st  sur  la  luùute  puge  que  sont  inscrits  nos 

>  devoirs  envers  le  prince,  que  nous  lisonsTaveu 
»  dn  monarque  que  noire  hoonenr,  notre  liberté 

>  et  nos  biens  sont  sons  sa  sauvegarde.  • 
Alexandre,  qui,  dans  rouc  pt-riodede  sa  vie,  se 

piquait  de  libéralisme,  lui  répondit  en  termes 
flaiteursque  ceprocès,  qui  l'avait ThrameBtttffligé 
et  qni  résultait  des  eirconstaoeea  du  moment, 
restait  annulé.  Il  l'assura  en  même  temps  de  sa 
reconnaissance  impériale  ponr  le  bien  qu'il 
avait  opéré. 

Pen  de  temps  après,  le  prince  Adam  Czarto- 
ryski  ajant  entrepris  un  voyage  en  Courlande, 
Gzaçki  le  rediplaça  comme  curateur  de  l'Univer- 
sité de  Wilna,  et  pendant  le  court  inienalle  que 
dura  ce  remplacement,  il  montra  ce  que  l'instruc- 
tion pubUqaeenLîtvattieauraitga;j;né  s'il  eAtëté 
maintenu  à  ce  poste  éminent,  car,  à  toutes  les 
bonnes  inicnlions  de  Czariory>ki,  il  joij;ii;iit  une 
grande  aciiviié  dont  ce  dernier  était  loui  a  fait 
dépourvu.  Le  gouvernement  moskovite,  pour  l'in- 
demniser, pour  ainsi  ifir»,  des  vexations  dont  il 
avait  été  l'objet,  voulut  le  Taire  monter  en  grade 
(quoiqu'il  fi\i  déjà  conseiller  intime,  j,'rade  eor- 
rcspondanl  au  rany  de  lieutenant  général)  et  le 
décorerdeplusieursordres.  «J'airefusé  toutes  ces 
t  favenrs,  dlt>il  dans  une  proclamation  adressée 
»aa  Gymnase  de  Wolliynie  ;  je  crois  avoir  mérité 
»  par  là  un  droit  plus  fort  à  l'estime  des  profes* 
•  seurset  de;; élèves.  «Certes,  il  nese trompait  pas. 

Revenu  uuprès  de  sa  chère  écolo,  il  fut  reçu 
avec  transport  par  les  professeurs  et  la  jeunesse 
cbérw  pleine  de  dévouement  pour  les  sciences  et 
la  vertu,  car  c'est  ainsi  [qu'il  av;iit  l'Iiahitudc  do 
s'exprimer  sur  son  compte.  Son  retour  fut  signalé 
par  l'établissement  d'une  école  spéciale  dépen- 
dante du  Gymnase  et  dTune  hante  milité  ponr  nn 
pays  vaste,  mais  où  les  propriétés  étaient  mal 
délimitées.  Cette  écolo,  c'est  celle  de  géomètres 
arpcntfiirs,  qui  lut  approuvée  par  Alexandre,  le 
27  juiUui  i807.  Vers  la  fin  de  la  raémeannée,  il 
présente  an  gowernement  le  projet  de  la  créa- 
Uon  des  denx  commissions  destinées  à  rechercher 
1rs  snmraos  ^ipprtrtpnnnf  au  fonds  de  l'édiicition 
publique,  ei  a  juger  les  dilTérends  entre  les  parti- 
culiers qui  en  étaient  débiteurs  et  le  fisc.  Cette 
double  magtstratvre  était  nécessaire  ponr  sauver 
les  fonds  appartenant  autrefois  à  l'ordre  des  Jé- 
suites, et  qui,  après  l'abolition  de  cet  ordre,  fu- 
rent donnés,  par  la  diète  polonaise  de  1775;  au 


profit  de  l'éducation  publique.  Le  désordre  qui 

régnait  dansia  hiérarchie  Judici^iM-n  cnRiissîe  1-iis- 
sait  dépérircetle  partie  de  hipropric  il  jnih!  ique; 
il  fallait  donc  avoir  recours  à  des  cuujaii:>MOus 
extraordinaires.  LesmotifadéveloppésparCsa^ 
furent  agréés  par  l'empereur  Alexandre,  qui,  par 
un  oukazc  du  lit  déccnilHo  1807,  instiiua  deux 
commissions  intitulées  :  tommmton  judiciaire 
des  fonéê  d$  Fédueation  publique,  dont  une  à 
Wilna  pour  les  gouvememenu  litvaniens;  une 
autreà  Krzemienicç  pour  les  goubernies  méridio- 
nales deWoIhynio,  Podolie  et  Riiow.Czaçki  fut 
nommé  président  de  cette  dernière,  dont  les 
membres  furent  quelques  hoUm  de  mérite.  Le 
poste  de  greffier  fut  confié  par  Cka^à  un  hoaune 
capable  et  patriote, FrançoisSkarbekRudzkî,  qui 
rendit  en  même  temps  de  grands  services  au. 
Gymnase  par  le  classement  des  médailles  du  ca- 
binet numismatique.  La  commhsion  des  fontls  de 
l'éducation  revendiqua  dans  les  premières  an- 
nées une  somme  de  2,350,000  florins  polonais, 
dont  profilèrent  les  établissemenU  de  l'îa^truc* 
lion  publique. 

Un  des  plus  beaux  titres  de  Gzaçki  i  hi  re- 
connaissance publique,  ce  fut  l'organisation  des 
écoles  primaires.  Il  sut  intéresser  le  clerp^é  ra- 
tliolique  ù  la  création  de  ses  écoles.  Le  cierge 
de  Loutsk  s'engagea  à  établir  une  école  primaire 
auprès  de  chaque  église  paroissble;  celui  du 
diocèse  de  Kamienicç  en  Todolie,  y  consacra  lo 
dixième  du  revenu  des  curés.  C'esi  do  mte  ma- 
nière que  le  clergé  se  rend  vraiment  utile  att 
pays,  et  jamais  l'instruction  du  peuple  ne  mar- 
che avec  plus  de  succès  et  plus  de  célérité  que 
quand  le  clergé  éclairé  s'en  charge.  Le  curé  de- 
vrait être  toujours,  et  partout,  le  diroctnur  res- 
ponsable de  l'école  primaire  de  la  p.irois|^. 
Cza^Wi  sentit  cette  vérité,  ausM  ne  laissait-il 
échapper  aucune  occasion  de  communiquer  avec 
le  clergé  catholique  ;  il  tAchait,  et  il  parvint  en 
pariie  i>  le  gagner  à  la  grande  r:!n<;(«  <]p  l  édaca- 
tiuD  populaire.  Le  plus  grand  empêchement  à  la 
diffusion  des  lumières  dans  le  peuple  des  pro- 
vinces méridionales  de  la,Pologne,  c'eat  In  dei^é 
igttcmnt,  brutal  et  pauvre  de  Vt^lh»  gréco» 
russe.  Ceci  explique  clairement  pourquoi  le 
gouvernement  d'aujourd  liui  làclie  de  supplanter 
le  catholicisme  de  ces  provinces  par  le  schisme. 

Caatki  reçut  des  donations  pour  la  création  de 
quatre-vingt-cinq  nouvelles  écoles  paroissiales 
en  Wolhynie,  dn  vini?;f-<;ix  en  Podolie  etde  quinze 
eu  Kiiovie.  La  uoble»&e  de  celle  dernière  pto- 
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vioce  vola,  ù  sa  siipgesiion,  im  subside  d'un 
rouble  eo  assignat  (1  franc)  par  àme  mâle, ce  qui 
prodailit  la  tomme  de  482,000  roubles  an  proGi 
des  écoles  de  cette  province. 

Malj^rd  celle  longue  série  de  services  éminenis 

^  rendus  ù  la  cause  de  rinslniciion  du  pays,  il  fiil 
dans  sa  desiiaëe,  comme  dans  celle  de  tous  les 

-  hommes  supérieen,  d'être  ealomnië  par  des  mé* 
diocriiës  nfiéclMiiit«s.  Uoe  lusse  dénoneiatioo  Tut 
dirigée  contre  ce  f^rand  citoyen,  en  con<;f-qucncc 
de  laquelle  une  commission  fut  insiiiucu  à  Zyio- 
micrz,  clieMieu  du  gouvernement  de  la  Wolliynie, 
pour  recberclier  si  les  menus  de  l'éeole  ne  man  - 
quftieni  pas  tenr  boi,  si  le  mode  d'enseignement 
étailconforme  aux  besoins,  etendn  si  Krzemienieç 
était  ua  endroit  convenable  pour  des  instilaiions 
dans  le  genre  de  celles  qu'il  renfermaii  dans 
son  sein.  Ce  dernier  reproche  fut,  comme  nous 
voyons,  méchamment  reproduit  à  chaque  occa- 
sion par  les  ennemis  acharnés  <le  lu  propagation 
des  lumières  en  Pologne.  Cxuvkî  lui  péuibkuient 
alTectë  de  toutes  ces  bassesses  ;  il  cx'pli(}ua  tout 
afec  dignité»  ée1atreit,iont,  même  ce  qui  ne  lui 
fut  pas  demande  :  •  Je  ne  demande  pas,  dit-il 

•  dans  son  explication,  qui  a  parlé  ait  uoin  de 

•  mes  concitoyens?  qu'il  se  caciie.  Je  ne  tirerai 

•  pas  le  voile  derrière  lequel  il  se  réfugie,  je  sens 
>au  contraire  plus  rivement  le  devoir  de  penser 
»  à  l'éducalion  publique  pour  que  do  pareils  cxom- 
»plcs  ne  se  renouvellent  point.  Il  va  une  com- 
>  mission  instituée,  qu  elle  juge  1  »  La  commis- 
sion, en  effet,  composée  de  quelques  membres 
honorables  de  la  noblesse  du  pays,  au  lieu  d'un 
arréi de  condamnation,  après  un»' sévère  inves- 
tigation de  tous  les  déiuiU,  ne  iruu\a  que  des 
éloges  ù  donner  aux  grands  services  et  au  dé- 
vouement saaa  bornes  de  cet  bomme  quVin  est 
fier  de  nommer  son  compatriote. 

Cet  éclatant  témoignage  des  liauis  mérites  de 
Czaçki  fut  suivi  d'un  autre  plus  éclataoi  encore. 
Les  habitants  de  la  province  de  Wolhynie  deman- 
dèrent, en  4803,  è  Alexandre,  la  permission  d'é* 
riger  un  buste  en  marbre  de  Czaçki  dans  la  salle 
de  la  bibliothèque  de  Kr^pmienieç,  et  de  frapper 
une  médaille  en  or  pour  en  éierniser  la  mémoire. 

Cette  permission  fut  accordée;  la  médaille  (|u'on 
frappa  porte  d'un  oèténne  composition  allégori- 
que: Mmtntt  éùt^tmtd^un  toup  de  baguette  le  gé- 
tUe  det  tciencet  auoupi;  de  l'autre,  rer(i|.^tf>  rir 
Csaçki  avec  l'exergw.  Grati  civet  Volhyntœ  m 
wuÊurûm  mi^êrnam  :  c  Lea  citoyens  recon- 
«■imKU  de  bi  Wolhyiiie,  en  mémoire  étemelles 


Un  des  derniers  actes  de  sa  vie,  lui  l'ouverture 
du  Gymnase  à  Kiiow.  Le  discours  qu'il  pro- 
nonça eo  recevant  des  mains  du  général  gon» 
vemeur  Miloradovitch  le  diplôme  du  monar- 
que, renferme  des  pensées  élevées,  et  qu'il 
exprima  avec  une  grande  adresse  pour  ne  pas 
blesser  la  susceptibilité  du  Musse.  Le  corps  du 
prince  Constantin  Ostrogski,  célèbre  général  po» 
louais  au  x  v  i«  siècle ,  et  celui  du  comte Boombnaolf 
Z;idoui):jy.ski,  un  des  meilleiiT-s  généraax  russes 
dans  la  guerre  contre  les  Turks  vers  la  fin  du 
xviii*  siècle,  reposent  à  Kiiow.  Csaçki  se  préva- 
lut de  celte  circonstance  pour  dire  eea  aublimca 
paroles  :  <  Dans  l'espace  des  siècles,  les  grands 
»  hommes  gardent  entre  eux  une  sorte  de  frater- 

>  nité.  Ils  comparaissent  devant  le  trône  du  Très- 

>  Haut,  qui  est  le  père  de  tous  les  peapiss. 

>  Chaque  brave  défenseur,  chaque  vertueux  et 

>  intelligent  conseiller  de  sa  patrie  n  le  même 

•  mérite  devant  sa  justice  éternelle.  La  nature, 
»  ajouta-l-il,  efface  les  longues  files  des  tertres 

*  tumniaires  (pii  témoignent  defâcbemes  diasen- 
»  sions  entre  les  peuples,  rinstrm^ion  devra  les 
I  effacer  dans  les  cœurs  des  liommes.  Les  inimi- 
»  liés  des  Slaves  iJcvriient  Atr(>  !;acriiiées  sur  l'au- 
i  tel  de  l'intelligence.  »  C  était  pressentir  la  ré- 
volution de 1830,  qui  mitsnrses  drapeaux  qu'elle 
transmettait  aux  Russes,  llnscrlption  :  JVurNofra 
liberté  et  la  vôtre. 

La  niallieurcuse  issue  de  la  pnerrc  de  iSià, 
dans  laquelle  Czaçki  mettait  quelques  espéran- 
ces du  rétablissement  de  b  Pologne,  agit  d'une 
manière  très-fftcheuse  sur  sa  santé  affaiblie  par 
tant  de  travaux  et  tant  de  cliagrins.  Dans  le  com- 
mencpmi^nï  'lo  l'année  1813,  se  trouvant  à  Zyio- 
niieric,  ayant  appris  l'arrivée  du  prince  Adam 
Caartorjndti  à  Kraemtenieç,  il  s'y  rendait  en  timte 
luUe;  mais  arrivé  è  Dubno,  une  violente  lièvre 
nervnisr  ne  lui  permit  pas  de  continuer  sa 
route.  Après  (lueltiues  jours  de  maladie,  al  expira 
le  8  février,  en  recomniaDdani  au  prince  Czarto- 
ryski,  présent  à  son  chevet,  l'avenir  de  la  nou- 
velle génération  et  son  école  de  Krzemienieç. 
Conformément  à  sa  dernière  volonté,  il  fut  en- 
terré à  Poryçk  dans  le  tombeau  de  ses  pères 
mais  son  cœur  fut  conservé  à  l'église  de  l'école 
de  Kraemienieç,  déposé  dans  une  urne  avec  cette 
inscription  tirée  de  l'Écriture  sainte:  WhiUuêmà- 
rus  (uu<,  ibi  et  cor  hmm  :  «  Oh  est  ton  trésor,  là 
est  aussi  ton  cœur.  * 

La  cérémonie  funèbre  à  l'honneur  de  Czaçki 
ht  célébrée IKrtemieuieç avec  nnegraadepompe 
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«C  vp  pnfnd  cbagria,  et  ehaqae  ann^  ensuite» 

le  30  Juin,  jour  de  ta  fermciiirr!  des  cours,  le 
même  servirp  fnïièfjrr  précédait  Ii  disif  il)uiion 
aux  élèves  des  prix  cousistant  en  médailles  d'or 
et  d'argent. 

•   Après  la  mort  de  son  lllinlre  fondaleur,  l'é* 

cole  d«  Rrzemienieç  dura  encore  di\>liii il  ans; 
en  1815,  ses  siaïuis,  rédigés  par  C/açki,  fiircni 
approuvés  par  Alexandre  ;  en  IH-Jl,  e\ic  reçut  le 
titre  de  lycée  de  Wolbynie.  Quelques  ans  après, 
lorM|pie  RovosilliolT,  deveno  curateur  de  l'oDi- 


veriilé  de  Witna,  exerça  ses  persëcutioiM  contre 

la  jeunesse  de  cette  université,  Kraen^enieç  en 
ressontii  le  contre>coup  ;  une  police  tracassière 
fui  impo&ée  ù  l'école,  et  chaque  manifestation 
de  patriotisme  fut  sévèrement  réprimée.  Enfin, 
lorsque  ia  révolution  de  f  8S0  éclata  à  Warsovie, 
l'école  fut  d'abord  licenciée,  et  un  an  après com* 
pléiemont  abolir  par  Ni<^olns,  qui  fit  placer  daUB 
ses  murailles  des  moine»  du  rite  grec. 

Henri-Edouard  CaoïisKt* 


DIAZD  ET  TOMASZOW 

EN  MAZOVIE. 
(  Prononces  :  Ooûsi»  et  ToKAScnor.) 


•  iMft  «ièelet  poar  {grandir  :  pOttr  déchoir,  de»  laslMll*  \ 
TeU  tarpût  êitfi  deitina  :  m  loagiM  décadeaoe 
D'uoc  lutte  mu  'lin  n'a  pdat  iKOé  le  lempa  : 
Un  'praple  a  tout  puàn  a'Il  |ierd  lloHt^pendance  !  <• 

Dklavigpic,  à  f'enise. 

•  PoUmnc  !  nom  magique  qui  prête  aux  chose»  en  apparence  tes 
plu  froides  to«t  riniétCt  de  la  podala.  *         Auemni «. 


t  Des  siècles  pour  grandir;  pour  di-clioir,  dos 
instants!  ■  Tel  fut  au;>iii  le  sort  du  puys  end)ru!»&é 
par  l'Oder  d'une  part,  et  le  Dnieper  de  l'autre; 
et  les  deux  grandes  oligarchies  républicaines» 
Venise  et  la  Pologne,  ont  plus  d'un  rapport  dans 
leurs  destinées  comme  !!:in<i  leurs  institutions. 

L'ouvrage  du  savant  Surowicçki  turtlnduitrie 
tt  Id  AiB«4riiec  da  viUa  m  Bohgne,  publié  en 
I8f0,  est  un  guide  parfait  pour  quiconque  veut 
étudier  ce  vaste  objet;  aussi,  tout  en  retraçant 
les  failles  et  les  longs  malheurs  du  pussi-,  nntis 
siuronsà  nous  occuper  d'une  époque  nioderue. 

Parmi  tons  les  établissements  qui  ont 
OQVirert  le  pays  durant  la  pinoAt  de  1815  à 
iflSO,  DOns  nous  arrêterons  de  pnTL-i  once  sur 
Tomatzow,  colonie  résumant  en  elle  tous  les 
^nres  d'industries.  Ce  nouveau  Maachester,  sor- 
tant du  sein  des  forêts  comme  une  apparition 
Kltgiqfie,  sera  pour  nous  le  type  de  la  Pologne 
dsiM  rifo&ir»  4e  mène  que  la  ville  dHiasd,  avec 


son  manoir  démoli,  ses  elinrnps  :\  perte  de  vue, 
est  une  iidéie  image  de  la  Polot^ne  agricole  et 
guerrière  de  nos  mieux. 

L'asservissement  des  cultivateurs,  autorisé 
d'abordenl496,et  graduellement  :icrompli  m)u$ 
les  rois  électifs,  porta  bientôt  ses  fniîls.  I.e 
paysan  slave,  d'une  même  origine  que  les  no- 
bles, malgré  les  insinuations  de  certains  chroni- 
queurs, se  voynit  arracher  une  ft  une  les  libertés 
qui  avaient  fondé  son  bien-dtre  et  la  gloire  de 
I.T  Tiation,  et  le  ft'0(î:ilisino,  odieuse  importation 
de  l'Allemagne,  commençait  à  relever  sa  tète 
blaaonnée.  Ce  nouvel  ordre  de  ehosesi  on' 
détruisant  le  principal  attrait  du  travail,  la  pro- 
priété, ne  tarda  pas  à  réagir  sur  l'aspect  géné- 
rât (!ii  p:iys.  Les  invasions  et  la  peste  vinrent 
continuer  eu  que  l'esclavage  avait  commencé. 
Depuis  Bdeslas-le-Chaste,  ces  déloges  de  peu- 
plades se  sont  succédé;  les  burburei  ■'«Âte- 
■aient  des  succès  qÉ'en  soerilMn  les 
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lactique  que  plusieurs  puissances  du  Nord  ont 
eonservée  jusqti'n  nos  jours.  Ih  se  retiraient 
avec  uo  butin  immcn&e,  et  laÏMaient  le  pays  jon- 
dié  de  cadavres.  L'épidémie  étendaîi  alors  ma 
ailée  malfaisaotea  ivr  «e  mie  champ  de  ba- 
taille :  et  celle  de  i831  peut  nous  attester  que 
TEurope  a  tout  h  craindre  de  l'Orient.  Los 
hymnes  que  chantaient  nos  aïeux  ea  se  pré- 
perani  an  combat  oontiennent  des  snpplicatkms 
contre  ce  fléau.  Les  cstéa  poloBaieea»  qsi  odI 
aggloméré  tonibe;»nx  sar  tombeaux ,  en  sont 
aussi  un  désolaiu  lemoignap:?,  et  toutes  les  cou- 
clicsde  cette  uiiuvioa  iii&ionque  portent  le  carac- 
tère pariicntier  de  cette  époque.  Après  le  pillage 
tant  de  fois  réiicré  de  nosarchÎTes  et  biblioihè- 
qnes  par  les  Suédois  d'abord,  et  par  les  Prussiens 
et  les  Mo^koviies  tout  récemment,  il  nous  reste 
encore  celle  histoire  plastique,  écrite  en  ruines 
sur  iM  pages  ensasglaiilëee  de  notre  pays,  et  c'est 
de  là  quil  badra  faire  surgir  un  jour  les  docu- 
ments qui  manquent  ailleurs.  Si  aux  alentours  de 
chaque  ville  on  ordonnait  un  jour  des  fouilles  pour 
explorer  les  terrains  inférieurs,  et  pour  raccor- 
der les  tronfODS  épsrs  qni  ne  se  sont  dremés  jns- 
qnlci  qne  devant  riospiration  du  poète,  on  pour- 
rait former  une  reconstniction  de  la  Pologne 
plus  complète  et  plus  fidèle  que  celle  qui  existe 
dans  ions  nos  monnneato  typographies.  L'avidité 
de  nos  ennemis  vint,  aprèsretdavqge,  leeTatars 
et  la  peste,  consommer  cette  œuvre  de  destruc- 
tion :  témoin  les  recherches  qui  ont  été  faites  à 
Bydgoszcz  (Brontbeig).  l'ariout  et  à  une  distance 
considéiable  de  son  enoeiaie,  on  trouve  sons 
terre  les  murs  de  somptueux  édifices  et  des 
voûtes  superbes,  qui  attestent  son  ancienne 
étendue  er  sa  richesse.  Trois  assises  de  pavés 
indiquent  iron  époques  de  chute  et  de  renais- 
sance. La  première  se  trouve  A  quelques  pieds 
sous  terre,  la  seconde  à  un  mètre  plus  bas,  et  la 
dernière  à  deux  mètres  sous  la  seconde,  de  ma- 
nière que  le  solsemble  s'être  exhaussé  de  1  ipieds. 
Après  le  dernier  partage,  lorsque  les  Prussiens 
niploraieoi  cet  Herc^lannm  slavon,  ils  trnuvè- 
rent  ensevelis  sous  des  ruinée  inoemUées  plu- 
sieurs timbres  monnaies,  de  l'argent  en  barres 
et  «les  vases  superbes  du  même  métal.  Leurs 
mains  industrieuses  surent  bientôt  les  convertir 
en  thalers.  Cette  découverte  inattendue  fat  pour 
eux  le  signal  d'une  immense  dévastation.  Plu- 
sieurs châteaux  furent  démolis  de  fond  en  com- 
ble, et  leur  beauté  même  ne  pouvant  les  sous- 
traire à  ces  recherches  impies,  des  monuments 

TOME  il. 


OGMK.  449 

tombèrent  que  Gcnscric  lui-môme  eût  épargnés. 
Guidés  par  nn  instinct  de  hyène,  les  spotîatenrs 
flairaient  partout  de  l'argent  ou  de  l'or  enfouis, 
les  tombeaux  même  devinrent  l'objet  de  leur 
avidité.  Bien  des  fois  la  jeune  reine  de  Prusse, 
pour  charmer  les  yeux  d'un  illustre  guerrier,  se 
vêtit  des  diamants  et  des  perles  dont  une  main 
sacrilège  avait  dépouillé  la  chiksse  magnifique  de 
lainte  Marie  à  Gsenstocbovra!  Peutron  s'empè* 
cher  de  citer  ici  la  ruine  superbe  du  ch&teau  de 
Rawa,  que  Surowiecki  appcllr-  à  juste  lifre  !e 
Colysée  polonais!  Ce  château  Ion,  <  finsii  uit  i>nr 
les  évèques  de  Ploçk  pour  protéger  le  pays  con- 
tre les  invasions  étrangères,  fut  destiné  plus  lard 
à  recevoir  les  priionniers  d'État;  et  plusieurs 
princes  tlu  sang  môme,  ennemis  delà  république, 
vinrent  jusqu'à  la  ûn  de  leurs  jours  y  expier  leur 
félonie.  Les  fondements  sont  jetés  sur  nn  pilotis 
an  milieu  d'un  raaraii,  dont  les  eaux  emprisou'* 
nées  par  des  digues  servaient  à  inonder  les  fos- 
sés. Cette  ruine  eut  le  sort  de  tant  d'autres:  on 
fit  jouer  une  mine  sous  les  bases  d'une  tour  gi- 
gantesque pUicée  à  l'un  des  saillants.  Tont  ce 
qu'on  put  obtenir  de  cet  acte  de  vandalisme,  fut 
de  séparer  les  murailles  sans  pouvoir  lea  fabw 
crouler  :  et  cette  tour  rtinsi  désnnie,  avec  sa 
vontc  conique  au  sommet,  présente  de  loin  l'as- 
pcci  d'un  iKmnet  épiscopal,  souvenir  de  ses  an- 
dons  fondateurs.  Tel  fut  auasi  le  deetin  du  dil- 
teau  d'Uiaxd  dont  nous  reparlerons  plus  tard. Un 
ministre  tlu  f^n^nd -duché  de  Warsovio,  Tisitant 
un  jour  les  environs  de  Brzeziny,  observa  qu'une 
mare  iTeaa  qui  lui  barrit  le  passage  venait  une 
heure  après  de  disparaître  entièrement.  Gnrieox 
de  pénétrer  la  cause  de  ce  phénomène,  il  fit 
creuser  le  terrain  au  m(^me  endroit,  et  l'on  ne 
tarda  pas  à  découvrir  de  vastes  catacombes 
ayant  jadis  servi,  comme  leur  disposition  sem- 
blait l'indiquer,  à  la  sépultJire  des  Ariens,  MCtn 
jadis  très-répandue  en  Pologne.  Dans  beaucoup 
d'endroits,  au  milieu  des  campagnes,  la  terre 
foulée  par  les  pieds  des  chevaux  rend  un  son 
i  creux  et  profond  qui  atteste  iaikilliUemeat  In 
présence  do  pareils  souterrains;  souvent  la  char- 
rue, en  soulevant  la  première  enveloppe  du 
terrain,  heurte  des  ossements  sans  linceul,  ou 
des  pièces  d'armure  qui  devaient  sans  doute  ser- 
vir &  une  génération  de  géants.  Dans  des  bourgs 
presque  abandonnés,  qui  offrent  à  peine  quel* 
ques  masures  inclinées,  il  y  eut  jadis  <Ies  diè- 
tes, des  assemblées,  des  cours  plénièrcs,  où 
des  augustes  personnages  trouvuieut  che£  les 
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habitaots  asiie  et  opulence.  Beaucoup  d'aulres 
Tilles  aenbleot  tToir  aussi  dans  la  suiie  des  Ages 
pMië  d*ini  endroit  à  Tatilre  t  oonme  fiendomir, 

Lublin,  Gnèzne,  Kruszwica,  Wiclun,  Sieradz, 
Wiskiiki,  Szremkonin,  Lomza,  Wi/.ny,  Raygrod, 
GoaiOQtlz,  Drobiczyn,  Mieloik,  et  une  foule 
ifantres  dont  les  murs,  les  faubourgs,  les  monu- 
■enu,  ewefelis  dans  les  jardiai  el  les  bruyères, 
forment  ainii  «ne  Tiste  eelntnre  de  décom- 
bres. On  pourrait  appeler  ce  monde  ancien,  re- 
eottvert  de  la  lave  des  siècles,  la  Pologne  soutcr- 
taine  ;  et  notre  nation,  comme  le  Clirist  avant  les 
Jours  do  saint,  est  tout  entière  descendue  dans 
les  tombeaux. 

Tel  est  le  sentiment  pf^nible  qtii  saisissait  les 
voyageurs  étrangers  depuis  Kegnard,  William 
Cm,  SehttUea,  etc.,  lorsqu'avant  l'époque  de 
■otre  rdgdnératioii,  ils  s'avisaient  de  parcourir 
ce  pays  qu'ils  appelaient  un  vaste  désert,  inania 
régna!  sans  daigner  son^»^r  aux  convulsions  ter 
ribles  qu'il  a  dû  traverser  pour  arriver  ù  cet  état 
d'ëpoiseinont.  Mais  si  qoelqif  un  au  monde  devait 
aliÂBteBir  de  ces  observations  ontrageastes. 
ce  devaiont  être  les  voyageurs  allemands  :  en- 
fants de  Cham,  devaient-ils  compter  les  brèches 
de  008  iQurailles  qui  les  avaient  protégés  pen- 
dant plus  de  cinq  siècles  f  Oo  serait  tenté  de 
^derier  ici  avec  CMIriUon  :  c  Eh!  doit-on  héri- 
ter de  ceux  qu'on  assassine  ?  i  Un  guerrier,  en 
revenant  du  combat,  suspend  aux  murs  de  son 
château  son  armure  tout  eu  pièces,  mais  il  ne 
Pinsnlto  pas.  Il  y  a  lien  de  s'étonner  qu'après 
tant  de  désastres,  la  Pologne  ait  pn  garder  en- 
core le  peu  d'industrie  et  de  bien-èire  qu'elle 
possédait  avant  sa  dcrnif^rr"  tr:insfornialion  ;  et  il 
faut  en  convenir,  ce  pays  doit  avoir  une  force 
Immense  de  reprcMlaetion  et  de  vie  pour  n'être 
pas  tout  à  fait  devonu  ce  que  les  étrangers  la 
font,  un  désert,  et  pour  avoir  toujours  alimenté 
l'Europe  affamée  de  ses  prnrJitiis  cngendr<*s  sous 
le  fer  et  les  lots  despotiques  des  spoliateurs. 
Quelquefois,  en  parcourant  es  diurt,  on  trouve 
nn  tronçon  de  colonne  gisant  sur  le  sol  et  cou- 
vert à  demi  de  verdure,  qui  semble  le  dernier 
reste  d'un  nuinoir  enseveli  ;  un  rocher  debout  et 
bolé  an  milieu  de  la  campagne,  nn  cénotaphe 
peut-être  !  énigme  à  jamais  insoluble  que  le  passé 
semble  avoir  léguée  è  l'avenir.  Quelquefois  aussi, 
et  dans  les  contrées  méridionales  surtout,  on 
voit  de  loin  en  loin  un  tertre  pareil  fi  (■(■îiii  de 
Yaoda  près  de  Krakovic  :  un  kurhan  (tertre) 


sauvages  répandu*  sur  ieâ  savanes,  et  dont  les 
fleurs  portent  encore  un  parfum  d'béroismo  et 
de  grandeur.  Ces  edUaes,  qui  ont  à  peino  wi 
nom,  sont  tes  tombeaux  d'un  millier  de  braves  ; 
tombeaux  plus  ëloquents  que  les  statues  et  les 
inscriptions,  parce  qu'ils  nous  révèlent  d'un  seul 
regard  toute  la  destinée  d'un  grand  peuple  ;  ils 
noua  n^pellent  que  oes  héros  d'amrefois  ont  m 
durant  toute  leur  vie  une  même  pensée,  la  pa- 
trie; un  même  sort,  les  combau  ;  une  mAme  ré- 
compense, l'oubli.  En  beaucoup  deodroiia,  ces 
restes  précieux  sent  confondus  ivee  Isa  m  do 
leurs  ennemis  t  GomafaM,  Tuars,  Moshovitea, 
Suédois,  Musulmans.  Ici  la  Pologne  semblerait 
lin  rivage  plusieurs  fei^  envahi  par  l'Océan  dea 
peuples,  et  sur  lequel  en  se  retirant  ces  Barbares 
n'auraient  laissé  que  les  restes  d*n  festin  do 
cannibales.  Ailleurs,  c'est  nn  nehar  fréquem- 
ment fr^»pé  par  la  fondre,  et  que  l'hirondelle 
des  mers  n'oserait  plus  choisir  pour  son  gîte  et 
son  asile.  Des  champs,  inondés  jadis  de  moisaoos 
dorées,  se  couvraient  de  bruyères  Araio  do  mina 
pour  les  cultiva;  les  forêts,  eonmo  nn  Kneeui 
mortel,  s'étendaient  alors  sur  toute  la  surface  du 
pays,  et  flnns  leur  marche  envahissante,  sem- 
blaient vouloir  l'engloutir  avec  tout  ce  qu'il 
avait  de  splendeur,  de  richesses  et  do  liberté.  '. 

C'est  là  peut-être  aussi  le  neerat  do  oe  pn* 
triotisme  fervent  de  la  jeunesse  polonaise,  digne 
des  anciens  Ages,  de  ce  feu  sacré  qui  finira  par 
dévorer  ceux  mêmes  qui  s'efforcent  de  l'éteindre. 
Un  seul  de  oes  monvemonu  est  une  hiMotre  tout 
entière  :  il  la  remplit  d'une  Indignation  Immense 
contre  cenx  qui  ont  fait  couler  tant  de  larmes  et 
de  sang  sur  le  sol  fertile  de  son  pays.  Pent-elle 
interroger  un  seul  de  ces  débris  sans  que  tout  le 
passé  ne  se  lève  à  ses  yeux  f  elle  rédîaulfo  avae 
son  soufllo  généreux  cette  étincelle  déoonvorto 
sous  les  cendres,  elle  donne  un  corps  à  tous  ces 
héroïques  fnntftmes  qui  l'entourent,  et  l'idéal  de 
grandeur  et  de  vertu  dès  l'enfance  apparu  de- 
vant elle,  est  le  but  suMhne  vers  lequel  sa  vie 
entière  doit  se  prédpiter,  le  rêve  qui  doit  Tao* 
compagneran  tombean.C'cst&  leur  aspect  qu'elio 
s'érri<>    V.T'v  iaUir  aliquis  ex  ossihus  ultor. 

Danii  le  bruit  des  vents  qui  gémissent  à  travers 
des  portiques  abandonnés»  dam  le  murmure  ao- 
lennel  et  profond  des  forêts  qni  Jadis  furent  des 
villes,  elle  croit  entendre  la  voix  des  alcux  lui 
criant  vengeance,  ou  la  trompette  de  l'ange  qui 
dit  à  tons  ces  illustres  morts  :  t  Levez- vous,  t 
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polonais,  peuple  de-pMlMm  établi  inr  les  cen- 

firos  Hps  piiprrifrs,  r^rû  grandit  et  se  multiplif^ 
sous  ie  1er  ;  de  celle  propagande  de  liberté  qui 
atteioi  par  ane  inévitable  cootagioD  eenx  vAmet 
fini  irtMieat  pour  rélonffer.  C«N  qHll  y  t  éam 
la  grandeur  dt  votlrariz.one,  dans  l'inculte  ferti* 
liî^  t]p  nos  plaines,  dans  l'enivrante  pureté  de 
notre  ciel,  un  élément  de  l'indépendance  qui  se 
communique  à  tous  les  êtres,  qui  bh  battre  plus 
vifenent  lea  eonnt  1m  plus  eonroua.  Et  je  défie 
«  étnufer,  quelque  prévenu  qu'il  soit  cqntre 
BOUS,  de  ne  emporter,  aprèn  un  njois  OU  deux 
de  séjour,  quelque  chose  Ue  polonais  dans  l'âme. 
C'en  qae  dîwt  oe  pays  oa  vit  d'une  «iateiiee 
ptM  npidi,  iMt  BOUS  pom  Irrésiatibleiiient 
vers  l'infini  :  les  grandes  pensées  viennent  sans 
effort,  les  dévouementH  lont  plus  faciles,  et  c'est 
ooaime  une  révolution  iniiroe  de  celle  vie  supé- 
rieure dont  TÎnient  aM  tioAcret,  à  laquelle  tout 
borne  eembie  appdé,  dont  il  porte  eoisi  le 
ferme  dans  son  sein. 

En  traçant  !r  tableau  des  villes  polonaises, 
nous  avous  aussi  tait  celui  d'Uiazd  dans  les  dilfé- 
rentca  pheeee  de  sa  prospérité.  Son  origine,  de 
miéflie  que  celle  de  toutes  les  villes  sur  la  PiUçt» 
comme  Prredborz,  Inowlodz,  Suleiow,  etc.,  se 
rattache  an  règne  de  Kn^imii-  lo  Grand,  liiazd 
est  situé  dans  l'ancien  pnlauaat  de  Lenczyça,  et 
Tomaiaow,  feodé  on  182:2  par  Antoioe-Rawira 
Oetrowski»  en  eat  une  (i('pend«iee.  Cette  ville, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  antre  îliazd 
construit  pnr  les  Ossolinski  au  wiio  siècle  dans 
le  palaunai  de  Sandoniir,  fut  d'abord  la  pro- 
priété des  Dttnfaoff,  famille  opolente  ayant  des 
ramifica lions  étendues  dans  la  Prusse  polonaise, 
formaiu  le  littoral  (îf  la  T>  ilti  nie.  C'est  par  une 
alliance  de  la  maison  des  Dœulioff  avec  cpIIc  des 
Ledocliowski  et  desOstrowski,  que,  sous  Stanis- 
laa^Aogwte,  Uiaid  échut  à  eee  derniers.  "Ville 
dénuée  de  commerce  et  d'industrie,  elle  ne  doit 
son  r-iristf ncp  qn'à  l>TtiYTrn'>  fertilité  des  plaines 
qui  l'environnent.  Ces  plaines,  parla  variété  de 
leur  végétation,  présenteni  lic  loin  l'aspect  d'un 
plaîd  oioatagfMird,  étendu  aveo  tes  milles  cou- 
ieura  anr  lu  phge  fleurie  :  partout  ou  voit  In 
campagne  couverte  de  froment  .  comme  d'une 
poussière  d'or  soulevée  p!>r  m  souffle  invisible; 
de  seigle  aux  reflets  argentés,  et  de  sarrasin 
avec  au  undre  et  virgioale  rougeur.  Gee  carrés 
do  blé  stmt  traversés  par  intervalle  d'une  verte 
ceinture  de  merisiers  on  de  pommiers  sauvages, 
avec  un  panache  de  peupUert  balancé  gracieuse» 


ment  par  le  vent.  L'horison  est  borné  comme 
^  l'ordinaire  par  d'immenses  forêts  précédées  de 
quelques  jeunes  ormes  ou  sapins,  sentinelles  per- 
dues d'un  ennemi  qui  s'avance.  La  Pioseczna,  ri- 
vière jedie  eonsidéruble,  au)ourdliui  pomuut  à 
peine  se  traîner  vers  la  Piliça  et  rétrécie  parmi 
des  ruines  eomme  les  de<;tinérs  de  In  Pologne, 
fnit  motivoir  quelques  moulins  délabrés.  Les  ha- 
bitants de  cette  ville,  jadis  opulente,  s'occupent 
en  hiver  de  voiturege  et  dotannerie  ;  en  été,  de  la 
culture  des  terres.  Le  seul  commerce  qui  se  Tasse 
remarquer  dan  <;  Ifs  rues,  les  liontiques  d'épicerie 
et  d'étoffes  sont  entre  les  mains  desJuifs.  A  quel- 
que distance  de  h  villo  est  tmo  BoaiiOttea  bois  un 
peu  meilleure  que  les  autrM,deaMn«  presque 
toujours  veuve  de  son  propriétaire,  située  dans 
l'enelns  d'un  jnrdin  somptueux  jadis,  aujourd'hui 
redescendu  jusqu  au  rang  de  simple  potager.  Les 
ruines  informes  dit  ohÉtean  des  Doraboff  coB« 
plétent  eu  véridiquu  ubiean  et  dominent  teuto 
In  contrée  environnante.  La  fîestruction  de  ce 
château  fort  fut  d'abord  commencée  par  les  Sué- 
dois sous  le  règne  désastreux  de  Jean-Kasimir, 
lorsqu'abaudouué  pur  le  roi,  cerné  par  un  eu- 
nemi  dix  fois  plus  nombreux,  Czarnietki  tint  eu 
échec  les  armées  soi-disant  victorieuses,  et,  par  la 
rfipidit*'  de  ses  marches,  se  multiplia  sur  tous 
lespoiniii.  Lo  château  subit  alors  pluisieurs  atla« 
qnes,  et  depuis  ce  temps  il  n'a  pu  être  (Empiéte- 
ment restauré.  Les  toits  couverts  de  plomb  et 
les  grillages  des  fenêtres  suffirent  ■;eul'^  à  dé- 
frayer tout  le  siège,  et  d'après  ce  dt  i  u!  on  peut 
se  faire  une  idée  de  son  étendue.  La  blanche 
église  d'Uluad,  construite  par  le  primat  du 
royaume  André  Olsiovrskl ,  fut  tout  entière  ti- 
rée de  son  sfin,  atissi  plusieurs  df  "^es  pirrres 
portent  encore  les  cicatrices  des  boulets  sué- 
dois. Les  vieillards  se  rappellent  encore  de  l'a- 
reUr  vu  dans  toute  sou  imposante  grandeur. 
Douze  salles  d'armes,  portant  chacune  les  noms 
d'un  des  mois  de  l'année,  «xufnnifnt  mifanl  de 
voûtes  en  plein  cintre,  et  ies  tenêtres,  au  nombre 
des  trois  cent  soixante-cinq  jours  de  l'année, 
formaient  le  pourtour  des  murailles.  L'eépoir  d'y 
trouver  des  trésors  enfouis,  qui  du  reste  pouvait 
être  justifié  pnr  quelques  traditions  locales,  pro- 
voqua, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la 
ruine  complète  de  cet  édifice,  et  après  avoir  dé* 
mantelé  les  saillauts,  démoli  pierre  à  pierre  les 
murailles,  creusé  jusqu'aux  fondements,  on  no 
trouva  que  des  armurr  s  et  des  sabres  à  demi  ron- 
gé«  par  ia  rouille.  Le  peuple,  dépositaire  ordi- 
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naire  des  traditions,  soq  Libioire  et  sa  poésie 
trannnise,  répétait  à  voix  baiie,  poar  se  consoler 
de  ce  m^oonple,  qu'au  monest  dot  reelierelies  le 

trésor  avait  été  enlevé  la  nuit  par  le  démon  de 
l'endroit  qni  devait  le  rendre  seulement  à  ses 
anciens  propriétaires,  aujourd'hui  sur  le  rivage 
d'exil,  ei  devant  un  jour  ravoir  iettombeapx  de 
leurs  aïeux.  Ou  uMotrait  en  eiTet.  et  je  Taî  vu 
moi-même,  une  échancrure  carrée  d;ins  une  mu- 
raille douMf,  qui  (levait,  disait-on,  contenir  le 
précieux  dcput.  i'tgnore  jusqu'à  quel  point  il 
fiiut  ajouter  foi  i  cette  légende,  mais  il  est  cer- 
tain que,  pour  le  salut  du  château  d'Uiazd,  il  au- 
rait mieux  valu  qn  rllf^  n'eût  jamais  exisl»',  plu- 
tôt que  de  réveiller  la  rapace  convoiiisc  de  nos 
ennemis.  Peut-être  aussi  le  scûs  caclié  do  celte 
tradition  vodaitHl  exprimer  que  cette  ruine 
elle-même,  empreinte  d'un  charme  inefTuble  de 
vétusté,  était  le  trésor  des  aiF^nx-,  le  seul  héritage 
d'un  passé  plein  de  gloire,  que  l'avenir  devait 
respecter  ;  mais  il  n'entrait  pas  sans  doute  dans 
lea  vuea  dea  apolîateura  de  {Interpréter  de  cette 
manière. 

Non  loin  de  là  se  trouvait  une  colline,  pareille 
aux  tertres  de  l'Ukraine  et  de  la  Podolic  :  c'était 
sans  doute  une  tombe  commune  pour  les  guerriers 
qni  avaient  défendu  le  cUieau  ;  maia  on  ne  peut 
aavoir  rien  de  positif  à  cet  égard,  car  des  dieux 
slavons  mutilés  par  le  temps  et  retrouvés  dr^ns 
le  voisinage  auraient  pu  faire  croire  que  cette 
cirflina  était  un  autel  destiné  à  recevoir  le  xniçx 
ou  le  feuaacré  deaanciena  païens  du  pays.  Oh  I  ce 
manoir  écroulé,  cette  colline  lomulaire,  sur  le 
front  de  laquelle  1c  doute  pbnc  comme  une  ombre 
menaçante,  ces  plaines  recouvrant  les  dépouilles 
des  guerriers  et  dédaignant  de  produire  des 
moissons  pour  les  ennemis  triomphants,  cette  ri- 
vière encombrée  de  débris;  n'est-ce  pas  là  toute 
la  (Ipsunéc  de  la  Polof^ne'i'  n'est<e  pas  la  trace 
désolante  du  torrent  des  peuples  qui  dans  sa 
course  impétueuse  aurait  entraîné  jusqu'aux 
mines  ? 

Voilà  la  Pologne  dans  le  passé,  voyons  main- 
tenant ce  qu'elle  deviendra  dans  l'avenir. 

En  quittant  l'enceinte  d'Uiazd  du  côté  de  l'est, 
le  regard  embrasse  un  des  sites  les  ptna  délicieux 
en  Pologne.  Le  terrain,  à  partir  de  ce  point,  a'é- 
lève  insensiblement  en  pente  douce,  et  à  la  dis- 
tance d'une  lieue  et  demie  on  distingue  un  caste! 
d'une  structure  pittoresque  avec  une  tourelle  car- 
rée à  la  baie,  octogone  au  sommet,  et  anrmiMQtée 
d'une  coupole  bémisphériqne.  Un  drapeau  ronge  i 


et  blanc,  s'agitant  comme  une  flamme  vivante 
sur  Tasur  du  ciel,  annonce  la  présence  dn  pro* 
priétaire...  Un  drapeau  funèbre  l'a  remplacé  de- 
puis l'année  iSrîl.  An  milieu  des  plaines  de 
sable  qui  l'environnent,  cette  ëmincnce  parait 
une  oasis  suspendue  dans  les  airs,  avec  ses  dômes 
de  forètoetsescsaeadea  argentées;  dnoonstrue- 
lions  nouvelles  Imlleot  Comme  des  points  lumi- 
m  ii\  sur  des  masses  profondes  de  verdure,  et 
Toaiasznw  de  loin  présente  l'aspect  d'une 
ville  consiruiLc  comme  par  enchantement  au  mi- 
lieu d*nne  forêt  dont  la  bâche  n'aurait  pas  en  le 
temps  ou  Taudace  de  frapper  lea 'sommets.  A. 
mesure  qu'on  approche  de  cette  npp-îritinn  lu- 
mineuse, elle  grandit  et  se  développe  aux  re- 
gards; le  terrain,  légèrement  ondulé  comme  une 
mer  à  l'approche  de  Torage,  se  coupe  en  goi^es 
profondes,  en  détroits  sinueux,  imitant  le  mon- 
vemeni  des  values,  et  bientôt  l'on  découvre 
une  nappe  unie  et  bril'ante,  un  lac  formé  par  la 
limpide  Wolborka,  aux  roues  hydrauliques  des 
minea  d'acier  et  des  fabriquée  sans  nombre  qui 
composent  cette  colonie.  Des  maisons  blaaobes 
aux  toits  d'un  rouge  éclatant  sont  venues  en  foule 
se  grouper  autour  du  bassin ,  et  semblent  fières 
de  s'y  mirer  avec  leur  attrait  de  jeunesse  et  de 
beauté.  Plus  loiot  nue  ville  tout  entière  avec  sea 
plaoesspacieuses  et  ses  mes  bien  alignées  se  des- 

sincnt  «^iir  les  tonfîes  opaques  diî  Gustek,  qui 
forme  à  lui  seul  tout  le  fond  du  tableau.  Le  Gus- 
tek, cette  forêt  de  chênes  à  laquelle  nous  avons 
dana  lea  JVuâa  d'«rt7  conaaeré  quelques  pagea 
dictées  par  un  sentiment  réel  et  profond,  no 
pourrait  ^tre  comparé,  grAce  à  sa  primitive  et 
luxuriante  végétation,  qu'aux  forêts  diluviennes 
dn  Il«nvetu*Monde  :  tàb  est  restée  pour  nous 
sans  rivale  pour  la  beauté  et  la  variété  de  ses 
sites,  comme  elle  le  sera  toujours  pour  les  souv»* 
nirs  d'enfance  qui  s'y  rattachent.  Ici  la  Wolboriia 
se  dérouie  dans  tonte  la  sauvage  iodépendaace 
de  ses  aMurea.  Tantêt  die  semble  aaaonpie  an 
milieu  dea  fleura  et  trahit  à  peine  le  mouvement 
de  ses  ondes,  étendue  voluptueusement  au  soleil 
comme  un  serpent  azuré;  tantôt  elle  s'élance 
comme  éveillée  à  l'approche  d'un  ennemi,  se  di- 
vise en  mille  fileta  d'argent,  étreint  de  sea  bran 
des  Itott  chargée  de  verdure  et  de  nénuphar  aux 
fleurs  jaunissantes,  puis  retombe  en  mille  cas* 
cades  pour  se  réunir  encore,  et  remplir  tous 
ces  rivages  d'harmonie  et  de  bruit.  Kllc  semble 
ne  quitter  qu'à  regret  cette  pelouse  qu'elle  ché* 
rit  comme  une  fille  capriciettse  rappelée  par  sa 
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nén»  el  par  mille  déloHrtbiarres,  mille  coudes 

sinueux,  elle  difTère  l'insUnt  OÙ  elle  doit  se  jeter 
(Iat»s  Ips  bras  de  la  belle  Piliça,  qtii  la  porte  h 
son  tour  dans  le  sein  du  grand  llr  uvi'  polonais, 
la  majeslueuse  Wisiule.  Lv&  cbénes  de  celle  fo- 
rêt, on  plutôt  de  oe  jardin  nalorel,  respectés 
par  la  huclie,  ne  tombaient  souvent  <p»  sous 
le  poi  ls  (Îms  années  on  déracines  par  les  or:i!-'Ps. 
Quelquefois  un  cb^ne  mort  unissait  les  deux 
rives  de  la  WolJborka,  et,  soutenu  p;ir  ses  arôies 
comme  pur  de  solides  arcs-boulants,  il  s'arron- 
dissait en  voûte  harmonieuse  au-dessus  des  flots. 
Des  fleurs,  des  tronçons  d'arbre,  des  lianes  en- 
traînés par  le  courant,  venaient  s'uiiacber  à  ses 
rameaux,  et  le  pont  couvert  de  mousse  ofGrait  un 
passage  focile  et  sAr  ans  iiabitaitfs  des  bois. 
Ces  arbres  arrivaient  souvent  à  des  dimensions 
énormes,  et  chaque  siècle  semble  avoir  apporté 
un  attrait  de  plus  à  leur  belle  vétusté.  Quelque- 
fois ils  te  creuiaient  par  la  base  ;  l'édifice  tout 
entier  n'dtait  soutenu  que  sur  do  frêles  murailles, 
et  menaçait  ruine  depuis  des  siècles  :  ces  troncs 
ainsi  ezcarés  pouvaient  contenir  sans  peine  des 
ramilles  tout  entières.  Lors  du  passage  de  la 
grande  armée  en  181 1,  lorsque  la  contrée  envi- 
ronoanie,  envahie  par  des  troupes  sans  frein  et 
sans  discipline,  ëlaii  livrée  à  toutes  les  horreurs 
du  pillage,  lorsque  les  colonnes  sous  les  ordres 
dn  roi  de  Westphalie  en  étaient  déjà  venues  à 
de  sanglantes  représailles  envers  les  habitants 
d'Uiazd,  le  Gustek  devint  rasile  inaccessible  de 
plusieurs  familles  composées  de  vieillards,  de 
femmes  oi  d'enfants,  et  les  cliéues,  ces  contem- 
porains des  Lécbites,  en  ouvrant  leur  sein pour  les 
recevoir,  étendaient  leur  feuillage  prolectenr  sur 
le  front  de  ces  pauvres  réfugiés. 

La  Pilîtça,  rivière  navigable,  à  son  confluent 
avec  la  Wolborka,  semble  avoir  épuise  toutes 
les  richesses  de  ses  eaux  pour  embellir  ce 
Delta  polonais.  Des  mines  de  fer,  des  carrières 
de  pierre  i  bêtir,  du  calcaire  exccÂlenl,  se  trou- 
vent répandus  avec  profusion  sur  ses  rivages. 
On  y  avait  même  remarqué  des  indices  de  houille, 
nais  les  dispendieuses  recherche^  entreprises  à 
ce.a^iet  ont  été  interrompues  par  bi  révolution 
dn  29  novembre  1880. 

Les  bois  environnants  de  sapins,  d'ormes,  de 
chênes  ou  de  mélèz*:s,  offrent  d'cxceH(:'nfs  m:)lé- 
riaux  de  construction.  On  ne  sera  pa^  fùché 
dTapiH^ndre  comment  les  mines  de  fer  furent 
découvertes  par  Thomas  Ostrowski,  l'ancien  mi- 
nistre  da  trésor  sons  la  république  de  Pologne  : 
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et  ce  conte,  qui  semblerait  par  son  cnr^èro 
merveilleux  digne  de  figurer  dans  rnnibologin 

arabe ,  nous  a  été  rapporté  par  un  témoin  ocub  îrr . 

Le  château  d'Uiazd  fut  toujours  ouvert  :i  l' in- 
digence. Un  pauvre  voyageur  frappé  de  para- 
lysie vint  un  jour  y  demander  asile  et  pro- 
tection. Malgré  l'opposition  des  gens,  il  fnt 
-jrrueilti,  et  bientôt  il  dnt  son  rétablissement  aux 
soins  qui  lui  forent  prodigués.  Il  profita  de  sa 
première  excursioa  dans  les  bois  environnanls 
pour  apporter  au  propriétaire  m  gros  fragment 
de  minerai,  en  nflirmant  que  le  fer,  ce  précteus 
métal  qui  assure  la  richesse  et  l'indépendance 
des  nations,  se  trouve  dans  le  terrain,  et  n'attend 
que  la  main  de  l'homme  ponr  Ton  faire  sortir.  On 
ne  perdit  pas  do  vue  ravertissement  dn  pauvre 
artisan,  des  fouilles  furent  ordonnées  malgré 
l'opposition  de  plusieurs  experts  appelés  à  cet 
efifut,  et  bientôt  l'on  découvrit  une  mine  abon- 
danit  dont  Texploitation  continue  depuis  plua 
d*un  demi-siècle.  Les  Polonais  ayant  accepté 
comme  un  fait  accompli  la  nationalité  précaire  et 
morcelée  qui  leur  fut  imposée  en  1815,  et  ame- 
nés par  les  guerres  de  l'empire  jusqo'au  comble 
de  Tépuisomeni,  ne  songèrent  plus  qu'à  répa- 
rer leurs  désastres  et  à  améliorer  leur  existence. 
Ils  feignaient  de  croire  à  la  véracité  des  ga- 
ranties politiques  qu'on  leur  offrait,  et  à  U 
Stabilité  de  leurs  relations  commerciales  avec 
h  Russie.  C'est danscette  période  de  quinze  ans, 
comprise  entre  le  congrès  de  'Vienne  et  h  ré- 
volution, que  se  sont  opérés  les  prodiges  dont 
no<i  veux  ont  été  les  témoins.  Les  blessures  de  la 
Fologue  se  cicatrisaient  peu  à  peu,  et  bientôt 
elle  aurait  pu  rivaliser  avec  la  Franco  et  k  Bel- 
gique par  le  développement  de  son  indnstrio  et 
lu  beauté  de  ses  produits.  Tomaszow,  favorisé 
par  la  nature  elle>mômc,  offrait  le  plus  beau  ca- 
nevas pour  réaliser  les  projets  de  régénéraiioo 
que  son  propriétaire  Antoine  Osirowski,  membre 
de  la  Chambre  haute,  et  plua  lard  commandant 
de  la  garde  nationale,  avait  conçus  dès  son  jeane 
âge.  II  ne  s'agissait  plus  de  relever  Uiazd,  où, 
avant  de  construire,  il  aurait  fallu  tout  démolir, 
et  défaire  l'mnvre  lento  de  b  décompoeitioa  qun 
plusieurs  siècles  avaient  accomplie  :  Tomassow 
donc  devint  le  lieu  de  son  clmix. 

Il  suffira  do  rendre  ici  par  un  seul  ttviii  le  ra- 
pide accroissemenl  de  cette  colonie.  La  16^,  elle 
n'avait  que  ses  usines  et  quelques  matnm  inflr- 
mespour  loger  lesowrier^  en  18S(),elleéldtpon* 
plée  de  cinq  mille  âmes»  et  teiprodniu  s'expor- 
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liiflBt  pour  K.OÛO.OOOà  pea  près(3,2{(0,000  fr.). 
7  MMprit  ûtm  d«  wm  dépendancM.  Mm  mal- 
gré Ms  avantagM  dt  lootUtéi  Tomaszow  n'au- 
rait jamais  pris  un  essor  oussi  prodigieux  sans 
les  lois  libérale*  qui  préaidèreut  à  soit  ëiablisse- 
flUBt.  Son  fondatciir  voalatëléver  un  moKOMent 
durable  en  élaytnl  «M  tyitdine  êar  lee  bases 
ëlcrnclies  dVgaliié,  de  Justice  ei  de  propriôiP. 
Vivre  en  faisant  vivre  les  autres  fut  désormais 
ta  devise.  Les  ouvriers  indigènes  ou  élraogers, 
oonvfntimnHdlement  eveo  lee  maîtres*  établis- 
aaient  leura  lalalres;  les  oofvées  ëtateat  pres- 
qu'aboliea  et  romplacdes,  dans  les  nlentours  du 
moins,  par  un  buil  régulier,  après  six  années  gra- 
tuites. Ennemi  constant  de  tout  monopolisme,  le 
fandaienr  ue  rivalisa  jamalt  avee  les  industriels, 
se  oonientani  dn  loyer,  do  ^affermage  de  ses 
eaux  et  (le  BPsatUres  revenus  territoriaux.  En  un 
mot,  ce  fut  une  petite  république,  dont  l'inti^- 
rieur  était  digne  d'être  étudié  par  uos  faiseurs 
de  systèmes.  Les  dssfls  de  Tomasiow  étaient 
même  réputés  dans  les  marchés  de  la  Chine,  où 
l'incxnr  il  !p  stabilité  des  pr^juRc's  semble  avoir 
Stéréotypé  l'industrie  exclusive  et  la  misère  du 
peuple.  Us  en  sont  encore  ob  ils  en  étaient  sous 
F6-hi.  Ib  aflfeetionnentsanmit  les  mianees  vires, 
jaune,  écarlate  et  bien  de  ciel.  Des  essais  ont 
été  fjit."^  Il  Tomn-rniv  pnnr  in^pir^T  peuple 
juit  de  l  ailarhriueiii  pour  sa  tene  nourricière 
en  lui  prodiguant  une  large  et  libérale  protection, 
des  olibns  ontélé  oodronsés  d'un  plein  sooeés. 
Laa  spiimles  de  cheveux  s'échappani  de  dessous 
les  calottes  de  cuir  tombaient  à  l'envi  sous  le 
fer;  !fs  îtcli»'*  liahils  de  soie,  liss(?es  par  la 
nialproprcic,  faisaient  place  à  l'habit  ii  la  fran- 
çaise; les  Mies  de  Rath  se  paraient  ft  fiiire  plaisir 
et  rfvalisnteni  de  coquetterie  avec  les  dcsccn- 
ê9n[<y  fîe  Jncob  :  c'était  une  cliule  de  barbes 
univcrsello.  Cet  empressement  de  rivilisaiion  fut 
poussé  au  point  que,  lors  des  événements  de 
ISSO,  phisieurs  Jnifii  de  Tomaszov  prirent  les 
arases  pour  ce  qu'ils  appelaient  déjà  leur  patrie; 
mot  qui  jusqu'ici  n'a  eu  d'application  que  pour 
le  pays  de  Ghanasn,  tant  il  était  communi- 
eatif,  le  sentiment  d'expiation  et  de  liberté  qui 
se  propageait  dans  toute  Isi  Pologne.  Nons  étions 
loin  cependant  de  nous  endormllr  snr  la  foi  des 
Iraitf^s  de  1815,  et  de  nous  contenter  de  ces 
premiers  succès  arrachés  avec  peine  au  régime 


oppressif  (|ni  mm»  goatefttrit  11  oettt  époqttn. 
Nous  attendions  avec  une  angoisse  iodéSnitsalile 

le  vrai  moment  de  h  régénération,  oh,  comme 
des  flammes  pareilles  se  eliprohent  et  se  confon- 
dent, nous  pourrions  réaliser  la  jonction  tant  dé- 
sirée avee  les  provifleet  détachées  de  la  républi- 
que t  Dantsig,  Posell,  KtloW,  Erakovie,  Vilna, 
Ramieniec,  Kowno,  etc.,  persuadés  qn'i!  n'y 
avril?  pour  les  nations  de  vt^ntable  bien  qnp  l  ins 
l'indépendance,  de  gloire  que  dSAS  l'intégrité 
du  terrililire.  AiiMl  «s  sentlHMnti,  nfmilés  an 
fond  des  eonirs  patridtes,  eurent-ils  une  explo- 
sion terrible.  L'insurrection  de        di  v .  il  ôtrc 
le  point  (?p  <!épart  d'oh  la  Pologne  devait  s'éle- 
ver successivement  bien  plus  haut  qu'elle  n'avait 
été  sous  les  Bnleslis  et  les  Sigismond.  Relever 
ses  vitlet  en  mine  lit  foire  refleurii'  ses  campa- 
gnes  tbandonnées,  ouvrir  les  chemins  de  TEu- 
ropp  M  l'Asif  ^-t  devenir  If  terrain  commun  sur 
lequel  les  industries  des  deux  mondes  viendraient 
pratiquer  lenrs  éëhatlges,  reprendre  les  grands 
travaux  abandonnés  par  nos  pères  pour  réunir 
d'un  lien  indîssoliiM'^  In  mer  Noire  à  la  Baltique, 
et  couvrir  les  diuv  mrrsdc  nos  vaisseaux  pour 
porter  aux  deux  pôles  le  fer  de  ses  entrailles  et 
l'or  de  ses  nofesons,  nnlr  sons  les  ftllei  de  l'aigle 
sans  tacbe  tonte  U  famille  tiave,  in|ottrd*hni 
sans  patrie  et  san^  niitrls  dnmpf^tiqtics,  pour  la 
fairt;  participer  cgalmient  au  li'ieiifait  de  ses  lois 
protectrices,  et,  s'il  ie  faut,  pour  la  défendre  con- 
tre régression  dea  Ifogolset  des  ftinhes,  qui  de- 
puis Gengnlskatt  n*ont  pas  onblM  tes  chemins  de 
la  Polofjne  ;  enfin  montrer  h  quel  prix,  après 
quelles  effusions  de  sang  on  obtient  findépeu' 
dancc  et  la  liberté,  oui,  telles  étaient  les  espé- 
rances de  la  Pologne  lorsqn*nne  poignée  déjeu- 
nes héros  avait  délivré  Warsovie  de  Paspect 
odieux  de  son  proconsul.  S'il  en  fui  autrement, 
il  ne  faut  s'en  prendre  qu'ù  nos  hommes  d'État, 
hommes  du  lendemain,  qui  n'ont  pas  compris 
cette  mission  sacrée,  et  qal  dés  le  début  ontgAté 
notre  insurrection.  A  quels  hasards,  A  del, 
tiennent  les  destlnér';  des  empires  I 

Que  devint  Tomaszow  quand  le  dernier  esca- 
dron polonais,  ayant  franchi  ta  frontière  prus- 
sienne, déposa  les  armes,  ans  lointaines  âcclanin- 
tions  du  canon  noskovite  ? 

J.  Cmtfliit  Osnowttt* 
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FINANCES. 


BANQUE  DB  POLOGNE. 

COUP  D'CSlii  SUR  L'ADMINISTRATION  FINANCIÈRE 

EN  POLOGNE  (1815  -  1851). 


P:*imi  les  Iiôtcls  publics  de  Warsovie,  le  pa- 
lai$  de  la  Banque  lient  une  place  dislinyuée. 
Çet  édiûce  lot  cooimeocé  <^o  1825  sur  les  des- 
^Bt  à»  ranhiieete  Comti.  GomiM  la  Banque 
d«  Pologne  résume  toute  radministratiOD  finan- 
cière de  ce  pays,  nous  allons  donner  un  aperçu 
général  sar  l'origine,  l'organiAniioa  et  l'utilité 
d0  cçt  établissement. 

Depuis  réiMqae  do  râdène  partage  de  la  Po- 
logne, consomme'  par  le  congrès  de  Yienne,  trois 
ministres  se  succédèreat  à  i'adminisiralion  des 
(ia«nCËS  dans  ia^  partie  ^morcelée  du  duché  de 
Waraovie,  appelé  tu  1818  royaume  4$  Poh^: 

Thadé  Maluszewig  ; 

Jean  Wenglcnski  ; 

l^e  pripce  Xavier  Druçki-Lubeçki. 

lit  eatent  ebaeon  aa  différant  ajaièna  : 

Le  premier,  récooomie; 

LeMCOnd,  la  faveur  du  grand-duc Conslaniin, 
qui,  sons  le  tiire  de  commandant  en  chef  de  l'ar- 
inéet  gouveruait  la  Pologne  despotiqnement  ; 

lie  traialèiiMt  Muairla  ei  le  ^ 


de  vive  souiTrance,  résultat  des  guerres  auxqueU' 
les  avait  été  exposé  le  grand-duché  de  War- 
sovie. 

Tbadé  Haïusieviç  avait  vu  dans  l'économie 
le  seul  moyen  propre  à  guérir  les  plaies  du  pajfs.' 

Mais  l'empernir  Alexandre  et  le  grand-duc  Cons- 
tantin demandaient  l'enlreiien  de  trente  mille 
hommes  de  troupes. 

Le  ministre  des  flnanees  objectait  que  le 
royaume,  dans  l'état  de  déUbrement  efe  ravaii 
réduit  la  guerre,  ne  pouvait  supporter  celte 
cliarge;  il  présentait  sur  le  budget  de  1830  un 
dëiicii  de  15  à  16,000.000  de  florips  de  Polo- 
gne, environ  10,000,000  fr. 

Alexandre  voulait  avoir  un  effectif  de  trente 
mille  liommes  sur  pied  ;  il  coml-la  !f  déficit. 

Cet  expefdrent  fut  répété  cl  coolinué  pendant 
toute  la  durée  du  ministère  de  Matuszewiç  ;  mé- 
nager le  pays,  et  tirer  des  caisses  rosses  les 
fonds  nécessaires  pour  combler  le  déficit  du 
budget,  tel  était  le  sy^tr-me  de  ce  ministre* 
Gri\oe  à  lui,  la  proportion  se  i  ('tablit  succossive- 
ment  entre  les  ressources  et  les  charges;  uu 
bout  des  quatre  premières  années  de  son  admi- 
nistration, le  déficit  fut  comblé. 

Mais  la  probité  dn  ministre  donnait  de  l'ouï- 
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brage  aux  Itommes  qut  cnioiiraient  le  grand-duc; 
leur  avidité  voyait  avec  peine  qu'on  leur  dispu- 
tait des  profits  niidtes;  il  fut  changé  en  1820. 
A  son  départ,  on  tronvn  dans  les  caisses  del'Éiai 
une  épargne  d'environ  i$  à  16,000,000  de  flo- 
rins, 10,000,000  fr. 

Le  miniaière  de  Wengleaski  ne  dura  que  dii* 
iMit  mois.  Un  eipril  opposé  à  celui  tle  aon  prédé- 
cesseur y  présida. 

Wf>nf;lenski,  ayant  pénétré  la  cause  de  la  dfs- 
ttiuiion  de  son  devancier,  crui  devoir  s'aLiandon- 
Mr  ù  la  direction  du  eommissnire  iuipérial  No« 
Tosailizofl';  il  ne  tenait  le  poricreuille  que  pour 
donner  dos  si;rnatures  :  le  vrai  ministre  résidait 
dans  l'antichambre  du  cornmi>sairc  impérial. 
Tout  se  ressentit  de  cet  état  de  clioses  ;  la  ré- 
aerre,  lea fonds  delà  caisse  des  dépôu eteonsi^ 
gnations  disparurent,  le  budget  annuel  de  1821 
fut  absorbé  eo  huit  m'ois.  L'administration  flnan- 
cière  fut  entravée,  et  s'nrrAla. 

Alexandre  appela  le  prince  Lubeçkiau  minis- 
tère. En  le  chargeant  du  portefeuille  des  finan^ 
ces,  il  se  proposait,  lui  écrivait-il»  de  savoir 
définitivement,  et  par  une  dernière  expérience, 
si  le  royaume  pouvait  exister  et  se  soutenir  par 
ses  propres  forces,  dans  sa  forme  d'alors. 

A  cette  époque,  Lnbeçki  était  à  Vienne»  il 
venait  d'y  terminer  une  convention  a!n  sujet  de 
l'actif  et  du  passif  du  duché  de  Warsovie;  celte 
convenlioo  avait  suivi  celle  de  Berlin;  toutes 
deux  avaient  donné  la  preuve  de  l'Iiabilcté  du 
n^oetaieur,  toutes  deux  araieuc  été  conelaes  à 
rarautagu  du  royaume. 

A  son  arrivée  à  Warsnvîe,  ce  ministre  s'oc- 
cupa d'abord  de  faire  assurer  lu  service  courant. 
Puis  il  fit  des  améliorations  importantes,  dans 
les  diverses  parties  de  son  adaninistration  ;  il 
voulut  se  meure  à  l'abri  des  exigences  du  Belvé- 
dère (1).  Fort  de  la  protection  du  Izar,  il 
dédaigna  rinimiiié  du  sénateur  NovossilzofT , 
commissaire  impérial,  entièrement  dévoué  au 
fraud-duc. 

Quelle  que  fut  la  faveur  dont  le  prince  Lubeçki 
jouissait  auprès  d'Alexandre,  sa  lutte  conire  les 
favoris  du  grand-duc  ne  pouvait  être  bouienue 
•fec  avantage,  qu'au  prix  de  luecès  éclatants 
dhus  l'aduiinistration  des  finances,  et  il  eut  le  mé- 
rite  de  remplir  complétemeol  cette  tâche  dif- 
ictle. 


(0  téaiàtocc  «lu  turt-Tiiscli  Cuiuuiain,  prés  VS'; 


Bien  des  plaintes  fujcent  soulevées  par  la  ri- 
gidité, et  aussi,  il  faut  le  dire,  par  le  caractère 

fiscal  de  cette  administration;  il  résista  à  ces 
plaintes,  suivit  sans  déviation  la  lipne  qu'il  s'é- 
tait tracée,  et  le  succès  financier  répondit  à  ses 
efforts. 

Deux  ans  étaient  à  peine  écoulés,  et  déjà  le 

budget  présentait  un  excédant.  Les  rentrées 
dépassaient  les  prévisions,  d'utiles  amélioralicHis 
furent  introduites  dans  toutes  les  branches  du 
service  public,  les  cadres  de  l'armée  furent 
élargis,  TiDdustrie  et  le  progrès  des  lumières 
trouvèraut  eMOUragement  et  protection  ;  enfin, 
une  f  »'>^erve  importante  fut  formée,  et  s'accrut 
chaque  année  de  plusieurs  millions. 

Cette  réserve  avait  une  destination,  elle  de- 
vait servir  4  la  création  d'une  Banque* 

Lois  de  l'arrivée  de  Lubeçkiau  ministère,  les 
embarras  financiers  que  lui  ;ivaii  légués  son  pré- 
décesseur lui  avaient  iuspu  e  1  idée  de  l'émission 
de  billeta  de  caisse  McomptabieBè  volonté  avec 
3  p,  100  de  retenue.  Leur  création  fut  décrétée 
en  avril  -1833,  mais  le  ministre  ne  tarda  pas 
s'apercevoir  que  cette  spéculation  sur  le  discré- 
dit des  billets  était  erronée  ;  la  situation  des  af- 
&ir^  nerobligeant  plus,  d'ailleurs,  à  des  expé- 
dients, il  abandonna  ce  plan  pour  un  système 
de  crédit  complet. 

La  Pologne  est  un  pays  plutôt  agi  icole  que 
manufacturier  ou  commerçant.  La  réunion  de 
toutes  les  brsnelies  d'industrie  constituent  b  vé> 
riiable  ricliessed'no  pays;  opérer  un  tel  résultat 
en  Pologne  était  une  t&clie  difficile  ;  il  était  évi- 
dent qu'on  ne  pouvait  y  réussir  qu'en  commen- 
çant par  la  base,  par  ta  propriété  territoriale. 

Par  une  conséquence  inséparable  des  révo- 
lutions et  des  guerres,  cette  propriété  s'était 
obérée  ;  les  lois  du  pays  gênaient  la  liquidation 
des  créances,  ot  la  rendaient  presqn'im possible. 
£n  outre,  la  plupart  des  créanciers  élateni  hors 
du  territoire,  c'étaient  des  institutions  prussien- 
nes, telles  que  la  Banque  de  Berlin,  la  caisse 
des  veuves,  des  fonctionnaires  publics,  etc. 
Il  était  à  craindre  qne  le  retrait  par  eux  d'une 
grande  masse  de  capitaux,  si  on  abrogeait,  en 
leur  ftveur,  les  lois  protectrices  de  la  propriété 
foncière,  n'amenât  la  perturbation  dans  l'Éiai. 
en  entraînant  la  ruine  do  la  plupart  des  familles 
du  pays. 

Pour  conjurer  un  pareil  désastre,  Lubeçki  vit 
la  nécessité  d'appliquer  à  la  Pologne  le  système 
du  crédit  territorial  Introduit  en  Prnsse  par 
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Frédéiiftll.  ii  éiuiiiu  c£  b)r»lômG  à  ikrliB;  il  te 
ptcfMtiooM,  «t  poar  que  rien  ae  fl|  obtitda  i 
ion  introdaedoD  co  Pologoa,  il  pot$  les  iMSif 

de  cette  introduction  dans  la  convention  de  B&V' 
Ko.  ils'a&iura  ainsi  par  arancé  l'acquieceementdes 
«rëancictâ  {>riuiM«B&  a«  mod«  qui  pourrait  élro 
tÀopti  pour  le  pniêMMt desdettes  iif  poditfeidres. 

Ileereit  trop  longde  développer  ici  et  ^stéme 
de  crédit  lorritorial  ;  il  «uffii  de  dire  que  le  pro- 
jetés fuctoamis  k  hi  dihcus&ion  du  Conseil  d'Étut, 
des  eomeiis  p«iaiinaux  et  des  Chambres.  Il 
iffomplM  de  iMtes  les  ebjeeiiens,  et  fet  eenverli 
es  loi  «n  4685. 

Depuis,  lu  Société  lerritoi  iule  a  émis2o7  niit- 
lions  de  f1')rins  <J<»  Polagn^  en  lettres  de  page, 
qoi  ODt  anuuiâ  ti(JD,6ÛO,000  de  deuek  liypoihé- 
«Éires,  Le  eeins  de  rns  tettres  de  go((e  eomtMe 
leote  l'opportiinilé  de  la  ncsiire.  puisqi^  se 
rapproche  du  pair,  hipn  qnMlr  n  nlTrenl  qu'un 
intérêt  de  4  p.  100  à  ifurs  tiéienteurs,  dans  un 
fays  OÙ  riQtéf^t  hal)ituel  efti  de  â  à  6  p.  100. 

(Belle  Boâàâtà  se  troaTem  dIsioHie  en  1884, 
•piis  «{n'élis  «nm  everii  se  poir  tenus  les  lettres 

de  g«fr«  mises  en  cirtiulniinn. 

lin  da*  juoyeas  d'action  que  LtfbcçlLi  ae  négli- 
geait jamais,  n'était  de  s'eotoprer  de  gens  spé- 
einni  pear  cta<ipe  psitie  df  sen  edpiinisitntton  ; 
il  avait  appelé  auprès  é$  lui,  pour  la  paifiedii 
erédit,  M.  Louis  lelski,  nncicn  £oI''h:pI  t^mps 
de  Napoléon,  retire  dans  &e«  (erre^  depuis  le^ 
événements  de  1814  et  1815,  et  adonné  spé- 
eiilcnient  à  l'dinde  de  rdeenonie  foUtiqne,  du 
eommeroe  et  dos  nnasces  ;  depuis  il  rédigea 
les  atetuts  de  la  ^orif'tfi  territoriale;  i!  ëlaboni 
le  projet  de  la  Banque  de  Pologne,  qu'il  dé- 
ireleppa  .eomae  gouverneur  de  cette  mém^ 
Beikpi. 

Clet  dteUissemeat  fut  créé  le  99  janvier 

êêÊf^;  son  !n«fa!};tf ion  «  fii  lieu  le  6  moi  de  la 
même  aaaée.  11  est  destiné  ù  acquitter  la  dette 
petlinns  et  à  eaeotfrager  le  ^mm^ree,  te  crédit 
et  Kndasiris.  Sim  fonde  est  de  donbto  natnre; 
la  portion  destinée  au  eervice  de  la  dette  pu- 
blique est  portée  annuellement  sur  le  budget  de 
l'État,  jusqu'à  concurrence  du  montant  de  la 
tente  et  de  son  smortUsemeot  anauel.  Quaut 
m  «epitel  «nmmefeiil  et  indn»tne1  de  la  banque, 
il  est  6xé  è  30,000,000  de  florins  de  Poiegae 
{48,000,000  de  Pranrp).  sauf  raugmeatntion 
tf^B  le  roi  J|^eratt  à  propos  d'y  apporter. 
lyiiBlvai  attributions  appartiennent  encore  à 

mm  Bwqaa* 

Ton  11. 
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Ëlie  fait  l'office  de  caisse  de  dépôt  et  consi- 
gnation {  elle  est  chargée,  à  intérêts,,  de  tons  les 
capitaux  ecclésiastiiittes,  de  ceux  des  éi;ibiisse- 
ments  publics,  des  Xonds  de  h  Société  d'nssu><- 
rancecontre  l'incendie, deceuidesémériies.eic.  ; 
elle  reçoit  les  capitaux,  les  fonds  et  les  dépùi& 
voiontairee;  enfin,  elle  dtiet  dés  bUieu  jusqu'à 
concurrenoe  dp  nmnttnt  de  son  eapital. 

Ses  opérations,  outre  1p  service  de  la  dette 
puldiqiip,  embrassent  toutes  les  avances  de  fonds 
au  commerce  et  à  l'industrie,  l'escompte  dep 
lettres  de  change,  et  mAnia  les  eatteprises  d*tt" 
tilité  publique. 

Elle  est  gouvernée  par  une  fiir<îction  composée 
de  cinq  membres,  qui  snut  surveillés  par  une 
commission  d'amortis&emeui  tirée  du  sein  de  la 
représeniatioo  nstioMie,  et  éclairée  per  un  oon- 
«eil  prie  dans  la  corponiion  des  marchands,  • 

Ces  deux  c'tnliliispmonts  de  crt'dit  peuvent 
servir  à  m  iiqiiei  1  époque  du  progrès  industriel 
et  commercial  dit  la.  Pologne.  .... 

Le  Sooiété  teiritoriele  a  resUlnd  aux  proprié- 
iaires  le  sol      leur  échappait. 

La  Banque  a  cre'é  des  marcliës,  ouvert  des 
routes  à  la  Mac-Adam  ;  lIIu  a  entrepris  des  ca- 
nuux,  dë«idé  la  coubti  uciipa  d'entrepôts  et  ma» 
gnsine  de  bld. 

Une  guerre  terrible  a  surpris  ces  établisse- 
ments i  leur  naissance,  sans  les  ë!ir;inler.  La 
Société  terri loriute  ne  compta  il  que  cinq  années 
d'existence,  ia  Baoqt^  trois  seulement  I  Toutes 
deux,  griœ  à  leur  organiiati(»a,  étaieat  déjà  assés 
fortes  pour  soutenir  le  clioc  et  f  «ésister. 

Chacun  de  ces  établissements  publie  ses 
comptes  rendus;  la  .Société  territoriale,  des 
comptes  semestriels,  et  la  Butique,  des  comptes 
annnele. 

La  première  se  borne  I  eenHAter  le  service 

régulier  des  lettres  de  gage  et  Ipiir  nmortissc- 
ment  progressii  pni  voie  de  tirage  au  sort,  deux 
fois  l'an.  Les  comptes  de  lu  iianquese  divisent  en 
raison  de  ees  epdMtiani  difertee.  En  ^nUA  le 
résumé: 

Au  51  décembre  de  Tannée  18â8,  première 
année  d'existence,  le  capital  de  la  Banque  était  : 
fl.  de  1^  10,609,44agr.ll 

Les  capÎMMMt  -et  dépàH 
confiés  :>  la  Qfanque,  y  compris 
le  louds  pour  le  service  de 
la  dette  publique,  s'élevaient 
déjà  4  fl.  de  Pd   »JÊ6Ê,m  il 
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.  Les  billet»  en  clrctikiittHi, 

Les  avances  de  la  Baaqm 

montaient  â  45,592,66»J  20 

Soo  béoéijce  net  était  de  10,874  p.  100. 

Au  31  décembre  4880,  trcnsième  année  d'exis- 
tence, la  B  tnque  arait  déjà  proféré  d'une  ma- 
nière remarquable. 

Son  capital  était  au  com- 
plet, A   80,000,000  » 

Les  ddpAis  et  capitaux  à 
elle  confiés,  y  compris  le 
fonds  restant  sur  le  service 
de  fai  dette  publique,  s'éle- 
vaient à   95,680,704  S 

Lei  billele  en  cirailaiion. 


à   17,686,000  • 

L'escompte  et  les  uvances 
de  Banque  sur  nantissement, 
à  iS9,9H9,88S  » 


Son  bénéfice  net  était  de  8,688  p.  100. 

Cette  diminution  de  bénéfice,  coniparaiÎTe- 
meni  à  l'anoéc  1828,  provenait  de  l'estimation  de 
rinventaire,  non  an  prix  coAiant,  mai»  an  corna 
auquel  Itt  événementi  de  France,  de  Belgique  et 
de  Pologne  avaient  fait  fléchir  toutes  les  valeurs. 

C'est  dans  cet  état  que  la  Banque  fut  surprise 
par  la  révolution  du  29  novembre  1850. 

On  conçoit  llnflnenoe  que  denH  exercer  snr 
les  événements  do  jour  la  prdnence  d'un  capital 
dispoDÎlfIc  aussi  considérable,  surtout  lorsque 
l'on  songe  que  sur  ce  capital  plus  de  OO.OtXj.OOO 
de  fl.  appartenaient  au  gouvernement. 

Celte  somme  |wovenail  en  grande  partie  de 
renoipmnt  hh  au  nom  de  l'Etat  par  l'eatremise 
de  la  Banque  en  1829,  Inrs  !  i  guerre  de  Tur- 
quie; elle  était  ù  la  disposition  du  gouvernement 
local;  le  gouvernement  national  éubli  A  la  cnite 
de  la  réirolntion  en  a  hérité;  ç'eat  ce  capital  «pn 
a  permis  de  sontenir»  pendant  trois  cents  jours, 
cette  lutte  opiniStre  qui  n'a  jamais  f  ilbli,  faute 
de  fonds,  et  dont  lea  chances  n'oui  tourné  contre 
la  nation  qu'à  cause  des  obeiades  apportés  par 
lea  gonvemeaaenta  voinna  i  llnirodnction  en 
Pologne  d'un  fusil  ou  d'une  livre  de  ^alpôtre. 

Le  pipsitîrnt  lolski,  alors  cliar-^'o  ôn  porte- 
feuille de&Ûnances,  avait  déclare  en  janvier  1831, 
devant  les  Chambres  rénnies,  qu'il  avait  en  caisse 
les  fonds  nécessaires  ponr  snntenir  bt  bitte  pen- 
«ne  «nnée*  En  eabt,,l«  bndget  de  gnerre. 


calcnW  ponr  cent  mille  homtoiea  de  iimipea,  ne 
présentait  pas  de  déficit  ;  mais,  comme  la  guerre 
pouvait  se  prolonger,  il  fallait  se  mettre  en  me- 
sure d'y  parer  à  l'aide  de  nouvelles  ressources. 
Un  emprunt  national  fnt  décrété.  Il  fut  fiié  è 
60,000,000  de  florins  de  Pologne,  en  billeu 
de  000  florins  chacun,  porUnt  4  p  <00  d'inté- 
rêts, cl  auxquels,  pendant  les  six  premières  an- 
nées, étaient  attachées  des  primes  de  150  Hot  ins 
à  600  florins  de  Pologne.  Cet  emprunt  devait 
être  amorti  progreseiTcment  en  trente  et  nne 
années;  il  s'effectuait,  non-seulement  dans  l'in- 
térieur, mais  encore  à  l'étranger.  Il  donna  lieu  à 
un  fait  rare ,  et  dont  les  annales  de  l'histoire 
financière  présentent  pen  d'exemples. 

Les  sonseriptions  se  multipliaient  en  France 
et  en  Angleterre,  sous  la  diretiion  de  leUki;  lea 
versements  s'opéraient,  lor<^(inn  survint  la  désas- 
treuse nouvelle  de  l'occupalioa  de  Wursovie  et 
de  rissoe  fotale  de  la  guerre  de  Pologne. 

Efenrensmnent,  les  versements  pcrçusn'étaieni 
point  encore  entamés;  le  président  lelski  pu- 
blia aussitôt  leur  remboursement,  et  >1  eut  du 
moins  la  consolation  de  voir  les  amis  de  la  Polo- 
gne échapper,  pour  leur  part  dans  cet  emprunt, 
aux  désastres  du  pays. 

11  est  une  justice  que  l'on  ne  peut  refuser  à  h 
Pologne,  c'est  qu'en  général,  et  pendant  tout 
le  cours  de  la  guerre  terrible  de  1831,  elle  n 
prouvé  à  quel  point  elle  savait  nsspecier  ses 
engagementa. 

Quelques  mois  avant  les  événements  du  29  no- 
vembre 1830,  une  convention  avait  été  conclue 
avec  la  Prusse,  au  &ujet  des  créances  hypotbé- 
calres  et  des  propriétés  possédées  en  Pologne 
perdes  institutions  prussiennes,  et  dont  le  gou- 
vernement poloniiis  s'était  rendu  acquéreur.  Uo 
terme  des  indemnités  fixées  avait  cie  acquitté  ; 
le  second,  s'eievanià  plus  de  5,000,000  de  fio* 
rins,  devait  édioir  ea  l'année  1881.  La  révolution 
écbta.  Tout  présageait  nne  guerre  d'exterminu' 
tien,  le  gouvernement  prussien  prenait  une  atti- 
tude hostile  vis-à-vis  du  royaume  ;  la  créance 
n'eu  fui  pas  raoius  portée  sur  le  budget,  Ctsanc* 
tionnée  par  fai  diàte. 

On  a  déjà  vu  que,  dans  Tannée  1898,  lors  de 
la  guerre  de  Turquie,  le  roy mm»^  avait  fait  uo 
emprunt;  il  s'élevait  à  42,()OU,000;  il  était 
constitué  en  billets  de  300  florins  de  Polo- 
gne, auxquels,  pendant  les  vingtHÛnq  années  qui 
formaient  le  ternie  de  son  amortissement  dé- 
finUif.  étaient  atincbéesdcs  primée  graduées  ^  le 
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Ur.ige  éiaii  fixé  au  ir.ois  de  mars;  h  plupart  de  |  ses  dëbiieitrs;  elle  eut  lieu  de  t'en  applaudir,  car 


cos  billets  circulaient  en  Prusse  et  m^me  en  Rus- 
sie; le  canon  grondait  sons  les  murs  <Io  Wo?'?;ovio  ; 
la  Banque,  ccpciidaDt,  accomplissait  le  urago, 
et  ordtonnatti  8«s  correspondants  dans  fétranger 
le  paiement  des  lots,  dans  qnolqne  pays  que  les 
litres  fussent  préseniés. 

La  Société  loi  ritorialo,  de  son  côté,  a  rerop!! 
les  mêmes  oblijjaiions  par  semestre,  au  sujet 
do  serm  et  de  ramoriisseinent  des  lellres  de 
gage,  et  ^la  deux  fois  dans  le  coarant  de  la  lutte* 

Apres  !n  niiii  du  29  novembre  ,  on  vit  les  por- 
teurs de  ijiilets  se  prf'ripiipr  en  foule  vers  la  Ban* 
que  doDi  ils  cncombruicni  les  portes;  le  conseil 
de  h  Banque  délibérait  snr  la  question  de  tSToIr 
a'il  laisserait  épniser  les  caisses;  on  songeait  à 
des  expédients,  on  parlait  de  temporisation  ei  de 
lenteurs  à  opposer  à  cette  impatience.  Ln  dii  cc- 
tion  de  la  Banque  fil  rejeter  de  tels  moyens  ;  elle 
lit  an  ooolraire  ouvrir  les  portes  et  les  fenêtres, 
afin  de  multiplier fécliange  des  billets  par  toutes 
les  issues;  les  porteurs  d'effets  d'une  vileur  im- 
portante eurent  leur  guichet  à  pan,  pour  ne  pas 
faire  attendre  ceux  qui  étaient  nantis  de  valeurs 
moindres. -"Cette  mesure  porta  ses  fruits,  on 
rendit  hommage  ù  la  bonne  foi  qui  ravaitdictce; 
dès  le  troisième  jour  tes  accès  furent  débarrasses, 
l'afiluencc  diminua  successivement,  et  i  on  finit 
par  rapporter  à  laBanquc  l'argent  qu'on  en  avait 
retiré  :  on  trouvait  plus  de  sécurité  à  garder  des 
billets  si  faieil  servis  que  les  espèces  elles-mêmes. 

IMns  lard,  à  quel<iue  degré  de  gravité  et  de 
perim  bation  que  soient  parvenus  les  événements, 
la  Banque  a  su  conserver  la  même  attitude,  et 
jamais  elle  n*a  été  dans  le  cas  de  suspendre  le 
paiement  de  ses  billets. 

11  est  encore  un  fait  bien  digne  de  remarque 
qui  signale  cette  époque  de  rudes  épreuves,  c'esi 
qu'elle  se  passa  sans  amener  une  seule  biUite. 

L'bonneur  en  appartient  h  h  Banque  ;  ses  es> 
comptoiotset  avanees  étaient  nombreux  :  si  elle 
en  eût  réclamé  impérieusement  le  paiement, 
elle  eût  ruiné  bien  des  maisons,  sans  se  garantir 
d'une  perte  certaine.  Elle  préféra  une  marche 
tonte  paiemeUe,  elle  se  plia  aux  coBTemums  de 


le  commerce  el  l'industrie  ont  supporté  le  choc, 
et  les  avances  de  la  Banque  sont  rentrées  avec  le 
temps. 

Si  la  Banque  a  faicpreuvede  discernement  et 

surtout  de  respect  pour  les  engagements  oontrao- 

lés,  elle  a  vu  le  môme  respect  entourer  son  éta- 
blissement et  ses  caisses  ;  la  nuitdu29  novembre, 
le  bataillon  du  de  ligne  vint  se  ranger  de  lui- 
même  sous  ses  péristyles  pour  la  protéger,  et 
le  lendemain,  les  dépotés  présents  h  WanoTÎO 
l'ont  p^acée  seos  la  sauvegsrde  de  la  repréieB' 
talion  nationale. 

La  Banque  devait  tenir  à  la  disposition  du 
gouvernement  national  les  fonds  que  ranciea 
gouvernement  lui  avait  confiés;  mais  ses  propres 
fonds,  ainsi  que  les  fonds  et  les  f'épAts  privés, 
ont  toujours  été  respectés  et  maintenus  inuicts. 

ÀTapprocbede  l'ennemi,  en  février,  la  traos- 
ktion  de  la  Baaqno  à  Kieicé,  pnlatinat  de  Krako- 
vie,  a  été  décrétée  ;  les  victoires  l'ont  ramenée  à 
Warsovie;  et  lorsqu'oprès  la  chute  de  la  capitale, 
les  caisses  de  la  Banque  ont  suivi  l'armée,  ses 
déniera  sont  entrés  intacts  dans  io  royaume  de 
Prusse.  Parmi  les  hommes  qui  les  accompn^ 
gnaicnt  et  qui  tous,  abandonnant  la  sol  natal,  n'a- 
vaient plus  pour  perspective  qtjc  la  misère  et 
l'exil,  il  ne  s'y  trouva  pas  nne  main  qui  osât  y 
puiser  une  ressource  en  se  retrancliant  derrière 
les  exigences  du  moment.  C'est  de  Thom  qu'on 
a  rapporté  ces  caisses  à  Warsovie. 

II  restait  entre  les  mains  du  président  lelski 
(alors  ù  Londres)  des  valeurs  qui  s'élevaient  à 
environ  15,000,000  de  florins.  U  était  résolu  do 
partager  le  sort  de  rémigratioa;  il  Ot  à  Tégard 
de  la  Banque  ce  qu'il  avait  fait  ù  l'égard  den 
tiers  lorsqu'il  était  à  la  lôte  de  cei  établissement  : 
il  renvoya  ces  valeurs  à  la  Banque  do  Warsovie, 
qui,  en  1833,  lui  envoya  racquittemeni  de  ces 
comptes  après  l'apurement. 

Toula  cliangé  en  Pologne  :  constitution,  nr^ 
raée,  afiminisiiation,  et  jusqu'aux  divisions  ler- 
rilorialcs  du  royaume;  deux  institutions  seules 
sont  restées  intacles,  la  Société  territoriale  et  la 
Banque, 
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UNE  AMITIÉ  DE  FEMME. 

NOUVELLE  DU  XIX*  SIÈLE. 

■   M  ■■!  M   


Les  fpmmfs  tf  irlt  et  faibles,  et  par  là  même 
'ayant  ptus  besoin  de  paix  dans  l'intérieur,  sont 
plus  exposées  aux  chagrins  et  aux  peines  secrètes 
''dans le  monde,  ellessont  presque  toujours  forcées 
déjouer  un  iiMe  et  efDporlent  avec  elles  une  foule 
d'idées  qu'elles  cachent  et  ()ui  leur  p'  i  n;.  Pour 
les  femmes,  les  choses  ne  sunt  rien  et  les  per- 
sonnes presque  tout,  elles  vivent  d'émotions,  et 
llndiniérenee  est  pour  elles  un  dtat  forcé,  elles 
sont  trop  souvent  U  victidie  de  ces  douleurs  qui 
frnpp'^nt  plus  le  cœur  que  l'or^neil,  mossî doivent- 
elles  être  plus  ferventes  pour  l'amilié. 

Mais  ce  sentiment  demande  de  l'énergie  dans 
Fàme  et  de  la  profondeur  dans  l'esprit;  mais  ce 
'«eotlraent  ne  peut  être  le  partage  des  êtres  mé- 
diocres, car  ramiii(?  est  une  union  reHj^ieuse  qui 
consacre  deux  cœurs  l'un  à  l'autre,  transforme 
leur  volonté  en  une,  et  faitTivredeui  êtres  de  la 
même  vie,  de  la  même  âme.  LWitié  est  impo- 
sante et  sévère,  elle  demande  un  courage  qui 
ne  s'étonne  point  des  sacrifices,  elle  demande  nn 
espiii  qui  oe  s'irrite  point  de  la  vérité  :  aussi, 
a-t*on  dit  souvent  que  les  femmu  n'étaient  point 
capables  d'amitié,  et  c'est  ft  tort  ;  ies  femmes,  ou 
plutôt  quelques-unes,  sont  susceptibles  d'une 
belle  Cl  forte  amitié  ;  mais,  comme  le  génie, 
4X>mme  les  grandes  qualités,  comme  les  grands 
erimes,  c'est  nneeieeption.  Quand  cette  excep- 
tion divine  se  rencontre,  une  amitié  de  femme 
est  la  plus  précieuse,  la  plus  délicate,  la  plus 
tendre  et  la  meilleure  des  affections.  Les  liommes 
ont  les  procédés  de  l'amitié,  mai&  les  femmes 
en  ont  h  diame  et  b  grftce;  les  tionnies  se 
dévouent  un  jour,  dans  une  circonstance  grave, 
ils  vous  sauvent  d'un  danger,  mais  ils  tie  vous 
consolent  pas.  Aux  femmes  seules  appartient 
la  sensibilité  de  détail,  rien  oe  leur  échappe  ; 
elles  devinent  l'amitié  qui  se  tait,  encouragent 
l'amitié  timide,  consolent  l'amitié  qui  souffre. 
Avec  des  instruments  plus  6ns,  elles  manient 
plus  aisément  un  coeur  mabde  ;  mais  leur  vo- 


cation, quand  elles  peuvent,  quand  elles  savent 
aimer,  ne  s'arrêtent  pus  ïii;  elles  aussi  sont  ca- 
pables de  grands  dévouements  et  de  grauds 
sacrifices. 

Dans  l'uo  des  premiers  pensionnats  de  Waf- 

sovie,  se  tronv:tiont  deux  jeunes  personnes  qui 
s'tituicnt  liées  d  une  étroite  amitié.  Des  sympa- 
thies de  cœur  et  d'esprit  avaient  uui,  rappro- 
ché deux  caractères  dissemblabkïs.  Amélie  était 
calme,  pleine  de  tendresse  et  de  soumîssioD; 
elle  avait  ceite  teinte  de  mélancolie,  qui  est  un 
si  grand  charme  dans  une  femme.  Mélanie  était 
vive  et  rieuse  comme  un  enfant,  sa  gaieté  était 
communicative,  elle  aurait  déridé  le  front  le 
plus  soucieux;  mais  SOUS  cette  ;<{  i  nence  de 
légèreté,  elle  cachait  une  4me  profondément  ai- 
mante. En  voyant  ces  deux  aimables  jeunes  fttles. 
Tune  toujours  disposée  à  prendre  le  côté  plai- 
sant des  dioses  futiles,  et  fantre  toujours  db^ 
posée  à  s'affliger,  on  aurait  noousé  de  sécheresse 
celle  qui  pouvait  toujours  rire,  parce  qu'elle 
possédait  la  gaieté  de  l'esprit.  Hélas  !  le  cœur 
no  participe  souvent  pas  à  cette  gaieté  !  Amélie 
et  Mélanieétaient  sur  le  point  de  se  séparer  ;  leur 
éducation  faite,  elles  allaient  retourner  chez 
leurs  parents.  .\mélie  versait  des  larmes  améres 
en  peobutità  la  séparation,  et  Mélanie  ne  pieu» 
rait  pas  dans  la  crainte  d'augmenter  la  douleur 
de  son  amie.  Elles  se  promirent  de  s'écrire.  •  le 
te  confierai  encore  tout»  «Usait  Mélanie  ;  je  te 
tcxliiini  pensée  comme  tu  la  devines  ici,  et 
au  moins  nous  ne  nous  brouttierons  jamais,  l'ab- 
sence a  cela  de  bon.  • 

Les  deux  amies  devaient  partir  après  le  cod» 
cours  ;  leurs  parents  vinrent  pour  assister 
aux  examens.  Amélie  et  Mélanie  obtinrent  les 
premiers  prix,  et,  comme  gaf^e  de  leur  amitié, 
elles  échangèrent  leurs  couronnes,  c  Bientôt,  il 
n'y  aura  plus  que  des  souvenirs,  dirent  les  deux 
jeunes  filles  ;  bientêt,nous  ne  nous  verrons  plus...» 
La  mère  d'Amélie,  touchée  de  la  douleur  de  sa 
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nu**  dit  à  la  mère  de  Mélanie  :  «  N'ayons  point  à 

nous  reproclier  le  premier  chagrin  de  nos  en- 
fants ;  si  vous  y  consentez,  lua  fille  passera  six 
niob  tiliez  vous,  et  la  vôirc  passera  six  mois  chez 
moi.»  L'anangeoieiit  fui  cooclv,  et  la  des 
deux  anitt  fut  la  récompense  da  double  sa- 
crifice. 

M.  lanu;  quitta  la  pension,  passa  quelques  jours 
<iitu&  i(2t>  Len  ch  de  &a  mère  qui  &e  Uouvaient  aux 
euvirou  de  Knkovie,  puis  elle  le  rendit  auprèa 
de  son  amie  qui  habitait  près  de  Warsoivie:e*âat 
là  qu'était  situé  le  cbâle^iu  de  M.  de  S.  Amélie 
et  Mélanie  furent  traitée»  eu  sœur»,  elles  oc- 
cupèrent la  oiéaie  chambre,  elles  suivirent  les 
mènes  études,  elles  partagèrent  les  mèines  plai- 
sirs. Elles  étaient  douées  toutes  deux  d'une  voix 
ravissante,  elles  unissaient  leurs  doux  :)crpnis... 
Lps  entendre  et  les  voir  était  chose  délicieuse. 

L'hiver  était  déjà  passé,  la  primevère  mon- 
trait son  joli  feuillage,  la  violette  s'épanouissait, 
la  gaiouillemeot  des  oiseaux  annonçait  le  prin- 
temps, Mélanie  allait  retourner  duns  - 1  famille; 
mais  cette  fois  elle  partait  sans  chagrin,  elle  em- 
menait son  amie. 

Après  trois  jours  de  voyage,  Hélanie  et  Amé- 
lie, accompagnées  par  une  gouvernante,  arri- 
vèrent chez  madame  N...  Le  crcur  de  Mohmie  bat- 
lait  bien  fort.  <  Je  suis  avec  toi,  dlsail-elld,  et 
je  vais  revoir  mes  bons  parents}  tu  vas  te  trouver 
au  milieu  de  mes  cbers  seavenirt  d'enfanoe.  » 
En  descendant  de  vmtnre,  Mélanie conrutse  jeter 
aux  pieds  de  ses  parents.  <  Ma  mère,  dit- elle, 
aimex  Amélie,  aimez-la  coaira@  vous  m'aimez.  * 
Pois  à  chacun  elle  montrait  son  amie,  et  à  tous 
elle  disait  t  «  Elle  est  aumi  bonne  que  jelle.  • 

Les  premiers  jours  se  passèrent  en  courses 
dans  les  f'n virons,  elles  visiièipnt  ensemble  tous 
les  sites  qui  avoisinent  Krukovie;  puis  elles  se 
rendirent  dans  l'ancienne  capitale  de  lu  Pologne, 
dans  la  grande  et  noMe  ëiié.  Krakovie  est  le 
5afic{u«  «enderiMs  de  la  Pologne  ;  là,  tout  parle 
(\o^  ginirfl  H  d«»  patriotisme;  là,  toutes  les  âmes 
s'émeuventei revivent  du  passé.  Sous  cetteterre, 
bénie  entre  toutes,  reposent  ics  grands  hommes 
dé  la  patrie,  tes  grands  dtoyeno,  les  grands 
rois,  et  sous  ce  ciel  resplendissent  les  monuments 
dn  Ipiir  génie  on  de  leur  volonté.  T.es  deux 
amies  admiraient  leur  chère  Pologne,  leurs  émo- 
tions étaient  doubles,  leur  bonheur  se  compté» 
lait  en  sentant  enseniUe,  et  la  mère  de  Mélanie 
ae  réjonissalt  d'avoir  rénni  eea  deux  êtres  si  bien 
Csite  pour  a'aimer.  L'été  passa  rapidement,  maie 


heureux  le  bien  qui  se  renouvelle,  heureuses  lue 

illusions  qui  renaissent.  Mélanie  et  ,\mp1if«  rîian» 
gèrent  rte  lieu  et  changèrent  de  plaisirs;  I  hi»er 
les  ramena  près  de  la  ville,  et  la  mère  d'Amélie 
fit  le  projet  de  e'émMîr  è  Wateoviet  elle  voulait 
préaenier  dam»  le  monde  m  fille  et  »ik  fille  d*n> 
doption.  Mélanie  ue  rèvnit  plira  que  bals  et  f^te», 
et  Amélie  ne  pensait  qu  an  »pfl<  iacle.  t  Je  vais 
donc  admirer,  disait-«Ue,  les  eheft-d'ceuvre  de 
notre  fitléfsture,  j'enteirirat  Ira  beaux  vers  de 
Karpinaki, les  oomédies  d'Alexandre  Fredro,  les 
tragédies  deFelinski  et  de  Wrnrvk.  Ah  1  que  jo 
serai  heureuse  !  »  A  sri/e  an«i  I*-  plaisir  esi  un 
bonheur,  et  &  vingt  ans  bien  souvent  on  ne  orolt 
plus  au  bonheur,  et  en  ekercAe  dea  distractidiM. 

On  quitta  la  campagne,  et  l'on  fnt  i'étaUif  à 
la  ville.  Les  deux  jeunrs  fillf'»,  en  entrnnt  i 
Warsovie,  passèrent  devant  leur  ancienne  pen- 
sion. A  cette  vue,  des  larme»  mouillèrent  leurs 
yeuxi  d^i  les  jolee  uàlvw,  les  plaisive  de  l'e»> 
fance  n'étaient  plasqu'un  souvenir.  G'éuit  rbeuiu 

de  la  rprréntion,  Inirs  rnmpagnee  étaUmt  Um 
croisées,  et  les  saluèrent  de  la  main. 

La  voiture  s'arrêta  devant  l'hôtel  deRosifigsrtt 
ees  domea  oeeupèrent  te  plus  bel  sppartementi 
et  à  peine  remises  des  fatigocs  du  voyage,  ellea 
sortirent  pour  faire  des  empletles  et  se  mettre  a» 
courant  de»  modes.  Amélie  et  Mélanie  se  firent 
faire  des  robes  pareillee  et  des  chapeaux  de  la 
même  douleur}  pule,  quand  ellea  fureot  habillées 
avec  ee  soin,  cette  recherche  qai  ne  rendent 
pas  jolie  qaand  on  nf  l'est  pas.  mais  qui  font 
paraître  plus  jolie  quand  on  l'est,  elles  firent  des 
visites.  Leur  premier  soin  fat  d'aller  i  la  pension} 
elles  étaient  empresséee  de  voir  leurs  anciemiee 
amies  et  de  se  montrer  à  elles  si  parées  et  ai  élé« 
gani'»'»;  mai»  cette  petite  fièvre  d'afnour-propre 
fui  bientôt  passée,  et  une  douce  émotion  la  rem- 
phiça  :  c'était  peut-être  le  dernier  plaisir  du  cœur, 
elles  aUaieuteejeterdânsle  teurbilloudnmonde«i. 
D'abord  elles  furent  éblouies,  enivrées  ;  la  sor^ 
prise,  l'agitation,  des  sensations  toujours  vives 
et  toujours  nouvelles,  ne  leur  laissaient  le  temps 
de  rieu  approfondir}  mais  bientôt  elles  sentirent 
le  néent  dee  pleieirs  qui  les  tvulent  oharaéief 
bientôt  elles  regrettèrent  leur  vie  paisible,  leur 
solitiide  à  fleuT.  €ependnnt  elles  n'avHÎenf  point 
encore  eu  de  mécompte;  belles,  jeunes  et  riches, 
tout  le  monde  les  recherchait,  tous  les  hommes 
venaleM  au-devant  d'elles,  maie  un  ne  savait  point 
lenr  plaire  ;  uneamitié  parAule,  ttle  amitié  qal  sa- 
tiafait  tous  lea  besoins  dp  eoBur  et  tous  les  goftt» 


Digitized  by  Google 


de  l'esprit  rend  difficile.  Peut-être  aussi  n'avaieni- 
eNMpMtiacortttnmftflerèmde  leur  Ame  :  fatuité, 
<gol8me«  fmiiité,  n'est-ce  pu  li  lont  oe  qu'on  ren- 

COD  trc  dans  notre  société  élégante.  La  vie  du  monde 
est  cnmmp  un  habit  dp  cérémonie,  qu'on  revêt  ci 
qu'on  quille  en  rentrant  cbez  soi;  les  heureux 
ne  aom  pM  dan»  le  noBdft,  ils  râsumt  m  sein  de 
lenr  booliear;  dant  le  monde  on  voU  les  désœu- 
vrés que  l'ennui  dévore,  ou  des  êtres  qui  cachent 
une  pensée  spcrric  sous  cet  air  de  fête,  autte- 
inent  ils  ne  seraient  pas  lii  ;  mais  ils  ont  appris» 
que  le  premier  ehegriii  ee  tue  pas,  et  que  toute 
pelM  vent  être  vieillie  par  le  distraction»  afin 
de  pouvoir  ensuite  être  consolée. 

Pnrmi  cette  foule  âe  jeunes  oisifs  qui  accou- 
raieoià  Warsovie  pour  passer  ruiver.oa  distin- 
gnait  le  comte  Knsimir  P...  ;  car  loi  ëieit  une 
eseeplion  en  milieu  de  cette  foule.  Doué  d'un  es- 
prit supérieur  et  d'un  caractère  noble,  il  entrait 
dans  le  monde  avec  une  fralclu-iir  d'ûmc  (]ui  le 
rendait  plus  jeune  que  son  âge.  C'est  l'expérience 
qni  vieillit  plus  que  les  années;  ce  sont  les  illu- 
sions perdues,  les  espérances  trompées,  qui  lais- 
sent des  traces  plus  ineffaçables  que  cell,  s  du 
temps.  Kaslmir  n'avait  point  encore  aime,  et  par 
celte  froideur,  on  plutôt  par  celte  indifférence 
même,  il  était  le  but  des  coquetteries  de  toutes 
les  femmes  ;  toutes  ambitionnaient  ta  conquête  : 
il  était  si  benn,  si  .séduisant  ! 

Depuis  an  mois  qu'd  était  à  Warsovie,  il  n'aviiil 
point  encore  rencontré  les  deux  amies  dont  on 
parlait  tant.  Cette  amitié  à  tonte  épreuve,  cette 
amitié  si  rare  entre  deux  femmes,  piquait  sa  cu« 
riosité.  Un  soir  qu'il  assistait  à  la  première  ropré- 
SPntation  d'un  opéra  nouveau,  il  vit  deux  lielies 
personnes  qui  attiraient  tous  les  regards;  l'une 
était  brune,  nui  yeux  noir»,  ik  l'expression  pro- 
fonde et  paMionnée;  l'antre  était  blonde,  aux 
yeux  bleus,  au  teint  blanc  et  rosé;  rhacuno  fai- 
sait valoir  l'autre.  Kasimir  ne  cessait  de.  les  con- 
templer, il  voulait  les  regarder  jusqu'à  ce  qu'il 
■0  lui  Mt  pins  possible  de  les  effacer  de  son  sou- 
venir :  rêve,  vision,  réalité,  il  n'avait  rien  vu 
d'aussi  ravissant.  »  Quelles  sont  ces  deux  Ih'IIps 
personnes  ?  dit  Kasimir  u  son  voisin.  —Comment, 
vous  ne  les  connaissez  pas?  c'est  mademoiselle 
Mélanie  N...  et  son  amie,  la  douce  Amélie.  — 
De  gfêw,  pffésMtez-moi  à  madame  N...  — 
J'y  consens,  et  pendant  l'entr'acleje  vous  mène- 
rai dans  la  loge  de  ces  dames  ;  elles  admettent 
folontien  Im  bemmes  de  bonne  compagnie  ; 
«IK»  leçoivent  bewoonp,  et  leur*  loirns  sont 


l)Ieu  agréables.  »  La  démarche  do  comte  Kasi' 
niir  P...  fut  agréée,  et  le  lendemain  il  se  pré- 
senta dans  le  salon  de  ces  dames*  Depnis  ce 
moment  Kasimir  fréquenta  avec  assiduité  la  mai* 
son  t!e  m^jdrime  N  . .  Le  monde  commença  à  parler, 
on  lit  des  suppositions;  mais  la  sagacité  et  la 
finesse  des  femmes  échouèrent  devant  In  con- 
duite de  Kasimir.  Les  deux  amies  se  partageaient 
son  empressement  et  ses  gracieusetés  ;  l'œil  le 
plus  exercé  ne  pouvait  voir  la  moindre  préfé- 
rence, t  II  veut  plaire  a  toutes  les  deux,  di&aient 
les  envieuses,  donc  il  n'aime  ni  Tune  ni  Tanire.  » 
Hait  les  gens  pins  désinlérettés  renmrqument 
dans  Kasimir  une  étrange  préoccupation;  oq 
remarquait  aussi  qu'Amélie  était  plus  pensive, 
et  Mélanie  ne  souriait  plus,  liélas  !  elles  aimaient 
toutes  d'eux,  elle»  abniestsant  le  savoir,  et  ce» 
deux  âmes  qni  s'étaient  développées  ensemble, 
ces  deux  iJmes,  qui  avaient  les  mêmes  impres- 
sions, étaient  attirées  par  la  même  sympathie  l 
L'amour  se  révék  à  Amélie,  et  c'est  dans  le  sein 
de  son  amie  qu'elle  alla  déposée  ce  cher  et  dou- 
loureux secret,  c  J*ainie,  lui  dit^lle,  je  le  sens  à 
mon  trouble  quand  je  le  vois;  je  le  sens  à  ma 
douleur  quand  je  suis  loin  de  lui;  le  son  de  sa 
voix  me  fait  tressaillir,  son  regard  me  pénètre. 
Afa{  s'il  m'aimait  I  tn  ne  m'as  jamais  dit  que  la 
terre  pAt  renfermer  un  tel  bonheur.  Hes  parole» 
ne  peuvent  peindre  ce  que  j'ai  là  dans  mon  cirtir, 
je  ne  saurais  l'exprimer,  pas  même  à  loi  ;  parlois 
il  me  semble  que  Dieu  seul  peut  le  comprendre. 
Je  prends  possession  de  la  vie,  mon  âme  est 
comblée;  toi  et  lui.  ne  dois-je  pus  me  prosterner 
et  remercier  le  Ciel,  qui  me  donne  tant  de  bon- 
heur, t  Mélanie  fu  t  a  itei  réc  en  entendant  cesaveux, 
mais  elle  accepta  le  calice,  et  se  résigua  aux  plus 
dontourenx  sacrifices.  Son  amie  ne  saura  pas  son 
secret,  elle  ne  se  dévouera  pat  à  demi,  son  sa- 
crifice n'aura  que  Dieu  pour  confident,  n'aura 
que  la  prière  pour  consolation;  elle  se  dévoue, 
elle  se  résigne.  <  Sois  heureuse,  dit-elle,  sois 
heureuse,  espère,  car  il  t'aimera,  f  en  suit  sêre: 
qui  pins  que  toi  est  digne  de  lui?  «Hélatl  il 
m'a  jamais  dit  qu'il  m'nimnit  !  .  .  > 

Un  jour,  le  hasard  voulut  que  le  comte  Kusimir 
P...  vint  rendre  visite  à  madame  N...  au  moment 
ob  Mélanie  était  seule  dan»  le  salon.  <  Enfin  je 
vous  vois,  dii^il,  ab!  de  gfAce,écoutex-mot,.ti 
voos  n'^ve?,  pas  compris  mes  yeux  ;  je  vous  aime 
et  suis  à  vous  pour  toujours  ;  c'est  vous  qui  étiez 
dans  les  désirs  de  moo  âme,  c'est  vous  qui  éties 
dan»  le»  soupir»  de  mon  cnor,  et  c'est  vous  que 
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je  veux;  et  vous,  Mêlante,  n'avez -voas  jamais 
seoti  le  besoin  de  répandre  votre  âme  dans  une 
Mire  toe,  de  dmiUer  voire  Minenoe  w  y  a&- 
•odMt  «n  éire  wmé  dont  tOBU>s  les  |olet  et 
toutes  \ps  douleurs  ne  seraient  plus  que  vos 
joies  et  vos  douleurs'/  Ah!  pariez,  i<  pondez-moi. 

■ —  Ma  destinée  est  irrévocttLIement  arrêtée; 
ramour  ne  peut  plot  me  rendre  lienrenae.  Je  le 
luette  ;  romilié  est  ma  religion,  mon  culte,  je 
ne  pnis  sentir  et  vouloir  que  des  affections  pai- 
sibles; le  iniiriaf^fi  sans  amour  me  parait  une 
amère  déi'i:>ioa,  et  la  passion  baus  iu  mariage 
n'effraie  t  Je  l'ai  joré,  }e  ne  ne  narieral  junls, 
non,  jamais.  Si  vous  avez  quelque  piiîé  de  moii 
promettez  de  ne  plus  mr  f.iire  de  pareils  aveux; 
je  ne  puis  les  entemli  r,     û>^  le  veux  pas.  i 

Kasiniir  ressentit  duc  profonde  douleur,  et 
ftendant  quelque  temps  il  ne  repérai  plus  cbea 
madame  S...  Amélie  était  au  supplice;  elles sont 
ai  cruelles  les  premières  craintes,  les  premières 
angoisses  de  l'amour;  mais  au  moins  elle,  elle 
conliait  ses  peines,  et  Mélanie  mourait  d'un  mal 
qn'dle  renfermait  dans  son  coettr»  elle  supportait 
à  elle  seule  le  poids  de  son  alQiclion;  •  mais  s'il 
l'aime,  disait-elle.  Je  irouveroi  le  prix  de  mon 
sacrifice.  > 

Kasimir  revînl  :  il  y  a  toujours  une  lueur  d*es« 
péreooe  in  fond  de  louiea  les  douleurs  linmaines; 

Û  revint,  mais  soit  fierté,  soit  timidité,  il  n'osa 
parler  à  Mélanie,  et  Amélie  prit  pour  une  préfé- 
rencc  ces  soins  qu'il  adressait  à  elle,  n'osaui  les 
adresser  à  une  autre. 

Le  moment  de  partir  ponr  la  campagne  arrive. 
Mëlanie,  qui  n'aspirait  qu'an  repos,  s*en  faisait 
une  sorte  de  joie;  là,  sa  tristesse  ne  soniir  pas 
scrutée,  interprétée  par  ia  curiosité  de&  iudiiïé- 

rcnts;  là,  elle  pourrait  eacher  ses  brmes  

Pauvre  et  innocente  erëalnre,  elle  avait  enlrevn 
le  Ijonlieur;  mais  lorsque  voosprévoyex  un  évé- 
nement qui  doit  combler  tous  vos  vœux,  dites  : 
•  Ou  cet  événement  n'aura  pas  lieu,  ou  je  ra- 
chèterai à  un  prix  qui  19e  le  rendra  bien  amer.a 
En  cflet,  lequel  pnrmi  les  hommes  peut  se  pro- 
meltre  de  faire  exception  à  la  commune  loi? 
M'avons'DOus  pas  rem  îo  don  des  l;irnies?  et 
fragiles  nous-mêmes,  ne  sommes- nous  pas  en- 
tourés de  choses  fragiles?  Ne  nous  plaignons 
pas  dlnëgslitds  dans  la  dispensation  des  biens 
et  des  maux,  parce  que  eetle  plainte  accuserait 
injustement  le  Ciel 

Nous  manquons  de  mesure  pour  apprécier  la 
somme  de  bonheur  ou  de  malheur  qui  est  réser- 
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véo  à  cliaque  Itomme,  Le  rire  cache  souvent  des 
peines,  et  le  bonheur  est  quelquefois  austère  et 
sérieux.  De  betnx  paysages  eottvrent  un  volcan: 
le  £eef3fma  CkHiti  mùtit  s«r  les  flancs  dn  Vd« 

suve. 

Nous  serions  bien  moins  étonnés  de  sonFfrir, 
SI  nous  savions  combien  la  douleur  est  plus  adap- 
tée è  noire  nature  que  la  joie.  L'honne  qui  est 
comblé  dans  ses  désirs  oublie  de  vivre.  La  dou- 
leur sente  compte  dans  la  vie,  et  il  n'y  a  de  réel 
q!!e  les  larmes.  I.e  pacte  det'amiiié  était  rompu 
sur  la  terre,  l'idée  de  quitter  ia  ville  désespérait 
Amélie  ;  son  enie  le  comprit,  et  vint  an>devanc 
(le  sa  pensée  en  lui  disant  :c  Celle  fois  je  partirai 
seule,  reste  au  milieu  des  tiens,  reste  au  milieu 
de  ceux  qai  t'arment.  —  Non,  je  partirai,  je  ne 
veux  pas  t'abandouhet ,  loi,  mou  bon  ange  ;  et 
d'ailleon  que  dirait  te  nonde,  ne  senilFce  pas 
avouer  mon  amour  ponr  Kasimir?  soiitiens*aM»i 
dans  ma  résolution,  je  partirai.  » 

Et  les  deux  amies  revirent  ensemble  les  lieux 
où  elles  avaient  été  si  paisiblement  heureuses. 
Tout  était  de  même,  et  tout  éuit  changé;  les 
objets  qne  les  yeux  avaient  idmirés  font  aujour- 
d'hui répandre  des  brmes...  Tout  gît  dans  la 
disposition  de  l'âme,  et  les  hommes  accusent  les 
choses,  et  les  choses  peuvent  accuser  les  hom* 
mes  :  voitt  toute  lliisioira  dn  bonbenr  et  des 
malheurs  de  ce  monde. 

La  mère  de  Mélanie  eut  peine  h  reconnaître 
son  enfant;  ses  traits  étaient  stigmatises  par  la 
douleur!  Si  jeune,  si  belle,  elle  portait  déjà 
l'empreinte  dn  désespoir. 

Peu  à  peu  le  calme  de  la  nature,  l'aspect  de 
ces  belles  contrées,  apportèrent  quelque  adou- 
cissement dans  le  chagrin  des  deux  amies...  Sou- 
vent elles  se  disaient:  •  Pourquoi  avons -nous 
connu  la  ville?  pourquoi  avons -nous  goAlé  oea 
amers  plaisirs?!  Hébst  riineregrotlall,  et  l'antre 
n'espérait  plus. 

Le  jour  de  la  féic  d'.\œélie  arriva  ;  c'était  au 
mois  de  juin.  Méhuie  se  leva  avec  le  soleil  ponr 
aller  cueillir  des  fleura  pour  son  amie,  puis  elle 
entra  doucement  dans  sa  chambre  et  déposa  son 
botiquct  ;  un  gage  plus  cher  fut  mis  en  trem- 
blant au  milieu  de  ces  fleura.....  Mélanie  s'était 
appliquée  i  la  peintura  ;  die  avait  un  talent  ra* 
marqnable  ponr  In  raasenbhiice,  et  de  némoire 
elle  avait  fait  le  portrait  de  Kasimir.  On  com- 
prend quelle  fut  la  joie  d'Amélie  à  son  réveil  I 
Elle  éuit  heureuse,  deux  fois  heureuse,  elle  de- 
vait son  bonheur  h  Mélanie. 
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IbwC,  It  parte  du  ebAteau  t'MVfi  «vce  frMU, 

Qoe  Toituro  roule  dans  la  c.nnr  c f  Knsimîr  rn 
descrail.  Ouï,  c'éteii  lut,  il  pensait  plaire  à  hlé- 
lanie  en  venant  mêler  ses  vœux  à  ceux  qu'elle 
biialt  pour  Aatflia.  Il  miiqu  toajMvs  an  iHun- 
mM  ce  ««lit  tnpiw  qui  fait  ptrtie  dt  It  BtnsiM- 
\hé  H(»R  ffmmos.  Amélie  tt  tronvt  toat  r«inpire 
d'iue  nouvelk  tUiwioa. 

Kttiflir  ptttt  qB«li]ue«  jours  «a  cMtttn,  et 
ttpi  tBow  s'ttoptt  Ml  «ojrtiit  Héittit  de  ptm 
prèê  t  elle  ëtait  si  (ouciiaDte  dani  at  trititate,  ti 
belle  dans  sa  sublimo  ré*.ignaiion  !  il  osa  lui  par- 
Ur  encore  de  «a  tendresse  et  de  ses  projets  d'a- 
Mtir}  BMÎt  Hélamt  fut  inébranlable,  et  Kasimir 

L'bîver  devait  ramener  les  deax  amies  à  War- 
•ovje  :  Amélie  avait  le  cœur  tout  plein  d'espé- 
rtnce,  et  Mélanie  renfermait  ses  angoisses  pour 
ne  pas  affliger  son  ttiie  ;  mais  sa  résotution  était 
priit,  «et  «ewbtit  ieettstntt  éitleat  tn-denu» 
de  tes  ferees  i  elle  et  fëfegit  dtns  le  cœnr  de  sa 
mère,  lui  avoua  son  amour,  ses  donW  nr';,  son 
iteriâce,  elle  la  supplia  d'inventer  un  préiexie 
peur  la  garder  prêt  d'éUe.  Madame  P...  vint 
trenw  Asélie,  ec  l«i  dit  :  «  le  ee  peax  plet  me 
séparer  de  ma  611e,  je  swt  souffrante  ;  mot  tnssi 
j'ai  des  chagrins,  et  cette  enfaot  adorée  est  ma 
seule  consolation.  » 

La  séparation  fui  douloureuse,  le  pacte  était 
renpt...  Les  motsefflenreat  tont  et  n'expriment 
rten,  la  pensée  se  fige  en  l'écrivant.  Les  femmes 
qui  ont  reçu  du  Ciel  \v  don  de  rnmirié  rnrnprrn- 
dront  ce  que  les  deux  amies  durent  souffrir  ! 

Quand  Kasimir  revit  Amélie  sans  Mëlanîc,  li 
teniit  que  tont  était  fini.  En  pareil  cas,  les  fcm- 
net  se  désespèrent  et  les  hommes  se  révoltent, 
ît  ;uTfisn  Mr!;i'ilf^  d'ingrnlitiide,  do  froideur,  (Vé- 
goisine,  puisqu'elle  se  séparait  de  son  amie  pour 
fuir  un  homme  qui  lui  était  odieux. 

Oa  oTaime  point  qn'nne  fois!  poètes,  les 
romanciers  ont  dit  :  c  II  n'y  a  qu'un  amour,  un 
senl  nmonr  vmi  dans  la  vie.»  Ccst  faux,  on  aime, 
on  aime  loujrmrs,  mais  les  amours  qni  suivent 
sont  moins  involontaires.  Kasimir  aima  Mélanie, 
ptret  qi^il  ne  povralt  sTempéélier  de  falmer  ;  et 
il  aima  Amélie,  parce  qu'il  voolah  l'aimer.  Amélie 


étnk  «u  MBblt  dn  benhanr;  tUe  éeriftit  à  tom 

amie,  «t  loi  ditait  t  t  J'ai  trouvé  dans  ce  monde 
In  lionhenr  qne  les  anges  ort  emporté  tm  ciel  ; 
iouH  mes  rêves  se  «ont  réaliAés,  toutes  mes  espé- 
rances se  soQt  épanouies,  je  tnit  faenrensot  En* 
sinir  m'aime»  il  m'a  iMiet  data  pen  de  joart 
je  serai  at  etnpagne,  la  rdigkm  bénin  notre 
amour  (  > 

Quand  le  jour  du  mariage  tut  lixé,  Amélie  écri- 
vit taeore  à  Kéltnie  panr  la  prier  d'assister  à  to» 
bonbenr.  Hélanie  refusa  en  préteiunt  la  santé 

de  sa  mère.  Elle  ne  pouvait  plus  souffrir,  elle  M 
pouvait  plus  que  se  résigner  H  i  i  lei . 

Jamais  Amélie  n'aurait  «u  ie  buitiimu  sucrilic» 
de  ton  amie»  «i  le  btstrd  ne  le  lai  eôtdéooofert, 
Aprét  qntiqntt  anniet  d'an  henrenx  awriago, 
Amélie  vint  an  château  de  madame  P...  pour  voir 
Mehinip,  En  arrivant,  elle  courut  la  chercher 
dans  sa  chambre  ;  elle  veut  tout  voir,  tout  regar- 
der t  tout  ett  empreint  de  denz  «niveniiti  o'ett 
li  qn'eHes  Mtient  juré  de  s'aimer  toujours,  c'eec 
là  qu'elles  avaient  promis  de  ne  jamais  se  s<'parer, 
c'est  là  qu'elles  avnient  vu  le  portrait  de  kasimir  l 
Elle  contemple  avec  ivresse  ce  ««uciuaire  de  l'a- 
mitié...Toiit  à  eoop  elle  apercoittur  «ne  table  det 
papiers  épars,  elle  reoonnalt  rêoritHra  de  Mé^ 
lanie,  elle  lit  avidement  ;  c'est  \in  ]o!irnal  rempli 
de  larmes,  chaque  jour  recèle  de  nouvelles  an» 
goisscs;  ces  lignes  sont  l'expression  d  u»  déses- 
poir qui  n'a  que  la  mort  pour  espérance  1  Elle 
vent  tont  lire,  elle  Tent  voir  le  dernier  repli  de 
ce  cœur  qui  l'aime  si  bien.  A  ce  moment  Mélanie 
entre  dans  la  chambre,  elle  se  jette  dans  les  l>r;is 
de  son  amie,  elle  veut  lui  arracher  ce  journal; 
mais  il  était  trop  lanl,  Amélie  savait  tont.;.  Elle 
se  met  h  genoux  devant  Mélanie,  et  loi  demaade 
à  mains  jointes  de  lot  pardoooer  ses  malheurs... 
«Ah!  mon  amie,  pardonne  moi,  s'écrie-t-elle 
d'une  voix  dédiiranie.,.  Je  t'aime  de  tonte  mon 
âme,  et  je  me  sens  encore  indigne  de  ton  hé- 
roïque amitié  ;  toi,  lu  es  on  ange  exilé  sur  la 
terre,  ta  patrie  est  ans  deux.  » 

Depuis  cette  époque,  ramiiié  d'Amélie  et  de 
Mélanie  devint  plus  chère  et  plus  intime.  La  don- 
leur  est  la  divine  consécration  de  toutes  les  al- 
fectiont  bumainet. 

Oi.Tiii«  Gnoono* 
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SVm  DE  LA  ÇMniiVB  iPOÇITE  (|8inr-1795). 


ÎNTERRiGNB  (I6IS). 

La  mort  sarprit  Wladislas  lY  au  momeni  où 
il  tllait  mettre  son  plan  à  exécution.  Queli]uc8 
p«rtoaiMt<Uitiit  bien  déporiiaim  da  ceeret  da 

fpït  rnî,  mais  leur  nombre  minime  était  pins  pro- 
pre à  embrouiller  la  question  qu'à  la  résoudre; 
d'ailleurs  elles  avaient  à  redouter  les  passions 
arittoeratiques  qai  s'étaienl  développées  (>endunt 
IlMftiTègie.  Yoiei  le  plan  d«  WUdiafas  : 

Ayant  un  fils,  il  voulut  rendre  Ifi  trAno  hérédi- 
taire dans  sa  maison.  Pnvr  v  préparer  les  esprits, 
il  voulait  chercher  la  populat  iié  dans  uoo  guerre 
à  oninmee  «mire les  Tiffks.  tt'ayant  pu  engager 
la  diète  à  prendra  à  la  solde  de  la  république 
un  corps  de  troupes  f'iranî^èrcs,  il  résolut  de  ga- 
gner les  Knsaks,  en  rétablissant  leur  ancienne 
coQsiitulion  et  en  leur  rendant  ieui^  privilèges. 
Lee  KMakt  devaient  employer  seevèloineiit  leinr 
ia0dence  auprès  des  TaiarSt  pour  lés  engager  à 
attaquer  la  républiqup  ;  et,  lorsque,  forcée  par 
leur  invasion,  la  dièie  aurait  accordé  au  roi  de 
l'argent  et  des  troupes,  les  Koâaks  devaient  faire 
eame  connane  aveclai,  etwaser  les  eimemts,  et 
établir  sur  des  basos  solides  l'autorité  du  roi. 
Le  fhrincelier  Geor^rr  OssoUnski  et  Jérôme  llad- 
zlelowski  étaient  seuls  dans  le  secret,  et  c'est 
alors  qu'on  jeta  les  yeux  sur  Bogdan  ChmieU 
■içki,  pensant  qu'il  pourrait dèvenirrinstroment 
des  projets  du  roi  et  de  ses  ministres.  En  elTet, 
Bogdan  commença  une  insurrection  générale 
en  1(>47,  et  s'assura  la  coopération  du  khan  des 
Tatars.  Les  seigneurs  polonais  qui  commandaient 
las  trrapea  polonaises  en  Ukraine  voulaient 
s'opposer  à  l'insurrection,  mais  ils  fnn  nt  I  ai  tus 
àZolie-Wody  età  Korsun  (avril  nin  I  OIS  .Bog- 
dan écrivit  au  roi  une  lettre  ostensible,  ic  2  juin, 
ainsi  quil  en  était  convenu}  dans  cette  lettre  il 
demandait  jnstieo  pour  lea  Koêaka,  et  le  réta- 
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blissement  de  leor  ancienne  organîntîon;  mais 

deux  événements  renversèrent  la  réalisation  des 
projets  du  roi,  le  Uls  mourut  le  9  août  1647,  et 
Wladiakis  le  90  mai  La  lettre  de  Bogdan 
arriva  trop  tard;  l'avenir  des  Polonais  et  des 
Kosaks  fut  laissé  h  l'incertitude  et  au  hasard. 

C'est  sous  de  tels  auspices  que  le  primat 
Matbias  Lubienslti  déclara  l'interrègne  (  26 
mat  1618  )  et  fin  an  16  jaUlet  la  diétt  de 
convocation.  Geila  diète  lut  oragenee,  et  elle 
indiqua  le  6  octobre  pour  l'ouverturn  de  la 
dicte  d'élection.  En  attendant,  Cljnurlmçki  s'é- 
levait eu  force  et  en  puis^nce;  il  conduit  ses 
Ros^ks  daas  le  eonr  de  :1a  Pologne^  fait,  main 
basse  lor  la  noblesse,  iqais  épargne  les  pafnna. 
Tout  cf  qn'on  put  réunir  de  gentilshommes  Pt 
de  tronpps  mercenaires  formait  quarante  mille 
coml/aiiant!»;  ils  joignirent  les  Kosaks,  non  loin 
d'Oletkor  dans  les  champs  de  PllaviNsé;  nml^ 
fi  appce  d'une  terreur  panique,  cette  noblesse,  si 
aliiére  et  si  nrfîueilleuse,  prit  tout  à  coup  la  fuite, 
et  Bogdan  lut  porta  le  coup  de  grâce  (  23  sep- 
tembre). De  là  il  marche  à  Léopoi  qui  se  rachète 
à  prix  d'or  (Sioetobre)  et  va'teemer  Zamoae  qai 
se  racbèie  eacoro  (96tt0vemlire);et  Bogdan  en 

retira. 

En  attendant,  les  états  assemblés  en  diète  d'é- 
lection à  Warsovie  (6  octobre)  avaient  à  choisir 
entre  trois  candidats:  ^ 

Rakoczy,  prince  de  Tran^lvanie; 

Charles-Ferdinand»  évéqne  de  Brealan  et  do 
Plo<;k, 

Et  Jean>Kasimir,  tous  deux  frères  dn  défunt 
WladiahsIY. 

Le  parti  dn  premier  tomba  bien  vite;  le  se- 
cond  déclina  sa  prétention,  et  Jean-Kaiimir  est 
proclamé  roi  le  !^  novembre. 
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JKÂN  II,  KÂSIMIR  Y  (1648-1668)- 


AfM^  avoir  pris  les  rêoesda  goiivernomont, 
le  nouveau  roi  panit  pour  Krakovïp.  Le  14  jan- 
TÎer  1649  on  entorra  solennellement  Wlaiiis- 
ksiV;  le  17  eut  lieu  U;  couronDemtni,  et  le  19 
k  diète  entra  en  séance.  L'éteeteur  de  Brande- 
bonfg,  en  sa  qualité  de  tributaire,  prêta  ser- 
ment de  ndolité  par  arobassadeur,  s'êlunt  riiclieié 
de  l'hommage  personnel.  Les  affaires  kosakes  oc- 
cupèrent particulièrement  celte  u!»iieniblec.  On 
eboiait  une  commisaion  pour  traiter  avec  Dog- 
dan  ;  les  co  m  m  i >  sairea  le  iroavérenl  à  Perélasbw 
ffivrier),  mais  on  ne  pur  rien  concfitrr,  r;ir 
le  im  de  Mo&korie  iatrisuait  déjà,  et  Bugdan 
béaiuit. 

La  lobleaN  atlUciullI  l<aft-Iaaii>ir  de  ae  mai- 
IM  à  la  téta  d*ina armée  ;  ce  roi,  qui  voulait  rn- 

mfPfr  !es  Kosaks  par  cl*>«  Ti»^c!oei:itions,  réponiiii 
que  la  douceur  était  le  seul  moyen  de  pacifier  la 
Tologne»  al  qn'il  fallait  d'abord  rendre  jusiioe 
mn  iMÉIa.  Goit»  répmm  ddplnt  i  landileaie, 
^  fprit  les  armée  et  alla  le  faire  battre  dans  la 
Basse- Wolhynie,  k  peine remiK  fîc  rette  déf  iiie, 
les  Polonais  s'approehèreni  du  iiob;  et  cette  fois 
encore  leur  déroute  fut  complète. 

Il  didt  tMipa  qoe  Kaainlr  a'enparit  du  con- 
■ndamcfll      troupes.  Aprèiarair  oélébré  ses 

nop^  ?>v*»r  Msrip-Ï.onisp,  v*>»yf»  snn  frère 
WkKiislas  i\f  il  quitta  War&ovte  (24  Juin).  Mais 
Manl  hiirffée  4n  roi,  Bogdan  cerna  les  Polu* 
Hiai  ZbtffM  tord  do  Tamopol);  il  lea  tint  as* 
aiégéa  trente-tix  jours  (du  50  juin  au  31  juillet);  les 
Koeaks  leaiérenttinpt  a^sanj?;  (*f>lon:5is  font 
aoiaama-qiràiaa  sentes,  lor&que  Bogdan,  nppre- 
■tK  k  Mffdw  du  roi.  ia  au-davaDt  de  lui  et  le 
troQTe  à  Zborow  (entre  Zloeaoïr  et  Tamopvl);  on 
se  iMiilil  phisieur»  jours  (aoàt),  la  rictoire  aban- 
donna BoRdan,(iui  s'humilia  devant  !*•  roi  et  signa 
le  traité  de  Zborow  (19  aoât  f  G'Wj.  i>  un  autre 
ckéflaanaMaiwHi  battit  ktloiaital  hnon 
sur  le  Dnieper. 

La  p;ii\  Zfmrow  fit  murmarer  la  noblesse. 
Le  roi,  «jui  n  avait  point  abandonné  son  dessein 
de  ramener  les  Kosaks  par  la  douceur,  lewr  ac- 
•aria  deac«ndhlona  dicléfa  jpur  k  jniiee.  Bog- 
d  ui  crut  enânà  la  sinoérité  de  MO  comliiiona; 
n:us  l«  rirrgfi  raristocratie,  qui  avaient  des 
terres  en  Ukrarne,  s'oppos^ent  5  l'eiiéculion  de 
la  convention  fuite  avec  Dogdan:  elle  était  con- 
tnûr»,  disttientrii»,  i  leora  ntëréts  prirés,  elle 
mbnit  dea  intantions  perlldei  contre  U  républi- 


que! Les  Kosaks  sentirent  que  le  parti  des 
grrada  et  dea  lésuiiea  l'emporterait  anr  oekî 
du  roi.  Les  tioBtiIttéa  reoommencèreut.  Bogdan, 
qui  portait  ses  vues  sur  la  souveraineté  de  la 

Walaqiiie,  liiita  ronverttire  de  la  campa{:;ne  ;  on 
arrêta  à  la  dièiti  de  WurMivie  (décembre  ii>50) 
k  levée  de  rarriére-ban.  Le  roi  marcha  en  avant, 
lea  armées  belligérantes  se  rencontrèrent  à  Be- 
rosicrzko,  soi- 1»  Slyr.  petite  Tille  du  palaiinai 
de  Wolli)iiie  (entre  Olesko  et  Ltiçk);  on  se  battit 
pendant  trois  jours  (^8, 2i)  et  50  juin  1651).  i^s 
Tatara,  après  une  perte  conaidérable,  prirent  la 
fuite;  les  Kosaks  se  retranchèrent  dans  leur 
camp,  mais  ils  succoml/èrent.  Le  roi  Jean-Kasi- 
uiir  ne  quitta  pas  le  champ  de  bataille.  Liienne 
Czarnieçki  et  Jean  Sobieaki  s'y  couvrireui  de 
gloire* 

Il  ne  restait  pka  qu*i  poorauim  fannami, 

mettre  fin  à  cette  guerre  d»^*a8irt>use;c<»p<'mlsnt 
la  noblesse  se  révolta  encore,  «i  le  roi  céda  à 
Bogdan.  S«r  ma  entrafaitaa,  Jaana  Badaiwill 
tattit  remmni  an  Uivask,  a'aapai*  da  Mikv, 
et  les  braves  oohortes  litvanieaaes  rencoalré* 
reot  les  légions  de  Pologne  qui  uuirchaiont  sous 
les  ordres  de  Kicolas  Potoçki.  Ou  i^rra  ifcl«ra 
Bogdun  &  Binkearkkir,  al  U  aigaa  (iS  sepiaaa* 
bre)  une  poia»  i|id  promît  la  liberté  au  rkdi»* 
uni;  on  assura  la  starostic  il«  VinUryu  à  railamau 
des  Kosaks;  on  réduisit  ù  2U,(X)0  liommes  ieura 
troupe»  régulières,  al  on  letu:  orUooua  du  se  ras» 
serrer  daaa  lUkraka.  Un  pacte  n'était  pas  possi- 
ble entra  laa  •pprMiawrt  «pii  nvakol  appria,  as 
frémisaunt,  k  •eoret  da  kur  faiblesse,  et  ks  op» 
primps  fini  fiv!»i(viit  trouvé  dans  leiii  s. revers  mèmp 
la  preuve  de  leur  loi  ce.  L'biver  s«  passa  dans  des 
discordea  Intérkurei  an  UkraiM  oomm  an  P»* 
logua.  Bogdan  n'abf  nit  pna  an  ÉMino  «oaira  l'a* 
ristocratie,  ni  son  dessein  do  a'oMportr  di-  k 
Moldavie.  Iloin  diçsnit  des  tramw  secrètes,  rnt\~ 
tant  ou  excité  tour  à  tour  par  la  Suéde,  k  Mo»- 
kovie  et  la  Turquie. 

A  k  dièla  do  WarMfk  {^Htit  flWt)  lao  r». 
préeentamane  purent  s'entendre,  etelk  fotméma 
rompfie  pnr  Sieinski,  nonr^  liTlpiti»,  su  moyen  du 
fatal  ^i^MW  wlo.  Celle  anar«liie  parwit  i  Xi» 
mothée,  M»  de  Bogdaa,  demntipo  à  oadamton 
son  projet  de  nNwhgenvoouM  prkoaiMdkJM' 
davie;  il  alla  la  clierdiorà  la  téta  d'une  armée  da 
Ko-nk-^  Pl  de  Tatars.  Les  Polonais  vf>nhiirf>nt  !• 
«urpreiulre;  ilsl  assaillirvata  iktog  sur  le  liob, 
dans  le  palatinat  de  Braekw.  On  m  bmk  êmtm 
joufi      01  i|iHi        nakk»  PilMMk  fb- 
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natpris  ou  exterminés.  Sept  grands  tertres  qui 
existent  encore  sont  les  tteo^oaget  de  celle 
Balb«areuse  bataille. 

la  déhilede  Bsiof  deaMBdiit«iie  répvilioD. 
roi  ooimHpMi  m»  Moveile  dièta  à  Wanovie 
{^^  jiîillet  1653),  on  vota  des  impôts  et  on  en> 
trepnt  une  nouvelle  campnf^ne,  dans  laquelle 
l'armée  s'usa  dans  des  marches  perdues  et  dans 
des  eiearflUMcIms  ianUIea.  Là  dièie  de  Brsesc- 
litewAi  {mm  1681)  vota  de  nouveaux  impôts  ; 
Rakorzy,  prince  de  Transylvanie,  ei  Raduta,  hos- 
podar  de  Moldavie,  viennent  aux  secours  des  Po- 
lonais. On  assiège  Socsawa,  où  s'était  enfermé 
nawlhée  Omiieliiifld,  et  oft  0  fat  blesid  à  mort 
(9  aietobre).  Les  Tatars  ravagèrent  les  terres  rus- 
siennpR  "Jean- Kasimir,  qui  avait  prolnngf*  la  cam- 
pagne pendant  les  neiges  et  les  glaces  de  l'hiver, 
finit  par  signer  avec  eux  une.  trêve  à  Zwanieç, 
tèr  la  Dniester,  aa-dassoos  de  Eanleaieç^Po- 
dolski(i6  décembre  4663). 

Ln  mission  dp  T^np;r!;in  rM^nitnnl^ÎP  rf  f^f^nérpuse 
quand  il  combattait  pour  1  indépendance  et  la  li- 
berté des  Kosaics,  mais  dès  qu'il  appela  à  son 
aacaafs  oenx  i|n  dtalast  sas  anieails  caaime 
aam  de  la  Polagaa,  il  devint  crimind.  On  réus- 
sît on  on  sTirromhr,  mnh  !n  m(^mnjro  re^ff»  pnre 
quand  on  a  défendu  une  bonne  cause.  Bogdan 
s'apercevra  de  sa  faute,  mais  il  sera  trop  tard, 
n  loniaita  iDpmdemmant  le  tsar  de  Maaltofie, 
Alexis  If  ikhailovitsch,  de  laneersw  la  fdpnbttque 
ses  armées  (janvît  r  1654). 

Au  lieu  (Ramasser  en  toute  hâte  des  moyens 
de  défense»  la  noblesse  polonaise'  ne  songeait 
qaTi  impatar  ao  trôae  les  malheurs  pnldles.  La 
dlêie  de  Wanevie,  ooannencée  le  iS  février, 
fut  rompue  le  28  mars  s:(ns  résultat. Pour  réparer 
ce  mal,  une  autre  diéle  s'ouvrit  et  fut  plus  calme 
(juîD-juiHet);  en  attendant^lesMoskoritesenTahis- 
salent  tonte  njkralne,  des  devx  efttés  dn  Daié- 
per.  Janus  Radziwill  fut  battu  par  Troubetzkoï 
h  S-zklow  (27août).  Smolensk  fnt  pris  le  20  sep- 
tembre, et  après,  le  txar  s'empara  de  Witebsk, 
Peloçk,  MohUevr,  en  ponssant  jusqu'au  oosar  de 
la  Litfaaie.  La  roi  nardM  k  Grodbo }  mab  n*d- 
tant  pas  souteim  par  les  siens,  il  rerint  à  War^ 
soTte  (octobre-novembre).  Etienne  Cxaraiecki 
reprenait  avec  sa  bravoure  ordinaire  Busza 
mr-  le  Dniester  et  Braflaw  snr  le  Boh  (  no- 
viBail>fe*déc6iBilyre  46B4y*  De  nonrellesinctolres 
tlinstrèrent  les  Polonais  i  Humann  et  Ochma- 
tow  (janvier  1655).  Au  milieu  dns  mnlhfnrs 
de   l'invasion  modtovite,  un  nouvel^  orage 


se  préparait  du   côté  de  la  mer  Bsitiqae. 

Christine  abdiqua  (6  juin  1654)  en  faveur  de 
Gbartes-4iusuve,priBce  palatin  des  Deux-Ponts, 
•oa  aovsingemain  et  l'héritier  namet  de  la 
conrenae  par  sntoe  de  l'ourinshm  de  la  Iwandhe 
de  Sigismond.  Christine,  I  fftge  de  vingt-sept 
ans,  embrassa  le  catholicisme  et  renonça  au 
trône,  à  la  gloire,  pour  la  liberté  de  la  vie  privée, 
les  jouissances  des  arts  et  le  ciel  de  lltalle. 

Gliaries>6astave,  &  la  fliear  de  Tftge,  élevé  dans 
les  camps,  brillait  (fcnvie  d'exécuter  Ip";  plans 
que  la  mort  de  Gustave-Ado1p1i«  avait  interrom- 
pus; et  il  voulait  étendre  son  empire  sur  tous  les 
pajs  qui  bordent  la  mer  Baltique.  Cette  éMva'» 
tion  banaissaît  dn  trAne  le  sang  des  Wasa,  et  Jean* 
Kasimir,  le  chef,  birtttftt  même  l'unique  rejeton 
dp  mie  race,  se  h&ta  de  protester  contre  l'exclu- 
sion qui  iuiéuil  donnée.  Ceci  déplut  à  Gnsiate. 
Indécis  d'abord  eatre  trols.palssanees,  il  dédai- 
gna le  Danemark,  respecta  la  Hoskovie  et  choi- 
sit la  Pologne.  T/arri\f'r  îi  Stockholm  de  Jérôme 
Radzieiowski ,  vice-chancelier  de  la  couronne, 
acheva  de  l'y  déterminer.  Outragé  par  Jean-Ka- 
simlr,  qui  lui  avait  enlevé  son  époaae,  et  ne  pa»* 
vant  se  faire  rendre  jastlce,il  alla  à  Vienne  pour 
soulever  !*  s  Autrichiens  contre  le  rni;  ne  ponyant 
réussir,  il  partit  ponr  la  Suède,  où  il  espérait 
trouver  des  alliés  tout  prêts  à  épouser  sa  ifaetale* 
L'affeire  pivvée  devenant  politique,  Dadsisiowsli 
fut  déclaré  infâme  parladiètéde  Warsovie  (jail* 
let-aoïU  1652)  et condamnéiniert pour  ooBiploS 
avec  l'ennemi  extérieur. 

Lp  ft  Id-maréchal  Arfwid,  comte  de  Witiev* 
bcrg,  gouverneur  de  la  Poméraoie  suédoise,  en- 
vahit la  Grande- Pologne  (ISJnillet  1655).  Rad* 
zicîowski  employa  son  influence  sur  l'esprit  de 
plusieurs  des  chefs  ses  compatriotes,  qui  s'uni- 
rent aux  Suédois  à  Usciesur  la  Mette  (25  juillet). 
Charles-Gusuve  débarqua  k  Stettin  (t9  jnfflet). 
La  flotte  qui  l'y  avait  escorté  fut  renvoyée  pour 
bloquer  la  rade  de  Dantzig. 

Dans  celte  conjoncture,  Jean-Kasirair  réclama 
l'assistance  ei  l'aide  de  Frédéric-Guillaume,  en 
conséquence  d'engagements  et  de  devoirs  soient 
nels;  oe  dernier  biaisa  et  se  déclara  en  défaut; 
mnis  en  revanche,  SI  fit  avec  les  Hollandais  une 
alliance  définitive,  rechercha  l'amitié  de  Crom- 
wel,  essaya  de  se  lier  avec  Louis  XIY,  et  flalia  la 
hauteur  de  rempcrevr  Ferdlnaid  III,  aitt  dé 
l'engager  dans  aes  intérêts. 

llr's  que  Gustave  et  Witlemberc  purent  fait 
leur  jonction  à  ILolo,  Jean  •  Kasimir  envoya 
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Przyienukî  poar  négocier;  mais  sans  l'enleodre, 
Gntitfe  lui  répond;  •  Je  traiierai  avec  Kafimir 
à  Wanovie.  »  Kasimir  recula  à  Opoeano,  ei  eo- 

suiir>  Ips  deux  armées  belligérantes  eureot  m 
engagement  à  Zurnow;  mais  une  plitie  abondante 
arrêta  le  combat,  et  Ka&irair  fut  obligé  de  &e  re- 
tirer par  des  forêia  i  Krakovie.  Gustave  a'em- 
para  de  Warsovie  (SOaoAi),  et  le  iS  septembre 
il  était       sous  les  murs  de  Krakovie. 

ieau'kaâimir  laissa  la  défense  de  Krakovie  à 
Giaraie^t  el  se  retira  à  Opawa  (Oppcio),  eo  Si» 
lésiei  Après  une  résistance  des  pins  opiniili'es 
qui  dura  trente-deux  jours,  Czarnicçki  capitula 
(17  octobre),  mais  il  inspira  tant  d'admiration 
OMX  Suédois,  qu'il  sortit}  les  armes  à  la  main,  les 
dnipMits  déployés  CI  néeles  aUumws.  Les  au- 
tre cheb,  R»i9«ki  etLançkoroaski,  se  stNimireat 
^ssi  aux  Suédois. 

Janiis  Radziwill,  accablé  d'un  côté  par  les 
Suédois  eide  l'autre  par  les  Mo6koviles,  se  sou- 
mit aux  preniers  (31  juillet}, et  le  ftaoAt  iesMos» 
kovites  oecupèrent  Wilna  et  plus  tard  Grodno. 
Enfin,  If'S  états  de  Litvanie  et  de  Samogilie  réu- 
nis il  k.eythny  sur  la  ^iewiaza,  signèrent  leur 
soumission  a  Cbarles  -  Gustave  (  28  seplem- 
Jire  16S5). 

Le  roi  de  Suède  était  maître  d'une  grande 
partie  de  la  Pologne,  mais  il  n'avait  pas  atteint 
le  but  de  son  expédition,  tant  qu  ilne  possédait 
pat>  iii  l'ru&se.  Alors  l'électeur,  vassal  de  la  Po- 
logne, prit  une  poûtion  mixte  qui  rendait  son 
alliance désîraUe à  Tun  ou  u  l'autru  parti.  Ne  sa- 
chant pas  si  Gustave,  qui  était  prés  de  Krakovie, 
serait  victorieux,  l'électeur  conclut  h  Malborg, 
avec  les  états  de  la  Prusse  poiouaise,  un  traué 
offensif  etdéfensif  (10  novembre).  lean-Kasimir» 
éblotti  ou  nvenglé,-et  ne  devinant  pas  la  perfidie 
de  son  vas<^al ,  députa  de  la  Silésie  un  ministre 
chargé  de  promettre  ù  l'cleaeur  qu'il  renonce- 
rait, en  favenr  des  descendante  de  l'i  cdério-Guil- 
lanme,  des  deux  sexes,  et  des  descendants  mfties 
des  autres  branches  tic  la  maison  de  Brandebourg, 
au  lien  féodal  qui  attaciisùl  la  Prusse  à  la  Po- 
logne. 

Ravi  de  cette  promesse,  il  ne  doutait  pas  que 

Gustave  ne  la  lui  cooflrmât  s'il  passait  de  son 

côic.  En  ciïet,  Gustave  quitte  Krakovie,  revient 
sur  ses  pas,  occupe  la  Prusse,  et  dès  que  le  roi 
et  l'électeur  purent  s'entendre,  ils  coDclurent  à 
Kesnigsberg  (17  janvier  1656)  nu  traité  contre 
la  Pologne  ! 
Quand  l'orage  fut  npaiséi  qnsnd  le  c«bne  se 


répandit  dans  le  pays,  les  Polonais  pensèreut 
que  Charles-Gusuve  ne  serait  pas  invincible. 

Toutes  ses  promesses  enfreintes,  des  vexations 
sans  nombre,  ses  levées  de  contributions,  le  gi- 
bet dresse  en  permanence,  l'enlèvement  des  ob- 
jets d'art  et  des  bibliothèques  transporldes  & 
Stockliolm,  exaspérèrent  les  Polonais,  et  hfttè- 
rent  le  dénoùment.  Le  fort  de  Czenstochowa, 
assiégé  par  les  Suédois  (18  novcmbre-15  décem- 
bre), résista,  grâce  à  l'énergie  du  supérieur  des 
Panlins,  Augustin  KordocU;  JeaurKaairoir  pro- 
fita de  ces  circonstances  s  il  quitta  b  Silésie  et 
s'avança  le  long  des  Karpates.  confédération 
de  Tyszowcé  dans  le  palatinat  do  Beli,  non  loin 
de  Zamosç,  prit  ce  j»arti  pour  venger  la  patrie; 
cette  confédération  fnt  organisée  le  29  décem- 
bre 1655.  Etienne  Czarnieçki  en  fnt  l'âme; 
Czarnieçki,  l'un  de  nos  plus  célèbres  guerriers, 
était  partoutàla  fois,  rien  ne  pouvait  ni  le  fati- 
guer ni  l'abattre,  el  son  courage  semblait  redou- 
bler dans  la  défaite. 

Cependant  Charles-Gosiave  ramenait  son  ar^ 
roée  du  fond  de  la  Prusse  ponr  renverser  l'œuvre 
de  Czarnieçki,  et  Czarnieçki,  aidé  de  Sobieski» 
organise  une  guerre  de  partisans,  et  se  bat  avcc 
Gustave  le  long  du  San  et  de  la  Wtstoie,  sur  une 
vaste  ligne  entre  Warsovie  ci  Léopol.  A  Colomb 
sur  la  Wistule  (8  février  le.'ili),  h  Praémysl  et 
Sarulomir  (mars),  à  Warka  sur  la  Piliça  (5avril)i 
on  se  bat  ù  outrance,  et  Gnstavo  est  obligé  de 
revenir  en  Prusse,  pour  demander  secours 
à  rélecteor;  ils  échangèrent  à  Marienboui^ 
(15  juin)  un  h  ;îiic  fl'alliance  offensive. En atten« 
(lant,  les  Suédois  sont  chassés  de  Warsovie, 
Jean-Kasimir  et  Gsarnieçki  y  rentrent  ttion« 
pbanto. 

L'électeur,  croyant  Charles-Gustave  plus  fort, 
s'unit  à  lui.  Les  Suédois  et  les  Prussiens  se  don- 
nèrent rendez-vous  à  Modlin,  et  arrivèrent  dans 
les  plaines  de  Grocbow  devant  Praga.  Après 
une  bataille  de  trois  jours  (28,  S9,  30  juil- 
let 1656),  Praga  et  Warsovie  capitulèrent.  Jean- 
Kasimir  se  retira  à  Lublin.  Fr^dérie-Guillaume, 
qui,  il  y  a  quinze  ans,  étatt  si  humble  el  age- 
nouillé dans  la  cour  du  château  royal  de  Warso- 
vie, se  promenait  aujourd'hui  en  vainqueur,  lier 
de  sa  perfidie  et  de  wn  insolence.  A  ce  prix,  il 
obtint  l'entière  souveraineté  de  la  Prusse,  parle 
traité  de  Labiau  (10 novembre);  la  Suède  ne  se 
réserva  que  la  succession  éveniucUe  du  duché  du 
Prusse. 

Eu  attendant,  le  roi  Jean>Kasimir  quitta  Lit* 
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biin  et  gagna  Danuig;  Cbarleft>G«8iave  le  oertM, 

mais  CD  vain. 

Pendant  cette  succession  de  malheurs,  George 
Rakocsy»  duc  de  TrtniyUaiiie,  tTentendic  avec 

Gustave  qui  lui  promit  une  grande  partie  de  la 
Pologne  et  de  !n  f.i(v:mi'v  r<'  nonvol  ennemi  pc- 
nélr?  eu  Pologne  avec  50,000  hommes  et  ravagea 
en  louH  sens  le  pays.  Czaroicçki,  posté  près  de 
Gboyoice  (Eoniix)*  ne  pouvant  paa  pénétrer  à 
Danizig,  pour  en  faire  sortir  Jean-Kasimir,  afin 
de  l'amener  dans  le  midi  de  la  Pologne,  Tait  cou* 
rir  le  bruit  qu'il  marche  contre  Uakoc;^y.  En  ef- 
fet, après  avoir  fuit  4»  milles  -(84  Iteoet  de 
France)  en  deux  jonra  et  une  nnit,  ft  travers  les 
Suédois,  les  Prussiens  et  les  Polonais  partisans 
de  Gustave,  il  arrive  sur  les  bords  de  la  Wistule 
eo  face  de  Pioçk  (janvier  1657).  Cerné  de  tous 
cAtés»  rmmemi  ae  réjtmit  dép  dTaveir  en  len 
pouvoir  le  héroe  it|ni  vant  une  année  A  Inî  senl. 
Peodjni  la  nuit,  Czaroieçki  et  ses  braves  se  jel- 
lenf  (înns  la  Wisiule,  et,  à  travers  les  glaçons  que 
cliurriaii  le  llcuve,  ils  passent  ù  la  nage,  il  n'y 
eut  que  quatre  liommes  de  noyés.  Quel  fut  Té- 
tonnement  des  Suédois  en  voyant,  le  lendemain, 
Czarnie(.ki  et  son  nrméc  au  delà  du  fleuve!  Il  bat 
les  Bi  atuleboiu  geoià  à  Chorzele  et  l)zialdow(Sol- 
dau),  fiunchii  de  nouveau  lu  Wistule,  et,  comme 
i)n  éclair,  arrive  1  Dantaig,  prend  le  rot  et  l'em* 
mène  par  Choyoice,  Gnèzne,  Rulisz,  à  Gsenslo- 
chovfa  où  !:i  reine  Marie-Louise.  A  son  tour 
Charles-Gustave  s'unit  à  Urzesç-Litewski  à  lia- 
kociy,  ou  ils  devaient  consommer  le  partage  de 
la  Pologne  (7  mai). 

Au  milieu  de  ces  eonjonelnrei,  Jean-Kasimir 
conrîiit  un  traité  avec  l'empereur  Léopold,  à 
Vienne  i^27  mai).  Le  roi  de  Danemark  déclara 
aussi  la  guerre  a  la  Suède.  Gustave  manche  donc 
en  Poméranie  et  en  Danemark.  Rakocqri  pour- 
suivi et  battu  par  Gaamieçki  depuis  Brzesç  jus- 
qu'à Miedzyboz  en  Wolliynic,  y  signe  un  traité 
honteux  (25  juillet), e  t  trouve  encore  heureux  de 
pouvoir  gagner  la  Transylvanie.  Delà  Wolbynie, 
Giamleçki  marche  sur  la  Poméranie  suédoise, 
qu'il  parcourt  en  vainqueur.  Quand  Charles-Gus- 
tavr  frit  occupé  par  \a  ^nfrre  avec  îe  Danemark, 
l'électeur  abaadunaa  son  parti  et  se  tourna  de 
nouveau  vers  U  Pologne.  Jean-Kasimir  eut 
encore  U  faiblesse  de  conclure  avec  Frédéric- 
Guillaume  un  traité  de  Wolawa  (Wehlau  sur  le 
Prégel),  le  19  septembre  4G*>7,  p  trsuite  duquel 
il  fiu  affranchi  pour  jamais  de  1  liomm  i^^t;  à  l'é- 
gard Uc  la  république.  Ce  iraiie  lut  raiiAé  à 


Byd^uhzc/.  (Brcmbei  g)  le  6  novembre,  et  l'élec- 
teur gagua  encore  les  starosties  de  liauenbourg, 
de  Buiowet  de  Drahim.* 

Les  Moskovites  profitèrent  de  ces  événements 
et  envahirent  la  Livonie,  l'Ingrie,  la  Rarélieetia 
Finlande.  Cliarles-Gustnvf^  put  comprendre  alors 
le  tort  immense  qu  d  avait  eu  de  respecter  le 
tsar  et  d'envabir  la  Pologne. 

C'est  à  cette  époque  que  Bogdan  Chmieinicki 
disparut  de  la  scène  du  monde  (!5  août  1657). 
Bogdan  ,  dévoré  de  remords ,  se  repentait  de 
s'être  soumis  aux  Moskovites.  La  république  po« 
lonaise,  cruellement  démembrée,  pérît  plus  iMd 
par  les  suites  de  cette  fatale  soumission,  et  la' 
nation  kosaque,  la  première  asservie,  disper- 
sée, décimée,  tomba  sans  retour  sous  le  joug 
des  tzars. 

Le  roi  de  Danemark,  ne  pouvant  pas  résister 

à  Charles-Cusiuve,  demanda  du  secours  I  la  Poa 
lognr,  à  la  Prusse  et  à  TAulriche  ;  les  deux  alliés 
fournirent  leurs  contingents,  mais  leur  lenteur 
fut  telle,  que  toute  la  besogne  resta  aux  Polo- 
nais. C'est  encore  ft  Gsarnieçki  que  fut  eoMée 
cette  expédition,  qui  devait  porter  si  loin  la 
gloire  militaire  des  Polonais. 

Après  les  deux  diètes  qui  furent  tenues  en 
l'année  1658  (février  et  juillet),  et  après  le  vote 
des  impôts,  Giamieçkiarriini  à  Scbleswig(14do* 
vembre)*  Les  Polonais  devant  s'embarquer  pour 
l'Alsen,  et  de  là  pour  la  Fionie,  afin  d'y  attaquer 
les  Suédois  qui  assiégeaient  Copenhague;  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  ne  réussissant  pas,  et 
Gsamie^  voyant  la  nécessité  d'app  u  ver  ses  opé- 
rations, résolut  de  franchir  le  golfe;  auparavant  il 
dit  à  SCS  troupes  :  t  Polonais,  jusqu'ici  nous  avons 
»  franchi  les  rivières  et  les  fleuves,  aujourd'hui 

>  nous  allons  franchir  la  mer;  mouirons  que  le 

>  conrage  surmonte  tons  les  obstacles.'  •  Les 
Suédois,  qui  ne  s'altMdaient  pas  h  cette  audace 
surhum:iinp,  se  rallièrent  du  côté  opposé  du 
golf»>,  et  se  uiirent  à  tirer;  mais,  voyant  que  mal- 
gré leur  leu  les  Polonais  sortaient  de  la  mer,  ils 
s'enrairent.Les  prisonniers,  tout  étourdis  de  rât- 
laqne  et  de  la  défaite,  disaient  :  <  Les  Polonais 
I  ne  sont  pas  des  créatures  humaines,  ce  sont  des 
»  diables.  Jamais  on  n'a  vu  une  cavalerie  traver- 
I  ser  uu  bras  de  mer  pour  aller  chercher  son  en- 
1  nemi.  »  La  terreur  que  Csamieçki  avait  jetée 
dans  Tarmée  suédoise  contribua  puissamment 
au  succès  de  l'expédition,  et  !e  rot  de  Danemark 
lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  trè&41âtteuse 
(24déceDibre  1658),etlui  fit  présent  d'une  clialae 


Digitized  by  Google 


4V0 


4'4ir,  d'iw  inrail  flWfMlq>M>    ^        ^  '"^ 

tnvoyer  son  poi  trail  pour  souvenir. 

Fendant  que  cei-i  sm  icissaii  au  noi<!,  au  midi 
la  mort  de  Chmielai^ki  ciuoi^eaa  le«  affaires  de 
l'Ukraine.  Wybowiki  devint  «luman  des  Ea- 
takt.  Mois  !•  liar»  qui  p*  raimait  pas,  iosiuua 
d'autres  attanaiu  qae  Wyhowski  conibjiiait 
comme desusurpatcurs.  Lastio  celle  lutte,  il cher- 
cba  la  prolectiooda  la  Pologne,  qui  iiiavec  lui  une 
çoovaoUoo  afaoUieiue  aux  Kosaka»  i  fladsiaoz 
Bttr  la  M,  au  nord  de  Poltava  (  16  seplcm- 
bre  1658).  Le  Uar  irrite  ouvril  uoc  nouvelle 
campagne  et  f-nvoya  irois  armées  en  Lilvanie  et 
en  Ukraine  (janvier  40ii9).  La  dièla  de  Warso- 
vie  (17  nuira)  s'ocoapa  da  cette  affaire,  vole  de» 
llllpÔti.  Wybovafci  et  Uê  Polonais  battent  les 
Moskovitcs  à  Konoiop  en  Ukraine  (17  juillet); 
mais  le  Rfincral  Kh  )v:inskoi  l»;iuii  en  Lilvanie  le 
générai  Vincent  Gowewhki.  Aloii  Garuieçki  fut 
reppeld  du  Danemark  (juin-juillet). 

Sur  ces  eotrefaitaa,  Gharles-Guauve  moumt 
(lâfévrier  1660).  Celle  m orJ  htts  h  œnrlusion  de 
la  paix  entre  laSuèdeetla  Pologne,  qui  lui  signée 
4  Oliwa  près  de  Danuig  (â  mai  ).  Le  traité  de 
Brombcrg  fut  auiiiittM»  et  la  aooYwaîaetd  de 
TëleGtcBr  aar  la  Prum  fnt  reconnue  Le  roi  des 
Polonais  renonça  h  ses  droits  sur  la  Sttf^de,  la  Li- 
vonie,  rEsthnnip,  et  le*  autres  puissances  con- 
vinrent eaire  clk»  lie  remettre  les  choses  sar  le 
pied  où  eltti  avaient  did  avant  la  ftwire. 

Jeaa»Easioiir  tourna  ses  armées  contre  les 
Moskoviies.Klav.nnskoi  tenait  Lacbowicze  assié- 
gée ;  i!  brûlait  de  se  mesurer  avec  Caaroieçki  et 
Sapiebaquinurcbaient  contre  lui;  ii  les  rencontra 
à  Pdonka.  non  loin  do  Slonim»  Les  Polonais  n'a- 
vaient qno  8,000  boramea,  les  Hoskovites  30,000 
et  une  artillerie  bien  moni(<c.  Une  bataille  ter- 
rible ei  sanglante  fut  livn  <  r2{>  juin  1660).  Kha- 
vuiukoi  perdit  sa  présence  desprit,  tant  était 
f  uissant  fur  las  Méskoviiea  le  prestige  de  Giar- 
nieçki,  et  ils  furoM  oomplétement  défaite.  Le 
grnér:)1  ennemi  se  sauva  jusqu'à  Smolensk,  et  le 
iendemaiu  Czarniec^^'  (Iw^a^ea  Lachowicae,  vail- 
lamment défendue  par  Micbiil  ludyçki.  Quarante 
boucbes  i  fan»  oaat  qnaraat»«ix  drapeaux  et 
la  caisse  tombèrent  au  poovoir  dea  Polonais. 
15,000  Moskovitea  furent  tués  dans  la  bataille. 
Tels  furent  les  rfisuliais  de  la  journée  de Polouka. 
Ciiaruievki  ^ uurs^uivuii  ei  baliaii  les  hoskovites 
is  delà  do  Hobylow  sur  la  Dniépor»  et  assiégea 
.  Poloçk»  qui  était  encore^au  pouvoir  du  laar. 

À.la  aâno  ^o^no»  Siani^  Foiocki  otGaor- 


ges  Lubomirski  écrasaient  Im  Hoskovites  et 

leur  allié  Georges  Chmielniçki.  à  Lubar  (Hscp- 
Lerobre),  à  Slobodyszcae  (19  s  'pi^'mbro  ;  et  :î 
Çudnow(!«'-  octobre),  où  S7,m»  âloskovucs  «t 
Kosaks  furent  tuét  oa  dispersés,  et  le  généralia» 
sime  Scbéréméiieff  fait  prisonnier do  fonrrn* 

La  dièie  de  Warsovie  (  mai-juin  1661)  s'ouvrit 
sous  d heureux  auspices,  des  glorieux  sou* 
venirs  planaient  sur  elle.  Les  grands  généraux 
de  Pologne  et  de  Lituanie  remplirent  bi  ca  pilait 
de  trophées  pris  à  l'annomi  snr  innido  ebamps 
de  bataille,  et  ils  reçurent  lea  idflomfmWOS  quils 
avaient  si  justement  méritées. r/.(irnio«:k;,  jmhiiin 
de  Russie-llouge,  obtint  la  sUrosiia  de  iykoçta. 
Mais  b  pénurie  d'argent,  par  suite  dn  manvsla 
vouloir  de  rarisiocraiio,  amena  la  rdvnitn  daa 
troupes,  et  i!  n\  tnit  pas  difficile  de  devlaorr»» 
venir  de  la  Pologne.  Aussi  Jean-Katimir  prononça 
devanilcs  représcuianU,  le  4  juin  1G61,  ces  pa- 
rolasméoMraliloi  s  •  Dieu  veuille  que  je  sots  nn 

•  faux  prophète  f  mais  Je  «ans  die  qna  si  m  na 
I  remé  He?  pagau  mal,  si  vous  ne  réfomenpaa 
»  vos  éjections  prétendues  libres,  si  vous  ne  r*- 
»  nonceit  pas  a  vos  privilèges  personnels,  la  ré- 
»  publique  deviendra  la  proie  des  nations  élran- 
>  gèrea.  UsMoskovitos^afrorcorantà  ddiaaliar 
»  les  terres  russiennes  et  le  gmnd*dnelié  de  Ut> 
»  vanie  jusqn'aa  Bug,  au  Nnrpw  r{  pf>«t  Ain»  jws- 
I  qu  à  la  Wialoie.  L'expectante  maisoii  de  Bran- 
»  dabovrg  vnndra  a'emparer  de  b  Grande-Poto- 

*  ffno  nt  de  la  Ptasse  pofonaiio.  L'Antrldio, 
»  voyant  les  antres  se  partager  vos  déponmea» 
»  se  jettera  sur  Krakovi*-  pi  b-s  ynhtinat-^  voisins. 
»  Cbaoïoe  de  ces  puissances  préférera  envahir 
»  une  portion  de  la  république  que  de  la  possé- 
»  der  (ont  entière  avne  vos  Ubertès  d'anjonr- 
»  d'hui  !  I 

Ces  avis  gali!(;iir<i8,  loin  de  calmer  les  esprits, 
amenèrent  de  nouveaux  désordres  ;  l'égoïsme  dea 
grands  se  révolta  à  ridée  d'un  sacrifice.  Les  eo» 
fédérations  mîliiairaa.  son*  «widohkf  1 1  Zym- 
ski,  devinrent  pli»  imoiontes.  Pour  empêcher 
lea  troupes  de  piller  le  pj^vs,  Ipin  K  islnni  en- 
treprit une  noofelle  expédition  contre  les  Mos- 
koritaa  qui  lonnianc  oMoro  Grodno,  Kowno, 
Wilnn,  etc.  Cost  «lanro  4  OMmleçki  qu'est  con- 
fié le  commandement.  Il  trouve  Khavan^koï  près 
de  ni<»n)l)okié  (encre  Wilnn  et  l»olo<  k).  Il  rcm- 
portiî  uoe  victoire  éclatante  (6  novenibre  UMH), 
LoHsdtontea'aniuine  i  Poioçk,  et  Gxaroieçki 
revient  anr  aaa  paa  et  délivra  Wilna. 
L  an  rapinns  dea  anofdddfntioan  nttttairesaHaBt 
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aoiutm»  la  diéie  de  Warsovie  (22  février 
s*<»eeDpa  iTttlIw»  ti  m  éuMit  on  «pitate  «s- 
Mrdioatrt,  dite  aNimlwiii  dfcarflBiiwMM,  pour 

pnyer  les  arrdragos,  «évalués  h  26,00(1*000  de 
florins.  On  loroia  uoa  commitsion  qaî  devait  s'as- 
tembier  à  Léopol  poar  le  17  juillet,  et  distri- 
boer  cette  somme.  Ces  nëg«enlifliit  éiafenl 
commencées  lonipie  le  roi  et  CnroicfU  vwrent 
à  Léopol  (17  nnvpmhre);  là,  ils  apprirent  que 
Zyromski  et  VincifnL  Gosi»  w»ki  étaient  victime» 
dee  confédéréê  d«  W  lioa;  maia  conme  leur  siège 
pffla«i|»l  éiûtà  Wolbora^noaMid»  Piolrkow, 
le  prinat  du  royaumn  et  •■int  dlfmtalree 
obiinipiu  que  ronfedéié*  se  contentertieDt 
de  10,OUO,000  d<;  florins,  el  CiPltP  conveniion  fut 
•ignée  le  décembre  i&62.  Le  roi  en  tut  d  a- 
boni  n<M««M  «1  Gtomie^  l'appuya  ;  ils  re- 
fiMViidMM  à  Wartovic,  on  reprit  les  négoein- 
tion»,  Pi  i»u  Fnf>is  »}f»;[iillr>[  ifîfiS  loui  Tut  terminé. 
Cet  arrangement  eim  ri  ;ui tant  plus  aécoasaire, 
qoe  le»  Uoskoviteg  uniraient  de  noaveau  les  Ko* 
siks  à  la  révolte»  et  qu'ils  avaient  envahi  et  la 
Litvanie  et  n}itMiae.lMn-Kasiaiir,  eatoaré  de 
bons  généraux,  d'une  bonne  armée  dévouée^  on- 
vrii  la  campagne  {i$  aoiU).  Ciarnieçki,  Sobieski 
et  autres bravesse  distinguent  à  Podhaycé  (entre 
aaMcK  et  Taraopol).  De  tt»  le  roi  etCkanieçki 
ftarenl  snr  le  Dniester  et  franchirent  le  Dniéper 
(13  nmpmbrp),  f't  dix-sept  villes  se  soumettent 
aux  Polonais,  entre  le  Dniéper  et  la  Vorskla. 

LesTaUrs^qui  étaient  jusqu'alors  avec  les  Po> 
lonais,  les  abandonnèrent  (janvier  1664);;  co» 
p«adant  Cxarniecki  et  Sobieski  ne aedéoonragé- 
ftnt  pas  et  battii  em  l'attaman  Brzacbowieckl, 
prés  de  ^laryu.  Tandis  (jno  cela  »e  passait  an 
midi;  Paç  Latlaii,  au  nord,  les  Moskoviies  près  <ie 
Brianslu  La  préeeaoe  de  roi  à  Wûm  étant  né- 
cessaire, Czarnieçki  le  ramena  par  Mobilevr  j«S- 
t\\i  i\  Mins-k,  et  (le  Minsk  rznrnieçki  revient  de 
nouveau  snr  le  Dniéper,  parcourt  secrèicmonl 
«l  à  cheval  Ui  Krimée  et  U  Ikssarabie,  afin  de 
fagocr  les  Tatars  et  les  Kosaksi  il  Imt  rsaneai 

iCMhryn  et  assiège  (U  juillet  1664)  SlawisnSM 
enirf  l'uityhory  et  Boguslaw;lâ  l'ennemi  estfofOé, 
et  le»  iroiipeg  polonais»»  prennent  leurs  quar- 
tiers d'hiver.  Mais  une  nouvelle  révolte  écbte  à 
fliaifisacse  (1665);  GutroiecU  m  p^eenie,  tout 
plie  devant  lui,  les  conpnUee  sont  puaiib  Gépe»» 

dant  les  fntigucs  fit-  fa  çfnerrc  hnsèrent  cette 
comparable  nature  et  mie  Aine  <?nl>ltme;  Cwr- 
BÏevki  devint  malade,  et  voubint  mourir  dans 
I»  liia  ti  il  ifAiliotii bi  fKbCoMfi^ doM  le 


palatinat  de  Sandomift  U  entreprit  ce  vopge 
qu'il  n'eut  pas  la  force  do  continner;  il  s'af- 
faiblit et  on  lo  déposa  dans  nne  chaumièro  de 

Sokolowka,  près  Dubno  sur  le  Styr.  C'est  U 
qu'il  reçut  le  bâton  de  grand-général  de  la 
couronne;  en  lo  recevant  il  prononça  ces  paro> 
lestt  M'avais-jc  pas  prédit  plus  d'une  fois  qu'on 
>  me  donnerait  le  béton  de  grand-général  qnand 

*  je  ne  serais  plus  en  état  de  le  porter  1  N'im- 

*  porte;  si  j'en  reviens,  je  m'en  servirai  pour  la 
I  défense  de  la  patrie;  si  je  meors,  on  s'en  ser* 

*  vira  ponr  orner  ma  tombe,  s  Et  an  bout  de 
quelques  jours  le  célèbre  guerrier,  le  vertnewf 
citoyen,  expira  à  l'âge  de  soixante-six  ans..... 

Cette  perte  était  inimeasepour  .fean-Kniimir; 
inuis  uue  plus  cruelle  épreuve  lui  eiait  réser^ 
vée!  La  guerre  civile,  frnit  de  l'orgnoil  de  Mario- 
Louise,  vint  mettre  te  comble  à  tanidemalhonrs.  - 
l'intriganieMarie.n'ayanlpoinl  d'enfants,  voulut, 
enrin  <"  du  vivant  du  roi,  assurer  la  couronne  do 
Pulu|joe  uu  duc  d'Engbieo,  fils  du  grand  Goodé, 
époux  de  sa  soenrAnne,  file  d'£donard,  priooe 
palatin  du  Illiin.  Georges  Lubomiiaki  s* j  opposa 
fortement.  Ofîenséo  de  cette  résistance,  la  reiao  • 
jura  une  haine  implacable  à  Lubomir^ki  qui  fut 
condamné,  par  contumace,  à  perdre  l'houneur, 
les  bîeiis  et  la  via,  et  sa  dignité  de  grand-marél 
obal  fut  conférée  à  Jean  Sobieski.  Mario-Loniso 
mena  Sobieski  et  Harie-Kasimire  d'ArquiO* 
dans  sa  chapelle  (îî  juillt  t  1660).  Elle  fit  célé- 
brer sous  ses  yeux,  par  le  nonce  du  bami  S  é^e, 
Odeacalcbi,  celte  antoo  qui  fut  suivie  d  évene- 
menu  dlimigee.  Pen  aprée,  Harie-Lo«iao«  qni 
l'avait  fermée,  ne  vivait  plusi  le  préiri  %ni  h 
consacra  était  pape  sohs  Ip  nom  d'Innocent  XI  j 
6ob(eski  était  roi,  et  Marie  d'Arquien  ceignait 
la  couronne  de  sa  bienfaitrice.. .«« 

Pendant  qoe  ose  événomontaeepnisaiettl,  Uh 
bomir^ki  saccageait  les  terres  de  SoUoskl.  Le 
7  novembre  1G65.  les  f!»ux  armées^  royale  et 
insurgée,  se  trouvèrent  en  présence,  non  loin 
de  Thorn  ;  mais  Lubomirski,  d'un  côté,  Sobieski 
el  le  roi,  de  l'antre,  s'éloignèrent  sans  eonp  fé- 
rir.  La  dîête  de  Warsovio  (1  mai  1666)  fuirom* 
puc;!atrAve  nvec  l.tihomir'  kise  brisa, elle  tOjnil- 
let  Im  deux  camps  se  joignirent  h  Mminy,  non 
lola  d'inowro^w  en  ÎLolsvie.  Le  roi  (iédaigaa 
les  conseils  do  Mieekl«  «t  il  fnl  baiM,  If  a«r«.. 
tira  sur  la  Piliça,  et  un  traité  fut  signé  i  ISÊ^ 
niça  (31  juillet).  Jenn-Knsimir  s'engagea  d  tté  se 
mél^  en  aucune  f».  on  de  son  snrcesseor.  Lubo«> 
minU  s*  etUsnta  de  le  révoosttou  dn  décret  qii 
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l'avait  proscrit;  il  partu  pour  Bioslau,  en  Silé- 
sie,  ou  li  mourut  le  7  février  10C7. 

An  brait  de  oet  diteordes*  lei  Tatare  firent 
me  invasion  dans  les  terres  rvislennes.  Jean  Ka- 

simir  &e  hâta  de  infttrf^  un  tprme  à  la  friifirc 
prolongée  de  Moskovie,  et  une  trêve  de  treize  ans 
fui  conclue  à  Andrnszow,  au  nord  de  Mscislaw, 
le  80  janvior  4667.  On  eëda  an  txar  SmoleaslK, 
Sévérie,Czerniéchow,  l'Ukraine  de  b  rive  ganche 
du  Dnieper  et  la  ville  de  Kiiow  pour  deux  ans. 
La  Pologne  rentra  en  possession  de  Mohiiew, 
Mscislaw,Wiiebsk,  Poloçk  et  de  la  LÎToeie  polo- 


La  panilien  des  Tatara  Ait  réservée  à  So- 
bieski,  qui  se  confia  dans  nn  coup  d'audace,  de 
désespoir,  de  génie.  Il  se  fortifie  à  Podhaycé,  an 
nord  du  Dniester,  et  toute  la  puissance  des  es- 
ititltatavîet  se  briser  contre  ce  camp.  Une  ba- 
taille de  seize  jours  en  fut  la  suite.  Le  dix  sr^p- 
tième  (15  octobre  1667),  Sobioski  sortit  fies 
fortifications  et  remporta  une  victoire  décisive, 
et  le  traité  de  paix  fat  signé. 

lean-KtsHnir,  vietine  des  désordres  de  Taris^ 
toeratiei  ihallieureux  par  la  perte  de  sa  femme, 
morte  deptiis  le  16  mai  1667,  >on'iif  nlMliqitf^r. 
IjC  sénat  et  l'ordre  équestre  le  supplièrent  de  ne 
pas  le  faire,  mais  il  fut  inébranlable.  Le  roi  ou- 
vrit la  diète  de  Warsovie  le  97  aoAt  4668,  et  le 
46  septembre  II  piwtonça  nn  discours  toaclinnt, 
et  déposa  la  couronne  et  le  sceptre,  en  sotili.it 
tant  i  la  noblesse  de  choisir  un  roi  plus  jeuac  et 
plus  heureux. 

JeM-KMÛnir  qnitta  la  Pologne  en  4669,  se  re- 
tira en  finance,  où  Louis  XIV  lui  donna  le  revenu 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de 
celle  de  Saint-Martin  en  Nivernais.  Il  mourut  à 
Merers,  le 46  décembre  {072,  à  l'âge  de  soixante 
ans,  et  après  avoir  régné  vingt  ans.  Son  corps  fut 
transporté  à  Krakovie,  eison  cœur  fut  dépose  an 
fond  du  mausolée  élevé  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-des-Prés  à  Paris* 

INTLanÈGNË  (lti68-4(i(>»}. 

La  Pologne  n'ayant  plus  de  roi,  le  primat  Kt- 
eebs  Prasnowski  assembla  la  diète  de  convoea* 

tion  (tt  novembre  1G68).  La  noblesse  réunie  in- 
diqna  In  jmnnpn  du  2  mai  IGGO  pour  la  diùle 
d'élfclion .  I^lli:  sl;i!  alors  qii"  If  roi  de  Pologne 
ne  pourrait  plus  abdiquer  ni  aommer&onsucces- 
r»  etqn'wi  laêiie  individu  ne  pourrait  pins,  h 


OGNR. 

l'avenir,  cumuler  deux  ininisiri  *  s.  Ensuite  m 
procéda  au  clioix  de«  candidats  qui  étaient  : 

Le  prince  de  Gondé»  père  du  diie  d*Engbien  ; 

Philippe-Guillaume,  prince  de  Neabonrg; 

Charles,  duc  de  Lorraine  ; 

Michel-Roribut,  jwince  Wisniowieçkt,  palatin 
de  Russie-Rouge. 

Le  prince  de  Condë  édiOMi  dans  ses  préten- 
tions.malgré  l'appui  du  primat  et  deSolNeski,qtti 
avait  quitté  l'Ukrainp  pnur  venir  fïrnssîr  le  parti 
du  grand  Condé.  LessutTragesse  trouvèrent  donc 
partagés  entre  le  prince  de  Nenbonrg  et  le  doc 
de  Lorraine.  Cependant,  an  milieu  des  plaines  de 
Wola,  le  nom  de  Wisniowieçki  retentit,  et  cette 
voix,  prompte  comme  l'éclair,  fut  pr^eqno  ré- 
pétée unanimement  (  19  juin  ).  Wisniowieçki  en 
fnt  tellement  effrayé  qu'il  se  sauva  du  champ 
d'élection;  on  le  poursuivit  et  on  voulut  le  foire 
roi  malgré  lui.  Le  7  juillet  1669,  le  nouveau  roi 
jura  le  maintien  des  pacta  consmle,  et  prit  les 
rênes  du  gouvernement. 

MICHEL  (  1069-1615  ). 

FiLs  de  Jére'mieWisniowieçki  et  de  Gritel  de  Za- 
moysku,  Michel  était  d'une extrêmemodestie:  cela 
formait  un  contraste  frappan  t  a  vec  l'orgueil  déme* 
sure  des  grands.  Le  père  de  Wisniovrieçki  s'était 
couvert  de  gloire  et  avait  sacrifié  sa  fortune  tout 
enficre  dansle.-;  guerres  des  KosaksetdesTutars. 
Michel,  héritier  d'un  nom  illustre,  n'avait  pour 
toute  fortune  que  six  mille  florins  de  renie 
(S,600frO*  <|Ba  lai  avait  légués  b  reiue  Marie- 
Louise.  Mais  c'était  un  titre  de  plus  pour  la  petite 
et  pauvre  nobli  ssc  qui  voyait  son  égal  sur  le 
trùue,  et  d'ailleurs  le  pays  était  las  des  rois  d'ori- 
gine étrangère,  et  Michel,  issu  de  la  famille 
d'Otgerd  et  de  Tun  des  frères  de  lagellon,  rap> 
pelait  une  époque  de  gloire  et  de  grandeur.  Le 
ch&ieau  royal  de  Wai  sovie,  ofi  devait  trAner  le 
nouveau  roi,  était  tellement  dégarni  par  les  in- 
vasions suédoises  et  brandebonrgeoises,  que 
plusieurs  seigneurs  se  réunirent  |tonr  orner  le 
château  royal  et  donner  des  présents  au  roi.  L'ar- 
chevêque de  Gnèzne  lui  envoya  une  tapisserie 
cramoisie  avec  un  dais  richement  brodé;  le 
malire  des  requêtes  de  la  couronne,  nu  attela^ 
de  chevanx  et  un  carrosse  ;  Radziwill,  éenyer  de 
h  couronne,  une  épée  montée  de  jnspe  eid'éme- 
raudes;  le  vice-chancelier,  cent  soixante  fantas- 
sins hongrois  et  un  attelage  de  chevaux  ;  les  négo« 
étants  se  cotisèrent  chacun  pour  1  ,OOO0orins  :  de 
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manière  qoe  ce  Jopr-ttt  le  roien;  pmqa'an  mil- 

îion  d'écns  en  espèces  et  en  joyaux.  cuisine 
du  roi  fui  abondamment  pourvue  de  comesti- 
bles. £a  auençiani,  ie  roi  «lia  dîner  chez  le 
nwltre  d*bAtel  de  la  conronne  et  «Qvper  chez 
l'archeTâqne.  Voilà  le  MtuÊ,  de  ce  règne»  et  H 
§a  ne  fnt  pas  plus  hetireuse. 

Michel  fut  couronné  &  Krakovic  le  29  septem- 
bre 1609.  I41  diète  qui  suivit  le  courQnQeDii:nt 
fbt  trèt-orageme.  I.e  roi  ziût  ^ooaé  à  Jeap 
Tarlo,  palatin  de  SandoiBÎr,  «M  sUfOstie,  et 
Jean-Alexandre  Olizar,  jaloux  de  n'avoir  pas  pu 
l'obtenir,  pnrvint  par  ses  intrigues  à  faire  dis- 
soudre la  dièie.  Peu  après  cet  événement,  le  roi 
épouMi  ft<keiislocliow  jlarie-Eléonored'Aiitriclie, 
aOBardeLéopoldl«'(97révricr  1G70).  La  dtèU  ou- 
verte le  H  mars  fut  encore  dissoute;  mais  le  i7 
du  même  mois,  le  traité  d'AndrusxQW  fut  con- 
finé» et  la  pouvellc  diète  (9  «eptcipbrc)  se  passa 
dans  le  calme.  Le  19  ociobve  on  couronna  la 
reine. 

Au  milieu  de  l'anarcbie  qui  allait  croissant,  la 
tîcence  de  raristocraiie  augmentait.  La  reine, 
lassée  de  ce  désordre,  nç  voulut  plus  vivre  avec 
Micbel,  et  lorsque  Pnaoïowski  résolut  de  le  dé-> 
trôner,  l'empereur  Lëopold  et  la  reine  Eléonorc 
donnèrent  les  mains  h  ce  projet,  k  condition  que 
le  duc  de  Lorraine  prendrait  possession  du  trône 
avant  l'acte  de  mariage,  et  l'épouserait  aprè#  le 
divorce.  SobiesU»  qui  était  du  complot,  proposa 
le  prince  de  Loik{;ueville,  et  les  troublée  enreient 
été  pUi"^  f^'Hives,  si  ce  prince  n'eût  péri  an  pas- 
sage du  llbin,  lors  de  la  gqerre  de  Louis  XIY  avec 
la  Hollande. 

Les  deux  dtéiee  Nviniee  ans  hh^  de  jamier  et 
de  mai  1672  furent  ptmipnes.  Lee  Kosaks,  les 
T;it:ir^  f  {  Ifs  Tnrk$  eo  proOlèrcnt,  et  ils  envalii- 
rent  les  terres  russiennes  (juillet  H)72).  L'indo- 
lent Michel,  jaloux  de  lu  gloire  de  S^bie^ki, 
ne  sut  pas  parer  aux  évé«einenlS|  et  Scdvleskl, 
qol  avait  rallié  amour  de  loi  tons  ses  par- 
tisans, et  qui  avait  armé  ses  paysans,  n'avait 
que  6,000  hommes  à  opposer  aux  lignes  épais- 
ses sou;s  lesquelles  tremblaient  l'Ëi^ope  et 
TAiie,  Déjà  les  troupes  du  sultan  Mottham- 
med  r?  s'étaient  emparées  de  Kamienieç-Po- 
dolski  (29  août),  et  le  27  septembre  elles  ns- 
siégèrent  Léopol  et  Buczaç.  Sobieski  soutenait 
anr  le  trancbant  de  son  sabre  le  front  de  la  vaste 
ligne  qu'occupaient,  dans  les  palatinais  de  Loblin, 
de  Belz  et  de  la  Russie-Rouge,  les  bandes  ta  tares 
et  musulmanes.  Un  jour  (Ift  octobre),  Sobieski 

TOI»  II. 


surprend  Temieiisi  près  de  Kftluia»  entre  Stryl  fit 

Ilaliez,  le  poursuit  et  lui  tue  15,000 hommes;  il 
arrive  devant  un  groupe  immçnse  de  ses  conciV 
loycns,  pères  de  f.ifniHe,  jçunes  femmes,  prôlfcsi 
noble%  que  les  Haboméuin»  emmendieni  en  cs« 
çlavage,  Ces  malbeureux  étaiept  90^000,  Le«rs 
chaînes  tombent,  et  ils  bénissent  leur  libéra* 
teiir.  Mais  Sobieski  tente  davantage.  L^  gros 
de  l'urméi:  turkc  éui{  I0Q9  Léopol,  et  le  sultan 
campait  h  Buçzaç,  au-dessni  de  leslowieç.  So> 
bieski  dérobe  sa  marche,  se  glîMe  à  tr»vftrs  le« 
rivières,  fond  ji  l'improviste  sur  ce  camp  enivré 
de  plaisirs  et  de  pillages,  y  sème  la  (en  enr,  pé- 
nètre jusqu'aux  tcnieii  ipp^riaics,  »  empare  di) 
quartier  môme  des  femmes.  Pewlawqne  Sobieski 
espère  que  le  roi  Hiebel  profitera  de  cet  avan- 
tage pour  donner  le  coup  do  grice,  ee  monarque, 
au  lieu  de  poursuivre  l'ennemi,  conclut  avec 
lui  une  paix  ignominieuse  à  Buczaç  Qième  (13o&> 
tobre  1678).  Sobieski,  fatigué  de  ce  speelacle 
honteux,  alla  dans  sus  domaines  attendre-  def 
jours  meilleurs.  Louis  XIV  lui  avait  offert  une  re- 
traite dans  ses  Fiais,  une  duché-pairie  nilehaton 

de  mai'éclial  de  I  i  ,ince  ,  mais  il  vuulatl  tout 

obtenir  de  sa  propre  patrie..****  .  r 

Pendant  cet  intervalle,  les  gçotîisbommea»  in- 
dignés de  la  conduite  dos  ^rand^,  (ireot  une  con* 
fcdéraiion  à  Golomb;  une  autre  confédération 
fut  formée  à  Lowic/..  Les  esprits  ^'irriiaieul  dp 

plus  en  |)lus,  et  Sobieski  planaît  nu-dessiiedo 
tous  par  10»  lumè»  §%  par  9on  noble  caraclèref 
Cependant  on  osa  l'accuser.  Uq  jour,  un  pauvre 
gentilhomme  prit  la  parole  dans  une  dièie  con- 
voquée ad  hœ  à  Warsoviç  (jjinyicr  1673),  et 
dédara  qu'il  avait  d'imporiantee  révélaiions  ^ 
faire,  que  la  patrie  avait  été  vendue  aux  iuftdèlea» 
qu'un  homme  avait  livré  Kamicnieç  moyennant 
douze  millions,  et  que  cet  homme  était  Soi>ie$kil 

A  ce  nom,  ra&i>timbléc  se  lève  indignée.  Elle 
demande  que  le  calomniatetir  soit  Jugé.  Sobieski 
accourt  à  Warsovie.  La  convocation  se  cbangf  on 
une  diète  rt'gulière.  Le  calomniateur  eonfessa 
son  infamie,  et  dit  qu'une  somme  de  ûorin^ 
et  lit  promesse  de  n'èire  pus  ;tbandonné  l'avaient 
porté  h  cet  ettOttlfft.  Les  seigneurs  qui  avaient 
conspiré  rampèrent  aux  pieds  de  Sobieski.  L9 
(Hèle  fut  close  le  15  avril.  On  léeîara  la  rupture 
du  traité  de  Buczaç,  op  se^réparA  use  qoii-> 
vellc  campagne. 

Aklimet  Kiuperli  fut  donc  de  nouveau  obligé 
de  porter  en  avant  les  troupes  qu'il  avait  rappe- 
lées sur  le  Danube,  et  le  sultan  s'avança  aussitèt 
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en  pcr&oDQC  vers  ce  fleuve.  Sept  pools  forenl 
jetét  snr  le  Daiester;  te  grand-turc  ne  rêvait  que 

vengeance  et  conquête. 

Après  mninto-;  difficultés,  30,000  Polonais  et 
Lilvaniens  se  ii  ouvèrent  réunis.  Michel  Paç  com- 
mandait les  Lilvaniens,  Martin  Kontaki  avait 
«00»  aes  ordres  raniOerie,  el  Sobieski  connuiu- 
daicendier  toutes  les  troupes  (11  octobre  1675). 

Au  moment  de  franchir  le  Dniester,  Paç  jet  i 
le  découragement  dans  l'armée,  car  lui  aussi  it 
enviait  la  gloire  duh^tn;  mais,  eiïrayé  par  les 
menaces  deiSopieba  et  de  BadiiwiU»  il  promit  de 
combattre.  Sobieski  rangeaenbatailleses  troupes 
ébranlées.  Les  Turks,  retrcncln^^i  derrière  Clio- 
cim  (Khozime),  étaient  prêts  à  ^oulenir  l'attaque 
désespérée  des  Chrétiens  (9  noveiiibre).Le  temps 
était  affreux  :  la  neige  tombait  à  Bots  ce  joar>là 
(10  novembre),  A  pied  et  le  sabre  à  la  main,  So- 
l>ip=;ki,  crnivert  de  frimas,  {rtiidait  ses  braves,  eten 
peu  d  insianis  i  étendard  de  la  croix,  l'aigle  blanc 
de  la  Pologne  et  le  cavalier  armé  do  Litvanie 
flottaient  sur  les  hauteurs  do  camp  escaladé. 
20,000  Musulmans  tombent  soit  sur  la  grève,  soit 
dans  les  flots  rapides  et  ii  demi  glacés  du  Dnies- 
ter. Sobieski  s  éiuit  saisi  de  l'étendard  verl  de 
fl^Mseîn,  présent  du  sultan,  que  le  vainqueur  en- 
voya comme  un  hommage  filial  au  chef  de  l'Eglise, 
et  qui  orne  aujourd'hui  encore  les  voûtesde  Saîat- 
Pierre  à  Rome. 

Sobieski,  maître  de  la  Waiaqute  et  de  la  Mol- 
davie, éuic  en  pleine  marche  pour  aller  planter 
sur  les  bords  du  Danube  les  enseignes  de  la  Po- 
logne, lorsque  arriva  tout  conp  la  nonvelle  de 
la  mort  du  roi  Micliel.  Il  mourut  :i  Léopol  le  10 
novembre  1075,  lu  veille  même  de  lu  bataille  de 
Choeim.  Il  était  Agé  de  lrente-ciui|  ans,  régna 
quatre  ans  et  fut  enterré  à  Erakovie. 

INTËRRÈGNi:  (  1675*  161'! ). 

La  mort  de  Michel  Wisniowieçki  arrftu  la 
marche  de  Sobieski.  L'înierrègne  appelait  tes  ci- 
toyens '»  élire  un  nouveau  chef  de  la  république. 
L'évôque  Michel-Florien  Czartoryski  fixa  la  diète 
de  convocation  au  15  janvier  1674;  elle  fut  pré- 
sidée par  François  Kelinski.  La  diète  s'occupa 
avant  tout  d'asiurer  la  tranquillité  intérieure, 
puis  elle  songea  aux  aflDiires  du  dehors  :  ensnite 


on  arrêta  qno  la  diète  d*éleolioD  aurait  lieu  le 
90  avril. 

La  gloire  des  Polonais,  les  grands  hommes  qui 
présidèrent  aux  destinées  de  la  Pologne,  les 
grands  géaéraox  qui  illustrèreni  ce  payt»,  éveil- 
lèrent l'ambitioa  de  tous  les  princes  de  l'Europe; 
car  tous  se  croyaient  capables  d'égaler  Batory, 
Wladislas  IV  el  les  célèbres  Zamoyski,  Zolkie- 
\v<ki.  Konieçpolski,  Chodkiewicz,  Czarcirçki  et 
Sobieski.  Enfin,  le  nombre  des  candidats  au  trône 
fut  de  dix>sept  : 

lacques^uart,  due  d'Tork  (depuis  lacqueslf, 
roi  d'Angleterre)  ; 

Guillaume  de  Nassau  -  Orange  (depuis  Guil- 
laume Ul,  roi  de  la  Grande-Bretagne  )  ; 

Georges,  prince  royal  de  Danenurk  ; 

Alexis  Hikbaîlovitscli,  tiardeMoskovie; 

Fédor  Alexiéîévltsch,  izarévitsch  ; 

Don  Juan  d'Autriche,  bâtard  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne  ; 

Michel,  duc  de  Transylvanie; 

Emile,  fils  de  Frédério^mllanme,  ëloetenr  de 
Brandebourg,  duc  de  Prusse  ; 

Maximilien,  duc  de  B:ivière; 

François  li,  duc  de  Modèoe  ; 

Thomas,  due  de  Savoie  ; 

Louis,  duc  de  Vendôme  ; 

l.nuis.  !)?t<ard,  dcSoissOUS; 

I.fi  prince  de  Condé  ; 

Charles  Y,  duc  de  Lorraine  ; 

Jean-Gttillanme,  duc  de  Neubourg  ; 

Jean  Sobieski,  grand-maréchal  et  grand<^é- 
néral  des  ormécs  de  la  couronne  de  Pologne. 

On  ne  s'arrôia  pus  longtemps  aux  premiers. 
Sobieski  appuya  vivement  le  prince  de  Condé, 
mais  les  vœux  de  la  noblesse  se  partagèrent 
entre  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Neubourg.  Lés 
débats  et  les  intriguesse  prolongèrent  près  d' on 
mois,  lorsque,  le  19  mai,  Stanislas  lablonowskr, 
palatin  de  Russie  -  Rouge,  ami  et  compagnon 
d*arniesdeSobieski,  prononça  un  discours  pttbé- 
tiqne  en  Asani  que  personne  n'était  plus  digne 
du  irônc  que  Sobieski.  Cinqpalatinats  s'écrièrent 
après  ce  discours  ;  «  \  ivc  Jean  Sobieski  !  on  nous 
)  périrons,  ou  il  sera  notre  roi!  >  Le  paiatinat 
de  Rusûe-Rouge  prit  chaudement  le  parti  de  sou 
compatriote,  et  le  21  mai  1674  lean  Sobkskifnt 
prodamé  roi  des  Foloaais. 
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LA  POLOGNE, 


JEAN  m  SOBiESKI  (tôi4-i606). 


hm  Turks  et  les  Tatars,  proGuntde  l'absence 
ik  Sobiaaki  lar  le  DaieM«r.  neMMsdreat  de  oon- 
veau  la  Pologne.  Amii,  t^prètatoir  Juré  le»  paeta 
contenta  le  5  juin,  on  proposa  aa  nouveau  roi  de 
recevoir  l'oBCtioD  sacrée  ;  mais  il  déclara  que  les 
«lépeMwe  et  les  préparatifs  d'en  co«roiiieii»eat 
s'acoordaieM  atti  ftvee  les  dangen  d'une  invasion. 
En  de  telles  circonstances,  le  casque,  disait-il 
au  sénat,  irait  à  son  front  mipiix  qu'an  flia<if>nif» 
«  Je  sais  bien,  répoodaîl-il  aux  autres,  pourquoi 
t  la  Mtioa  Bi*à  nb  nur  le  irtee.  Ce  n'est  pas  pour 

•  représenter,  e'est  pour  oombetire.  Va  missioD 
»  est  de  faire  !a  guerre  aux  Turks  :  c'est  ma  con- 

•  signe  de  roi.  Je  la  reopiîrai  d'abord,  a  pios 

•  tard  les  fêtes.  « 

Le  9È  aedt  1674,  Sobieskî  s'ébmnb.  Ôaos  une 
Mrcbe  rapide,  qui  lui  fit  donner  le  non  d'oura- 
gan, il  enleva  Bar,Brarlaw,  Raszkow,  etc., eiilii- 
verna  eu  Ukraine.  Mais  les  intrigues  de  Paç  con- 
trecarraient loui,  et  les  mesures  ultérieures  du 
rot  se  irowmlent  renveraéee.  Dans  cette  altérai- 
live,  Sobieski  fortifia  Léopol  et  se  mit  sur  la  dé- 
fensive. Ait  mois  rl'amit  l'arniée  musulmane 
fit  une  nouvelle  icvasion.  La  petite  armée  de 
Sobieski  campait  dans  les  vallées  tout  près  de 
Ldopol,  appuyée  aux  ntoataf  nés  qui  oonmient 
son  ai  ii1U>rie.Le34août  une  tenipéte^de  neige 
et  de  gr^If,  venant  dos  K:irp;\tee,  poria  l'ouragan 
sur  le  camp  des  Osmanlis.  Celle  mu  acnleuse  ap- 
parition de  la  neige  dans  la  canicule  produisit 
an  ettit  nemUleni  sur  les  Polonais  cl  effraya  les 
Turks.  Sobieski  en  profila,  culbuta  tout  sur  son 
passage.  Le  lever  du  jour  trotnn  l'enneini  h  huit 
lieues  de  Léopol.  Slunisilasiubiutiuyt  âkt  l  epouïisa 
leaTatarsà  Zloeiow.8obieski,.pou&suni  toujours 
en  afant,  arrive  à  temps  peur  dégager  Trem- 
bowla,  illustrée  parThéroisme  de  madame  Chrza- 
nowska  (septembre  167.H),  ci  reprit  Podhavrc  fn^ 
noblowski  poussa  l'ennemi  jusqu'à  Soczawa  que 
biOBlte  Sobieski  livra  aux  flammes. 

LnPologne«  délirrée  encore  une  fob,  envoyait 
des  députaiions  au  libérateur  de  la  république. 
Jean  III  se  tronvaii  dès  le  9  novembre  dans  ses 
terres  deZolkiew,  et  on  le  pressait  de  venir  enfin 
reocToir  la  eouronue  qu'il  avait  si  souvent  mé- 
ritée. Le  SÛ  janvier  ifff^  Jaan  lU  arriva  à  Km- 
kovie,  fit  les  obsèques  solennelles  de  Jean  II  Ka- 
simiret  de  WIndi*1as  IV,  et  le  2  février,  le  primat 
Olszowski  ceignit,  dans  la  cathédrale  de  Krakovie, 
.Il  front  de  Solrieski  de  la  coaronne  des  Vmi^ 


et  des  Jagellons.  Sa  femme,  Marie -Kasiniro 
d'Arqnien,  ht  égslement  couronnée. 

Malgré  tant  de  désastres,  les  Turks  revinrent 
à  la  charge,  croyant  Sobieski  tout  occupé  de  sa 
royauté.  L'armée  musulmane  remontait,  à  mar- 
ches forcées,  les  riv^  du  Dniester  (aoÉt  1076). 
Le  rot  des  Polonais  arrive  sur  le  dbauip  de  ba- 
taille, et  atuque  Zurawno,  à  raffluent  de  la 
Swierra  dans  le  Dniester  (  19  septembre).  Les 
iorces  imposantes  de  l'ennemi  assiégèrent  une 
poignée  de  braves.  Le  29  septembre  et  te  8  oc- 
tobre mirent  lieu  des  combats  sanglants.  Le  1 1  oc- 
tobre, Michel  Paç,  après  avoir  combattu  dans  le 
conseil  de  guerre  tous  les  plans  proposés  par 
Sobieski  pour  assurer  le  salut  de  1  armée,  se 
présenta  devant  lui,  à  bt  ttia  de  mutins,  et  pro- 
nonça le  mot  de  désertion;  i  Déserte  qui  voudra, 
»  répondit  le  roi  ;  moi,  je  reste,  on  du  moins  les 

•  Infidèles  n'arriveront  au  cœurd»'  la  république 

•  qu'eu  passant  sur  mon  cadavre.  J  aurais  pu 

•  vaincre,  je  mourrai;  du  reste,  je  sais  bien  qui 
»  souffle  aux  soldats  cet  esprit  de  découragement 
iCt  de  révolte;  il  est  nature!  qtie  ceux  qui  ar- 
>  rivent  les  derniers  sous  les  drapeaux  parlent 
»  les  premiers  de  fuir.  » 

Sobieski;  ayant  proMMcé  ce  dernier  mol, 
monte  à  cheval,  poroonrt  les  fronts  des  ligBes  et 
s'écrie  :  ♦  Mescamarades,  je  vons  ai  tirés  de  pas 
»  plus  mauvais  que  celui-ci. Quelqu'un  croit-il  par 

•  hasard  que  ma  tète  se  mût  affiiiblie,  parce  que 

•  vous  y  aves  mis  une  courounef  »  A  cette  vobt 
si  connue,  l'armée  se  ranime,  et  les  Musulmans, 
troublés  Cl  épuisés,  fléchissent.  Sans  attendre 
u!ii  11  i  iuere  bataille,  ils  veulent  signer  la  paix 
a  Zurawno  (17  octobre  1676). Cette  paix  eflkça 
saas  relonr.les  bumiliations  du  traité  de  Docmç 
du  18  octobre  I67t,  et  les  peuples  de  l'Europe, 
dans  leur  reconnaissance,  appelèrent  pour  la 
centième  fois  la  Pologne  le  boulevard  de  la 
chrétienté.  La  diète  deWarsovie  (  janvier  7) 
ratita  ce  traité,  et  Jean  GntnAî  fut  envoyé  en 
ambassade  à  Coosianiinople. 

Au  milieu  de  ces  préocc/jputions  politiques, 
les  ennuis  intérieurs  aigrissiiitni  l'esprit  du  roi. 
Marie- Kasimire  remplissait  le  palais  et  la  répu- 
blique de  ses  complots  ou  de  ses  intrigues.  Avare, 
ambitieuse,  abandonnée  à  tous  ses  caprices,  elle 
secondait  merveilleusement  les  anarchiqnes  dis- 
positions de  l'ariMocratie.  Au  navers  de  ses 
complicatioas,  la  coodnite  équivoque  du  tsar  de 
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Hoikofie  cIobimU  des  HiqviéliKleii,  et,  pour  ga- 
nmirla  Pologne  d'une  nouvelle  invasion,  Michel 
Caartoryski  ei  Kasimir-Jean  Sapiélia  furonton- 
voycs  a  MoskoH.  Les  conférence!  eommencèreul 
le  29  mail  et  le  17  août  1678,  la  irève,  qui  devait 
flxpirer  m  1^0*  fut  prolongée  pour  traiiè  aUi 
jusqu'au  iMttit  éê  juin  4698.  Le  iw  rettitna  k  la 
Pologne  quelqucâ  places  de  la  RiiMÎe-Blancho,  et 
promit  (le  payer  deux  millions  de  fl^Ttas. 

Sur  CCS  eoirefaiics.  les  Suédois  oavahirent  le 
daèhé  de  Pratae,  n  quoique  le  foi  vonlAt  èire 
neutre  dans  ces  qiitreUae||tordleoieur»  ffligéchar» 
pait  les  Sticdois. 

•  La  (ii('to  de  Grodno,  coinnu  iicéf  le  11  dé- 
cembre 1678  et  termiuée  an  mon  de  mars  1070, 
ntifia  la  trêve  oomUie  à  MoAoa,  etireeenpo  des 
aAiiraa  intérieures. 

-  Menant  de  front  cl  les  fiffaires  publiques  cl  les 
affhires  de  sa  famille,  Soliicski  rlnTclia  i\  diablir 
ses  enfanis.  It  voulut  faire  épouser  à  son  iils, 
Leiie^laoqiear  Ift  pfhiaeno  LeeiMf^kniliM  Rad* 
zitvill  (née  le  27  février  1667),  fille  et  héritière 
fie  Boguslas,  dernier  rfjpton  de  In  mnisnn  df 
Birze.  Mais  Louis,  Hls  de  I  elecicur  de  Brande- 
bourg FrédériC'Guillanme,  l'emporta,  oi  alors 
Ita  terrps  di  T^ntogi  ei  de  Sanf  enlfèfeei  dana 
la  maison  de  Brandebourg  (1680).  Le  procédé 
dé  l'élecicur  affliç»P3  d'autant  pins  Sobiflski,  que 
l'électeur  avait  promis  que  celle  alliance  ne  serait 
jam&is  contraire  aux  intérêts  du  roi|  et,  à  la 
■tite  de  cea  Hdignea  prooédda,  il  ameee,  par  aea 
intriguas,  la  dissolution  de  la  diète  de  Wariovie, 
0Qplut6lil  fit  agir  Przyiemski  (l(>HI),f't  parvint 
ù<iodiaposer  beaucoup  de  nobles  contre  Jean  IIL 
CTetl  aloN  ausai  que  les  intrigues  de  la  reine  fai- 
saient preadm  aae  route  funeste  à  la  politique 
polonaise.  Si  Sobieski  eût  suivi  et  agi  dans  les 
vues  de  Louis  XIV.  il  aurait  pu  réparer  les  pertes 
qn'il  avait  faites  du  côté  de  la  Turquie ,  et  ébranler 
la  pnbsaiioe  de  l'Aotriehe»  si  fatale  à  la  Pologne. 
Mais,  au  lien  de  eeb,  le  roi  suivit  les  eomaila  de 
la  t  oine,  et  causa  d'immenses  malheurs  à  sa  pa> 
trie.  Lâ  Turquie  était  tellement  elTr^ypp,  que 
lorsqu'un  ambassadeur  de  la  Porte-Oiiomane  vint 
en  Pologne  (juin  1681),  portant  des  propOi»iiion& 
nouvelles  dana  «ne  bourse  d'or,  m  anbaHadeir 
se  jeta  le  visnge  contre  terre,  en  s'éeriant  qu'il 
remerciait  le  grand  Dieu  et  Mahomet,  son  pro- 
phète,  de  la  gr&ce  qu'il  lui  avait  faite  de  lui  lais- 
ser voir  la  faee  d'un  si  grand  roi!... 

Le  marquis  d»  BéUlune,  ambassadeir  de 
France  à  Warsovie,  excitait,  par  Ofdrede  sa mt. 


74Utf  €t  m  HoDgi  ois  dontie  rAutriclie,  et  les 
Hongrois  Bnirent  par  former  une  alliance  avec 
la  Turquie  (mars  Ifi82).  Il  réussit  nn^mp  mnitre 
dans  Ks  intérêts  Sfitfieski.  Lu  resiitntion  de  la 
POdoUa  et  de  Eamiénieç  devait  être  le  prix  de 
ee  sertine.  Mais  remporlemeatdelIatie^Klafaiifn 
et  ta  nëflanoe  de  l'aristocratie  renversèrent  ooe 
arrangements,  à  la  suite  d'une  haine  sltipide  dont 
Marie  et  Lx)uis  XiV  éuieot  égaiemeut  coupables. 
Voici  le  fait. 

FiAm  de  son  dMvatien,  Merie-Kisldiife  ivaH 
Aimé  le  protêt  de  visiter  la  Ftanoe  pour  déployer 
son  luie  et  sa  majninL-r>nre  royale  ;  dnn<  relte 
vue,  elle  demanda  a  Louis  XIV  d'honorer  sod 
p(^re  d'une  duché-pairie,  et  de  la  recevoir  avéc  Id 
pompe  dont  il  avait  boneré  le  reine  d*  Angleterre. 
Louis XIV  refusa  Fane  et  l'autre  demande,  et  lui 
fit  ftiiro  nnc  impertinente  répon^f,  d'après  les 
insinuations  du  ministre  de  h  f^uen  o,  marquis  de 
Louvois.  Voici  la  réponse  du  grand  roi  :  *  Je  sais 
la  dlflirenoe  qu'on  doit  foin  entre  tne  Hiné  bé^' 
réditaire  et  nne  reine  ëleetive.  >  Piquée  JutqiTati 

vif,  elle  jnrn  de  ?e  ven^fr  de  eet  outrage;  elle 
remua  tant,  qu'on  licencia  les  recrues  faites  pour 
la  guerre  proclukine,  et  elle  amena  le  roi  à  coa- 
dnre  une  alliance  étroite  avee  PAutrldie  wam 
la  Turquie,  alliance  diamétralement  opposée  ft 
la  politique  de  Louis  ^IV  et  de  Jean  lii.  AM 
intrigues  le  Vatican  ajouta  les  siennes. 

Innocent  XI  (Benoit  Odescalchî),  fils  d'un  ban- 
quier, soldat  A  la  guerre  contre  li  Turquie,  ét- 
puii  prêtre,  eosnite  cardinal  et  nonce  enPologne, 
cnfm  pape,  (^talt  alors  assis  sur  le  siégé  aposto- 
lique. Dévoué  à  l'emperewr  L<*opold,  il  mettait 
tout  en  œuvre  pour  écraser  les  Turks  et  humilier 
la  France.  Le  légat  du  pape,  PalbTiehi,  Ait  en- 
voyé I  WarsOfie,  et  te  pouvoir  spirituel  agissait 
flnns  tomes  les  conditions  du  machiavélisme 
temporel.  Sobieski  finit  par  concevoir  de  la  rati' 
cune  en  voyant  le  peu  de  cas  que  le  roi  de  France 
Maait  de  aeu  rcuentiment. 

Pour  mieux  tromper  le  cabinet  dé  Waisofle,- 
rt  pnnr  tirer  tout  le  parti  des  ressources  polo- 
naises et  de  [;i  101  rettr  qu'inspirait  ant  Turks  le 
nom  de  Sobieski,  la  cour  de  Rome  et  la  cour  de 
▼lenve  Irent  dee  promesse»  perfldei,  et  réso^ 
lurent  de  fliire  épouser  an  priooe  LottleJacques 

I';ïrchid!T'''ie*';c  M;irif-.\ntoinr"!t.''  f  née  le  18  jan~' 
vier  lUGif),  lille  'li^  l.ëopoid,  héritière  de  îa  cou- 
ronne d'Espagne  par  le  chef  de  sa  mère,  à  l'eiïet 
de  fendre  héréditaire  la  couronne  de  Pologne 
daaa  sa  filmille  par  les^ieeonrs  de  rAntriebe  et- 
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des  Jésuites  !  André  Morsztya,  Jeaa  WielopoUki 
«t  plusieurs  antre»  citoyens  i*élevèreat  contre 
on  iairigites;  mate  lèwt  oppodiioB  fiit  étoa&ée 
et  l*on  rejeta  les  bons  conseils  de  la  France.  Le 
marquis  de  Vitiy,  ambassadeur  de  Louis  XiY, 
proroettait  alors  de  l'argeai  et  les  titres  de  duc 
et  de  pair  an  pâre  de  liftrie*Kaiiniro.  Il  n'était 
plMteape.  Ln  retee  nefonlot  pins  rien  entendre  ; 
son  caractère  altier  et  les  vues  d'élévation  qu'a- 
v;jit  conçue?  le  roi  des  Polonais  pour  sa  famille 
à  Vienne  renversèrent  l'inQueace  française.  C'est 
sons  de  tels  ttupices  qve,  lors  de  te  diète  de  Wnr^ 
•OTie  (jinvier-iftil  1985),  fut  concldleSl  mars, 
entre  Jean  III  et  Léopold  l",  le  traité  suivant  : 
«  i°  Une  alliance  offensive  et  défensive,  jusqu'à 

•  une  paix  raisonnable  avec  les  Turks  ;  2°  l'ob- 
s  tervatiott  des  artieles  de  cette  alliance  sera 
9  jorëede  panel  drtntfeà  Rome,  pAr  les  cardi- 

•  Baux  proleetenriPio  et  Barberini,  en  présence 
»  dû  saint  Père  ;  %*  tomes  les  anciennes  préten- 
»  tiens  seront  amorties;  4°  aucune  des  parties 
»  ne  ponrrt  condiic  ime  pilià  part;  5*  les  hë- 
»  Mtiers  des  dMuc  parties  sont  obligés  de  SMin* 

>  tenir  cette  alliance  ;  le  présent  traité  ne 
»  concerne  qtie  la  guerre  de  Turquie,  et  non  «ne 

>  autre;  7°  l'empereur  d'Allemagne  fournira  nn 

>  contingent  de  60,000  iMinihes,  et  le  roi  de 

>  Pologne  cdd  do  40,000  hommes;  8>  t*ennenl 

>  sera  attaqué  de  deux  côtés,  par  l'Autriche  en 
»  ÎÏAnjTrie,  et  par  h  Pologne  en  Podolie  et  en 
»  Ukraine  ;  9^  l'empereur  Léopold  paiera  au  roi 

•  lean  500,000  éens,  qi^  se  fera  escompter 

>  dco  ittmea  des  domaines  eodéslastlques  stoc  la 

•  permission  du  pape;  10"  cliaque  allié  sera 
»  tenu  d'engager  à  l'alliance  d'autres  puissances 

>  amies.  »  Par  les  articles  secrets  :  *  l'Autriche 
s  renonçait  à  ses  prétentions  aux  salines  de  Bo- 

•  ehnia  et  deWIélicska,  et  s'engageait  à  restituer 

•  le  diplôme  qui  garanti^snit  l'élection  d'un  des 

>  arcbiducsen  105(5,  lors  de  la  guerre  de  Suède.  * 
L'indolent  Léopold  i«',  abandonné  des  princes 

de  l'Empire,  implore  le  secours  de  la  Pologne. 
Son  amliattiidettr,  Wilesek,  le  nonce  d«  pape, 
Palta^ini,  se  jettent  ans  pieds  de  Sobicski. 
L'un  s'c'crîe  :  «Sire,  sauvez  l'Empire I  —  Sire, 
Alites  plus  encore,  ajoute  l'autre  ;  sunvez  la  chré- 
tienté I  >  Le  prince  Charles,  duc  de  Lorraine, 
ouvrit  la  campagne  (6  mai  1685).  Lnbomiisiti, 
avec  4,000  Polonais,  était  sous  ses  ordreSé  Kam- 
Hotistapha  évifair  on  dépn<;s.'!it  Ips  forteresses, 
et  marchait  direclement  sur  Vienne.  Léopold 
j^erdU  tète  et  courage  ;  il  quitta  le  10  juillet,  avec 
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toute  sa  cour,  sa  capitale,  et  60,000  habitants 
sidvireot  l'exemple  de  cette  honteuse  fUie.Oe* 
pendttt  le  général  Stahrèaberg  y  IHt  laUiiavM 

14,000  hommes  de  garnison. 

Le  14  juillet,  une  nuée  de  Musulmans  se  ré* 
pandit  autour  de  Vienne  en  lorme  de  croissant. 
Les  assiégés  étaient  ant  abois.  L'emperenr  écrit 
de  Passan,  leSaoAt,  une  lêttro  des  plus  pressentit 
à  Jean  111,  et  pendant  que  l'empereur  et  sa  femme 
Eléonore,grosse  de  six  mois, élevaient  des  plaintes 
contre  leurs  conseillers  et  contre  les  Jésuites  qui 
les  nvileot  poussés  à  la  persécution  dee  tiengrois, 
nuis  aojovrd'lml  aux  Turks  ;  pênibut  que  le  aai^ 
quisde  Vil  ry,  ambassadeur  de  France  en  Pologne, 
notifiait  à  Louis  TIV  que  l'extrême  embonpoint 
de  Sobieski  ne  lui  permettrait  pas  de  se  mettre 
en  campagne,  Sobieski  quitM.  le  15  août  Krt* 
kovie,  et  partit  à)  la  tête  de  25,000  Polmalt 
et  trente  booches  à  feu.  Le  27  ils  atteignent 
Berno  (Brono).  Le  51 ,  les  (rmipe?  alliées  se  grou- 
pent et  se  soumettent  sous  les  ordres  du  roii 
l'Empire  était  li  tout  entier,  il  n>  manquait  que 
l^empereur.  Le  Danube  fat  franchi  dn  5  au  9  sep* 
tembre  à  Rrems  et  à  Tuin,  et  l'on  se  mit  en  route. 
Le  11  septembre,  Sobicski  ci  ses  braves  occu- 
pèrent les  hauteurs  de  Kaleœberg  qui  dominent 
Vienne  4  l'ouest.  Le  IS  septembre.  Sobieski,  ha>- 
bHlé  è  la  polonaise,  couvertd'ane  cotte  de  maillei 
en  acier  poli,  parsemée  de  petites  croix  d'or, 
monté  sur  un  cheval  alezan,  se, fil  devancer  par 
un  ccuyer  portant  un  grand  bouclier  à  armoiries, 
et  parnn enseigne  qui,  pour hire reeonnaltiu la 
place  ok  se  trouvait  le  roi,  avait  attaché  ffn  pts 
nache  au  bout  de  sa  lance.  La  bataille  commence. 
Le  grand-visir  doutait  encore  de  l'approche  de 
l'armée  polonaise.  Mais  il  fallut  bien  y  croire  i 
la  vue  de  ces  lances  omto  de  banderolea  dè 
guerriers  polonais]:  «Sobieski  est  à  leur  tête,»  dh 
le  kan  des  Tatars.  Ces  paroles  remplissent  Kara- 
Mnnstapha  d'inquiétude  et  de  terreur.  Les  Po- 
lonais, exaltés  par  la  victoire,  poussent  en  avant 
et  arrivent  sur  les  glacis  dn  camp.  Déji  l'œil  ar* 
dent  dn  roi  mesure  la  proiDodeur  des  HgMl  ea* 
nemies.  II  cherche  à  en  démêler  le  cAté  bible, 
el  il  s'écrin  :  c  Ils  sont  perdus.  »  ïl  ordonne  au 
duc  de  Lorraine  d'attaquer  brusquement  an 
centre,  tandis  que  lui-même  va  renverser  ces 
masses  ébranlées.  Le  bouclier  homérique  de  Sù* 
bieski  brille  à  travers  les  fumées  de  la  pondre  I 
canon  et  des  poussières  soulevées,  et  donne  sipe 
que  Sobieski  est  toujours  là  ofi  le  danger  est  im- 
miaeut.  Les  Turks  le  reconnaissent  enfin,  ib 
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voient  qaQ  c'était  bien  Sobieski  en  personne.  Son 
nom  vole  (]f,  bouche  en  bouche,  glace  tous  les 
courages  :  Us  s'écrient  :  <  Par  Altab  i  il  est  avec 
let  tient  I  >  A  tà»  iMuret  du  soir,  Sobietki  arriva 
te  premitr  an  quarlitr  d«  grand^visir  qai  avait  fui 
le  désespoir  dans  le  cœur.  Après  être  demeuré 
quatorze  heures  à  cheval,  le  roi  s'eDcJorniii  au 
pied  d'un  arbre.  Napoléon  s'endormit  aussi  après 
tt  iMliiille  d*Aiwterliu  (Stowltow).  Aimi  fut  dé- 
livrée la  dlé  impériale,  aprét  toiiaeie  jours  de 
tranchée  ouverte. 

Le  15,  le  roi  fit  son  intrée  à  Vienne,  entendit 
la  messe  dans  l'église  de  Saiot-Ëtienne.  Le  14, 
lertqne  tout  danger  fot  passé,  Léopold  arriva.  Il 
délibéra  loegiempe  avant  de  savoir  comment  il 
devait  saluer  le  héros  qui  venait  de  sauver  son 
empire.  l  e  Hue  de  Lorraiop,  froufTjnt  snn  ks- 
teotimeni  pour  Sobieski  qui  i  avait  imi  débouler 
dn  Boeptre  de  Polegne,  t'éeria  :  t  Sire,  saluez 
»  Vôtre  bjuveur  sans  cérémonie  et  les  bras  ou- 
>  verts.  >  Fatigué  de  ces  misérables  discussions 
d'étiquette,  Jean  lU  voulait  repartir  sans  voir 
l'empereur,  lorsqu'il  fut  décidé  que  les  deux  mo- 
wrqves  te  verraient  en  plein  dnmp.  En  eAi,  le 
45  septembre  eut  lieu  cette  entrevue  à  Scbewe- 
chal,  à  'deux  lieues  de  Vienne,  sur  In  route  de 
Pretiltourg.  Après  les  salutations,  l'empereur  bal- 
butia quelques  mots  de  recenaaittaece,  d'une  voix 
confttte.  Le  roi  répondit  t  €  Mon  frère,  je  suis 
»  bieoaitede  vous  avoir  rendu  ce  petitservice.  > 
Ensuite,  prenant  son  fils  Jacques  par  la  main,  il 
le  présenta  à  Léopold,  en  disant  :  ■  Voilà  mou 
»  fils  que  j'ai  élevé  pour  b  ebréûenlé.  t  L'em- 
pereur inclina  à  peine  la  tôte  et  ne  répondit  rien. 
Outré  de  la  morgue  autrichienne,  Sobieski  tourna 
la  bride  de  son  cheval  et  dit  :  *  Je  vais  rejoindre 
»  le  gros  de  l'armée  ;  j'ai  donné  ordre  aux  grands- 
»  généraux  devons  le  montrer,  s'il  vous  plaît  de 
»  le  voir«  >  Le  lendemain,  Léopold  envoyant  une 
épée  richement  montée  au  prince  Jacques,  lui 
écrivît  une  lettre  d'excuse,  où  il  attribuait  son 
embarras  à  la  stupeur  que  lut  avait  causée  la  vue 
de  son  père,  sauveur  de  son  empire.  Sobieski, 
pour  ne  rien  devoir  ft  Léopold,  envoya,  le  19,  des 
OMieaux  plus  riches  que  ceux  que  son  fils  et  les 
grands-généraux  avaient  reçus  de  l'empereur. 

C'est  alors  que  se  vérilièreni  les  prévisions  de 
ceux  qui  avaient  juré  de  ne  jamais  croire  au  pcr- 
ide  vMmt  de  Yumne;  il  n'était  plus  question  du 
nariage  de  l'archiduchesse.  Les  ministres  autri- 
chiens refusaient  jusqu'aux  vivres,  logement  et 
lolde,  pour  Jes  troupes  polonaises  I  Marie- 


Kasiroire  et  Jean  111  furent  cruellement  punis, 
mais  les  remords  des  individus  ne  peuvent  expier 
les  malheurs  d'une  nation  tout  eniièrel  

Pendant  cent  ans  tes  Vleaneis  oélAirèrfnt 
l'annivennire  de  ces  événements,  mais  parlaMH 
lièrenrjent  le  14  septembre,  jour  de  la  soi-disant 
arrivée  de  Léopold  !  Malgré  ce  mensonge  ofUciel, 
cet  anniversaire  parut  encore  iuopportun  à  l'em^ 
perear  loseph  qui  fabolit  a  ilBS» 

Malgré  tous  les  dégoAu^ini  rentonraient,  So- 
bieski crut  devoir  proûter  militairement  de  sa 
victoire,  et  il  poursuivit  les  Ottomans  on  Hongrie. 
Le  7  octobre,  il  fut  surpris  à  Parkan  cl  battu; 
mais  le  9,  il  répara  brfllMnmentcei  échecAGvtn. 
Cependant  les  Polonais,  abandonnés  par  l'Au- 
niche,  prirent  la  route  des  Karpates,  au  milieu 
des  neiges  et  essuyant  des  pertes  pins  sensibles 
que  celles  qu'ils  avaient  essuyées  pendant  toute 
cette  campagne.  Le  roi  Jean  UI,  en  passant  par 
Lubowla  dans  le  Zîpe,  arriva  à  Krakovie  te  85  dé* 
cenibre  1683. 

Pendant  que  Sobieski  éiaitsous  Vienne,  André 
Potoçki,  castellan  de  Krakovie,  battait  les  Turks 
près  de  Kamienieç,  forçait  les  Komks  à  prendra 
son  parti;  fit  prisonnier  Docas,  bospodar de  W*- 
laquie, et établità  pince  FtienneXlV(aoAt-sep> 
tembre  1683).  L'année  iiiSi  se  passa  en  intri- 
gues; elles  ne  furent  pas  apaisées  dans  la  diète 
de  Wanovie  (février  1685).  An  mois  d'noàl  te 
grand-général  Stanislas  labtenowski>essny*  nu 
échec  en  Bukovine;  pour  le  venger,  et  pour  être 
assuré  du  côté  de  la  Moskovie  qui  ne  cessait  pas 
ses  sourdes  menées,  le  roi  fut  forcé  de  cendure 
un  nonvesn  traité  avec  le  tsar.  Les  cbniérence* 
étaient  déjà  ouvertes  en  1684,  mais  de  nouvenui 
ambassadeurs  furent  envoyésà  Ho&kou,  e  ôiaieni: 
Christophe  Giaymullow^ki ,  pnlatin  de  IN)/,na- 
DÏe  ;  Marcien  Ogin»ki,giaad-chancelivr  de  Litva- 
nie  ;  Alexandre  Prsyiemski,  tribun  de  la  Grande. 
Pologne;  Alexaudrc-Jean  Potoçki,  casiellan  de 
Kamienieç;  et  Nicolns  Oginski ,  porte-glaive  de 
Llivanie.  Ce  traite  fut  si?.né  à  Moskou  le  6 
mai  lU^G,  aux  conditions  suivantes  :  «  11  y  aura 
»  paix  perpétuelle  et  oubli  de  tontes  les  dissen* 
I  sions  qui  ont  eu  lieu  depuis  lu  rupture  de  h 

>  dernière  paix  de  i'ulanowka.  Ce  traité  avec 
»  ceux  d'Andruszow  oî  fl/>  Moskou  sont  suppri- 

>  més.  La  république  ccde  au  tzar  :  Smolensk, 
»  avec  ses  appartenances  situées  vers  Wiiebsk. 

>  PoIo<,-k  et  Lucyn,  ainsi  que  Doragoboiù^,  Kra* 

>  snoï,  Biélaïu,  nvec  leurs  districts  et  dépendant 
t  ces;  plus,  vm  Aoslavl,  les  villes  de  G^er^ 
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niecliow,  Starodob,  Nowogrod-Si«wieTski, 
Poezep;  puis  toute  la  Petite*Russie  sise  sur 
ia  rive  gaacbe  du  Duiéper,  avec  les  villes  de 
Ifinjn,  PërrfiMiawl»  Baloryn,  Ptoltra,  Péré- 
Toloeta,  «t  en  général  toute  la  partie  de  la 
Petite-Russie  que  les  tzars  possédaient  pendant 
la  trêve,  depuis  le  Dniéper  jusqu'à  la  rivière 
de  Putywl.  Le  ville  de  Kiiow  est  également 
cédée  ati  tsar  avec  1«  dîMrict  tàlné  ealre  l'fr- 
pie»  et  b  Stnioa,  y  cmnpris  la  ville  de  Wasil- 
kow.  Les  Kosaks  Zaporogups  rîc  la  rive  gauche 
duOniéper  passent  sous  la  dominaiioQ  des  tzars, 
et  ceux  de  la  rive  droite  restent  toujours  sous 
eelle  de  laPologne.  Si  lea  habitantades  villes  et 
districts  cédéa  au  taar  se  révoltaient  et  deman» 
duient  5  être  reçus  sujets  de  la  république,  ils 
ne  seront  pas  protégés  dans  celte  roljellion  , 
les  (zars  promettent  ia  récipt  ocité  à  l'égard 
dea  aujeta  do  roi  et  de  h  république  dans  lea 
pays  de  Poloçk,  de  Witebsk ,  dans  lea  dîalricis 
de  Btalacerkiew  et  Pawolocz,  qui  appartien- 
nent exclusivement  ia  Pologne.  l,fs  tznrs 
s'engagent  à  payer  146,000  roubles  au  roi  et 
à  la  république  de  Pologne,  connie  une  marque 
de  leur  amitié  et  de  leur  amour  pour  la  paix. 
Les  endroits  contestés  et  dévastés  sur  la  rive 
droite  du  Dniéper,  depuis  Stayki  jusqu'il  la 
Tiasmînia,  savoir  :  Rzy&zczew,  Trechtymii-ow, 
Kmiew,  Mosana,  S4Â(olnia,  Gaerkaaay,  Bo- 
rawi(n»Buzyn,  Woronkow,  Krylow  et  Czehryo, 
resteront  abandonnés  et  int nlfes,  jusqu'à  ce 
qn'ilaura  été  décidé  auquel  des  deux  États  ils 
doivent  appartenir.  Les  villes  et  pays  de  Po- 
lDçk,Witebilc,  Newel,  Sîebie8,Wielia.  ftaesyca, 
Dunaburg,  Lucyn,  Marienbaus,  avec  toute  la 
Livonic  méridionale  et  tous  les  cliâtraux,  pa- 
latinais  et  districts  y  appartenant,  demeure- 
ront à  perpétuité  à  la  Pologne  ;  et  ni  les  tzars 
ni  lenra  eaeGcaaenra  v*j  formeront  jamaia  dea 
prétentions.  La  religion  gréco-scliismatique 
dans  les  États  de  l;i  république  jouira  d'une 
tolérance  complète,  et  en  aucune  manière  on 
ne  forcera  ces  chrétiens  à  embrasser  le  rit  et 
rankn  romaine.  Les  taara  eoncinent  avec  le 
roi  de  Pologne  une  alliance  contre  lea  Turita 
eî  le  khan  de  la  Krimcr,  et  le  trar  attaquera 
ces  derniers  pendant  le  cours  de  l'année  1686, 
tandis  qu'une  armée  polonaise  agira  contre  les 
Tnrkaet  leaTitarade  Binlogrod  (Ackerman). 
Le  tzar  s'engage  h  ménager  aux  Polonais  la 
restitution  de  Kamienier  et  ûp  la  Podolir»,  à 
inviter  la  France  et  d'autres  puissances  chré- 


>  tiennes  d'accéder  à  Cette  môme  alliance.  Afin 

•  de  raffermir  le  bon  voisinage  et  à  prévenir 
»  tout  sujet  de  brouillerie  entre  les  deux  États, 

•  on  promet  de  ne  point  faire  alliance  n?ee  lea 

•  ennemie  ourerta  ou  secrets  de  l'an  on  dé  ïmt^ 

>  tre  souverain,  et  de  ne  leur  ddnner  aucun  se- 

>  cours.soit  en  argent,  soit  en  troupes.  > 
Ainsi  la  paix  d'Oliwa  éleva[l'élec(eur  de  Brau- 

debonrs  dont  lea  descendants  deident  m  jour 
concourir  à  démembrer  In  république;  In  pefat 
de  Moskou  amena  le  même  résultat,  et  la  dé- 
livrance de  Vienne  fat  une  troisième  cause  qui 
dut  aboutir  en  1795  au  même  résultat;  l'anéan- 
tiaaement  politique  de  la  Pologne  t 

DMWoeedernièrea  ebconatanoea,  on  lenrrait 
encore  Sobieski,  en  lui  assurant  que  ses  enfaoU 
posséderaient  un  jour  la  Moldavie  et  la  Walaquie, 
De  là,  ses  malheurs  en  administratioo;  de  là,  la 
haine  de  l'aristocratie,  et  l'obatination  de  ta  nô- 
blesM  ft  eonwqner  diète  aar  diète,  et  à  loi  ndrea» 
ser  en  public  des  discours  virulents. 

L  \  priiy  de  Moskou  laissant  la  sécurité  de  ce 
cùié,  le  roi  se  mit  à  la  téte  d'une  armée,  et  ar- 
rive &  Tassy  (16  aoAt  4686>  Mala  rAntrlche, 
après  awrir  aolennellement  promia  dès  secours, 
ne  les  envoya  point;  le  pape  trahit  aussi  ses  pro* 
messes,  et  cette  campagne  n'eut  aucun  résultat. 
C'est  en  passant  par  Léopoi  que  le  roi  ratifia 
(9  février  4697)  le  traité  de  Meakon  en  venant 
dealarmeaanr  le  sort  de  su  patrie.  Il  ne  voulut  pna 
porter  ce  traité  devant  la  diète,  mais  se  contenta 
de  le  fr>ire  ronTirmerpar  le  sénat  :  quant  à  Grzy- 
muUow&ki,  il  manqua  d'être  assassiné  par  ses 
compatriotes,  pour  avoir  asaisié  comme  chef  de 
l'ambassade  de  1686. 

A  la  diète  de  Grodno  (janvier  1688)  les  cla- 
meurs et  les  personnalités  furent  poussées  à  la 
dernière  extrémité  ;  le  neu  monarque  indigné 
ae  lève  avec  effort  et  dit  :  c  Gelni-1&  irirtnahMft 

•  bien  les  peines  de  l'flme  qui  a  dit  que  les  petiiea 

•  douleurs  aiment  à  parler,  qtie  les  prnndes  sont 

•  muettes.  L'univers  même  restera  muet  en  con- 

•  templant  nous  et  nos  conseils  I  Ohl  quelle  sera 

•  un  jour  In  morne  anrpriae  de  la  poatérilé,  de 
«voir  que  dn  faite  de  tant  de  gloire,  qnand  le 

•  nom  polonais  remplissait  l'univers,  nous  ayons 

>  laissé  notre  patrie  tomber  en  ruines,  y  tomber, 

•  hélas  !  pour  jamabl...  Crojei«oi,  toute  cette 
•éfaïqneneetribnnîiienBe  aérait  miens  emplofée 

•  contre  ceux-là  qni,  par  leurs  désordres,  appd- 
t  lent  sur  notre  pairie  le  cri  du  prophète,  qne  je 
»  crois,  hélas!  entendre  déjà  retentir  au-dessus  de 
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•nos  Ut  es:  Eocore  quaraote  )oors,  et  Ninive  sera 
»déinu(el.«.  Là  où  Top  peut  impunément  oser 
.•iMt  ét  vivant  du  iiriiioe»  ikiw  vgtnl  oonire^v- 
•  tel,  <^rcher  les  dieux  étrangers  soos  l'œil  du 
■  Téritable,  là  gro»<tefit  tel  Tepgii9iic«»  du 
•Tr4»-Ha«tt...  » 

Il  vonliiubdiqiieri  mnis  on  se  jeta  ù  ses  piedi» 
•<tfi  li  Wff^  ^  rtaonoar  à       idée.  Deux 
iièteif .  pitt  tranquilles,  eurent«nçore  lieu  en  I6S0 
61 169<>  I>e  roi,  malgré  le  cœnr  blessé,  le  corps 
souffrant,  i  esprii,  k^iyé  ilc  prc&seotinients  sinis- 
,  1res,  vit  que  le»  masstis,  étrangères  aux  calculs 
.im  fiwUoM,  awpai««l  son  poavoir,  et  se  résigna 
A  régner  jusqu'au  bont.  11  servit  encore  une  fois 
à  la  tétp  de  ses  troopps  ''août  1691).  franchit  le 
Dniester,  et  battit      liuks.  En  16U2,  il  fit  éle- 
.f«r  les  remparts  de  Sainte-Trinité,  non  loin  de 
fiSMm,  pottr  (Mvrirle  paya  de  oa  c6té.Enattaa- 
dant,  la  diète  de  Grodno  (décembre  i69â-fé- 
vrier  4693)  fut  rompue;  celle  du  22  décem- 
bre 1H05,  ouverte  à  Warsovie,  ne  fut  pas  plus 
heareiifte.  Outra  qeU.  leaTatan  firent  deux  ipva- 
«ta  (MBS  et  i  W)s  la  guerre  dv^  e«re  Sa- 
pltl*  cl  BEMMovski  oompliqna  encore  laa  mal- 
heurs pnWics.  I.o  roi  criTt  qtie  h  convocation 
d'une  nouvelle  diète  à  Warsovje  (janvier  llilKi) 
.guérirait  tant  de  pleies;  il  n'en  fut  rien,  et  elle 
Att  MMipiM.  LaaTaiva.  pf«lica«t  da  raeardiie, 
Inm  une  nouvelle  invasion  «|  poiMèiWit  joa- 
qu'à  Léopnl  (févrwr  169.1). 

Enfin  Jean  lii  si  en  allait,  la  reine  continua  ses  in- 
trigues avec  plus  de  liberté.  Ses  deux  confidentes 
ftti«Biaaa,l*JéHiiltTett.All}era,ré9idaiitdeye- 
■iv,  irafiqnaient  de  tout  ;  un  médecin  juif  Jonas, 
Pt  lin  ^ntrf  juif  Brth'^nl ,  qu'il  avait  pourintcnd;int, 
appartenaient  a  cet  aréopage  :  l'un  s'empara  du 
corps  de  So^ieslû,  l'autre  de  ses  finances.  En  se 
^nidiaiaw  ooataeaeaMN»,  le  roi  eherebaic  A 
«rir  aea  dlat  de  souffrance.  Il  assistait  au  sénat, 
mais  rarement  il  voyait  h  fin  des  conseils.  Enat- 
.  leadant,  lu  confusion  s  introduisait  dans  les  affai- 
-  Ma.  Les  monnaies,  déjà  altérées  par  le  voisinage 
éà  réieetanr  da  finadeboang,  a'altéraiaat  encore 
davantage,  atraiaaient  le  peu  de  comottrce  qei 
TtTifiïttt  la  Pologne.  On  ordonnait  des  contribu- 
tions qui  ne  se  réalisaient  pas.  Le  grand-trésorier 
erioitqoc  le  trésor  était  épaiaé.  }j*arméo  n'était 
fn  payée.  ▲  pefoiB  vajait-on  tùJOOO  IwniawB 
sons  lasdrapeaas»  et  c'ëttient  autant  de  aaëeaa- 
•«atia^iii  Ofpriiaaiaat  le  ptavrp  pajaaa. 


Pendant  loni  T  lu  ver  de  169a  à  1696,  l'Europe 
et  l'Asie  retcatii^&aieDt  tous  les  buit  jours  du  bruit 
de  la  mort  roi.  Le  aoiail  du  printemps  semM^. 
ralinmer  en  loi  quelques  étincelles  de  vie.  Il  aï- 
lait  dans  ses  beanx  jardins  le  Wdanow  (Vdla- 
noya),  au  sud  de  Warsovic,  respirer  un  air  pur. 
Les  médecins  lui  consetUèreut  des  eaux  tiicroiaies 
d* Allemagne:  mais  des  aeddeafa  rodoabMa  aV 
opposèrent.  Le  médeein  jnif  lui  donna  du  mei^ 
cnrfi  en  trop  grande  quantité  pput-ôtrr.  Lf  ma- 
lade, sentant  le  ravage  du  rcriiéde,  s  eci  la  :  «  N'y 
>aiira-t-il  personne  pour  venger  ma  mortit'  • 

La  reine,  inqnièta  lor  la  préa^  et  l'aïaair, 
crat  qu'il  n'y  avait  plus  da  lenpa  à  perdra  ponr 
le  déterminer  à  un  testament.  Elle  donna  com- 
mission à  l'évèque  Zalnski  d'avertir  le  roi  de  l'ap* 
proche  de  son  dernier  jour.  L'évéqne  en  parbi  et 
Jeaa répondit:  t  VoaavowiaHigineiquelea  vi- 
i  vania  ne  sanroot  pas  s*armagar  fana  le  eoaaen* 

•  trméTif  de-i  morts.  Pourquoi  ce  testament?  Pou- 

>  vez-vous  aiicndre  quelque  bien  du  temps  où  nous 

•  sommes?  Voyez  le  débordement  des  vices»  U 
»  oovtai^  dealbliea  ;  et  nova  efiairioaa  à  fiBéoi- 

>  tion  de  notre  volonté  dernière  I  Nous  ordbanooia 
»  vivants,  et  nous  ne  snininf»*  j):!s  pcout*'s;  morts, 
lie  $erions-nOMS ?  Qu'on  ne  m  en  parie  plus.i 

Le  jour  da  la  FêterDieu,  qui,  par  une  étrange 
faaooatre,  avait  été  le  jour  de  aa  naisaanoe  qt 
celui  de  son  élercion,  Aittnssi  celai  de  sa  mort. 
Ce  jo!ir-(:"i,  la  foule  se  pressait  pour  cél«<t)rer  le 
double  anniversaire  dani>  le  cbùteau  de  W  ilanuvf.. 
Il  demanda  ce  qu'on  djsait  à  Warsoyie  :  on  1  ui 
répondit  que  Warsovie  était  tovl  entier  dapa  Iqa 
temples,  priant  pour  la  conservation  de  ses  jours, 
il  fut  ému,  entendit  avec  recueillement  la  messe 
du  père  Vota,  se  plaignit  de  no  pouvoir  commu- 
nier, parce  qu'il  n*4Uiit  plus  &  jeun,  et  sTentre- 
tintdoacMnent  tout  le  joar.  Le  soir,  nne  aitaqip 
d'apoplexie  le  surprit.  Aux  cris  de  la  reine  et  des 
personnes  accourues,  il  reprit  ses  sens.  11  appela 
son  confesseur,  reçut  les  sacrementsi  puis,  frappé 
d'une  attaque  nouvelle,  il  expira  le  i  7  juin  1694$. 

Jean  Sobieski  était  né  à  Olesko,  dana  le  palt- 
tinat  de  Bussio^Boage,  le  2  juin  1624.  II  vécut 
soixante-douze  ans,  et  ré(^na  vingt-deux  ans.  Son 
corps  fut  d'abord  dépose  dans  l'église  des  Capp* 
cins  à  Warsovie,  mais  en  1754  il  fut  tranaporlé 
dans  la  eatbédrala  do  Krakovie.  Son  oareneil  re- 
pose entre  ceux  do  loaepli  Peniatoivdti  et  do 
'fbadâ  KosciuiBko.  4 
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